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DES POISSONS. 


1798. — 1805. 


POISSONS OSSEUX. 


Lorsque nous avons, par la pensée, réuni 
autour de nous les diverses espèces de poissons 
qui peuplent les mers ou les eaux douces du 
globe, lorsque nous les avons contraintes, pour 
ainsi dire, à se distribuer en différents groupes, 
suivant l’ordre des rapports qui les distinguent, 
nous les avons vues se séparer en deux im- 
menses tribus. D'un côté ont paru Îes poissons 
cartilagineux ; de l’autre, les osseux. Nous nous 
sommes occupés des premiers ; examinons avec 
soin les seconds. Nous avons assez indiqué les 
différences qui les séparent; exposons done, 
au moins rapidement, les ressemblances qui les 
rapprochent. Elles sont grandes , en effet, ces 
ressemblances qui les lient. Les formes exté- 
rieures, les organes intérieurs, les armes pour 
attaquer, les boucliers pour se défendre, la 
puissance pour nager, l’appareil pour le vol, 
et jusqu’à cette faculté invisible et terrible de 
faire éprouver à de grandes distances des com- 
motions violentes et soudaines, tous ces attri- 
buts que nous avons remarqués dans les carti- 
lagineux , nous allons les retrouver dans les 
osseux. Nous pouvons, par exemple, opposer 
aux pétromyzons et aux gastrobranches, les 
cécilies, les murènes, les ophis ; aux raies, les 
pleuronectes ; aux squales, les ésoces ; aux aci- 
pensères, les loricaires; aux syngnathes, les 
fistulaires ; aux pégases, les trigles et les exo- 
cets; aux torpilles et au tétrodon électrique, 
le gymnote et le silure, également électriques 
ou engourdissants. A la vérité, les diverses 
conformations des cartilagineux ne se remon- 
trent dans les osseux qu'altérées, accrues, di- 
minuées, ou du moins différemment combi- 

li. 


nées; mais elles reparaissent avec un assez 
grand nombre de leurs premiers traits, pour 
qu’on les reconnaisse sans peine. Elles annon- 
cent toujours l'identité de leur origine; elles 
attestent l’unité du modèle d’après lequel la 
nature a façonné toutes les espèces de poissons 
qu’elle a répandues au milieu des eaux. Et que 
ce type de la vitalité et de l’animalité de ces 
innombrables animaux est digne de l'attention 
des philosophes ! TI n'appartient pas, en effet, 
exclusivement à la grande classe dont nous 
cherchons à dévoiler les propriétés : son in- 
fluence irrésistible embrasse tous les êtres qui 
ont reçu la sensibilité. Bien plus, son image est 
empreinte sur tous les produits de la matière 
organisée. La nature n’a, pour ainsi dire, créé 
sur notre globe qu’un seul être vivant, dont elle 
a ensuite multiplié des copies plus ou moins 
modifiées. Sur la planète que nous habitons, 
avec la matière brute que nous foulons aux 
pieds, au milieu de l'atmosphère qui nous en- 
vironne, à la distance où nous sommes placés 
des différents corps célestes qui circulent dans 
l’espace, et sous l'empire de cette loi qui com- 
mande à tous les corps et les fait sans cesse 
graviter les uns vers les autres, il n’y avait 
peut-être qu’un moyen unique de départir aux 
agrégations de la matière la force organique, 
c’est-à-dire le mouvement de la vie et la chaleur 
du sentiment. Mais comme cette cause première 
présente une quantité infinie de degrés de force 
et de développement, et que par conséquentelle 
a &onné naissance à un nombre incalculable de 
résultats produits par les différentes combinai- 
sons de cette série immense de degrés , la na- 
1 
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ture a pu être aussi admirable par la variété 
des détails qu’elle a créés, que par la sublime 
simplicité du plan unique auquel elle s’est as- 
servie. C'est ainsi qu'en parcourant le vaste 
ensemble des êtres qui s'élèvent au-dessus de 
la matière brute, nous voyons une diversité, 
pour ainsi dire, sans bornes, de grandeurs, de 
formes et d'organes, devenir, par une suite de 
toutes les combinaisons qui ont pu être réali- 
sées, le principe et le résultat d’une intussus- 
ception de substances très-divisées, de l’élabo- 
ration de ces substances dans des vaisseaux 
particuliers, de leur réunion dans des canaux 
plus ou moins étendus, de leur mélange pour 
former un liquide nutritif. C’est ainsi qu’elle 
est la cause et l’effet de l’action de ce liquide, 
qui, présenté dans un état de division plus ou 
moins grand aux divers fluides que renferment 
l'air de l’atmosphère, ou l’eau des rivières et 
des mers, se combine avec celui de ces fluides 
vers lequel son essence lui donne la tendance 
la plus forte, en recoit des qualités nouvelles, 
parcourt toutes les parties susceptibles d’ac- 
croissement ou de conservation, maintient dans 
les fibres l’irritabilité à laquelle il doit son 
mouvement, devient souvent, en terminant sa 
course plus ou moins longue et plus ou moins 
sinueuse, une nouvelle substance plus active 
encore, donne par cette métamorphose à l'être 
organisé le pouvoir de sentir, ajoute à la faculté 
d'être mu celle de se mouvoir, convertit une 
sujétion passive en une volonté efficace, et com- 
plète ainsi la vie et l’animalité. 

Nous venons de voir que les mêmes formes 
extérieures et intérieures se présentent dans les 
poissons cartilagineux et dans les poissons os- 
seux : les résultats de Ja conformation prise 
dans toute son étendue doivent donc être à peu 
près les mêmes dans ces deux sous-classes re- 
marquables. Et voilà pourquoi les osseux nous 
offriront des habitudes analogues à celles que 
nous avons déjà considérées en traitant des car- 
tilagineux, non-seulement dans la manière de 
venir à la lumière, mais dans celle de com- 
battre, de fuir, de se cacher, de se mettre en 
embuscade, de se nourrir, de rechercher les 
eaux les plus salutaires, la température la plus 
convenable, les abris les plus sûrs. Voilà pour-- 
quoi encore nous verrons dans les osseux, 
comme dans les cartilagineux, l'instinct se dé- 
grader à mesure que des formes très-déliées et 
un corps très-allongé seront remplacés par des 
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proportions mégins propres à une grande variété 
de mouvements, et surtout par un aplatisse- 
ment très-marqué. Nous verrons même ce dé- 
croissement de l'intelligence conservatrice, 
dont nous avons déjà parlé ‘, se montrer avec 
bien plus de régularité dans les poissons osseux 
que dans les cartilagineux , parce qu’il n’y est 
pas contre-balancé, comme dans plusieurs de 
ces derniers, par des organes particuliers pro- 
pres à rendre à l'instinct plus de vivacité que ne 
peuvent lui en ôter les autres portions de l'or- 
ganisation. 

En continuant de considérer dans tout leur 
ensemble les osseux et les cartilagineux, nous 
remarquerons que les premiers comprennent un 
bien plus grand nombre d’espèces rapprochées 
de nos demeures par leurs habitations, de nos 
besoins par leur utilité, de nos plaisirs par leurs 
habitudes. C’est principalement leur histoire 
qui, entraînant facilement la pensée hors des 
limites et des lieux et des temps, rappelle à 
notre esprit, ou, pour mieux dire, à notre cœur 
attendri, et les ruisseaux, et les lacs, et les 
fleuves, et les jeux innocents de l’enfance, et 
les joyeux amusements d’une jeunesse aimante 
sur les bords verdoyants de ces eaux romanti- 
ques. On ébranle vivement l’imaginat'on en 
peignant l’immense Océan qui soulève majes- 
tueusement ses ondes , et les flots tumultueux 
mugissant sous la violence des tempêtes, et les 
énormes habitants des mers resplendissants au 
milieu de l’éclatante lumière de la zone torride, 
ou luttant avec force contre les énormes mon- 
tagnes de glace des contrées polaires : mais on 
émeut profondément l'âme en lui retraçant la 
surface tranquille d’un lac qui réfléchit la clarté 
mélancolique de la lune, où le murmure léger 
d’une rivière paisible qui serpente au milieu de 
bocages sombres , ou les mouvements agiles, 
les courses rapides, et, pour ainsi dire, les évo- 
lutions variées de poissons argentés , qui, en se 
jouant au milieu d’un ruisseau limpide, trou- 
blent seuls le silence et la paix d’une rive om- 
bragée et solitaire. Les premiers tableaux sont 
pour le génie; les seconds appartiennent à ls 
touchante sensibilité. 
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TABLEAU 


DES GENRES 


DES POISSONS OSSEUX. 


——— 0 0 0 e—— 


CLASSE DES POISSONS. 


Le sang rouge; des vertèbres; des branchies au 
lieu de poumons. 


SECONDE SOUS-CLASSE. 
POISSONS OSSEUX. 
Les parlies solides de l’intérieur du corps, osseuses. 


PREMIÈRE DIVISION. 


DE LA SECONDE SOUS-CLASSE, 


ou 
CINQUIÈME DIVISION 
DE LA CLASSE DES POISSONS. 


Un opercule branchial, et une membrane branchiale. 
DIX-SEPTIÈME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 


ou 


PREMIER ORDRE 


DE LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUX, 


POISSONS APODES. 


Point de nageoires inférieures entre Le museau ct l'anus, 


GENRES. CARACTÈRES. 

22: Point de nageoires, l'ouverture des bran- 
CÉCILIE. chies sous le cou. 

95. { Point d'autre nageoire que celle de la 


queue; les ouvertures des narines pla- 
cées entre les yeux. 

Point de nageoires pectorales ni cauda- 
les; l'ouverture ues branchies, située en 
partie au dessous de la tête. 

[Des nageoires pectorales et de l'anus; 

point de nageoires du dos ni de la 
queue. 

Point de nageoire caudale ; le corps et la 
queue très-.1longés, trés-Comprimés, et 
en forme de lam>; les opercules des 
branchies placés très-près des yenx. 


MONOPTÈRE. 


24. 
LEPTOCEPHALE, 


25. 
GYMNOTE. | 


26. 
TRICUIURE. 


27 Des nageoires peclorales, de l'anus et du 

- ee dos; point de nageoire caudale; le corps 
NOTOPTÈRE. eonts 

! Point de nageoire caudale; le corps et a 

queue cylindriques et trés allongcs re- 

28. lativement à leur diumetre; la tête pe- 


Opy suRe. tite; les narines tubalées; la nagcoire 
dorsale et celle de l'anus très longues 
\ et trés-basses. 

La nageoire de la queue très-conrte ; celle 
du dos et celle de l'anus étendues jus- 
qu'au-dessus et au-dessous de 1 queur; 
le museau avacé en forme de tube; une 

| seule deut a chaque mâchoire, 


29 
TRIURE. 


ee ———" à 


GENRES. CARACTÈRES. 
50 Une nageoire de la queue; point de na- 
NNORE geoire du dos; les machoires non e\ten- 
sibles. 
Des nageoires pectorales, du dos, et de la 
51 queue ; point de nageoire de l'anus, ni 
Récire de série d'aiguillons à la place de cette 
SES deruière nageoire ; le corps et ia queue 
très-allongés. 
Une lame iongue, large, recourbée, den- 
52 telée, placée de chaque côté de la mä- 


choire superieure, et entrainée par tous 
les mouvements de la mächoire de des- 
sous. 


{ Des nageoires pectorales, dorsale, caudale, 


ODONTOGNATHE. 


55. 1 etde l'anus; les narines tubulées; les 
MURÈNE. yeux voilés par une membrane; le corps 
serpentiforme et visqueux. 


, Une nageoire de l'anus; celle de la queue 
séparée de la nageoire de l'anus et de 
31. 
\ 


AMMODYTE. 


— 


celle du dos ; la tête comprimée et plus 
étroite que le corps; La lèvre supérieure 
double ; la mâchoire inférieure étroite 
et pointue; le corps très-allongé. 

La tête couverte de grandes pièces écail 
leuses ; le corps et la queue comprimes 
ea forme de lame, et garnis de petites 
écailles ; la membrane des branchies 
très-large ; les nageoires du dos, de la 
queue et de l'anus, réunies. 

La mâchoire supérieure très-avancée et 
en forme detrompe; le corps et la queue 
comprimés comme une lame; les na- 
geoires du dos et de l'anus distinctes de 
celie de la queue. 

La mâchoire supérieure prolongée en 
forme de lime ou d'épée, et d'une lon- 
gueur au moins égale au tiers de Ja lou- 
gueur totale de l'animal. 

La mâchoire supérieure prolongée en 
forme de lame d'épée, et d'une longneur 
égale au cinquième où tout au plus àu 
quart de la longueur totale de l'animal; 
deux boucliers osseux et lancéolés de 
chaque côté de l'extrémité de la queue; 
deux pag: oires dorsales. 

Le museau arrondi; plus de cinq dents 

coniques ; des dents molaires en haut et 

| en bas; une longue nageoire dorsale. 

| Le corps allongé et comprimé; la téte et 

\ 


55. 


OPHIDIE. 


56. 
MACROGNATHE. 


37: 
XIPH:AS, 


58. 
MAKAIRA. 


39. 
ANARDIQUE. 


l'ouverture de la bonche trés-grandes; 
le museau large et déprimé; les deuts 
très-petites; deux nageoires dorsales, 
plusieuts rayons de la seconde, garnis 
de longs filaments. 


10. 
COMÉPHORE. 


41. . : 
STRONN TEL { Le corps très-comprimé et ovale. 


F“ corps très-comprimé et assez Court ; 


chaque côté de l'animal représentait 
uue sorte de rhombe; des aiguillons où 
rayons non articulés aux nageoires du 
dos ou de l'anus. 


42. 
RHOMBE. 


DIX-BUITIÈME ORDRE 


DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS , 


ov 
DEUXIÈME ORDRE 
DE LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUX. 


POISSONS JUGULAIRES. 


Des nageoires situèes sous Lx gorge. 


Un seul rayon à chacune des nageoires ju- 

1e gulaires; trois rayons à la membrane 

MURÉE\OÏDE. des branchies; ie corps allongé, coute 
prié, el en forme de lame. 


GLNRES, 
41. 


CALLIONVME. 


45. 
CALLIOMORE. 


46. 
UB&NUSCOPE. 


47. 
TFACHINE, 


48. 
GADE. 


49. 
BATRACHOIÏDE. 


50. 
PLENNIE. 


51. 
OLIGOPODE. 


52. 
KURTE, 


55. 


CHRYSOSTROME. 
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CARACTÈRES. 
| La tête plus grosse que le corps; les ou- 
vertures branchiales sur la nuque; les 
nageoires jugulaires très-éloignées l'une 
de l’autre; le corps et la queue garnis 
d'écailles à peine visibles. 

La tête plus grosse que le corps: les ou- 
vertures branchiales placées sur les cô- 
tés de l'animal ; les nageoires jugulaires 
très-éloignées l'une de l’autre ; le corps 

| et la queue garnis d'écailles à peine visi- 

bles. 

; La tête déprimée, et plus grosse que le 

!_ corps; les veux sur la partie supérieure 

de la tête, et très-rapprochés ; la mâ- 
choireinférieure beaucoup plus avancée 
que la supérieure; l'ensemble formé 
par le corps et la queue, presque coni- 
que, et revêtu d'écailles très-faciles à 
distinguer; chaque operculé branchial 
composé d'une seule pièce, et garni 
| d'une membrane ciliée. 

! La tête comprimée, et garnie de tubercu- 

| les où d'aiguillons; une on plusieurs 

pièces de chaque opercule, dæntelées; le 

j Corps et la queue allongés, comprimés, 

{ et couverts de petites écailles ; l'anus 

\ situé très-près des nageoires pectorales. 

/ La tête comprimée : les yeux peu rappro- 
chés l'un de l'autre, et placés sur les cô- 
tés de la tête; le corps allongé, peu 
comprimé, et revétu de petites écailles; 
les opercules composés de plusieurs 
pièces, et bordés d'une membrane non 
ciliée. 

La tête très-déprimée et très-large; l'ou- 
verture de la bouche très-grande:; un 
ou plusieurs barbillons attachés autour 
ou au-dessous de la mâchoire inférieure. 

Le corps et la queue allongés et compri- 
més; deux rayons au moins, et quatre 
rayons au plus à chacune des nageoires 
jugulaires. 

Une seule nageoire dorsale; ceite na- 
geoire du dos commencant au-dessus de 
la tête, et s'étendant jusqu'à la nageoire 
caudale, ou à peu pres ; un seul rayon à 
chaque nageoire jugulaire. 


1 ÿ 
|" cocps très-comprimé et caréné par 


D 


dessus ainsi que par-dessous; le corps 
élevé. 

Le corps et la queue très-hauts, très-com- 
primés , et aplatis latéralement de ma- 
nière à représenter un ovaie; une seule 
nageoire dorsale, 


DIX-NEUVIÈME ORDRE 


DE LA CLASSE ENTIÈRE 


DES POISSONS, 


ou 


TROISIÈME ORDRE 


DE LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUX. 


POISSONS THORACINS. 


De: nageoires inférieures placees sous la poilrine et 


5. 
LÉPIDOPE. 
ba: 
HAT LE. 


56. 
CEPOLE. 


au-dessous des pectorales. 


Le corps très-allongé et comprimé en 
forme de lame ; un seul rayon aux na- 
geoires thoracines et à celle de l'anus. 

Point de nageoire de l'anus. 

Une nageoire de l'anus ; plus d'un rayon à 
chaque nageoire thoragine; Le corps et 
la queue tres-allongés et comprimés en 
forme de lame ; le ventre à peu près de 
la longueur de la tête ; les écailles très- 
petites. 


GENBES 


5, 
GOBIE. 


59: 
GOBIOÏDE, 


60. 
GOBIONOKE 


61. 


GOBIOMNORO PE. 


62 
GOB.ESOCE. 


65. 
SCONBRE, 


64. 
SCONBERO DE. 


63. 
CARAaNX. 


56 
TRACIHAOTE. 


67. 
CARANXOMORE 


68. 
CÆS:0. 


69. 
CÆSIOMORE. 


CARACTÈRES, 

{ Une nageoïire de l'anus ; les nageoires psc- 
torales en forme de disqne, et compa- 
sées d'un grand nombre de rayons: le 
corps et ia queue très-aliongés et com- 
primés en forme de lame; le ventre à 
peu près de la longueur de la tête ; Les 
écailles très-petites; les yeux à peine 
visibles ; point de nageoire caudale. 

Les deux nageoires thoracines réunies 
l'une à l'autre; deux nageoires dorsales. 


’ Les deux nageoires thoracines réunies 

| l'une à l'autre; une seule nageoire dor- 
sale ; la tête petite; Les opercules atta- 

chés dans une grande parte de leur con- 
tour. 


{ Les deux nageoires thoracines non réunies 
| l'une à l'autre; deux nageoires dorsales; 
{ la tête petite; les yeux rapprochés; les 
| opercules attachés dans uue grande 
partie de leur contour. 
| Les deux nageoires thorae'nes non réunies 
| l'une à l’autre; une s-ule nageoire dor- 
sale; la tête petite; ies yeux rapprochés; 
| les opercules attachés dans uné grande 
| partie de leur contour. 
| Les deux nageoires thoracines nonréunieg 
| l'une à l’autre; uue seule nâgeoire dor- 
sale; cette nageoire courteet placée au- 
dessus de l'extrémité de la queue, très- 
| près de la nageoire caudale; la tête 
\ trés-grosse et plus large que le corps. 
Deux nageoires dorsales; une ou plusieurs 
petites nageoires au-dessus et au-des- 
sous de la queue ; les côtés de la queue 
carénés, ou une petite nageoire compo- 
sée de deux aiguillons réunis par une 
membrare au-devant de la nageoire de 
l'anus. 


{ De petites nageoires au-dessus el au-dese 
sous de la queue; une seule nageoire 
dorsale; plnsieurs aiguillons au-devant 
de la nageoire du dos. 

{ Deux nageoires dorsales ; point de petites 
nageoires au-dessus ni au-dessous de la 

\ queue; les côtés de la queue relevés 

4 longitudinalenient en carène, ou une 
petite nageoire composée de deux ai- 
guitlons et d'une membrane aa-devant 

, de la nageoire de l'anus. 


/ Deux nageoires dorsales ; point de petites 
nageoires au-dessus ni au dessous de la 
queue; les côtés de la queue relevés lon- 
gitudinalement en carène, ou une pe- 

/_ tite nageoire composée de deux aiguil- 
louset d'une membrane au-devant de la 
nageoire dé l'anus; des aiguillons ca- 
chés sous la peau au-devant des na- 
geoires dorsales. 


/ Une seule nageoire dorsale ; point de pe- 
tites nagecires au-dessus ni au-dessous 
de la queue ; les côtés de la queue rele- 
vés longitudinalement en carène, ou 
une petite nagecire composée de deux 
aiguillons et d'une membrane au-devant 
de la nagcoire de l’anus, ou la nageoïre 
dorsale très-prolongée vers celle de la 
queue ; la lèvre supérieure trés-peu ex- 
tensible où non extensible; point d'ai- 
guillous isolés au-devant de la nageoire 

\ dn dos. 

! Une seule pageoïre dorsale; point de pe- 
tites nageoires au-dessus ni au-dessons 
de la queue; les côtés de la queue rele- 
vés longitudinalement en carène, ou 
une petite nageoire composée de deux 
aiguillons et d'une membrane au-de- 
vant de !3 nageoire de l'anus , ou la na- 
geoire dorsale très-prolongée vers celle 
de la queue; la lèvre supérieure très 
extensible; point d'aiguillons isolés au- 
devant de la nageoire du dos. 


Une seule nageoire dorsale; point de pe- 
tites nageoires au-dessus ni au-dessous 
de la queue; point de carène latéra e à 
la queue, ni de petite nageoire au-de- 
vant de celle de l'anus: des aiguillons 
isolés au-devant de la nageoire du dos, 


GENRES, 


70 
Cons. 


Que 
GONPHO E. 


72. 
NaAsON. 


73. 
KIPHOSE. 


74 
OSPHRONÈME. 


BE 
TRICHOPODE. 


76 
MONODACTYLE. 


HE 


PLECTORHINQUE 


78. 
POGON AS. 


79. 
EBOSTRYCHE. 


80. 
BOSTRYCHOÏDE. 


ÊLR 


ÉCIENEIS. 


82. 
MACROURE, 


#5. 
CORYPHENE. 


Si. 
HEMIPTERONOTE. 


| 


| 


{ 


| 
| 


| 


| 
{ 


DES POISSONS. 


CARACTÈRES. 

La tête grosse et plus élevée que le corps; 
le corps comprimé et très-allongé ; le 
premier ou le second rayon de chacune 
des nageoires thoracines une ou deux 
fois plus allongé que les autres; point 
d'écailles semblables à celles du dos sur 
les opercules ni sur la tête, dont la cou- 
verture lamelleuse et d'une seule pièce 
représente une sorte de casque. 


Le museau allongé en forme de clou ou de 
masse; la tête et les opercules dénués 
d'écailles semblables à celles du dos. 


Une protubérance en forme de corne, on 
de grosse loupe, sur le nez; deux pla- 
ques ou boucliers de chaque côté de 
l'extrémité de la queue; le corps et la 
queue recouverts d'une peau-rude et 
comme chagrinée. 


Le dos très-élevé au-dessus d'une ligre ti- 
rée depuis le bout du museau jusqu'au 
milieu de la nageoire caudale: une bosse 
sur la nuque; des écailles semblables à 
celles du dos sur la totalité ou une 
grande partie des opercules, qui ne sont 
pas dentelés. 


Cinq ou six rayons à chaque nageoire tho- 
racine ; le premier de ces rayons aiguil- 
lonné, et le second terminé par un fila- 
ment tres-long. 


Un seul rayon beaucoup plus long que ie 
corps à chacune des nageoires thoraci- 
nes; une seule nageoire dorsale. 


Un seul rayon très-court et à peine visible 
à chaque nageoire thoracine ; une seule 
nageoire dorsale. 

Une seule nageoire dorsaie; point d'ai- 
guillons isolés au-devant de lanageoire 
du dos, de carène latérale ni de petite 
nageoire au-devant de celle de l'anus; 
les lèvres plissées et contournées ; une 
ou plusieurs lames de l'opercule bran- 
chial, dentelées. 


Une seule nageoire dorsale ; point d'aiguil- 
lons isolés au-devant de la nageoire du 
dos, de carène latérale ni de petite na- 
geoire au-devant de celle de l'anus; un 
très-grand nombre de petits barbillons 
à la mâchoire inférieure. 


Le corps allongé ct serpentiforme ; deux 
nageoires dorsales, la seconde séparée 
de celle de la queue; deux barbillons a 
la mâchoire supérieure; les yeux asez 
grands et sans voile. 


Le corps allongé et serpentiforme; une 
seule nageoire dorsale; celle de la qu''ue 
séparée de celle du dos; deux barhil- 
lous à la mâchoire supereure; les yeux 
assez grands et sans voile. 


Une plaque très-grande, ovale, composée 
de lames transversales , et placée sur la 
tête, qui est déprimée. 


Deux nageoires sur le dos; la queue deux 
fois plus longue que le corps. 


Le sommet de la tête très-comprimé, et 
comme tranchant par le haut, ou tres- 
élevé et finissant sur le devant par un 
plan presque vertical, où terminé anté- 
rieurement par un quart de cercle, ou 
garni d'écailles semblables à celles du 
dos; une seule nageoire dorsale, et 
cette nageoire du dos presque au si 
longue que le corps et la queue. 


Le sommet de la tête très-comprimé, et 
comme tranchant par le haut, ou très- 
élevé et finissant sur le devant par un 
plan presque vertical. on terminé anté- 
rieurement par un quart de cercle, ou 
garui d'écailles semblables à celles du 
dos ; une seule nageoire dorsale, et la 
longueur de cette nagroire du dos ne 
surpassant pas ou surpassant à peine la 
moitié de La longueur du corps ct de la 
queue pris ensemble, 


GEXN 


DOS 
CORYPHENOÏDE. 


86. 
ASPEIDOPROBE, 


87. 
ASPIBOPIIOROÏDE 


88. 
COTTE. 


89. 
SCORPÈNE. 


90. 
SCOMBEROMORE. 


91. 
GASTEROSTÉE. 


92. 
CENTROPODE. 


95. 
CENTROGASIÈRE. 


91. 
CENTRONOTE. 


9%. 
LEPISACANTHE. 


98. 
CÉPHALACANTUE, 


07. 
DACT\LOPTÈRE. 


98. 
PRIONOTE. 


109. 
PEUISTEDION. 


| 
| 
| 
| 


| 


5) 


CARACTERES. 

Le sommet de la tete très-comprimé , rt 
come tranchant par le haut, ou trés- 
élevé et finissant sur le devant par un 
plan presque vertical, ou terminé ante- 
rieurement par un quart de cercle , on 
garni d'écailles semblables à ceiles du 
dos ; une seule nageoire dorsale; l'ou- 
verture des branchies ne consistant que 
dans une fente transversale. 


Le corps et la queue couverts d'une sorte 
de cuirasse écailleuse; deux nageoires 
sur le dos; moius de quatre rayons aux 
nageoires thoracines. 


Le corps et la queue couverts d'une sorte 
de cuirasse ecailleuse ; nne scene na- 
geoire sur le dos; moins de quatre 
rayons aux ndbeoires thoracines. 


La tête plus large que le corps; la forme 
générale un peu conique; deux nageoi- 
res sur le dos; des aignillons ou des t£- 
bercules sur la tête ou sur les operculcg 
des branchies; plus de trois rayons aus 
nageoires thoracines. 


La tête sarnie d'aignillons, ou de protubé- 
rances, on de barbillons, et dépourvue 
de petites écailles ; une seule nageoire 
dorsale. 


Une senle nageoire dorsale ; de petites na- 
geoires au-dessus et au dessous de la 
queue ; point d'aiguillons isolés au-de- 
vant de la nageoire du dos. 


Une seule nageoire dorsale; des aiguillons 
isolés, ou presque isolés, au-devant de 
la nageoire du dos; une carène longitu- 
dinale de chaque côté de la queue, un 
où deux rayons au plus à chaque na- 
geoire thoracine; ces rayons aiguil- 
lonnés. 


Deux nageoires dorsales ; un aiguillon et 
cinq ou six rayons articulés très-peris 
à chaque nageoire thoracine; poinf de 
piquants isolés an-devant des nageoires 
du dos, mais les rayons de la premiére 
dorsale à peine réunis par uue mem- 
brane; point de carène latérale à la 
queue. 


Quatre aiguillons et six rayons articulés à 
chaque nageoire thoraciue. 


Une seule nageoire dorsale; quatrerayons 
au moins à Chaque thoracine; des pi- 
quants isolés au-devant de la nageoire 
du dos; une saillie longitudinale :ur 
chaque côté de la queue, on deuxa gml- 
lons au-devant de la nageoire de l'anus 


Les écailles du dos grandes, ciliées et ter 
minées par un aiguillon; les opercutes 
dentelés dans leur partie postérieure, 
et dénués de petites écailles ; des aiguil. 
lons isolés au-devant de la uageuire dor- 
sale. 


Le derrière de la tête garni, de chaque 
côté, de deux piqnants dentelés et tres- 
longs; point d'aiguillons isolés aude- 
vant de la nageoire du dos. 


Une petite nageoire composée de rayon: 
soutenus par une membrane, aupres de 
la base de chaque nageoire pectorale. 


Des aiguillons dentelés entre les deux na. 
geoires dorsales; des rayons articulés 
el non réunis par une membrane auprès 
de chacune des nageoires pectoru es, 

Point d'aiguillons dentelés entre les deux 
uageoires dorsales ; des rayons articulés 
et non réunis par une membrane , au- 
près de chacune des nageoires pecto- 
rales. 

Des rayons articulés et non réunis par 
une membrane auprès des nageoires 
pectorales; une seule nagroire d'r-ab à 
point d'aigmillons dentelés sur le dé, 
une ou plusieurs plaques osseus: 
dessous du Corps. 


% » 
6 HISTOIRE 
GaññEs. CARACTÈRE. 
Point de rayons articulés et libres au- 
près des nageoires pectorales, ni de 
101 plaques osseuses au-dessous du corps; 


la première nageoïre du dos arrondie, 
très - longue, et d'une hauteur supé- 
rieure à celle du corps; deux rayons à 
chaque thoracine. 


ISTIOPHOLE, 


Point de nageoire de l'anus; une seule 
nageoire dorsale; les rayons des nageoi- 
res thoraciues très-allongés. 


102. 
GYMNÈTRE, 
/ 
Le corps couvert de grandes écailles qui 
se détachent aisément ; deux nageoires 
dursales ; plus d'un barbillon à la mà- 
choire inférieure. 


103. 
MULLE. 


Les évailles grandes et faciles à détacher; 
le sommet de la tête élevé; deux nageoi- 
res dorsales; point de barbillons au- 
dessous de la machoire inférieure. 


104 
APOGON. 


nageoire et les pectorales aussi longues, 
au moins, que le quart de la longueur 
totale de l'auimal ; la nageoire dorsa'e 
longue et profondément échancrée ; 
deux barbillons à la mâchoire infé- 
rieure. 


105 
I 'ONCHURE, 


Les thoracines au moins de la longueur du 
corps proprement dit; la nageoire cau- 
dale tres-fourchue, et à peu près aussi 
longue que le tiers de la longueur totale 
de l'animal ; la tête proprement dite et 
les opercules revêtus d'écailles sembla- 
bles à celles du dos; l'ouverture de la 
bouche très-petite. 


| La lèvre supérieure extensible; point de 
dents incisives ou molaires ; les oper- 
cules des branchies dénués de piquants 
et de dentelure; une seu'e nageoire dor- 
sale; cette nageoire du dos très-séparée 
de ceile de la queur, ou très éloignée 
de la nuque, ou compo-ée de rayons 
terminés par un filament. 


| lèvre supérieure extensible ; les oper- 
| à 


106 


| La nageoire de la queue lancéolée ; cette 
MACROPODE. | 


#07. 
LABRE. 


cules des brauchies dénués de piquants 
et de dentelure ; une seule nageoire 
dorsale ; cette nageoire du dos très-sé- 
parée de celle de la queue, ou très-éloi- 
gnée de la nuque, ou composée de 
rayons terminés par un filament; de 
grandes écailles ou des appendices pla- 
cés sur la base de la nageoire caudale, 
ou sur les côtés de la queue. 


La lèvre supérieure extensible; point de 
dents incisives ni molaires ; les opercu- 
les des branchies dénnés de piquants 
et de dentelure; deux nageoires dor- 
sales. 


Point de dents incisives ni molaires; les 
| opercules des branchies dénués de pi- 


108, 
CHEILINE. 


109. 
CUEILODIPTERE. 


quants et de dentelure; une seule na- 
geoire dorsale; la tête aplatie, arrondie 
par-devant, semblable à celle d'un ser- 
pent, et couverte d'écailles polygones, 
plus graudes que celles du dos, et dis- 
posées à peu près comme celles que l'on 
voit sur la têtede la plupart des couleu- 
vres; tous les rayons des nageoires ar- 
liculés. 


Toute-la surface de l'animal dénuée d'é 
cailles facilement visibles; la queue re- 
présentant deux cônes tronqués, appli- 
qués lesommet de l'un contrele sommet 
de l'autre, et inégaux en longueur; la 
ciulale très-courte ; chaque thoracine 
com;.0sée d'un ou plusieurgrayons mous 
et réunis ou enveloppés de manière à 
imiter un baibillon charnu. 


Les mâchoires osseuses très-avancées, et 


110. 
COPHICEÉPHALE, 


114. 
HOLOGYMNOSE 


) Ï ù 
que t nant lieu de véritables dents; une 
DLAREE seule nageoire dorsale. 

115 { Les mâchoires osseuses très avancées, el 
S enant lieu de véritables dents ; deux 
OSTORHINQUE. [ER 5 


nagcuires dorsales. 


NATURELLE 


GENRES, 


114. 
SPARE. 


115. 
DIPTEÉRODON. 


116. 
LUTJAN. 


117. 
CENTROPOME. 


118. 
BODIAN. 


119. 
TÆNIANOTE, 


121. 
MICROPTÈRE. 


122. 
HOLOCENTRE. 


125. 
PERSEQUE. 


124 
HARPE. 


(25: 


PMÉLEVIÈRE, 


CARACTÈRES. 

Les Lèvres supérieures pen extensibles, ou 
nou eXtensibles ; ou des dents incisives, 
ou des «lents molaires disposées sur un 
ou plusieurs rangs; point de piquants ui 
de dentelure aux opercules; une :en'e 
nageoire dorsale; cette nageoire élci- 
gnée de celle de la queue, ou la plus 
grande hauteur du corps proprement 
dit, supérieure. ou égale, ou presque 
égale à la longueur de ce même corps. 


{ Les lèvres supérieures peu extensibles, 
ou non extensibles; ou des dents incisi- 
ves, ou des dents molaires disposées sur 
un où Pot rangs; point de piquante 
ni «de dentélure aux opercules; deux n1- 
geoires dlorsales; la seconde nageoire du 
dos éloignée de celle de la queue, ou la 
plus grande hauteur du corps propre- 
ment dit, supérieure, ou égale, on pres- 
que égale à la longueur de ce même 

\ corps. 


Une dentelure à une ou à plusieurs piè-es 
de chaque oçercule : point de piquants 
à ces p'èces; une seule nageoire dor- 
sale; un seul barbillon ou point de 
birbillons aux mächoires. 


Une dentelure à une ou à plusieurs pièces 
de chaque opercule; point d'aiguillons 
à ces pièces ; un seul barbillon ou point 
de barbillons aux mâchoires; deux na- 
geoires dorsales. 


Un ou plusieurs aiguillons et point de 
dentelure aux opercules ; un seul bar- 
billon ou point de barbillons aux mà- 
choires ; une seule nageoire dorsale. 

; Un ou plusieurs aiguillons, et point de 
dentelure aux opercules ; un seul bar- 
billon ou point de barbilions aux mâ- 
choires: une nageoire dorsale étendue 
depuis l'entre-deux des yeux jusqu'à la 
nageoire de la queue, ou très-lonzue et 
composée de plus de quarante rayons. 


fi 


ie ou plusieurs aiguillons, et point de 
dentelure aux opercuies ; un seul bar- 

billon ou po'nt de barbillons aux m& 

choires; deux nageoires dorsales. 


Un où plusieurs aiguillons et point de 
dentelure aux opercules; un barbillon 
ou point de barbillons aux mâchoires ; 
deux nageoires dorsales ; la seconde 
très-basse, très-courte, et comprenant 
au plus cinq rayons. 


Un où plusieurs aiguillons et une dente- 
lure aux opercules; un barbillon on 
point de barbillons aux mâchoirés ; une 
seule nageoire dorsale. 


Un ou plusieurs aiguillons et une dente- 
lure aux opercules; un barbillon ou 
point de barbillo:,s aux mâchoires; deux 
nageoires dorsales. 


/ 
Plusieurs dents très-longues, fortes et 
| recourbées au sommet et auprès de 
l'articulation de chaque mâchoire; des 
dents petites, comprimées et triangu- 
laires, de chaque côté de la mächcire 
supérieure, entre les grandes dents voi- 
sincs de l'articulation et celles du som- 
met; un barbillon comprimé et triangu- 
{ laire de chaque côté et auprès de la 
commissure des lèvres ; les thoracines, 
là dorsale et l'anale, très-grandes, et en 
forme de faux ; la caudale convexe dans 
son milieu, et étendue en forme de faux 
très-allongée dans le haut et dans le 
bas; l'anale attachée autour d'une pro- 
\  longation charnue, écailleuse, très- 
\ grande, comprimée et triangulaire. 


La totalité ou uue grande partie de la dor- 
sale, de l'auale et de la nageoire de la 
queur, alipeuse, ou presque adipeuse ; 
les nageoires inférieures situées plus 
loin de la gor,e que les pertoiales, 


GA\ERS. 


12. 
CREELION. 


127. 
POMATOME. 


128. 
LEIOSTOME. 


129. 
CENTROLOPUE, 


150. 
CHEVALIER. 


151. 
LEIOGNATHE. 


132. 
CHETODON. 


159: 


ACANTIINION. 


154. 


! HETODIPTERE. 


j 
[l 


{ 


DES POISSONS. 


CARACTÈRES. 


Le corps et la queue très-allongés; le 
bout du museau aplati; la tête et les 
opercules dénués de petites écailles ; 
les opercules sans dentelure et sans ai- 
guillons, mais ciselés; les lèvres, et 
surtout celle de la mâchoire inféricure, 
tres-pendantes; les dents très-petites ; 
la dorsale basse et très-longue; les 
rayons aiguillonnés ou non articulés de 
chaque nageoire, aussi mous ou presque 
aussi mous que les articulés ; une seule 
dorsale ; les thoracines très-petites. 


L'opercule entaillé dans le haut de son 
bord postérieur, et couvert d'écailles 
semblables à celles du dos; le corps et 
la queue allongés : deux nageoires dor- 
sales ; la nageoire de l'anus trèe-adi- 
peuse. 


Les mâchoires dénuées de dents , et entiè- 
rement cachées sous les lèvres ; ces mé- 
mes lèvres extensibles ; la bouche pla- 
cée au-dessous du museau; point de 
deutelure ni de piquant aux opercules ; 
deux nageoires dorsales. 


Une crête longitudinale, et un rang longi- 
tudinal de piquants très-séparés les uns 
des autres, et cachés en partie sous la 
peau au-dessus de la nuque; une seule 
nageoire du dos; cette dorsale très-basse 
et très-longue ; les mâchoires garnies 
de dents tres-petites, très-fines , égales 
et un peu écartées les unes des autres ; 
moins de cinq rayons à la membrane 
branchiale. 


Plusieurs rangs de dents à chaque mâ- 
choire; deux nageoires dorsales; la pre- 
mière presque aussi haute que le corps, 
triangulaire, et garnie de très-longs fila- 
ments à l'extrémité de chacun de ses 
rayons; la seconde basse et très-longue; 
l'anale très-courte, et moins grande que 
chacune des thoracines; cette anale, les 
deux nageoires du dos,et celle de la 
queue, couvertes presque en entier de 
petites écailles; l'opercule sans piquants 
ni dentelure; les écailles grandes et 
dentelées. 


Les mâchoires dénnées de dents propre- 
ment dites ; une seule nageoire du dos; 
un aiguillon recourbé et très-fort, des 
deux côtés de chacun des rayons articu- 
lés de la dorsile; un appendice écail- 
leux, lonz et aplati auprès de chaque 
thoracine ; l'opercule dénué de petites 
écailles, et un peu ciselé; la hauteur du 
corps égale ou presque égale à la moi.ié 
de la longueur totale du poisson. 


.es dents petites, flxibles et mobiles; le 
corps et la que.e tres-comprimés; de 
petites écailles sur la dorsale ou sur 
d'antres nageoires, ou la hauteur du 
corps susérieure ou du moins égale à 
sa longueur ; l'ouverture de la bouche 
petite; le museau p'us ou moins avancé; 
une seule nageoire dorsale ; point de 
dentelure ni de piquants aux opercules. 


Les dents petites, flexibles et mobiles ; le 
corps et la queue très-comprimés ; de 
petites écailles sur fa dorsale où sur 
d'autres nageoires, ou la hauteur du 
Corps supérieure ou du moins égale à 
sa longueur; l'ouverture de la bouche 
petite; le museau plus où moins avancé; 
une seule nageoire dorsale; plus de 
deux aiguillons dénués ou presque dé- 
nués de membrane au-devant de la na- 
geoire du dos. 


Les dents petites , flexibles et mobiles ; le 
corps el la queue très-comprimés : de 
peties écailles sur la dorsale ou sur 
d'autres nageoires, ou la hauteur du 
corps supérieure ou du moins égale à 
sa longueur; l'ouverture de 11 buche 
petite: le museau plus ou moins &vance; 
point de dentelnre ni de piquants aux 
opercules ; deux nageoires dorsales. 


GENRES. 


155. 


POMACENTRE. 


156. 
POMADASYS. 


138. 
IOLACANTHE. 


159. 


ENOPLOSE 


140. 
GLYPIHISODON. 


tu. 
ACANTHURE. 


142. 
ASPISURE. 


145. 
ACANTHOPODE. 


\ 


| 
| 
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CARACTÈRES, 


Les dents petites, flexibles et mobiles ; le 
corps et la queue très-comprimés ; de 
petites écailles sur la dorsale ou sur 
d'autres nageoires, où la hauteur du 
corps supérieure ou du moins égale à sa 
longueur ; l'ouverture de la bouche pe- 
tite; le museau plus ou moins avancé; 
une dentelure, et poiut de longs pi- 
quants aux opercules; une seule na- 
geoire dorsale. 


Les dents petites, flexibles et mobiles ; le 
corps et la queue très-comprimés ; de 
petites écailles sur la dorsale ou sur 
d'autres nageoires, ou la hauteur du 
corps supérieure ou du moins égale à sa 
longueur ; l'ouverture de la bouche pe- 
tite ; le museau plus ou mofns avancé ; 
une dentelure, et point de longs pi- 
quants aux opercules ; deux nageoires 
dorsales. 


Les dents petites, flexibles et mobiles; 
le corps et la queue trés-comprimés ; de 
petites écailles sur la dorsale où sur 
d'autres nageoires, où la hauteur dun 
corps supérieure ou du moins égale à sa 
longueur ; l'ouverture de la bou he pe- 
tite ; le museau plus ou moins avancé; 
un ou plusieurs longs piquants. et point 
de dentelure aux opercules; une seule 
nageoire dorsale. 


Les dents petites , flexibles et mobiles ; le 
corps et la queue très-comprimés; de 
petites écailles sur la dor:ale ou sur 
d'autres nageoires, ou la hanteur du 
corps supérieure ou du moins égale à sa 
longueur; l'ouverture de la bouche pe- 
tite; le museau plus ou moins avancé ; 
une dentelure et un ou plusieurs longs 
piquants à chaque opercule ; une seule 
nageoire dorsale. 


Les dents petites, flexibles et mobiles; fe 
corps et la queue très-comprimés; de 
très-petites écailles sur la dorsale on 
sur d'autres nageoires, ou la hauteur du 
corps supérieure ou du moins égale à sa 
longueur; l'ouverture de la bouche pe- 
tite; le museau plus ou moins avancé; 
une dentelure et un ou plusieurs pi- 
quants à chaque opercule; deux nageoi- 
res dorsales. 


Les dents crénelées on déconpées; le 
corps et la queue très-comprimés ; de 
très-petites écailles sur la dorsale ou sur 
d'autres nazeoires, où la hauteur du 
corps supérieure Où du moins égale à 
sa longueur; l'ouverture de la bouclie 
petite; le museau plus où moins avancé; 
une nageoire dorsale. 


Le corps et la queue trés-comprimés ; de 
tres-petites écailles sur la dorsale ou sur 
d'au res nageoires, où la hauteur du 
corps supérieure où du moins égale à 
sa lonsueur ; l'ouverture de la boucle 
petite; le mnseau plus où moins avancé; 
une nageoire dorsale; un ou plusieurs 
piquants de chaque côté de la queue. 


Le corps et la queue très-comprimés ; de 
très-petites écaiiles sur la dorsale on sur 
d'autres nageoires, où la hauteur du 
corps supérieure ou du moins égale à sa 
longueur; l'ouverture de la bouche pe- 
üte; le museau plus où moins avancé; 
une pageoire dorsale; une plaque dure 
en forme de petit bouclier, de cha que 
côté de la queue. 


Le corps et la queue très-comprimés ; de 
tres-petites écailles sur la dorsale ou sur 
d'autres nageoires, on Li hauteur du 
corps supérieure où du moins égale à sa 
longueur ; l'ouverture de la bouche pe- 
tite; le museau plus où moins avancé ; 
uue nageoire dorsale. un où «lenx pe 
quants à la p'ace de cha fe thoracine. 


8 HISTOIRE 


GENAIS CARACTÈRES. 

, L'ensemble du poisson très-comprimé, et 
présentant de chaque côté la forme 
d'un penta:one où d’un tétragone: la 
ligne du front presque vertica e; la dis- 
tance du plus haut de la nuque au-des- 
sus du museau, égale au moins à celle 
de La gorge à la nageoire de l'anus; 
deux nigeoires dorsales ; un ou plu- 
sieurs piquants entre les deux dorsales ; 
les premiers rayons de la seconde na- 
geoire du dos s'ét ndant au moins au- 
delà de l'extrémité de la queue. 


corps et la queue trés-coumprimés; une 


#94. 
Serie. 


seule nageoire dorsale; plusieurs rayons 
de cette nageaire terminés par des fila- 
ments très-longs, ou plusieurs piquants 
le long de chaque côté de la nageoire 
du dos ; une membrane verticale placée 
transversalement au-dessous de la lé- 
vre supérieure ; les écailles très-petites; 
les thoracines très-allongées; des aiguil- 
lous au-devaut de la nageoire du dos 
et de celle de l'anus. 

Le corps et la queue très-comprimés ; des 
dents aux mâchoires; une seule nageoire 
dorsale ; p'usieurs rayons de celte na- 
geoire terminés par des filaments très- 
longs, cu plusieurs piquants le long de 
chaque côté de la nageoire du dos; une 
membrane verticale placée transversa- 
lement au-dessous de la lèvre supé- 
rieure ; les écailles très-petites ; point 

- d'aiguillons au-devant de la nageoire 
du dos, ni de celle de l'anus. 


Le corps et la queue très-comprimés; des 
dents aux mâchoires; deux nageoires 


145. 
ARGYREIOSE. 


146. 
LEE. 


dorsalcs ; plusieurs rayons de l'une de 
ces nageoires termiués par des filaments 
très-longs, ou plusieurs piquants le long 
de chaque côté des nageoires du dos; 
une membrane verticale placée trans- 
versalement au-dessous de la lèvre su- 


147. 
GAL. 


périeure; les écailles très-petites ; point : 


d'aiguillons au-devant de la première 

ni de la seconde dorsale , ni de la na- 
geoire de l'anus. 

Le corps et la queue très comprimés ; la 

plus grande hauteur de l'animal égale 

ou presque égale à la longueur du corps 


er de la queue pris easemble ; point de | 


deuts aux mächoires ; une seule na4- 
geoire dorsale; les écailles très-petites; 
poiut d'aiguillons au-devant de la na- 
geoire du dos, ni de celle de l'anus ; 
plus de huit rayons à chaque thora- 
cine. 
Le corps et la queue très-comprimés et 
très-hauts ; point de dents aux mächoi- 
119. res; deux nageoires dorsales; les écailles 
CAPROS. trés-petites ; point d'aisuillons au-de- 
vant de la première ni de la seconte 
dorsale, ni de la nageoire de l'anus. 
150 


même côté de la tête. 
LLEUNONRCTE | Les deux yeux du 1ème côté de la tête 


151 La tête, le corps et la queue très-compri- 
A Le | més ; les deux yeux du même côté de 
CHIB£- la tête; point de nageoires pectorales. 


148. 
CHRYSOTOSE. 


VINGTIÈME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 


ou 


QUATRIÈME ORDRE 


DE LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUX. 


POISSONS ABDOMINAUX., 


Des nagcoires inférieures placées sur l'abdomen au delà 
des pectorales, et en deçà de la nageoire de l'anus. 


Sept rayons à la membrane &es bran- 
chies; le dernier tres-éloigné des au- 
452. tres ; des barbillons réunis pr une 
CIRRBITE, meubrane, et placés auprès de la peu- 
torale de manière à représenter ure 

nageolre semblab.e à cette dernière. 


NATURELLE 


G'\UES, CARACTÈRES. 

Le corps et l1 queue très-comprimés ; la 
lëvre supérieure double et extensible ; 
la partie antérieure et supérieure de la 

455. tête terminée pur une ligne presque 
CHEILODACTY LE. \ droite et qui ne s'é oigne de la verticale 
que de 40 à 50 degrés; les derniers 
rayons de chaque pectorale très-allon- 
gés au delà de la membrane qui les réu- 

nit; une seule nageoire dorsale. 
| La tête, Le corps et la queue cylindriques: 
les yeux très-rapprochés du sommet de 
154. la tête; point de dents, et des barb llons 
COBITE. aux mächaires; une seule nageoire du 
dos; la peau gluante et revêtue d'écailles 

|  très-difficiles à voir. 

{ Le corps et la queue cylindriques; la pean 
| gluante et déuuée d'écailles facilement 
135. | visibles; les yeux trés-rapproches du 
MISGUUNE. | sommet de la tete; des dents et des bar- 


billons aux mâchoires; une seule dor- 
| sale; cette nageoire très-courle. 


Le corpset la queue presque cylindriques; 
156. des barbillons et des dents anx mächoi- 
AISNE res; une seule nageoire du dos; certe 
e* nageoire très-courte; deux prunelles à 

chaque œil. 
Le corps et la queue presque cylindri- 
157. ques; des dents et p‘int de barbillons 
FUNDULE. ax mâchoires; une seule nagevire du 

os. 


! La tête très-allongée; sa partie supérieure 
revêtue d'écailles couformées et dispo- 
138. sées comme celles qui recouvreut le 
COLUBRINE. dessus de la tête des couleuvres ; le 
corps très-allongé ; point de nageoire 

dorsale. 


La tête dénuée de petites écailles, rude, 
recouverte de grandes lames que réu- 
uissent des sutures très-marquées ; des 

159 dents aux mâchorres ét au palais; des 
ce barbiilons à la mâchoire supérieure ; la 
ABNÉ. P vai 
dorsale longue, basse et rapprochée de 
la caudale ; l'anale très-courte ; plus de 
dix rayons à la membrane des bran- 
chies. 
La tête dénuée de petites écailles, et ayant 
460. de longueur à peu près le quart de la 
BUTYRIN. longueur totale de l'animal ; une seule 
nageoire sur le dos. 


161. j Trois nageoires dorsales; une seule na- 
TRIPTERONOTE. |  geoire de l'anus. 
162 ( Des barbillons et des dentsaux mâchoires; 
| ONE point de nageoires dorsales; une lou- 
ee OR gue nageoire de l'anus. 
/ La tête large, déprimée et couverte de la- 
| mes grandes et dures, ou d'une peau 


visqueuse ; la bouche à l'extrémité du 
museau; des barbillous aux nächoires ; 
le corps gros; la peau enduite d'une 
mucosité abondante; une seule na- 
geoire dorsale ; cette nagevire très- 
courte. 

La tête large , déprimée et couverte de la- 
mes grandes et dures, on d'une peau 
visqueuse ; la bouche à l'ext'émité du 
musvau; des barbillons aux mächoires; 
le corps gros; la peau euduite d'une 
mucosité abondante; une seule nageoire 

| dorsale; cette nageoire très-longue. 
| La tête äéprimée et couverte de limes 
\ 


165. 
SILURE. 


164. 
MACROPTERO- 
NOTE. 


grandes et dures, ou d'une peau vis- 
queuse ; la bouche à l'extrémité du mu- 
seau ; des bérbillons aux mâchoires ; le 
corps gros; la peau du corps et de la 
queue euduite d'une mucosité abon- 
dante; une seule nageoire dorsale; cette 
nageoire auipeuse , et placée assez pres 
de la caudale. 

La tête déprimée et couverte de lames 
grandes et dures, ou d’une peau vis- 
queuse ; la bouche à l'extrémité du m1- 

166. seau ; des barbillons aux mâchoires ; le 
PIMFLODE. corps gros: la peau du corps et de la 
queue enduite d'une mucusité abon- 
dante; deux nageoires dorsales; la se- 

conde adipeuse. 


165. 
MALAPTERURE. 


GENRES: 


167 
DORas. 


168. 


FOGONATHE, | 


169. 
CATAPHRACTE. 


170. 
PLOTOSE. 


171. 
AGENEIOSE, 


472: 
MACROBITAM- 
PHOSE. 


175 


CENTRANODON, 


+74, 
LORICAIRE, 


175. 
FIYPOSTOME. 


176. 
CORYDOBAS. 


157 
TACHYSURE, 


\ 
\ 
/ 


| 
| 
| 
| 


{ 


| 


nl 


\ 


{ 
| 
| 


( 


DES POISSONS. 


CARACTÈRES. 


/La tête déprimée et couverte de lames 


grandes et dures, ou d'une peau vis- 
queuse; La bouche à l'extrémité du mu- 
seau; des barbillons aux môchoires ; le 
corps gros; la peau du corps et «le la 
queue euduite d'une mucosité abon- 
dante; deux nageoires dorsales ; la se- 
coude adipeuse; des lames larges et 
dures, rangées longitudinalement de 
chaque côté du poisson. 

La lète déprimée et couverte de lames 
grandes et dures, où d'une peau vis- 
queuse; la bouche à l'extrémite du mu- 
seau; des barbillons aux mächoïres; le 
curps gros; la peau du corps et de la 
queue enduite d'une mucosité abon- 
dunte; deux nageoires dorsales, soute- 
nues l'une et l'autre par des rayons; des 
la ues larges et dures, rangées longitu- 
dinalement de chaque côté du poisson. 

LA tête déprimée et couverte de lames 
grandes et dures, ou d'une peau vis- 
queuse ; la bouche à l'extrémité du mu- 
seau ; des barbillons aux mâchoires; le 
corps gros; la pean du corps et de la 
queue enduite d'une mucosité abon- 
dante; deux nageoires dorsales; la se- 
conde soutenue par un seul rayon; des 
lames larges et dures rangéeslongitudi- 
uslement de chaque côté du poisson. 

L1 téte déprimée et couverte de lames 
grandes +t dures, ou d'une pean vis- 
queue; la bouche a l'extrémité du mu- 
seau; des barbillons aux mâchoires ; le 
corps gros ; la peau du corps et de la 
queue enduile d'une mucosité ahon- 
dante ; deux nageoires dorsales; la se- 
conde et ceile de l'anus réunies avec la 
uageoire de la queue qui est pointue. 

La tête déprimée et couverte de lames 
grandes et dures, ou d'une peau vis- 
qgueuse : la bouche à l'extrémité du rou- 
seau; point de birbillons; le corps gros; 
la peau du corps et de la queue enduite 
d'une mucosité abondante; deux na- 
geoires dorsale: ; la seconde adipeuse. 

La tête déprimée et couverte de lames 
grandes et dures, ou d'une peau vis- 
queuse ; la bouche à l'extrémité du mu- 
seau ; point de barhillons aux mächoi- 
res; Le corps gros; La pean du corps et 
de la queue enduite d'une mucosité 
abondante; deux nageoires dorsales ; 
l'une et l'autresoutenues par des rayons; 
le premier rayon de la première na- 
geoire dorsale, fort, très-long et den- 
telé ; le museau très-allongé. 

La tête déprimée et couverte de lames 
grandes et dures où d'une peau vis- 
queuse ; la bouche à l'extrémité du mu- 
seau; point de barbillons ni de dents 
aux mächuires; le corps gros ; la peau 
du corps et de la queue enduite d’une 
miCosité abondante ; deux nageoires 
dorsales ; l'une et l'antre soutenues par 
des rayons; un on plusieurs piquants à 
chaque opercule. 

Le corps et la queue couverts en entier 
d'une sorte de cu rasse à lames; la bou: 
che au-dessous du museau ; les lèvres 
extensibles; une seule nageoire uor- 
sale. 

Le corps et la queue couverts en entier 
d'une sorte de cuirasse à lames ; la bou- 
che au-dessous du museau; les lèvres 
extensibles ; deux nageoires dorsales. 

De grandes lames de chaque côté du corps 
et de la queue; la tête couverte de pie- 
ces larges et dures; la bouche à l'extré- 
mité du museau; point de barbillons; 
deux nageoires dorsales; plus d'un rayon 
à chaque nagroire du dos. 


/ La bouche à l'extrémilé du museau; des 


barbillons aux mâchoires; Le corps et la 
queue trés allongés et revèêtus d'une 
peau visqueuse ; le premier rayon de la 
première nageoire du dus et de chaque 
pectorale, très fort; deux nageoires 


dorsales, l'une et l'autre soutenues par | 


plus d'un rayon, 
IT. 


GENRES. 


178. 
SALMONE. 


179. 
OSNÈLE. 


180. 
COAEUuONE. 


ts. 
CHARACIN, 


182. 
SE:RASALME. 


LIN. 
ELOPE, 


184. 
MEGALOPE. 


185. 
NOTACANTLHE, 


186. 
E5OCE. 


| 


/ 


| 
| 


A 


| 


| 
| 
| 


{ 
{ 


| 
| 
| 
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CABACTÈHES. 

La bouche à l'extrémité du museau: la 
tête comprimée ; des écailles facilement 
visibles sur le corps et sur la queue; 
point de grandes laines sur les cétés, de 
cutrasse, de piquants anx opercules, de 
rayons dentelés, ni de barbillons ; deux 
nageoires dorsales; la seconde adipeuse 
et dénuée de rayons; la premiére plus 
prés où äussi près de la tête que les 
ventrales; plus de quatre rayons à la 
membrane des branchies; des dents 
fortes aux deux mächoires. 


La bonche à l'extrémité du museau; la 
tête comprimée; des écailles facilement 
visibles sur le corps et sur la queue; 
point de grandes lames sur ies côtés, ue 
cuirasse , «1e pijuants anx opercules, de 
rayons dentelés, ni de barbillons: deux 
nageoires dorsales ; la seconde adipeure 
et dénuée de rayons; la première plus 
éloignée de la tête que les ventrales; 
plus de quatre rayons à la membrane 
des hranrhies; des dents fortes aux deux 
machoires. 


La bouche à l'extrémité du museau; la 
tê'e comprimée; des écailles facilement 
visibles sur le corps et sur la queue; 
point de grandes lames sur Îrs côtés, 
de cuirasse, de piquants aux opercules, 
de rayons dentelés, ni de barbillous ; 
deux uageoires dorsales:; là seconde 
adipeuce et dénuée de rayons; plus de 
quatre rayons à ja mernbrane des bran- 
chies; les mächoires sans dents, ou 
garnies de dents tres-petites et difficiles 
à voir. 


La bouche à l'extremité du museau; la 
tête comprimée; des écailles facilement 
visibles sur le corps et sur la queue; 
point de grandes lames sur les côtés, de 
cutrasse, de piquants aux opercules, de 
rayous dentelés, ni de barbillons ; deux 
nageoires dorsales, la seconde adipeuse 
et dénuée de rayons; quatre rayons au 
plus à la membrane des branchies. 


La bouche à l'extrémité di museau : la 
tête, le corps et la queue comprimés; 
des écailles facilement visibles sur le 
corps etsur là queue; point de grandes 
lames sur les côtés, de cuirasse, de pi- 
quauts aux opercules de rayons dente- 
les, ni dé barhilons; deux nagcoires 
dursales; la seconde adipense et dé- 
nuée de rayous ; la partie mférieure du 
ventre carénée et deutelée comme une 
scie. 


Trente rayons où plus à la membrane des 
branchies ; les yeux gros, rapprochés 
l'un de l'autre et presque verticaux ; 
une srule nageoire dorsale; un appen- 
dice écailleux auprès de chaque nageoire 
du ventre. 

Les yenx très-grands; vingt-quatre rayons 
ou plus à la membrane des branchies. 


Le corps et la queue très-alloncés ; la nu- 
que élevée et arrondie; la tête grosse; la 
nageoire de l'anus très-longue, et réu- 
n'e avec c:Île de la queue ; point de na- 
geoire dorsale; des aiguillons courts, 
gros, forts et dénués de membrane à la 
place ce cette dernière nageoire. 


L'ouverture de la bouche grande ; le go- 
sier large; les mächoires garnies de 
dents nombreuses, fortes et pointues; le 
museau aplati; point de bäirbillons : 
l'opercule et les branchies très-grands; 
le corps et la queue très-allongés et 
comprimés latéralement ; les écailles 
dures; point de nageoire adipeuse; l'# 
nageoires du dos et de l'anus courtes ; 
une seule dorsale; cette dernière na- 
genire placée au-dessus de l’anaie ou à 
peu pres, et brancoup plus éloignée âs 
la tête que les ventraies : 

6 


19 


GENRES, 


147. 
SYROUE. 


188. 
SEUVRÈNE, 


1x9, 
L' PISOSTÉE. 


190. 
POLYPTÈRE. 


191. 
SCOMRRESOCE. 


192. 
FISTULAIRE. 


195. 
AULOSIOME. 


194. 
SOLENOSTOME: 


195. 
ARGENTINE. 


(96. 
A SUERINE. 


HISTOIRE NATURELLE 


CARACTÈRES. 


L'ouverture de la bouche grande; le go- 
sier large; les mâchoires garnies de 
dents nombreuses, fortes et pointues; 


poiut de barbillons ; l'opercule et l'ori- 
fice des branchies très-graads ; le corps 
er la queue trés-allongés et comprimés 
latéralement; les écailles dures; point 
de pageoire adipeuse ; les nageoires du 
dus et de l'anus courtes ; une seule dor- 
sale; cette dernière nageoire placée an- 
dessus où un peu au-dessus des ven- 
trales, ou plus prés de la tête que ces 
deruières. 

L'ouverture de la bouche grande; le go- 
sier large; ls mächoires garnies ce 
dents nombreuses, fortes et pointues ; 
point de barbillons; l'opercule et l'o- 
rilice des brauchies tres- grands: le 
corps et la queue très-allongés el Com- 
priés latéralement; point de nagroire 
adipeuse, les nageoires du dos et de 
l'anus courtes; deux nageoires CO. sales. 


L'ouverture de la bourhe grande; les mà- 
choires garni:s de dents nombrenses, 
fortes et pointues; point de barbillons 
ui de nageoire adipense ; Le corps et la 
queue tres-allonges ; une seule nageoire 
du dos; cette nageoire plus éloiguée de 
la .ête que les ventrales; le corps et la 
queue revêtus d'ecailles très-grandes, 
pacées les unes au dessus des autres, 
tres-épaisses, tres-dures et de nalure us- 
seuse. 


Un seul rayon à la membrane des bran- 
chies; deux éveuts; un grand notubre 
de nageoires du dos. 


Le corps et la quene très-allongés ; les 
deux mächoires très - longues, tres- 
minces, très - étroites et en forme 
d'aiguille ; la nageoire dorsale siluée 
au - dessus de celle de l'anus; un 
grand nombre de petites nageoires an- 
dessus et au-dessous de la queue, entre 
la caudale et ies nageoires de l'anus et 
du dus. 


Les mächoires très-étroites, très allon- 
gées et en forme de tube; l'ouverture 
de la bouche à l'extrémité du museau; 
le Corps et la queue très-allongés et 
très-déliés ; les nageoires petites; une 
seule dorsale; cette nageoire située au 
delà de l'anus et au-üe:sus de l'anale. 


en forme de tule; l'ouverture de la 
bouche à l'extrémité du museau; Île 
corps et la queue très-allongés; les na- 
geoires pelites; une nageoire dorsale 
située au delà de l'anus et au-dessus de 
l'anale ; une rangée longitudinale d'ai- 
guillons, réunis chacun à une petite 
membrane placée sur le dos, et tenant 


! mäâchoires étroites , très-allongées et 
lieu d'une premiere nageoire dorsale. 


en forme de tube; l'ouverture de la bou- 
che à l'extrémité du museau; deux na- 


Les mâchoires étroites, très-allongées et 
geoires dorsales. 


Moins de trente rayons à la membrane 
des branchies, ou moins de rayons à la 
membrane branchiale d'un côté qu'à 
celle de l'autre; des dents aux mächoires, 
sur la langue et au palais; plus de neuf 
rayous à chaque ventrale; point d'ap- 

endice aupres des nageoires du ventre; 
e corps et la queue allongés ; une seule 
nageoire du dos; la couleur générale 
argentée et tres-brillante. 


Moins de huit rayons à chaque ventrale et 
à la membrane des branchies; point de 
dents au palais ; le corps et la queue 
aliongés el plus ou moins transparents; 
deux nageoires du dos; une raie lonai- 
tudinale et argentée de chaque côté du 
poisson. 


GENRES. CARACTÈRES. 


Moins de huit rayons à chaque ventrale et 
à la membrane des branchies ; point ue 
dents au palais ; le Corps et la queue at- 
longés et plus Où moins transparents ; 
une nageoire du dos ; une raie longitu- 
dinale plans cu moins large, plus ou 
mous distincte et argentée , de chaqu 
côté du poisson. 

/ Moins de neuf rayons à chaque ven- 
trale et à la nembrane de: branchie. ; 
point de dents; le corps -{ la queie 
allongés et plus ou moins transparent; 
une nageoire sur le dos; une rate lou- 
gitudinale et argentée de chaque côté 
du poisson. 

La mächoire inférieure carénée en âe 
dans ; la tête revétue de petites écailles. 
les écailles striées; deux nageoires du 
dos. 

La mâchoire inférisnre carénée en dedans: 
la tête revètue de petites écailles; les 
écailles striées ; une nageoire du dos. 


F mâchoire inférieure c:rénée en d - 


197. 
HYDRARGIRE. 


198. 
STOLEPHORE. 


199. 
MUGE. 


260. 
MUGILOÏDE. 


dans; point de dents aux deux mâchoi- 
res ; les écailles striées; une seule na- 
geoire du dos: la candale garnie vers le 
milieu de chacun de ses côtés d'une 
sorte d'aile membraneuse, 

La mâchoire inferieure carénée en de- 
dans; les mächoires dénnées de dents 
et garnies de petites protubérances ; 
plus de trente rayons à la membrane 
des branchies; nne seule nageoire du 
ds ; un appendice à chacun des rayons 
de ceite dorsale. 


| tête entièrement ou presque entière- 


201. 
CHANOS. 


202 
MUGILOMORE. 


ment couverte de petites écailles ; les 
nageoires pectorales Lirges et assez lon- 
gues pour atteindre jusqu'à la caudale; 
dix rayons à la membrane des branchies; 
une seule dorsale; cette nagfoire si- 
tuée au-dessus de celle de l'anus. 

Des rayons libres auprès de chaque pec- 
torale ; la tête revêtne de hetites écail- 
les; deux nageoires dorsales. 

Des rayons libres auprès de chaque pecto- 
rale: la tête denuéee de petites écailles ; 
deux nageoires dorsales. 


205. 
EXOCGET: 


204. 
POLYNEMNE. 


205. 
POLYDACTYLE: 


Un double piquant entre les nageoires 
ventrale: ; nne seule nager e du dos; 
celte nagroire du dos tres-longue ; les 
écailles trés-petites et tres-difticil:s à 
voir ; cinq rayons à la membrane bran- 
chiale. 

Des dents aux mâchoires ; plus de trois 
rayons à la membrane des branchies; 


/ 
206. | 
\ 
| une seule nageoire du dos:le vertre 
\ 


BuRO. 


207. 

CORRE caréné; la carène du ventre dentelée 
ou tres-aigué. 

Plus de trois rayons à la membrane des 
branchies ; le ventre caréné; la carène 
du ventre dentelée ou très - aiguë; 
la nageoire de l'anus très-longue et 
réunie à celle @e la queue; une seule 
nageoire sur le dos. 

Plus de trois ravous à la membrane des 
branchies; le ventre caréné; la carene 
du ventre dentelée ou très-aigué ; la 
nageoire de l'anus séparée de celle de 
la queue ; nne seule nageaire du dos ; 
point de dents aux mächoires. 

La tête, le corps et la queue très-compri- 
més; la partie inférieure de l'animal 
terminée en dessous par une carêDe 
très-aiguë et courbée en demi-cercle; 
deux nageoires dorsales; les ventrales 
extrémement pelites. 

La tête , le corps et la queue très-compri: 
més; la partie inferieure de l'animal 
terminée par une caréne aiguë courbée 
en demi-crrele ; le dos relevé de ma- 
nière que chique face latérale du pois- 
son représente un disque; une seule 
nageoire du dos; cette dorsale, et sure 
tout l'anale, très basses et trés-longues ; 
des ventrales écroiles et tres-atlorigées. 


208. 
MYSTE. 


209. 


CLUPANODON. 
\ 


210. 
SERPE. 


\ 


241. 
MENE. 
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GENRRS. CARACTÈRES. 
La partie antérieure dn dos relevée en 
212. une bosse très-comprimée et termi- 
DorsuaiRe. née dans le haut par uve carène très-at- 
guéë; une seule dorsale. 

La tête, le corpset la queue très-compri- 
més ; le dos terminé comme le ventre 
par une carène aiguë et courbée en 
portion de cercle; sept rayons à la 

215 membrane branchiale; la tête et les 
Ro opercules garnis de petites écailles ; les 
AYSIÈRE dents échancrées de manière qu à l'ex- 
térieur elles ont la forme d'incisives, et 
qu'à l'intérienr elles sont basses et un 
peu renflées; une fossette au-dessous de 

| chaque ventrale. 

La tête, le corps et la queue ayant un peu 

214. la forme d'un ovoïde; trois rayons à la 
CYPRINODON. membrane des branchies; des dents 
aux deux mâchoires. 

218. Quatre rayons au plns à la membrane des 
CYPRIN. branchies; point de dents aux mâchoi- 


res; une seule nageoire du dos. 


22099900 


SECONDE DIVISION 


DE LA SECONDE SOUS-CLASSE, 


oÙ 
SIXIÈME DIVISION 
DE LA CLASSE DES POISSONS. 


Un opercule ; point de membrane branchiale. 


VINGT-UNIÈME ORDRE 


DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 


ou 
PREMIER ORDRE 
DE LA SECONDE DIVISION DES OSSEUX, 
POISSONS APODES. 


Point de nageoires inférieures entre l'anus et le museau. 


| Le corps et la quene comprimés ; le des- 
sous dun corps caréné et transparent; 
une seule nagcoire dorsale. 


216. 
STERNOPTYX. 


02-00 00020 


TROISIÈME DIVISION 


DE LA SECONDE SOUS-CLASSE, 


SEPTIÈME DIVISION 


DE LA CLASSE DES POISSONS. 
Point d'opercule ; une membrane branchiale. 


a 


VINGT-CINQUIÈME ORDRE ! 


DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 


oc 
PREMIER ORDRE 


DE LA TROISIÈME DIVISION DES OSSEUX, 


*On ne connalt point encore de poissons qui appartien- 


POISSONS APODES. 


Point de nageoires inférieures entre l'anus et le museau. 


GENRE, CARACTÈRES. 

Le mnseau avancé, relevé et susceptible 
d'etre courbé en arriere par le moyen 
d'une membrane, au point d'al'er teu- 

217 cher la partie antérieure de la tête ph 
2 " Ci M "er Ü AE be 
STYLEPHORE. prement dite; l'ouverture de la bou 


an bout du museau; point de denis; le 
corps et la queue très-allongés et com- 
primés; la queue Llerminée par un filae 
nent très-long. 


VINGT-HUITIÈME ORDPRE ! 
DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 


ou 


QUATRIÈME ORDRE 
DE LA TROISIÈME DIVISIOY DES OSSEUX. 
POISSONS ABDOMINAUX. 


Des nageoires inférieures placées sur l'abdomen, &@e 
delà des pectorales et en deçà de la nageoire de l'anus. 


Le musean allongé; l'ouverture de la bou- 


218. che à l'extrémité du museau; des dents 
MORMYRE. aux mächoires ; une seule nageoire dor- 
sale. 
0002 0002 


QUATRIÈME DIVISION 


DE LA SECONDE SOUS-CLASSE, 


HUITIÈME DIVISION 
DE LA CLASSE DES POISSONS. 


Point d'opercule ni de membrane branchiale, 


VINGT-NEUVIÈME ORDRE ? 
DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 
PREMIER ORDRE 


DE LA QUATRIÈMNE DIVISION DES OSSEUX. 


POISSONS APODES. 
Point denageoires inférieures entre l'anus cl le museau. 


Point de nageoires pectorales; nne ou- 
| verlure branchiale sur chaque côté du 
poisson; le corps et la queue presque 
cylindriques ; la dorsa'e et l'anale réu- 
nies à la nageoire de la queue. 


219. 
MURENOPHIS. | 


neat an vingt-deuxième, au vingt troisième, ni au vingt-qra- 
trième ordre. 

1On ne connaît point encore de poissons qni appartien- 
nent au vingt-sixième ni au vingt-septième ordre, 

? On ne connaît pas encore de poissons qui appartiennent 
au trentième, au trente-unième ni au trente-deuxième o:1re; 
c'est-à-dire au second, au troisième ni au quatrième ordre 
de la huitième et dernière division des animaux dont nous 
écrivons l'histoire, 
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GENRES: CARACTÈRES. 

Point de nageoires pectorales; une onver- 
ture branchiale sur chaque côté du pois- 
son ; le corps et la queue presque cylin- 
driques; point de nageoire du des, ni 
de uageoire de l'aüus; ou ces deux na- 
geoires si basses et si enveloppées dans 
une peau épaisse, qu'on ne peut recon- 
naître leur présence que par la dissec- 
tion. 

Point de nageoires pectorales; point d’ap- 
parence d'autres nageoires; le corps et 
la queue presque cylindriques; la sur- 
face de l'animal répaudant en très- 
grande abondance une humeur laïteuse 
et gluante. 


{ Point de nageoires pectorales, ni d'autres 


220. 
GYMNOMLRÈNE. 


221. 
MTLS&\OBLENNE. 


222. nagvoires; les deux ouvertures bran- 

SPHAGEBRANCHE. chiales sous la gorge; le corps et la queuc 
presque cylindriques. 

! Point de nageoires pectorales ; le corps et 

225: la queue serpeatiformes; une seule ou- 

ÜUNIBRANCHAPER- verture branchiale , et cet onifice situé 

TÜRE, sous la gorge; la dorsale etl'anale basses 


et réunies à la nageoire de la queue. 


20202959 


SECONDE SOUS-CLASSE. 
POISSONS OSSEUX. 


Les parties solides de l’intérieur du corps, osseuses. 


PREMIÈRE DIVISION. 


Poissons qui ont un opercule et une membrane des 
branchies. 


DIX-SEPTIÈME ORDRE 


DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 


og 
PREMIER ORDRE 
DE LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUX. 


Poissons apodes, ou qui n'ont pas de nageoires infe- 
rieures entre le museau et l'anus. 


VINGT-DEUXIÈME GENRE. 
LES CÉCILIES. 


Poiur de nageoires, l'ouverture des branchies sous 
le cou. 


CARACTÈRES. 

Le corps anguilliforme; le museau très- 
pointu ; les dents aiguës; huit petits 
trous sur le devant de la tête, sept sur 
le sommet de cette même partie, sept 
sur l'occiput. 


ESPÈCE. 


LA CECILIE BRAN- 
DÉKGIENNE, 


LA CÉCILIE BRANDÉRIENNE !. 


Cæcilia branderiana, Lacep.; Muræna cæca, Linn., 
Gmel.; Sphagebranchus cæcus, B1., Cuv. ?, 


Nous avons dü nous déterminer d'autant plus 
aisément à placer les cécilies dans un genre dif- 
! Muréne aveugle, Bonnaterre, pl. de l'Enc, méth. 


3 M. Covier place ce poisson dans le sous-genre Sphage- 
branche de sou genre ANGUILLE (Muræna). D. 


| 
| 


| 
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férent de toutes les autres familles de poissons 
osseux, et particulièrement des murènes, parmi 
lesquelles elles ont été inscrites, qu’elles pré- 
sentent un caractère distinctif des plus remar- 
quables : elles n’ont absolument aucune sorte 
de nageoire ; et ce défaut constant est d’autant 
plus digne d'attention, que, pendant longtemps, 
on a regardé la présence de plusieurs nageoires, 
ou au moins d’une de ces parties, comme une 
marque caractéristique de la classe des poissons. 
Cette absence totale de ces organes extérieurs 
de mouvement suffirait même pour séparer les 
cécilies de tous les poissons cartilagineux, 
puisqu'elle n’a encore été observée sur aucun 
de ces derniers animaux, ainsi qu’on a pu s’en 
convaincre en lisant leur histoire. D'ailleurs on 
n’a pas encore découvert un organe de la vue 
dans les cécilies : elles en paraissent entière- 
ment privées ; et, par cette cécité, elles s’éloi- 
gnent non-seulement de presque tous les pois- 
sons, mais même de presque tous les animaux 
vertébrés et à sang rouge, parmi lesquels on ne 
connait encore qu’un mammifère nommé 7y- 
phle, et le genre des cartilagineux nommés 
Gastrobranches, qui aient paru complétement 
aveugles. C’est donc avec les gastrobranches 
qu'il faut particulièrement comparer les céci- 
lies. D’autres rapports que celui de la privation 
de Ja vue les lient d’assez près. Les ouvertures 
des branchies sont placées sous le corps, dans 
ces deux genres ; mais dans les gastrobranches 
elles sont situées sous le ventre, pendant que 
dans les cécilies on les voit sur la partie infé- 
rieure du cou. Ces deux familles ont le corps 
très-allongé, cylindrique, serpentiforme, 
souple comme celui des murènes , enduit d’une 
humeur abondante ; et on distingue aisément 
sur la tête des cécilies les principales ouver- 
tures par lesquelles se répand cette viscosité. 
Dans la seule espèce de ce genre décrite jus- 
qu’à présent, on remarque aisément huit pores 
ou petits trous sur le devant de la tête, sept au 
sommet de cette même partie, et sept autres 
sur l’occiput : ces vingt-deux orifices sont cer- 
tainement les extrémités des vaisseaux destinés 
à porter à la surface du corps la liqueur onc- 
tueuse propre à la ramollir et à la lubrifier. 
Cette même espèce dont Linnée a dû la pre- 
mière connaissance à Brander, et que nous 
avons cru devoir en conséquence nommer {a 
Brandérienne , a les mâchoires très-avancées, 
at garnies de dents très-aiguês ; c'est au-dessous 


DES POISSONS. 


de son museau , qui est très-pointu, que l’on | 
voit de chaque côté, au bout d’un très-petit 
tube, l’ouverture des narines ; et de plus, l’anus 
est plus près de la tête que de l'extrémité de la 
queue. Cette cécilie vit dans les eaux de la Mé- 
diterranée , auprès des côtes de la Barbarie, où 
elle a été observée par Brander. 

Nous n'avons pas vu cette espèce. Nous 
soupconnons qu’elle n'a ni opercule ni mem- 
brane des branchies. Si notre conjecture à cet 
égard était fondée, il faudrait ôter les cécilies 
de Ja place que nous leur avons donnée dans le 
tableau oénéral, et les transporter de la tête du 
premier ordre de la première division des os- 
seux, au premier rang du premier ordre de la 
quatrième division de ces mêmes osseux. 


VINGT-TROISIÈME GENRE. 
LES MONOPTÈRES. 


Point d'autre nageoire que celle de la queue: Les ouver- 
tures des narines placées entre les yeux. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 
Le MoxopTÈre (Le corps plus long que 11 queue, et dénué 
JAVANAIS. d'écailies facilement visibles. 


LE MONOPTÈRE JAVANAIS!. 


Monopterus javanensis, Lacep., Commerson, Guy. ?. 


Ce poisson n’est pas entièrement privé de na- 
geoires, comme la cécilie brandérienne ; mais 
il n’en a qu’à la queue, et même l'extrémité de 
cette partie est une sorte de pointe assez déliée, 
autour de laquelle on n’aperçoit qu'à peine Ja 
nageoire caudale. C’est de ce caractère que nous 
avons tiré le nom de Monoptère , ou de Poisson | 
à une seule nageoire, que nous avons donné au 
genre, non encore conpu des naturalistes, dans 
lequel nous avons inscrit le javanais; et cette 
dénomination de Javanais indique le pays 
qu’habite l’espèce dont nous allons décrire ra- 
pidement les formes. Cette espèce se trouve en 
effet dans le détroit de la Sonde, auprès des 
côtes de l’ile de Java : elle y a été vue par Com- 
merson, auquel nous devons d’être instruits de 


! Monopterus javanensis. — « Conger sive anguilla, de- 
« super è livido nigricans, subterius ferruginea, caudä pin- 
« natâ, apice subnudiusculo peracuto, naribus in oculorum 
« intercapedine. » Manuscrits de Commerson, cahier 5 de 
descriptions zoologiques, 1768. 
M.Cuvier conserve le genre Monoptère de M. de Lacé- 
pède mais il le considère comme un <ous-genre, dans le | 
gore Anguille. D, 


45 
son existence, et qui a laissé dans ses manu- 
scrits des observations très-détaillées au sujet 
des formes et des dimensions de cet animal, 
qu’il avait rapporté au genre des anguilles ou 
des congres, parce qu’il n'avait pas fait atten- 
tion au caractère tiré du nombre des nageoires. 
Elle y est très-bonne à manger, et si nom- 
breuse en individus, que chaque jour les na- 
turels du pays apportaient une très-grande 
quantité de ces monoptères javanais au vais- 
seau sur lequel! était Commerson. Son goût doit 
ressembler beaucoup à celui des murènes, dont 
elle a en très-crande partie la conformation et 
particulièrement le corps serpentiforme, vis- 
queux, et dénué d’écailles facilement visibles. 
La tête est épaisse, comprimée, bombée cepen- 
dant vers l’occiput, et terminée en devant par 
un museau arrondi. L'ouverture de la bouche 
est assez grande : la mâchoire supérieure 
n'avance guère au delà de l’inférieure, elles 
sont toutes les deux garnies de dents courtes et 
serrées comme celles d’une lime ; et une rangée 
de dents semblables est placée dans l’intérieur 
de la gueule, tout autour du palais. La base de 
la langue, qui est cartilagineuse etcreusée par- 
dessous en gouttière, présente deux tubercules 
blanchôtres. Les ouvertures des narines ne sont 
pas placées au haut d’un petit tube ; on ne les 
voit pas au-devant des yeux, comme sur le plus 
grand nombre de poissons, mais au-dessus de 
ces mêmes organes. L’opercule des branchies, 
mollasse et flasque, paraît comme une dupli- 
cature de la peau ; la membrane branchiale 
n’est soutenue que par trois rayons, que l'on 
ne distingue qu’en disséquant cette même 
membrane : les branchies ne sont qu’au nombre 
de trois de chaque côté; les os qui les sontien- 
nent sont très-peu courbés, et ne montrent, 
dans leur côté concave, aucune sorte de denti- 
cule ni d’aspérité. Si la nageoire caudale ren- 
ferme des rayons, ils sont imperceptibles, tant 
que cette nageoire n’est pas altérée ; et comme 
la queue est très-comprimée, cette dernière 
partie ressemble assez à une lame d'épée à deux 
tranchants. La ligne latérale, plus rapprochée 
du dos que du ventre, s'étend depuis les bran- 
chies jusqu’à l'extrémité de cette même queue; 
elle est presque de la couleur de l'or. Le dos 
est d’un brun livide vt noirâtre ; les côtés pré- 
sentent la même nuance, avec de petites bandes 
transversales couleur de fer : cette dernière 
teinte s'étend sur tout le ventre. qui est sans 


14 HISTOIRE NATURELLE 


tache. La longueur des monoptères javanais est 
ordinairement de près de sept décimètres ; leur 
circonférence, dans l’endroit le plus gros de 
leur corps, d’un décimètre ; et leur poids, de 
plus d’un hectogramme. 


VINGT-QUATRIÈME GENRE. 


LES LEPTOCÉPHALES. 


Point de nageoires pectorales ni caudales ; l'ouverture 
des branchies siluée en partie au-dessous de la téle. 


CARACTÈRES. 
Le corps très-allongé et comprimé; les 
nageoires du dos et de l'anus très-len- 
gues et très-étroites. 


ESPÈCE. 
LE LEPTOCÉPHALE 
MORRISIEN. 


LE LEPTOCÉPHALE MORRISIEN. 


Leptocephalus Morrisii, Penn., Linn., Gmel., Lac. 
Cu. ?. 

Cette espèce est la seule que l’on connaisse 
dans le genre des leptocéphales. Elle n’est point 
entièrement privée de nageoires, comme les 
cécilies; elle n’est pas réduite à une seule 
nageoire, comme les monoptères; mais elle n’a 
point de nageoire de Ja queue, ni même de na- 
geoires pectorales; elle ne présente qu’une na- 
geoire dorsale et une nageoire de l’anus, toutes 
les deux très-longues, mais très-étroites, et 
dont l’une garnit presque toute la partie supé- 
rieure de l'animal, pendant que l'autre s'étend 
depuis l’anus jusque versl’extrémité delaqueue. 
Le morzisien se rapproche encoredes cécilies par 
la position des ouvertures branchiales, qui 
sont situées en partie au-dessous de la tête. Son 
corps n’est cependant pas cylindrique comme 
celui des cécilies ; il est très-comprimé latéra- 
lement ; et, comme ses téguments extérieurs 
sont minces, mous et souples, ils indiquent 
par leurs plis le nombre et la placedes différen- 
tes petites parties musculaires qui composent 
les grands muscles du dos, des côtés, et du 
dessous du corps. Ces plis où ces sillons sont 
transversaux, mais incliués et trois fois cou- 
dés, de telle sorte qu'ils forment un double 
rang longitudinal d'espèces de chevrons brisés, 
dont le sommet est tourné vers la queue. Ces 
deux rangées sont situées l'une au-dessus et 
l’autre au-dessous de la ligne latérale qui est 


® Gronov., Zooph., n. 409, tab. 45, fi3, 5. — Brit. Zool. 5, 
p.125. — Petite Léle, hamegçon de mer, Bonnatcrre, pl. de 
l'Enc. méth. 

2 Le genre Leptocéphale de Pennantet Lacépède est admis 
çar M. Cuvier. D. 


droite et qui règne d’un bout à l'autre du corps 
et de la queue, à une distance à peu près égale 
du bord supérieur et du bord inférieur du pois- 
Son; et chacun des chevrons brisés de la ran- 
gée d’en haut rencontre, le long de cette lisne 
latérale, un de ceux de la rangée d'en bas, eu 
formant avec ce dernier un angle presque 
droit. 

La tête est très-petite, et comprimée comme 
Je corps, de manière que l’ensemble du poisson 
ressemblant assez à une lame mince, iln’est pas 
surprenant que l’animal ait une demi-transpa- 
rence très-remarquable. Les yeux sont gros; 
ies dents qui garnissent les deux mâchoires, très- 
petites. Les individus les plus grands n’ontguère 
plus de douze centimètres de longueur. On 
trouve les leptocéphales dont nous nous occu- 
pons, auprès de la côte de Holyhead, et d’au- 
tres rivages de la Grande-Bretagne; et on leur 
a donné le nom qu’ils portent à cause du sa- 
vant Anglais Morris, qui les a observés avec 
soin. 


=— 


VINGT-CINQUIÈME GENRE. 
LES GYMNOTES. 


Des nageoires pectorales et de l'anus ; point de nageoires 
du dos ni de La queue. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La mâchoire inférieure plus avancée. 


CARACTÈRES. 
La tête parsemée de petites onve:tures; ja 
nageoire de l'anus s'étendant jusqu'à 
l'extrémité de la queue. 


ESPECES. 
1 
IE GYMNOTE 
ÉLECTRIQUE. 


2 ñ . : : 
; La tête petite ; la queue courte ; les raies 
LE GYMNOTE rl TRE TES 


TAOL. 
5 : ï : 
Deux lobes à la lèvre supérieure; la cou 
Le Gymvore } PEUX] $ P ! 
BLANC ieur blanche. 


SECOND SOUS-GENRE 


La mächoire supéricure plus avancée. 


4 Fe ; 
ms La nageoire de l'anns étendue presque 
LE SENTE cs L jusqu'a l'extrémité de la queue. 


Une saillie sur le dos; la nagcoire de l'a- 
nus ne s'étendant pas jusqu'à l'extré- 
mité de la queue. 

Le museau très-allongé ; la nageoire de 
l'anus ne s'étendant pas jusqu'à l'extré- 
mité de la queue. 


5. 
LE GYMNOTE FIE- 
RASFER. 
6. 
LE GYMNOTE 
LONG - MUSEAU. 


DES POISSONS. 


LE GYMNOTE ÉLECTRIQUE ‘. 


Gymnotus electricus, Linn., Gmel., Lac., BL., Cuv.?. 


Ïl est bien peu d'animaux que le physicien 
doive observer avec plus d'attention que le 
gymnote auquel on a donné jusqu'à présent le 
nom d’Électrique. L'explication des effets re- 
marquables qu’il produit dans un grand nom- 
bre de circonstances, se lie nécessairement avec 
la solution de plusieurs questions des plus im- 
portantes pour le progres de la physiologie et 
de la physique proprement dite. Tâchons donc, 
en rapprochant quelques vérités éparses, de je- 
ter un nouveau jour sur ce sujet : mais pour 
suivre avec exactitude le plan que nous nous 
sommes tracé, et pour ordonner nos idées de 
la manière la plus convenable, commençons par 
exposer les caractères véritablement distinctifs 
du genre auquel appartient le poisson dont nous 
allons écrire l’histoire. 

Les cécilies ne présentent aucune sorte de 
nageoires ; les monopteres n’en ont qu’une, qui 
est située à l'extrémité de la queue; on n’en voit 
que sur le dos. et auprès de l’anus des leptocé- 
phales. Les trois genres d'osseux, que nous ve- 
uons de considérer, sont donc dénués de na- 
geoires pectorales. En jetant les yeux sur les 
gymnotes, nous apercevons ces nageoires laté- 
rales pour la première fois, depuis que nous 
avons passé à la considération de la seconde 
sous-classe de poissons. Les gymnotes n’ont ce- 
pendant pas autant de différentes sortes de na- 
geoires que le plus grand nombre des autres 


#* Siddervis, en hollandais. — Zitter fisch, sitter aal, et 
trill fisch, en allemand, — Gymnote anguille électrique, 
Daubenton, Enc. méth.—{d. Bonnaterre, p!. de l'Enc. méth. 
— Gronov., Zo ph. 169, tab. 8, fig. 1. — Act. Heis. 4, p.27, 
Lab. 5, fig. 1 et5. — J..B. Leroy, Journal de phys. etc., LS, 


bp. 551. — Anquille irembleuse, anguille torpille de 
Cayenne, Va mont de Bomare, Dict. d'hist. nat. — Sidder- 
vis, J. Nic. Séb. Allumand, Aet. Haarl. 2, p.572. — Frantz 


vander Lott, Act. Haarl, 6,2, p. 87. — Gymnotus, Musch:n- 
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jaws. Traject. 1770, 8, p. 8 2;et Act. acad. Berol. ad an 1770, 
p. 68. — Séb. mus. 5, p. 108, tab. 54,tig. G. — Poisson trem- 
bleur, où torpille, Gumilla, Orenoy 5, p. 156. — Toore 
p'do, etc, Descript. Zurinam. Lecward , 1718, p. 49%. — 
Meer-ael , id est anguilla marina Nieuhoffi. Rai, Synops. 
pisc., p. 149, n. 4.— Blumenbach, Havbuch der Naturgesch., 
p.268. — Bchn, D scription de l'Orénaque. — Williamson, 
Trans. phil., t. LXV,p 94. — Torpedo of Surinam, W. 
Bryant, Trans. of the Americ. society, t. El, p. 166. — Numb 
fish, or torporific eel, H. Coliins Flagg, ibid., t. LI, p. 170.— 
R. Maria de Termeyer, Sielta di opuscoli ,t. LV, p. 524. — 
Garden, Trans. phil., t LXV, p. 102, 

? Type du sous genre Gymnote propremeut dit, daus le 
genre Gymnote de M. Cuvier. D. 
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poissons osseux qu'il nous reste à examiner . En 
effet, ils n’en ont ni sur le dos, ni au bout de la 
queue, et c’est ce dénüment, cette espèce de 
nudité de leur dos, qui leur a fait donner le 
nom qu’ils portent, et qui vient du mot grec 
Y0VITOS dos nu. 

L'ensemble du corps et de la queue des gym- 
notes est, comme dans les poissons osseux que 
nous avons déja fait connaitre, très-allongé, 
presque cylindrique, et serpentiforme. Les yeux 
sont voilés par une membrane qui n’est qu’une 
continuation du tégument le plus extérieur de 
la tête. Les opercules des branchies sont très 
grands ; on compte ordinairement cinq rayons 
à la membrane branchiale. Le corps propre- 
ment dit est très-court, souvent un peu com- 
primé, et quelquefois terminé par-dessous en 
forme de carène : l’anus est par conséquenttres- 
près de la tête. Et comme cependant, amsi que 
nous venons de le dire, l’ensemble de l'animal, 
dans le genre des eymnates, forme une sorte 
de long cylindre, on voitfacilement que la queue 
proprement dite de tous ces poissons doit être 
extrémement longue relativement aux autres 
parties du corps. Le dessous de cette portion 
est ordinairement garni, presque dans la tota- 
lité de sa longueur, d’une nageoire d'autant plus 
remarquable, que non-seulement elle s'étend 
sur une ligne très-étendue, mais qu’elle offre 
même une largeur assez considérable. De plus, 
les muscles dans lesquels s’insèrent les aile- 
rons osseux auxquels sont attachés les nom- 
breux rayons qui la composent, et les autres 
muscles tres-multipliés qui sont destinés à mou- 
voir ces rayons, sont conformés et disposés 
de manière qu'ils représentent comme une se- 
conde nageoire de l’anus, placée entre la véri- 
table et la queue très-prolongée du poisson, ou, 
pour mieux dire, qu’ils paraissent augmenter 
de beaucoup, et souvent même du double, la 
largeur de la nageoire de l'anus. 

Tels sont les traits généraux de tous les vrais 
gymnotes : quelles sont les formes qui distin- 
guent celui que l’on a nommé Électrique? 

Cette épithète d’£/celrique a déjà été donnée 
à cinq poissons d’espèces très-différentes : à 
deux cartilagineux et à trois osseux ; à la rate 
torpille, ainsi qu'à un tétrodon dont nous avons 
déjà parlé; à un trichiure, à un silure, et au 
gymnote que nous décrivons. Mais c'est celui 
dont nous nous oceupons dans cet article, qui 
a le plus frappé l'imagination du vulvaire, 


16 


excité l'admiration des voyageurs, et étonné 
le physicien. Quelle a dù être en effet la sur- 
prise des premiers observateurs, lorsqu'ils ont 
vu un poisson en apparence assez faible, assez 
semblable, d’après le premier coup d’œil, à une 
anguille ou à un congre, arrêter soudain, et mal- 
gré d'assez grandes distances, la poursuite de 
son ennemi ou la fuite de sa proie, suspendre à 
l'instant tous les mouvements de sa victime, la 
dompter par un pouvoir aussi invisible qu'irré- 
sistible, l’immoler avec la rapidité de l’éclair au 
travers d'untrès-large intervalle,les frapper eux- 
mêmes comme par enchantement, les engour- 
dir etles enchainer, pour aiusi dire, dans le mo- 
ment où ils se croyaient garantis, par l’éloigne- 
ment, de tout danger et même de toute atteinte! 
Le merveilleux a disparu même pour les yeux 
les moins éclairés, mais l'intérêt s’est accru et 
l’attention a redoublé, lorsqu'on a rapproché de 
ces effets remarquables les phénomènes de l’é- 
lectricité, que chaque jour l’on étudiaitavec plus 
de succès. Peut-être cependant croira-t-on, en 
lisant la suite de cette histoire, que cette puis- 
sance invisible et soudaine du gymnote ne peut 
étre considérée que comme une modification de 
cette force redoutable et en même temps si fé- 
conde, qui brille dans l’éclair, retentit dans le 
tonnerre, renverse, détruit, disperse dans les 
foudres, etqui, moins resserrée dansses canaux, 
moins précipitée dans ses mouvements, plus 
douce dans son action, se répand sur tous les 
points des êtres organisés, en pénètre toute la 
profondeur, en parcourt toutes les sinuosités, 
en vivifie tous les éléments. Peut-être faudrait- 
il, en suivant ce principe et pour éviter toute 
erreur, ne donner, avec quelques naturalistes, 
au poisson que nous examinons, que le nom 
de Gymnole engourdissant, de Gymnote tor- 
porifique, qui désigne un fait bien prouvé et 
indépendant de toute théorie. Néanmoins, 
comme la puissance qu’il exerce devra être rap- 
portée dans toutes les hypothèses à une espece 
d'électricité, comme ce mot électricité peut 
être pris pour un mot générique, commun à 
plusieurs forces plus ou moins voisines et plus 
ou moins analogues ; comme les phénomènes les 
plus imposants de l'électricité proprement dite 
sont tous produits par le gymnote qui fait l’ob- 
jet de cet article, et enfin comme le plus grand 
nombre de physiciens lui ont donné depuis 
longtemps cette épithète d'Électrique ; nous 
avons cru devoir, avec ces derniers sa- 
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| vants , la préfèrer à toute autre dénomination. 


Mais avant de montrer en détail ces différents 
effets, de les comparer, et d'indiquer quelques- 
unes des causes auxquelles il faut les rappor- 
ter, achevons le portrait du gymnote électrique : 
voyons quelles formes particulières lui ont été 
départies, comment et par quels organes il nait, 
croit, se meut, voyage et se multiplie au milieu 
des grands fleuves qui arrosent les bords orien- 
taux del’Amérique méridionale, de ces contrées 
ardentes ethumides, où le feu de l’atmosphère 
et l’eau des mers et des rivières se disputent 
l'empire, où tous les éléments de la reproduc- 
tion ont été prodigués, où une surabondance 
de force vitale fait naitre les végétaux et les 
animaux vénéneux; où, si je puis employer cette 
expression, les excès de la nature, indépendam- 
ment de ceux de l’homme, sacrilient chaque 
jour tant d'individus aux espèces; où tous les de- 
grés du développement, entassés, pourainsidire, 
les uns contre les autres, produisent nécessai- 
rement toutes les nuances du dépérissement ; 
où des arbres immenses étendent leurs branches 
innombrables, pressées, garnies des fleurs les 
plus suaves, et chargées d’essaims d'oiseaux 
resplendissants des couleurs de l'iris, au-dessus 
de savanes noyées, ou d’une vase impure que 
parcourent de très-grands quadupèdes ovipares, 
etque sillonnent d'énormes serpents aux écailles 
dorées ; où les eaux douces et salées montrent 
des iégions de poissons dont les rayons du so- 
leil réfléchis avec vivacité changent, en quel- 
que sorte, les lames luisantes en diamants, en 
saphirs, en rubis; où l'air, la terre, les mers, 
et les êtres vivants,et les corps inanimes, tout 
attire les regards du peintre , enflamme l’ima- 
gination du poëte, élève le genie du philosophe. 

C’est, en effet, aupres de Surinam qu’habite 
le gymnote électrique et il parait même qu'on 
n’a encore observé de véritable gymnote que 
dans l'Amérique méridionale, dans quelques 
parties de l’Afrique occidentale, et dans la Mé- 
diterranée, ainsi que nous le ferons remarquer 
de nouveau en traitant des notoptères. 

Le gymnote électrique parvient ordinaire- 
ment jusqu à la longueur d’un mètre un ou 
deux décimètres; et la circonférence de son 
corps, dans l'endroit le plus gros, est alors de 
trois à quatre décimètres : il a donc onze ou 
douze fois plus de longueur que de largeur. Sa 
tête est percée de petits tous ou pores très-sen- 
sibles , qui sont les orifices des vaisseaux des- 
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tinés à répandre sur sa surface une liqueur 
visqueuse; des ouvertures plus petites, mais 
analogues, sont disséminées en très-grand nom- 
bre sur son corps et sur sa queue : il n’est donc 
pas surprenant qu'il soit enduit d’une matière 
gluante très-abondante. Sa peau ne présente 
d’ailleurs aucune écaille facilement visible. Son 
museau est arrondi; sa mâchoire inférieure est 
plus avancée que la supérieure, ainsiqu’on a pu 
le voir sur le tableau du genre des gymnotes; 
ses dents sont nombreuses et acérées ; et on voit 
des verrues sur son palais ainsi que sur sa lan- 
gue qui est large. 

Les nageoires pectorales sont très-petites et 
ovales ; celle de l’anus s'étead jusqu’à l’extré- 
mité de la queue, dont le bout, au lieu de se 
terminer en pointe, paraît comme tronqué. 

La couleur de l’animal est noirâtre, et rele- 
vée par quelques raies étroites et longitudinales 
d’une nuance plus foncée. 

Quoique la cavité du ventre s’étende au delà 
de l’endroit où est située l'ouverture de Panus, 
elleest cependant assez courte relativement aux 
principales dimensions du poisson ; mais les ef- 
fets de cette brièveté sont compensés par les re- 
plis du canal intestinal, qui se recourbe plu- 
sieurs fois. 

Je n’ai pas encore pu me procurer des obser- 
vations bien süres et bien précises sur la ma- 
nière dont le gymnote électrique vient à la lu- 
mière : il paraît cependant qu’au moins le plus 
souvent la femelle pond ses œufs, et qu’ils n’e- 
closent pas dans le ventre de la mère, comme 
ceux de la torpille, de plusieurs autres cartila- 
gineux, et même de quelques individus de l’es- 
pèce de l’anguille et d’autres osseux, avec les- 
quels le gymnote que nous examinons à de 
très-grands rapports. 

On ignore également le temps qui est néces- 
saire à ce même gymnote pour parvenir à son 
entier développement : mais comme il n’a pas 
fallu une aussi longue suite d'observations pour 
s'assurer de la manière dont il exécute ses dif- 
férents mouvements, on connait bien les divers 
phénomènes relatifs à sa natation; phénomènes 
qu'il était d’ailleurs aisé d'annoncer d'avance, 
d'après une inspection attentive de sa confor- 
mation extérieure ct intérieure. 

Nous avons déjà fait voir ! que la queue des 
poissons était le principal instrument de leur 
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natation. Plus cette partie est étendue, et plus, 
tout égal d’ailleurs, le poisson doit se mouvoir 
avec facilité. Mais le 2ymnote électrique, ainsi 
que les autres osseux de son genre, a une queue 
beaucoup plus longue que l’ensemble de la tète 
et du corps proprement dit; la hauteur de cette 
partie est assez considérable ; cette hauteur est 
augmentée par la nageoire de l’anus, qui en 
garnit la partie inférieure : l'animal a donc à sa 
disposition une rame beaucoup plus longue et 
beaucoup plus haute à proportion que celle de 
presque tous les autres poissons; cette rame 
peut donc agir à la fois sur de grandes lames 
d’eau. Les muscles destinés à la mouvoir sont 
très-puissants, le gymnote la remueavecune agi- 
lité très-remarquable : les deux éléments de la 
force, la masse et la vitesse, sont donc ici réunis; 
eteneffet, l’animalnage avec vigueur etrapidité, 

Comme tous les poissons très-allongés , plus 
ou moins cylindriques , et dont le corps est en- 
tretenu dans une grande souplesse par une vis- 
cosité copieuse et souvent renouvelée , il agit 
successivement sur l’eau qui lenvironne par 
diverses portions de son corps ou de sa queue, 
qu’il met en mouvement les unes après les au- 
tres, dans l’ordre de leur moindre éloignement 
de la tête ; il onduie ; il partage son action en 
plusieurs actions particulières, dont il combine 
les degrés de force et les directions de la ma- 
nière la plus convenable pour vaincre les ob- 
stacles et parvenir à son but; il commence à 
recourber les parties antérieures de sa queue, 
lorsqu'il veut aller en avant; il contourne, au 
contraire, avant toutes les autres, les parties 
postérieures de cette même queue, lorsqu'il dé- 
sire d’aller en arrière ! ; et, ainsi que nous l’ex- 
pliquerons un peu plus en détail en traitant de 
l’anguille , il se meut de la même manière que 
les serpents qui rampent sur la terre; il nage 
comme eux ; il serpente véritablement au mi- 
lieu des eaux. 

On a cru, pendant quelque temps, et même 
quelques naturalistes très-habiles ont publié 
que le gymnote électrique n’avait pas de vessie 
aérienne ou natatoire. On a pu être induit en 
erreur par la position Ge cette vessie dans l’é- 
lectrique, position sur laquelle nous allons re- 
venir en décrivant l'organe torporifique de cet 
animal. Mais, quoi qu'il en soit de la cause de 
cette erreur, cette vessie est entourés de plu- 
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sieurs rameaux de vaisseaux sanguins que Hun- 
ter a fait connaître, et qui partent de la grande 
artère qui passe au-dessous de l’épine dorsale 
du poisson ; et il nous parait utile de faire obser- 
ver que cette disposition de vaisseaux sanguins 
favorise l'opinion du savant naturaliste Fischer, 
bibliothécaire de l'école centrale de Mayence, 
quidans unouvragetrès-intéressantsur la respi- 
ration des poissons, a montré comment il serait 
possible que la vessie aérienne de ces animaux 
servit non-seulement à faciliter leur natation, 
mais encore à suppléer à leur respiration et à 
maintenir leur sang dans l’état le plus propre 
à conserver leur vie. 

Il ne manque done rien au gymnote électri- 
que de ce qui peut donner des mouvements 
prompts et longtemps soutenus ; etcomme parmi 
les causes de la rapidité avec laquelle il nage, 
nous avons compté la facilité avec laquelle il 
peut se plier en différentssens, et par conséquent 
appliquer des parties plus ou moins grandes de 
son corps aux divers objets qu’il rencontre, il 
doit jouir d'un toucher plus délicat, et présen- 
ter un instinct plus relevé que ceux d'un très- 
grand nombre de poissons. 

Cette intelligence particulière lui fait distin- 
guer aisément les moyens d'atteindre les ani- 
maux marins dont il fait sa nourriture, et ceux 
dont il doit éviter l'approche dangereuse. La 
vitesse de sa natation le transporte dans des 
temps très-courts auprès de sa proie, ou loin de 
ses ennemis ; et lorsqu'il n’a plus qu’à immoler 
des victimes dont il s’est assez approché, ou à 
repousser ceux des poissons supérieurs en force 
auxquels il n’a point échappé par la fuite, il 
déploie la puissance redoutable qui lui a été 
accordée, il met en jeu sa vertu engourdissante, 
il frappe à grands coups, etrépand autour de lui 
la mort ou la stupeur. Cette qualité torporifique 
du gymnote électrique découvert, dit-on, auprès 
de Cayenne, par Vun-Berkel", a été observée 
dans le même pays, par le naturaliste Richer, 
dès 1671. Mais ce n’est que quatre-vingts ans, 
ou environ, après cette époque, que ce même 
gymnote a été de nouveau examiné avec atten- 
tion par La Condamine, Ingram, Gravesand, 
Allamand, Muschenbroeck , Gronou, Vander- 
Lott, Fermin, Bankroft, et d'autres habiles 
physiciens qui l'ont vu dans l'Amérique méri- 
dionale, ou l’ont fait apporter avec soin en Eu- 


{ Sammlung seltener und meikwü:d ger rcise geschicht-n; 
Mengingen, 1789, p, 220, 
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rope. Ce n’est que vers 4773 que Williamson 
à Philadelphie, Garden dans la Caroline, Walsh, 
Pringle, Magellan, ete., à Londres, ont aperçu 
les phénomènes les plus propres à dévoiler le 
principe de la force torporifique de ce poisson. 
L’organe particulier dans lequel réside cette 
vertu , et que Hunter a si bien décrit, n’a été 
connu qu’à peu près dans le même temps, pen- 
dant que l'organe électrique de la torpille a été 
vu par Stenon, dès avant 1673, et peut-être 
vers la même année par Lorenzini. Et l’on ne 
doit pas être étonné de cette différence entre un 
gymnote que l’on n’a rencontré, en quelque 
sorte, que dans une partie de l'Amérique méri- 
dionale ou del’Afrique, et une raie qui habite sur 
les côtés de la mer d'Europe. D'un autre côté, le 
gymnote torporifique n'ayant été fréquemment 
observé que depuis le commencement de l'épo- 
que brillante de la physique moderne, il n’a 
point été l’objet d'autant de théories plus ou 
moins ingénieuses, ei cependant plus ou moins 
dénuées de preuves, que la torpille. On n’a eu, 
dans le fond, qu’une même manière de consi- 
dérer la nature des divers phénomènes présen- 
tés par le gymnote : on les a rapportés ou à 
l'électricité proprement dite, ou à une force 
dérivée de cette puissance. Et comment des 
physiciens instruits des effets de l'électricité 
n'auraient-ils pas été entrainés à ne voir que 
des faits analogues dans les produits du pou- 
voir du gymnote engourdissant ? 

Lorsqu'on touche cet animal avec une seule 
main, on n’éprouve pas de commotion, ou on 
n’en *essent qu’une extrêmement faible : mais 
la secousse est très-forte lorsqu'on applique les 
deux mains sur le poisson, et qu’elles sont sc- 
parées l’une de l’autre par une distance assez 
grande. N’a-t-on pas ici une image de ce qui sc 
passe lorsqu'on cherche à recevoir un cour 
électrique par le moyen d'un plateau de verr. 
garni convenablement de plaques métalliques, 
et connu sous le nom de carreau fulminant 
Si on n’approche qu’une main et qu'on ne touche 
qu'une surface , à peine est-on frappé; mais on 
recoit une commotion violente si on emploie 
les deux mains, et si en s'appliquant aux deux 
surfaces, elles les déchargent à la fois. 

Comme dans les expériences électriques, le 
coup reçu par le moyen des deux mains à pu 
être assez fort pour donner aux deux bras une 
paralysie de plusieurs années ". 


‘ Beari Collins Flaso 
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Les métaux , l’eau, les corps mouillés, et 
toutes les autres substances conductrices de 
l'électricité, transmettent la vertu engourdis- 
sante du gymnote; et voilà pourquoi on est 
frappé au milieu des fleuves, quoiqu’on soit en- 
core à une assez grande distance de l’animal ; 
et voilà pourquoi encore les petits poissons, 
pour lesquels cette secousse est beaucoup plus 
dangereuse, éprouvent une commotion dont ils 
meurent à l'instant, quoiqu’ils soient éloignés 
de plus de cinq mètres de l'animal torpori- 
fique. 

Ainsi qu'avec l'électricité, l'espèce d’arc de 
cercle que forment les deux mains ct que par- 
court la foree engourdissante, peut être très- 
agrandi , sans que la commotion soit sensible- 
ment diminuée; et vingt-sept personnes se te- 
pant par la main et composant une chaine dont 
les deux bouts aboutissaient à deux points de 
la surface du gymnote, séparés par un assez 
grand intervalle , ont ressenti, pour ainsi dire, 
à la fois, une secousse très-vive. Les différents 
observateurs, ou les diverses substances faci- 
lement perméables à l'électricité, qui sont 
comme les anneaux de cette chaine, peuvent 
même être éloignés l'un de Pautre de pres d’un 
décimètre, sans que cette interruption appa- 
rente dans la route préparée arrête la vertu tor- 
porifique qui en parcourt également tous les 
points. 

Mais pour que le gymnote jouisse de tout 
son pouvoir, il faut souvent qu’il se soit, pour 
ainsi dire, progressivement animé. Ordinaire- 
ment les premières commotions qu'il fat 
éprouver ne sont pas les plus fortes ; elles de- 
viennent plus vives à mesure qu’il s’évertue, 
s’agite, s’irrite ; elles sont terribles, lorsque, 
si je puis employer les expressions de plusieurs 
observateurs, il est livré à une sorte de rage. 

Quand il a ainsi frappé à coups redoublés 
autour de lui, il s'écoule fréquemment un in- 
tervalle assez marqué avant qu'il ne fasse res- 
sentir de secousse, soit qu'il ait besoin de 
donner quelques moments de repos à des or- 
ganes qui viennent d’être violemment exercés, 
ou soit qu’il emploie ce temps plus ou moins 
court à ramasser dans ces mêmes organes une 
nouvelle quantité d'un fluide foudroyant ou 
torporifique. 

Cependant il parait qu’il peut produire non- 
seulement une commotion, mais même plu- 
sieurs secousses successives, quoiqu'il soit 


plongé dans l'eau d’un vase isolé, c'est-à-dire 
d’un vase entouré de matières qui ne laissent 
passer dans l’intérieur de ce récipient aucune 
quantité de fluide propre à remplacer celle qu’on 
pourrait supposer dissipée dans l’acte qui frappe 
et engourdit. 

Quoi qu’il en soit, on a assuré qu’en serrant 
fortement le gymnote par le dos, on lui ôtait le 
libre exercice de ses organes extérieurs, et on 
suspendait les effets de la vertu dite électrique 
qu'il possède. Ce fait est bien plus d'accord 
avec les résultats du plus grand nombre d'ex- 
périences faites sur le gymnote, que l'opinion 
d'un savant physicien qui a écrit que l’aimant 
attirait ce poisson, et que par son contact cette 
substance lui enlevait sa propriété torporifique. 
Mais, s’il est vrai que des nègres sont parve- 
nus à manier et à retenir impunément kors de 
l’eau le gymnote électrique, on pourrait croire, 
avec plusieurs naturalistes, qu’ils emploient, 
pour se délivrer ainsi d’une commotion dange- 
reuse, des morceaux de bois qui, par leur na- 
ture , ne peuvent pas transmettre la vertu élec- 
trique ou engourdissante, qu'ils évitent tout 
contact immédiat avec l’animal, et qu’ils ne le 
touchent que par l'intermédiaire de ces bois 
non conducteurs de l'électricité. 

Au reste, le gymnote torporifique présente 
un autre phénomène bien digne d’attention, que 
nous tàcherons d'expliquer avant la fin de cet 
article, et qui ne surprendra pas les physiciens 
instruits des belles expériences relatives aux 
divers mouvements musculaires que l'on peut 
exciter dans les animaux pendant leur vie ou 
après leur mort, et que l’on a nommées galva- 
niques, à cause de leur premier auteur, M. Gal- 
vani. Il est arrivé plusieurs fois ‘ qu’après la 
mort du gymnote, il était encore, pendant 
quelque temps, impossible de le toucher sans 
éprouver de secousse. 

Mais nous avons à exposer encore de plus 
grands rapports entre les effets de l'électricité 
et ceux de la vertu du gymnote engourdissant,. 
Le premier de ces rapports très-remarquables 
est l’analogie des instruments dont on se sert 
dans les laboratoires de physique pour obtenir 
de fortes commotions électriques, avec les or 
vanes particuliers que le gymnote emploie pour 
faire naître des ébranlements plus ou moins 
violents. Voici en quoi consistent ces organes, 
que Hunter a très-bien décrits. 


4 Henri Collins Flagg, à l'endioit déjà cité, 
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L'animal renferme quatre organes torporifi- 
ques, deux grands et deux petits. L'ensemble 
de ces quatre organes est si étendu, qu'il com- 
pose environ la moitié des parties musculeuses 
et des autres parties molles du gymnote, et 
peut-être le tiers de la totalité du poisson. 

Chacun des deux grands organes engourdis- 
sants occupe un des côtés du gymnote , depuis 
l’abdomen jusqu'à l'extrémité de la queue ; et 
comme nous avons déjà vu que cet abdomen 
était très-court, et qu’on pourrait croire, au 
premier coup d'œil, que l’animal n’a qu’une tête 
et une queue très-prolongées, on peut juger ai- 
sément de la longueur très-considérable de ces 
feux grands organes. Ils se terminent vers le 
bout de la queue comme par un point; et ils 
sont assez larges pour n’être séparés l’un de 
lPautre que vers le haut par les muscles dor- 
saux, vers le milieu du corps par la vessie na- 
tatoire, et vers le bas par une cloison particu- 
lière avec laquelle ils s’unissent intimement, 
pendant qu’ils sont attachés par une membrane 
cellulaire, lâche, mais très-forte, aux autres 
parties qu’ils touchent. 

De chaque côté du gymnote, un petit organe 
torporifique , situé au-dessous du grand , com- 
mence et finit à peu près aux mêmes points que 
ce dernier, se termine de même par une sorte 
de pointe, présente par conséquent la figure 
d’un long triangle, ou, pour mieux dire, d’une 
longue pyramide triangulaire, et s’élargit néan- 
moins un peu vers le milieu de la queue. 

Entre le petit organe de droite et le petit or- 
gane de gauche, s'étendent longitudinalement 
les muscles sous-caudaux, et la longue série 
d’ailerons ou soutiens osseux des rayons très- 
nombreux de la nageoire de lPanus. 

Ces deux petits organes sont d’ailleurs sépa- 
rés des deux grands organes supérieurs par une 
membrane longitudinale et presque horizon- 
tale, qui s’attache d’un côté à la cloison verti- 
cale par laquelle les deux grands organes sont 
écartés l’un de l'autre dans leur partie infé- 
rieure, et qui tient, par le côté opposé, à la peau 
de l’animal. 

De plus, cette disposition générale est telle, 


que lorsqu'on enlève la peau de l'une des faces | 


latérales de la queue du gymnote, on voit faci- 
lement le grand organe, tandis que, pour aper- 
cevoir le petit qui est au-dessous , il faut ôter 
les muscles latéraux qui accompagnent la lon- 
gue nagcotre de l'anus 
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Mais quelle est la composition intérieure de 
chacun de ces quatre organes grands ou petits ? 

L'intérieur de chacun de ces instruments, 
en quelque sorte électriques, présente un 
grand nombre de séparations horizontales, cou- 
pées presque à angles droits par d’autres sépa- 
rations à peu près verticales. 

Les premières séparations sont non-seule- 
ment horizontales, mais situées dans le sens 
de la longueur du poisson, et parallèles les unes 
aux autres. Leur largeur est égale à celle de 
l'organe, et par conséquent, dans beaucoup 
d’endroits, à la moitié de la largeur de l’ani- 
mal, ou environ. Elles ont des longueurs iné- 
gales. Les plus voisines du bord supérieur sont 
aussi longues ou presque aussi longues que l’or- 
gane; les inférieures se terminent plus près de 
leur origine ; et l'organe finit, vers l’extrémité 
de la queue, par un bout trop aminei pour qu'on 
puisse voir s'il v est encore composé de plus 
d'une de ces séparations longitudinales. 

Ces membranes horizontales sont éloignées 
l'une de l’autre, du côté de la peau, par un in- 
tervalle qui est ordinairement de près d’un mil- 
limètre; du côté de l’intérieur du corps, on les 


voit plus rapprochées, et même, dans plusieurs: 


points, réunies deux à deux; et elles sont 
comme onduleuses dans les petits organes. 
Hunter en a compté trente-quatre dans un des 
deux grands organes d'un gymnote de sept dé- 
cimètres, ou à peu près, de longueur, et qua- 
torze dans un des petits organes du même in- 
dividu. 

Les séparations verticales qui coupent à an- 


| ales droits les membranes longitudinales sont 


membraneuses, unies, minces, et si serrées 
l’une contre l'autre, qu’elles paraissent se tou- 
cher. Hunter en a vu environ deux cent qua- 
rante dans une longueur de vingt-cinq milli- 
mètres ou à peu près. 

C’est avec ce quadruple et très-orand appa- 
reil dans lequel les surfaces ont été multipliées 
avec tant de profusion, que le gymnote par- 
vient à donner des ébranlements violents , et à 
produire le phénomène qui établit le second des 
deux principaux rapports par lesquels sa vertu 
engourdissante se rapproche de la force élec- 
trique. Ce phénomène consiste dans des étin- 
celles entièrement semblables à celles que l'on 
doit à l'électricité. On les voit, comme dans 
un grand nombre d'expériences électriques pro- 
prement dites, paraitre dans les petits inter- 
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valles qui séparent les diverses portions de la 
chaîne le long de laquelle on fait cireuler la 
force engourdissante. Ces étincelles ont été vues 
pour la première fois à Londres par Walsh, 
Pringle et Magellan. Il a suffi à Walsh, pour 
les obtenir, de composer uue partie de la chaine 
destinée à être parcourue par la force torpori- 
fique , de deux lames de métal , isolées sur un 
carreau de verre, et assez rapprochées pour ne 
laisser entre elles qu’un très-petit intervalle; et 
on a distingué avec facilité ces lueurs , lorsque 
l'ensemble de l'appareil s’est trouvé placé dans 
une chambre entièrement dénuée de toute autre 
lumière, On obtient une lueur semblable, lors- 
qu'on substitue une grande torpilie à un gym- 
note électrique, ainsi que l’a appris Galvani 
dans un mémoire que nous avons déjà cité !; 
mais elle est plus faible que le petit éclair dû 
à la puissance du gymnote, et l'on doit presque 
toujours avoir besoin d’un microscope dirigé 
vers le petit intervalle dans lequel on l’attend 
pour la distinguer sans erreur. 

Au reste, pour voir bien nettement comment 
le gymnote électrique donne naissance et à de 
petites étincelles et à de vives commotions, for- 
mons-nous de ces organes engourdissants la vé- 
ritable idée que nous devons en avoir. 

On peut supposer qu’un grand assemblage 
de membranes horizontales ou verticales est un 
composé de substances presque aussi peu Ca- 
pables de transmettre la force électrique que le 
verre et les autres matières auxquelles on a 
donné le nom d'idioélectriques, où de non 
conductrices, et dont on se sert pour former 
ces vases foudroyants appelés bouteilles de 
Leyde, ou ces carreaux aussi fulminants , dont 
nous avons déjà parlé plus d’une fois. Il faut 
considérer les quatre organes du gymnote 
comme nous avons considéré les deux organes 
de la torpille : il faut voir dans ces instruments 
une suite nombreuse de petits carreaux de la 
nature des carreaux foudroyants, une batterie 
composée d’une quantité extrêmement consi- 
dérabie de pièces en quelque sorte électriques. 
Et comme la force d’une batterie de cette sorte 
doit s'évaluer par l’étendue plus ou moins 
grande de la surface des carreaux ou des vases 
qui la forment, j'ai calculé quelle pourrait être 
Ja grandeur d’un ensemble que l'on supposerait 
produit par les surfaces réunies de toutes les 
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membranes verticales et horizontales que ren- 
ferment les quatre organes torporifiques d’un 
gymnote long de treize décimètres, en ne comp- 
tant cependant pour chaque membrane que la 
surface d'un des grands côtés de cette cloison : 
j'ai trouvé que cet ensemble présenterait une 
étendue au moins de treize mètres carrés, 
c’est-à-dire, à très-peu près , de cent vingt-trois 
pieds également carrés. Si l’on se rappelle 
maintenant que nous avons cru expliquer d’une 
manière très-satisfaisante la puissance de faire 
éprouver de fortes commotions qu'a reçue la 
torpille, en montrant que les surfaces des di- 
verses portions de ses deux organes électriques 
pouvaient égaler par leur réunion einquante- 
huit pieds carrés, et si l’on se souvient en 
même temps des effets terribles que produisent 
dans nos laboratoires des carreaux de verre 
dont la surface n’est que de quelques pieds, on 
ne sera pas étonné qu’un animal qui renferme 
dans son intérieur et peut employer à volonté 
un instrument électrique de cent vingt-trois 
pieds carrés de surface, puisse frapper des 
coups tels que ceux que nous avons déjà dé- 
crits. 

Pour rendre plus sensible l’analogie qui 
existe entre un carreau fulminant et les organes 
torporifiques du gymnote, il faut faire voir com- 
ment cette grande surface de treize mètres car- 
rés peut être électrisée par le frottement, de la 
même manière qu’un carreau foudroyant ou 
magique. Nous avons déjà fait remarquer que 
le gymnote nage principalement par une suite 
des ondulations successives et promptes qu’il 
imprime à sa queue, c’est-à-dire à cette longue 
partie de son corps qui renferme ses quatre or- 
ganes. Sa natation ordinaire, ses mouvements 
extraordinaires, ses courses rapides, ses agita- 
tions , l’espèce d’irritation à laquelle il peut se 
livrer, toutes ces causes doivent produire sur 
les surfaces des membranes horizontales et ver 
ticales un frottement suffisant pour y accumuler 
d’un côté, et raréfier de l’autre, ou du moins 
pour y exciter, réveiller, accroître ou diminuer 
le fluide unique ou les deux fluides auxquels 
on a rapporté les phénomènes électriques et 
tous les effets analogues; et comme par une 
suite de la division de l’organe engourdissant 
du gymnote en deux grands et en deux petits, 
et de la sous-division de ces quatre organes en 
membranes horizontales et verticales, les com- 
munications peuvent n’être pas toujours très- 
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faciles ni très-promptes entre les diverses par- 
ties de ce grand instrument , on peut croire que 
le rétablissement du fluide ou des fluides dont 
nous venons de parler, dans leur premier état, 
ne se fait souvent que successivement dans plu- 
sieurs portions des quatre organes. Les organes 
ne se déchargent donc que par des coups suc- 
cessifs; et voilà pourquoi, indépendamment 
d’autre raison, un gymnote placé dans un vase 
isolé peut continuer, pendant quelque temps, 
de donner des commotions; et de plus, voilà 
pourquoi il peut rester dans les organes d'un 
gymnote qui vient de mourir, assez de parties 
chargées pour qu’on en reçoive un certain nom- 
bre de secousses plus ou moins vives !. 

Et ces fluides , quels qu'ils soient, d’où peut- 
on présumer qu'ils tirent leur origine ? ou, pour 
éviter le plus possible toute hypothèse , quelle 
est la source plus ou moins immédiate de cette 
force électrique, ou presque électrique, dé- 
partie aux quatre organes dont nous venons 
d'exposer la structure? 

Cette source est dans les nerfs, qui, dans 
le gymnote engourdissant, ont des dimensions 
et une distribution qu’il est utile d'examiner 
rapidement. 

Premièrement, les nerfs qui partent de la 
moelle épinière, sont plus larges que dans les 
poissons d’une grandeur égale, et plus que cela 
ne paraît nécessaire pour l’entretien de la vie 
du gymnote. 

Secondement, Hunter a fait connaître un 
nerf remarquable qui, dans plusieurs poissons, 
s'étend depuis le cerveau jusque auprès de l’ex- 
trémité de la queue en donnant naissance à 
plusieurs ramifications , passe, à peu près, à 
une égale distance de l’épine et de la peau du 
dos dans la murène anguille , et se trouve im- 
médiatement au-dessous de la peau dans le 
gade morue. Ce nerf est plus large, tout égal 
d’ailleurs, et s'approche de l'épine dorsale dans 
le gymnote électrique, beaucoup plus que dans 
plusieurs autres poissons. 

Troisièmement, des deux côtés de chaque 
vertebre du gymnote torporifique , part un nerf 


4 Un des meilleurs moyens de parvenir à la véritable théo- 
rie des effets produits par le gymnote engourdissant et par 
les autres poissons torporifiques, est d'avoir recours aux 
belles expériences électriques et aux idées très-ingénieuses 
dont on trouvera l'exposition dans une lettre qui m'a été 
adressée par M. Aldini, de l'Insutut de Bologne, et que cet 
habile physicien a publiée dans cette ville, il y a environ un 
&n (en 1797), 


HISTOIRE NATURELLE 


qui donne des ramifications aux museles du 
dos. Ce nerf se répand entre ces muscles dor- 
saux et l'épine; il envoie de petites branches 
jusqu’à la surface extérieure du grand organe, 
dans lequel pénètrent plusieurs de ces rameaux, 
et sur lequel ces rameaux déliés se distribuent 
en passant entre cet organe et la peau du côté 
de l’animal. Il continue cependant sa route, 
d'abord entre les muscles dorsaux et la vessie 
natatoire , et ensuite entre cette même vessie 
natatoire et l'organe électrique. Là il se divise 
en nouvelles branches. Ces branches vont vers 
la cloison verticale que nous avons déjà indi- 
quée, et qui est située entre les deux grands 
organes électriques. Elles s’y séparent en bran- 
ches plus petites qui se dirigent vers les aile- 
rons et les muscles de la nageoire de l’anus, et 
se perdent, après avoir répandu des ramifica- 
tions dans cette même nageoire, dans ses mus- 
cles , dans le petit organe et dans le grand or- 
gane électrique. 

Les rameaux qui entrent dans les organes 
électriques sont, à la vérité, très-petits ; mais 
cependant ils le sont moins que ceux de toute 
autre partie du système sensilif. 

Tels sont les canaux qui font circuler dans 
les quatre instruments du gymnote le principe 
de la force engourdissante; et ces canaux le ” 
reçoivent eux-mêmes du cerveau , d’où tous les 
nerfs émanent. Et comment en effet ne pas 
considérer dans le gymnote, ainsi que dans les 
autres poissons engourdissants, le cerveau 
comme la première source de la vertu particu- 
lière qui les distingue, lorsque nous savons, 
par les expériences d’un habile physicien, que 
la soustraction du cerveau d’une torpille anéan- 
tit l'électricité ou la force torporifique de ce 
cartilagineux , lors même qu'il paraît encore 
aussi plein de vie qu'avant d’avoir subi cette 
opération , pendant qu’en arrachant le cœur de 
cette raie, on ne la prive pas, avant un temps 
plus ou moins long, de la faculté de faire éprou- 
ver des commotions et des tremblements ‘? 

Au reste, ne perdons jamais de vue ques] 
nous ne voyons pas de mammifère, de cétacée, 
d'oiseau, de quadrupède ovipare, ni de ser- 
pent, doué de cette faculté électrique ou en- 
gourdissante, que l’on a déjà bien constatée au 
moins dans deux poissons cartilagineux et dans 
trois poissons osseux, c’est parce qu’il faut, 


‘ Mémoires de Galvani, Bologne, 1797. 
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pour donner naissance à cette faculté, et l’a- 
bondance d’un fluide ou d’un principe quel- 
conque que les nerfs paraissent posséder et 
fournir, et un ou plusieurs instruments organi- 
sés de manière à présenter une très-grande 
surface, capables par conséquent d’agir avec 
efficacité sur des fluides voisins !, et composés 
d’ailleurs d'une substance peu conductrice d’é- 
lectricité, telle, par exemple, que des matiè- 
res visqueuses , huileuses et résineuses. Or, de 
tous les animaux qui ont un sang rouge et des 
vertèbres , aucun, tout égal d’ailleurs, ne pré- 
sente, comme les poissons, une quantité plus 
ou moins grande d'huile et de liqueurs gluan- 
tes et visqueuses. 

On remarque surtout dans le gymnote en- 
gourdissant, une très-grande abondance de 
cette matière huileuse , de cette substance non 
conductrice, ainsi que nous l’avons déjà ob- 
servé. Cette onctuosité est très-sensible, même 
sur la membrane qui sépare de chaque côté le 
grand organe du petit; et voilà pourquoi, in- 
dépendamment de l'étendue de la surface de 
ses organes torporifiques, bien supérieure à 
celle des organes analogues de la torpille, il 
paraît posséder une plus grande vertu électrique 
que cette dernière. D'ailleurs il habite un cli- 
mat plus chaud que celui de cette raie, et par 
conséquent dans lequel toutes les combinai- 
sons et toutes les décompositions intérieures 
peuvent s’opérer avec plus de vitesse et de fa- 
cilité : et de plus, quelle différence entre la 
fréquence et l’agilité des évolutions du gym- 
note, et la nature ainsi que le nombre des mou- 
vements ordinaires de la torpillel! 

Mais si les poissons sont organisés d'une ma- 
nière plus favorable que les autres animaux à 
vertèbres et à sang rouge, relativement à la 
puissance d’ébranler et d’engourdir , étant 
doués d'une très-crande irritabilité, ils doivent 
être aussi beaucoup plus sensibles à tous les ef- 
fets électriques, beaucoup plus soumis au pou- 
voir des animaux torporifiques , et par consé- 
quent plus exposés à devenir la victime du 
gymnote de Surinam ?. 


4 J'ai publié, en 1781, que l'on devait déduire l'explication 
du plus grand nombre de phénomènes électriques , de l'ac- 
croisement que produit dans l'affinité que les corps exercent 
sur les fluides qui les environnent, la division de ces mêmes 
corps en plusieurs parties, et par conséquent l'augmentation 
de ieur surface. 

3 C'est par une raison semblable que lors ju'une torpille ne 
&onue plus de commotion seusible, an obtient des signes de 
la vertu qui lui reste encore, en soumettant à sen action 
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Cette considération peut servir à expliquer 
pourquoi certaines personnes, et particulière- 
ment les femmes qui ont une fièvre nerveuse, 
peuvent toucher un gymnote électrique sans 
ressentir de secousse ; et ces faits curieux rap- 
portés par le savant et infatigable Frédéric- 
Alexandre Humboldt, s'accordent avec ceux 
qui ont été observés dans la Caroline méridio- 
nale par Henri Collins Flagg. D'après ce der- 
nier physicien , on ne peut pas douter que plu- 
sieurs nègres, plusieurs Indiens, et d’autres 
personnes, ne puissent arrêter le cours de la 
vertu électrique ou engourdissante du gymnote 
de Surinam, et interrompre une chaine prépa- 
rée pour son passage; et cette interruption a 
été produite spécialement par une femme que 
l’auteur connaissait depuis longtemps, et qui 
avait la maladie à laquelle plusieurs médecins 
donnent le nom de fièvre hectique. 

C'est en étudiant les ouvrages de Galvani, 
de Humboldt, et des autres observateurs qui 
s'occupent de travaux analogues à ceux de ces 
deux physiciens, qu'on pourra parvenir à avoir 
une idée plus précise des ressemblances et des 
différences qui existent entre la vertu engour- 
dissante du gymnote, ainsi que des autres 
poissons appelés Electriques, et l'électricité pro= 
prement dite. Mais pourquoi faut-il qu’en ter- 
minant cet article, j'apprenne que les sciences 
viennent de perdre l’un de ces savants juste- 
ment célèbres, M. Galvani, pendant que Hum- 
boldt , commençant une longue suite de voya- 
ges lointains , utiles et dangereux , nous force 
de mêler l'expression de la crainte que le sen- 
timent inspire, à celle des grandes espérances 
que donnent ses lumières, et de la reconnais- 
sance que l’on doit à son zèle toujours crois- 
sant ! 


LE GYMNOTE PUTAOL ‘. 


Gymnotus fasciatus, Lina., Gmel.; Gymnotus Putaol, 
Lacep; Carapus fasciatus, Cuv. ?. 


Ce gymnote ressemble beaucoup à l'électri- 
que; indépendamment d’autres traits de con- 


une grenouille préparée comme pour les expériences gaiva 
niques. Voyez les Mémoires de Galvaui, déjà cités. 

4 Gymnote pulaol, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Paie 
las, Spicil. zoolog.7, p. 55. — Séba, Mus. 5, tab. 52, fig. 4 et 
2. — Carupo. 2. Marcg. Bras., p. 120. — Piso, Iuid., p. 72. 
Kurz schwanz. Bloch, pl. 4107, fig. 1. 

3? Du sous-senre Carape, Carapus, dans le geurc Gymnote, 
Cuv. D. 
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formité, il a de même la mâchoire inférieure 
plus avancée que la supérieure. Sa tête est pe- 
tite, sa queue courte, sa couleur jaunâtre, avec 
des raies transversales, souvent ondées, et bru- 


nes, ou rousses, où blanches. Il vit dans les 


eaux du Brésil ?, 


LE GYMNOTE BLANC? 


Gymnotus albus, Linn., Gmel., Lacep.; Carapus albus, 
Cuy. . 


Ce gymnote à la mâchoire inférieure plus 
avancée que la supérieure; il appartient donc 
au premier sous-genre, comme l’électrique et 
le putaol. Il en diffère par sa couleur, qui est 
ordinairement d’un blanc presque sans tache, 
par les proportions de quelques parties de son 
corps, particulièrement par le rapport de son 
diamètre à sa longueur, et par une espèce de 
lobe que l’on voit de chaque côté de la lèvre 
supérieure, auprès de la commissure des lè- 
vres. Ce poisson se trouve à Surinam et dans 
les environs, comme l’électrique *. 


LÉ GYMNOTE CARAPE 5, 


Gymnotus Carapo, Lina., Gmel., Lacep.; Gymnoius 
macrourus, BI. 5. 


LE GYMNOTE FIERASFER ?, 


Gymnotus Acus, Liun., Gmel. ; Gymnotus Fierasfer, 
Lacs. 


ET LE GYMNOTE LONG-MUSEAU ?. 


Gymaotus rostratus, Linn., Gmel.; Gymnolus longiros- 
tratus, Lacep., Schn.; Carapus rostratus, Cuv.°. 


Nous croyons pouvoir réunir dans cet article 
la description de trois poissons qui, indépen- 


{ On compte à chaque nageoire pectorale 15 rayons, et à 
geile de l'anus 195. 

3 Gymnotus albus.— Séba, Mus. 5, pl. 52, fig. 5. — Pallas, 
Spic L zool. 7, p. 56. 

5 Du sous-genre Carape Carapus, dans le genre Gymnote 
de M. Cuvier. D. 

4 Il y a à chaque nageoire pectorale 153 rayons, et à celle de 
l'anus 180. 

$ Gymnote carape, Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — Gronov., Zooph.168, Mus. 1, 
p.29, n. 72. — Gymnolus, Artedi, gen. 65, syn. 45. — Amc- 
nit. acad. Lugd. Batav. 1749, p. 600, Lab. 44, fig. 6. — Aus. 
ad. fr, 1, p.76. — Carapo Brasiliensibus, Marcgr., Bras, 
lib. 4, cap. 44, p. 170. — Piso, Hist. nat. End. utr., p. 72. — 
Willughby, p. 415, (ab. G, 7, fig. 4 — Raï, pisc., p. 41, n.10. 
Lang schwanz, Bloch, pl. 187, fig. 2. — Seba, mus. 5, pl. 52, 
£e. 4 
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damment des caractères communs a tous les 
£gymnotes, et par lesquels ils se rapprochent l’un 
de l’autre, sont encore liés par un trait particu- 
lier, distinctif du second sous-genre des osseux 
dont nous nous occupons, et qui consiste dans 
la prolongation de la mâchoire supérieure, plus 
avancée que celle de dessous. 

Le carape, le premier de ces trois gymnotes, 
dont on dit que la chair est presque toujours 
agréable au goût, habite dans les eaux douces 
de l'Amérique méridionale, et particulièrement 
dans celles du Brésil. Sa nageoire de l’anus ne 
s’étend pas tout à fait jusqu’à l'extrémité de la 
queue, qui se termine par un filament délié. Sa 
couleur générale est brune; son dos est noirâ- 
tre, tacheté de brun !!, 

Le fierasfer a été décrit pour la première fois 
par Brunnich, dans son Histoire des poissons 
desenvirons de Marseille. Il est blanchâtre, avec 
des taches rougeâtres et brunes, qui font pa- 
raitre son dos comme nuageux : le bleuâtre rè- 
gne sur sa partie inférieure. La nageoire de 
l'anus ne s'étend pas jusqu’au bout de la queue. 
On voit sur le dos une saillie qui n’est pas une 
nageoire, mais que l’on peut considérer, en 
quelque sorte, comme un rudiment de cet or- 
gane, comme une indication de l'existence de 
cette partie dans un si grand nombre de pois- 
sons, et qui rapproche le genre des gymnotes 
de presque toutes les autres familles de ces ani- 
maux. Au reste, il est à remarquer que le seul 
gymnote qui ne vit pas dans les eaux de l’Amé- 
rique méridionale, et qu’on trouve dans celles 
de la mer Méditerranée, est aussi le seul qui 
présente sur sa partie supérieure une sorte de 
commencement de cette nageoire dorsale qui 
appartient à tant d’osseux et de cartilagineux ‘?. 

Des mâchoires très-avancées, et conformées, 
ainsi que rapprochées l’une de l’autre, de ma- 
nière à ressembler à un tube, suftiraient seules 
pour distinguer le long-museau de tous les au- 

6 Du sous-genre Carape, Carapus, dans le genre Gym: 
note, Cuv, D, 

7 Gymnolus fierasfer. — Gymnote Serasfer Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. meth, — Brunn., pisc., Massil., p. 15, n. 24. 

8 Le Gymnote Fierasfer, selon M. Cuvier, se rapporte au 
genre des Donzelles, Ophidium. D. 

® Gymnote museau long, Daubenton, Enc. méth.-. Id. 
Bonnatcrre, pl. de l'Enc. méth.— Séba, mus. 5, p. 99, tab. 33, 
fig. 5. — Gronov., Zooph. 167, Mus. 75. 

10 Du sous-genre Carape, Cuv. D. 

4 On compte à la membrane des branchies 5 rayons,à cha- 
cune des nageoires pectorales 10, à celle de l'anus 259. 


‘3 À la membrane des branchies 3 rayons. à chacune des 
nageoires pectorales 16, à celle de l'anus 60. 
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tres gymnotes. On voit aisément l’origine de 
son nom. La nageoire de l'anus est beaucoup 
plus courte que la queue, qui d’ailleurs finit 
par une sorte de fil très-délié, comme celle du 
carape. La couleur est blanchâtre, et diversi- 
fiée par des taches irrégulières et brunes. On 
trouve le long-museau dans l'Amérique méri- 
dionale, ainsi que nous venons de l'indiquer ‘. 


VINGT-SIXIÈME GENRE. 
LES TRICHIURES. 


Point de nageoire caudale ; le corps et la queue très- 
a'longés, très-comprimés, et en forme de lame ; Les 
opercules des branchies placées très-prés des yeux. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
L Lu 
TR ICRICNE RMI ieure plus avancée que 
LEPTURE. L | 


2. 
LE TRICHIURE 
ÉLECTRIQUE. 


Les deux mâchoires également avancées. 


LE TRICHIURE LEPTURE ?. 


Trichiurus Leplurus, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. 5, 


Les trichiures sont encore de ces poissons 
apodes qui ne présentent aucune nagcoire à l’ex- 
trémité de la queue. On les sépare cependant 
très-aisément de ces osseux qui n’ont pas de vé- 
ritable nageoire caudale. En effet, leur corps 
très-allongé et très-comprimé ressemble à une 
lame d'épée, ou, si on le veut à un ruban; et voilà 
pourquoile lepture, qui réunit à cette conforma- 
tion la couleur et l'éclat del’argent, a été nommé 
Ceinture d'argent, ou Ceinture argentée. D'ail- 
leurs les opercules des branchies sont placés 
beaucoup plus près des yeux, sur les trichiures 
que sur les autres poissons avec lesquels on 
pourrait les confondre, 

A ces traits généraux réunissons les traits 
particuliers du lepture, et voyons, si je puis em- 


‘A chaque nageoire pectorale 19 rayons, à celle de l'a- 
nus 296. 

? Paille-en-cul, par plus. voyageurs et naturalistes. — Tri- 
chiure ceinture d'argent, Daubenton, Enc. méth — Id. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Lepturus, Artedi, 
spec. 111. — Gymmnogaster, Gronov., mus 1,n.47. — I, 
Browne, Jamaic. 454, tab. 45, fig. 4. — Znchelyopus, Séba, 
us. 5, tab. 55, fig. 4. — Id. Klein, miss. 4, p. 52, n.5.— 
Muru Brasil, Willughby, Ichth., tab. G, 7, fig. 7. — Mucu, 
Marcgr., Brasil. 464. — Ubirre, De Laet., Annot, ad Marcer, 
— Lepturus, Mus. ad. fr. 1, p.76, tab. 26, fig. 2. — Spitz 
schwanz, Bloch, pl. 158, 

® M. Cuvier admet le genre Trichiure de Linnée, qui cor- 
respond aux genres Zeplurus d'Artedi et Gymnogaster de 
Gronovius, D. 
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ployer cette expression , cette bande argentine 
et vivante se dérouler, pour ainsi dire, s’agiter, 
se plier, s'étendre, se raccourcir, s’avancer en 
différents sens, décrire avec rapidité mille cour- 
bes enlacées les unes dans les autres, monter, 
descendre , s’élancer, et s'échapper enfin avec 
la vitesse d’une flèche, ou plutôt, en quelque 
sorte, avec celle de l'éclair. 

La tête du lepture est étroite, allongée, et 
comprimée comme son corps et sa queue. L'oue 
verture de sa bouche est grande. Ses dents sont 
mobiles, au moins en très-grand nombre; et ce 
caractère que nous avons vu dans les squales, 
et par conséquent dans les plus féroces des car- 
tilagineux , observons d’avance que nous le re- 
marquerons dans la plupart des osseux qui se 
font distinguer par leur voracité. Indépendam- 
ment de cette mobilité qui donne à l’animal la 
faculté de présenter ses crochets sous l'angle le 
plus convenable, et de retenir sa proie avec plus 
de facilité, plusieurs des dents des mâchoires du 
lepture, et particulièrement celles qui avoisinent 
le bout du museau, sont longues et recourbées 
vers leur pointe; les autres sont courtes et ai- 
guês. On n’en voit pas sur la langue , ni sur le 
palais ; mais on en aperçoit de très-petites sur 
deux os placés vers le gosicr. 

Les yeux sont grands, très-rapprochés du 
sommet de la tête, et remarquables par un iris 
doré et bordé de blanc autour de la prunelle. 

L'opercule, composé d’une seule lame, et 
membraneux dans une partie de son contour, 
forme une large ouverture branchiale . Une 
ligne latérale couleur d'or s'étend sans sinuosi- 
tés depuis cet opercule jusqu’à l'extrémité de la 
queue. L'anus est assez près de la tête. 

Les nageoires pectorales sont très-petites et 
ne renferment que onze rayons; mais la na- 
geoire dorsale en comprend ordinairement cent 
dix-sept, et règne depuis la nuque jusqu'à une 
très-petite distance du bout de la queue. 

On ne voit pas de véritable nagcoire de l’a- 
nus : à la place qu’occuperait cette nagcoire, on 
trouve seulement de eent à cent vingt, et le plus 
souvent cent dix aiguillons très-courts, assez 
éloignés les uns des autres, dont la premiere 
moitié, où à peu près, est recourbée vers la 
queue, et dont la secende moitié est fléchie vers 
la tête. 

La queue du lepture, presque toujours très- 


! On compte sept rayons à la membrane des brauchies. 
! 
4 
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déliée et terminée par une sorte de prolongation 
assez semblable à un fil ou à un cheveu, a fait 
donner à ce poisson le nom de Lepture, qui si- 
gnifie petile queue, ainsi que celui de Trichiure, 
qui veut dire queue en cheveu , et que l’on a 
étendu, comme nom générique, à toute la petite 
famille dont nous nous occupons. Cependant, 
comme cette queue très -Ilongue est en même 
temps assez comprimée pour avoir été comparée 
à une lame, comme le corps et la tête présen- 
tent une conformation semblable, et que tous 
les muscles de l'animal paraissent doués d’une 
énergie très-soutenue , on supposera sans peine 
dans le lepture une mobilité rare, une natation 
très-rapide, une grande souplesse dans les mou- 
vements, pour peu que l’on serappelle ce que 
nous avons déjà exposé plus d’une fois sur la 
cause de la natation célère des poissons !. Et en 
effet, les voyageurs s'accordent à attribuer au 
lepture une agilité singulière et une vélocité ex- 
traordinaire. S’agitant presque sans cesse par de 
nombreuses sinuosités , ondulant en différents 
sens, serpentant aussi facilement que tout au- 
tre habitant des eaux, il s'élève, s’abaisse, ar- 
rive et disparait avec une promptituäe dont à 
peine on peut se former une idée. Frappant vio- 
lemment l’eau par ses deux grandes surfaces 
latérales, il peut se donner assez de force pour 
s’élancer au-dessus de la surface des fleuves et 
des lacs; et commeil estcouvert partout de très- 
petites écailles blanches et éclatantes, et, si je 
puis parler ainsi, d'une sorte de poussière d’ar- 
gent que relève l'or de ses iris et de ses lignes 
latérales , il brille et dans le sein des ondes, et 
au milieu de l’air, particulièrement lorsque, cé- 
dant à sa voracité qui est très-grande, animé 
par une affection puissante, ajoutant par l'effet 
de ses mouvements à la vivacité de ses couleurs, 
et déployant sa riche parure sous un ciel en- 
flammé, il jaillit de dessus les eaux, et, pour- 
suivant sa proie avec plus d’ardeur que de pré- 


{ La collection du Muséum renferme une variété du lepture, 
qu'il est aisé de distinguer par la forme du bout de la queue. 
Cette partie, au lieu de se terminer par une prolongation fila- 
meiteuse, parait comme tronquée assez loin de sa véritable 
extrémité; elle présente, à l'endroit où elle finit, une ligne 
droite et vert.cile. Et quoique nous ayons vu deux individus 
avec cette conformation particulière, nous ne savons pas si 
au lieu d'une variété plus cu moins constante, nous n'avons 
pas eu uniquement sons les yeux deux produits d'accidents 
semblables où analogues, deux résultats d'une sorte d'ampu- 
tation extraordinaire, dont où trouve plusieurs exemp'es 
parmi les animaux à sang froid , qu ils peuveut subir sans en 
périr, et qui, pour les deux indivi usdont nous parlous, au 
rait emporté la portion la plus déliée de leur queue. 
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cautions, saute jusque dans les barques et au 
milieu des pêcheurs. Cette bande d'argent si dé- 
corée, si élastique, si vive, si agile, a quelque- 
fois plus d’un mètre de longueur. 

Le lepture vit au milieu de l’eau douce. On 
le trouve, comme plusieurs gymnotes, dans 
l'Amérique méridionale. II n’est pas étranger 
néanmoins aux contrées orientales de l’ancien 
continent : il se trouve dans la Chine, et nous 
avons vu une image très-fidele de ce poisson 
dans un recueil de peintures chinoises données 
par la Hollande à la France, déposées mainte. 
nant dans le Muséum d'histoire naturelle, et 
dont nous avons déjà parlé dans cet ouvrage. 

Au reste , la beauté et la vivacité du lepture 
sont si propres à plaire aux yeux, à parer une 
retraite, à charmer des loisirs, qu’il n’est pas 
surprenant que les Chinois l’aient remarqué, 
observé, dessiné ; et vraisemblablement ce peu- 
ple, qui a su tirer un si grand parti des poissons 
pour ses plaisirs, pour son commerce, pour sa 
nourriture, ne se sera pas contenté de multiplier 
les portraits de cette espece ; il aura voulu aussi 
en répandre les individus dans ses nombreuses 
eaux, dans ses larges rivières, dans ses lacs en- 
chanteurs. 


LE TRICHIURE ÉLECTRIQUE !. 


Trichiurus electricus, Linn., Gmel., Lacep.; Trichiu- 
rus Sivala, Cu. ?. 


On a reconnu dans ce trichiure une faculté 
analogue à celle de la torpille, et du gymnote 
torporifique. Mais comme, en découvrant ses 
effets, on n'a observé aucun phénomène parti- 
culier propre à jeter un nouveau jour sur cette 
puissance que nous avons longtemps considérée 
en traitant du gymnote engourdissant et de la 
torpille, nous croyons devoir nous contenter de 
dire que le trichiure électrique est séparé du 
lepture, non-seulement par la conformation de 
ses mâchoires, qui sont toutes les deux égale- 
ment avancées, mais encore par la forme de ses 
dents, toutes extrêmement petites. D'ailleurs le 
bout de la queue n’est pas aussi aigu que dans 
le lepture. De plus, au lieu de présenter l'or et 


1 Paille-en-cul, par quelques naturalistes et voyageurs. — 
Anguilla Indica, Willüughby, Append., tab. 5, fig. 3. — Rai, 
æisc., p.174. — Nieuh. It. fnd.2, p. 270. 

? M. Cuver adm tee poisson dan son genre Trichiure, et 
il fait remarquer que c'est à cause d'unc transposition dans 
L2 texte de Nieuhot qu'on lui a attribué des propriétés élec- 
triques, que bien sûrement il n'a pis. D. 
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l’argent qui décorent ce dernier poisson, il | presque en tout, à un gymnote, si on le privait 


n'offre que des couleurs ternes; il est brun et 
tacheté. S'il a été doué de la puissance, il est 
donc bien éloigné d’avoir reçu l'éclat de la 
beauté. C'est dans les mers de l'Inde qw’ilexerce 
le pouvoir qui lui a été départi. 


VINGT-SEPTIÈME GENRE. 
LES NOTOPTÈRES. 


Des nageoires pectorales de l'anus et du dos ; point de 
nageoire caudale ; Le corps trés-court. 


ESPÈCES. CARACTÈRES,. 


41. 
LE NOTOPTÈRE 
KAPIRAT. 


La hageoire du dos très-courte. 


La nageoire du dos très-longue; le corps 


9 
LE NOTOPTÉ Sr ; 
CROPTÈRE couvert de petites écailles arrondies. 


ÉCAILLEUX. 


LE NOTOPTÈRE KAPIRAT !. 


Notopterus Kapirat, Lacep., Cuv. ; Gymnotes notopte- 
rus, Pallas.; Clupea Synuda, Schn. ?. 
Les deux poissons dont nous allons donner 
a description, ont été jusqu'à présent confon- 
dus avec les gymnotes : mais la précision que 
nous croyons devoir introduire dans la distribu- 
tion des objets de notre étude, et les principes 
sur lesquels la classification des animaux nous 
a paru devoir être fondée, ne nous ont pas per- 
mis de laisser réunis des poissons dont les uns 
n’ont recu le nom de Gymnotes que parce que 
leur dos est entièrement dénué de nageoire , et 
d’autres osseux qui au contraire ontune na- 
geoire dorsale plus ou moins étendue. Nous 
avons donné à l’ensemble de ces derniers le nom 
générique de Notoptère, dont plusieurs natura- 
listes se sont servis jusqu’à présent pour dési- 
gner le kapirat, la premiere espèce de ce groupe, 
et qui, venant de deux mots grecs, dont l’un 
signifie dos, et l’autre aile ou nageoire , indi- 
que la présence d’une nageoire dorsale, Les 
noms de ces deux genres très-voisins annon- 
cent donc la véritable différence qui les sépare ; 
on pourrait même, à la rigueur , dire la seule 
différence générique bien sensible et bien con- 
stante qui les écarte l’un de l’autre. Le kapirat 
surtout serait aisément assimilé en tout, ou 
4 Ikan pengay, dans l'Inde. — Gymnotus kapirat , Bon- 
naterre, pl. de l'Enc. méth. — Pengay, seu kapirat, Re- 
nard, Poiss. 4, p. 16, n. 99, — Tima marina, seu hippuris, 
Bonüus, Ind. cap. 25, p. 73. 
2? M. Cuvier éloigue ce poisson des gymnotes pour Île rap- 


procher des harengs, dans L'ordre des poissons malacuptéry- 
giens abdominaux. D. 


de la nageoire qu'il a sur le dos. 

Le poisson qui fait le sujet de cet article, se 
trouve dans la mer voisine d’Amboine. Il ne par- 
vient ordinairement qu’à la longueur de deux 
ou trois décimètres. Son museau est court et 
arrondi; on aperçoit une petite ouverture, ou 
un pore très-sensible, au-dessus de ses yeux 
qui sont grands. La mâchoire supérieure est 
garnie de dents égales et très-peu serrées ; la 
mâchoire inférieure en présente sur son bord 
extérieur de plus grandes et de plus éloignées 
encore les unes des autres ; et de plus, on voitsur 
le bord intérieur de cette mâchoire d'en bas, 
ainsi que sur celui du palais, une série de dents 
trés-petites. L’opercule des branchies est garni 
d’écailles etmembraneux dans son contour. La 
gorge et l'anus sont très-rapprochés. L'étendue 
de la nageoire de l’anus ! , et la forme tres-al- 
longée de la queue , sont assez remarquables 
pour avoir fait donner au kapirat, par Bontius, 
le nom d’AHippuris, qui veut dire queue de che- 
val, Et enfin ce notoptère brille des couleurs de 
l'or et de l'argent qui sont répandues sur les 
très-petites écailles dont sa peau est revêtue. 


LE NOTOPTÈRE ÉCAILLEUX. 


Notopierus squamosus, Lacep.; Gymnotus asiaticus, 
Linn., Gmel. ?. 


Comme nous n'avons pas vu ee poisson, nous 
ne pouvons que présumer qu’il ne présente pas 
de véritable nageoire caudale. Si le bout de sa 
queue était cependant garni d’une nageoire dis- 
tincte et véritablement propre à cette extré- 
mité, il faudrait le séparer des notoptères , et 
le comprendre dans un genre particulier. Mais 
si au contraire, et comme nous le pensons, il 
va point de nageoire que l’on doive appeler 
caudale , il offre tous les caractères que nous 
avons assignés au genre des notopteres, et il 
doit être inscrit à la suite du kapirat. I diffère 
néanmoins de ce dernier animal, non-seule- 
ment parce que sa nageoire dorsale, au lieu 
d’être courte et de ne renfermer que septrayons, 


4 À la membrane des branchies 6 rayons, à la nageoire du 
dos 7, à chacune des nageoires pectorales 15, à la nagevire 
de l'anus 116. 

3 M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson, qui, à cause 
de ses rapports avec le précédent , paraît devoir être comme 
lui rapproché des harengs dans l'ordrg des malacoptérygiens 


abdominaux. D. 
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en comprend un très-grand nombre, et s’étend 
presque depuis la nuque jusqu’à la queue, 
mais encore parce qu'il est revêtu, même sur 
la tête , d’écailles assez grandes et presque tou- 
jours arrondies, qui nous ont suggéré son nom 
spécifique. 

On voit au-devant de chacune de ses narines 
un petit barbillon qui paraît comme tronqué. 
Il y a sur la tête plusieurs pores très-visibles , 
et cinq très-petits enfoncements. Les dents sont 
acérées ; et l'entre-deux des branches de la 
mâchoire supérieure en est garni. La ligne la- 
térale est droite, excepté au-dessus de l'anus, 
où elle se fléchit vers le bas. La couleur de lé- 
cailleux est obscure, avec des bandes trans- 
versales brunes. Il devient ordinairement un 
peu plus grand que le kapirat, et il habite, 
comme ce dernier poisson , dans les mers de 
l'Asie ?. 

Tous les vrais gymnotes connus jusqu’à pré- 
sént vivent dans les eaux de l’Amérique méri- 
dionale ou de l’Afrique occidentale, excepté le 
fierasfer, que l’on a pêché dans la Méditerra- 
née, pendant qu’on ne trouve que dans les mers 
de l’Asie les notoptères déjà découverts. 


VINGT-HUITIÈME GENRE. 
LES OPHISURES. 


Point de nageoîre caudale ; le corps etla queue cylin- 
driques el très-allongés relativement à leur diamètre; 
la tête petite ; les narines tubulées ; la nageoire dor- 
sale et celle de l'anus très-longues et très-basses. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
1. 
L'OPUISURE 
opus. 
2. 
L'OPIISURE SER- | Point de taches, ou de très petites taches. 
PENT. 


{ne grandes taches rondes ou ovales. 


= 
> 


LA l'une de l'autre par des intervalles 
L'OPHISURE | 


moindres que leur largeur ; la mâchoire 
supéricure plus avancée que l'inféricure; 
le museau un peu pointu. 


De tr bandes transversales séparées 
FASCE. 


L’OPHISURE OPHIS?. 


Ophisirus Ophis, Lacep., Linn.; Muræna maculosa, 
Cuy.®. 


Ceux qui auront un peu réfléchi aux diffé- 


4 À la membrane des branchies, 5 rayons. 

3 Murène serpent taché, Daubenton, Enc. méth.— Id. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. Murœna leres, gracilis, 
maculosa, etc. Artedi, gen. 24, syn. 41. — Bloch, pl. 454. — 
Serpens marinus maculosus, Lister, Append., p. 49. — 
Bai, p. 37. 

5A. Cuvier rapporte ce poisson au sous-genre Ophisure, 
dansle genre Anauille; mais il fait remarquer que le Muræna 
ophis de Bloch, pl. 154, ou Ophisurus hyala de Buchanan, 
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rents principes qui nous dirigent dans nos dis- 
tributions méthodiques, ne seront pas surpris 
que nous séparions les deux espèces suivantes 
du genre des murènes , dans lequel elles ont été 
inscrites jusqu'à présent. En effet, elles en dif- 
fèrent par l’absence d’une nageoire caudale. On 
leur a depuis longtemps donné le nom de Ser- 
penis marins ; et comme un des grands rap 
ports qui les lient avec les véritables serpents, 
consiste dans la forme déliée du bout de leur 
queue, dénué de nageoire, ainsi que l’extré- 
mité de la queue des vrais reptiles, nous avons 
cru devoir donner au groupe qu’elles vont com- 
poser le nom d’Ophisure, qui veut dire queue 
de serpent. 

La première de ces deux espèces est celle à 
laquelle j'ai conservé le nom particulier d'Ophis, 
qui, en grec, signifie serpent. Son ensemble a 
beaucoup de conformité avec celui des vérita- 
bles reptiles ; et sa manière de se mouvoir si- 
nueuse, vive et rapide, rapproche ses habitu- 
des de celles de ces derniers animaux. II se 
contourne d’ailleurs avec facilité; il se roule et 
déroule ; et ces évolutions sont d'autant plus 
agréables à voir, que ses proportions sont très- 
sveltes, et ses couleurs gracieuses. Le plus 
souvent son diamètre le plus grand n’est que la 
trentième ou même la quarantième partie de sa 
longueur totale, qui s'étend quelquefois au 
delà de plus d’un mètre; et sa petite tête, son 
corps, Sa queue, ainsi que sa longue et très- 
basse nageoire dorsale, présentent sur un fond 
blanc , ou blanchâtre, plusieurs rangs longitu- 
dinaux de taches rondes ou ovales, qui, par 
leur nuance foncée et leur demi-régularité, 
contrastent très-bien avec la teinte du fond. 

On voit des dents recourbées, non-seulement 
le long des mâchoires, mais encore au palais. 
L’ophis habite dans les mers européennes !. 


—— 


L'OPHISURE SERPENT ?. 


Ophisurus Serpens, Lacep., Cuv.; Muræna Serpens, 
Lion., Gmel, ‘. 


Cette seconde espèce d’ophisure est plus 


pl. 5, fig. 5, est d'une autre espèce voisine de l'Ophisure ser- 
pent de mer. D. 

4 A la membrane des brauchies 10 rayons, à chacune des 
nageoires pectorales 10, à la nageoire du dos 156, à celle de 
l'anus 79. 

2 Muréne serpent sans tache, Daubenton, Enc. méth. — 


s Du sous-genre Ophisure, dans le genre Anguille Cuv. D, 
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grande que la première : elle parvient fréquem- } 
ment à la longueur de près de deux mètres. 
Elle habite non-seulement dans les eaux salées 
voisines de la campagne de Rome, mais en- 
core dans plusieurs autres parties de la mer 
Méditerranée. Elle y a été nommée plus sou- 
vent que presque tous les autres poissons, Ser- 
pent marin, et elle y a été connue d’Aristote, 
qui la distinguait par le même nom de Serpent 
marin , de Serpent de mer. Ses habitudes res- 
semblent beaucoup à celles de l’ophis : ses 
mouvements sont aussi agiles , ses inflexions 
aussi multipliées, ses circonvolutions aussi fa- 
ciles , sa natation aussi rapide, et ses courses 
ou ses jeux plus propres encore à charmer les 
yeux de ceux qui sont à portée de l’observer, 
parce qu’elle offre des dimensions plus grandes, 
sans cesser d’avoir des proportions aussi svel- 
tes. On ne voit pas sur son corps les taches 
rondes ou ovales qui distinguent l’ophis. Elle 
est jaunâtre sur le dos , blanchâtre sur sa par- 
tie inférieure ; et sa nageoire dorsale ainsi que 
celle de l'anus sont lisérées de noir. 
On compte dix rayons à la membrane des 
branchies, et seize à chacune des nageoires 
pectorales. 


L'OPHISURE FASCÉ !. 


Ophisurus fasciatus, Lacep. 


Nous avons vu dans la collection donnée à ia 
France par la Hollande, un ophisure que nous 
avons cru devoir nommer J'ascé. Sa tête était 
noire; ses yeux étaient voilés par unemembrane 
transparente; son corps très-délié était aussi 
un peu comprimé ; et il avait des pectorales ar- 
rondies et tres-petites. 


Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Muræna exacté te- 
res, etc. Artedi, gen. 24, syn. 41. — Ogts dxlærrios, Aristot., 
1.2, c.14;et1.9, c. 57. — Serpens marinus, Salv., fol. 57, a, 
ad iconem, et fol. 58, a.—Serpent marin, Rondelet, part. 1, 
1. 44, c. 6. — Gesner, p. 862, 864, 1057, ct (germ.) fol. 47, b. 
— Aldrov., 1.5, ©. 24, p.546. — Jonston, L. 4, tit. 4, c. 2, @, 
5, p. 16, tab. 4, fig. 5. — Charlet., Onom., p. 155. — Willu- 
ghby, p. 107. — Rai, p. 56.— Serpent marin, Valmont de 
Bomare, Dict, d'hist. nat, 


® M. Cuvier ne fait pas mention decette espèce. D. 
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VINGT-NEUVIÈME GENRE. 
LES TRIURES. 


La nageoire de la queue très-courte; celle du dos et 
celle de l'anus étendues jusqu'au-dessus et au-dessous 
de celle de la queue ; le muscau avancé en forme de 
tube ; une seule dent à chaque mâchoire. 


CABRACTÈRES. 
Une valvule en forme de croissant, et fer- 
mant, à la volonté de l'animal, la partie 
de l'ouverture des branchies laissée li- 
bre par la membrane branchiale qui est 
attachée à la tête ou au corps dans pres- 
\ que tout son contour. 


ESPÈCE. 


LE TRIURE BOU- 
GAINVILLIEN. 


LE TRIURE BOUGAINVILLIEN ‘. 


Triurus bougainvillianus, Lacep.?. 


Nous venons d'écrire l’histoire des poissons 
apodes renfermés dans la premiere division des 
osseux , et qui sont dénués de nageoire cau- 
dale : examinons maintenant ceux du même 
ordre qui en sont pourvus ; et commençons par 
ceux qui n’en ayant qu’une assez courte, lient, 
par une nuance intermédiaire, les premiers 
avec les seconds. Plaçons ici, en conséquence, 
ce que nous avons à dire d’un poisson du pre- 
mier ordre des osseux, dont les manuscrits du 
savant Commerson nous ont présenté la des- 
cription, qui n’a été encore observé par aucun 
autre naturaliste, et que nous avons dù in- 
scrire dans un genre particulier. 

Nous avons déjà donné le nom de Commer- 
son à une lophie , donnons au poisson que nous 
allons décrire, le nom de notre fameux navi- 
gateur et mon respectable confrère Bougain- 
ville, avec lequel Commerson voyageait dans 
la mer du Sud, lorsqu'il eut occasion d’exami- 
ner le triure dont nous allons parler. 

Ce fut entre le 26 et le 27° degré de latitude 
australe, et près du 403 ou du 404° degré de 
longitude, qu’un hasard mit Commerson à 
même de voir cette espèce très-digne d’atten- 
tion par ses formes extérieures. On venait de 
prendre plusieurs poissons du genre des scom- 
bres. Commerson les ayant promptement dis- 
séqués , trouva dans l'estomac d’un seul de ces 
animaux cinq triures très-entiers, et que la 
force digestive du scombre n’avait encore alté- 


4« Tricaud , ou Bacha de mer; triurus, vel triplurus, vel 
« tricaudus bidens, rictu fistulari, pinnis ventralibus carens, 
« caudà subfimbriatà, abortivä, pinnis dorsi et ani huic ad- 
« jectitiis succedaneisque. » Commerson , maauscrits déjà 
cités. 

3 Ce genre n'a point été adopté par les naturalistes. M. Cu- 
vier n'en fait pas mention. D. 
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rés en aucune manière. Leur forme extraordi- 
naire frappa , dit Commerson , les gens de l’é- 
quipage, qui s’écrièrent tous qu'ils n'avaient 
jamais vu de semblables poissons. Quant à lui, 
il crut, bientôt après avoir retiré ces cinq triu- 
res de l'estomac du scombre , en voir plusieurs 
de la même espèce se jouer sur la surface de la 
mer. Il était alors dans le mois de février de 
1768. Quoi qu'il en soit, voici quels sont les 
traits de cette espèce d’osseux apode, dont les 
individus examinés par le très-exact et très- 
éclairé Commerson , avaient à peu près la gran- 
deur et l’aspect d'un hareng ordinaire. 

La couleur du triure bougainvillieu est d’un 
brun rougeâtre qui se change en argenté sous 
la tête, et en incarnat, ou plutôt en vineux 
blanchâtre, sur les côtés, ainsi que sur la par- 
tie inférieure du corps et de la queue, et qui 
est relevé par une tache d’un blane très-écla- 
tant derrière la base des nageoires pectorales. 

L'ensemble du corps et de la queue est com- 
primé, et allongé de manière que la longueur 
totale de l'animal, sa plus grande hauteur et 
sa plus grande largeur, sont dans le même rap- 
port que 71, 18 et 10. Ce même ensemble est 
d’ailleurs entièrement dénué de piquants, et re- 
vêtu d’écailles si petites et si enfoncées, pour 
ainsi dire, dans la peau à laquelle elles sont at- 
tachées, qu’à la première inspection on pour- 
rait croire l'animal entièrement sans écailles. 

La tête, qui est comprimée comme le corps, 
et qui de plus est un peu aplatie par-dessus, se 
termine par un museau tres-prolongé fait en 
forme de tube assez étroit, et dont l'extrémité 
présente pour toute ouverture de la bouche un 
orifice rond, et que l'animal ne peut pas fer- 
mer. 

Dans le fond de cette sorte de tuyau sont les 
deux mâchoires osseuses, composées chacune 
d’une seule dent incisive et triangulaire. On 
n’apercoit pas d’autres dents ni sur le palais, 
ni sur la langue, qui est très-courte, cartilagi- 
neuse, et cependant un peu charnue dans son 
bout antérieur, lequel est arrondi. 

Les ouvertures des narines sont très-petites 
et placées plus près des orbites que de l’extré- 
mité du museau. Les yeux sont assez grands, 
peu convexes, dépourvus de ce voile membra- 
neux que nous avons fait remarquer sur ceux 
des gymnotes, des ophisures, et d’autres pois- 
sons ; et l'iris brille des couleurs de l'or et de 
l'argent. 
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C'est au-dessous de la peau qu'est placé cha- 
que opercule branchial, qui d’ailleurs est com: 
posé d’une lame osseuse, longue, et en forme 
de faux. La membrane branchiale renferme 
cinq rayons un peu aplatis et courbés, qu’on 
ne peut cependant apercevoir qu’à l’aide de Ja 
dissection. Cette membrane est attachée à la 
tête ou au corps dans presque tout son contour, 
de manière qu’elle ne laisse pour toute ouver- 
ture des branchies qu'un très-petit orifice si- 
tué dans le point le plus éloigné du muscau. 
Nous avons vu une conformation analogue en 
traitant des syngnathes ; nous la retrouverons 
sur les callionymes et sur quelques autres pois- 
Sons : mais ce qui la rend surtout très-remar- 
quable dans le triure que nous faisons connai- 
tre, c’est qu’elle offre un trait de plus dont nous 
ne connaissons pas d’exemple dans la classe 
entière des poissons ; et voilà pourquoi nous en 
avons tiré le caractère distinctif du bougainvil- 
lien. Cette particularité consiste dans une val- 
vuleen forme de croissant, charnue, mollasse, 
et qui, attachée au bord antérieur de l’orilice 
branchial, le ferme à la volonté de l’animal, en 
se rabattant sur le côté postérieur. Le triure 
boucainvillien est donc de tous les poissons con- 
nus celui qui a reçu l'appareil le plus compliqué 
pour empêcher l’eau d’entrer dans la cavité bran- 
chiale, ou de sortir de cette cavité en passant 
par l'ouverture des branchies ; il aun opercule, 
une membrane et une valvule; et la réunion, 
dans cet animal, de ces trois moyens d'arrêter 
l'entrée ou la sortie de l’eau, est d'autant plus 
digne d'attention, que d’aprèsles expressions de 
Commerson, il parait que ce triure ne peut pas 
fermer à sa volonté l’orifice placé à l'extrémité 
du long tube formé par son museau, et que ce 
tube peut servir de passage à l’eau pour entrer 
par la bouche dans la véritable cavité bran- 
chiale, ou pour en sortir. 

Mais nous avons assez parlé des organes du 
triure relatifs à la respiration. 

On ne voit pas de ligne latérale bien sensi- 
ble. Le bas du ventre se termine en carène ai- 
guë dans presque toute sa longueur; et l'anus, 
qui est situé à l'extrémité de l’abdomen, con- 
siste dans une ouverture un peu allongée. 

Les nagcoires pectorales sont petites, déli- 
cates, transparentes, paraissent presque trian- 
gulaires lorsqu'elles sont déployées, et renfer- 
ment douze ou treize rayons. 

La nagcoire de l’anus, composée de quinze 
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rayons mous, Qu environ, sc dirige en arrière ; 
etsa pointe aiguë s'étend presque aussi loin que 
le bord postérieur de la nageoire de la queue, 
dont elle représente un supplément, et parait 
même former une partie. 

La nageoire dorsale ne se montre pas moins 
comme une auxiliaire dela nageoire de la queue. 
Formée d'un égal nombre de rayons que celle 
de l’anus, partant d’un point plus éloigné de la 
tête, et ayant un tiers de longueur de plus, elle 
s'étend en arrière non-seulement presque au- 
tant que la nageoire caudale, mais encore plus 
loin que cette dernière. Et comme les deux na- 
geoires dorsale et de l’anus touchent d’ailleurs la 
queue, cette nageoire caudale semble, au pre- 
mier coup d'œil, être composée de trois parties 
bien distinctes ; on croit voir trois queues à l’a- 
nimal ; et de là viennent les dénominations de 
Triurus, de Triplurus, de Tricaud, c'est-à- 
dire d'animal à trois queues, de Bacha de la 
mer, ete., employées par Commerson, et dont 
nous avons conservé le nom générique de f'riu- 
rus, Triure. 

Aureste, la nageoire caudale proprement dite 
est si courte, que, quoique composée d’une 
vingtaine de rayons, elle ressemble beaucoup 
plus à l’ébauche d'un organe qu’à une partie 
entièrement formée. Elle parait frangée, parce 
que les rayons qu’elle renferme sont mous, ar- 
ticulés, et très-divisés vers leur extrémité. 

Le triure bougainvillien n'aurait done pas 
vraisemblablement une grande force pour na- 
ger au milieu des eaux de la mer, si la nature 
et le peu de surface de sa véritable nageoire 
caudale n'étaient compensés par la forme, la 
position et la direction de la nageoire du dos et 
de celle de l’anus; mais nous pensons, avec 
Commerson, que, par le secours de ces deux 
nageoires accessoires, le triure doit se mouvoir 
avec facilité, et s’élancer avec vitesse dans le 
sein des mers qu'il habite. 

Telle est l'image que nous pouvons former 
du triure bougainvillien en réunissantles traits 
précieux transmis par Commerson, 

Quant à l’organisation intérieure de ce pois- 
son, voici ce qu’en a écrit notre voyageur. 

Le foie est d’un rouge très-pâle, parsemé de 
points sanguins, et composé de deux lobes con- 
vexes, inégaux, et dont le droit est le plus 
grand. 

Le canal intestinal est étroit, diminue insen- 


siblement de grosseur depuis le pylore, se re- | 


courbe et se replie sur sa direction quatre ou 
cinq fois. 

Commerson n’a trouvé qu’une matière li- 
quide et blanchâtre dans l'estomac, qui est pe- 
tit, et placé transversalement. 

Le cœur est presquetriangulaire, d’un rouge 
pâle, avec une oreillette très-rouge. 

Commerson n’a pas vu de vésicule natatoire; 
mais il ne sait pas si son scalpel ne l’a pas 
détruite. 

Le poids du plus grand des triures bougain- 
villiens examinés par ce naturaliste, était, à 
très-peu près, de 132 grammes. 


TRENTIÈME GENRE. 


LES APTÉRONOTES. 


Une nageoîre de la queue : point de nageoire du dos ; 
les mächoires non exlensibles. 


ESPÈCE. CARACTÈRE. 
L'APTÉRONOTE { Un long filament charnu, placé au-dessus 
PASSAN. de la partie supérieure de la queue. 


L'APTÉRONOTE PASSAN !. 


Apteronotus Passan, Lac , Cuv.; Sternarchus albifrons, 
Schn. ; Gymuotus albifrons, Pall., Linn., Gmel.?, 


Le nom d’Apléronote, qui veut dire sans 
nageoire sur le dos, désigne la même confor- 
mation que celui de Gymnote, qui signifie dos 
nu. Et en effet, le passan, comme les gym- 
notes, n’a pas de nageoire dorsale; mais nous 
avons dù le séparer de ces derniers, parce 
qu'indépendamment d’autres grandes différens 
ces, il a une nageoire caudale, dont ils ne prés 
sentent aucun linéament. Nous l'avons donc 
inscrit dans un genre particulier, auquel cepen- 
dant nous avons été bien aises de donner ur 
nom qui, en faisant éviter toute équivoque, 
rappelat ses rapports, et, pour ainsi dire, sa 
parenté avec la famille des gÿmnotes. 

Le passan a le museau très-obtus; la tête 
dénuce d’écailles sensibles, et parsemée de très- 
petits trous destinés à répandre une humeur 
visqueuse; l'ouverture de la bouche étendue 
jusqu’au delà des yeux, qui sont voilés par 
une membrane comme ceux des gymnotes ; 


1 Gymnole passan, Daubenton Enc. méth.— Id. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth.— Pallas, Spicil. zoo! 7, p. 55, tab 


fig. 1. 
3 Du sous-genre Aptéronote, dans Le genre Gymnote, Cuv. 


D. 
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les orifices des narines à une distance à peu- 
près égale des yeux et du bout du museau; et 
les deux mâchoires festonnées de manière que 
la mâchoire supérieure présente une portion 
saillante à son extrémité, ainsi que quatre au- 
tres parties avancées, deux d’un côté et deux 
de l’autre, et que la mâchoire inférieure op- 
pose un enfoncement à chaque saillie et une 
saillie à chaque enfoncement de la mâchoire 
d’en haut, dans laquelle d’ailleurs elle s’em- 
boite. 

Les opercules des branchies sont attachés 
dans la plus grande partie de leur contour, et 
les ouvertures branchiales un peu en demi- 
cercle, 

Par une conformation bien rare, et bien re- 
marquable même à côté de celle qu’offrent les 
apodes de la première division des osseux et 
particulièrement les gymnotes, l'anus est si 
près de la tête, qu’il est situé dans le petit es- 
pace anguleux qui sépare les deux membranes 
branchiales, et très-près du point où elles se 
réunissent. Derrière l'anus , on voit un orifice 
que l’on croit destiné à la sortie de la laite ou 
des œufs. 

Mais nous allons décrire une conformation 
plus singulière encore. 

Vers le milieu de la partie supérieure de 
l'animal comprise entre la tête et la nageoire 
caudale, commence une sorte de filament, ou de 
lanière charnue très-longue et très-déliée. Le 
savant naturaliste du Nord, le célèbre Pallas, 
auquel on doit un si grand nombre de décou- 
vertes en histoire naturelle, a le premier fait 
attention à cette espèce de lanière. En voyant 
que ce long filament, convexe par-dessus et 
comme excavé par-dessous, répondait à une 
sorte de canal longitudinal dont les dimensions 
paraissaient se rapporter exactement à celles du 
filament, il fut d’abord tenté de croire que l’on 
avait entaillé le dos de l’animal, et qu’on en 
avait détaché une lanière, au point qu’elle ne 
fût retenue que par son extrémité antérieure, 
Il s’aperçut cependant bientôt que la conforma- 
tion qu'il avait sous ses yeux était naturelle : 
mais l’état d’altération dans lequel était appa- 
remment le passan de la collection de l’acadé- 
mie de Pétersbourg, empêcha ce savant profes- 
seur de connaître dans tous ses détails la véri- 
table conformation du filament; et comme de- 
puis la description publiée par ce naturaliste 
on n’a pas cru devoir chercher à ajouter à ce 


qu’il a écrit, la vraie forme de cette portion du 
passan n’est pas encore connue de ceux qui cul- 
tivent les sciences naturelles. La voici telle que 
j'ai pu la voir sur un individu très-bien con- 
servé qui faisait partie de la collection donnée 
à la France par la Hollande; et la figure que 
j'ai fait dessiner et graver, en donnera une idée 
très-nette. 

Cette lanière charnue est en effet convexe 
par-dessus , concave par-dessous, attachée par 
son gros bout vers le milieu du dos de l’apté- 
ronote, et répondant à un canal dont les dimen- 
sions diminuent à mesure qu’elle devient plus 
déliée, ainsi que l’a très-bien dit le professeur 
Pallas ; mais ce que ce naturaliste n’a pas été 
à même de voir, et ce qui est plus extraordi- 
naire, c’est que ce filament est attaché aussi, 
par son bout le plus menu, très-près de l’origine 
de la nageoire de la queue. Lorsqu'on le sou- 
lève, on le voit retenu par ses deux bouts, for- 
mant une espèce d’are dont la queue de l’ani- 
mal est la corde; et de plus on aperçoit très- 
distinctement une douzaine de petits fils qui 
vont du canal longitudinal à cette lanière, la 
retiennent comme par autant de liens, sont in- 
clinés vers la nagcoire caudale, et se couchent 
dans le canal longitudinal, lorsqu’on laisse re- 
tomber le grand filament dans la longue gout- 
tière qu’il remplit alors en entier. 

C'est de la présence de cette lanière que nous 
avons tiré le caractère spécifique du passan. 

La nageoire de l’anus commençant très-près 
de cette dernière ouverture, s'étend presque 
depuis la gorge jusqu’à la base de la na 
geoire caudale; elle comprend de 147 à 152 
rayons *. 

Le corps et la queue sont couverts d’écailles 
petites et arrondies. 

L'animal est de deux couleurs, d’un noir 
plus ou moins foncé, et d’un blanc éclatant. Ce 
blanc de neige s'étend sur le museau ; il règne 
ensuite en forme de bande étroite depuis le de- 
vant de la tête jusqu’à la partie postérieure de 
la queue, qui est blanche ainsi que la nageoire 
caudale, et la dernière partie de celle de anus. 
C’est cette portion très-blanche de la nageoire 
de l'anus, dont l’image a été oubliée par quel- 
ques-uns de ceux qui ont représenté le passan ; 
et voilà pourquoi on lui a attribué une nageoire 


4 À chacune des nageoires pectorales , de 45 à 46 rayons, à 
celle de la queue, de 20 à 24. 
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de l'anus beaucoup plus courte que celle qu’il 
a réellement. 

Cet aptéronote parvient quelquefois jusqu’à 
la longueur de quatre décimètres. On le trouve 
dans les environs de Surinam. 


TRENTE-UNIÈME GENRE 
LES RÉGALECS. 


Des nageoires pectorales, du dos, et de la queue ; point 
de nageoire de l'anus, ni de série d'aiguillons à la 
place de cette dernière nageoire ; Le corps el la queue 
trèés-allongés. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Un long filament auprès de chaque na- 
1 geoire pectorale; une nazeoire dorsale 


LE RÉGALEC régnant depuis la nuque jasqu'à la na- 


GLESNE. geoire de la queue, avec layueile elle est 
réunie, = 
2 La nageoire de la queue, lancéolée; les 


LX RÉGALEC LAN- 


opercules composés seulement de deux 
CÉOLE. { 


ou trois pièces. 


LE RÉGALEC GLESNE !. 


Regalecus Glesne, Lac., Cuv.; Gymneirus remipes, 
Schn. *: 


Plus on fait de progrès dans l’étude des corps 
organisés, et plus on est convaincu de cette 
vérité importante, que toutes les formes com- 
patibles avec la conservation es espèces, 
non-seulementexistent, mais encore sont combi- 
nées les unes avec les autres de toutes les ma- 
nières qui peuvent se concilier avec la durée de 
ces mêmes espèces. L'histoire des poissons 
apodes de la première division des osseux nous 
fournit un exemple remarquable de cette va- 
riété de combinaisons. Dans les dix-neuf genres 
de cet ordre, les diverses nageoires du dos, de 
la poitrine, de l’anus et de la queue, montrent 
en effet par leur présence , ou par leur absence, 
un assez grand nombre de modes différents. Les 
cécilies sont absolument sans nageoires ; les 
monoptères n’en ont qu'une qui est placée au 
bout de la queue; on en voit deux sur les lep- 
tocéphales , dont le dos est garni d’une de ces 
deux nageoires, pendant que l'autre est située 
entre leur queue et leur anus; les trichiures 
n’en ont que sur le das et des deux côtés de la 


+ Sild konge, sild tulst, en Norvège. — Regalecus glesne, 
Ascagne, figures enluminées d'hist. nat., cah. 2, p. 5, pl. 41. 
— Muller, Zool. Danicæ Prodromus, — Régalec glesne, Bon- 
paterre, pl. de l'Euc. méth. 

3 M. Cuvier admet le geure gymnètre Ge Schaeider, et y 
rapporte le glesne dans la famille des acanthoptérygiens te 
nioïdes. D. d 
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poitrine; les gymnotes qui en ont de pectorales 
et une de l’anus, en sont dénués sur le dos et à 
l'extrémité de la queue ; les monoptères et les 
ophisures en déploient uniquement sur le dos , 
au delà de l'anus, etdes deux côtés de la partie 
antérieure de leur corps; les triures ne réunis- 
sent aux nageoires du dos, &e la poitrine et de 
l'anus, que des rudiments d’une nageoire de la 
queue ; on aperçoit une nageoire caudale, deux 
pectorales et une nageoire de l'anus sur les ap- 
téronotes, mais leur dos est sans nageoire; les 
quatre sortes de nageoires ont été données aux 
odontognathes, aux murènes, aux ammodytes, 
aux ophidies, aux macrognathes, aux xiphias, 
aux anarhiques, aux comépbores, aux stroma- 
tées, aux rhombes; et enfin les régalees ont 
reçu une nageoire de la queue, et deux pecto- 
rales, sans aucune apparence de nagevire de 
l'anus. 

Cette absence d’une nageoire anale suffirait 
seule pour séparer le genre des récalees de tous 
les autres genres de son ordre, excepté de celui 
des cécilies, de celui des monoptères, et de celui 
des trichiures; mais comme les trichiures ont 
une série d’aiguillons à la place de la nageoire 
anale, que les monoptères n’ont qu’une seule 
nageoire, et que les cécilies n’en ont pas du 
tout ,-on peut dire que cet entier dénüment de 
nageoire de l'anus distingue véritablement les 
régalecs de tous les apodes inscrits dans la pre- 
mière division des poissons osseux, et avec les- 
quels on pourrait les confondre. 

Le naturaliste Ascanius est le premier auteur 
qui ait fait mention du régalee, On n'a compté 
jusqu'à présent dans ce genre qu'une espèce 
que l’on nomme Glesne, ct qui habite auprès 
des côtes de Norvège. Le régalec glesne à 
d'assez grands rapports avec les trichiures et 
les ophisures. Le corps et la queue sont très- 
allongés et comprimés, les mâchoires armées 
de dents nombreuses, les opercules composés 
de cinq ou six pièces, les membranes bran- 
chiales soutenues par cinq ou six rayons, les 
nageoires pectorales très-petites. Au-dessous 
de chacune de ces deux dernières nageoires, or 
voit un filament renflé par le bout, et dont Is 
longueur est égale ordinairement au tiers de 
celle de l'animal. On compte, en quelque sorte 
deux nageoires dorsales : la première, qui ce- 
pendant est une série de piquants plutôt qu’une 
véritable nageoire, commence dès le sommet 
de la tête, et est composée de huit aiguillons; 
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la seconde s'étend depuis la nuque jusqu’à la 
nageoire caudale, avec laquelle elle se réunit et 
se confond. 

Tout le corps du poisson est argenté, semé 
de petits points noirs disposés en raies longitu- 
dinales, et varié dans ses nuances par trois 
bandes brunes et placées transversalement sur 
la partie postérieure de la queue. 

Comme on le rencontre souvent, ainsi que la 
chimère arctique, au milieu des innombrables 
légions de harengs, qu'il est argenté comme ces 
derniers animaux, qu'il a l'air de les conduire, 
et qu'il parvient à des dimensions assez con- 
sidérables, on l'a nommé, ainsi que la chimère 
du Nord, foi des harengs ; et c'est ce que dé- 
signe le nom générique de Régalec, qui lui a 
été conservé. 


LE RÉGALEC LANCÉOLÉ"'. 
Regalecus lanceolatus, Lacep. 2. 


Nous plaçons dans le même genre que le 
glesne une espèce de poisson dont nous avons 
vu une figure coloriée, exécutée avee beaucoup 
de soin, parmi les dessins chinois cédés par 
la Hollande à la France, et desquels nous avons 
déja parlé plusieurs fois. Nous avons donné à 
ce régalec , dont les naturalistes d Europe n'ont 
eucore publié aucune description, le nom spé- 
cifique de Lancéolé, parce que la nageoire qui 
termine sa queue a la forme d’un fer de lance. 
Cet animal est dénué d’une nagcoire de l’anus 
comme le glesne : il a, comme ce dernier os- 
seux , deux nageoires dorsales, très basses et 
très-rapprochées; mais ces deux nageoires sont, 
en quelque sorte, triangulaires : la premiere 
n’est point composée d’aiguillons détachés, et 
la seconde ne se confond pas avec l'anale comme 
sur le glesne. Chacun des opercules n’est com- 
posé que de deux ou trois pièces , tandis qu’on 
en compte cinq ou six dans chaque opercule 
du régalee de Norvève. Le lanccolé a d’ail- 
leurs le corps très-allongé et serpentiforme, 
comme le régalec d'Europe; mais ce poisson 
chinois, au lieu d’être argenté, est d’une cou- 
leur d’or mêlée de brun. 


* Ce régrec est représenté sous le nom d'Ophidie chi- 
noise, dans la planche vingt-deuxième du premier volume 
de cette Histoire des poissons. (Note de la prem. édilion ) 

4 M. Cuvier remarque que le Régalec lancéolé ou ophidi 
chinoise des planches de Lacépède, gyrmnetrus cepidianus 
Sbaw, n'appartient pas au genre Gymnètre. D. 


TRENTE-DEUXIÈME GENRE. 
LES ODONTOGNATHES. 


Une lame longue, large, recourbée, dentelée, placée de 
chaque côté de La mâchoire supérieure, et entratnce 
par tous les mouvements de la mächoire de dessous. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 
; Huit aiguillons recourbés, situés sur la 
L'ODONTOGNATHE poitrine; vingt-huit autres aignillons 
AIGUILLONNE. 


disposés sur deux rangs longitudinaux, 
et placés sur le ventre. 


L'ODONTOGNATHE AIGUILLONNÉ. 


Odontognathus mucronatus, Lac., Cuv.; Gnath.bo'u 
mucropatus, Schn. 


Parmi plusieurs poissons que M. Leblond 
nous a fait parvenir assez récemment de 
Cayenne, s’est trouvé celui que j'ai cru devoir 
nommer Odontognathe aiguillonné. Non-seu- 
lement cet osseux n’a encore été décrit par au- 
eun naturaliste, mais il ne peut être placé dans 
aucun des genres admis jusqu’à présent par 
ceux qui cultivent l’histoire naturelle. Sa tête, 
son corps et sa queue sont très-comprimés. 
Mais ce qui doit le faire observer avee le plus 
d'attention, c’est le mécanisme particulier que 
présentent ses mâchoires , et dont on ne trouve 
d'exemple dans aucun poisson connu. Montrons 
en quoi consiste ce mécanisme. 

La mâchoire inférieure, plus longue que la 
supérieure, est très-relevée contre cette der- 
niere, lorsque l’animal a sa bouche entièrement 
fermée ; elle est même si redressée dans cette 
position, qu’elle parait presque verticale. Elle 
s’abaisse, en quelque sorte, comme un pont- 
levis, lorsque le poisson ouvre sa bouche; eton 
s'aperçoit facilement alors qu’elle forme une 
espèce de petite nacelle écailleuse, très-trans- 
parente, sillonnée par-dessous, et finement den- 
telée sur ses bords. 

Cette màchoire de dessous entraine en avant, 
lorsqu'elle s'abaisse, deux pièces très-longues, 
ou, pour mieux dire, deux lames très-plates, 
irrégulières, de substance écailleuse, un peu 
recourbées à leur bout postérieur, plus larges à 
leur origine qu’à leur autre extrémité, dente- 


4 M. Cuvier remarque que M. de Lacépède n'ayant vu 
qu'un individu mal conservé, a cru que ses maxillaires étaient 
naturellement dirigés en avant de la bouche, comme deux 
cornes; mais que ce n'était qu'un accident. Ils sont placés, 
dit-il, dans ce genre comme dans tous les autres; et c'est sur 
cette idée erronée qu'a été formé le nom de Gnatñovulus 
(lançant ses mâchoires.) D. 
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lées sur leur bord antérieur, et attachées, l’une 
d’un côté, l’autre de l’autre, à la partie la plus 
saillante de la mâchoire supérieure. Lorsque 
ces deux lames ont obéi le plus possible au mou- 
vement en en-bas de la mâchoire inférieure, 
elles se trouvent avancées de manière que leurs 
extrémités dépassent la verticale que l’on peut 
supposer tirée du bout du museau vers le plan 
horizontal sur lequel le poisson repose. C’est 
au milieu de ces deux pièces que l'on voit alors 
la mâchoire inférieure abaissée et étendue en 
avant; et dans cette attitude, le contour de la 
bouche est formé par cette même mâchoire de 
dessous, et par les deux lames dentelées qui 
sont devenues comme les deux côtés de la mä- 
choire supérieure. 

Tant que la bouche reste ouverte, les lames 
dépassent par le bas la mâchoire inférieure ; 
mais lorsque celle-ci remonte pour s'appliquer 
de nouveau contre la mâchoire supérieure et 
fermer la bouche, chacune des deux pièces se 
couche contre un des opereules, et parait n’en 
être que le bord antérieur dentelé. 

C’est des dentelures que nous venons d’indi- 
quer en montrant le singulier mécanisme des 
mâchoires de l’aiguillonné, que nous avons tiré 
le nom générique de cet animal, Odontognathe 
signifiant par un seul mot, ainsi que cela est 
nécessaire pour la dénomination d’un genre , à 
mâchoires dentelées. 

Au milien de ces mâchoires organisées d’une 
manière si particuliere, on voit une langue 
pointue et assez libre dans ses mouvements. 
Les opercules, composés de plusieurs pièces, 
sont très-transparents dans leur partie posté- 
rieure , écailleux et très-argentés dans leur 
par’ie antérieure. La membrane des branchies, 
qui est soutenue par cinq rayons, est aussi ar- 
gentée par-dessus ; et il n’est pas inutile de faire 
»bserver à ceux qui auront encore présentes à 
teur esprit les idées que notre premier Discours 
renferme sur les couleurs des poissons, que 
ans un très-grand nombre d’osseux qui vivent 
aux environs de la Guyane et d’autres contrées 
équatoriales de l'Amérique, la membrane bran- 
chiale est plus ou moins couverte de ces écailles 
très-petites et très-éclatantes qui argentent les 
diverses parties sur lesquelles elles sont répan- 
dues. 

La poitrine, terminée par le bas en carène 
aiguë, présente sur cette sorte d’arête huit 
aiguillons recourbés. On distingue de plus, au 
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travers des téguments et de chaque côté du 
corps, quatorze côtes peu courbées , dont cha- 
cune est terminée par un aiguillon saillant à 
l'extérieur, et se réunit, pour former le dessous 
du ventre, à celle qui lui est analooue dans le 
côté du corps opposé à celui auquel elle appar- 
tient. Il résulte de cet arrangement, que la ea- 
rène du ventre est garnie de vingt-huit aiouil- 
lons disposés sur deux rangs longitudinaux ; et 
c’est de cette double rangée que vient le nom 
spécifique d’Aiguillonné, par lequel nous 
avons cru devoir distinguer le poisson osseux 
que nous décrivons. 

La nageoire de l'anus est très-longue, et 
s'étend presque jusqu’à la base de celle de la 
queue, qui est fourchue". 

Celle du dos est placée sur la queue prorre- 
ment dite, versles trois quarts de la longueur 
totale de l'animal ; mais elle est très-petite. 

D'après l’état dans lequel nous avons vu l'in. 
dividu envoyé au Muséum d Histoire naturelle 
par M. Lebloud , et conservé déjà depuis quel- 
que temps dans de l'alcool affaibli, nous pou- 
vons seulement conjecturer que l'odontognathe 
aiguillonné présente, sur presque tout son 
corps , le vif éclat de l'argent. Nous le présu- 
mons d'autant plus, que cet animal a reçu dans 
les environs de Cayenne, suivant le rapport de 
M. Leblond, le nom vulgaire de Sardine; 
nom donné depuis longtemps à une clupée ar- 
gentée sur une grande partie de son corps, et 
qui d’ailleurs n’a aucune ressemblance exté- 
rieure bien frappante avec l’aiguillonné. Comme 
la sardine, l’odontognathe dont nous parlons 
est bon à manger, et vit dans l'eau salée. Il 
parvient à la longueur de trois décimètres. 


TRENTE-TROISIÈME GENRE. 
LES MURÈNES. 
Des nagcoires pectorales, dorsale, caudale et de l'anus: 


les narines tubulées ; les yeux voilés par une mem- 
brane ; Le corps serpentiforme ct visqueux. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
/ La mâchoire inférieore plus avan- 
e cée quela superieure; centrayous 


ou environ à la nageoie de |'a- 
nus; le dessus du corps et de fa 
queue sans tache, 


LA MURÈNE ANGUILLE. 


‘ A chacune des nageoires pectorales 42 rayons, à la na 
geoire dn dos 6 où 7, à celle de l'anus 80, à celle «le la 
quene 4, 
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ESPÈCES, CARACTÈRES. 
La mâchoire inférieure plus avan- 
rayons Ou environ à la nageoire 
La Add TACHETÉE. de l'anus; la couleur verdätre ; 


de petites taches noires; une 
graude tache de chaque côté et 
auprès de la tête. 

Le museau un peu pointu; deux 
petits appendices un peu cylin- 
driques à la lèvre supérieure; la 
nageoire du dos toute cendrée, 
ou blanche et lisérée de noir. 

Deux appendices un peu cylindri- 
ques à la lèvre supérieure ; la li- 
gne latérale bianche. 


LA dune MYRE. 


À. 


/ 
| cée que la supérieure ; trente-six 
LA MURÈNE CONGRE. | 


LA MURÈNE ANGUILLE". 


Muræna Anguilla, Linn., Cuv., Lacep. 


Il est peu d'animaux dont on doive se retra- 
cer l'image avec autant de plaisir que celle de 
la murène anguille. Elle peut être offerte, cette 
image gracieuse , et à l'enfance folâtre, que la 
variété des évolutions amuse, et à la vive jeu- 
nesse, que la rapidité des mouvements en- 
flamme, et à la beauté, que la grâce, la sou- 
piesse, É lécèreté, intéressent et He et 
à la sensibilité, que les affections douces et 
constantes touchent si profondément, et à la 
philosophie même, qui se plait à contempler 
et le principe et l'effet d’un instinct supérieur. 
Nous l'avons déjà vu, cet instinct supérieur, 
dans l’énorme et terrible requin : mais il y était 
le ministre d’une voracité insatiable, d’une 
cruauté sanguinaire , d’une force dévastatrice. 
Nous avons trouvé dans les poissons électriques 
une puissance pour ainsi dire magique; mais 
ils n'ont pas eu la beauté en partage. Nous 


1 Margaignon (anquille mâle), dans plus. départ. méri- 
dionaux. — Fine (anguille femelle), ibid. — Paglietane, 
Gavonchi, Musini, dans plus. contrées d'Italie. — Miylio- 
ramenté, lorsqu'elle pèse six kilog.; auprès des lacs ou marais 
de Connnachio, d'Orbitello, etc., en Italie. — Capiloni, lors- 
qu'elle a le même poids, id. — ARocche, lorsque son poids est 
de deux kilogi, id. — Anguillacci, lorsque son poids n'est 
que d'un kilog. et demi, id. — Presciatti, lorsqu'elle est 
trés-petite, id, — 4h, en allemand.— 4/, en suédois.— Zel, 
en anglais. — Murène anguille, Daubenton , Enc. méth. — 
Jd. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.—Muræna unicolor,etce., 
Artedi, spec. 66, gen. 24, syn. 59. — Gron., Mus. 1, p. 16, 
n. 45; Zooph., p. 40, n. 66. — Æel, Brit. Zool. 5, p.142, n.12. 
— Bloch, pl. 75. — Anguille, Valmont de Bomare, Dict. 


d'hist. nat. — Hiyyé À05, Homer. Iliad., 1. 24. —Jd. Arist., 
1.2,c. 45, 15,47:1.4, c. 8, 11501. 5, c. 5:1.6,c.15,.46; eL1%8, 
€. 2.— 1d. Athen.,1.7.—1d, Ælian.,L. 14, €. 8.— Id. Oppian., 
Hal, 1 4.— Anguilla, Varro, 1, 4. — 14. Plia., 1.9, c. 24, 22, 
51; et 1. 52, c.2.— Id. Cuba, 1.5, c. 2, fol. 71, a.— Id. Bélon. 
— Jd. Rondelet, part. 2, des Poissons de rivière, c. 20, — Id, 
Salvian, fol. 64, a, 66, etc. — 1d. Gesner, p. 40; et germ,, fol. 
477, b.— 141. Schoner. p. 14. — Id. Aldrov., L. 4,c. 14, p. 514. 
— {d. Jonston, 1, 2,tit. 2, c. #4, p. 144, tab, 24, fig. 7. — Id. 
Charlet., p. 155.14. Willughby, p. 109.— Id. Rai, p.37. — 
Id. Laurent. Roberg. Pisc. Upsal., p. 4. 
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avons eu à représenter des formes remarqua- 
bles; presque toujours leurs couleurs étaient 
ternes et obscures. Des nuances éclatantes ont 
frappé nos regards ; rarement elles ont été unies 
avec des proportions agréables ; plus rarement 
encore elles ont servi de parure à un être d’un 
instinct élevé. Et cette sorte d'intelligence, ce 
mélange de l’éclat des métaux et des couleurs 
de l’are céleste, cette rare conformation de 
toutes les parties qui forment un même tout et 
qu’un heureux accord a rassemblées, quand 
les avons-nous vus départis avec des habitudes 
pour ainsi dire sociales , des affections douces 
et des jouissances en quelque sorte sentimen- 
tales ? C'est cette réunion si digne d’intérêt que 
nous allons cependant montrer dans l’anguille. 
Et lorsque nous aurons compris sous un seul 
point de vue sa forme déliée, ses proportions 
sveltes, ses couleurs élégantes, ses flexions 
gracieuses , ses circonvolutions faciles , ses 
élans rapides, sa natation soutenue, ses mou- 
vements semblables à ceux du serpent, son in- 
dustrie, son instinct, son affection pour sa 
compagne , son espèce de sociabilité et tous les 
avantages que l’homme en retire chaque jour, 
on ne sera pas surpris que les Grecques et les 
Romaines les plus fameuses par leurs charmes 
aient donné sa forme à un de leurs ornements 
les plus recherchés , et que l'on doive en re-_ 
connaitre les traits, de même que ceux des 
murénophis, sur de riches bracelets antiques, 
peut-être aussi souvent que ceux des couleuvres 
venimeuses dont on a voulu pendant longtemps 
retrouver exclusivement l’image dans ces objets 
de luxe et de parure; on ne sera pas même 


étonné que ce peuple ancien et célèbre qui 
adorait tous les objets dans lesquels il voyait 
quelque empreinte de la beauté, de la bonté, 
de la prévoyance, du pouvoir ou du courroux 
célestes, et qui se prosternait devant les ibis et 
les crocodiles, eût aussi accordé les honneurs 
divins à l'animal que nous examinons. C'est 
ainsi que nous avons vu l'énorme serpent devin 
obliger, par l’effroi, des nations encore peu ci- 
vilisées des deux continents, à courber une 
tête tremblante devant sa force redoutable, 
que l'ignorance et la terreur avaient divinisée ; 
et c’est ainsi encore que par l'effet d’une my- 
thologie plus excusable sans doute, mais bien 
plus surprenante, car, fille cette fois de la re- 
| connaissance et non pas de la crainte, elle eon- 
| sacrait l'utilité et non pas la puissance , les 
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premiers habitants de l’île Saint-Domingue , de 
même que les Troglodytes dont Pline a parlé 
dans son Histoire naturelle, vénéraient leur 
dieu sous la forme d’une tortue". 

On ne s’attendait peut-être pas à trouver dans 
l’anguille tant de droits à l'attention. Quel est 
néanmoins celui qui n’a pas vu cet animal? 
Quel est celui qui ne croit pas être bien instruit 
de ce qui concerne un poisson que l’on pêche 
sur tant de rivages, que l’on trouve sur tant de 
tables frugales ou somptueuses , dont le nom 
est si souvent prononcé, et dont la facilité à s'é- 
chapper des mains qui le retiennent avec trop 
de force, est devenue un objet de proverbe pour 
le sens borné du vulgaire , aussi bien que pour 
la prudence éclairée du sage ? Mais, depuis 
Aristote jusqu’à nous, les naturalistes, les Api- 
cius, les savants, les ignorants, les têtes fortes, 
les esprits faibles, se sont occupés de l’anguille; 
et voilà pourquoi elle a été le sujet de tant d’er- 
reurs séduisantes, de préjugés ridicules , de 
contes puérils, au milieu desquels très-peu d’ob- 
servateurs ont distingué les formes et les habi- 
tudes propres à inspirer ainsi qu’à satisfaire 
une curiosité raisonnable. 

Tâchons de démêler le vrai d'avec le faux ; 
représentons l’anguille telle qu’elle est. 

Ses nageoires pectorales sont assez petites, et 
ses autres nageoires assez étroites, pour qu’on 
puisse la confondre de loin avec un veritable 
serpent : elle a de même le corps très-allongé 
et presque cylindrique. Sa tête est menue, le 
museau un peu pointu, et la mâchoire inférieure 
plus avancée que la supérieure. 

L'ouverture de chaque narine est placée au 
bout d’un très-petit tube qui s’élève au-dessus 
de la partie supérieure de la tête; et une pro- 
longation des téguments les plus extérieurs s'é- 
tend en forme de membrane au-dessus des yeux 
on les couvre d’un voile demi-transparent , 
cmme celui que nous avons observé sur les 
eux des gymnotes , des ophisures et des apté- 
ronotes. 

Les lèvres sont garnies d’un grand nombre 
de petits orifices par lesquels se répand une li- 
queur onctueuse ; une rangée de petites ouver- 


* M. François (de Neufchâteau), membre de l'Institut, m'é- 
crivait le 5 avril 1798, pendant qu'il était encore membre du 
Directoire exécutif, et dans une iettre savante et philosophi- 
que : « J'ai vu à Saint-Domingue des vases qui servaient dans 
« les cérémonies des premiers habitants de l'ile. Ces vases, 


« composés d'une sorte de lave grossièrement taillée, fizu- 
rent des tortues. » 


tures analogues compose , de chaque côté de 
l'animal, la ligne que l’on a nommée latérale ; 
et c’est ainsi que l’anguille est perpétuellement 
arrosée de cette substance qui la rend si vis- 
queuse. Sa peau est, sur tous les points de son 
corps , enduite de cette humeur gluante qui 
la fait paraître comme vernie. Elle est pénétrée 
de cette sorte d'huile qui rend ses mouvements 
très-souples ; et l’on voit déjà pourquoi elle 
glisse si facilement au milieu des mains inexpé- 
rimentées qui, la serrant avec trop de force, 
augmentent le jeu de ses muscles, facilitent 
ses efforts, et, ne pouvant la saisir par aucune 
aspérité, la sentent couler et s'échapper comme 
un fluide !, A la vérité, cette même peau est 
garnie d’écailles dont on se sert même, dans plu- 
sieurs pays du Nord, pour donner une sorte d’é- 
clat argentin au ciment dont on enduit les édi- 
fices : mais ces écailles sont si petites, que 
plusieurs physiciens en ont nié l’existence; et 
elles sont attachées de manière que le toucher 
le plus délicat ne les fait pas reconnaitre sur 
l’animal vivant, et que même un œil perçant 
ne les découvre que lorsque l’anguilleest morte, 
et la peau assez desséchée pour que les petites 
lames écailleuses se séparent facilement. 

On aperçoit plusieurs rangs de petites dents, 
non-seulement aux deux mâchoires, à la partie 
antérieure du palais, et sur deux os situés au- 
dessus du gosier, mais encore sur deux autres 
os un peu plus longs et placés à l’origine des 
branchies. 

L'ouverture de ces branchies est petite, très- 
voisine de la nageoire pectorale, verticale , 
étroite, ef un peu en croissant. 

On a de la peine à distinguer les dix rayons 
que contient communément la membrane des- 
tinée à fermer cette ouverture; et les quatre 
branchies de chaque côté sont garnies de vais- 
seaux sanguins dans leur partie convexe, et dé- 
nuées de toute apophyse et de tout tubercule 
dans leur partie concave. 

Les nageoires du dos et de l’anus sont si bas- 
ses, que la premiere s'élève à peine au-dessus 
du dos d’un soixantième de la longueur totale. 
Elles sont d’ailleurs réunies à celle de la queue, 
de manière qu’on a bien de la peine à détermi- 
ner la fin de l’une et le commencement de l’au- 
tre, et on peut les considérer comme une bande 


, 

‘Le mot muræna, qui vient du grec PE, lequel sipnilie 
couler, s'échapper, désigne cette faculté de l'auguille et des 
aufres poissons de son geure. 
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très-étroite, qui commence sur le dos à une cer- 
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l'animal. Ses vertèbres un peu comprimées et 


taine distance de la tête, s'étend jusqu’au bout | par conséquent un peu étroites à proportion de 


de la queue, entoure cette extrémité, y forme 
une pointe assez aiguë, revient au-dessous de 
VPanimal jusqu’à l’anus, et présente toujours 
assez peu de hauteur pour laisser subsister les 
plus grands rapports entre le corps du serpent 
et celui de l'anguillee 

L'épaisseur de la partie membraneuse de ces 
trois nageoires réunies, fait qu’on ne compte 
que très-dificilement les petits rayons qu’elles 
renferment, et qui sont ordinairement au nom- 
‘bre de plus de mille, depuis le commencement 
de la nageoire dorsale jusqu’au bout de la 
queue. 

Les couleurs que l’anguille présente sont 
toujours agréables, mais elles varient assez fré- 
quemment ; et il parait que leurs nuances dé- 
pendent beaucoup de l'âge de l’animal ‘, et de 
la qualité de l’eau au milieu de laquelle il vit. 
Lorsque cette eau est limoneuse, le dessus du 
corps de la murène que nous décrivons est d’un 
beau noir, et le dessous d’un jaune plus ou moins 
clair. Mais si l'eau est pure et limpide, si elle 
coule sur un fond de sable, les teintes qu'offre 
l'anguille sont plus vives et plus riantes : sa 
partie supérieure est d'un vert nuancé, quel- 
quefois même rayé d'un brun qui le fait ressor- 
tir; et le blanc de lait, où la couleur de l'ar- 
gent, brillent sur la partie inférieure du poisson. 
D'ailleurs la nageoire de l'anus est commu- 
nément lisérée de blanc, et celle du dos, de 
rouge. Le blanc, le rouge et le vert, ces cou- 
leurs que la nature sait marier avec tant de 
grâce, et fondre les unes dans les autres par des 
nuances si douces, composent done l’ane des 
parures élégantes que l'espèce de l'anguille a 
reeucs , et celle qu'elle déploie lorsqu'elle passe 
sa vie au milieu d'une eau claire, vive et pure. 

Au reste, les conleurs de l'anguille parais- 
sent quelquefois d'autant plus variées par les 
différents reflets rapides et successifs de la Iu- 
inière plus où moins intense qui parvient jus- 
qu'aux diverses parties de l'animal, que les 
mouvements très-prompts et très-multipliés de 
cette murène peuvent faire changer à chaque 
instant l'aspect de ces mêmes portions colorces. 
Cette agilité est secondée par la nature de la 
charpente osseuse du corps et de la queue de 

4 Voyage de Spallauzani dans les deux Siciles, traduction du 
saut et élégant écrivain M. Toscan, bibliothécaire du Mu- 
séuiu d histoire naturelle. 


leur longueur, pliantes et petites, peuvent se 
prêter aux diverses circonvolutions qu'elle a 
besoin d'exécuter. À ces vertèbres, qui commu- 
nément sont au nombre de cent seize, sont at- 
tachées des côtes très-courtes, retenues par 
une adhérence très-légère aux apophyses des 
vertèbres, et très-propres à favoriser les sinuo- 
sités nécessaires à la natation de la murène. De 
plus, les muscles sont soutenus et fortifiés 
dans leur action par une quantité très-considé- 
rable de petits os disséminés entre leurs divers 
faisceaux , et connus sous le nom d’arêles pro- 
prement dites , ou de getiles arêtes. Ces os in- 
termusculaires, que l’on ne voit dans aucune 
autre classe d'animaux que dans celie des pois- 
sons, et qui n’appartiennent même qu'à un 
certain nombre de poissons osseux, sont d’au- 
tant plus grands qu'ils sont placés plus près de 
la tête; et ceux qui occupent la partie anté- 
rieure de l’animal , sont communément divisés 
en deux petites branches. 

Uninstinct relevé ajoute aussi à la fréquence 
des mouvements ; et nous avons déjà indiqué ! 
que l’anguille, ainsi que les autres poissons os- 
seux et serpentiformes , avait le cerveau plus 
étendu, plus allongé, composé de lobes moins 
inégaux , plus développés et plus nombreux, 
que le cerveau de la plupart des poissons dont 
il nous reste à parler, et particulièrement de 
ceux qui ont le corps très-aplati, comme les 
pleuronectes. 

Le cœur est quadrangulaire; l’aorte grande ; 
le foie rougeâtre, divisé en deux lobes, dont le 
gauche est le plus volumineux ; la vésicule du 
fiel séparée du foie comme dans plusieurs espè- 
ces de serpents ; la rate allongée et triangulaire; 
la vessie natatoire très-grande, attachée à l’é- 
pine et garnie par devant d’un long conduit à 
gaz; le canal intestinal dénué de ces appendi- 
ces que l’on remarque auprès du pylore de plu- 
sieurs espèces de poissons, et presque sans 
sinuosités, ce qui indique la force des sues di- 
gestifs de l’anguille, et en général l’activité de 
ses humeurs et l'intensité de son principe vital. 

Les murènes anouilles parviennent à une 
grandeur très-considérable : il n’est pas très- 
rare d’en trouver en Angleterre, ainsi qu’en 
Italie, du poids de huit à dix kilogrammes. 


4 Discours sur la nature des poissons. 
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Dans l’Albanie, on en a vu dont on a comparé 
là grosseur à celle de la cuisse d’un homme ; et 
des observateurs très-dignes &e foi ont assuré 
que, dans des lacs de la Prusse, on en avait 
pêché qui étaient longues de trois à quatre mè- 
tres. On a mème écrit que le Gange en avait 
nourri de plus de dix mètres de longueur ; mais 
ce ne peut être qu'une erreur, et l'on aura 
vraisemblablement donné le nom d’Anguille à 
quelque grand serpent, à quelque boa devin 
que l'on aura aperçu de loin, nageant au-dessus 
de la surface du grand fleuve de ! Inde. 

Quoi qu’il en soit, la croissance de l’anguille 
se fait très-lentement; et nous avons sur la 
durée de son développement quelques expé- 
riences précises et curieuses qui m'ont été 
communiquées par un très-bon observateur, 
M. Septfontaines, auquel j’ai eu plusieurs fois, 
en écrivant cette Histoire naturelle, l'occasion 
de témoigner ma juste reconnaissance. 

Au mois de juin 1779, ce naturaliste mit 
soixante anguilles dans un réservoir; elles 
avaient alors environ dix-neuf centimètres. Au 
mois de septembre 1783, leur longueur n’était 
que de quarante à quarante-trois centimètres ; 
au mois d'octobre 1786, cette même longueur 
n'était que de cinquante-un centimètres; et 
enfin, en juillet 1788, ces anguilles n'étaient 
longues que de cinquante-cinq centimètres au 
plus. Elles ne s'étaient done allongées en neuf 
ans que de vingt-six centimètres. 

Avec de l'agilité, de la souplesse, de la force 
dans les muscles, de la grandeur dans les di- 
mensions, il est facile à la murène que nous 
examinons, de parcourir des espaces étendus, 
de surmonter plusieurs obstacles, de faire de 
grands voyages, de remonter contre des eou- 
rants rapides. Aussi va-t-elle périodiquement, 
tantôt des lacs ou des rivages voisins de la 
source des rivieres vers les embouchures des 
fleuves, et tantôt de la mer vers les sources ou 
les lacs. Mais, dans ces misrations régulières, 
elle suit quelquefois un ordre différent de celui 
qu'observent la plupart des poissons voyageurs. 
Elle obéit aux mêmes lois; elle est récie de mé- 
me par les causes dont nous avons tâché d'in- 
diquer Ja nature dans notre premier discours : 
mais tel est l’ensemble de ses organes extérieurs 
et de ceux que son intérieur renferme, que la 


4 Voyage de Ssallanzant dans les deux S'ciles, iraduit par 
M. Toscau, 1. VI, p. 145. | 
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température des eaux, la qualité des aliments, 
la tranquillité ou le tumulte des rivages, la pu- 
reté du fluide, exercent, dans certaines cir- 
constances, sur ce poisson vif et sensible, une 
action très-différente de celle qu'ils font éprou- 
ver au plus grand nombre des autres poissons 
non sédentaires. Lorsque le printemps com- 
mence de régner, ces derniers remontent des 
embouchures des fleuves vers les points les 
plus élevés des rivières; quelques anguilles , 
au contraire, s'abandonnant alors au cours des 
eaux, vont des lacs dans les fleuves qui en 
sortent, et des fleuves vers les côtes maritimes, 

Dans quelques contrées, et particulièrement 
auprès des lagunes de Venise, les anguilles re- 
montent, dans le printemps, ou à peu près, de 
la mer Adriatique vers les lacs et les marais, 
et notamment vers ceux de Comachio, que la 
pêche des anguilles a rendus célèbres. Elles y 
arrivent par le PÔ, quoique très-jeanes ; mais 
elles n’en sortent pendant l'automne pour re- 
tourner vers les rivages de la mer, que lors- 
qu’elles ont acquis un assez grand développe- 
ment, et qu’elles sont devenues presque adul- 
tes !. La tendance à l'imitation, cette cause 
puissante de plusieurs actions très-remarqua- 
bles des animaux, et la sorte de prudente qui 
paraît diriger quelques-unes des habitudes des 
anouilles , les déterminent à préférer la nuit au 


jour pour ces migrations de la mer dans les 


lacs, et pour ces retours des lacs dans la mer. 
Celles qui vont, vers la fin de la belle saison, 
des marais de Comachio dans la mer de Venise, 
choisissent même pour leur voyage les nuits les 
plus obscures, et surtout celles dont les ténè- 
bres sont épaissies par la présence de nuages 
orageux. Une clarté plus ou moins vive, la lu- 
mière de la lune, des feux allumés sur le rivage, 
suffisent souvent pour les arrêter dans leur na- 
tation vers les côtes marines. Mais lorsque ces 
lueurs qu’elles redoutent ne suspendent pas 
leurs mouvements , elles sont poussées vers la 
mer par un instinct si fort, cu, pour mieux 
dire, par une cause si énergique, qu'elles s’en- 
gagent entre des rangées de roseaux que les 
pêcheurs disposent au fond de l’eau pour les 
conduire à leur gré, et que, parvenant sans 
résistance et par le moyen de ces tranchées aux 
enceintes dans lesquelles on a voulu les attirer, 


4 Voyage de Spallanzani dans les deux Siciles, traduit par 
M. Toscan,t. VI, p. 145,148, 150, 
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elles s’entassent dans ces espèces de petits 
parcs, au point de surmonter la surface de 
l'eau, au lieu de chercher à revenir dans l’ha- 
bitation qu'elles viennent de quitter ‘. 

Pendant cette longue course, ainsi que pen- 
dant le retour des environs de la mer vers les 
eaux douces élevées, les anguilles se nourris- 
sent, aussi bien que pendant qu’elles sont sta- 
tionnaires, d'insectes, de vers, d'œufs et de 
petites espèces de poissons. Elles attaquent 
quelquefois des animaux un peu plus gros. 
M. Septfontaines en a vu une de quatre-vinet- 
quatre centimètres présenter un nouveau rap- 
port avec les serpents, en se jetant sur deux 
jeunes canards éelos de la veille, et en les ava- 
lant assez facilement pour qu’on pèt les retirer 
presque entiers de ses intestins. Dans certaines 
circonstances , elles se contentent de la chair de 
presque tous les animaux morts qu’elles ren- 
contrent au milieu des eaux ; mais elles causent 
souvent de grands ravages dans les rivières. 
M. Noël nous écrit que dans la basse Seine elles 
détruisent beaucoup d’éperlans , de clupées 
feintes et de bremes. 

Ce n'est pas cependant sans danger qu’elles 
recherchent l'aliment quileurconvientle mieux : 
maloré leur souplesse, leur vivasité, la vitesse 
de leur fuite, elles ont dés ennemis auxquels 
il leur est tres-difficile d'échapper. Les loutres, 
plusieurs oiseaux d’eau, et les grands oiseaux 
de rivage, tels que les orues , les hérons et les 
cigognes, les pêchent avechabileté et les retien- 
nent avec adresse ; les hérons surtout ont dans 
la dentelure d’un de leurs ongles, des espèces 
de crochets qu’ils enfoncent dans le corps de 
l’anguille , et qui rendent inutiles tous les ef- 
forts qu’elle fait pour glisser au milieu de leurs 
doigts. Les poissons qui parviennent à une lon- 
gueur un peu considérable , et, par exemple, 
le brochet et l’acipensère esturgeon , en font 
aussi leur proie; et comme les esturgeons l’a- 
valent tout entière et souvent sans la blesser, 
il arrive que, déliée, visqueuse et flexible, elle 
parcourt toutes les sinuosités de leur canal in- 
testinal, sort par leur anus, et se dérobe, par 
une prompte natation, à une nouvelle pour- 
suite. Il n’est presque personne qui n'ait vu un 
lombric avalé par des canards sortir de même 
des intestins de cet oiseau, dont il avait suivi 
tous les replis ; et cependant c’est le fait que 

+ Voyage de Spallanzani dans les deux Siciles, t. VE, p. 148 
et 150. 
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nous venons d'exposer, qui a donné lieu à un 
conte absurde accrédité pendant longtemps, à 
l'opinion de quelques observateurs très-peu 
instruits de l’organisation intérieure des ani- 
maux, etqui ont dit que l'anguille entrait ainsi 
volontairement dans le corps de l’esturgeon, 
pour aller y chercher des œufs dont elle aimait 
beaucoup à se nourrir. 

Mais voici un trait très-remarquable dans 
l’histoire d’un poisson, et qui a été vu trop de 
fois pour qu'on puisse en douter. L’anguille, 
pour laquelle les petits vers des prés , et même 
quelques végétaux , comme, par exemple, les 
pois nouvellement semés, sont un aliment 
peut-être plus agréable encore que des œufs ou 
des poissons , sort de l’eau pour se procurer ce 
genre de nourriture. Elle rampe sur le rivage 
par un mécanisme semblable à celui qui la fait 
nager au milieu des fleuves; elle s'éloigne de 
l’eau à des distances assez considérables , exé- 
cutant avec son corps serpentiforme tous Les 
mouvements qui donnent aux couleuvres la 
faculté de s'avancer ou de reculer; et après 


avoir fouillé dans la terre avec son museau 


pointu, pour se saisir des pois ou des petits 
vers, elle regagne en serpentant le lac ou la ri- 
vière dont elle était sortie, et vers lequel elle 
tend avec assez de vitesse, lorsque le terrain ne 
lui oppose pas trop d'obstacles , c’est-à-dire de 
trop grandes inégalités. 

Au reste, pendant que la conformation de 
son corps et de sa queue lui permet de se mou- 
voir sur la terre sèche, l’organisation de ses 
branchies lui donne la faculté d’être pendant 
un temps assez long hors de l’eau douce ou 
salée sans en périr. En effet, nous avons vu 
qu'une des grandes causes de la mort des pois- 
sons que l’on retient dans l'atmosphère , est Le 
grand desséchement qu'éprouvent leurs bran- 
chies, et qui produit la rupture des artères et 
des veines branchiales, dont le sang, qui n’est 
plus alors contre-balancé par un fluide aqueux 
environnant, tend d’ailleurs sans contrainte à 
rompre les membranes qui le contiennent. Mais 
l’anguille peut conserver plus facilement que 
beaucoup d’autres poissons l'humidité, et par 
conséquent la ductilité et la ténacité des vais- 
seaux sanguins de ses branchies ; elle peut clore 
exactement l'ouverture de sa bouche; l’orifice 
branchial, par lequel un air desséchant parai- 
trait devoir s'introduire en abondance, est très- 
| étroit et peu allongé; l’opereule et la membrane 
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sont piacés et conformés de manière à fermer 
parfaitement cet orifice ; et de plus la liqueur 
gluante et copieuse dont l'animal est imprégné, 
entretient la mollesse de toutes les portions des 
branchies. Nous devons encore ajouter que, 
soit pour être moins exposée aux attaques des 
animaux qui cherchent à la dévorer, et à la 
poursuite des pêcheurs qui veulent en faire 
leur proie, soit pour obéir à quelque autre cause 
que l'on pourrait trouver sans beaucoup de 
peine , et qu’il est, dans ce moment, inutile de 
considérer, l’anguille ne va à terre, au moins 
le plus fréquemment, que pendant la nuit. 
Une vapeur humide est très-souvent alors ré- 
pandue dans l’atmosphère; le desséchement de 
ses branchies ne peut avoir lieu que plus diffi- 
cilement ; et l’on doit voirmaintenant pourquoi, 
dès le temps de Pline !, on avait observé en Ita- 
lie que l’anguille peut vivre hors de l’eau jus- 
qu'à six jours, lorsqu'il ne souffle pas un vent 
méridional, dont l’effet le plus ordinaire, dans 
cette partie de l’Europe, est de faire évaporer 
l'humidité avec beaucoup de vitesse. 

Pendant le jour, la murène anguille, moins 
occupée de se procurer l'aliment qu'elle désire, 
se tientpresque toujours dans un repos répara- 
teur, et dérobée aux yeux de ses ennemis par 
un asile qu’elle prépare avec soin. Elle se creuse 
avec son museau une retraite plus où moins 
grande dans la terre molle du fond des lacs et 
des rivières; et par une attention particulière, 
résultat remarquable d’une expérience dont 
l'effet semaintientde génération en génération, 
cette espèce de terrier a deux ouvertures, de 
telle sorte que si elle est attaquée d’un côté, 
elle peut s'échapper de l’autre. Cette industrie, 
pareille à celle des animaux Îles plus précau- 
tionnés, est une nouvelle preuve de cette supé- 
riorité d’instinct que nous avons dû attribuer 
à l’anguille dès le moment où nous avons con- 
sidéré dans ce poisson le volume et la forme du 
cerveau, l’organisation plus soignée des siéges 
de l'odorat, et enfin la flexibilité et la longueur 
du corps et de la queue, qui, souples et conti- 
nuellement humectés, s'appliquent dans toute 
leur étendue à presque toutes les surfaces, en 
recoivent des impressions que des écailles 
presque insensibles ne peuvent ni arrêter, ni 
eu quelque sorte diminuer, et doivent donner à 
Vauimal un toucher assez vif et assez délicat. 

Il est à remarquer que les anguiiles, qui, par 

11Pline. 1.19. C1: 
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une suite de la longueur et de la flexibilité de 
leur corps, peuvent, dans tous les sens, agir 
sur l’eau presque avec la même facilité et par 
conséquent reculer presque aussi vite qu'elles 
avancent, pénétrentsouventla queue la premiere 
dans les trous qu'elles forment dans la vase, et 
qu'elles creusent quelquefois cette cavité avec 
cette même queue, aussi bien qu'avec leur tète!. 

Lorsqu'il fait très-chaud, ou dans quelques 
autres circonstances, l'anguille quitte cepen- 
dant quelquefois, même vers le milieu du jour, 
cet asile qu’elle sait se donner. On la voit 
très-souvent alors s'approcher de la surface de 
l’eau, se placer au-dessous d’un amas de mousse 
flottante ou de plantes aquatiques, y demeurer 
immobile, et paraitre se plaire dans cette sorte 
d’inaction et sous cet abri passager ?. On serait 
même tenté de croire qu'elle se livre quelque- 
fois à une espèce de demi-sommeil sous ce toit 
de feuilles et de mousse. M. Septfonutaines nous 
a écrit, en effet, dans le temps, qu'il avait vu 
plusieurs fois une anguille dans la situation 
dont nous venons de parler, qu'il était parvenu 
à s’en approcher, à élever progressivement la 
voix, à faire tinter plusieurs clefs l’une contre 
l’autre, à faire sonner très-près de li tête du 
poisson plus de quarante coups d'une montre 
à répétition, sans produire dans l'animal aucun 
mouvement de crainte, et que la murène ne 
s'était plongée au fond de l’eau que lorsqu'il s'é- 
tait avancé brusquement vers elle, où qu'il 
avait ébranlé la plante touffue sous laquelle elle 
goûtait le repos. 

De tous les poissons osseux, l'anguille n'est 
cependant pas celui dont l’ouie est la moins 
sensible, On sait Gepuis longtemps qu’elle peut 
devenir familière au point d'accourir vers la 
voix ou l'instrument qui l'appelle et qui lui an- 
nonce la nourriture qu’elle préfère. 

Les murènes anguilles sont en très-crand 
nombre partout où elles trouvent l'eau, la tem 
pérature, l'aliment qui leur conviennent, et cu 
elles ne sont pas privées de toute sûreté. Voilà 
pourquoi, dans plusieurs des endroits où l'on 
s’est occupé de la pêche de ces poissons, on en 
a pris une immense quantité. Pline à écrit que 
dans le lac Benaco des environs de Vérone, les 
tempêtes qui, vers ia fin de l'automne, en bou- 
leversaient les flots, agitaient, entrainaient gt 


4 Voyage de Spailanzani, t. VI, p. 154. 
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roulaient, pour ainsi dire, un nombre si consi- 
dérable d’anguilles, qu’on les prenait par mil- 
liers à l'endroit où le fleuve venait de sortir du 
lac. Martini rapporte dans son Dictionnaire, 
qu'autrefois on en péchait jusqu’à soixante 
mille dans un seul jour , et avec un seul filet. 
On lit dans l'ouvrage de Redi sur les Animaux 
vivants dans les animaux vivants, que lors du 
second passage des anguilles dans F’Arno, c’est- 
a-dire lorsqu'elles remontent de la mer vers les 
sources de ce fleuve de Toscane, plus de deux 
cent mille peuvent tomber dans les filets, quoi- 
que dans un très-court espace de temps. Il y en 
a une si grande abondance dans les marais de 
Comachio, qu’en 1782 on en pêcha 990,000 ki- 
logrammes !. Dans le Jutland, il est des riva- 
ges vers lesquels, dans certaines saisons, on 
prend quelquefois d’un seul coup de filet plus 
de neuf mille anguilles, dout quelques-unes 
pèsent de quatre à cinq kilogrammes. Et nous 
savons, par M. Noël, qu’à Cléon près d’Elbeuf, 
et même auprès de presque toutes les rives de 
la basse Seine, il passe des troupes ou plutôt 
des légions si considérables de petites anguilles, 
qu'on en remplit des seaux et des baquets. 
Cette abondance n'a pas empêché le goût le 
plus difficile en bonne chère, et le luxe même 
le plus somptueux , de rechercher l'anguille, et 
de la servir dans leurs banquets. Cependant sa 
viscosité, le suc huileux dont elle est imprégnée, 
Ja difficulté avec laquelle les estomacs délicats 
en digèrent Ja chair, sa ressemblance avec un 
serpent, l'ont fait regarder dans certains pays, 
comme un aliment un peu malsain par les mé- 
decins, et comme un être impur par les esprits 
superstitieux. Elle est comprise parmi les pois- 
sons en apparence dénués d’écailles, que les 
lois religieuses des Juifs interdisaient à ce peu- 
ple; et les réglements de Numa ne permettaient 
pas de les servir dans les sacrilices, sur les ta- 
bles des dieux *. Mais les défenses de quelques 
législateurs, et les recommandations de ceux 
qui ont écrit sur l’hygiène , ont été peu suivies 
et peu imitées, la saveur agréable de la chair 
de l’anguille, et le peu de rareté de cette espèce, 
l'ont emporté sur ces ordres ou ces conseils : on 
s’est rassuré par l’exemple d’un grand nombre 
d'hommes, à la vérité, laborieux. qui, vivant 
au milieu des marais, et ne se nourrissant que 
d'anguilles, comme les pêcheurs des lacs de Co- 


41 Voyage de Spallanzanÿ, t. VI, p. 151. 
1 Pline, 32,0. 2. 
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machio aupres de Venise, ont cependant joui 
d’une santé assez forte, présenté un tempéra- 
ment robuste, atteint une vieillesse avancée ; 
et l’on a, dans tous les temps et dans presque 
tous les pays, consacré d'autant plus d’instants 
à la pêche assez facile de cette murène, que sa 
peau peut servir à beaucoup d’usages, que dans 
plusieurs contrées on en fait des liens assez 
forts, et que dans d’autres, comme, par exem- 
ple, dans quelques parties de la Tartarie, et 
particulièrement dans celles qui avoisinent la 
Chine, cette même peau remplace, sans trop 
de désavantages, les vitres des fenêtres. 

Dans plusieurs pays de l'Europe, et notam- 
ment aux environs de l'embouchure de la Seine, 
on prend les anguilles avec des haims ou hame- 
cons. Les plus petites sont attirées par des lom- 
bries où vers de terre, plus que par toute autre 
amorce : on emploie contre les plus grandes, des 
haims garnis de moules, d’autres animaux à Co- 
quilles, ou de jeunes éperlans. Lorsqu'on pêche 
les anguilles pendant la nuit, on se sert d’un filet 
nommé Seine drue, et pour la description du- 
quel nous renvoyons le lecteur à l'article de la 
Faie bouclée. On substitue quelquefois à cette 
Seine un autre filet appelé, dans la rivière de 
Seine, Dranguel, où Dranguet dru, dont les 
mailles sont encore plus serrées que celles de la 
Seine drue; et M. Noël nous fait observer, 
dans une note qu'ilnous a adressée, que c’est par 
une suite de cette substitution, et parce qu’en 
général on exécute mal les lois relatives à la po- 
lice des pêches, que les pècheurs de la Seine 
détruisent une grande quantité d’anguilles du 
premier âge et qui n’ont encore atteint qu’une 
longueur d’un ou deux décimètres, pendant 
qu'ils prennent, peut-être plus inutilement en- 
core, dans ce même dranguet, beaucoup de frai 
de barbeau, de vaudoise, de brème, et d’au- 
tres poissons recherchés. Mais l'usage de ce 
filetà mailles très-serrées n’est pasla seule cause 
contraire à l’avantageuse reproduction, ou, pour 
mieux dire, à l'accroissement convenable des 
anguilles dans la Seine: M. Noël nous en fait 
remarquer deux autres dans la note que nous 
venons de citer. Premièrement, les pêcheurs 
de cette rivière ont recours quelquefois, pour 
la pêche de ces murènes, à la Vermille, sorte 
de corde garnie de vers , à laquelle les très-jeu- 
nes individus de cette espèce viennent s'attacher 
très-fortement, et par le moyen de laquelle on 
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enlève des milliers de ces petits animaux. Se- 
condement, les fossés qui communiquent avec 
la basse Seine, ont assez peu de pente pour que 
jes petites anguilles, poussées par le flux dans 
ces fossés, y restent à sec lorsque la marée se 
retire, et y périssent en nombre extrèmement 
considérable, par l’effet de la grande chaleur 
du soleil de juin. 

Au reste, c'est le plus souvent depuis le com- 
mencement du printemps jusque vers la fin de 
l'automne, qu’on pêche les murènes anguilles 
avec facilité. On a communément assez de peine 
à les prendre au milieu de l'hiver, au moins à 
des latitudes un peu élevées : elles se cachent, 
pendant cette saison, ou dans les terriers qu’el- 
les se sont creusés , ou dans quelques autres 
asiles à peu près semblables. Elles se réunissent 
même en assez grand nombre, se serrent de très- 
près, et s’amoncellent dans ces retraites, où il 
parait qu’elles s’engourdissent lorsque le froid 
est rigoureux. On en a quelquefois trouvé cent 
quatre-vingts dans un trou de quarante déci- 
mètres cubes; et M. Noël nous mande qu’à 
Aisiey près de Quillebeuf, on en prend souvent, 
pendant l'hiver, de très-crandes quantités, en 
fouillant dans le sable, entre les pierres du ri- 
vage. Si l’eau dans laquelle elles se trouvent 
est peu profonde, si par ce peu d'épaisseur des 
couches du fluide elles sont moins à couvert 
des impressions funestes du froid , elles péris- 
sent dans leur terrier, malgré toutes leurs pré- 
cautions !; et le savant Spallanzani rapporte 
qu'un hiver fit périr, dans les marais de Com- 
machio, une si grande quantité d’anguilles, 
qu’elles pesaient 1,800 ,000 kilogrammes *. 

Dans toute autre circonstance, une grande 
quantité d’eau n’est pas aussi nécessaire aux 
murènes dont nous nous occupons, que plu- 
sieurs auteurs l'ont prétendu. M. Septfontaines 
a pris dans une fosse qui contenait à peine 
quatre cents décimètres cubes de ce fluide, une 
anguille d’une grosseur très-considérable; et 
la distance de la fosse à toutes les eaux de l’ar- 
rondissement, ainsi que le défaut de toute 
communication entre ces mêmes eaux et la pe- 
tite mare, ne lui ont pas permis de douter que 
cet animal n'eut vécu très-longtemps dans cet 
étroit espace, des effets duquel l'état de sa 
chair prouvait qu’il n'avait pas souffert ?. 

{ Pline, 1. 9, c. 21. 
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3 Lettre de M. Septfontaines, du 45 juillet 1788. 
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Nous devons ajouter néanmoins que si la 
chaleur est assez vive pour produire une très- 
grande évaporation et altérer les plantes qui 
croissent dans l’eau, ce fluide peut être cor- 
rompu au point de devenir mortel pour l’an- 
guille, qui s'efforce en vain, en s’abritant alors 
dans la fange, de se soustraire à l’influence 
funeste de cette chaleur desséchante, 

On à écrit aussi que l’anguille ne supportait 
pas des changements rapides et très-marqués 
dans la qualité des eaux au milieu desquelles 
elle habitait. Cependant M. Septfontaines a 
prouvé plusieurs fois qu'on pouvait la transpor- 
ter, sans lui faire courir aucun danger , d’une 
rivière bourbeuse dans le vivier le plus limpide, 
du sein d'une eau froide dans celui d’une eau 
tempérée, Il s’est assuré que des changements 
inverses ne nuisaient pas davantage à ce pois- 
son; etsur trois cents individus quiont éprouvé 
sous ses yeux ces diverses transmicrations, et 
qui les ont essuyées dans différentes saisons, 
il n'en a péri que quinze , qui lui ont paru ne 
succomber qu'a la fatigue du transport, et aux 
suites de leur réunion et de leur séjour très- 
prolongé dans un vaisseau trop peu spacieux. 

Néanmoins, lorsque leur passage d'un réser- 
voir dans un autre, quelle que soit la nature de 
l’eau de ces viviers, a lieu pendant des chaleurs 
excessives, il arrive souvent que les anguilles 
gaonent une maladie épidémique pour ces ani- 
maux, et dont les symptômes consistent dans les 
taches blanches qui leur surviennent. Nous ver- 
rons dans notre Discours sur la manière de mule 
tiplier etde conserverles individus des diverses 
espèces de poisson, quels remèdes on peut 0ppo- 
ser aux effets de cette maladie, dont les taches 
blanches et accidentelles dénotent la présence. 

Les murènes dont nous parlons sontsujettes, 
ainsi que plusieurs autres poissons , et particu- 
lierement ceux que l’homme élève avec plus ou 
moins de soin, à d’autres maladies dont nous 
traiterons dans la suite de cet ouvrage, et dont 
quelques-unes peuvent étre causées par une 
grande abondance de vers dans quelque partie 
intérieure de leur corps, comme, par exemple, 
dans leurs intestins. 

Pendant la plupart de ces dérangements, lors» 
que les suites peuvent en êtretres-graves, l'an 
guille se tient renfermée dans son terrier, ou, si 
elle manque d'asile , elle remonte souvent vers 
la superficie de l’eau; elle s’y agite, va, revient 
sans but déterminé , tournoie sur elle-même, 
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ressemble par ses mouvements à un serpent 
prêt à se noyer et luttant encore un peu contre 
les flots. Son corps enflé d’un bout à l'autre, et 
par là devenu plus léger relativement au fluide 
dans lequel elle nage, la soulève et la retient 
ainsi vers la surface de l’eau. Au bout de quel- 
que temps, sa peau se flétrit et devient blan- 
che; et lorsqu'elle éprouve cette altération, si- 
gne d’une mort prochaine, on dirait qu’elle ne 
prend plus soin de conserver une vie qu’elle 
sent ne pouvoir plus retenir : ses nageoires se 
remuent encore un peu; ses yeux paraissent en- 
core se tourner vers les objets qui l’entourent : 
mais sans force, sans précaution , sans intérêt 
inutile pour sa sureté, elle s’abandonne, pour 
ainsi dire , et souffre qu'on l'approche, qu’on 
l'enlève même sans qu’elle cherche à s’échap- 


per !. 


Au reste, lorsque des maladies ne dérangent 
pas l'organisation intérieure de l’anguille , lors- 
que sa vie n’est attaquée que par des blessu- 
res, elle la perd assez difficilement; le principe 
vital parait disséminé d’une manière assez in- 
dépendante , si je puis emplover ce mot, dans 
les diverses parties de cette murène, pour qu'il 
ne puis e être éteint que lorsqu'on cherche à 
l’anéantir dans plusieurs points à la fois; et, de 
même que dans plusieurs serpents et particu- 
lièrement dans la vipère, une heure après la sé- 

paration du tronc et de la tête, l'une et l’autre 
de ces portions peuvent donner encore des si- 
gnes d'une grande irritabilité. 

Cette vitalité tenace est une des causes de la 
longue vie que nous croyons devoir ‘attribuer 
aux anguilles , ainsi qu’à la plupart des autres 
poissons. Toutes les analogies indiquent cette 
durée considérable, malgré ce qu’ont écrit plu- 
sieurs auteurs, qui ont voulu limiter Ja vie de 
ces murènes à quinze ans, et même à huit an- 
nées : et d’ailleurs nous savons, de manière à ne 
pouvoir pas en douter qu’au bout de six ans une 
anguille ne pèse quelquefois que cinq hecto- 
grammes ?: que des anguilles conservées pen- 
dant neuf ans n’ont acquis qu’une longueur de 
vinot-six centimètres ; que ces anguilles, avant 
d’être devenues l’objet d’une observation pré- 
cise avaient déjà dix-neuf centimètres ; et par 
conséquent devaient être âgées de cinq ou six 
ans; qu'à la fin del’expérience elles avaient au 
moins quatorzeans; qu’à cet âge de quatorzeans 


‘ Lestre déjà citée de M, Scpifontaines. 
% Ac.es de l'Acad. de Stock., Mém. de Hans Hederstræm. 
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elles ne présentaient encore que le quart ou tout 
au plus le tiers de la longueur des grandes an- 
guilles pèchées dans des lacs de la Prusse !, et 
qu’elles n'auraient pu parvenir à cette dernière 
dimension qu'après un intervalle de quatre- 
vingts ans. Les anguilles de trois ou quatre mè- 
tres de longueur , vues dans des lacs de la Prusse 
par des observateurs dignes de foi, avaient 
donc au moins quatre-vingt quatorze ans : nous 
devons dire que des preuves de fait et des té- 
moignages irrécusables se réunissent aux pro- 
babilités fondées sur les analogies les plus gran- 
des pour nous faire attribuer une longue vie à 
la murène anguille. 

Mais comment se perpétue cette espèce utile 
et curieuse ? L’anguille vient d’un véritable 
œuf, comme tous les poissons. L'œuf éclôt le 
plus souvent dans le ventre de la mère comme 
celui des raies, des squales , de plusieurs blen- 
aies, de plusieurs silures; la pressicn sur la par- 
tie inférieure du corps de la mère facilite la sor- 
tie des petits déjà éclos, Ces faits bien vus, 
bien constatés par les naturalistes récents, 
sont simples et conformes aux vérités physio- 
logiques les mieux prouvées, aux résultats les 
plus sûrs des recherches anatomiques sur les 
poissons et particulièrement sur l’anguille; et 
cependant combien, depuis deux mille ans, ils 
ont été altérés et dénaturés par une trop grande 
confiance dans des observations précipitées et 
mal faites, qui ont séduit les plus beaux gé- 
nies, parmi lesquels nous comptons non-seu- 
lement Pline, mais même Aristote! Lorsque les 
anguilles mettent bas leurs petits, communé- 
ment elles reposent sur la vase du fond des 
eaux; c’est au milieu de cette terre ou de ce 
sable humecté qu'on voit frétiller les murènes 
qui viennent de paraitre à la lumière : Aristote 
a pensé que leur génération était due à cette 
fange *. Les mères vont quelquefois frotter leur 
ventre contre des rochersou d’autres corpsdurs, 
pour se débarrasser plus facilement des petits 
déjà éclos dans leur intérieur ; Pline a écrit 
que par ce frottement elles faisaient jaillir des 
fragments de leur corps, qui s’animaient , et 
que telle était la seule origine des jeunes murè- 
nes dont nous exposons la véritable manière de 
paitre?, D'autres anciens auteurs ont placé cette 
mème origine dans les chairs corrompues des 


4 Lettre de M. Septifontaines. 
2 Aristote, Hist, des auiniaux, L, 6, c. 16. 
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cadavres des chevaux ou d’autres animaux je- 
tés dans l’eau, cadavres autour desquels doi- 
vent souvent fourmiller de très-jeunes anguilles 
forcées de s’en nourrir par le défaut de tout au- 
tre aliment placé à leur portée. A des époques 
bien plus rapprochées de nous, Helmont a cru 
que les anguilles venaient de la rosée du mois 
de mai; et Leuwenhoeck a pris la peine de 
montrer la cause de cette erreur, en faisant voir 
que dans cette belle partie du printemps, lors- 
que l’atmosphère est tranquille, et que le calme 
rèone sur l’eau , la portion de ce fluide la plus 
chaude est la plus voisine de la surface, et que 
c’est cette couche plus échauffée, plus vivi- 
fiante, et plus analogue à leur état de faiblesse, 
que les jeunes anguilles peuvent alors préférer. 
Schwenckfeld, de Breslaw en Silésie, a fait nai- 
tre les murènes anguilles des branchies du cy- 
prin bordelière ; Schoneveld , de Kiel dans le 
Holstein, a voulu qu’elles vinssent à la lumière 
sur la peau des gades morues, ou des salmones 
éperlans. Ils ont pris l’un et l’autre pour de très- 
petites murènes anguilles, des gordius, des 
sangsues , ou d’autres vers qui s’attachent à la 
peau où aux branchies de plusieurs poissons. 
Eiler, Charleton, Fahlberg, Gesner, Birck- 
holtz ont reconnu, au contraire, la véritable 
manière dont se reproduit l’espèce que nous 
décrivons. Plusieurs observateurs des temps ré- 
cents sont tombés, à la vérité, dans une erreur 
combattue même par Aristote, en prenant les 
vers qu'ils voyaient dans les intestins des an- 
guilles qu'ils disséquaient, pour des fœtus de 
ces animaux, Leuwenhoeck a eu tort de cher- 
cher les œufs de ces poissons dans leur vessie 
urinaire, etVallisnieri dansleur vessienatatoire: 
mais Muller, et peut-être Mondini, ont vu les 
ovaires ainsi que les œufs de la femelle; et la 
laite du mâle a été également reconnue. 
D’après toutes ces considérations, on doit 
éprouver un assez grand étonnement, et ce vif 
intérêt qu’inspirent les recherches et les doutes 
d'un des plus habiles et des pius célebres phy- 
siciens, lorsqu'on litdans le Voyage de Spullun- 
zani , que des millions d’anguilles ont été pé- 
chées dans les marais, les laes ou les fleuves de 
l'Italie et de la Sicile, sans qu'on ait vu dans 
eur intérieur ni œufs ni fœtus. Ce savant ob- 
servateur explique ce phénomene, en disant 
que les anguilles ne multiplient que dans la 


Pages 167, 177, 181. 


45 


mer; et voilà pourquoi, continue-t-il, on n’en 
trouve pas, suivant Senebier, dans le lac de 
Genève, jusqu’auquel la chute du Rhône ne 
leur permet pas de remonter , tandis qu'on en 
péche dans le lae de Neufchâtel, qui commu- 
nique avec la mer par le Rhin et le lac de 
Brenna. Il invite, en conséquence, les natura- 
listes à faire de nouvelles recherches sur les 
anguilles qu’ils rencontreront au milieu des 
eaux salées, et de la mer proprement dite, dans 
le temps du frai de ces animaux, c’est-à-dire 
vers le milieu de l'automne, ou le commence- 
ment de l'hiver. 

Les œufs de l’anguille éclosant presque tou- 
jours dans le ventre de la mère, y doivent être 
fécondés : il est donc nécessaire qu'il y ait dans 
cette espèce un véritable accouplement du mâle 
avec la femelle, comme dans celles des raies, 
des squales, des syngnathes, des blennies et 
des silures ; ce qui confirme ce que nous avons 
déja dit de la nature de ses affections. Et 
comme la conformation des murènes est sem- 
blable en beaucoup de points à celle des ser- 
pents, l’accouplement des serpents et celui des 
murèpes doivent avoir lieu, à peu près, de la 
même manière. Rondelet a vu, en effet, le 
mâle et la femelle entrelacés dans le moment 
de leur réunion la plus intime, comme deux 
couleuvres le sont dans des circonstances ana- 
logues; et ce fait a été observé depuis par plu- 
sieurs naturalistes. 

Dans l’anguille, comme dans tous les autres 
poissons qui éclosent dans le ventre de leur 
mère, les œufs renfermés dans l’intérieur de la 
femelle sont beaucoup plus volumineux que 
ceux qui sont pondus par les espèces de pois- 
sons auxquelles on n’a pas donné le nom de 
Vivipares ou de Vipères : le nombre de ces 
œufs doit donc être beaucoup plus petit dans 
les premiers que dans les seconds : et c’est ce 
qui a été reconnu plus d'une fois. 

L’anguille est féconde au moins dès sa dou- 
zième année. M. Septfontaines a trouvé des 
petits bien formés dans le ventre d’une femelle 
qui n'avait encore que trente-cinq centimètres 
de longueur, et qui, par conséquent, pouvait 
n'être âgée que de douze ans. Cette espèce 
croissant au moins jusqu'à sa quatre-vingt- 
quatorzième année, chaque individu femelle 
peut produire pendant un intervalle de quatre- 
vingt-deux ans; et ceci sert à expliquer la 
grande quantité d’anguilles que l’on rencontre 
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dans les eaux qui leur conviennent. Cependant, 
comme le nombre des petits qu’elles peuvent 
mettre au jour chaque année est très-limité, et 
que, d’un autre côté, les accidents, les mala- 
âies, l’activité des pêcheurs, et la voracité des 
grands poissons, des loutres, et des oiseaux 
d’eau, en détruisent fréquemment une multi- 
tude, on ne peut se rendre raison de leur mul- 
tiplication qu’en leur attribuant une vie et 
même un temps de fécondité beaucoup plus 
longs qu'un siècle, et beaucoup plus analogues 
à la nature des poissons, ainsi qu’à la longévité 
qui en est Ja suite. 

Au reste, il paraît que dans certaines con- 
trées, et dans quelques circonstances, il arrive 
aux œufs de l’anguille ce qui survient quelque- 
fois à ceux des raies, des squales, des blennies, 
des silures, ete. ; c’est que la femelle s’en dé- 
barrasse avant que les petits ne soient éclos ; 
et l’on peut le conclure des expressions em- 
ployées par quelques naturalistes en traitant 
de cette murène, et notamment par Redi dans 
son ouvrage des Animaux vivants dans les ani- 
maux vivants. 

Tous les climats peuvent convenir à l’an- 
guille : on la pêche dans des contrées très- 
chaudes, à la Jamaïque, dans d’autres portions 
de l'Amérique voisines des tropiques, dans les 
Indes orientales ; elle n’est point étrangère aux 
régions glacées, à l'Islande, au Groenland; et 
on la trouve dans toutes les contrées tempérées, 
depuis la Chine, où elle a été figurée très-exac- 
tement pour l’intéressante suite de dessins don- 
nés par la Hollande à la France, et déposés 
dans le Muséum d'histoire naturelle, jusqu'aux 
côtes occidentales du royaume et à ses dé- 
partements méridionaux, dans lesquels les mu- 
rènes de cette espèce deviennent très-belles et 
très-bonnes , particulièrement celles qui vivent 
dans le bassin si célébré de la poétique fontaine 


de Vaucluse !. 
Dans des temps plus reculés et antérieurs 


aux dernières catastrophes que le globe a 
éprouvées, ces mêmes murènes ont dû être 
aussi très-répandues en Europe, ou du moins 
très-multipliées dans un grand nombre de con- 
trées, puisqu'on reconnait leurs restes, ou leur 
empreinte, dans presque tous les amas de pois- 
sons pétrifiés ou fossiles que les naturalistes 
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ont été à portée d'examiner, et surtout dans 
celui que l’on a découvert à Æningen, auprès 
du lac de Constance, et dont une notice a été 
envoyée dans le temps par le célèbre Lavater à 
l'illustre Saussure !. 

Nous ne devons pas cesser de nous occuper 
de l’anguille sans faire mention de quelques 
murènes que nous Considérerons comme de 
simples variétés de cette espèce, jusqu’au mo- 
ment où de nouveaux faits nous les feront re- 
garder comme constituant des espèces partieu- 
lières. Ces variétés sont au nombre de cinq : 
deux différent par leur couleur de l’anguille 
commune ; les autres trois en sont distinguées 
par leur forme. Nous devons la connaissance 
de la première à Spallanzani; et la notice des 


| autres nous a été envoyée par M. Noël de 


Rouen, que nous avons si souvent le plaisir de 
citer. 

Premièrement, celle de ces variétés qui a été 
indiquée par Spallanzani, se trouve dans les 
marais de Chiozza auprès de Venise. Elle est 
jaune sous le ventre, constamment plus petite 
que l’anguille ordinaire; et ses habitudes ont 
cela de remarquable, qu’elle ne quitte pas pé- 
riodiquement ses marais, comme l'espèce com- 
mune, pour aller, vers la fin de la saison des 
chaleurs, passer un temps plus ou moins long 
dans la mer. Elle porte un nom particulier : on 
la nomme Acerine. 

Secondement, des pêcheurs de la Seine disent 
avoir remarqué que les premières anguilles 
qu'ils prennent sont plus blanches que celles 
qui sont pêchées plus tard. Selon d’autres , de 
même que les anguilles sont communément 
plus rouges sur les fonds de roche, et devien- 
nent en peu de jours d’une teinte plus foncée 
lorsqu'on les a mises dans des réservoirs, elles 
sont plus blanches sur des fonds de sable. Mais, 
indépendamment de ces nuances plus ou moins 
constantes que présentent les anguilles com- 
munes , on observe dans la Seine une anguille 
qui vient de la mer lorsque les marées sont 
fortes, et qui remonte dans la rivière en même 
temps que les merlans. Sa tête est un peu me- 
nue. Elle est d’ailleurs très-belle et communé- 
ment assez grosse. On la prend quelquefois avec 
la Seine ? ; mais le plus souvent on la pêche 


1 Voyage dans les Alpes, par Horace-Bénédict de Saussure, 


t. IV, S 1535. 
Voyez, à l'article de la Raie bouctée, la description du 
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avec une ligne dont les appâts sont des éper- 
lans et d’autres petits poissons. 
Troisièmement, le Pimperneau est, suivant 


plusieurs pêcheurs, une autre anguille de la 


Seine, qui a la tête menue comme l’anguille 
blanche , mais qui de plus l’a très-allongée, et 
dont la couleur est brune. 

Quatrièmement, une autre anguille de la 
même rivière est nommée Guiseau. Eile a la 
tète plus courte et un peu plus large que l'an- 
guille commune. Le guiseau a d'ailleurs le corps 
plus court; son œil est plus gros, sa chair 
plus ferme, sa graisse plus délicate. Sa couleur 
varie du noir au brun, au gris-sale, au rous- 
sâtre. 

On le prend depuis le Hoc jusqu’à Ville- 
quier, et rarement au-dessus. M. Noël pense 
que le bon goût de sa chair est dù à la nourri- 
ture substantielle et douce qu'il trouve sur les 
bancs de l'embouchure de la Seine, ou au grand 
nombre de jeunes et petits poissons qui pullu- 
lent sur les fonds voisins de la mer. Il croit 
aussi que cette murène a beaucoup de rapports, 
par la délicatesse de sa chair, avec l’anguille 
que l’on pêche dans l'Eure, et que l’on désigne 
par le nom de Breleau. Les troupes de guiseaux 
sont quelquefois détrillées, suivant l'expression 
des pêcheurs, c’est-à-dire qu'ils ne sont, dans 
certaines circonstances, mélés avec aucune 
autre murène; et d'autres fois on pêche, dans 
le même temps, des quantités presque égales 
d'anguilles communes et de guiseaux. Un pé- 
cheur de Villequier a dit à M. Noël qu'il 
avait pris, un jour, d’un seul coup de filet, 
cinq cents guiseaux, au pied du château d'Or- 
cher. ; 

Cinquièmement, l’Anguille chien a la tête 
plus longue que la commune, comme le pim- 
perneau, et plus large, comme le guiseau, Cette 
partie du corps est d’ailleurs aplatie. Ses yeux 
sont gros. Ses dimensions sont assez grandes ; 
mais son ensemble est peu-agréable à la vue, 
et sa chair est filamenteuse. On dit qu’elle a 
des barbillons à la bouche. Je n’ai pas été à 
même de vérifier l'existence de ces barbillons, 
qui peut-être ne sont que les petits tubes à l’ex- 
trémité desquels sont placés les orifices des na- 
r.nes. L’Anguille chien est très-goulue; et de 
là vient le nom qu'on lui a donné. Elle dévore 
les petits poissons qu’elle peut saisir dans les 
nasses, déchire les filets, ronge même les fils de 
fre des lignes. Lorsqu'elle est prise à l’hame- 
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çon, on remarque qu’elle a avalé l’haim de ma- 
nière à le faire parvenir jusqu’à l'œsophage, 
tandis que‘les anguilles ordinaires ne sont re- 
tenues avec l’hamecon que par la partie anté- 
rieure de leur palais. On la pêche avec plus de 
facilité vers le commencement de l'automne ; 
elle parait se plaire beaucoup sur les fonds qui 
sont au-dessus de Canteleu. Dans l'automne de 
1798, une troupe d'Anguilles chiens remonta 
jusqu’au passage du Croisset : elle y resta trois 
ou quatre jours ; et n’y trouvant pas appareni- 
ment une nourriture sufisante où convenable, 
elle redescendit vers la mer ‘. 


LA MURÈNE TACHETÉE?. 


Muræna maculata, Lacep.; Muræna guilata, Linn., 
Gmel, 


ET LA MURÈNE MYRE*. 


Muræna longicollis, Cuv. ; Muræna Myrus, Lacep. 


Forskael a vu dans l'Arabie la murène ta- 
chetée ,eten a publié le premier la description. 
Cette murène a la mâchoire inférieure plus 
avancée que la supérieure, comme l’anguille, 
avec laquelle elle a d’ailleurs beaucoup de res- 
semblance ; mais elle en diffère par une callosité 
placée entre les yeux, par le nombre des rayons 
de ses nageoires ainsi que de sa membrane 
branchiale *, et par la disposition de ses cou- 
leurs. Elle est d'un vert de mer, relevé par un 
grand nombre de taches noires ; et une tache 
plus grande est placte aupres de la tête, de 
chaque côté du corps. 

La myre habite dans une mer très-voisine des 
contrées dans lesquelles on a pêché la tachetée : 


1 M. Cuvier dit que nos pêcheurs distinguent quatre sortes 
d'anguilles, dont ilse propose de donner les figures dans son 
grand ouvrage sur les poissons : 4° l'anguille verniaux, qui 
est à ce qu'il parait, la plus commune; 2° l'anguille à long 
bec, dont le museau est plus comprimé et plus pointu; 
5° l'anguille plat bec (grig-eel des Anglais), qui l’a plus 
aplati et plus obtus, l'œilplus petit; 4 l'anguille pimper- 
neaux (glut-eel des Anglais), qui l'a plus court à proportior, 
et dont les yeux sont plus grands qu'aux autres. Reg. an., t HI, 
p.549. D. 

2? Forskael, Faun. Arab.. p. 22, n. 1. — Murène ponctuée, 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Muréne myre, Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — « Serpens marinus alter, caudà 
a compressä. » Willughby, p. 408. — Rai, p. 56.— « Muræna 
a rostro acuto, lituris albidis vario, etc. » Artedi, gen. 24, 
sy. 40. 

4 À la membrane branchiale de la murène tachetée & 
rayons, à la nageoire du dos 45, à chacune des pecterales 9, 
ou à peu prés, à la nageoire de l'auus 56, à celle de Îa 
queue 10, 
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on la trouve dans la Méditerranée. Son museau 
est un peu pointu ; les bords des mjchoires et 
le milieu du palais sont garnis de deux ou trois 
rangées de petites dents presque égales ; deux 
appendices très-courts et un peu cylindriques 
sont placés sur la lèvre supérieure". Piusieurs 
raies blanchâtres, les unes longitudinales et les 
autres transversales , règnent sur la partie su- 
périeure de la tête. La nageoire du dos, celle de 
la queue et celle de l'anus, qui sont réunies, 
présentent une beile couleur blanche et un liséré 
d’un noir foncé. Telles sont du moins les cou- 
leurs que l’on remarque sur le plus grand nom- 
bre des mvres : mais Forskael à fait connaître 
une murène qu'il regarde comme une variété 
de l’espèce que nous décrivons, et qui est d’un 
gris cendré sur toute sa surface?. On a soup- 
conné que cette variété contenait dans sa tête 
un poison plus ou moins actif. Pour peu 
qu’on se souvienne de ce que nous avons dit 
au sujet des qualités vénéneuses des poissons, 
on verra sans peine de quelle nature devront 
être les observations dont cette variété sera 
l'objet, pour que l'opinion des naturalistes soit 
fixée sur la faculté malfaisante attribuée à ces 
murènes myres d’une couleur cendrée. Au 
reste, si l'existence d’un véritable poisen dans 
quelque vaisseau de Ja tète de cette variété est 
bien constatée , il faudra, sans hésiter, la con- 
sidérer comme une espèce différente de toutes 
les murènes déjà connues. 


LA MUREÈNE CONGRE*. 
Muræna Conger, Linn,, Lacep. 
Le congre a beaucoup de rapports avec l’an- 


{A la meinbrane des branchies de la murène myre 40 
rayous, à chacune de ses nageoires pectorales 16. 

2 Forskael, Faun. Arab., p. 22, n. 2. 

5 Anqguille de mer. — Filat, auprès des côtes méridio- 
nales de France. — Conger eel, en Angieterre. — Bronco, 
dans plus. contrées de l'Italie, — Muréne congre, Dauben- 
ton, Enc. méth. — Id. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. — 
Bloch, pl. 155.—020YYp06, Arist., L. 4, c. 5; L. 2, ©. 15, 15,17; 
L5,c.10:1.6, c. 47;1.8, c. 12, 15.15; et 1. 9, c. 2 —Toypcs, 
Athen., 1.7, p.288. — Oppian., Hal., |. 4, p. 5 et 20, — Con- 
ger, Plin.,1. 9, c. 46, 20.—Cub., 1. 5, c. 22, f, 75 b.—P. Jov., 
c. 50, p. 102.— Bélon. — Wotton. 1. 8, c. 166, f. 148 h. — 
Congre, Rondelet, part. 14,1. 14,c. 4. — Conger, Salvian., 
fol. 66, b; 67, a, b. — Gesner, p. 290. — Jouston, 1. 4, tit. 4, 
c 2, art. G,tab. 4, fig. 7, Thaum., p. 4t1.—Congrus, Aldrov., 
1.5, c. 25, p. 549. — Char'eton, p.125. — Willughby.p. 444 
— Rai, p. 57.— Congre, anguille de mer, Valmont de Bo- 
mare, Dict. d'h st. nat. 

4 M. Cuvier forme dans le geure murène un sous-genre 
pour le congre et les espèces voisines, caractérisées par leur 
dorsale qui commence assez pres des pectorales. D. 


guille : mais il en diffère par les proportions de 
ses diverses parties; par la plus grande lon- 


gueur des petits appendices cylindriques placés 


sur le museau, et que l’on à nommés barbil- 
lons ; par le diamètre de ses yeux, qui sont plus 
gros ; par la nuance noire que présente presque 
toujours le bord supérieur de sa nageoire dor- 
sale ; par la place de cette nageoire , ordinaire- 
ment plus rapprochée dela tête; par la manière 
dont se montre aux yeux la ligne latérale com- 
posée d’une longue série de points blancs ; par 
sa couleur, qui sur sa partie supérieure est 
blanche, ou cendrée, ou noire, suivant les 
plages qu'il fréquente , qui sur sa partie infé- 
rieure est blanche, et qui d’ailleurs offre fré- 
quemment des teintes vertes sur la tête, des 
teintes bleues sur le dos, et des teintes jaunes 
sous le corps ainsi que sous la queue ; par ses 
dimensions supérieures à celles de l'anguille, 
puisqu'il n’est pas très-rare de lui voir de trente 
à quarante décimètres de longueur, avec une 
circonférence de près de cinq décimètres, et 
que, suivant Gesner, il peut parvenir à une lon- 
gueur de près de six mètres; et enfin par la 
nature de son habitation , qu'il choisit presque 
toujours au milieu des eaux salées. Onle trouve 
dans toutes les grandes mers de l’ancien et du 
nouveau continent; il est très-répandu surtout 
dans l'Océan d'Europe, sur les côtes d’Angle- 
terre et de France , dans la Méditerranée , où 
il a été très-recherché des anciens, et dans la 
Propontide , où il l’a été dans des temps moins 
reculés !. Ses œufs sont enveloppés d’une ma- 
tière graisseuse très-abondante. 

Il est très-vorace; et comme il est grand et 
fort , il peut se procurer aisément l'aliment qui 
lui est nécessaire. 

La recherche à laquelle le besoin et la faim 
le réduisent , est d’ailleurs d'autant moins pé- 
nible, qu'il vit presque toujours auprès de 
l'embouchure des grands fleuves , où il se tient 
comme en embuscade pour faire sa proie et des 
poissons qui descendent des rivières dans la 
mer, et de ceux qui remontent de la mer dans 
les rivières. Il se jette avec vitesse sur ces ani- 
maux; il les empêche de s'échapper, en s’en- 
tortillant autour d’eux comme un serpent au- 
tour de sa victime; il les renferme pour ainsi 
dire dans un filet, et c'est de là que vient 
nom de lat (filet) qu’on lui a donné dans plu 


{ Bélon, liv. 4, chap. 64. 
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sieurs départements méridionaux de France. 
C’est aussi de cette maniere qu’il attaque et 
retient dans ses contours sinueux les poulpes 
ou sépies , ainsi que les crabes qu’il rencontre 
dépouillés de leur tèt. Mais s’il est dangereux 
pour un grand nombre d'habitants de la mer, 
il est exposé à beaucoup d’ennemis : l’homme 
le poursuit avec ardeur dans les pays où sa 
chair est estimée ; les très-grands poissons le 
dévorent; la langouste le combat avec avan- 
tage ; et les murénophis , qui sont les murènes 
des anciens, le pressent avec une force supé- 
rieure. En vain, lorsqu'il se défend contre ces 
derniers animaux, emploie-t-il la faculté qu’il a 
reçue de s’attâcher fortement avec sa queue 
qu'il replie; en vain oppose-t-il par là une plus 
grande résistance à la murénophis qui veut 
l'entrainer : ses efforts sont bientôt surmontés ; 
et cette partie de son corps, dont il voudrait 
le plus se servir pour diminuer son inferiorité 
dans une lutte trop inégale, est d’ailleurs dé- 
vorée, souvent dès la première approche, par 
la murénophis. On a pris souvent des congres 
ainsi mutilés , et portant l'empreinte des dents 
acérées de leur ennemie. Au reste , on assure 
que la queue du congre se reproduit quelque- 
fois; ce qui serait une nouvelle preuve de ce 
que nous avons dit de la vitalité des poissons, 
dans notre premier discours. 

Redi a trouvé dans plusieurs parties de l’in- 
térieur des congres qu'il a disséqués, et, par 
exemple , sur la tunique externe de l’estomac, 
le foie, les muscles du ventre, la tunique ex- 
térieure des ovaires , et entre les deux tuniques 
de la vessie urinaire, des hydatides à vessie 
blanche, de la grosseur d'une plume de coq, et 
de la longueur de vingt-cinq à trente centime- 
tres !. 

Sur plusieurs côtes de l'Océan européen, on 
prend les congres par le moyen de plusieurs 
lignes longues chacune de cent trente ou cent 
quarante mètres, chargées, à une de leurs ex- 
trémités, d'un plomb assez pesant pour n’être 
pas soulevé par Paction de l’eau sur la ligne, et 
garnies de vingt-cinq ou trente piles ou cordes 
au bout de chacune desquelles sont un haim ct 
un appât. 

Lorsqu'on veut faire sécher des congres pour 
les envoyer à des distances assez grandes des 


{A la membrane des branchies 10 rayons, à chacune des 
nageoires pectorales 19, aux trois nageoires réunies du dos, 
de la queuc et de l'anus, plus de 49, 
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rivages sur lesquels on les pêche, on les ouvre 
par-dessous, depuis la tête jusque vers l’extré- 
mité de la queue; on fait des entailles dans les 
chairs trop épaisses ; on les tient ouverts par le 
moyen d’un bâton qui va d'une extrémité à 
l'autre de l'animal; on les suspend à l'air; et 
lorsqu'ils sont bien secs, on les rassemble or- 
dinairement par paquets dont chacun pèse dix 
myriagrammes, ou environ. 


TRENTE-QUATRIÈME GENRE. 
LES AMMODYTES. 


Une nageoïire de l'anus ; celle de la queue séparée de 
la nageoire de l'anus et de celle du dos ; la téte com- 
primée et plus étroile que le corps ; la lèvre supérieure 
double : la mächoire inférieure élroile et pointue ; le 
corps très-allongc. 

CARACTÈRE. 
| La nageoire de la queue, fowrchue 


ESPÈCE. 
L'AMMODYTE APPAT. 


L'AMMODYTE APPAT". 


Ammod\tes tobianus.— Ammodytes alliciens, Lacep. ?, 


On n’a encore inscrit que cette espèce dans 
le genre de lammodyte : elle a beaucoup de 
rapports avec l’anguille , ainsi qu'on a pu en 
juger par la seule énonciation des caractères 
distinctifs de son genre; et comme elle a d’ail- 
leurs l'habitude de s’enfoncer dans le sable des 


4 Sul, en Norvése. — Sandspiring, en Allemagne. — 
Saud eel, launce, Grig, dans son jeune âge, en Angleterre. 
— Lançon, sur plus. côtes de France. Tolis, en Suède et en 
Danemarck.— 4mmodyle appât de vase, Daubenton, Enc. 
méth.— 14. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Æmmedyles, 
Artedi, gen. 16, spec. 55, syn. 29. — Gronov., Zooph., p. 4115, 
n. 104; Mus. 1,p. 15, n. 55. — Faun. Suecic. 502. — It. Scan. 
141.— It. Oel. 87. — Mus. Adol. Frid. 1, p.75.— Bloch, pl. 75, 
fig. 2. — Piscis sandils diclus, Salv., Aquat. p.69, 6, et 
70,6. — Sandilz Anglorum, Aldiov., Pisc., p.252, 254. — 
£andilz, Jonston, Pis°., p. 90, tab. 24, fig. 1. — Sandels or 
launce, Rai, Pise., p. 58, n. 165, tab. 44, fig. 12.— Sand- 
launce, Brit. Zuol. 5, p.156, n. 65, pl. 25.— T'obis, sandaal, 
Fisch. naturg. Liefl., p. 144. — Anguille de sable, Valmont 
de Bomare, Dict. dhist. nat. — Tobianus, Schonev.. p.76. 
— Ammocætus, exccælus marinus, ammodyles. Gesner, 
germ., fol. 59. — Anmodyles Gesneri, Willughby, p. 115. 
— Ammodytes Anglorum verus, Jago (in Raï, syn.), pe 165. 
— Anguilla de arena, Ch rl, p. 146. — Ammodyles tobtu- 
nus, AsCague, pl. 1. 

2 No: côtes produisent deux espèces d'ammodytes qui ont 
été longtemps confondues : 4° le lançon (4. 1obianus , BL) à 
mâchoire inférieure très-poinlue et maxillaires longs avec les 
pédicui.s des interniaxilaires très-conrts, et a nageoire dor: 
sale, commencant vis-à-vis la fiu des pectorales ; 29 l'équille 
(A. lancea, Penn.) à maxillaires plus courts, pédicu es des 
intermédiaires plus longs, età nageoire dorsale commencant 
vis-à vis le milieu des pectorales. — Ils sont éralement con 
muns sur nos côtes. Cuv., Reg. auim., t. If, p. 560, 2° édit. D. 
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50 
mers, elle a été appelée Anguille de sable en 
Suède, en Danemarck, en Angleterre, en Al- 
lemagne, en France, et a reçu le nom généri- 
que d’'Ammodyle, lequel désigne un animal 
qui plonge, pour ainsi dire, dans le sable. Sa 
tête comprimée, plus étroite que le corps, et 
pointue par devant, est l'instrument qu'elle 
emploie pour creuser la vase molle , et péné- 
trer dans le sable des rivages jusqu’à la profon- 
deur de deux décimètres ou environ. Elle s’en- 
terre ainsi par une habitude semblable à l’une 
de celles que nous avons remarquées dans l’an- 
guille, à laquelle nous venons de dire qu’elle 
ressemble par tant de traits ; et deux causes la 
portent à se cacher dans cet asile souterrain : 
non-seulement elle cherche dans le sable Îles 
dragonneaux et les autres vers dont elle aime à 
se nourrir, mais encore elle tâche de se dérober 
dans cette retraite à la dent de plusieurs poissons 
voraces , et particulièrement des scombres,. qui 
la préfèrent à toute autre proie. De petits céta- 
cées même en font souvent leur aliment de 
choix; et on a vu des dauphins poursuivre 
Pammodyte jusque dans le limon du rivage, 
retourner lesable avec leurmuseau, et y fouiller 
assez avant pour déterrer et saisir le faible 
poisson. Ce goût très-marqué des scombres et 
d’autres grands osseux pour cet ammodyte le 
fait employer comme appât dans plusieurs pé- 
ches; et voilà d’où vient le nom spécifique que 
nous lui avons conservé. 

C’est vers le printemps que la femelle dépose 
ses œufs très-près de la côte. Mäis nous avons 
assez parlé des habitudes de cette espèce : voyons 
rapidement ses principales formes. 

Sa mâchoire inférieure est plus avancée que 
la supérieure ; deux os hérissés de petites dents 
sont placés auprès du gosier ; la langue est al- 
longée, libre en grande partie, et lisse; l'orifice 
de chaque narine est double; les yeux ne sont 
pas voilés par une peau demi-transparente, 
comme ceux de l’anguille. La membrane des 
branchies est soutenue par sept rayons ‘ ; l’ou- 
verture qu’elle ferme est très-grande ; et les 
deux branchies antérieures sont garnies , dans 
leur concavité, d’un seul rang d'apophyses, 
tandis que les deux autres en présentent deux 
rangées. On voit de chaque côté du corps trois 
lignes latérales ; mais au moins une de ces trois 
lignes paraît n’indiquer que la séparation deg 


‘A la nagcoire du dos 60 rayons, à chaque nagcoire pecta- } 


vale 12, à la nageoire de l'anus 28, à celle de la queue t4. 
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muscles. Les écailles qui recouvrent l’ammo- 
dyte appât sont très-petites ; la nageoire dorsale 
est assez haute, et s'étend presque depuis la 
tête jusqu’à une très-petite distance de l’extré- 
mité de la queue, dont l'ouverture de l’anus 
est plus près que de la tête. 

Le foie ne paraît pas divisé en lobes ; un cœ- 
cum ou grand appendice est placé auprès du 
pylore; le canal intestinal est grêle, long et con- 
tourné, et la surface du péritoine parsemée de 
points noirs. 

On compte ordinairement soixante-trois ver- 
tèbres avec lesquelles les côtes sont légèrement 
articulées ; ce qui donne à l’animal la facilité de 
se plier en différents sens, et même de se rouler 
en spirale, comme une couleuvre. Les inter- 
valles des muscles présentent de petites arêtes 
qui sont un peu appuyées contre l’épine du dos. 
La chair est peu délicate. 

La couleur générale de l’ammodyte appât est 
d’un bleu argentin, plus clair sur la partie in- 
férieure du poisson que sur la supérieure, On 
voit des raies blanches et bleuâtres placées al- 
ternativement sur l’abdomen; et une tache 
brune se fait remarquer auprès de l’anus. 


TRENTE-CINQUIÈME GENRE. 
LES OPHIDIES. 


La téte couverle de grandes pièces écailleuses ; le corps 
et la queue comprimés en forme de lame, el garnis 
de petites écailles ; la membrane des branchies très- 
large ; les nageoires du dos, de la queue et de l'anus 
réunies. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


Des barbillons aux mäâchoires. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
' Quatre barbillons à la mâchoire in- 
; férieure; la mâchoire supérieurg 
D'ORMIPIEMESRENS plus avancée que l'inférieure, 


SECOND SOUS-GENRE. 
Point de baibillons aux mächoires. 


22 { La nageoire de la queue un peu ar- 

L'OPHIDIE IMBERBE. | rondie. 

Une ou plusieurs cannelures longi- 
tudinales au-dessus du museau s 
la nageoire de la queue pointue f 
la mächoire inférieure un peu 
plus avaucée que la supérieur&, 


" 


Je 
L'OPIHIDIE UNEBNAK. 
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L’OPHIDIE BARBU ", 
Ophidium barbatum, BL., Lacep., Cuv. 


L'OPHIDIE IMBERBE *, 


Opidium imberbe, Lion., Sch., Lacep. 5. 


ET L'OPHIDIE UNERNAK #*. 
Ophidium Unernak, Lacep. 5. 


C’est au milieu des eaux salées qu’on rencon- 
tre les ophidies. Le barbu habite particulière- 
ment dans la mer Rouge et dans la Méditerra- 
née, dont il fréquente même les rivages septen- 
trionaux. Il a beaucoup de ressemblance, ainsi 
que lesautres espèces de son genre, avec les mu- 
rênes et les ammodytes : mais la réunion des 
pagcoires du dos, de la queue et de l’anus, suf- 
firait pour qu’on ne confondit par les ophidies 
avec les ammodytes; etles traits génériques que 
nous venons d'exposer à la tête du tableau mé- 
thodique du genre que nous décrivons , sépa- 
rent ce même genre de celui des murènes. Pour 
achever de donner une idée nette de la confor- 
mation du barbu, nous pouvons nous contenter 
d'ajouter aux earactères génériques, sous-généri- 
ques et spécifiques, que nous avons tracés dans 
cette table méthodique desophidies que le barbu 
a les yeux voilés par unemembrane demi-trans- 
parente, comme les gymnotes, les murènes, et 
d’autres poissons; que sa lèvre supérieure est 


4 Ophidium barbatum. — Donzelle, sur les côtes franc. 
de la Méditerranée.-- Broussonnet, Act. anglic. 74,1, p. 456, 
tab. 25. — Donselle barbue, Daubenton, Euc. méth. — 1d. 
Bonuaterre, pl. del'Enc. méth. — « Ophid. maxillà inferiore 
« cirris quatuor. » Artedi, gen. 25, syn. 42. — « Ophidion pis- 
a ciculis congro shnilis. » Plin., 1. 52, ©. 9. — Ophidion, 
Donzelle, Rondelet, part, 1,1. 45, C. 2. — « Grillus vulgaris, 
« aselli species. » Bélon , Aquat., p.152. — Ophidion Plinii, 
Gesuer, p. 91, 104. — Id. Aldrov., 1. 5, c. 26, p.555. — Id, 
Jonst.,l. 4 tit. 1 ©. 2, 4,6, tab. 5, f. 2. — Ophidion Plinii et 
Rondeletii, Willughby, Ichth., p. 112, tab. G,7, fig. 6. — Id. 
Kai, p. 53. — Ænchelyopus barbatus, Klein, miss. pise. 4, 
p.52, n.4. — Ophidium maxill& inferiore breviore, etc, 
Bunn., Pise. massil., p. 15, n. 25. 

2 Nugnogen, sur plus. rivages de l'Europe sept. -Donselle 
imberbe, Daubenton, Enc. méth. — Id, Bounaterre, pl. de 
l'Euc. méth. — Ophidion cirris carens, Artedi, gen. 24, 
syn, 42. — Ophidion flavum, vel Ophidium imberbe, Ron- 
delet, part. 4,1. 15, €. 2. — Id. Willughby, p. 115. — Id. Rai, 
p. 59. — Id. Schonev., p. 55. — Ophidion, Schelhëmrer, 
Auat, xiph.. p.25, 24. — Fauna suecica , 519. — Brit. Zool. 
app., & 95. — Enchel;opus flavus imberbis, Klein, Miss. 
pisc. 4, p. 55, n. 5. 

$ M. Cuvier dit qu'il ne connaît pas l'Ophidium imberbe 
des naturalistes du Nord, mais qu'il le croit Voisin des ane 
guilles. Quant à i'Ophidium 1mberbe de Linnée, il le range 
avec les Kicrasfers, qui forment un sous-genre dans son 
genre Donzelle, D. 

4 Ot. Fabricii Faun. Groenland., p. 141, n. 99. — Donzelle 
unernak, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

* Ge poisson n’est pas Cité par M. Cuvier. D. 


double et épaisse; que l'on voitde petites dents 
à sa mâchoire, sur son palais, auprès de son 
gosier; que sa langue est étroite, courte et lisse; 
que sa membrane branchiale présente sept 
rayons ! : que sa ligne latérale est droite, et que 
l'anus est plus près de la tête que du bout de la 
queue. 

Quant à ses couleurs , en voici l’ordre et les 
nuances. Le corps et la queue sont d’un argenté 
mêlé de teintes couleur de chair, relevé sur le 
dos par du bleuâtre, et varié par un grand nom- 
bre de petites taches. La ligne latérale est bru- 
ne; les nageoires pectorales sont également bru- 
nes, mais avec un liséré gris; et celles du dos, 
de l'anus et de la queue sont ordinairement 
blanches et bordées de noir. 

Cet ophidie a la chair délicate, aussi bien que 
lP’imberbe. Ce dernier, qui n’a pas de barbillons, 
ainsi qu'on peut le voir sur le tableau méthodi- 
que de son genre, et comme son nom l'indique, 
est d’une couleur jaune. On le trouve non-seu- 
lement dans la Méditerranée , où on le pêche 
particulièrement auprès des côtes méridionales 
de France, mais encore dans l'Océan d'Europe, 
et même auprès de rivages tres - septentrio- 
haux 2. 

C’est vers ces mêmes plages boréales, et jus- 
que dans la mer du Groenland, qu’habite l’uner- 
nak dont on doit la connaissance au naturaliste 
Othon Fabricius. Sa couleur n’est ni argentée 
comme celle du barbu, ni jaune comme celle de 
l’imberbe, mais d’un beau vert que l’on voit 
régner sur toutes les parties de son corps , ex- 
cepte sur les nageoires du dos, de l’anus, de la 
queue, et le dessous du ventre,qui sont blancs. 
Ses mâchoires sont sans barbillons, comme 
celles de l’imberbe; sa tête est large, ses yeux 
sont gros ; l'ouverture de sa bouche est très- 
grande Ÿ. Il est très-bon à manger comme les 
autres ophidies : mais comme il passe une 
grande partie de sa vie dans la haute mer, on 
le rencontre plus rarement. 

Il parvient aux dimensions de plusieurs ga- 
des, avec lesquels on l’a souvent comparé, et 
par conséquent devient plus grand que le barbu, 
dont la longueur n'est ordinairement que de 
trois à quatre décimètres. 

4 À la nageoire du dos du barbu 124 rayons, à chacune des 
pectorales 20, à celle de l'anus 115. 

? À la nageoire du dos de l'imberbe 79 rayons, à chacune 
des pectorales 41, à celle de l'anus 41, à celle de la queue 18, 


5 A chacune des nageoires pectorales de l'unernak, 10 ou 
41 rayons. 
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TRENTE-SIXIÈME GENRE. 
LES MACROGNATHES"'. 


La mächoire supérieure très-avancée et en ‘forme de 
trompe ; le corps etla queue comprimés comme une 
lame ; Les nageoires du dos et de l'anus distinctes de 


ce le de la queue. 


ESPÈCES. CAUACTÈRES. 
Quatorze aiguillons au-devant de la 


in 
LE MACROGNATIIE AI- 
nageoire du dos. 


GUILLONNE. 


Trente-trois aiguillons au-devant 


2. 
LE MACROGNATRBE ARMÉ. | de la nageoire du dos. 


LE MACROGNATHE AIGUILLONNÉ 2. 


Macrognathus aculeatus, Lacep. ; Rhinchobdella orien- 
talis, BL, Schn., Cuv.; Ophidium aculeatum, BI. 


Ce nom générique de Macrognathe, qui si- 
gnilie longue mâchoire , désigne le très-grand 
allongement de la mâchoire supérieure de l’es- 
pèce que nous allons décrire, et que nous avons 
cru devoir séparer des ophidies, non-seulement 
à cause de sa conformation qui est très-differente 
de celle de ces derniers osseux , mais encore 
à cause de ses habitudes. En effet, les ophidies 
se tiennent au milieu des eaux salées , et l’ai- 
guillonné habite dans les eaux douces : il y vit 
des petits vers et des débris de corps organisés 
qu’il trouve dans la vase du fond des lacs ou 
des rivières. Sa mâchoire supérieure lui donne 
beaucoup de facilité pour fouiller dans la terre 
humectée, et y chercher sa nourriture: elle est 
un peu pointue et extrémement prolongée; aussi 
a-t-elle été comparée à une sorte de trompe. 

Le docteur Bloch, qui a examiné et décrit 
avec beaucoup de soin un individu de cette es- 
pèce, n’a vu de dents ni à cette mâchoire su- 
périeure , ni à l’inférieure, ni au palais, ni au 
gosier ; ce qui s'accorde avec la nature molle 
des petits animaux sans défense , ou des par- 
celles végétales ou animales que recherche Pai- 
guillonné. L’opercule des branchies n’est com- 
posé que d’une lame. Au-devant de la nageoire 
du dos, on voit une rangée longitudinale de 
quatorze aiguillons recourbés, et séparés l’un 
del’autre; et deux autres aiguillons semblables 


4 Les Macrognathes de M. de Lacépède composent, pour 
M. Cuvier, un sous-genre de son genre RHINCHOBDELLE. 
Reg. anim ,t. 11, p.20#. 2€ éd, D. 

2 Donselle trompe, Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth. —Wil 
Lighby, Ichth. append., tab, 40, fig. 4. — Pentophthalmos, 
Rai, Pic., p. 459, n. 19, — Nieuhot, [ud. 2, p. 228, fig. 1. 
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| sont placés entre la nageoire de l'anus et l’ou- 
verture du même nom, qui est plus loin de la 
tète que du bout de la queue !. 

D'ailleurs les couleurs de l'animal sont agréa- 
bles ; sa partie supérieure est rougeâtre, et l’in- 
ferieure argentée. Les nageoires pectorales sont 
brunes à leur base, et violettes dans le reste 
de leur surface. Celle du dos est rougeâtre, va- 
riée de brun, et remarquable par deux taches 
rondes, noires, bordées de blanchâtre, et sem- 
blables à une prunelle entourée de son iris. La 
nageoire de l’anus est rougeâtre avec un liséré 
noir ; et un bleu nuancé de noir règne sur la na- 
geoire de la queue, qui est un peu arrondie. 

La chair de Paiguillonné est très-bonne à 
manger. On le pêche dans les grandes Indes. Il 
parvient ordinairement à la longueur de seize à 
vingt-un centimètres. 


LE MACROGNATHE ARMÉ. 


Macroguathus armatus, Lacep.; Rhinchobdella poly- 
acantha, BI., Schn. 


Nous avons trouvé un individu de cette es- 
pèce encore inconnue aux naturalistes, dans une 
collection de poissons desséchés cédée par la 
Hollande à la France avec un grand nombre 
d’autres objets précieux d'histoire naturelle. 
Elle diffère de l'armé par plusieurs traits de sa 
conformation et par sa grandeur : l'individu 
que nous avons décrit était long de près de 
trente-six centimètres, tandis que l’aiguillonné 
n’en a communément qu’une vingtaine de lon- 
gueur totale. La mâchoire supérieure est façon- 
née en trompe : mais elle n’est pas aussi pro- 
longée que dans l’aiguillonné ; elle ne dépasse 
l’inférieure que de la moitié de sa longueur. Les 
deux mâchoires sont garnies de plusieurs rangs 
de très-petites dents, et l'aiguillonné n’en a ni 
aux mâchoires, ni au gosier, ni au palais. On 
voit un piquant auprès de chaque œil de l’ar- 
mé, ettrois piquants à chacun de ses opercu- 
les. Au lieu de quatorze rayons recourbés , on 
en compte trente-trois au-devant de la nageoire 
du dos, et chacun de ces aiguillons disposés en 
série longitudinale est renfermé en partie dans 
une sorte de gaine. Les nageoires du dos et de 
l'anus ne sont pas séparées par un grand inter- 


4 À Ja membrane des branchies 46 rayons, à la nageoire du 
dos 51, à chacune des nageoires pectorales 16, à celle de l'a 
aus 55, à celle de la queue 14, 
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valle de celle de la queue,comme dans l’aiguil- 
lonné ; mais elles la touchent immédiatement, et 
n’en sont distinguées que par une petite échan- 
crure dans leur membrane. L'état dans lequel 
était l'individu que nous avons examiné, ne 
nous à pas permis de compter exactement le 
nombre des rayons de ses nageoires : mais nous 
en avons trouvé plus de soixante-dix dans celle 
du dos, et plus de vingt dans chaque pecto- 
rale ; et cependant le docteur Bloch n’en à vu 
que seize dans chacune des pectorales de l’ai- 
guillonné , et cinquante-un dans la nageoire 
dorsale de ce dernier macrognathe. 

Au reste, l’armé a, comme l'espèce décrite 
par le docteur Bloch, deux aiguillons recourbés 
au-devant de la nageoire de l’anus. 

Nous ignorons dans quel pays vit le macro- 
gnathe armé. 


TRENTE-SEPTIÈME GENRE. 
LES XIPHIAS. 


La mâchoire supérieure prolongée en forme de lame ou 
d'épée, et d'une longueur au moins égale au tiers de la 
longueur totale de l'animal. 


CARACTÈRES, 


La prolongation du museau, plate, 
sillonuée par-dessus et par-des- 
sous, et tranchante sur ses bords, 

La prolongation dn museau, con- 
vexe par-dessus, non sillonnée, 
et émoussée sur ses bords. 


ESPÈCES. 


1. 
LE XIPHIAS ESPADON. 


2. 
Le XIPHIAS ÉPÉE. | 


LE XIPHIAS ESPADON *. 
Xiphias Gladius, Linn., Bl., Lacep., Curv. 


Voici un de ces géants de la mer, de ces 
émules de plusieurs cétacées dont ils ont reçu le 
nom, de ces dominateurs de l'Océan qui réu- 
nissent une grande force à des dimensions très- 


! Sward fisk, en Suède. — Sword fish, en Angleterre. — 
Pesce spado, Emperador, en Italie. — Glaive espadon, 
Daubenton, Enc. méth. — Id, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 
—Evixs, Arist., 1. 2, ©. 45, 15;et1 8,c. 19. — Id. Athen., 
1.7, p.514. — Id. Ælian., 1.9, c. 40, p. 548; et L. 14, c. 25. — 
Id. Oppian., 1. 1, p.8;et 1. 2, p. 48. — Xiphias, seu gla- 
dius,Plin.. 1.9, c.15:et 1. 52, c. 2et 11. — Wotton,1.8, 
©. 189, fol. 167, b.— Empereur, Rondelet, part. 1,1 8, c. 44. 
— Zifius, par plus. anciens auteurs. — Xiphias, id est gla- 
dius piscis, Gesner, p. 1049. — Xiphias, seu gladius, 
Jonston, 1.1, tit. 4, c. 2, à, 5, tab. 4, fig. 2.—Xiphias piscls, 
Lalinis gladius, Willughby, p. 161. — Id. Raï, p. 52.—Gla- 
dius, vel æiphias, Schonev., p.55. — Gladius, Cuba, 1.5, 
c. 59, fol. 80, a. — Salv., fol. 126 , ad iconem., et 127. — Gla- 
dius, Aldrov., 1. 5, €. 21, p. 552. — Xiphias, Klein, Miss. 
pisc. 4, p.17, n.14,2, 4, tab. 1, fig. 2, et tab. 2, fig. 1. — Zm- 
pereur, Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat.—Schelhamer, 
Auat. xiphii piscis., Hamb. 1767. — Berthol. cent. 2, cap. 16. 


Hs) 
étendues. Au premier aspect, le xiphias cspa- 
don nous rappelle les grands acipensères, ou 
plutôt les énormes squales et même le terrible 
requin. Ïl est l'analogue de ces derniers ; il tient 
parmi les osseux une place semblable à celle 
que les squales occupent parmi les cartilagi- 
neux ; il a recu comme eux une grande taille, 
des muscles vigoureux, un corps agile, une 
arme redoutable, un courage intrépide, tous 
les attributs de la puissance ; et cependant tels 
sont les résultats de la différence de ses armes 
à celles du requin et des autres squales, qu’a- 
busant bien moins de son pouvoir, il ne porte 
pas sans cesse autour de lui, comme ces der- 
niers, le carnage et la dévastation. Lorsqu'il 
mesure ses forces contre les grands habitants 
des eaux, ce sont plutôt des ennemis dangereux 
pour lui qu’il repousse, que des victimes qu'ii 
poursuit. Il se contente souvent pour sa nour- 
riture, d'aloues et d’autres plantes marines; et 
bien loin d'attaquer et de chercher à dévorer 
les animaux de son espèce, il se plaît avec eux ; 
il aime surtout à suivre sa femelle, lors même 
qu’il n’obéit pas à ce besoin passager, mais 
impérieux, que ne peut vaincre la plus horrible 
férocité. IL parait done avoir et des habitudes 
douces et des affections vives. On peut lui sup- 
poser une assez grande sensibilité, et si l’on 
doit comparer le requin au tigre, le xiphias 
peut être considéré comme lanalogue du 
lion. 

Mais ies effets de son organisation ne sont 
pas seuls remarquables ; sa forme est aussi 
très-digne d’attention. Sa tête surtout frappe 
par sa conformation singulière. Les deux os de 
la mâchoire supérieure se prolongent en avant, 
se réunissent et s'étendent de manière que leur 
longueur égale à peu près le tiers de la longueur 
totale de l'animal. Dans cette prolongation, 
leur matière s'organise de manière à présenter 
un grand nombre de petits cylindres, où plutôt 
de petits tubes longitudinaux ; ils forment une 
lame étroite et plate, qui s’amincit et se rétré- 
cit de plus en plus jusqu’à son extrémité, et 
dont les bords sont tranchants comme ceux 
d'un espadon ou d'un sabre antique. Trois sit 
lons longitudinaux régnent sur la surface su 
périeure de cette longue lame, au bout de la: 
quelle parvient celui du milieu ; et l’on aperçoit 
un sillon semblable sur la face inférieure de 
cette même prolongation. Une extension de l'os 
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frontal triangulaire, pointue ct très-allongée, 
concourt à la formation de la face supérieure 
de la lame, en s'étendant entre les deux os 
maxillaires, au moins jusque vers le tiers de la 
longueur de cette arme; et sur la face inférieure 
de cette lame osseuse, on voit une extension 
analogue et également triangulaire des os pala- 
tins s’avancer entre les deux os maxillaires, 
mais moins loin que l'extension pointue de l'os 
frontal. Ce sabre à deux tranchants est d’ail- 
leurs revêtu d’une peau légèrement chagri- 
née. 

La mâchoire inférieure est pointue par de- 
vant; et sa longueur égalant le tiers de la lon- 
gueur de la lame tubulée, c’est-à-dire le neu- 
vième de la longueur totale de l'animal, il n’est 
pas surprenant que l’ouverture de la bouche 
soit grande; ses deux bords sont garnis d’un 
nombre considérable de petits tubercules très- 
durs, ou plutôt de petites dents tournées vers 
le gosier, auprès duquel sont quelques os hé- 
rissés de pointes. La jangue est forte et libre 
dans ses mouvements. Les yeux sont saillants, 
et l'iris est verdâtre. 

L’espadon à d’ailleurs le corps et la queue 
très-allongés. L’orifice des branchiesest grand, 
et son opercule composé de deux pièces; sept 
ou huit rayons soutiennent la membrane bran- 
chiale. Les nageoires sont en forme de faux, 
excepté celle de la queue, qui est en croissant !- 
Une membrane adipeuse placée au-dessous 
d'une peau mince, couvre tout le poisson. 

La ligne latérale est pointillée de noir : cette 
même coulear règne sur le dos de l’animal dont 
la partie inférieure est blanche. Les nageoires 
pectorales sont jaunâtres; celle du dos est 
brune ; et toutes les autres présentent un gris 
cendré. 

L’espadon habite dans un grand nombre de 
mers. On le trouve dans l'Océan d'Europe, dans 
la Méditerranée, et jusque dans les mers aus- 
trales. On le rencontre aussi entre l'Afrique et 
l'Amérique : mais, dans ces derniers parages, 
sa nageoire du &os parait être constamment 
plus grande et tachetée ; et c’est aux espadons, 
qui, par les dimensions et les couleurs de leur 
nageoire dorsale, composent une variété plus 
ou moins durable, que l’on doit, ce me semble, 
rapporter le nom brasilien de Guebucu *?. 

‘ A la nageoire du dos 42 rayons, à “hacune des pectora- 


les 17, à celle de l'anus 18, à celle de la queue 26. 
+ Voyez Marcgrave, Brasil, L 4, ©. 45, p. 171. 


Les xiphias espadons ont des muscles très- 
puissants : leur intérieur renferme de plus une 
grande vessie natatoire; ils nagent avec vi- 
tesse; ils peuvent atteindre avec facilité de 
tres-orands habitants de la mer. Parvenus quel 
quefois à la longueur de plus de sept mètres, 
frappant leurs ennemis avec un glaive pointu 
et tranchant de plus de deux mètres, ils mettent 
en fuite, ou combattent avec avantage les jeunes 
et les petits cétacées, dont les téguments sont 
aisément traversés par leur arme osseuse, qu’ils 
poussent avec violence, qu’ils précipitent avec 
rapidité, et dont ils accroissent la puissance de 
toute celle de leur masse et de leur vitesse. On 
a écrit que dans les mers dont les côtes sont 
peuplées d'énormes crocodiles, ils savaient se 
placer avec agilité au-dessous de ces animaux 
cuirassés, et leur percer le ventre avec adresse 
à l'endroit où les écailles sont le moins épaisses 
et le moins fortement attachées. On pourrait 
même, à la rigueur, croire, avec Pline, que 
lorsque leur ardeur est exaltée, que leur in- 
stinct est troublé, ou qu’ils sont le jouet de va- 
gues furieuses qui les roulent et les lancent, 
ils se jettent avec tant de force contre les bords 
des embarcations que leur arme se brise, et que 
la pointe de leur glaive pénètre dans l’épaisseur 
du bord, ety demeure attachée, comme on y 
a vu quelquefois également implantés des frag- 
ments de l’arme dentelée du squale scie, ou de 
la dure défense du narval. 

Malgré cette vitesse, cette vigueur, cette 
adresse, cette agilité, ces armes, ce pouvoir, 
l’espadon se contente souvent, ainsi que nous 
venons de le dire, d’une nourriture purement 
végétale. Il n’a pas de grandes dents incisives ni 
laniaires, et les rapports de l’abondance et de la 
nature de ses sucs digestifs avec la longueur et 
la forme de son canal intestinal, sont tels, qu’il 
préfère fréquemment aux poissons qu'il pour- 
rait saisir, des algues et d’autres plantes ma- 
rines : aussi sa chair est-elle assez communé- 
ment bonne à manger, et même tres-agréable 
au goût ; aussi, lorsque la présence d’un en- 
nemi dangereux ne le contraint pas à faire usage 
de sa puissance, a-t-il des habitudes assez dou- 
ces. On ne le rencontre presque jamais seul : 
lorsqu'il voyage, c’est quelquefois avec un com: 
pagnon, et presque toujours avec une compa- 
gne ; et cette association par paires prouve d’au- 
tant plus que les espadons sont susceptibles 
d'affection les uns pour les autres, qu’onne doit 
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pas supposer qu’ils sont réunis pour atteindre la 
même proieouéviterle mêmeennemi, ainsi qu’on 
peut le croire de l’assemblage désordonné d’un 
très-grandnombred’animaux. Un sentimentdif- 
férentde la faim ou de la crainte peutseul, en pro- 
duisant une sorte de choix, fairenaitre et conser- 
ver cet arrangement deux à deux ; et deplus leur 
sensibilité doit être considérée comme assez 
vive, puisque la femelle ne donne pas le jour à 
des petits tout formés, que par conséquent il n°y 
a pas d’accouplement dans cette espèce, que 
cette même femelle ne va déposer ses œufs vers 
les rivages de l'Océan que lors de la fin du prin- 
temps ou au commencement de l'été, et que 
cependant le mâle suit fidèlement sa compagne 
dans toutes les saisons de l’année. 

La saveur agréable et la qualité très-nourris- 
sante de la chair de l’espadon font que dans plu- 
sieurs contrées on le pêche avec soin. Souvent 
la recherche qu’on fait de cet animal est d’au- 
tant plus infructueuse, qu'avec son long sabre 
il déchire et met en mille pièces les filets par je 
moyen desquels on a voulu le saisir. Mais d’au- 
tres fois, et dans certains temps de l'année, des 
insectes aquatiques s’attachent à sa peau au- 
dessous de ses nageoires pectorales, ou dans 
d’autres endroits d’où il ne peut les faire tom- 
ber, malgré tous ses efforts; et quoiqu'il se 
frotte contre les algues, le sable ou les rochers, 
ils se cramponnent avec obstination , et le font 
souffrir si vivement, qu’agité, furieux, en dé- 
lire comme le lion et les autres grands animaux 
terrestres sur lesquels se précipite la mouche 
du désert, il va au-devant du plus grand des 
dangers, se jette au milieu des filets, s’élance 
sur le rivage, ou s'élève au-dessus de la surface 
de l’eau, et retombe jusque dans les barques 
des pêcheurs. 


LE XIPHIAS ÉPÉE. 
Xiphias Ensis, Lacep. 


La description de cette espèce n’a encore été 
publiée par aucun naturaliste. Nous n'avons vu 
de ce poisson que la partie antérieure de la 
tête : mais comme c’est dans cette portion du 
corps que sont placés les caracteres distinetifs 
des xiphias, nous avons pu rapporter l'épée à 
ce genre; et comme d'ailleurs cette méme partie 
antérieure ne nous a pas seulement présenté les 
formes particulières à la famille dont nous nous 
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occupons, mais nous a montré de pius des traits 
remarquables et très-différents de ceux de l’es- 
padon, nous avons dû séparer de cette dernière 
espèce l'animal auquel avait appartenu cette 
portion, et nous avons donné le nom d’£pée à 
ce xiphias encore inconnu. 

Voici les grandes différences qui distin- 
guent l'épée de j'espadon, et qui suffiraient 
seules pour empêcher de les réunir, quand bien 
même le corps et la queue de l'épée seraient 
entièrement semblables à la queue et au corps 
de l’espadon. 

Dans ce dernier animal, la prolongation est 
plate : elle est convexe dans l'épée. 

L’arme de l’espadon est aigué sur ses bords 
comme un sabre à deux trancñants : celle de 
l'épée est très-arrondie le long de ses-côtés, et 
par conséquent n’est point propre à tailler ou 
couper. 

La lame de l'espadon est très-mince : la dé- 
fense de l’épée est presque aussi épaisse, ou, ce 
qui est ici la même chose, presque aussi haute 
que large. 

On voit trois sillons longitudinaux sur la face 
supérieure du sabre de lPespadon, et un sillon 
également longitudinal sur la face inférieure de 
ce même sabre ; on n’aperçoit de sillon sur au- 
cune des surfaces de la prolongation osseuse de 
l'épée. 

Une extension de l'os frontal, pointue et 
triangulaire, s’avance au milieu des os maxil- 
laires supérieurs de l’espadon, jusqu'au delà 
de sa mâchoire inférieure : une extension ana- 
logue n’est presque pas sensible dans l'épée. 

Une seconde extension pointue et triangu- 
laire, appartenant aux os intermaxillaires, se 
prolonge dans l’espadon sur la face inférieure 
de l’arme, mais ne va pas jusqu'au-dessus du 
bout de la mâchoire inférieure : dans l’épée 
elle dépasse de beaucoup cette dernière extré- 
mité. 

La peau qui couvre la lame de l’espadon est 
lécèrement chagrinée : celle qui revêt la dé- 
fense de l’épée présente des grains bien plus 
gros ; et sous les os maxillaires, à l'endroit qui 
répond à la mâchoire inférieure, les tubercules 
de cette peau se changent, pour ainsi dire, en 
petites dents recourbées vers le gosier. 

Voilà donc sept différences qui ne permettent 
pas de rapporter à la même espèce l'espadon et 
l'épée. FT peut d’ailleurs résulter de cette diver- 
sité dans 2 forme des armes, une variété assez 
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grande dans les habitudes, une espèce ayant 
un glaive qui tranche et coupe, et l’autre espèce 
une épée qui perce et déchire. 

Au reste, la portion de la tête d'un xiphias 
épée, qui nous a montré la conformation que 
nous venons d'exposer, fait partie de la collec- 
tion du Muséum d'histoire naturelle. 


TRENTE-HUITIÈME GENRE. 
LES MAKAIRAS !. 


La mâchoire supérieure prolongée en forme de lame ou 
d'épée, et d'une longueur égale au cinquième ou tout 
au plus au quart de la longueur totale de l'animal: 
deux boucliers osseux et lancéolés, de chaque côté de 
l'extrémité de Lu queue ; deux nageoires dorsales. 

CARACTÈRES. 

La première nageoire du dos très- 

grande; les deux dorsales et l'a- 


L£ MAKAIRA A) fale, triangulaires; la caudale 
| grande et en croissant. 


ESPÈCE. 


— 


LE MAKAÏIRA NOIRATRE. 


Makaira nigricans, Lecep., Cuv.; Xiphias makaira, 
Shaw. 

Ce poisson est digne de l’attention des natu- 
ralistes qui ne le connaissent pas encore. I doit 
ètre compté parmi les grands habitants de la 
mer. L'individu dont nous avons fait sraver la 
figure, avait trois mètres et près de trois déci- 
mètres de longueur, sur une hauteur d’un me- 
tre. Le makaira doit jouir d’ailleurs d’une puis- 
sance redoutable. Ses mouvements doivent être 
prompts ; le nombre de ses nageoires, leur éten- 
due, et la forme de sa queue, lui donnent une 
natation rapide; et comme les xiphias, à côté 
desquels il faut le placer, il porte, à l'extrémité 
de sa mâchoire supérieure, une arme dange- 
reuse, une épée qui perce et qui frappe. Ce 
oelaive est sans doute plus court que celui des 
xiphias, à proportion des dimensions prinei- 
pales de l'animal; mais il est peut-être plus 
fort; et nous voyons ainsi réunies dans le ma- 
kaira, la taille, la vitesse, l'adresse, les armes, 
ia vigueur, tout ce qui peut donner l'empire, et 
mème faire exercer une tyrannie terrible sur les 
faibles habitants de l'Océan. 

Il est surprenant qu'avec tous ces attributs, 
et surtout avec son grand voluine, 1e makaira 
noirâtre n'ait jamais été remarqué par un obser- 


1 M. Cuvier admet le makaira cemine un sous-genre dens 
Le g'ure Est 4. D. 
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vateur, d'autant plus que cette espèce ne parait 
pas habiter loin des côtes occidentales de France. 
Vraisemblablement il aura été vu très-souvent, 
mais confondu avec un xiphias. Quoi qu il en 
soit, l’individu dont nous avons fait graver un 
dessin, avait été jeté très-récemment par une 
tempête sur un rivage de la mer voisin de La 
Rochelle, où il a fait l'étonnement des pêcheurs 
et l’admiration des curieux. On lui a donné, je 
ne sais pourquoi, le nom de Makaira, dont 
nous avons fait son nom générique. M. Traver- 
say, sous-préfet de La Rochelle, qui est venu 
à Paris peu de temps après que cet énorme 
poisson a échoué sur la côte, a eu la complai- 
sance de m'apporter un dessin de cet animal, 
et une note qui renfermait, avec quelques par- 
ticularités sur cet osseux, l'indication des prin- 
cipales dimensions de cet apode, que l’on avait 
mesuré avec exactitude !. 

Ce makaira pesait trois cent soixante-cinq ki- 
logrammes. Des habitants de l’île de Ré en ont 
mangé avec plaisir. Sa chair était cependant un 
peu sèche. 

La mâchoire inférieure n'atteignait qu’au mi- 
lieu de la longueur de la mâchoire supérieure. 
On ne voyait pas de dents. Le sommet de la 
tête était élevé et arrondi; l'œil gros et rond ; 
l’opereule arrondi par derrière, et composé de 
deux pièces ; chaque pectorale très-étroite, mais 
presque aussi longue que la mâchoire d’en haut. 
L'animal pouvait incliner et replier sa première 
dorsale ; et lorsque cette nageoire était couchée 
le long du dos, elle ne saillait plus que de deux 
décimètres. L’étendue de l’anale égalait à peu 
près celle de la seconde nageoire du dos. Les 
deux boucliers osseux qui revêtaient chaque. 
côté de l’extrémité de la queue, étaient placés 


‘Principales dimensions du makaira noirâtre. 


centimètres. 

Longueur totale. . , . . . . . . + + . . . 330 
Longueur de la mâchoire supérieure. . . , . . 63 
Hauteur de la première dorsale. . . . . , . . 64 
Longueur de chaque pectorale. . « . + . . + 62 
Hauteur de la seconde dorsale. . . , + + + + + 24 
Longueur de chaque boucler osseux. . . + « . 6 
Longueur du côté le plus long de la nageoire de 

l'anus se ee CN Tic 
Distance d'une pointe du croissant formé par la cau- 

dale à l'autre point du même croissant. . . . . 139 


Nota.— Je reçois de M. Fleuriau-Bellevue de La Rochellg, 
une note que M. Lamothe le fils à bien voulu lui remettre 
pour moi, et par laquelle ce cercicr observateur, qui de- 
meure à Ars dans l'ile de Ré, m'appreud que le palais du 
makaira est éxtrêmement rude, que la chair de ce poisson est 
blaoche , et ques: délense ou sou épée est un e, sans gillops, 
arron ie sur ses bords. et que la partie osscuse de cette arme 
à quelques rapports avec l'ivoire. 
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l'un au-dessus de l’autre, et avaient chacun sa 
pointe tournée vers la tête. 


TRENTE-NEUVIÈME GENRE. 
LES ANARHIQUES. 


Le museau arrondi; plus de cinq dents coniques a 
chaque mâchoire ; des dents moiaires en haut et en 
bas ; une longue nageoire dorsale. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
n | Quatre os maxillaires à chaque mà- 
: s choire ; duuts 0sseuises et Lr'és- 
L'ANARHIQUE LOUP. | > Les dents 055€ 
2 Huit dents carlilagineuses et très- 


aiguës à la partie antérieure de 
chaque mächoire. 
5 Les lèvres doubles ; la nageoire de 
, = a ‘éolée:; des 
L'ANARHIO : la queue un peu lancéolée ; 
AR Ai taches roudes et brunes sur le 
É corps et la queue. 


L'ANARIIQUE KARRAK. 


L'ANARHIQUE LOUP ‘. 
Auarhichas Lupus, Linn., Bl., Cuv., Lacep. 


Ce poisson peut figurer avec avantage à côté 
du xiphias, et par sa force, et par sa gran- 
deur. 11 parvient quelquefois, au moins dans 
les mers tres-profondes, jusqu’à la longueur de 
cinq mètres; et s’il n’est point armé d'un glaive 
comme l’espadon et l’épée, s’il ne parait pas se 
mouvoir au milieu des ondes avec autant d’agi- 
lité que ces derniers animaux, il a reçu des 
dents redoutables et par leur nombre, et par 
leur forme, et par leur dureté; il présente 
même des moyens plus puissants de destruction 
que le xiphias, et il nage avec assez de vitesse 
pour atteindre facilement sa proie. Son organi- 
sation intérieure lui donne d’ailleurs une très- 
grande voracité. Féroce comme les squales, 
terrible pour la plupart des habitants des mers, 
vrai loup de l'Océan, il porte le ravage parmi 
le plus grand nombre de poissons, comme Ja 
bête sauvage dont il a reçu le nom, parmi les 


‘ Anarhichas lupus.— Sea-wolf, en Angleterre.—Loup- 
marin crapaudine, Daubenton, Enc. méth.—1d. Bonnater- 
re, pl. de l'Enc. méth.—Zupus marinus nostras, Schonev., 
p. 45. — Lupus marinus Schoneveldii, Jonston, tab. 47, 
fig. 2. — Lupus marinus noslras et Schoneveldii, Wil- 
lughby, p. 150, tab. H,5, fig. 1. — ZLupus marinus, Rai, 
Pisc. 40, — Anarhichas scansor, Gesner (Germ.), fol. 65, a. 
— Anarhichas, Artedi, gen. 25,syn. 58. — Gronov., mus. 4, 
pb. 16, n.44; Zooph., p. 151, n. 400. — Anarhichas lupus 
non maculatus, Müller, prodron. Zool. dan., p. 40, n. 552, 

Ot. Fabric. Faun. Groeuland., p.158, n.7. — Latargus, 
Klein, Miss. pisc. 4, p.16. — Ravenvus. Brit Zool. 5, p.157, 
lab, 24. — Sea-wolf, Olear., mus. 55, tab. 27, fig. 2. — Loup 
marin, lupus marinus piscis, Valmont de Bomare, Dict. 
d'hist. cat. 
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troupeaux sans défense ; et bien loin d'offrir ces 
marques d’une affection douce, cette durée dans 
l'attachement, ces traits d’une sorte de socia- 
bilité que nous avons vus dans le xiphias, il 
montre, par l’usage constant qu’il fait de ses 
armes, tous les signes de la cruauté, et justifie 
le nom de Ravisseur qui lui a été donné dans 
presque toutes les contrées et par divers obser- 
vateurs. Son corps et sa queue sont alloncés et 
comprimés : aussi nage-t-il en serpentant comme 
les trichiures , ou plutôt comme les murènes et 
le plus grand nombre de poissons de l'ordre que 
nous examinons; et c’est vraisemblablement 
parce que les diverses ondulations de son corps 
et de sa queue lui permettent quelquefois, et 
pendant quelques moments, de ramper comme 
l’anguille, et de s’avancer le long des rivages, 
qu’il a été appelé Grimpeur par quelques na- 
turalistes. Sa peau est forte, épaisse, gluante, 
ainsi que celle de l’anguille; ce qui lui donne 
la facilité de s'échapper comme cette murene, 
lorsqu'on veut le saisir; et les petites écailles 
dont ce tégument est revêtu, sont attachées à 
cette peau visqueuse, ou cachées sous lépi- 
derme, de manière qu’on ne peut pas aisément 
les distinguer. 

La tête de l’anarhique que nous décrivons, 
est grosse , le museau arrondi, le front un peu 
élevé, l'ouverture de la bouche tres-orande ; les 
levres sont membraneuses, mais fortes, et les 
mâchoires d'autant plus puissantes, que cha- 
cune de ces deux parties de la tête est compo- 
sée, de chaque côté, de deux os bien distincts, 
grands, durs, solides, réunis par des cartilages, 
et s’arc-boutant mutuellement. C’est au-devant 
de ces doubles mâchoires qu’on voit, tant en 
haut qu’en bas, au moins six dents coniques 
propres à couper ou plutôt à déchirer, diver- 
gentes, et cependant ressemblant un peu, par 
leur forme , leur volume et leur position, à 
celles du loup et de plusieurs autres quadru- 
pèdes carnassiers. On voit d’ailleurs cinq rangs 
de dents molaires supérieures, plus ou moins 
irrégulières , plus ou moins convexes, et trois 
rangs de molaires inférieures semblables. La 
langue est courte, lisse, et un peu arrondie à 
son extrémité. Les yeux sont ovales. 

Il résulte done de l'ensemble de toutes ces 
formes que présente la tète de l’anarhique 
bup, que lorsque la gueule est ouverte, cette 
même tête a beaucoup de rapports avec celle 
de quelques quadrupèdes , et PASSER 
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de plusieurs phoques; et voilà donc cet anar- 
bique rapproché des mammifères carnassiers , 
non-seulement par ses habitudes , mais encore 
par la nature de ses armes et par ses organes 
extérieurs les plus remarquables. 

Au reste, comment le loup ne serait-il pas 
compris parmi les dévastateurs de l'Océan ? Il 
montre ces dents terribles avec lesquelles une 
proie est si facilement saisie, retenue, déchirée 
ou écrasée: et de plus, sesintestins étant très- 
courts , ne doit-il pas avoir des sues digestifs 
d’une grande activité, et qui, par l’action qu’ils 
exercent sur ce canal intestinal, ainsi que sur 
son estomac, dans les moments où ils ne con- 
tiennent pas une nourriture copieuse , lui font 
éprouver vivement le tourment de la faim, et le 
forcent à poursuivre avec ardeur, et souvent à 
immoler avec une sorte de rage, de nombreuses 
victimes? Quelques dents de moins, ou plutôt 
quelques décimètres de plus dans la longeur du 
canal intestinal , auraient rendu ses habitudes 
assez douces. 

Mais les animaux n’ont pas comme l’homme, 
cette raison céleste, cette intelligence supérieure 
qui rappelle, embrasse ou prévoit tous les in- 
stants et tous les lieux, qui combat avec succès 
la puissance de la nature par la force du génie, 
et, compensant le moral par le physique , et le 
physique par le moral, accroit ou diminue à 
son gré l'influence de l’habitude , et donne à la 
volonté l’indépendance et l'empire. 

L'anarhique loup, condamné donc, par sa 
conformation et par la qualité de ses habitudes, 
à rechercher presque sans cesse un nouvel ali- 
ment, est non-seulement féroce, mais très-vo- 
race: il se jette goulument sur ce qui peut apai- 
ser sesappétits violents. Il dévorenon-seulement 
des poissons, mais des crabes et des coquiilages ; 
il les avale même avec tant de précipitation, 
que souvent de gros fragments de dépouilles 
d'animaux testacées, et des coquilles entières , 
parviennent jusque dans son estomac, quoiqu'il 
eût pu les concasser et les broyer avec ses 
nombreuses molaires. Ces coquilles entières et 
ces fragments ne sont cependant pas digérés ou 
dissous par ses sues digestifs, quelque acti- 
ves que soient ces humeurs, pendant le peu de 
séjour qu’ils font dans un canal intestinal très- 
court, et dont le loup est pressé de les chasser, 
pour les remplacer par des substances nou- 
velles propres à apaiser sa faim sans cesse re- 


n’a pas la force nécessaire pour les réduire , par 
la trituration, en très-petites parties : mais ce 
poisson s’en débarrasse presque toujours avee 
beaucoup de facilité, parce que l’ouverture de 
son anus est très-considérable et susceptible 
d’une assez grande extension. 

C’est dans l'Océan septentrional que se trouve 
le loup. On ne le voit ordinairement en Europe 
qu'à des latitudes un peu élevées ; on l'a re- 
connu à Botany-bay sur la côte orientale de la 
Nouvelle-Hollande! ; mais il se tient communé- 
ment pendant une grande partie de l’année à 
des distances considérables de toute terre et 
dans les profondeurs des mers ; il ne se montre 
pas pendant l'hiver près des rivages septentrio- 
naux de l'Europe et de l'Amérique; et c’est à 
la fin du printemps que sa femelle dépose or- 
dinairement ses œufs sur les plantes marines 
qui croissent auprès des côtes. 

I] s'élance avec impétuosité; et malgré cette 
rapidité au moins momentanée, plusieurs na- 
turalistes ont écrit que sa natation paraît lente 
quand on la compare à celle des xiphias : sa 
force est néanmoins très-grande , et ses dimen- 
sions sont favorables à ses mouvements rapides. 
Ne pourrait-on pas dire que les muscles de sa 
tête, qui serre, déchire ou écrase avec tant de 
facilité, sont beaucoup plus énergiques que 
ceux de sa queue, tandis que, dans les xiphias, 
les muscles de la queue sont plus puissants que 
ceux de la tête, armée sans doute d’un glaive 
redoutable, mais dénuée de dents, et qui ne 
concasse ni ne brise? Nous devons d’autant plus 
le présumer, que la natation, dont les vrais prin- 
cipes accélérateurs sont dans la queue, n’est 
ordinairement soumise à aucune cause retarda- 
trice très-marquée, qui ne réside dans une par- 
tie antérieure de l’animal trop pesante ou trop 
étendue en avant. N’avons-nous pas vu que la 
prolongation de la tête des xiphias égale en lon- 
gueur le tiers de l’ensemble du poisson? et de 
quel pouvoir ne doivent pas être doués les mus- 
cles caudaux de ces animaux , pour leur impri- 
mer, malgré la résistance de leur partie anté- 
rieure, la vitesse dont on les voit jouir ? 

Ne pourrait-on pas d'ailleurs ajouter que 
quand bien même la nature, la forme, le vo- 
lume et la position des muscles caudaux leur 
donneraient à proportion la même force dans le 
loup et dans les xiphias, cet anarhique devrait 


{ Voyage de Tench, capitaine de la Charlotte, a la baie Bo- 


naissante. D'ailleurs l'estomac de cet anarhique {| tanique. en 4787. 
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s’avancer, tout égal d’ailleurs, avec moins de 
rapidité que ces derniers, parce que sa tête as- 
sez grosse , arrondie et relevée , doit fendre 
l’eau de la mer avec moins de facilité que le 
glaive mince et étroit des xiphias ? 

Quoi qu'il en soit de la force de la queue du 
loup, celle de sa tête est si considérable, et ses 
dents sont si puissantes, qu’on ne le pêche dans 
beaucoup d’endroits qu'avec des précautions 
particulières. Dans la mer d’Ochotsk, auprès du 
Kamtschatka, vers le cinquante-troisième de- 
gré de latitude, on cherche à prendre le loup 
avec des seines ou filets faits de lanières de 
cuir, et par conséquent plus propres à résister 
à ses efforts. Dans ce même Kamtschatka , le 
célèbre voyageur Steller à vu un individu de 
cette espèce que l'on venait de pêcher, irrité de 
ses blessures et de sa captivité, saisir avec fu- 
reur, et briser comme un verre, une sorte de 
coutelas avec lequel on voulait achever de le 
tuer,et mordreavec rage des bâtons et des mor- 
ceaux de bois dont on se servait pour le frapper. 

Au reste, on va avec d'autant plus de con- 
stance à la poursuite du loup, qu'il peut four- 
nir une grande quantité d’aliment, et que sa 
chair, suivant Ascagne, est, dans certaines cir- 
constances, aussi bonne que celle de l'anguiile. 
Les habitants du Groenland le pêchent aussi 
pour sa peau, qui leur sert à faire des bourses 
et quelques autres ustensiles. 

Le loup a été nommé Crapaudine, parce 
qu'on a regardé comme provenant de cet ani- 
mal, de petits corps fossiles, connus depuis 
longteraps sous le nom de Bufonites ou de Cra- 
paudines. Ces bufonites ont reçu la dénomina- 
tion qu'on leur a donnée dès les premiers mo- 
ments où l’on s’en est occupé, à cause de 
l'origine qu'on leur a dès lors attribuée. On a 
supposé que ces petits corps étaient des pierres 
sorties de Ja tête d'un crapaud, en latin Bufo. 
Ils sont d’une forme plus ou moins convexe 
d’un côté, plane ou concave de l'autré, d’une 
figure quelquefois régulière et quelquefois irré- 
gulière, et communément gris ou bruns, ou 
roux, ou d’un rouge-noirâtre. Par une suite de la 
fausse opinion qu’on avait adoptée sur leur na- 
ture, on les a considérés pendant quelque temps 
comme des pierres fines du second ordre : mais 
lorsque l’histoire naturelle a eu fait de plus 
grands progrès, on s’est bientôt aperçu que ces 
prétendues pierres fines n'étaient que des dents 
de poissons pétrifiées, et presque toujours des 


molaires. Les uns les ont regardés comme des 
dents d’anarhique, d’autres comme des dents 
du spare dorade, d’autres comme des dents de 
poissons osseux, différents de la dorade et de 
l'anarhique. Ils ont tous eu raison, en ce qu’on 
doit rapporter ces fossiles à plusieurs espèces 
de poissons très-peu semblables l’un à l’autre; 
et telle a été l'opinion de Wallérius. La plus 
grande partie de ces dents nous ont paru néan- 
moins avoir appartenu à des dorades ou à des 
avarhiques. Au reste, il est très-aisé de séparer 
parmi ces fossiles les dents molaires du loup d’a- 
vec celles du spare dorade : les dernières ont 
une régularité etune convexité que l’on ne voit 
pas dans les premières. Mais pour être de quel- 
que utilité aux géologues, et leur donner des 
bases certaines d’après lesquelles ils puissent 
lire sur les corps pétrifiés et fossiles quelques 
points de l'histoire des anciennes révolutions du 
globe, nous tâcherons de montrer, dans notre 
discours sur les parties solides des poissons, les 
véritables caractères des dents d’un assez grand 
nombre d'espèces de ces animaux. 

Le loup est d’un noir cendré par-dessus, €t 
d’un blane plus où moins pur par-dessous ; ce 
qui lui donne un nouveau rapport extérieur avec 
plusieurs cetacées. Mais peut-être ne doit-on 
regarder que comme une variétéde cette espèce, 
lanarhique que l'on a désigné par le nom de 
Strié !, qui présente en effet des stries irrégu- 
lières, presque transversales, et brunes, et qui 
a été pêché auprès des rivages de la Grande- 
Bretagne ?, 


L'ANARHIQUE KARRAK ÿ, 
Anarhichas Karrak, Lacep.; A, minor, Cius., Cuv. 
ET 


L'ANARHIQUE PANTHÉRIN #. 
Aoarbichas pantherinus, Lacep. :. 


Ces deux espèces habitent dans l'Océan sep- 


1 Anarhichas strigosus, Linnée, éd. de Gmelin., — Brit 
Zool. 5, n. 65, p. 119. 

? A la membrane des branchies du loup 6 rayons, à la na- 
geoire dorsale 74, à chacune des nageoires peciorales 20, à 
celle de l'anus 46, à celle de la queue 16; on a compté, à 
chacune des pectorales de l'anarhique strié 18, et à celle de 
la queue du même animal 15. 

$ Loup marin kharrak, Bonvaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Ot. Fabric. Faun. Groenland , p.159, n. 956. — Anarhichas 
minor, Müller, Prodrom. Zool. dan.—Olafs, Island., p. 392, 
t. 42, 

4 Kusatschla, en Russie. — Zoview, Act. Petrop. 1751, 4, 
p. 271, tab. 6. 

5 M, Cuvier ne mentiopne pas cette dernière espèce. D. 


60 HISTOIRE NATURELLE 


tentrional , la première dans la mer du Groen- 
land, et la seconde dans la mer Glaciale. Elles 
ont d’ailleurs beaucoup de rapports l’une avec 
l’autre. | 

Le karrak a les yeux très-gros et rapprochés 
du sommet de la tête, quia, dit-on, quelque 
ressemblance vague avec celle d’un chien. L'ou- 
verture de sa bouche est grande; les deux mà- 
choires présentent de chaque côté trois dents 
aiguës et inégales; et dans l'intervalle qui sé- 
pare par-devant ces deux triolets, on compte 
deux autres dents plus petites. 

La nageoire dorsale s'étend depuis le cou jus- 
qu'à une très-petite distance de la nageoire de 
la queue. 

Le karrak est ordinairement d'un gris noi- 
râtre, et ne parvient pas à des dimensions aussi 
considérables que le loup. 

Peut-être le panthérin est-il communément 
encore moins grand que le karrak; peut-être a- 
t-on eu raison d'écrire que sa longueur ordinaire 
n'est que d'environ un mètre. On lui a donné 
le nom que j'ai cru devoir lui conserver, parce 
que sur un fond plus où moins jaunêtre, et par 
conséquent d’une teinte assez semblable à la 
couleur de Ja panthère, il présente, sur presque 
toute sa surface, des taches rondes et brunes. 

Sa tête est un peu sphérique; ses lèvres sont 
doubles. Au travers de la large ouverture de sa 
gueule, on aperçoit aisément, de chaque côté 
de la mâchoire supérieure , deux rangs de dents 
coniques et plus ou moins recourbées, et deux 
rangées de dents molaires. Entre les quatre 
ranos de dents coniques, on voit quatre autres 
dents placées longitudinalement; et entre les 
quatre rangées de dents molaires, parait sur le 
palais une série longitudinale de sept dents 
très-fortes, et dont les deux premières sont or- 
dinairement séparées des autres. La mâchoire 
inférieure est armée, de chaque côté, de deux 
rangs de dents molaires, et de deux ou trois 
rangées de dents coniques. 

Les yeux sont grands et assez éloignés l’un 
de l’autre. La nageoire du dos, qui ne com- 
mence qu’à une eertaine distance de Ja nuque, 
touche celle de la queue; et ces deux derniers 
caractères sufliraient pour séparer le panthérin 
du karrak, dont la nageoire caudale est un peu 
éloignée de celle du dos, et dont les yeux sont 
rapprochés sur le sommet de la tête. Deux la- 


4 À la nagsoire dorsale du karrak 70 rayons, à chacune des 
pectorales 20 à celle de l'anus 44, à celle de la queue 21. 


mes composent chaque opercule branchial ; on 
ne voit pas de ligne latérale. Les nageoires pec- 
torales sont arrondies comme celle du loup; la 
nageoire de la queue est un peu lancéolée !. 

Au reste, suivant l’auteur russe Zoview, 
qui a fait connaitre le panthérin , on ne mange 
guere en Russie de cet anarhique, quoiqu’on y 
vante la bonté de sa chair. 


QUARANTIÈME GENRE. 
LES COMÉPHORES ?. 


Le corps allongé et comprimé ; La têle et l'ouverture de 
la bouche très-grandes ; le museau large et déprime: 
les dents très-petiles ; deux nageoires dorsales ; plu- 
sieurs rayons de la seconde garnis de longs filaments. 


CARACTÈRE. 


Les nageoires pectorales, de la lon- 
gueur de la moitié du corps. 


ESPÈCE. 
LE COMÉPHORE aix. | 


LE COMÉPHORE BAIKAL 3. 


Comephorus baïkalensis, Lacep.; Callionymus baïkalen- 
sis, Pallas. 


Ce poisson a déja été décrit sous le nom de 
Calilonyme ; mais il manque de nageoires in- 
férieures placées au-devant de l’anus. Dès lors 
il ne peut être inscrit ni dans le genre ni même 
dans l’ordre des vrais callionymes, qui sont des 
jugulaires; il doit être compris parmi les apo- 
des; et les caractères remarquables qui le dis- 
tinguent, exigent qu’on le place, parmi ces 
derniers , dans un genre particulier. 

Le célèbre professeur Pallas l’a fait connai- 
tre. II l’a découvert dans le Baïkal, ce lac fa- 
meux de l’Asie russe, et si voisin du territoire 
chinois. Le coméphore que nous décrivons, se 
tient pendant l’hiver dans les endroits de ce lac 
ou les eaux sont le plus profondes; et ce n’est 
que pendant l'été qu’il s'approche des rivages 
en troupes nombreuses. Comme plusieurs au 
tres apodes de Ja division des osseux, il a le 
corps allongé, comprimé, et enduit d’une ma- 
tière huileuse très-abondante. La tête est 
grande, aplatie par-dessus et par les côtés, gar- 
nie de deux tubercules auprès des tempes ; le 
museau large; la bouche très-ouverte ; la mâ- 
choire inférieureplus avancée que la supérieure, 


1 A la membrane branchiale du panthérin 7 rayons, à la na- 
geoire dorsale 67, à chacune des pectorales 20, à celle de l'a- 
nus 44, à celle de la queue 20. 

3 Les coméphores, selon M. Cuvier, ferment un sous-genre 
dans le genre CALLIONYME. D. 

5 Callionyme baïkal, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 
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et hérissée comme cette dernière, excepté à 
son sommet, de dents très-petites , crochues et 
aiguës ; la membrane branchiale très-lâche , et 
soutenue par des rayons très-éloignés l'un de 
l'autre; et la ligne latérale assez rapprochée 
du dos. 

La première nageoire dorsale est peu éten- 
due : mais quinze rayons au moins de la se- 
conde sont terminés par de longs filaments 
semblables à des cheveux ; et cette conforma- 
tion nous a suggéré le nom générique de Porle- 
cheveux ( coméphore }, que nous avons donné 
au baïkal. Les nageoires pectorales sont si pro- 
longées , qu’elles égalent en longueur la moitié 
de l'animal; pour peu qu’elles eussent plus de 
surface, qu’elles fussent plus facilement exten- 
sibles , et que le baïkal püt les agiter avec plus 
de vitesse, ce poisson pourrait non-seulement 
nager avec rapidité, mais s'élever et parcourir 
un arc de cerele considérable au-dessus de la 
surface des eaux, comme quelques pégases, les 
trigles, les exocets, etc. ‘ 

La nageoire de la queue est fourchue ? 


QUARANTE-UNIÈME GENRE. 
LES STROMATÉES. 
Le corps très-comprimé et ovale. 


CARACTÈRES. 

Des dents an palais; deux lignes 
latérales de chaque côté; “plu- 
sieurs bandes transversales. 

Fos de dents au palais; une seule 
ligne latérale de chaque côté; 
point de bandes transversales. 


É cinq rayons à lanageoire du 


ESPÈCES. 


1. 
LA STROMATÉE FIATOLE. 


2. 
L£& STROMATÉE PARU, 


dos; une seule ligne latérale ; 

oint de bandes transversales ; 16 
obe inférieur de la caudale beau- 
coup plus long que le supé- 
rieur. 

Trente-huit rayons à la dorsale; 
une seule ligue latérale ; point de 
bandes tr ansversales ; les écailles 
petites, argentées et faiblement 
attachées à la peau; le museau 
avancé en forme de nez, au des- 
sons de la mâchoire supérieure, 

Quarante-six rayons à la nageoire 
da dos ; une seule ligne latérale ; 
point de bandes transversales ; 
point de saillie du museau; la 
couleur noirâtre. 


5. 
LR STROMATÉE GRIS. 


4. 
LE STROMATÉE ARGENTÉ. 


HE 
LE STROMATÉE NOIR. 


4 Discours sur la nature des poi-sons. 

? A la membrane des branchies G rayons, à la première na- 
geoire du dos 8, à la seconde 28, à chacune des nageoires 
pectorales 1%, à celle de l'anus 52, à celle de la queue 15. 


| 
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LE STROMATÉE FIATOLE!. 


Stromateus Fiatola, Linn., BI., Lacep., Cuv. 2. 


Tous les apodes de la première division des 
osseux que nous avons déjà examinés, ont le 
corps plus ou moins allongé, cylindrique et 
serpentiforme. Dans les stromatées, les propor- 
tions générales sont bien différentes : l’animal 
est tres-comprimé par les côtés, et les deux 
surfaces latérales que produit cette compres- 
sion sont assez hautes, relativement à leur 
longueur, pour représenter un ovaie plus ou 
moins régulier. Cette conformation , unique 
parmi les apodes que nous décrivons , suffit 
pour empêcher de confondre les stromatées 
avec les autres genres de son ordre. 

Parmi ces stromatées, l'espèce la plus an- 
ciennement connue est celle que l'on nomme 
Fiatole, et que l’on trouve dans la mer Médi- 
terranée, ainsi que dans la mer Rouge. Ses 
couleurs sont agréables et brillantes; et leur 
éclat frappe d'autant plus les yeux, qu’elles 
sont répandues sur les larges surfaces latérales 
dont nous venons de parler. Ordinairement ce 
beau poisson est bleu dans sa partie supérieure, 
etblanc dans sa partie inférieure, avec du rouge 
autour des lèvres; et ces trois couleurs , que 
ieurs nuances et leurs reflets marient et fondent 
les unes dans les autres, plaisent d'autant plus 
sur l& fiatole, qu’elles sont relevées par des 
raies transversales étroites, mais nombreuses, 
et communément dorées, qui s'étendent en 
zigzag sur chacun des côtés de l’animal. 

La bouche est petite; les mâchoires et le pa- 
lais sont garnis de dents ; la langue est large et 
lisse; chaque côté du corps présente deux li: 
gnes latérales, l'une courbe, et l’autre presque 
droite; la nageoire de la queue est très-four- 


! Stromateus fiatola. — Lisette , sur quelques rivages de 
la mer Adriatique. — Lampuga, dans queiques contrées de 
l'Italie. — Stromate fiatole, Daubenton, Enc. méth. — Id. 
Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth. — Stromaleus, Artedi, 
gen, 19, syn. 55. — Fiatole, et Stromatée, Rondelet, part. 1, 
LS$, c. 20. — Trouchou, Rondelet, part. 4,1. 8, c. 19. (Nons 
verrons dans la suite de ÉCE ouvrage, que le Stromatée décrit 
dans Rondelet, part. 1,1. 5, c. 24, et le Stromateus d'Athé- 
née. 1. 7, p. 522, Fapbot St par Artedi à l'espèce que nous exa- 
minons, non-seulement n'appartiennent pas à cette espèce 
ni au genre que nous décrivons, mais même ne doivent pas 
être compris dans l'ordre des spodes de la première division 
des osseux.) — Fiatola Rome dicta, Jonston, 1. 4,tit. 5.c.8, 
a, 45, tab.19,n.8.— Fiatola Romæ dicta, Gesner, p. 925, 
et(Germ.) fol. 54. — Willughby, Ichth., p. 156. — Rai, p. 50. 
— Fiatole, Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat. 


2 M. Cuvier admet cette espèce comme type du genre Stro- 
maätée, D. 
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eue !; et si on cherche, par le moyen de la 
dissection , à connaitre les formes intérieures 
de la fiatole, on trouve un estomac rendu en 
quelque sorte double par un étranglement , et 
un très-grand nombre d’appendices ou de petits 
tubes intestinaux ouverts seulement par un 
bout et placés auprès du pylore. 


LE STROMATÉE PARU 2. 
Stromateus Paru, Sloane, Lacep. *. 


Cette espèce n’est pas peinte de couleurs aussi 
variées que la fiatole, mais elle resplendit de 
l'éclat de l'or et de l'argent; l’or brille sur sa 
partie supérieure, et le dessous de ce poisson 
réfléchit une teinte argentée très-vive. Elle ha- 
bite dans l'Amérique méridionale et dans les 
grandes Indes, particulièrement auprès de 
Tranquebar; et sa chair est blanche, tendre et 
exquise. 

Sa langue est large, lisse, et assez libre dans 
ses mouvements ; ses mâchoires sont hérissées 
de dents petites et aiguës : mais on n’en voit 
pas sur Île palais, comme dans la fiatole, et 
quelques osselets arrondis paraissent aux envi- 
rons du gosier. 

L'ouverture des branchies est très-grande ; 
l’opercule composé d’une seule lame bordée 
d’une membrane. Une seule ligne latérale assez 
large et argentée règne de chaque côté de l’ani- 
mal. Les écailles du paru sont petites, minces 
et tombent facilement. Cet osseux ne présente 
jamais que de petites dimensions , non plus que 
la fiatole : aussi ne se nourrit-il que de vers 
marins , et de poissons très-jeunes et très- 
faibles #. 

On trouve dans les eaux du Chili un stro- 
matée décrit par Molina 5, dont le dos, au lieu 


* A la nageoire dorsale 46 rayons, à chacune des nageoires 
pect orales 25, à celle de l'anus 54. 

3 Stromaleus unicolor, Linnée, éd. 12. — Stromateus 
striis carens, Bloch, pl. 160. —Stromate paru, Daubenton, 
Enc. méth.—1d. Bonnaterre, pl, de l'Enc. méth.— Pampus, 
Sloan. Jamaïc. 2, p. 284, tab. 250, fig. 4 — Pampus, Rai, 
pisc. 51. 

5 M. Cuvier place ce poisson dans le sous-genre Peprilus 
du genre STROMATÉE, mais il ne lui rapporte pas la pl. 160 de 
Bloch qui, selon lui. représente le Stromatée ou Pample 
noire, Slr'omateus niger. D, 

# A la membrane des branchies 2 rayons, à la nageoire du 
dos 50, à chacune des pectorales 24, à celle de l'anus 42, à 
celle de la queue, qui est très-fourchue, 18. 

“Molin., Hist. nat. Chil., p.198, n. 8. — Stromateus cu- 
marca, Linnée, éd. de Gmelin. — Stromate cumarca, Bon- 
naterre, pl. de l'Enc. méth. 
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d’être doré, est d'un bleu céleste, et qui ne 
parvient guère qu’à la longueur de deux ou trois 
décimètres. Nous pensons , avec le professeur 
Gmelin, que ce stromatée, qui ne parait diffé- 
rer du paru que par la couleur du dos, n’est 
peut-être qu’une variété de cette derniere es- 
pèce. 


LE STROMATÉE GRIS !, 


Stromateus cinereus, Lacep. ; S. griseus, Cuv. 


LE STROMATÉE ARGENTÉ ?, 


Stromateus argenteus, Lacep., Cuv. 


ET LE STROMATÉE NOIR3. 


Stromaleus niger, Lacep., Curv. ‘. 


Ces trois poissons que Bloch a fait connaître, 
vivent dans les Indes orientales ; leur dorsale 
et leur nageoire de l’anus sont en forme de faux. 

Le gris a le museau un peu avancé: l’ouver- 
ture de la bouche petite ; les deux mâchoires 
aussi longues l’une que l’autre , et garnies tou- 
tes les deux d’une rangée de dents fines et très. 
serrées ; le palais uni; deux orifices à chaque 
narine ; les rayons articulés , et cependant très- 
cassants ; la couleur générale grise; les pecto- 
rales rougeâtres ; une longueur de trois ou qua- 
tre décimètres ; et une épaisseur de cinq ou six 
centimètres. 

Il n'entre jamais dans les rivières; on le 
prend avec de grands filets, à une certaine di- 
stance des côtes de la mer. On croit qu'il n’a 
pas de temps fixe pour frayer; aussi le pêche- 
t-on dans toutes les saisons : mais il est plus 
gras et sa chair est plus succulente vers le com- 
mencement du printemps ; il est aussi d’un 
goût plus agréable quand il est un peu âgé; et 
lorsque ces deux circonstances se réunissent, il 
doit être d’autant plus recherché , qu’il a très- 
peu d'arêtes. Sa tête est surtout un morceau 
très-délicat. On le conserve pendant quelques 
jours en le faisant frire et en le mettant dans 
du vinaigre avec du poivre et de l'ail; et on 
peut le garder pendant plusieurs mois lorsqu’on 
l'a coupé en tronçons, qu’on l’a salé, pressé, 


4 Bloch, pl. 420. 

3 Wallei-wawal, par les habitants de la côte de Coromar- 
del. — Bloch, pl. 421. 

5 Karu-wawal, en langue malabare. — Bloch, pl. 422. 

4 Ces trois poissons sont des pamples ou vrais stromatées 
pour M. Cuvier, qui rapporte au dernier la planche 160 de 
Bloch, que M. de Lacépède placait dans la synonymie du Stro- 


* matéenoir. D. 


DES POISSONS. 


et séché ou mariné avec du vinaigre, du cacao 
et du tamarin. Quand il est ainsi préparé, on 
le nomme Karawade. 

L’on doit remarquer dans le stromatée ar- 
genté l'ouverture des narines, qui est souvent 
en forme de croissant, et l’organisation ainsi 
que la couleur des nageoires, qui ne renferment 
que des rayons articulés, et qui sont blanchä- 
tres à leur base et bleues à leur extrémité. 

Observez, dans le noir, les dents qui sont un 
peu plus fortes que celles du gris et de l’argenté, 
la double ouverture de chaque narine, et les 
écailles, qui sont mieux attachées à la peau que 
celles du stromatée gris !. 


QUARANTE-DEUXIEME GENRE. 
LES RHOMBES. 


Le corps tres-comprimé et assez court; chaque côté de 
l'animal représentant une sorte de rhombe; des aiguil- 
lons ou rayons non articulés aux negeoires du dos 
et de l'anus. 


CARACTÈRES. 

{Le corps dénué d'écuailles facile- 
tient visibles ; les nageoires du 
dos et de l'anus, en forme de 
faux. 


ESPÈCE, 


LE RHOMBE ALEPIDOTE. 


— 


LE RHOMBE ALÉPIDOTE?. 


Rhombus alepidotus, Lacep. ?. 


Ce poisson, que le docteur Garden avait en- 
voyé de la Caroline à Linnée, et que l’illustre 
naturaliste de Suède a fait connaitre aux amis 
des sciences , a été inscrit jusqu’à présent dans 
le genre des chétodons : mais indépendamment 
de plusieurs autres traits qui le séparent de 
ces derniers osseux , l'absence de nageoires 
inférieures placées au devant de l'anus , NOh- 
seulement l’écarte du genre des chetodons, mais 
oblige à ne pas le placer dans le mème ordre 
que ces thoracins, et à le comprendre dans ce- 
lui des apodes dont nous nous occupons. Nous 
l'y avons mis à la suite des Stromatees, avec les- 


‘7rayons à la membrane brauchiale du stromatée gris, 20 


à chaque pectorale, 29 à la nageoire de l'anus, 20 à Li nu- 
geoire de la queue, 7 à la membrane branchiale du stromatce 
argenté, 24 à chaque pecturale, 58 à l'anale , 19 à la nageoite 
de la queue, 7 à la membrane branchiale du stroinatée noir, 
16 à chaque pectorale, 56 à la nageoire de l'anus, 20 à La cau- 
dale. 

? Chélodon nud, Daubenton, Enc. Méth. — Id, Donna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. 

‘Le genre Rhombus de M. de Lacépède est réuni au sous- 
genre PEPRILUS du genre Stromatée, par M. Cuvier. D. 
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quels la très-grande compression, la hauteur 
et la brièveté de l’ensemble formé par son corps 
et par sa queue, lui donnent beaucoup de rap- 
ports. Il en diffère cependant par plusieurs ca- 
ractères, et notamment par la figure rhomboi- 
dale de; faces latérales, qui sont ovales dans 
les stromatées , et par la nature de plusieurs 
rayons de la nageoire du dos ou de celle de 
l'anus, dans lesquelles on ne remarque aucune 
articulation, et qui sont de véritables aiguillons. 

La peau de l’aiépidote ne présente d'ailleurs 
aucune écaille facilement visible ; et cette sorte 
de nudité qui lui a fait attribuer le nom de 
Nud , ainsique celui que j'ai cru devoir lui con- 
server, empêcherait seule de le confondre avec 
les stromatées, et lui donne une nouvelle res- 
semblance avec les cécilies, les gymnotes, les 
murènes et plusieurs autres apodes de la pre- 
mière division des osseux. 

Ses mächoires ne présentent qu’un seul rang 
de dents; on voit de chaque côté de l’animal 
deux lignes latérales, dont la supérieure suit le 
contour du dos, et dont l'inférieure est droite, 
et paraît indiquer les intervalles des muscles. 
Les nageoires du dos et de l’anus sont placées 
au-dessus l’une de lautre, et offrent la forme 
d’une faux; celle de la queue est fourchue". 

Le rhombe alépidote est bleuûtre dans sa 
partie supérieure. Nous ignorons si on le trouve 
dans quelque autre contrée que la Caroline, 


co 0cc-ce 


SUPPLÉMENT 
AU TABLEAU 


DU GENRE DES CYCLOPTÈRES, 


PREMIER SOUS-GENRE. 


Les nageoires du dos, de la queue et de l'anus, séparées 
l'une de l'autre. 


CARACTÈRES, 

Cinq rayons à la membrane des 
branchies; trente-Cinq rayons à 
la dorsale ; les deux mächoires 
presque également avancées, et 
garuies l'une et l'eutre de deuts 
très-fines et très - rapprochtes ; 
l'ouverture de 1 anus assez grai- 
de, et plus voisiue de la tete que 
de la caudale ; la pau déuuée 
d'écailles facilement visibles ; la 
couleur d'un gris roux et clur 
vers la tête, et d’uu gris brun 
vers l'extrémité de la queue. 


ESPÈCE, 


10. 
LE CYCLOPTERE SOURIS. 


7 


* 6 rayons à [a membrane branchiäle, 5 aiguillons et 48 
rayons articulés à la nageoire dorsale, 24 rayons à chaque 
nageoire pectorale , 5 aiguillons et 44 rayons articu.és à la 
nageoire de l'anus, 23 ray ns à li nageoire de la queue. 
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LE CYCLOPTÈRE SOURIS". 


Cyclopterus Musculus, Lacep. 


M. Noël nous a envoyé une note très-dé- 
taillée sur ce cyclaptère. Cet habile observa- 
teur a pêché plusieurs individus de cette espèce 
dans les parcs de la digue de l'Eure, auprès du 
Havre. La souris, que l’on prend ordinaire- 
ment pendant l’automne, a un décimètre de 
longueur sur vingt-cinq millimètres de largeur. 
La tête est plus large que haute. La langue oc- 
cupe une grande partie de la gueule. Le palais 
est lisse ; mais on voit auprès du gosier deux os 
garnis de petites dents. Les yeux sont petits et 
ronds. L'ouverture de chaque narine est ovale. 
Une peau molle recouvre chaque opercule, qui 
se prolonge vers laqueueen appendice émoussé. 
Le corps et la queue sont revêtus d’une peau 
très-souple. Une petite gouttière, légèrement 
creusée, est située sur la nuque. Au milieu des 
thoracines, qui sont réunies en disque, comme 
sous tous les cycloptères , et frangées à l’exté- 
rieur, on trouve des mamelons plus ou moins 
nombreux. La caudale est d'un gris cendré; 
ies autres nageoires sont brunâtres. 

Le cyeloptère souris, qui tire son nom de sa 
petitesse, de sa couleur ou de la rapidité de ses 
mouvements, se nourrit de petits poissons et 
de chevrettes, où d'autres crustacées très- 
jeunes ?. 


00609292 


\ 


DIX-HUITIEME ORDRE 


DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 


ou 


SECOND ORDRE 
DE LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUX. 


Poissons jugtlaires, c. qui on! des nageoires situées 
: sous la gorge. 


— 


QUARAN TE-TROISIÈME GENRE. 
LES MURÉNOÏDES. 


Un seul rayon à chacunedes nageoires jugulaires; trois 
raÿon à La membrane des branchies; ie co:ps allon- 
gé, comprimé et en forme de lame. 

ESPÈCE. CARACTÈRE. 
L£g MURENOÏDE SUJEF. | Les màthoires également avancées. 


* Cyclopterus musculus. — Souris de mer, par les pê- 
cheurs des environs du Havre. 

2 55 rayous à chaque pectarale du cycluptère souris, 19 à 
l'auale, 5 à la nageoiïre de la queue. 
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LE MURENOIDE SUJEF!. 


Blennius murenoides, Sujef; Murænoides Sujef, Lac.i, 


Ce poisson a été inscrit parmi les blennies, 
mais il nous à paru en être séparé par de gran- 
des différences. De plus, ses caractères ne per- 
mettent de le placer dans aucun autre genre des 
jugulaires. Nous nous sommes donc vus obligés 
de le comprendre dans un genre particulier ; et 
comme les deux nageoires qu’il a sous la gorge 
sont tres-petites, composées d’un seul rayon, 
et quelquefois difficiles à apercevoir, nous l’a- 
vons mis à la tête des jugulaires , qu’il lie avec 
les apodes par cette forme de nageoires inférieu- 
res. Il a d’ailleurs des rapports très-nombreux 
avec les murènes et les trichiures. Son corps est 
allongé, aplati latéralement, et fait en formede 
lame d’épée , ainsi que celui des trichiures ; et 
les écailles qui le revétent sont aussi difficiles 
à distinguer que celles des murènes et particu- 
lièrement de l’anguille. Un double rang de 
dents garnit les deux mâchoires. La tête pré- 
sente quelquefois de petits tubercules ; le dessus 
de cette partie est triangulaire et un peu con- 
vexe. Trois rayons soutiennent seuls la mem- 
brane des branchies. L'ouverture de l'anus est 
située à peu près vers le milieu de la longueur 
du corps. La couleur de l'animal est d’un gris 
cendré qui s’éclaireit et se change en blanchâtre 
sur la tête et sur le ventre. Ce murénoïde est 
ordinairement long de deux décimètres; etnous 
lui avons donné le nom de Sujef, afin de consa- 
crer la reconnaissance que l’on doit au savant 
quil'a fait connaître. 


QUARANTE-QUATRIÈME GENRE. 
LES CALLIONYMES. 


La tète plus grosse que le corps : les ouvertures bran- 
chiales sur La nuque ; les nageoires jugulaires très- 
éloignées l'une de l'aulre: le corps et la queue garnis 
d’écailles à peine visibles. 


PREMIER SOUS-GENRE, 
Les yeux très-rapprochés l'un de l'autre. 


CARACTÈRES. 
! Le premier rayon de la première 
pageoire dur+ale, de la longueur 
+ {. du corps et de la queue; l'ouver- 
LE CALHIONYNE LYBE. ture de la bouche trés-grande ; la 
\ _mageoire de la queue arrondie. 


ESPÈCES. 


4 Snjef, Act. acad. Petropol. 1779, 2, p. 195, tab. 6, fig. 1. 
3 M. Cuvier place ce poisson dans le genre Blennie et l2 
sous-geure Gonelle, qui correspond aux Centronotus de 


Schn. D. 


DES POISSONS. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
! Les rayons de la première nageoire 
2 du dos bearncoup plus courts que 


le corps et la queue; l'ouverture 

de la bouche très grande; la ba- 
geoïire de la queue arrondie. 

É Trois rayons à la membrane des 

5. branchies; l'ouverture de la bou- 

LE CALLIONYME FLÈCHE. che petite; la nagevire de la 

queue arrondie. 
Le premier rayon de la première 


Lg CALLIONYME DRA- 
GONNEAU. 


À. : : 
3 . nageoire dorsale termiré par 
LE ROUE DA deux filaments ; la nageoire de la 


queue fourchue. 
SECOND SOUS-—-GENRE. 


Les yeux lrès-peu rapprochés l'un de l'autre. 


5. L'ouverture de la bouche très-pe- 
L& CALLIONVME POIN- ; tite; la nagcoire de la queue ar- 
TILLE. | roudie. 


LE CALLIONYME LYRE ‘. 
Callionymus Lyra, Linn., Lacep., Cuv. ?. 


Callionyme *, lyre ;quelles images agréables, 
quels souvenirs touchants rappellent ces deux 
noms |! Beauté céleste, art enchanteur de la mu- 
sique, toi qui charmes les veux, et toi qui 
émeus si profondément les cœurs sensibles, ces 
deux noms ingénieusement assortis renouvel- 
lent, pour ainsi dire, en la retraçant à la mé- 
moire , votre douce mais irrésistible puissance. 
Vous que la plus aimable des mythologies fit 
pvaitre du sein des flots azurés ou sur des rives 
fortunées , qui près des poétiques rivages dela 
Grèce héroïque formâtes une alliance si heu- 
reuse, confondites vos myrtes avec vos lauriers, 
et échangeâtes vos couronnes, que vos images 
riantes embellissent à jamais les tableaux des 
peintres de la nature : béni soit celui qui, par 
deux noms adroitement rapprochés, associa vos 


‘ Lavandiére, sur quelques côtes franc. de l'Océin — Cat- 
lionyme lacert. Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonuaterre, 
pl. de l'Enc. méth. — Fann. suc. 504. — Stromn. sondm. — 
« Uranoscop:s. ossiculo primo, etc. » Gronov., Mus 1,n.64. 
— « Cottus, ossiculis pinnæ dorsalis longitudine corporis, » 
Gronov.. Act Ups., 1740, p. 421, tab. 8. — Bloch, pl. 161.— 
« Corystion ossiculo pinnæ doïsalis primo longissimo. » 
Klein, Miss. pisc. 5, p. 95, n.14. — « Lyra harvicensis. » 
Petiv.. Gazoph. 1, p. 1, n. 1, tab. 22, fig. 2. — « Exocæti 
etertium genus. » Séba, Mus. 5, tab. 50, fig. 7. — Hu. 
Bélon, Aquat., p. 225. — Fellow jurnard, Tyson , Act. angl. 
24,n.295, 1749, fig. 1.—Dracunculus, Gesn., Aquat., p. 80; 
Icon. anim., p. 84. — « Cottus, pinnà secundà dorsi albä. » 
Artedi, Gen. 49, syn. 77.— 1d. Aldrov., Pisc., p. 262. — Id, 
Jonst., Pisc., p. 91, tab. 24, fig. 4. — Id. Willughby,Ichth., 
tab. H,6, fig. 5. — Lacert, Rondelet, part. 4, L. 10, € 41. — 
Gemmeous dragoned, Vennant, Bril. Zool. 5, p. 164, n. 69, 
tad. 27. — Doucet, et Souris de mer, Duhamel, Traité des 
pêches, part. 2, sect. &,c.5, art, 2. 

? Du genre Callionyme.Cuv. D, 

+ Callionyme Vient du grec, et signilie beau nom, 


Al. 
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emblèmes comme vos deux pouvoirs magiques 
avaient été réunis, et qui ne voulut pas qu’un 
des plus beaux habitants d'une mer témoin de 
votre double origine püût exposer aux regards 
du naturaliste attentif ses couleurs brillantes, 
ni l’espèce de lyre qui parait s'élever sur son 
dos, sans ramener l'imagination séduite et vers 
le dieu des arts, et vers la divinité qui les ani- 
me et dont le berceau fut placé sur les ondes! 
Non, nous ne voudrons pas séparer deux noms 
dont l’union est d’ailleurs consacrée par le gé- 
nie; nous ne ferons pas de vains efforts pour 
empêcher les amis de la science de l'être aussi 
des grâces ; nous ne croirons pas qu’une Sévé- 
rité inutile doive repousser avec austérité des 
sentiments consolateurs; et si nous devons 
chercher à dissiper les nuages que l'ignorance 
et l'erreur ont rassemblés devant la nature, à 
déchirer ces voiles ridicules et surchargés d'or- 
nements étrangers dont Ja main maladroite d’un 
mauvais goût froidement imitateur a entouré le 
sanctuaire de cette nature si admirable et si fé- 
conde, nous n’oublierons pas que nous ne pou- 
vons la connaitre telle qu'elle est, qu’en ne 
blessant aucun de ses attraits. 

Nous dirons donc toujours Callionyme Lyre. 
Mais voyons ce qui a mérité au poisson que nous 
allons examiner, l’espèce de consécration qu’on 
en a faite, lorsqu’on lui a donné la dénomi- 
nation remarquable que nous lui conservons. 

Nous avons sous les yeux l’un des premiers 
poissons jugulaires que nous avons cru devoir 
placer sur notre tableau ; et déjà nous pouvons 
voir des traits très-prononcés de ces formes qui 
attireront souvent notre attention, lorsque nous 
décrirons les osseux thoracins et les osseux ab- 
dominaux. Mais à des proportions particulières 
dans la tête, à des nageoires élevées ou prolon- 
gées , à des piquants plus-ou moins nombreux, 
les callionymes, et surtout IL lyre, réunissent 
un corps et une queue encore un peu serpenti- 
formes, et une peau dénuée d’écailles facile- 
ment visibles. Ils montrent un grand nombre 
de titres de parenté avec les apodes que nous 
venons d'étudier. 

Et si de ce coup d'œil général nous passons à 
des considérations plus précises, nous trouve- 
rons que la tête est plus large quele corps, très- 
peu convexe par-dessus, et plus aplatie encore 
par-dessous. Les veux sont très-rapprochés l'un 
de l’autre. On a écrit qu'ils étaient garnis d'une 
membrane elignotante: mais nous nous sommes 
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asaurés que ce qu’on a pris nour une telle mem- 
brane, n’est qu’une saillie du tégument le plus 
extérieur de la tête, laquelle se prolonge un peu 
au-dessus de chaque œil, ainsi qu’on à pu l’ab- 
server sur le plus grand nombre de raies et de 
squales. 

L'ouverture de la bouche est très-grande; 
les lèvres sont épaisses, les mâchoires hérissées 
de plusieurs petites dents, et les mouvements de 
la langue assez libres. On voit à l'extrémité des 
os maxillaires un aiguillon divisé en branches 
dont le nombre parait varier. L’opercule bran- 
chial n’est composé que d’une seule lame: mais 
il est attaché, ainsi que la membrane branchiale, 
à la tête ou au corps de l'animal, dans une si 
grande partie de sa circonférence, qu'il ne reste 
d'autre ouverture pour la sortie ou pour l'intro- 
duction de l’eau, qu’une très-petite fente placée 
de chaque côté au-dessus de la nuque, et qui, 
par ses dimensions, sa position ct sa figure, res- 
semble beaucoup à un évent. 

L'ouverture de l’anus est beaucoup plus près 
de la tête que de la nageoire de la queue. La li- 
gne latérale est droite. 

Sur le dos s’élèvent deux nageoires: la plus 
voisine de la tête est composée de quatre ou 
de cinq et même quelquefois de sept rayons. 
Le premier est si allongé et dépasse la mem- 
brane en s'étendant à une si grande hauteur, 
que sa longueur égale l'intervalle qui sépare la 
nuque du bout de la queue. Les trois ou quatre 
qui viennentensuite sont beaucoup moinslonss, 
et décroissent dans une telle proportion, que le 
plus souvent ils paraissent être entre eux et 


avec le premier dans les mêmes rapports que des | 


cordes d’un instrument destinées à donner, par 
les seules différences de leur longueur, les tons 
ut,ul octave,sol,ut double octave, et m5, c'est- 
à-dire l’accord le plus parfait de tous ceux que 
la musique admet. Au delà, deux autres rayons 
plus courts-encore se montrent quelquefois et 
paraissent représenter des cordes destinées à 
faire entendre des sons plus élevés que le #4; 
et voilà done une sorte de lvre à cordes harmo- 
niquement proportionuées, qu'on à cru, pour 
ainsi dire, trouver sur le dos du callionyme 
dont nous parlons : et comment dès lors se se- 


rait-on refusé à l'appeler Lyre ou Porte-Lyre'? | 


1 À la membrane des branchies 6 rayons, à la première 
nageoire dorsale, de 4 à 7, à la seconde nageoire du dos 10, à 


chacune des pectorales 18, à chacune des nageoires jugulai- 


res 6, à celle de l'anus 10 à celle de la queue, qui est arron- 
die. 9. 


Les autres nageoires, et particulièrement 
celle de l’anus et la seconde du dos, qui se pro- 
longent vers l'extrémité de la queue en bande- 
lette membraneuse, ont une assez grande éten- 
due, et forment de larges surfaces sur. lesquelles 


les belles nuances de la lyre peuvent, en se 


déployant, justifier son nom de Cullionyme. Les 
tons de couleur qui dominent au milieu de ces 
nuances , sont le jaune, le bleu, le blanc, et 
le brun, qui les encadre, pour ainsi dire. 


Le jaune règne sur les côtés du dos, sur la 
partie supérieure des deux nageoires dorsales, 
et sur toutes les autres nageoires, excepté celle 
de l’anus. Le bleu paraît avec des teintes plus 
ou moins foncées sur cette nageoire de l’anus, 
sur les deux nageoires dorsales où il forme des 
raies souvent ondées, sur les côtés où il est dis- 
tribué en taches irrégulières. Le blanc occupe 
la partie inférieure de l’animal. 

Ces nuances, dont l'éclat, la variété et l’har- 
mouie distinguent le eailionyme lyre, sont une 
nouvelle preuve des rapports que nous avons 
indiqués dans notre Discours sur la nature des 
poissons , entre les couleurs de ces animaux et 
la nature de leurs aliments : nous avons vu que 
très-fréquemment les poissons les plus riche- 
ment colorés étaient ceux qui se nourrissaient 
de mollusques ou de vers. La lyre a recu une 
parure magnifique, et communément elle re- 
cherche des oursins et des astéries. 

Au reste, ce callionyme ne parvient guère 
qu'à la longueur de quatre ou cinq décimètres : 
on le trouve non-seulement dans la Méditerra- 
née, mais encore dans d’autres mers australes 
ou septentrionales ; et on dit que, dans pres- 
que tous les climats qu’il habite, sa chair est 
blanche et agréable au goût. 


LE CALLIONYME DRAGONNEAU ‘. 


Callionvmus Dracunenlus, Linn., Lacep. ?. 


Ce callionvme habite les mêmes mers que i& 
lvre, avec laquelle il a de très-grands rapports : 
il n’en diffère mème d'une manière tres-sensi- 


1! Caltionyme dragonneau, Daubenton, Enc. méth. — Il, 
Bonnaterre , pl. de l'Enc. méthi, — Müller, Zoclog. dan., 
tab. 20. — « Urauoscopus ossiculo primo pinnæ dorsalis 
« primæ unciali. » Gronov., Mus. 1, n. 63. — Bloch, pl. 462, 
fig. 2. — Sordid dragoned, Pennant, Brit. Zool. 5, p. 167, 
tab. #7. Ê 

3 M.Cuvier dit que ce poisson ne diffère du callionyme 1yre 
que parce que sa première dorsale est courte et sans filet. Il 
ajoute qu'on le croit sa femelle, D. 
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ble que par la brièveté et les proportions des 
rayons qui soutiennent la première nageoire 
dorsale, par le nombre des rayons des autres 
nageoires !, par la forme de la ligne latérale 
qu'on a souvent de la peine à distinguer, et par 
les nuances et la disposition de ses couleurs. 
Beaucoup moins brillantes que celles de la lyre, 
ces teintes sont brunes sur la tête et le dos, ar- 
gentées avec des taches sur la partie inférieure 
de l'animal ; et ces tons simples et très-peu écla- 
tants ne sont relevés communément que par 
un peu de verdâtre que l’on voit sur les nageoi- 
res de la poitrine et de l'anus, du verdâtre mêlé 
à du jaune qui distingue les nageoires jugulai- 
res, et du jaune qui s'étend par raies sur la se- 
conde nageoire dorsale, ainsi que sur celle de 
la queue. 

D'ailleurs la chair du dragonneau est, 
comme celle de la lyre, blanche et d’un goût 
agréable. IL n’est donc pas surprenant que 
quelques naturalistes, et particulièrement le 
professeur Gmelin, aient soupçonné que ces 
deux callionymes pourraient bien être de la 
même espèce, mais d’un sexe différent. Nous 
n'avons pas pu nous procurer assez de rensei- 
gnements précis pour nous assurer de l'opinion 
que l’on doit avoir relativement à la conjecture 
de ces savants; et dans le doute, nous nous 
sommes conformés à l’usage du plus 


eo ——————_—.] —.—— 


nombre des auteurs qui ont écrit sur l’ichthyo- 
logie, en séparant de la lyre le callionyme dra- 
gonneau, qu'il sera, au reste, aisé de retran- 
cher de notre tableau méthodique. 


LE CALLIONYME FLÈCHE ?, 
Callionymus Sagitta, Pall., Lacep., Cuv. 


ET 


LE CALLIONYME JAPONAIS :. 


Callionymus japonicus, Lacep. 


Ces deux espèces appartiennent, comme la 
lyre et le dragonneau, au premier sous-genre 
des callionymes; c’est-à-dire elles ont les yeux 
très-rapprochés l’un de l’autre. L’illustre Pallas 


* Ala première nageoire dorsale 4 rayons. à la seconde na- 
geoire du dos 10, à chacune des pectorales 19, à chacune des 
fugulaires 6, à celle de l'anus 9, à celle de la queue 10, 

2 Callionyme flèche, Daubenton , Enc. méth. — Id. Bon- 
naterre, pl. de l'Enc. méth. 

s Houtluyn, Act. Haarlem. 20, 2, p. 313, n. 4. — Calllo- 
fyme du Japo', nonnaterre, pl. de l’'Enc. mélh. 
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a fait connaître la première, et le savant Hout- 
tuyn la seconde. 

La flèche décrite par le naturaliste de Saint- 
Pétersbourg avait à peine un décimètre de Jon- 
gueur. L'espèce à laquelle appartenait cet indi- 
vidu, vit dans la mer qui entoure l'ile d’Am- 
boine ; elle est, dans sa partie supérieure, d’un 
brun mêlé de taches irrégulières et nuageuses 
d’un gris blanchâtre, qui règne en s’éclaircis- 
sant sur la partie inférieure. Des taches ou des 
points bruns paraissent sur le haut de la na- 
geoire caudale et sur les nageoires jugulaires; 
une bande très-noire se montre sur la partie 
postérieure de la première nageoire dorsale; et 
la seconde du dos, ainsi que les pectorales, sont 
très-transparentes, et variées de brun et de 
blanc ‘. Voici, d’ailleurs, les principaux carac- 
tères par lesquels la flèche est séparée de la lyre. 
L'ouverture de la bouche est trés-petite; les lè- 
vres sont minces et étroites ; les opercules des 
branchies sont mous, et composés, au moins, 
de deux lames, dont la première se termine par 
une longue pointe, et présente, dans son bord 
postérieur, une dentelure très-sensible ; on ne 
voit que trois rayons à la membrane biauchiale, 
la première nageoire du dos et celle ae l'anus 
sont très-basses, ou, ce qui est la même chose, 
forment une bande très-étroite. 

Le nom de Callionyme japonais indique 
qu’il vit dans des mers assez voisines de celles 
dans lesquelles on trouve la flèche. Il parvient 
à la longueur de trois décimètres, ou environ. 
Il présente différentes nuances. Sa première 
nageoire dorsale montre une tache noire, ronde, 
et entourée de manière à représenter l’iris d’un 
œil; les rayons de cette même nageoire sont 
noirs , et le premier de ces rayons se termine 
par deux filaments assez longs, ce qui forme 
un caractère extrêmement rare dans les divers 
genres de poissons. La seconde nageoire du 
dos est blanchâtre; les nageoires pectorales 
sont arrondies, les jugulaires très-grandes; et 
celle de la queue est très-allongée et fourchue?. 


4 A la membrane des branchies 3 rayons, à la première 
dorsale 4, à la seconde 9, à chacune des pectorales 41, à cha- 
cune des jugulaires 5, à la nageoire de l'auus 8, à celle de la 
queue 10. 

2 Ala première nageoire dorsale 4 rayons, à la seconde 10, 
à chacune des pectorales 17, à chacune des jugulaires 5, à 
celle de l'anus 8, à celle de la queue, 9, 
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LE CALLIONYME POINTILLÉ !. 
Caïlionÿmus ocellatus. Pall., Cuv.; Caïlionymus punc- 
tulatus, Lacep. 

Ce poisson, qui appartient au second sous- 
genre des callionymes, et qui, par conséquent, 
a les yeux assez éloignés l’un de l’autre, ne 
présente que de très-petites dimensions. L’indi- 
vidu mesuré par le naturaliste Pallas, qui a fait 
connaître cette espèce, n’était que de la gran- 
deur du pelit doigt de la main. Ce callionyme 
est d’ailleurs varié de brun et de gris, et par- 
semé, sur toutes les places grises, de points 
blancs et brillants ; le blanchâtre règne sur la 
partie inférieure de l'animal ; la seconde na- 
geoire du dos est brune avec des raies blanches 
et parallèles ; les pectorales sont transparentes, 
et de plus pointillées de blanc à leur base, de 
même que celle de la queue; les rayons de ces 
trois nageoires présentent d’ailleurs une ou 
deux places brunes; les jugulaires sont noires 
dans leur centre, et blanches dans leur circon- 
férence ; et la nageoire de l’anus est blanche à 
sa base et noire dans le reste de son étendue. 

Telles sont les couleurs des deux sexes ; mais 
voici les différences qu'ils offrent dans leurs 
nuances : la première nageoire du dos du mâle 
est toute noire ; celle de la femelle montre une 
grande variété de tons qui se déploient d’autant 
plus facilement que cette nageoire est plus 
haute que celle du mâle. Sur la partie inférieure 
de cet instrument de natation, s'étendent des 
raies brunes relevées par une bordure blanche 
et par une bordure plus extérieure et noire ; et 
sur la partie supérieure, on voit quatre ou cinq 
taches rondes , noires dans leur centre, entou- 
rées d’un cercle blanc bordé de noir, et imitant 
un iris avec sa prunelle. 

Ces dimensions plus considérables et ces cou-- 
leurs plus vives et plus variées d’un organe 
sont ordinairement dans les poissons, comme 
dans presque tous les autres animaux , un apa- 
nage du mâle, plutôt que de la femelle ; et l’on 
doit remarquer de plus dans la femelle du cal- 
lionyme pointillé un appendice conique situé 
au delà de l’anus, qui, étant très-petit, peut 
être couché et caché aisément dans une sorte 
de fossette, et qui vraisemblablement sert à 
rémission des œufs ?, 


# Pallas, Spicil. zoolog. 8, p.23, tab. 4, fig. 15. — Callio- 
nyme œillé, Daubenton, Enc. méth. — Callionyme petit 
argus, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

? À le membrane des branchies 5 ou 6 rayons, à la première 


HISTOIRE NATURELLE 


Dans les deux sexes, l'ouverture dela bouche 
est tres-petite; les lèvres sont épaisses ; la su- 
périeure est double, l’opercule branchial garni 
d'un piquant, et la ligne latérale assez droite, 


QUARANTE-CINQUIÈME GENRE. 
LES CALLIOMORES. 


La tête plus grosse que le corps; les ouvertures bran 
chiales placées sur les côtés de l'animal ; les nageoi- 
res jugulaires très-éloignées l’unede l’autre ; le corps 
et la queue garnis d’écailles à peine vi sibles. 


CARACTÈRES. 

Sept rayons à la membrane des 
branchies; deux aiguillons à la 
premits pièce. et un aiguillon à 
a seconde de chaque opercule. 


ESPÈCE. 


LE CALLIOMORE INDIEN. 


LE CALLIOMORE INDIEN! 


Calliomorus indicus, Lacep. ; Callionymus indieus, 
Lion. ; Platycephalus Spatula, Bloch. Cuv. ?. 


Ce mot Calliomore, formé par contraction de 
deux mots grecs, dont l’un est #ahuovuuos et 
l’autre veut dire limitrophe, voisin , etc., dé- 
signent les grands rapports qui rapprochent le 
poisson que nous allons décrire des vrais callio- 
nymes; il a même été inscrit jusqu’à présent 
dans le même genre que ces derniers animaux : 
mais il nous a paru en différer par trop de ca- 
ractères essentiels, pour que les principes qui 
nous dirigent dans nos distributions méthodi- 
ques nous aient permis de ne pas l’en séparer. 

Le calliomore indien a des teintes bien diffé- 
rentes , par leur peu d’éclat et leur uniformité, 
des couleurs variées et brillantes qui parent les 
callionymes, et surtout la Iyre : il est d’un gris 
plus ou moins livide. L'ensemble de son corps 
et de sa queue est d’ailleurs très-déprimé, c’est- 
à-dire aplati de haut en bas; ce qui le lie avec 
les uranoscopes dont nous allons parler, et ne 
contribue pas peu à déterminer la place qu'il 
doit occuper dans un tableau général des pois- 
sons. Les ouvertures de ses branchies sont pla- 
cées sur les côtés de la tête, au lieu de l'être 
sur la nuque, comme celles des branchies des 
callionymes ; ces orifices ont de plus-beaucoup 
de largeur ; la membrane qui sert à les fermer 


nagcoire dorsale 4, à la scconde 8, à chacune des pectora- 
les 20 , à chacune des jugulaires 3, à celle de l'anus 7, à celle 
de la queue 10. 

4 Callionyme indien, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2 Sclon M. Cuvier, le calliomore indien n'est autre que le 
Platycephalus Spatula de Bloch, pl. 424, D, 
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est soutenue par sept rayons; et l'opercule, 
composé de deux lames, présente deux piquants 
sur Ja première de ces deux pièces, et un pi- 
quant sur la seconde. 

La mâchoire inférieure est un peu plus avan- 
cée que celle de dessus; l’on voit sur la tête des 
rugosités disposées longitudinalement ; et le pre- 
mier rayon de la premiere nageoire dorsale est 
très-court et séparé des autres! 

C’est en Asie que l’on trouve le calliomore 
indien. 


QUARANTE-SIXIÈME GENRE. 
LES URANOSCOPES. 


La téle déprimée et plus grosse que le corps; les yrua 
sur la partie supérieure de la tête, et trés-rapprochés, 
la mächoire inférieure beaucoup plus avancée que la 
supérieure; l’ensemble formé par le corps et La queuc, 
presque conique, et revêtu d’écailles très-faciles à dis- 
linguer ; chaque opercuie branchial composé d'une 
seule pièce, et garni d’une membrane cilice. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


TO E RAT. ÎLe dos dénué d'écailles épineuses. 
2. 
L'URANOSCOPE HOUT- 
TUYN. 


Le dos garni d'écailles épineuses. 


L’'URANOSCOPE RAT ?, 


Uranoscopus scaber, Linn., Bloch ; Uranoscopus Mus, 
Lacep. 


Les noms de Callionyme et de Trachine, 
donnés à cet animal, annoncent les ressemblan- 


4 A la première nagcoire dorsale 7 rayons, à ia seconde 15, 
à chacune des pectorales 20, à chacune desjugulaires 6, à la 
uageoire de l'anus 45, à celle de la queue {1 

3 Tapecon , sur les côtes de plus. départ. mérid. — Raspe- 
con , ibid. — Mesoro, dans quelques contrées de l'Italie. — 
Pesce prete, ibid. — Rascassa bianca , ibid. — Bocca in 
capo, ibid. —Nuxrepts.—Uranoscope rat, Laubenton, Enc. 
méth. — 1d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. —K2AMovumos, 
Aristot., 1, 2, c. 15; et 1. 8, c. 15. — Id. Ælian, 1.13, c. 4, 
p.755. — Ovpayrcoxomos, Athen., 1.7, f. 142, 5. — A‘Yvcs, 
Idem, L. 8, f. 477,55. — Bpépoxtrns, Oppian., L. 2, p. 57. 
—Callionymus, seu Uranoscopus, Plin., 1.52, c.7 et c.14.— 
Galen., class. 1, fol. 125, A.—Uranoscopus, Cub.,L. 5, c. 101, 
fol. 95, b.—Raspecon, on Tapecon, Rondelet, part. 1,1. 40, 
c. 12. — Salvian., fol. 496. db, ad icon. et 197, b, et 198. — AI- 
drov., 1. 2, c. 54, p. 265. — Jonston, 1.1, tit. 5,c.3,a,f; 
punct. 4, tab. 21, fig, 7. — Uranoscopus , seu cœli specula- 
tor, Charlet., p. 147. — Wotton, 1.8, c. 171, fol. 454, b. — 
Pulcher piscis, Gaz. — « Trachinus cirris mullis in maxillâ 
cinferiore. » Artedi, gen. 42, syn. 71. — Corystion, Klein, 
Miss. pisc. 4. p. 46, n. 1. — Ruysch, Theatr., p. 62, tab. 21, 
fig. 7. — Bélon, Aquat., p. 219. — Gesner, Aquat., p. 153, 
Icon. anim., p. 158. — Callionymus, seu Uranoscopus, 
Willughby, Ichth., p. 287, tab. S, 9. — Rai, Pisc., 
p.97, n. 22. — Raspecon, ou Tapecon, Valmont de Bomare, 
Dict. d'hist, nat, — Rascasse blanche, D'3hamel, Traité des 
pêches, part. 2, sect, 5, C. 1, art. 4. 
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ces qu’il présente avec les vrais callionymes et 
avec le genre dont nous nous occuperons après 
avoir décrit celui des uranoscopes. Nous n’avons 
pas besoin d’indiquer ces similitudes ; on les 
remarquera aisément, D'un autre côté, cette 
dénomination d'Uranoscope (qui regarde le 
ciel) désigne le caractère frappant que montre 
le dessus de la tête du rat et des autres pois- 
sons du même genre. Les yeux sont, en effet, 
non-seulement très-rapprochés l’un de l'autre, 
et placés sur la partie supérieure de la tête, 
mais tournés de manière que lorsque l'animal 
est en repos , ses prunelles sont dirigées vers la 
surface des eaux , ou le sommet des cieux. 

La tête, très-aplatie et beaucoup plus grosse 
que le corps , est d'ailleurs revêtue d’une sub- 
stance osseuse et dure, qui forme comme une 
sorte de casque garni d’un très-grand nombre de 
petits tubercules, s’étend jusqu'aux opercules 
qui sont aussi très-durs et verruqueux, pré- 
sente, à peu près au-dessus de la nuque, deux 
ou plus de deux piquants renfermés quelquefois 
dans une peau membraneuse, et se termine 
sous la gorge par trois ou cinq autres piquants. 


| Chaque opercule est aussi armé de pointes tour- 


nées vers la queue et engagées en partie dans 
une sorte de gaine trés-molle. 

L'ouverture de la bouche est située à l’extré- 
mité de la partie supérieure de la tête, et l’ani- 
mal ne peut la fermer qu'en portant vers le 
haut le bout de sa mâchoire inférieure, qui est 
beaucoup plus longue que la mâchoire supé- 
rieure. La langue est épaisse, forte, courte, 
large , et hérissée de très-petites dents. De l’in- 
térieur de la bouche et près du bout antérieur 
de la mâchoire inférieure, part une membrane 
laquelle se rétrécit, s’arrondit, et sort de la 
bouche en filament mobile et assez long. 

Le tronc et la queue représentent ensemble 
une espèce de cône recouvert de petites écailles, 
et sur chaque côté duquel s’étend une ligne la- 
térale qui commence aux environs de la nuque 
s’approche des nageoires pectorales', va direc- 
tement ensuite jusqu’à la nageoire de la queue, 


| êt indique une série de pores destinés à laisser 


échapper cette humeur onctueuse si nécessaire 


| aux poissons , et dont nous avons déjà eu tant 


d'occasions de parler. 


‘ A la membrane des branchies 5 rayons, à la première n3- 
geoire dorsale 4, à la seconde 14,à chacune des pectorales 47, 
à chacune des jugulaires 6, à la nageoire de l'anus 45, à celle 

de la queue, qui est rectiligne, 12. 


1) 


HISTOIRE NATURELLE 


J1 y a deux nageoires sur le dos : celles de la | tins, on savait que la vésicule du fiel de cet 


poitrine sont très-grandes, ainsi que la cau- 
dale. Des teintes jaunâtres distinguent ces 
nageoires pectorales ; celle de l’anus est d’un 
noir éclatant : l’animal est d’ailleurs brun par- 
dessus, gris sur les côtés, et blanc par-des- 
sous. 

Le canal intestinal de l’uranoscope rat n’est 
pas très-long, puisqu'il n'est replié qu’une fois; 
mais la membrane qui forme les parois de son 
estomac, est assez forte, et l’on compte auprès 
dupylore , depuis huit jusqu’à douze appendices 
ou petits cœcum propres à prolonger le séjour 
des aliments dans l'intérieur du poisson, et par 
conséquent à faciliter Ja digestion. 

Le rat habite particulièrement dans la Médi- 
terranée. Il y vit le plus souvent auprès des 
rivages vaseux ; il s’y cache sous les algues ; il 
s'y enfonce dans la fange; et par une habitude 
semblable à celles que nous avons déjà obser- 
vées dans plusieurs raies, dans la lophie bau- 
droie et dans queïques autres poissons, il se 
tient en embuscade dans le limon, ne laissant 
paraitre qu’une petite partie de sa tête, mais 
étendant le filament mobile qui est attaché au 
bout de sa mâchoire inférieure , et attirant par 
la ressemblance de cette sorte de barbillon avec 
un ver, de petits poissons qu'il dévore. C’est 
Rondelet qui a fait connaître le premier cette 
manière dont l’uranoscope rat parvient à se sai- 
sir facilement de sa proie. Ce poisson ne peut se 
servir de ce moyen de pêcher qu’en demeurant 
pendant très-longtemps immobile, et parais- 
sant plongé dans un sommeil profond. Voilà 
pourquoi, apparemment , on a écrit qu'il dor- 
mait plutôt pendant le jour que pendant la nuit, 
quoique dans son organisation rien n'indique 
une sensibilité auxrayons lumineux plus vive 
que celle des autres poissons , desquels on n’a 
pas. dit que le temps de leur sommeil füt le plus 
souvent celui pendant lequel le soleil éclaire 
l'horizon". 

Il parvient jusqu’à la longueur de trois déci- 
mètres : sa chair est blanche, mais quelquefois 
dure, et de mauvaise odeur ; elle indique, par 
ces deux mauvaises qualités , les petits mollus- 
ques et les vers marins dont le rat aime à se 
pourrir, et les fonds vaseux qu’il préfère. Dès 
le temps des anciens naturalistes grecs et la- 


4 Voyez, dans le Discours sur la nature des poissons, ce qui 
concerne le sommeil de ces animaux. 


uranoscope est très-grande, et l’on croyait que 
la liqueur qu’elle contient était très-propre 
à guérir des plaies et quelques maladies des 
yeux!. 


L’'URANOSCOPE HOUTTUYN:. 


Uranoscopus japonicus, Linn., Gmel.; Uranoscopus 
Houttuyn, Lacep. 5. 


Le nom que nous donnons à cet uranoscope 
est un témoignage de la reconnaissance que les 
naturalistes doivent au savant Houttuyn, qui 
en a publié le premier la description. 

On trouve ce poisson dans la mer qui baigne 
les îles du Japon. Il est, par ses couleurs, plus 
agréable à voir que l'uranoscope rat ; en effet, 
il est jaune dans sa partie supérieure, et blanc 
dans l'inférieure. Les nageoires jugulaires sont 
assez courtes *; des écailles épineuses sont 
rangées longitudinalement sur le dos de l’hout- 
tuyn. 


QUARANTE-SEPTIÈME GENRE. 
LES TRACHINES. 


La tête comprimée et garnie de lubercules ou d’aiguil- 
lons : une ou plusieurs pièces de chaque opercule, 
dentelées ; Le corps et la queue allongés et couverts de 
pelites écailles ; l'anus situé trés-prés des nageoires 
pectlorales. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
1. (es mâchoire inférieure plus aven- 
LA TRACHINE VIVE. cée que la supérieure. 
2. {Les denx mâchoires égalemtint 
LA TRACHINE OSBECK. | avancées. 


LA TRACHINE VIVE*. 


Trachinus Draco, Linn.; Trachinus Vividus, Lacep.S. 


Cet animal a été nommé Dragon marin dès 


‘Pline, 1. 32, c. 7. 

3 Houttuyn, Act. Haarlem. 20,2, p. 514. — Uranoscope 
astrologue, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 M. Cuyier n'admet pas cette espèce qu'il soupçonne aF- 
partenir au genre Platycéphale. D. 

‘ A la première nageoire dorsale 4 rayons, à la seconde 15, 
à chacune des pectorales 12, à chacune des jugulaires 5, à 
celle de la queue 8. 

5 piver, sur plus. côtes franc. de l'Océan.— Araigne. sur 
les rivages deplus. départ. mérid. — Sacrarailla blanc, au- 
près de Bayonne. — Tragina, en Sicile. — Pisce ragno, 
dans plus. contrées de l'Italie. — Fiæsing, en Danemarck, 
— Fjarsing, par les Danois et les Suédois. — S'chwert fisch, 
dans plus. pays du nord de l'Europe. — Pieterman, ibid, — 
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le temps d'Aristote. Et comment n’aurait-il pas, 
en effet, réveillé l’idée du dragon ? Ses couieurs 
sont souvent brillantes et agréables à la vue ; 
il les anime par la vivacité de ses mouvements ; 
il a de plus reçu le pouvoir terrible de causer 
des blessures cruelles , par des armes pour 
ainsi dire inévitables. Une beauté peu commune 
et une puissance dangereuse n’ont-elles pas 
toujours été les attributs distinctifs des enchan- 
teresses créées par l’antique mythologie, ainsi 
que des fées auxquelles une poésie plus mo- 
derne a voulu donner le jour? Ne doivent-elles 
pas, lorsqu'elles se trouvent réunies , rappeler 
le sinistre pouvoir de ces êtres extraordinaires, 
retracer l’image de leurs ministres , présenter 
surtout à l’imagination amie du merveilleux ce 
composé fantastique, mais imposant, de for- 
mes, de couleurs, d'armes, de qualités ef- 
frayantes et douées cependant d’un attrait in- 
vincible, qui servant, sous le nom de Dragon, 
les complots ténébreux des magiciennes de tous 
les âges, au char desquelles on l'a attaché, ne 


répand l'épouvante qu'avec l'admiration, séduit | 


avant de donner la mort, éblouit avant de con- 
sumer, enchante avant de détruire ? 

Et afin que cette même imagination fût plus 
facilement entraînée au delà de l'intervalle qui 


Wecever, par les Anglais. — Aoaxav@, par les Grecs mo- 
dernes. — Aranéole, Boisdereau , et Bois de roc, pendant 


la jeunesse de l'animal, et sur quelques côtes mérid, de ! 


France. — Tracñine vive, Daubenton, Enc. méth. — Id. 
Bonnaferre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 61. — « Trichi- 
« nus maxillà inferiore longiore, cirris destitutä. » Artedi, 
gen. 42, syn. 70. — Apaxov, Arist., 1. 8, ©. 15. — A22X0V 
dalartiov, Ælian., tit, c. Alzetl. 14, ©. 12. — Oppian., 
1.1, p. 7; et1.2,p. 46. — Draco marinus, Plin., L. 9, c. 27. 
— Aruneus, Id.,1.9, c. 48. —Wotton, I. 8, c. 178, fol. 158, b. 
— Draco, sive Araneus piscis, Salvian, fol. 74, b. — Arai- 
gnée de mer, ou Vive, Rondelet, part. 4, 1. 40, c. 10.—Draco 
marins, Aldrov., 1. 2, c. 50, p. 236. — Jonston, L. 1, tit. 5, 
©. 3,a,1, punct.2, tab 21, fig. 2, 5, 5. — Charleton, p. 146, 
— Draco, sive 4raneus Plinii, Gesner, p.77.—Willughby, 
p. 288, Lab.S, 10, fig. 1. — Rai, p. 91. — Aranea, Cuba, L. 5, 
c. 3, fol, 74, b. — Araneus, vel Draco marinus, Schonev., 
p. fi. — Bélon, Aquat,, p, 245. — It, scan. 525. — Fauna 
suecic, 503. — Müll, prolrom. Zool, danie , n. 309. — Tr'a- 


t'inus, Gronov., Act. up 4742, p. 95.— 14. Li. us. 1, 42, 
n.%7; Zoianh.. p. 80, n. 274. — Trachinus daco, Rrimo., 
Pise. massil., p. 19, n. 30. — Corystian st iplici qale“ ,etc., | 
Kleis, Miss, pise. 4, p. 46, n. 4. — /feper, Pennant, Brit. 
Zoo, 5, p.169, n.71,tah. 2€. — La live, Duhamel, Traité 
des pêches, part, 2, sect. 6 ,e. 4, art, &. — Dragon de mer, 


Valmont de Bomare, Dict, d'hist, nat. — Trachinus draco, 
Ascagne, pl. 7. 

°M. Cuvier a éclairci la synonymie des Vives. il résulte de 
son fravail que nos rivages en possèdent quatre espèces , et 
que la vive commune n'a été décrite exactement que par les 
anciens ichthyologistes depuis Rondelet jusqu'à Artedi et 
Ascanius. Bloch et Lacénède, parmi les modernes, ont con- 
fondu l'histoire des quatre espèces et ont rapporté à la vive 
Cémmune les caractéres des autres. D. 
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sépare le dragon de la fable, de la Vive de Ja na- 
ture, n'a-i-on pas attribué à ce poisson un venin 
redoutable? ne s'est-on pas piu à faire remar- 
quer jes brillantes couleurs de ses yeux, dans 
lesquels on a voulu voir respiendir, comme dans 
ceux du dragon poétique, tous les feux des 
pierres les plus précieuses ? 

Il en est cependant du dragon marin comme 
du dragon terrestre'. Son nom fameux se lie à 
d'immortels souvenirs : mais à peine l’a-t-on 
aperçu, que toute idée de grandeur s’évanouit ; 
il ne lui reste plus que quelques rapports va- 
gues avec la brillante chimère dont on lui a 
appliqué la fastueuse dénomination , et du vo- 
lume gigantesque qu’on était porté à lui attri- 
buer, il se trouve tout d'un coup réduit à de 
très-petites dimensions. Ce dragon des mers, 
ou, pour mieux dire et pour éviter toute cause 
d'erreur, la trachine vive, ne parvient, en effet, 
très-souvent, qu’à la longueur de trois ou qua- 
tre décimèires. 

Sa tête est comprimée et garnie dans plu- 
sieurs endroits de petites aspérités. Les veux, 
rapprochés l'un de l’autre, ont la couleur et la 
vivacité de l'émeraude avec l'iris jaune tacheté 
de noir. L'ouverture de la bouche est assez 
grande , la langue pointue; et la mâchoire infé- 
rieure , qui est plus avancée que la supérieure, 
est armee, ainsi que cette dernière, de dents 
très-aigués. Chaque opercule recouvre une large 
ouverture branchiale, et se termine par une 
longue pointe tournée vers la queue. Le dos 
présente deux nageoires : les rayons de la pre- 
mière ne sont qu’au nombre de cinq; mais ils 
sont non articulés, très-pointus et tres-forts. La 
peau qui revêt l’animal est couverte d’écailles 
arrondies, petites et faiblement attachées : mais 
elle est si dure, qu’on peut écorcher une tra- 
chine vive presque aussi facilement qu’une mu- 
rène anguille. Il en est de même de l’uranoscope 
rat; et c’est une nouvelle ressemblance entre 
la vive et cet ürangscope. 

Le dos du poisson est d'un jaune bruns £es 
côtés et sa partie jaférieure sont arcentés ef va 
riés dans leurs nuances par des raies transver- 
sales ou obliques, hrunâtres, et fréquemment 
dorées ; la première nageoire dorsale est pres- 
que toujours noire ?. 


{ Voyez l'art. du Dragon dans l'Hist. nat. des Quadrup. 
ovip. 

2 A la première nagcoire dorsale 5 rayons, à la seconde 24, 
à chacune des nageoires pectorales 16, à chacune des jngu- 
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On trouve dans son intérieur et auprès du 
pyiore, au moins huit appendices ou petits cœ- 
cum. 

La vive habite non-seulement dans la Médi- 
terranée, mais encore dans l'Océan. Elle se 
tient presque toujours dans le sable, ne laissant 
paraitre qu'une partie de sa tête ; et elle a tant 
de facilité à creuser son petit asile dans le li- 
mon, que lorsqu'on la prend et qu’on la laisse 
échapper, elle disparait en un clin d’æil, et s’en- 
fonce dans la vase. Lorsque la vive est ainsi re- 
tirée dans le sable humide, elle n’en conserve 
pas moins la faculté de frapper autour d’elle 
avec force et promptitude par le moyen de ses 
aiguillons et particulièrement de ceux qui com- 
posent sa première nageoire dorsale. Aussi 
doit-on se garder de marcher nu-pieds sur le 
sable ou le limon au-dessous duquel on peut 
supposer des vives : leurs piquants font des 
blessures très-douloureuses. Mais malgré le 
danger de beaucoup souffrir, auquel on s’ex- 
pose lorsqu'on veut prendre ces trachines, leur 
chair est d’un goût si délicat, que l'on va très- 
fréquemment à la pêche de ces poissons, et 
qu'on emploie plusieurs moyens pour s’en pro- 
curer un grand nombre. 

Pendant la fin du printemps et le commen- 
cement de l’été, temps où les vives s’approchent 
des rivages pour déposer leurs œufs, ou pour 
féconder ceux dont les femelles se sont débar- 
rassées, on en trouve quelquefois dans les ma- 
nets ou filets à nappes simples, dont on se sert 
pour la pêche des maquereaux. On emploie 
aussi pour les prendre, lorsque la nature du 
fond 1 le permet, des dréges où espèces de filets 
qui éposent lé Cou sur ce même fond, et 
peuv ent dériver avec la marée. 

An, s'efforce d'autant plus de pêcher une 
£ de quantité de vives, que ces animaux non- 

aiement donnent des signes très-marqués 


d’irritabilité après qu’ils ont été vidés ou qu’on | 


leur a coupé la tête, mais encore peuvent vivre 
assez longtemps hors de l’eau, et par consé- 
quent être transportés encore en vie à d’assez 
grandes distances. D'ailleurs, par un rapport 
remarquable entre l’irritabilité des muscles et 
leur résistance à la putridité, la chair des tra- 
chines vives ne se Corrompt pas aisément , et 
peut être conservée pendant plusieurs jours, 


laires 6, à la nageoire de l'anus 25, à celie de la quene, qui est 
uu peu fourchue, 13. 


sans cesser d’être très-bonne à manger ; et c'est 
à cause de ces trois propriétés qu’elles ont 
reçu le nom spécifique que j’ai cru devoir leur 
laisser. 

Cependant, si plusieurs marins vont sans 
cesse à la recherche de ces trachines, la crainte 
fondée d’être cruellement blessés par les pi- 
quants de ces animaux, et surtout par les ai- 
guillons de la première nageoire dorsale, leur 
fait prendre de grandes précautions; et les ac- 
cidents occasionnés par ces dards ont été regar- 
dés comme assez graves pour que, dans le 
temps, l'autorité publique ait cru, en France, 
devoir donner à ce sujet des ordres très-sévères. 
Les pêcheurs s’attachent surtout à briser ou 
arracher les aiguillons des vives qu'ils tirent de 
l’eau. Lorsque, maloré toute leur attention, ils 
ve peuvent pas parvenir à éviter la blessure 
qu'ils redoutent, ceux de leurs membres qui 
sont piqués, présentent une tumeur accompa- 
gnée de douleurs très-cuisantes et quelquefois 
de fièvre. La violence de ces symptômes dure 
ordinairement pendant douze heures ; et comme 
cet intervalle de temps est celui qui sépare une 
haute marée de celle qui la suit, tes pêcheurs de 
l'Océan n’ont pas manqué de dire que la durée 
des accidents occasionnés par les piquants des 
vives avait un rapport très-marqué avec les 
phénomènes du flux et reflux, auxquels ils sont 
forcés de faire une attention continuelle, à cause 
de l'influence des mouvements de la mer sur 
toutes leurs opérations. Au reste, les moyers 
dont les marins del’Océan ou de la Méditerra- 
née se servent pour calmer leurs souffrances, 
lorsqu'ils ont été piqués par des trachines vives, 
ne sont pas peu nombreux; et plusieurs de ces 
remèdes sont très-anciennement connus. Les 
uns se contentent d'appliquer sur la partie ma- 
lade le foie ou le cerveau encore frais du pois- 
son; les autres , après avoir lavé la plaie avec 
beaucoup de soin, emploient une décoction de 
lentisque, ou les feuilles de ce végétal, ou des 
fèves de marais. Sur quelques côtes septentrio- 
nales , on a recours quelquefois à de l’urine 
chaude; le plus souvent on y substitue du 
sable mouillé dont on enveloppe la tumeur, en 
tâchant d'empêcher tout contact de l’air avec 
les membres blessés par la trachine. 

L'enflure considérable et les douleurs longues 
et aiguës qui suivent la piqüre de ia vive, ont 
fait penser que cette trachine était véritabie- 
ment venimeuse ; et voilà pourquoi, sans doute 


DES POISSONS. 


on iui a donné le nom de l’araignée, dans la- 
quelle on croyait devoir supposer un poison 
assez actif. Mais la vive ne lance dans la plaie 
qu'elle fait avec ses piquants, aucune liqueur 
particulière : elle n’a aucun instrument propre 
à déposer une humeur vénéneuse dans un corps 
étranger, aucun réservoir pour la contenir dans 
l'intérieur de son corps, ni aucun organe pour 
la filtrer ou la produire. Tous les effets doulou- 
reux de ses aiguillons doivent être attribués à 
la force avec laquelle elle se débat lorsqu'on la 
saisit, à la rapidité de ses mouvements, à 
l'adresse avec laquelle elle se sert de ses ar- 
mes, à la promptitude avec laquelle elle re- 
dresse et enfonce ses petits dards dans la main, 
par exemple, qui s'efforce de la retenir, à la 
profondeur à laquelle elle les fait parvenir, et 
à la dureté ainsi qu’à la forme très-pointue de 
ces piquants. 

La vive n’emploie pas seulement contre les 
marins qui la pêchent et les grands poissons qui 
l’attaquent, l’énergie, l’agilité et les armes dan- 
gereuses que nous venons de décrire : elle s’en 
sert aussi pour se procurer plus facilement sa 
nourriture, lorsque, ne se contentant pas d’ani- 
maux à coquille, de mollusques, ou de crabes, 
elle cherche à dévorer des poissons d'une taille 
presque égale à la sienne. 

Tels sont les faits certains dont on peut com- 
poser la véritable histoire de la trachine vive. 
Elle a eu aussi son histoire fabuleuse, comme 
toutes les espèces d'animaux qui ont présenté 
quelque phénomène remarquable. Nous ne la 
rapporterons pas, cette histoire fabuleuse. Nous 
ne parlerons pas des opinions contraires aux 
lois de la physique maintenant les plus connues, 
ni des contes ridicules que l’on trouve, au sujet 
de la vive, dans plusieurs auteurs anciens, par- 
ticulièrement dans Elien, ainsi que dans quel- 
ques écrivains modernes, et qui doivent princi- 
palement leur origine au nom de Dragon que 
porte cette trachine, et à toutes les fictions vers 
lesquelles ce nom ramène l’imagination; nous 
ne dirons rien du pouvoir merveilleux de la 
main droite ou de la main gauche lorsqu'on 
touche une vive, ni d’autres observations pres- 
que du même genre : en tâchant de découvrir 
les propriétés des ouvrages de la nature, et les 
divers effets de sa puissance. nous n'avons 
qu'un trop grand nombre d'occasions d’aiouter 
à l'enumération des erreurs de l'esprit hu- 
nain. 
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Il parait que , selon les mers qu'elle habite, 
la vive présente dans ses dimensions, ou dans 
la disposition et les nuances de ses couleurs, 
des variétés plus on moins constantes. Voici les 
deux plus dignes d'attention. 

La première est d'un gris cendré avec des 
raies transversales, d’un brun tirant sur le 
bleu. Elle a trois décimètres, ou à peu près, de 
longueur. 

La seconde est blanche, parsemée, sur sa 
partie supérieure, de points brunâtres, et dis- 
tinguée d’ailleurs par des taches de la même 
teinte, mais grandes et ovales, que l’on voit 
également sur sa partie supérieure. Elle par- 
vient à une longueur de plus de trois déci- 
mètres. 

C'est vraisemblablement de cette variété 
qu'il faut rapprocher les trachines vives de 
quelques côtes de l'Océan, que l’on nomme 
Saccurailles blancs *, et qui sont longues de 
cinq ou six décimétres. 


LA TRACHINE OSBECK ?. 


Trachinus Osbeck, Lacep. *. 


C’est dans l'Océan Atlantique, et auprès de 
l'ile de l'Ascension, qu'habite cette trachine, 
dont la description a été publiée par le savant 
voyageur Osbeck. Les deux mâchoires de ce 
poisson sont également avancées , et garnies de 
plusieurs rangs de dents longues et pointues, 
dont trois en haut et trois en bas sont plus 
grandes que les autres ; des dents aiguës sont 
aussi placées auprès du gosier. Chaque opercule 
se termine par deux aiguillons inégaux © pn- 
gueur. La nageoire de la queue est rectiligne #. 
Tout l’animal est blanc avec des taches noires. 
Telles sont les principales différences qu ar- 
tent cette espèce de la trachine vive. 


4 Duhamel, à l'endroit déjà cité. 

2Osbeck, Voy. to China, p.96. — Trachine ponciuée, 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 M. Cuvier remarque qne ce poisson n'ayant qu une seule 
dorsale et onze rayons épineux à cette nageoire, ne peut être 
uue vive. Ce serait plutôt un serran. D. 

4 À a membrane des branchies 6 rayons, à chacune des 
vaegeoires pectorales 18, à chacune des jugulaires 5, à la na- 
geoire de l'anus 11, à celle de la queue 16. 
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QUARANTE-HUITIÈME GENRE. 
LES GADES. 


Ta Jête comprimée ; les yeux peu rapprochés l'un de 
l'autre, ct placés sur les côtés de la tête; Le corps 
ailongé, peu comprimé, et revêtu de petiles écailles: 
les opercules composés de plusieurs piéces et bordés 
d'une membrane non cilice. 


PREMIER SOUS-GENRE, 


Trois nageoires sur le dos ; un ou plusieurs barbillons 
au bout du museau. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


La nageoïire de la queue fourchre; 
la mächoire supérieure plus 
1. avancée que l'inférieure ; le pre- 
LE GANE MORUE. mier rayon de la première na- 
| geoire de l'anus non articulé et 
épineux. 


La nagcoire de la quene fourchue ; 
la mâchoire supérieure p'us 
avancée que l'inférieure ; la cou- 
leur blanchâtre; la ligne laté- 
rale noire. 


| L à nageoire de la queue fourchue , 


2. 
L8 GaDE ÆGLEFIN. 


la mächoire supérieure un peu 
plus avancée que l'inférieure ; le 
premier rayon de chaque na- 
geoire jugulaire terminé par un 
long filament. 

La nageoire de la queue fourchue ; 
la mächoire inférieure un peu 
plus avancée que la supérieure ; 
le secord rayon de chaque na- 
geoire jugulaire terminé par un 
long filament. 

La nagcoire de la queue fourchue ; 
le premier rayou de chaque na- 
geoire jugulaire plus long que les 
autres, el divisé en deux. 

La nageoire de la queue en crois- 

san'; la mâchoire supérieure plus 

avancée jus l'inférieure; la ligne 
latérale large et tachetée. 


| La nageoire de la queue en crois- 


LA 
VA 


LE GADE BiB. 


À. 
LE GADE SAIDA. 


L& GADE BLENNIOÏDE. 


6. 
LE GADE CALLARIAS. 


sant; la mâchoire supérieure 
plus avancée que l'inférieure; la 
hauteur du corps égale à peu près 
au tiers de la longueur totale de 
l'animal. 

La nageoire de la queue rectiligne 
et sans échancrure ; un enfonce- 
ment auprès du bout du museau; 
le second rayon de chaque jugu- 
| laire plus long que les autres, et 


d. 
LE GADE TACAUD. 


8. 
Le GDE ROUGE: 


terminé par uu filament ; le pre- 
mier rayon de la première na- 
goire de l'anus non épineux. 
La nagcoire de la queue arron- 
die ; la mâchoire supérieure plus 
9 avauc’e que inféricere ; le ven- 
; tre très - caréné; l'anus placé à 
Le GADE CAPELAN. peu près à une ésale distance e 
la tête et de l'extrémité de la 
queue. 


SECOND SOUS-GENRE. 


Trois nageoires sur le dos; point de barbillons au bout 
du museau. 


La nageoire de la queue fou-chne ; 

10 la mâchoire inférieure pius avan- 

è cée que la supérieure; la ligue 

CSSC 0 PACOLLE latérale presque droite ; la bou- 
che noire. 


La nageoire de la queue fourchue ; ; 


41. la mâchoire inférieure plus avan- 
LE GADE POLLACK, cée que la supérieure ; la lgne 
latérale très-courhe. 
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ESPÈCES. CARACTÈRE So 
La nageoire de la queue fcurchue, 
12. les deux mächoires également 
LE GALDE SEY. avancées ; la couleur du dos ver: 


dûtre. 
La nageoire de la queue en crois 
15. sant; la mâchoire supérieure 
LE GADE MERLAN. plus avancée que l'inférieure; la 
couleur blanche. 


TROISIÈME SOUS-GENRE, 


Deux nageoires dorsales ; un ou plusieurs barbillons 
au bout du museau. 


La nagcoire de la queue fourchue; 
la dorsale adipeuse ; cinquante- 
deux rayons à la nageoire de l'a- 
nus; toute la surface du poisson 
d'un noir plus ou moins foncé. 

La nagcoire de la queue, arrGn- 
die; la mâchoire supérieure plus 
avancée que l'inférieure. 

La mâchoire inférieure plus avan: 
cée que la supéricure; la na- 
geoire de l'anus très longue, et 
composéede soixante-dix rayons, 
ou environ. 

La nageoire de la queue arron-< 

| die; les deux mâchoires égale- 
ment avancées. 

| nagcoire de la queue arrondie; 


14. 
LE GADE NÈGRE. 


15. 
LE GADE MOLYE. 


16. 
LE GAD£ DANOIS. 


17: 
LE GADE LOTE. 


la premiére nageoire du dos très- 
basse, excepté île premier ou Île 
seconi rayon; la ligne latérale 
très-courbe auprès des nageoires 
pectorales, et ensuite droite. 

La nageoire de la queue arrondie ; 
deux barbillons auprès des nari- 
pes; un barbillon à la lèvre su- 

19, périeure, et un à l'inférieure ; le 
LE GADE CIMBRE. premier rayon de la première 
dorsale terminé par deux fila- 
ments disposés horizontalement 
comune Les branches d'uu T. 


QUATRIÈME SOUS-GENRE. 


Deux nageoires dorsales ; point de barbillons auprès du 
bout du museau. 


18. 
LE GADE MUSTELLE. 


La nageoire de la queue, rectiligne; 
la mächoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure, 


CINQUIÈME SOUS-GENRE. 


20. 
LE GADE MERLUS. 


Une seu'e nageoire dorsale ; des barbillons au bout du 
muscau, 


La nageoire de la queue, lancéolée; 
des bandes transversales sur les 

| côtés. 

| La nageoire de la queue, arrondie ; 


21. 
LE GADE BROSME. 


soixante- quinze rayons à l'auale; 
point de baudes ou taches trang- 
versales sur le corps ni sur la 
queue. 


22. 
LE GADE LUBB. 


LE GADE MORUE . 
Gadus Morrbhua, Lino., Gmel., Lacep., Cuv. 


Parmi tous les animaux qui peuplent l'air, 
la terre ou les eaux, il n’est qu'un très-petit 


4 Morhuel, dans plus. pays septent. de l'Euiope. — Mt 
le, daus plus. contrées de France. — Cabiliuu, ibid. — Cü- 
billau , ibid. — Cabillaud , ibid, et particulièrement dans 
les départ. les plus septent — Aablag, en Danemarck. --- 
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nombre d'espèces utiles dont l’histoire puisse 
paraître aussi digne d'intérêt que celle de ja 
morue, à la philosophie attentive et bienfaisante 
qui médite sur la prospérité des peuples. 
L'homme a élevé le cheval pour la guerre, le 
bœuf pour le travail, la brebis pour l'industrie, 
l'éléphant pour la pompe, le chameau pour 
l'aider à traverser les déserts, le dogue pour sa 
garde, le chien courant pour la chasse, le barbet 
pour le sentiment, la poule pour sa table, le 
cormoran pour la pêche, l'aigrette pour sa pa- 
rure, le serin pour ses plaisirs, l'abeille pour 
remplacer le jour ; il a donné la morue au com- 
merce maritime; et en répendant par ce seul 
bienfait, une nouvelle vie sur un des grands ob- 
jets de la pensée, du courage et d’une noble am- 
bition, il a doublé les liens fraternels qui unis- 
saient les différentes parties du globe. 

Dans toutes les contrées de l’Europe, et dans 
presque toutes celles de l'Amérique, il est bien 
peu de personnes qui ne connaissent le nom de 
la morue, la bonté de son goût, la nature de 
ses muscles, et les qualités qui distinguent sa 
chair suivant les diverses opérations que ce 
gade a subies : mais combien d’hommes n’ont 
aucune idée précise de la forme extérieure, des 
organes intérieurs, des habitudes de cet animal 
fécond , ni des diverses précautions que l’on a 
imaginées pour le pêcher avec facilité ! et parmi 
ceux qui s'occupent avec le plus d’assiduité 
d'étudier ou de régler les rapports politiques 
des nations, d'augmenter leurs moyens de sub- 
sistance, d'accroitre leur population, de multi- 
plier leurs objets d'échange, de créer ou de ra- 
nimer leur marine; parmi ceux même qui ont 
consacré leur existence aux voyages de long 


Ciblia . en Suède. — Gade morue, Daubenton, Enc. méth. 
— 1d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Gadus squamis 
majoribus, Bloch, pl. 64. — Gadus, dorso tripterygio, ore 
cirralo, etc., Artedi, gen. 6,syn. 55. — Morrhua vulgaris, 
maxima asellorum species, Bélon, Aquat., p.128. — For- 
rhua.sive Molva allera, Aldrov., 1.3, c. 6, p. 289.—Molra, 
morrhua, Jonston, L. 4, tit. 1, c. 4, art. 2, tab. 2, fig. 1, — 
Molva, vel Morrhua altera, minor, Gesner, p.68, 102; 
Icon. anim., p.71. — Molüe, où Morhue, Rondelet , part. 1, 
1.9, c.15.— Asellus major, Schonev., p.18. — Charleton, 
p.121. — « Asellus major vulgaris, Belgis cabiliau. » Wil- 
lughby, p.165. — « Asellus major vulgaris, » Rai, p.55, n.1, 
— Faun. suec. 508.— Müller, Prodrom. Zool. danic., p. 42, 
n. 549. — Gadus kabbelja, It. Wgoth. 176, — Cabliau, 
Strom. sondm. 517. — « Callarias sordidé olivaceus , maculis 
« flavicantibus variis, etc. » Klein, Miss. pise. 5, p. 5, n. 1.— 
Morue, Camper, Mém. des sav. étr., 6, p.79. — Pennant , 
Brit. Zool. 5, p.172, n. 75. — Morue franche, Duhatnel, 
Traité des pêches, part, 2, sect, 1, c. 1. — Morue, Valmont 
de Bomare, Dict. d'hist. nat. — Gadus morhua , AsCagne, 
cah, 5, p. 5, pl. 27. 


cours, où aux vastes spéculations commer- 
ciales, n'est-il pas plusieurs esprits élevés et 
très-instruits, aux yeux desquels cependant une 
histoire bien faite du gade morue dévoilerait 
des faits importants pour le sujet de leurs esti- 
mables méditations ? 

Aristote, Pline, ni aucun des anciens histo- 
riens de la nature, n’ont connu le gade morue : 
mais les naturalistes récents, les voyageurs, les 
pêcheurs, les préparateurs, les marins, les 
commerçants, presque tous les habitants des 
rivages, et même de l'intérieur des terres de 
l’Europe ainsi que de l'Amérique, particulière- 
ment de l'Amérique et de l’Europe septen‘rio- 
nales , se sont occupés si fréquemment et sous 
tant de rapports de ce poisson ; ils l'ont vu, si 
je puis employer cette expression, sous tant de 
faces et sous tant de formes, qu'ils ont dû né- 
cessairement donner à cet animal un très-grand 
nombre de dénominations différentes. Néan- 
moins sous ces divers noms, aussi bien que 
sous les déguisements que l'art a pu produire, 
et même sous les dissemblances plus ou moins 
variables et plus ou moins considérables que la 
nature a créées dans les différents climats, il 
sera toujours aisé de distinguer la morue non- 
seulement des autres jugulaires de la première 
division des osseux, mais encore de tous les 
autres gades, pour peu qu’on veuille rappeler 
les caractères que nous allons indiquer. 

Comme tous les poissons de son genre, la 
morue a la tête comprimée; les yeux, placés 
sur les côtés, sont très-rapprochés l'un de l'au- 
tre, très-gros, voilés par une membrane trans- 
parente ; et cette dernière conformation donne 
à l'animal la faculté de nager à la surface des 
mers septentrionales , au milieu des montagnes 
de glace, auprès des rivages couverts de neige 
congelée et resplendissante, sans être ébloui 
par la grande quantité de lumière réfléchie sur 
ces plages boréales : mais hors de ces régions 
voisines du cercle polaire, la morue doit voir 
avec plus de difficulté que la plupart des pois- 
sons, dont les yeux ne sont pas ainsi recouverts 
par une pellicule diaphane; et de là est venue 
l'expression d’yeux de morue dont on s’est servi 
pour désigner des yeux grands, à fleur de tête 
et cependant mauvais. 

Les mächoires sont inégales en iongueur : la 
supérieure est plus avancée que l’inférieure, au 
bout de laquelle on voit pendre un assez grand 
barbillon. Elles sont armées toutes les deux de 
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plusieurs rangées de dents fortes et aiguës. La 
première rangée en présente de beaucoup plus 
longues que les autres ; et toutes ne sont pas ar- 
ticulées avec l’un des os maxillaires, de ma- 
nière à ne se prêter à aucun mouvement. Plu- 
sieurs de ces dents sont au contraire très-mobi- 
les, c'est-à-dire peuvent être, comme celles des 
squales, couchées et relevées sous différents 
angles , à la volonté de l'animal , et lui donner 
ainsi des armes plus appropriées à la nature, au 
volume et à la résistance de la proie qu’il cher- 
che à dévorer. 

La langue est large, arrondie par devant, 
molle et lisse : mais on voit des dents petites et 
serrées au palais et auprès du gosier. 

Les opercules des branchies sont composés 
chacun de trois pièces, et bordés d’une bande 
souple et non ciliée. Sept rayons soutiennent 
chaque membrane branchiale. 

Le corps est allongé, légèrement comprimé, 
et revêtu d’écailles plus grandes que celles qui 
recouvrent presque tous les autres gades. La 
ligne latérale suit à peu près la courbure du dos 
jusque vers les deux tiers de la longueur totale 
du poisson. 

On voit sur la morue trois grandes nageoires 
dorsales. Cenombre de trois, dans les nageoires 
du dos, distingue les gades du premier et du 
second sous-genre, ainsi que l'indique le tableau 
qui est à la tête de cet article; et il est d'autant 
plus remarquable, qu’excepté les espèces ren- 
fermées dans ces deux sous-genres , les eaux 
douces , aussi bien que les eaux salées, doivent 
comprendre un très-petit nombre de poissons 
osseux ou cartilagineux dont les nageoires dor- 
sales soient plus que doubles, et qu’on n’en 
trouve particulièrement aucun à trois nageoires 
dorsales parmi les habitants des mers ou des 
rivières que nous avons dejà décrits dans cet 
ouvrage. 

Les poissons qui ont trois nageoires du dos, 
ont deux nageoires de l’anus placées comme les 
dorsales, à la suite l’une de l’autre. La morue 
a donc deux nageoires anales comme tous les 
gades du premier et du second sous-genre; et 
on a pu voir sur le tableau de sa famille que le 
premier aiguillon de Ja première de ces deux 
nageoires est épineux et non articulé. 

Les nageoires jugulaires sont étroites et ter- 
minées en pointe, comme ceiles de presque 
tous les gades ; Ja caudale est un peu fourchue !. 


‘ A la première nageoire du dos 15 rayons, à la seconde 19, 
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Les morues parviennent {rés-souvent à uue 
grandeur assez considérable pour peser un my- 
riagramme : mais ce n’est pas ce poids qui ine 
dique la dernière limite de leurs dimensions. 
Suivant le savant Pennant, on en a vu, auprès 
des côtes d'Angleterre , une qui pesait près de 
quatre myriagrammes, et qui avait plus de dix- 
huit décimètres de longueur, sur seize décimée- 
tres de circonférence à l’endroit le plus gros du 
corps. 

L'espèce que nous décrivons est d’ailleurs 
d’un gris cendré, tacheté de jaunâtre sur le dos. 
La partie inféricure du corps est blanche, et 
quelquefois rougeêtre, avec des taches couleur 
d’or dans les jeunes individus. Les nageoires 
pectorales sont jaunâtres ; une teinte grise dis- 
tingue les jugulaires , ainsi que la seconde de 
l’anus. Toutes les autres nageoires présentent 
des taches jaunes. 

C’est principalement en examinant avec soin 
les °s#1es intérieurs de la morue, que Cam- 
per, Monro et d’autres habiles anatomistes, 
sont parvenus à jeter un grand jour sur la struc- 
ture interne des poissons, et particulièrement 
sur celle de leurs sens. On peut voir, par exem- 
ple, dans Monro, une très-belle description 
de l’ouie de la morue : mais nous nous sommes 
déjà assez occupés de l'organe auditif des pois- 
sons, pour devoir nous contenter d’ajouter à 
tout ce que nous avons dit, et relativement au 
gade morue, que Je grand os auditif contenu 
dans un sac placé à côlé des canaux appelés 
demi-circulaires , et le petit os renfermé dans 
la cavité qui réunit le canal supérieur au ca- 
nal moyen, présentent un volume assez consi- 
dérable, proportionnellement à celuidel’animal; 
que c’est à ces deux os qu’il faut rapporter les 
petits corps que l’on trouve dans les cabinets 
d'histoire naturelle, sous le nom de pierres 
de morue ; qu’un troisième os que l’on a dé- 
couvert aussi dans l’anguille et dans d’autres 
osseux dont nous traiterons avant de terminer 
cet ouvrage, est situé dans le creux qui sert de 
communication aux trois Canaux demi-circu- 
laires ; et que la grande cavité qui comprend 
ces mêmes canaux est remplie d’une matière 
visqueuse, au milieu de laquelle sont dispersés 
de petits corps sphériques auxquels aboutis- 
sent des ramifications nerveuses. 

à la troisième 21, à chacune des nageoires pectorales 16, à 


chacune des jugulaires 6, à la première de l'anus 47, à la se 
conde 16, à la nageoire de la queue 50. 
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De petits corps semblables sont attachés à la 
cervelle et aux principaux rameaux des nerfs. 

Si de la considération de l’ouie de la morue 
nous passons à celle de ses organes digestifs , 
nous trouverons qu'elle peut avaler dans un 
très-court espace de temps une assez grande 
quantité d'aliments : elle a en effet un estomac 
très-volumineux ; et l’on voit auprès du pylore 
six appendices ou petits canaux branchus. Elle 
est très-voracr ; elle se nourrit de poissons, de 
mollusques et de crabes. Elle a des sucs diges- 
tifs si puissants et d’une action si prompte, 
qu’en moins de six heures un petit poisson peut 
être digéré en entier dans son canal intestinal. 
De gros crabes y sont aussi bientôt réduits en 
chvle; et avant qu’ils ne soient amenés à l’état 
de bouillie épaisse , leur têt s’altère, rougit 
comme celui des écrevisses que l’on met dans 
de l’eau bouillante, et devient très-mou !. 

La morue est même si goulue, qu'elle avale 
souvent des morceaux de bois ou d’autres sub 
stances qui ne peuvent pas servir à Sa nouiri- 
ture : maïs elle jouit de la faculté qu'ont reçue 
les squales, d’autres poissons destructeurs , et 
les oiseaux de proie; elle peut rejeter facile- 
ment les corps qui l’incommodent. 

. L'eau douce ne paraît pas lui convenir ; on ne 
a voit jamais dans les fleuves ou les rivières : 
elle ne s'approche même des rivages , au moins 
ordinairement, que dans le temps du frai ; pen- 
dant le reste de l’année elle se tient dans les 
profondeurs des mers , et par conséquent elle 
doit être placée parmi les véritables poissons 
pélagiens. Elle habite particulièrement dans la 
portion de l’Océan septentrional comprise entre 
le quarantième degré de latitude et le soixante- 
sixième : plus au nord ou plus au sud, elle 
perd de ses qualités ; et voilà pourquoi appa- 
remment elle ne doit pas être comptée parmi 
les poissons de la Méditerranée , ou des autres 
mers intérieures, dont l'entrée, plus rappro- 
chée de l’équateur que le quarantième degré, 
est située hors des plages qu’elle fréquente. 

On la pêche dans la Manche, et on la prend 
auprès des côtes du Kamtschatka, vers Je 
soixantième degré ? : mais dans la vaste éten- 
due de l'Océan boréal qu’occupe cette espèce : 
on peut distinguer deux grands espaces qu’elle 
semble préférer. Le premier de ces espaces 
remarquables peut être conçu comme limité 

: Voyez l'Histoire d'Islande, par Anderson. 

* Voyage de Lesseps, du Kamntschatka en France. 


d'un côté par le Groeniand et par l’Islande 
de l’autre ; par la Norvéce, les côtes du Da: 
nemarck , de l’Allemagne, de la Hollande, de 
l’est et du nord de la Grande-Bretagne, ainsi 
que des iles Orcades; il comprend les endroits 
désignés par les noms de Dogyer-bank, Vell. 
bank et Cromer ; et on peut y rapporter les pe- 
tits lacs d'eau salée des îles de l’ouest de V’E- 
cosse, où des troupes considérables de grandes 
morues attirent, principalement vers Gareloch, 
les pêcheurs des Orcades, de Peterhead, de 
Portsoy, de Firth et de Murray. 

Le secondespace, moinsanciennementconnu, 
mais plus célèbre parmi les marins, renferme 
les plages voisines de la Nouvelle-Angleterre , 
du cap Breton, de la Nouvelle-Écosse, et sur- 
tout de l'ile de Terre-Neuve, auprès de laquelle 
est ce fameux banc de sable désigné »ar le nom 
de Grand Banc, qui a près de cinquante my- 
riamètres de longueur sur trente ou environ de 
largeur, au-dessus duquel on trouve depuis 
vingt jusqu’à cent mètres d’eau, et près duquel 
les morues forment des légions très-nombreu- 
ses, parce qu’elles y rencontrent en très-crande 
abondance les harengs et les autres animaux 
marins dont elles aiment à se nourrir. 

Lorsque, dans ces deux immenses portions 
de mer, le besoin de se débarrasser de la laite 
ou des œufs , ou la nécessité de pourvoir à leur 
subsistance, chassent les morues vers les côtes, 
c’est principalement pres des rives etdes bancs 
couverts de crabes ou de moules qu'elles se 
rassemblent ; et elles déposent souvent leurs 
œufs sur des fonds rudes au milieu des rochers. 

Ce temps du frai qui entraîne les morues 
vers les rivages, est très-variable, suivant les 
contrées qu'elles habitent, et l’époque à la- 
quelle le printemps ou l’été commence à régner 
dans ces mêmes contrées. Communément c’est 
vers le mois de février que ce frai a lieu auprès 
de la Norvége, du Danemarck, de l'Angleterre, 
de l'Écosse, etc. : mais comme l'ile de Terre- 
Neuve appartient à l'Amérique septentrionale, 
et par conséquent à un continent beaucoup plus 
froid que l’ancien, l’époque de la ponte et de la 
fécondation des œufs y est reculée jusqu’en 
avril. 

Il est évident, d’après tout ce que nous ve- 
nons de dire, que cette époque du frai est celle 
que l’on à dù choisir pour celle de la pêche. fl 
y a donc eu diversité de temps pour cette grande 
opération de la recherche des morues , selon 18 
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lieu où on a désiré deles prendre, et de plus, 
il y à eu différence dans les moyens de parve- 
nir à les saisir, suivant les nations qui se sont 
occupées de leur poursuite : mais depuis plu- 
sieurs siècles les peuples industrieux et marins 
de l’Europe ont senti l'importance de la pêche 
des morues, et s’y sont livrés avec ardeur. Dès 
le quatorzième siècle, les Anglais et les habi- 
tants d'Amsterdam ont entrepris cette pêche , 
pour laquelle les Islandais, les Norvégiens, 
les Français et les Espagnols ont rivalisé avec 
eux plus ou moins heureusement; et vers le 
commencement du seizième , les Français ont 
envoyé sur le grand banc de Terre-Neuve les 
premiers vaisseaux destinés à en rapporter des 
morues. Puisse cet exemple mémorable n’être 
pas perdu pour les descendants de ces Français! 
et lorsque Ja grande nation verra luire le jour 
fortuné où l'olivier de la paix balancera sa tête 
sacrée, au milieu @es lauriers de la victoire et 
des palmes éclatantes du génie, au-dessus des 
innombrables monuments élevés à sa gloire, 
qu’elle n'oublie pas que son zèle éclairé pour 
les entreprisesrelatives aux pêches importantes 
sera toujours suivi de l'accroissement le plus 
rapide de ses subsistances, de son commerce, 
de son industrie, de sa population, de sa ma- 
rine, de sa puissance, de son bonheur ! 

Dans la première des deux grandes surfaces 
où l'on rencontre des troupes très-nombreuses 
de morues, et par conséquent dans celle où l’on 
s’est livré plus anciennement à leur recherche, 
on n’a pas toujours employé les moyens les plus 
propres à atteindre le but que l’on aurait dû se 
proposer. Il a été un temps, par exemple, où 
sur les côtes de Norvége on s'était servi de filets 
composés de manière à détruire une si grande 
quantité de jeunes morues, et à dépeupler si 
vite les plages qu’elles avaient affectionnées, 
que, par une suite de ce sacrifice mal entendu 
de l’avenir au présent, un bateau monté de 
quatre hommes ne rapportait plus que six ou 
sept cents de ces poissons, de tel endroit où il 
en aurait pris, quelques années auparavant, 
près de six mille. 

Mais rien n’a été négligé pour les pêches fai- 
tes dans les dix-septième et dix-huitième siè- 
cles , aux environs de l’ile de Terre-Neuve. 

Premièrement, on a recherché avec le plus 
grand soin les temps les plus favorables; c’est 
d’après les résultats des observations faites à ce 


suiet, que, vers ces parages, il est très-rare 


HISTOIRE NATURELLE 


qu’on continue la poursuite des morues après le 
mois de juin, époque à laquelle les gades dont 
nous écrivons l’histoire s’éloignent à de gran- 
des distances de ces plages, pour chercher une 
nourriture plus abondante , ou éviter la dent 
meurtrière des squales et d’autres habitants 
des mers redoutables par leur férocité. Les mo- 
rues reparaissent auprès des côtes dans le mois 
de septembre, ou aux environs de ce mois : 
mais dans cette saison, qui touche d’un côté à 
l’équinoxe de l'automne, et de l’autre aux fri- 
mas de l'hiver, et d’ailleurs auprès de l’Amé- 
rique septentrionale, où les froids sont plus ri- 
goureux et se font sentir plus tôt que sous le 
même degré de la partie boréale de l’ancien 
continent, les tempêtes et même les glaces peu- 
vent rendre très-souvent la pêche trop incer- 
taine et trop dangereuse , pour qu'on se déter= 
mine à s’y livrer de nouveau , sans attendre le 
printemps suivant. 

En second lieu, les préparatifs de cette im- 
portante et lointaine recherche des morues qui 
se montrent auprès de Terre-Neuve, ont été 
faits , depuis un très-grand nombre d'années, 
avecune prévoyance très-attentive. C’est dans 
ces opérations préliminaires qu’on a suivi avec 
une exactitude remarquable le principe de die 
viser le travail pour le rendre pius prompt et 
plus voisin de la perfection que l’on désire; et 
ce sont les Anglais qui ont donne a cet égard 
l'exemple à l’Europe commercante. 

La force des cordes ou lignes, ia nature des 
hamecçons , les dimensions des bâtiments, tous 
ces objets ont été déterminés avec précision. 
Les lignes ont eu depuis un jusqu’à deux cen- 
timètres, ou à peu près, de circonférence, et 
quelquefois cent quarante-cinq mètres de lon- 
gueur : elles ont été faites d’un très-bon chan- 
vre , etcomposées de fils très-fins, et cependant 
très-forts, afin que les morues ne fussent pas 
trop effrayées, et que les pêcheurs pussent 
sentir aisément l'agitation du poisson pris, re- 
lever avec facilité les cordes et les retirer sans 
les rompre. 

Le bout de ces lignes a été garni d’un plomb 
qui a eu la forme d'une poire ou d’un cylindre, 
a pesé deux ou trois Kilogrammes selon la gros- 
seur de ces cordes, et a soutenu une empile 
longue de quatre à cinq mètres ‘. Communé- 


4 Nous avons vu, dans l'article de la Raïe bouciée, que 
l'empile est un fil de chanvre , de crin, ou de métal, auquel 
le haim ou hainegon est attaché. 
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ment les vaisseaux employés pour la pêche des 
morues ont été de cent cinquante tonneaux au 
plus, et de trente hommes d'équipage. On a 
emporté des vivres pour deux , trois et jusqu’à 
huit mois, selon la longueur du temps que l’on 
a cru devoir consacrer au voyage. On n’a pas 
manqué de se pourvoir de bois pour aider le 
desséchement des morues , de sel pour les con- 
server, de tonnes et de petits barils pour y ren- 
fermer les différentes parties de ces animaux 
déjà préparées. 

Des bateaux particuliers ont été destinés à 
aller pêcher, même au loin, les mollusques et 
les poissons propres à faire des appâts, tels que 
des sépies , des harengs , des éperlans, des tri- 
gles, des maquereaux , des capelans , ete. 

On se sert de ces poissons quelquefois lors- 
qu’ils sont salés, d’autres fois lorsqu'ils n’ont 
pas été imprégnés de sel. On en emplo’e sou- 
vent avec avantage de digérés à demi. On rem- 
place avec succès ces poissons corrompus par 
des fragments d’écrevisse ou d’autres crabes, 
du lard et de la viande gâtée. Les morues sont 
même si imprudemment goulues, qu’on Îles 
trompe aussi en ne leur présentant que du 
piemb ou de l’étain façonné en poisson, et des 
morceaux de drap rouge semblables par la cou- 
leur à de la chair ensanglantée ; et si on a be- 
soin d’avoir recours aux appâts les plus puis- 
sants, on attache aux hamecons le cœur de 
queique oiseau d’eau , ou même une jeune mo- 
rue encore saignante ; Car la voracité des gades 
que nous décrivons est telle, que, dans les 
moments où la faim les aiguillonne, ils ne sont 
retenus que par une force supérieure à la leur, 
et n’épargnent pas leur propre espèce. 

Lorsque les précautions convenables n’ont 
pas été oubliées, que l’on n'est contrarié ni par 
de gros temps ni par des circonstances extraor- 
dinaires, et qu’on a bien choisi le rivage ou le 
banc, quatre hommes suffisent pour prendre 
par jour cinq ou six cents morues. 

L'usage le plus généralement suivi sur le 
grand banc, est que chaque pêcheur établi dans 
un baril dont les bords sont garnis d’un bour- 
réiet de paille, laisse plus ou moins filer sa 
ligne, en raison de la profondeur de l’eau, de 
la 1orce du courant, de la vitesse de la dérive ; 
er fasse suivre à cette corde les mouvements 
du vaisseau, en la traïînant sur le fond contre 
lequel elle est retenue par le poids de plomb 
dont elle est lestée. Néanmoins d’autres marins 
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halent ou retirent de temps en temps leur ligne 
de quelques mètres, et la laissent ensuite re- 
tomber tout à coup, pour empêcher les morues 
de flairer les appâts et de les éviter, et pour 
leur faire plus d’illusion par les divers tour- 
noiements de ces mêmes appâts, qui des 
lors ont plus de rapports avec leur proie ordi- 
naire. 

Les morues devant être consommées à des 
distances immenses du lieu où on les pêche, on 
a été obligé d'employer divers moyens propres 
à garantir de toute altération leur chair et plu- 
sieurs autres de leurs parties, Ces moyens se 
réduisent à les faire saler ou sécher. Ces opé- 
rations sont souvent exécutées par les pé- 
cheurs, sur les vaisseaux qui les ont amenés ; 
et on imagine bien, surtout d’après ce que nous 
avons déjà dit, qu’afin de ne rien perdre de la 
durée ni des objets du voyage, on a établi sur 
ces bâtiments le plus gcand ordre dans la dis- 
position du local, dans la succession des procé- 
dés, et dans la distribution des travaux entre 
plusieurs personnes dont chacune n’est jamais 
chargée que des mêmes détails. 

Les mêmes arrangements ont lieu sur la 
côte, mais avec de bien plus grands avantages, 
lorsque les marins occupés de la pêche des mo- 
rues ont à terre, comme les Anglais, des éta- 
blissements plus ou moins commodes, et dans 
lesquels on est garanti des effets nuisibles que 
peuvent produire les vicissitudes de l’atmo- 
sphère. 

Mais soit à terre, soit sur les vaisseaux, on 
commence ordinairement toutes les prépara- 
tions de la morue par détacher la langue et 
couper la tête de l’animal. Lorsque ensuite on 
veut saler ce gade, on l’ouvre dans sa partie in- 
férieure ; on met à part le foie; et si C’est une 
femelle qu'on a prise, on ôte les œufs de l’inté- 
rieur du poisson : on habille ensuite la morue, 
c’est-à-dire, en termes de pécheur, on achève 
de l'ouvrir depuis la gorge jusqu’à l’anus, que 
les marins nomment nombril, et on sépare des 
muscles , dans cette étendue, la colonne verté- 
brale, ce qu’on nomme désosser la morue. 

Pour mettre les gades dont nous nous occu- 
pons dans leur premier sel, on remplit, le plus 
qu’on peut, l'intérieur de leur corps de sel ma- 
rin, ou muriate de soude; on en frotte leur 
peau ; on les range par lits dans un endroit par- 
ticulier de l’établissement construit à terre, ou 
de l'entrepont ou encore de la cale du bâtimeat, 
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si eiles sont préparées sur un vaisseau, et on 
place une couche de sel au-dessus de chaque 
lit. Les morues restent ainsi en piles pendant 
un, deux ou plusieurs jours, et quelquefois 
aussi entassées sur une sorte de gril, jusqu’à ce 
qu'elles aient jeté leur sang et leur eau; puis 
on les change de place, et on les sale à de- 
meure, en les arrangeant une seconde fois par 
lits, entre lesquels on étend de nouvelles cou- 
ches de sel. 

Lorsqu’en habillant les morues, on se con- 
tente de les ouvrir depuis la gorge jusqu’à 
Panus, ainsi que nous venons de le dire, elles 
conservent une forme arrondie du côté de la 
queue, et on les nomme Morues rondes ; mais 
le plus grand nombre des marins occupés de la 
pêche de Terre-Neuve remplacent cette opéra- 
tion par la suivante, surtout lorsqu'ils salent de 
grands individus. Ils ouvrent la morue dans 
toute sa longueur, enlèvent la colonne verté- 
brale tout entière, habillent le poison à plat; 
et la morue ainsi habillée se nomme Morue 
plate. 

Si, au lieu de saler les gades morues, on veut 
les faire sécher, on emploie tous les procédés 
que nous avons exposés, jusqu'à celui par le- 
quel elles reçoivent leur premier sel. On les 
lave alors, et on les étend une à une sur la grève 
ou sur des rochers ‘, la chair en haut, de ma- 
nière qu’elles ne se touchent pas; quelques 
heures après on les retourne. On recommence 
ces opérations pendant plusieurs jours, avec 
cette différence, qu’au lieu d’arranger les mo- 
rues une à une, on les met par piles, dont on 
accroît successivement la hauteur, de telle 
sorte que, le sixième jour, ces paquets sont de 
cent cinquante, ou deux cents, et même quel- 
quefois de cinq cents myriagrammes. On em- 
pile de nouveau les morues à plusieurs reprises, 
mais à des intervalles de temps beaucoup plus 
grands , et qui croissent successivement; et le 
nombre ainsi que la durée de ces reprises sont 
proportionnés à la nature du vent, à la séche- 
resse de l’air, à la chaleur de l’atmosphère, à la 
force du soleil. 

Le plus souvent, avant chacune de ces re- 
prises , on étend les morues une à une, et pen- 
dant quelques heures. On désigne les divers 
empilements, en disant que les morues sont 

‘Le nom allemand de Xlip/isch (poisson de rocher), que 


l'on donne aux morues seches, vient de la nature du terrain 
sur lequel elles sont souvent desséchées. 
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à leur premier, à leur second, à leur troisième 
soleil, suivant qu'on les met en tas pour la pre- 
mière , la seconde ou la troisième fois ; et com- 
munément les morues reçoivent dix soieils, 
avant d’être entièrement séchées. 

Lorsque l’on craint la pluie, on les porte sur 
des tas de pierres placés dans des cabanes, ou, 
pour mieux dire, sous des hangars qui n’arré- 
tent point l’action des courants d’air. 

Quelques peuples du nord de l’Europe em- 
ploient , pour préparer ces poissons, quelques 
procédés, dont un des plus connus consiste à 
dessécher ces gades sans sel, en les suspendant 
au-dessus d'un fourneau, ou en les exposant 
aux vents qui règnent dans leurs contrées pen- 
dant le printemps. Les morues acquièrent par 
cette opération une dureté égale à celle du 
bois, d’où leur est venu le nom de S{ock-fish 
{ poisson en bâton ); dénomination qui, selon 
quelques auteurs, dérive aussi de l’usage où 
l’on est, avant d’apprêter du s{ock-fish pour le 
manger, de le rendre plus tendre en le battant 
sur un billot. 

Les commerçants appellent dans plusieurs 
pays, Morue blanche, celle qui a été salée, 
mais séchée promptement, et sur laquelle le 
sel a laissé une sorte de croûte blanchâtre. La 
Morue noire, pinnée ou brumée, est celle qui, 
par un desséchement plus lent, a éprouvé un 
commencement de décomposition, de telle 
sorte qu’une partie desa graisse, se portant à la 
surface, et s'y combinant avec le sel, y a pro- 
duit une espèce de poussière grise ou brune, 
répandue par taches. 

On donne aussi le nom de Morue verle à la 
morue salée, de Merluche à la morue sèche, et 
de Cabillaud à la morue préparée et arrangée 
dans des barils du poids de dix à quinze myria- 
grammes, et dont une douzaine s’appelle un 
Leth, dans plusieurs ports septentrionaux d’Eu- 
rope. 

Mais d’ailleurs un grand nombre de places de 
commerce ont eu, ou ont encore, différentes 
manières de désigner les morues distribuées 
en assortiments, d’après les divers degrés de 
leurs dimensions ou de leur bonté. À Nantes, 
par exemple, on appelait grandes Morues, les 
morues salées qui étaient assez longues pour 
que cent de ces poissons pesassent quarante- 
cinq myriagrammes ; Morues moyennes, celles 
dont le cent ne pesait que trente myriagram- 
mes; Raguets, où petites Morues, cches de 
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l'assortiment suivant; et Rebuts, Linques, 
ou très-pelites Morues, celles d’un assortiment 
plus inférieur encore. 

Sur quelques côtes de la Manche, le nom 
de Morue gaffe indiquait les très-grandes mo- 
rues ; cinq autres assortiments inférieurs étaient 
indiqués par les dénominations de Morue mar- 
chande, de Morue trie, de Raguet ou l'inque, 
de Morue valide ou Patelet,et de Morue viciee, 
appellation qui appartenait en effet à la plus 
mauvaise qualité. 

Dans ce même port de Nantes dont nous ve- 
nons de parler, les morues sèches étaient divi- 
sées en sept assortiments, dont les noms étaient, 
suivant l’ordre de la supériorité des uns sur 
les autres, Morue pivée, Morue grise, Grand 
marchand, Moyen marchand, * où Fourillon, 
grand Rebut et petit Rebut. 

A Bordeaux, à Bayonne, et dans plusieurs 
ports de l'Espagne occidentale, on ne distin- 
guait que trois assortiments de morue, le Har- 
chand, le Moyen et le Rebut. 

Au reste, les muscies des morues ne sont 
pas les seules portions de ces poissons dont on 
fasse un grand usage; il n’est presque aucune 
de leurs parties qui ne puisse servir à la nour- 
riture de l’homme, ou des animaux. 

Leur langue fraiche et même salée est un 
morceau délicat ; et voilà pourquoi on la coupe 
avec soin, dès le commencement de la prépa- 
ration de ces poissons. 

Les branchies de la morue peuvent être em- 
ployées avec avantage comme appât dans la 
pêche que l’on fait de ce gade. 

Son foie peut être mangé avec plaisir: mais 
d’ailleurs il est très-grand relativement au vo- 
lume de l’animal, comme celui de presque tous 
les poissons ; et on en retire une huile plus utile 
dans beaucoup de circonstances que celle des 
baleines, laquelle cependant est très-recherchée 
dans le commerce. Elle conserve bien plus long- 
temps que ce dernier fluide, la souplesse des 
cuirs qui en ont été pénétrés; et lorsqu'elle a 
été clarifiée, elle répand, en brûlant, une bien 
moindre quantité de vapeurs. : 

On obtient avec la vessie natatoire de la mo- 
rue une colle qui ne le cède guère à celle de l'a- 
cipensère huso, que l’on fait venir de Russie 
dans un si grand nombre de contrées d'Europe‘. 
Pour la réduire ainsi en colle, on la prépare à 

4 Voyez , dans cette Histoire , l'art, de l'Acipensere huso. 
* Petit marchand. 
fl, 
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peu près de la même manière que celle au 
huso; on la détache avec attention de la co- 
lonne vertébrale, on en sépare toutes les par- 
ties étrangères, on en ôte la première peau on 
la met dans l’eau de chaux pour achever de la 
dégraisser, on la lave, on la ramollit, on la pe- 
trit, on la façonne, on la fait sécher avec soin; 
on suit enfin tous les procédés que nous avons 
indiqués dans l’histoire du huso : et sides cir- 
constances de temps et de lieu ne permettent 
pas aux pêcheurs, comme, par exemple, à ceux 
de Terre-Neuve, de s occuper de tous ces dé- 
tails immédiatement après la prise de fa morue, 
on mange la vessie natatoire, dont le goût n’est 
pas désagréable, ou bien on la sale; on latrans- 
porte ainsi imprégnée de muriate de soude à 
des distances plus où moins grandes; on la 
conserve plus ou moins lonetemps; et lors- 
qu'on veut en faire usage, il suffit presque tou- 
jours de la faire dessaler et ramollir, pour la 
rendre susceptible de se prêter aux mêmes opé- 
rations que lorsqu'elle est fraîche. 

La tête des morues nourrit les pêcheurs de 
ces gades et leurs familles. En Norvége, on la 
donne aux vaches ; et on y a éprouvé que mêé- 
lée avec des plantes marines, elle augmente la 
quantité du lait de ces animaux, et doit être 
préférée, pour leur aliment, à la paille et au 
foin. 

Les vertèbres, les côtes et les autres os ou 
arêtes des gades morues, ne sont pas non plus 
inutiles : ils servent à nourrir le bétail des Islan- 
dais. On en donne à ces chiens de Kamtschatka 
que l’on attelle aux traineaux destinés à glisser 
sur la glace, dans cette partie septentrionale 
de l’Asie; et dans d'autres contrées boréales, 
ils sont assez imprégnés de substance huileuse 
pour être employés à faire du feu, surtout lors- 
qu'ils ont été séchés au point convenable. 

On ne néglisge même pas les intestins de la 
morue, que l’on a nommés dans plusieurs en- 
droits, noues, où #05 ; et enfin on prépare avec 
soin, et on conserve pour la table, les œufs de 
ce gade, auxquels on a donné la dénomination 
de roques, où de raves. 

Tels sont les procédés et les fruits de ces pé- 
ches importantes et fameuses, qui ont employé 
dans la même année jusqu’à vingt mille mate- 
lots d’une seule nation *. 

On aura remarqué sans doute que nous n’4- 


4 La nation anglaise. 
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vons parlé que des pêcheries établies dans l’hé- 
misphère boréal, soit auprès des côtes de l’an- 
cien continent, soitauprès decelles du nouveau. 
À mesure que l’on connaîtra mieux la nature 
des rivages des iles ou des continents particu- 
liersdel’hémisphèreaustral, et particulièrement 
de ceux de l’Amérique méridionale, tant du 
côté de l'orient que du côté de l'occident, il est 
à présumer que l'on découvrira des plages où 
la température de la mer, la profondeur des 
eaux, la nature du fond, l'abondance des pe- 
tits poissons, l'absence d'animaux dangereux, 
et la rareté de tempêtes très-violentes et de 
très-crands bouleversements de l'Océan, ont ap- 
pelé, nourrissent et multiplient l'espèce de la 
morue, que certains peuples pourraient aller y 
pêcher avec moins de peine et plus de succès 
que sur les rives boréales de l'hémisphère arc- 
tique. 

De nouveaux pays profiteraient ainsi d'un 
des plus erands bienfaits de la nature; et l’es- 
pèce de la morue, qui alimente une si grande 
quantité d'hommes et d'animaux en Islande, 
en Norvége, en Suède. en Russie, et dans d’au- 
tres régions asiatiques ou européennes, pour- 
rait d'autant plus suffire aussi aux besoins des 
habitants des rives antarctiques, qu’elle est 
très-remarquable par sa fécondité. L'on est 
étonné du nombre prodisieux d'œufs que portent 
les poissons femelles; aucune de ces femelles 
n'a cependant été favorisée à cet égard comme 
celle de la morue, Ascagne parle d’un individu 
de cette dernière espèce, qui avait treize déci- 
mètres de longueur, et pesait vingt-cinq kilo- 
grammes; l’ovaire de ce gade en pesait sept, et 
renfermait #euf millions d'œufs. On en a com- 
pté neuf millions trois cent quarante-quatre 
mille dans une autre morue. Quelle immense 
quantité de moyens de reproduction ! Si le plus 
grand nombre de ces œufs n’étaient ni privés 
de la laite fé‘ondante du mâle, ni détruits par 
divers accidents, ni dévorés par différents ani- 
maux, on voit aisément combien peu d'années 
il faudrait pour que l’espèce de la morue eût, 
pour ainsi dire, comblé le vaste bassin des 
mers. 

Quelque agréables au goût que l’on puisse 
rendre les diverses préparations de la morue 
séchée, ou de la morue salée, on a toujours pré- 
féré avec raison de la manger fraiche. Pour 
jouir de ce dernier avantage sur plusieurs côtes 
de l’Europe, et particulièrement sur celles d’An- 


gleterre et de France, on ne s’est pas contenté 
d’y pêcher les morues que l’on voit de temps 
en temps; mais afin d’être plus sûr d’en avoir 
de plus grandes à sa disposition, on est parvenu 
à y apporter en vie un assez grand nombre de 
celles que l’on avait prises sur les bancs de 
Terre-Neuve : on les a placées, pour cet objet, 
dans de grands vases fermés, mais attachés 
aux vaisseaux, plongés dans la mer, et percés 
de manière que l’eau salée pût aisément parve- 
nir dans leur intérieur. Des pêcheurs anglais 
ont ajouté à cette précaution un procédé dont 
nous avons déjà parlé dans notre premier Dis- 
cours : ils ont adroitement fait parvenir une 
aicuille jusqu’à la vessie natatoire de la morue, 
et l’ont percée, afin que l'animal, ne pouvant 
plus se servir de ce moyen d’ascension, demeu- 
rât plus longtemps au fond du vase, et fut 
moins exposé aux divers accidents funestes à 
la vie des poissons. 

Au reste, il est convenable d'observer ici que 
dans quelques gades, Monro n’a pas pu trouver 
la communication de la vessie natatoire avec 
l'estomac où quelque autre partie du canal in- 
testinal, mais qu'il a vu autour de cette vessie 
un organe rougeâtre composé d’un très-grand 
nombre de membranes pliées et extensibles, ct 
qu’il le croit propre à la sécrétion de l’air ou 
des gaz de la vessie; sécrétion qui aurait heau- 
coup de rapports, selon ce célèbre naturaliste 
anglais, avec celle qui a lieu pour les vésicules 
à gaz ou aériennes des œufs d'oiseau, et des 
plantes aquatiques. Cet organe rougeâtre ne 
pourrait-il pas être au contraire destiné à rece- 
voir et transmettre, par les diverses ramifica- 
tions du système artériel et veineux que sa cou- 
leur seule indiquerait, une portion des az de 
la vessie natatoire, dans les différentes parties 
du corps de l’animal? ce qui, réuni aux résul- 
tats d'observations très-voisines de celles de 
Monro, faites sur d’autres poissons que des ga- 
des, et que nous rapporterons dans la suite, 
confirmerait l’opinion de M. Fischer, bibliothé- 
caire de Mayence, sur les usages de la vessie 
natatoire, qu’il considère comme étant, dans 
plusieurs circonstances, un supplément des bran: 
chies, et un organe auxiliaire de respiration *, 

On trouve dans les environs de l’île de Man, 
entre l'Angleterre et l'Irlande, un gade que l'on 
y nomme red cod ou rocl-cod (morue rouge et 


4 Nous avons déjà parlé de cette opinion de M. Fischer. 
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morue de roche). Nous pensons avec M. Noël 
de Rouen, qui nous a écrit au sujet de ce pois- 
son, que ce gade n’est qu’une variété de la mo- 
rue grise ou ordinaire que nous venons de dé- 
crire; mais nous crovons devoir insérer dans 
l’article que nous allons terminer, l'extrait sui- 
vant de la lettre de M. Noël. 

« J’ai lu, dit cet observateur, dans un vu- 
« vrage sur l'ile de Man, que la couleur de la 
« peau du Xed cod est d’un rouge de vermillon. 
« Quelques habitants de l'ile de Man pensent 
« que cette morue acquiert cette couleur bril- 
« lante parce qu’elle se nourrit de jeunes écre- 
« visses de mer : mais les écrevisses de mer 
« sont, dans l’eau, d’une couleur noirâtre ; 
« elles ne deviennent rouges qu'après avoir été 
« cuites. La morue rouge n’est qu'une variété 
« de l'espèce commune : je suis disposé à croire 
« que la couleur rouge qui la distingue, lui est 
« communiquée par les alyues et les mousses 
« marines qui couvrent les rochers sur lesquels 
« on la pêche, puisque ces mousses sont de 
« couleur rouge; je le crois d'autant plus vo- 
« lontiers , que les baies de l'ile de Man ont 
« aussi une variété de z2ules et de gourneaux 
« dont la couleur est rouge... Cette morue 
« rouge est très-cstimée pour l'usage de la 
« table, » 


LE GADE ÆGLEFIN'. 
Gadus Æglefinus, Linn., Gmel., Bloch., Lacep., Cuv. 


Ce gade a beaucoup de rapports avec la mo- 
rue ; sa chair s’enlève facilement par feuillets, 
ainsi que celle de ce dernier animal, et de pres- 


4 Kallior, Kallie, Kaljor, Kollia, en Suède. — Aoll en 
Dunemarck. — /adduck, en Angleterre. —£ylefins, Égre- 
dèn. par quelques auteurs français. — Gad8®Æhon, Dauben- 
ton, Enc. méth.—1d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Ga- 
« dus dorso tripterygio, ore cirrato, Corpure albiçante , etc. » 
Artedi, gen. 20, syu. 56, spec. 64. — Æylefinus, Ægrefinus, 
Béion, Aquite, p. 127. — « 'Fertia asellorum species, ægleli- 
« nus. » Gesuer, Aquat., p. 86, 100, et (Germ.) fol, 48, @. — 
« Teilia asellorum species Roudeletii, asellus major. » Al- 
drov., 1 5,0, 4, p. 22. — Asellus minor, Schonev., p. 18. — 
Wiliugbby, p.470, tab. L, membr. 14, n. 2. — Rai. p.55, n.7, 
— Fauua suec., p. 506. — Müller, Prodrom, Zool. danic,, 
p. 42, n. 548. — Gadus kolja, 1t. scan. 325. — 1t. Wgoih. 
173.— « Gadus dorso tripterygio, maxilà inferiore breviore…. 
« lineà laterali atrà, elc. » Gronov., Mus. 4. p. 21, n. 59; 
Zooph , p.899, n.521. — « Callarias barbatus ex terreo albi- 
« cans, etc. » Klein, Miss. pisc. 5, p. 6, 1. 2. — « Callarias 
« asellus minor.» Jonston , de Piscib., p. 4, tab. 4, fig. 1.— 


4chell fisch, Anders. Island., p.79. — {Hadock, Peunant, 
Brit. Zool. 5, p. 179. — Égrefin, Rondelet, part. 4, iv. 9, 
€. 40, él. de Lyon, 1358. -- Éylefin, Valmout de Bomare, 
Dict. d'hist. nat. 
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que tous les autres poissons du même genre. 
On le trouve, comme la morue, dans l'Océan 
septentrional; mais il ne parvient communé- 
ment qu’à la longueur de quatre ou cinq déci- 
mètres. Il voyage par grandes troupes qui cou- 
vrent quelquefois un espace de plusieurs my- 
riares carrés. Et, ce qu'il ne faut pas négliger 
de faire observer, on assure qu’il ne va jamais 
dans la Baltique, et que par conséquent il ne 
passe point le Sund. On ne peut pas dire cepen- 
dant qu'il redoute le voisinage des terres; car, 
chaque année, il s'approche, vers les mois de 
février et mars , des rivages septentrionaux de 
l’Europe, pour la ponte et la fécondation de ses 
œufs. S'il survient de grandes tempêtes pen- 
dant son séjour auprès des côtes , il s'éloigne 
de la surface des eaux , et cherche dans le sable 
du fond de la mer, ou au milieu des plantes ma- 
rines qui tapissent ce sable, un asile contre 
les violentes agitations des flots. Lorsque les 
ondes sont calmées, il sort de sa retraite.sous- 
marine, et reparaît encore tout couvert ou d’al- 
gues ou de limon. 

Un assez grand nombre d’æglefins restent 
même auprès des terres pendant l'hiver, ou 
s’avancent, pendant cette saison, vers les riva- 
ges auprès desquels ils trouvent, plus aisément 
que dans les grandes eaux, la nourriture qui 
leur convient. M. Noël m’écrit que, depuis 
1766, les pêcheurs anglais des côtes d’York 
ont été frappés de l’exactitude avec laquelle 
ces gades se sont montrés dans les eaux côtic- 
res, vers le 10 décembre. L’étendue du banc 
qu'ils forment alors est d'environ trois milles 
en largeur, à compter de la côte, et de quatrc- 
vingts milles en longueur, depuis Flamborouc- 
head jusqu’à l'embouchure de la Fine, at.- 
dessous de Newcastle. L'espace marin occupé 
par ces poissons est si bien connu des pêcheurs, 
qu'ils ne jettent leurs lignes que dans ce même 
espace, hors de la circonférence duquel ils ne 
trouveraient plus d’æglefin, et ne pécheraient 
le plus souvent, à la place, que des squales 
attirés par cet immense banc de gades, dont 
ces cartilagineux sont très-avides. 

Lorsque la surface de la mer est gelée auprès 
des rivages, les pêcheurs profitent des fentes 
ou crevasses que la glace peut présenter dans 
unnombre d’endroits plus ou moins considérable 
de la croûte solide de l’Océan, pour prendre fa- 
cilement une plus grande quantité de ces pois- 
sons. Ces gides o:.t, en effet, l'habitude de se 
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rassemblér dans les intervalles qui séparent les 
différentes portions de glaces, non pas, comme 
on l’a cru, pour y respirer l'air très-froid de 
l'atmosphère, mais pour se trouver dans la cou- 
che d’eau la plus élevée, par conséquent dans 
la plus tempérée et dans celle où doivent se 
réubir plusieurs des petits animaux dont ils ai- 
ment à se nourrir. 

Si les pêcheurs de ces côtes voisines du cercle 
polaire ne rencontrent pas à leur portée des 
fentes naturelles et suffisantes dans la surface 
de l'Océan durcie par le froid , ils cassent la 
glace et produisent , dans l’enveloppe qu’elle 
forme , les anfractuosités qui leur conviennent. 

C’est aussi autour de ces vides naturels où 
artificiels qu’on voit des phoques chercher à 
dévorer des æglefins pendant la saison rigou- 
reuse. 

Mais ces gades peuvent être la proie de beau- 
coup d’autres ennemis. Les grandes morues les 
poursuivent; et, suivant Anderson, que nous 
avons déjà cité, la pèche des æglefins, que l’on 
fait auprès de l'embouchure de l’'Elbe . à donné 
le moyen d'observer d'une manière très-parti- 
culière combien la morue est vorace, et avec 
quelle promptitude elle digère ses aliments. 
Dans ces parages, les pêcheurs d’æglefins lais- 
sent leurs hameçons sous l’eau pendant une 
marée , c’est-à-dire pendant six heures. Si un 
æolefin est pris dès le commencement de ces 
six heures, et qu'une morue se jette ensuite 
sur ce poisson , on trouve en retirant la ligne, 
au changement de la marée, que l’æglefin est 
déjà digéré : la morue est à la place de ce gade, 
arrêtée par l’hameçon; et ce fait mérite d'autant 
plus quelque attention, qu’il parait prouver que 
c’est particulièrement dans l’estomac et dans 
les sucs gastriques qui arrosent ce viscere, que 
réside cette grande faculté si souvent remar- 
quée dans les morues , de décomposer avec ra- 
pidité les substances alimentaires. Si, au con- 
traire , la morue n'a cherché à dévorer l’æglefin 
que peu de temps avant l’expiration des six 
heures, elle s'opiniâtre tellement à ne pas s’en 
séparer, qu’elle se laisse enlever en l’air avec sa 
proie. 

L’æglelin, quoique petit , est aussi goulu et 
aussi destructeur que la morue, au moins à 
proportion de ses forces. Il se nourrit non-seu- 
lement de serpules , de mollusques , de crabes, 
mais encore de poissons plus faibles que lui, 
et particulièrement de harengs. Les pêcheurs 


anglais nomment Haddock-Meat, c'est-à-dire 
Mets de Fladdock ou Æglefin, les vers qui 
pendant l’hiver lui servent d’aliment, surtout 
lorsqu'il ne rencontre ni harengs , ni œufs de 
poisson. 

Il a cependant l’ouverture de la bouche un 
peu plus petite que celle des animaux de son 
genre; un barbillon pend à l'extrémité de sa 
mâchoire inférieure, qui est plus courte que 
celle de dessus. Ses yeux sont grands; ses 
écailles petites, arrondies, plus fortement atta- 
chées que celles de la morue. La premiere na- 
geoire du dos est triangulaire: elle est d’ailleurs 
bleuâtre, ainsi que les autres nageoires ; la ligne 
latérale voisine du dos est noire, ou tachetée 
de noir; l'iris a l’éclat de largent; et cette 
même couleur blanchâtre ou argentée règne sur 
le corps et sur la queue, excepté leur partie 
supérieure , qui est plus ou moins brunâtre". 

La qualité de la chair des æglefins varie sui- 
vant les parages où on les trouve, leur âge, 
leur sexe , et les époques de l’année où on les 
pêche : mais on en a vu assez fréquemment 
dont la chair était blanche, ferme , très-agréa- 
ble au goût et très-facile à faire cuire. En mai, 
et dans les mois suivants, celle des æglefins 
de moyenne grandeur est quelquefois d'autant 
plus délicate, que le frai de ces gades a lieu en 
hiver, et que par conséquent ils ont eu le temps 
de réparer leurs forces, de recouvrer leur santé, 
et de reprendre leur graisse. 


LE GADE BIB?. 


Gadus luscus, Penn., Linn., Gmel , Cuv. 


De même que l’æglefin, le gade bib habite 
dans l'Océan d'Europe. Sa longueur ordinaire 
est de trois ou quatre décimètres. L'ouver- 
ture de sa bouche est petite, sa mâchoire 
inférieure garnie d’un barbillon, son anus 
plus rapproché de la tête que de l’extré- 
mité de la queue, sa seconde nageoire dor- 


4 A la première nageoire dorsale 16 rayons, à la seconde 20, 
à la troi-ième 19, à chacune des pectorales 19, à chacune des 
jugulaires 6, à la première de l'anus 22, à la seconde 21, à 
celle de la queue, qui est fourchue, 27. 

2 Bib, Blinds, sur les côtes d'Angleterre. — Mus. ad. fr. 2, 
p. 60. — « Gadus.... ossiculo pinnarum veutralium, primo, 
ain setam longam producto. » Artedi, gen. 21, syn. 55. — 
Asellus fuscus, Rai, Pise. p. 54.—Wiilughby, Ichth,, p 169, 
— Gade bibe, Daubenton, Enc. méth. — 11. Bonnaterre, pl 
de l'Enc. méth. — Bih, Brit. Zod. 5, p. 149, tab. 60. 
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sale très-longue, et le premier rayon de cha- 
eune des nageoires jugulaires, terminé par un 
filament!. Ses écailles sont très-adhérentes à la 
peau, et plus grandes à proportion de son vo- 
lume que celles même de la morue. Sa partie su- 
périeure est jaunätre ou couleur d'olive, et sa 
partie inférieure argentée. Sa chair est exquise. 

Ses yeux sont voilés par une membrane, 
comme ceux des autres gades ; on a même cru 
que le bib pouvait à volonté enfler cette pelli- 
cule diaphane , et former ainsi une sorte de po- 
che au-dessus de chacun ou d’un seul de ses 
organes de la vue. N’aurait-on pas pris les 
suites de quelque accident pour l'effet régulier 
d'une faculté particulière attribuée à l'animal? 
Quoi qu’il en soit, c’est de cette propriété vraie 
ou fausse que viennent le nom de Borgne et 
celui d’Aveugle, donnés au gade dont nous 
parlons. 


LE GADE SAIDA *, 
Gadus Saida, Lepech., Linn., Gmel., Cuv. 
ET 


LE GADE BLENNIOÏDE *. 


Gadus blennioides, Penn , Liun., Gmel., Lac., Cuv. 


Ces deux gades ont la nageoire de la queue 
fourchue. Le premier a été découvert par le 
savant Lepéchin, et le second par le célebre 
Pallas. 

Le saida a les deux mâchoires armées de 
dents aiguës et crochues ; deux rangées de dents 
garnissent le palais, et l’on voit auprès du 
gosier deux os lenticulaires hérissés de petites 
dents. La mâchoire inférieure est plus avancée 
que la supérieure, tandis que, dans la morue, 
l'æglefin et le bib, celle de dessus est plus lon- 
gue que celle de dessous. Chaque opercule 
branchial présente trois lames, l’une triangu- 
laire et garnie de deux aiguillons, l’autre ellipti- 
que, et la dernière figurée en croissant. La ligne 
latérale est droite et voisine du dos. Les na- 


1 A la premiere nageoire dorsale 15 rayons, à la seconde 25, 
à la truisiéeme 10, à chacune des pectorales 11, à chacune des 
jugulaires 6, à la première de l'anus 31, a ia seconde 48, à 
celle de la queue, qui est fourchue, 17. 

? Lepéchin, Nov. Commeut. petropol. 18, p. 312. — Gade 
saida, Bonuateire, pl. de l'Euc. méth. 

* Pallas, Spicileg. zool. 8, p. 17, tab. 3, fig. 2,— Gade blen- 
noï'e, Bonnater:e, pl. de l'En:. méth. 
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geoires dorsales et celles de l’anus sont trian- 
gulaires ‘. Le quatrième rayon de la troisième 
dorsale, le cinquième de la première de l'anus, 
et le second des jugulaires, sont terminés par 
un long filament. 

Une couleur obscure règne sur la partie su- 
périeure de l’animal, qui d’ailleurs est parsemée 
de points noirâtres distribués irrégulièrement,. 
Des points de la même nuance relèvent l'éclat 
argentin des opercules ; les côtés du poisson 
sont bleuätres. Sa partie inférieure est blanche ; 
et le sommet de sa tête, très-noir. 

Le saida ne dépasse guère en longueur deux 
ou trois décimètres. Sa chair est peu succue 
lente, mais cependant très-fréquemment man. 
geable. Il habite la mer Blanche au nord de 
l'Europe. 

Dans une autre mer également intérieure, 
mais bien éloignée des contrées hyperboréen- 
nes, se trouve le blennioïde. Ce dernier gade 
vit en effet dans la Méditerranée : mais comme 
il n’a presque jamais plus de trois décimètres 
de longueur, et qu’il n’est pas d’un goût très- 
exquis, il n’est pas surprenant qu'il ait été dans 
tous les temps très-peu recherché des pêcheurs, 
et qu'il ait échappé aux observateurs de l’an- 
cienne Grèce, à ceux de l’ancienne Rome, et 
même aux naturalistes modernes, jusqu à Pal- 
las, qui en a le premier publié la description, 
&insi que nous venons de le dire *. 

Il a beaucoup de rapports avee le merlan, et 
peut avoir été souvent confondu avec ce dernier 
poisson. Ses écailles sont petites: la couleur de 
la partie supérieure de son corps et de sa queue 
est argentée; toutes les autres portions de la 
surface de lanimal sont d’un blane d'argent, 
excepté les nageoires, sur lesquelles on voit des 
teintes jaunâtres ou dorées. 

Les lèvres sont doubles et charnues; les 
dents très-petites et inégales ; la ligne latérale 
est courbée vers la tête. Le premier rayon de 
chacune des nagcoires jugulaires est divisé en 
deux ; et comme il est plus long que les autres 
rayons, il parait, au premier coup d'œil, com- 


A la première nagcoire du dos du saida, de 10 à {f rayons, 
à la seconde, de 16 à 17, à la troisième 20, à chacune des pec- 
torales 16, à chacune des jugulaires 6, à ia premiere nageoire 
de l'anus 18, à la seconde 29, à celle de la queue, de 2% à 26. 

5 À la membrane branchiale da blennioide 6 rayons, à la 
première uageoire dorsale 10 à 11, à la sconde 17, à la troi- 
sième 16, à chacune des pectorales 19, à chacune des jugulai- 
res à. à la première de l'anus 27, à la seconde 19, à che de 
la queue 27. 


86 
poser toute la nageoire : dès lors on croit ne 
devoir compter que deux rayons dans chacune 
des jugulaires du gade que nous décrivons, et 
de là vient la dénomination de Blennioide, qui 
lui a été donnée, parce que la plupart des blen- 
nies n’ont que deux rayons à chacune des na- 
geoires que l’on voit sous leur gorge. 


LE GADE CALLARIAS!, 


Gadus Callarias, Linn., Gmel., BI. Lacep., Cuv. 


LE GADE TACAUD ?, 


Gadus barbalus, Linn., Gmel., Cuv.: Gadus Tacaud, 
Laccp. 


ET LE GADE CAPELAN *. 


adus minutus, Bl., Linn., Gmel.; Gadus Capellanus, 
Lacep. 


Le callarias habite non-seulement dans Ja 


* Sin lorsk, en Suèüe. — Græs torsk, en Danemarck. — 
Dorsch, par les Allemands. — Cod, Cod fish, en Angleterre. 
— Gade narvaga, Daubenton, Enc. méth.— Id. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth.— Faun. suec. 507. — « Gadus, dorso 
« tripterygio, ore cirroso, colore vario, etc. » Artedi, gen. 20, 
spec. 65, syn. 55.— Asellus varius, vel striatus, Schonev., 
p- 19. — Willughby, p. 172, tab. L, memb. 1. fig. 4. — Rui, 
p. 54, n. 5. — Asellus varius, Jonston, tab. 46, fig. 7. — Ro- 
berg., Dissert. de pisc. Upsal., p. 14. — Gadus callarias, 
lor sk, Ascagne, pl. 4.—Gronov., Mus. 1,p 21, n.58; Zooph., 
p. 99, n. 519. — Gadus balthicus, torsk, It. Oel. 87. — Ga- 
dus callarias balthicus, It. scan. 220. — Callarias barba- 
lus, etc., Klein, Miss. pisc. 5.p. 6, n. 5;etp.7, n.7. — a Pis- 
« cis.. Russis nawaga dictus. » Koelreuter, Nov. Comment. 
petrop. 44, 1, p. 484. — Muschebout, et Léopard, Rondelet. 
part. 1,1.9, c. 12. — Muschebout, Valmont de Bomare, Dict. 
d'hist. nat. 

2 Pouting, Pout, Whiting pout, en Angleterre. — Fico, 
à Rome, — Faun. suecic. 511. — « Gadus lineä excavatà ponè 
a caput. » It. Wgoth. 178.—Strom. sondm.516, n. B. — « Ga- 
a dus. longitudine ad latitudinem triplà. » Artedi, gen. 21, 
syn. 57, spec. 65. — Asellrrs mollis latus, Lister, apud Wil- 
Inghby, p.22, — Raï. p. 55, n.9.— 4sellus barbatus, Char- 
kton, p. 421. — Bloch, pl. 165. —Gade tacaud, Daubenton 
Enc. méth.— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.—Gronov., 
Mus, 1. p.21, n. 160; Zooph., p. 99, n. 520.— « Callarias bar- 
« batus, dilutè olivacei coloris, etc. » Klein, Miss. pisc. 3, 
p.6,n.5.— 77 hiting pout, Brit. Zool. 5, p.548. — Gadus 
tilling, Ascagne, pl. 5. — T'araud, Duhamel, Traité des pé- 
ches, part. 2, sect. {, c. 5, art. 1. n. 156. pl. 25, fig. 2. — Mo- 
rue molle, Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat. 

5 Mollo, à Venise. — Poor, Power, dans le comté de Cor- 
nouailles.—Gade capelan, Daubenton, Enc. méth. —Id. Bon- 
naterre. pl. de l'£nc. méth.—« Gadus.. corpore sesquinnciali, 
<anoin medio corporis. » Artedi, gen. 21, syn.56.—Capelan, 
Rondelet, part.1,1.6, c. 12.—« Anthiæ secnnda species, » Ges- 
ner, p.56; con. anim., p. 241 Germ.), fol.15.—«Asellus moilis 
« minor, seu Aseilus omnium minimus, » Willughby, p.174; 
tab. L. — Rai, p. 56, n. 10. — Capelan, Valmont de Bo- 
mare. Dict. d'hist. nat. — « Callarias barbatus corpore con- 


efracto, el Callatiis.….. Gmninin tinimus, ete, » Klein, Miss. | 
pisc. — Poor, Brit. Zool. 3, p. 185, n. 77, (.50. | 
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partie de l'Océan qui baigne les côtes de l’Eu- 
rope boréale, mais encore dans la Baltique. Il 
se tient fréquemment à l'embouchure des grands 
fleuves, dans le lit desquels il remonte même 
quelquefois avec l’eau salée. Il est rare qu'il ait 
plus de trois décimètres de longueur, et qu’il 
pèse plus d'un kilogramme. Il se nourrit de 
vers marins, de crabes, de petits mollusques, 
de jeunes poissons : sa chair est tendre et d’un 
goût très-agréable, quelquefois elle est très- 
blanche, d’autres fois elle est verte, et Ascagne 
rapporte qu'on attribue cette dernière nuance 
au séjour que le callarias fait souvent près des 
rivages au-dessus de ces sortes de prairies ma- 
rines formées par des algues qui se pressent 
sur un fond sablonneux. Nous avons vu les 
tortues franches devoir la couleur verte de leur 
chair à des plantes marines plus ou moins ver- 
dâtres ; mais ces tortues en font leur nourriture, 
et l’on n’a point observé que dans aucune cir- 
constance le callarias préférât, pour son ali- 
ment, des végétaux aux substances animales. 
Le nombre, la forme et la distribution ainsi 
que la disposition de ses dents, empêchent de 
le présumer. Sa mâchoire supérieure est, en 
effet, garnie de plusieurs rangs de dents ai- 
guës : on n’en voit quelquefois qu'un rang à la 
mâchoire de dessous, mais il y en a au palais; 
et de plus, l’ouverture de la bouche est très- 
grande. 

Les écailles qui recouvrent le callarias, sont 
petites, minces et molles : la ligne latérale est 
large, et voisine du dos ; elle est d’ailleurs ta- 
chetée, et voici la nuance des couleurs des au- 
tres parties de l'animal. La tête est grise avec 
des taches brunes; l'iris jaunâtre; la partie su- 
périeure de l’animal, grise et tachetée de brun 
comme la tête; la partie inférieure est blanche, 
et l’on remarque un ton plus ou moins brunâtre 
sur toutes les nageoires !. Mais ce qu’il faut 
observer, et ce qui a fait donner au gade dont 
nous parlons, le nom de Variable, c’est qu'il 
est de ces teintes du callarias qui varient avec 
l’âge, ou avec les saisons. Les nageoires, et 
mème le dessous de l’animal, sont quelquefois 
rougeâtres ; le ventre n’est pas toujours sans 
petites taches; celles du corps et de la queue 
des callarias encore jeunes sont souvent dorées, 
au lieu d’être brunes; et pendant l'hiver on 
voit les taches brunâtres de la tête acquérir, 
sur presque tous les individus de l'espèce que 


Or a comnté, dans on collariss 3 vertebres et 48 rûtes, 
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pous décrivons, une couleur d’un beau noir *. 

Le tacaud est remarquable par la hauteur de 
son corps qui égale à peu près le tiers de sa lon- 
gueur totale ; les lèvres renferment des portions 
cartilagineuses; la mâchoire inférieure présente 
neuf ou dix points de chaque côté; les veux 
sont orands et saillants, les ouvertures bran- 
chiales étendues , les écailles petites et forte- 
ment attachées; l'anus est voisin de la gorge, 
et la ligne latérale se fléchit vers le bas au-des- 
sous de la seconde nageoire dorsale ?. 

L'iris est argenté ou couleur de citron ; le dos 
d’un verdätre foncé ; les côtés sont d’un blanc 
rougeâtre ; la nageoire de la queue est égale- 
ment d’un rouge pâle; toutes les autres sont 
olivâtres et bordées de noir: une tache noire 
parait souvent à la base des pectorales, et une 
teinte très-foncée fait aisément distinguer la li- 
gne latérale. 

Le tacaud parvient à une longueur de cinq 
ou six décimètres : il s'approche des rivages au 
moins pendant la saison de la ponte; il s’y tient 
dans le sable, ou au milieu de très-hauts fucus, 
à des profondeurs quelquefois très considéra- 
bles au-dessous de la surface de la mer. I! vit 
de crabes, de saumons, de blennies. Sa chair 
est blanche et bonne à manger; mais souvent 
un peu molle et seche. On le trouve dans l’o- 
céan de l’Europe septentrionale. 

Le capelan vit dans les mêmes mers que le 
tacaud et le callarias ; mais il habite aussi dans 
la Méditerranée, Il en parcourt les eaux en trou- 
pes extrèmement nombreuses ; il en occupe 
pendant l'hiver les profondeurs, et vers le prin- 
temps il s’y rapproche des rivages, pour dépo- 
ser ou féconder ses œufs au milieu des graviers, 
des galets, ou des fucus. [1 est très-petit, et sur- 
passe à peine deux décimètres en longueur. On 
voit au bout de sa mâchoire inferieure, comme 
à l'extrémité de celle du callarias et du tacaud, 
un assez long filament. La ligne latérale est 
droite; le ventre très-caréné, c'est-à-dire terminé 
longitudinalement en en-bas par une arête pres- 
queaigué ; l’anus placé à peu près à uneégale dis- 
tance de la tête et del’extrémnité dela queue.Son 


4 A la prenière nageoire dorsale du callarias 15 rayons, à la 
seconde 16, à la troisième 18, à chacune d s pectorales 17, à 
chacune des jugulaires 6, à la premicre de l'anus 18, à la se- 
conde 17, à celle de la queue 26. 

3 A la première naseoire dorsale du tacaud 15 rayons, à la 
seconde 19, à la troisième 48, à chacuue des pectoriles 18, à 
chacune des jugulaires 6, à la première de l'anus 25, à la se- 
coude 17, à celle de la queue 50. 


a 
1 


dos est d’un jaune brunâtre, et tout le rested’une 
couleur d'argent plusou moins parseméede points 
noirâtres ; l’intérieur de son abdomen est noir, 
Il se nourrit de crabes, d'animaux à coquitle, 
et d’autres petits habitants de la mer. Les pé- 
cheurs le recherchent peu pour la bonté de sa 
chair : mais il est la proie des grands poissons ; 
il est même fréquemment dévoré par plusieurs 
espèces de gades, et c’est parce qu’on a vu sou 
vent des morues, des æglelins et des callarias, 
suivre avec constance des bandes de capelans 
qui pouvaient leur fournir une nourriture co- 
pieuse et facile à saisir, qu'on a donné à ces 
derniers gades le nom de conducteurs des Cal- 
larias, des Æglefins et des Morues . 


LE GADE ROUGE ?, 


Gadus ruber, Lacep. 


LE GADE NÈGRE, ET LE GADE LUBB 


Gadus niger, Lacep. et Gadus Lubb, Lacep 


Nous avons dit, à Ja fin de l’article du gade 
morue,que nous adoptions l’opinion de M. Noël 
au sujet du gade rouce, et que nous regardions 
avec lui ce dernier poisson comme une variété 
de la morue proprement dite : mais depuis la 
publication de cet article, M. Noël à fait un 
voyage dans la Grande-Bretagne ; il a observé 
en Ecosse un tres grand nombre de gades rou- 
ges; il m'a envoyé les résultats de ses recher- 
ches. Nous avons examiné ce travail avec beau- 
coup d'attention ; et nous pensons maintenant, 
ainsi que cet habile naturaliste, que les gades 
rouges forment une espece distincte de celle 
des gades morues. 


Les gades rouges sont très-communs dans la 
mer qui baigne les iles du nord-ouest de l’É- 
cosse. La fermeté de leur chair leur fait don- 
ner le nom de Gudes rochers. s parviennent 
souvent à une longueur de plus d’un metre. Ils 
ont le ventre large; la tête longue; des dents 
petites et aiguës aux mâchoires, à l’entree du 


A la première nageoire dorsafe du capelan 42 rayons, à la 
seconde 19, à la troisième 17, à chacune des jugulaires6, à la 
première de l'anus 27, à la seconde 17, à cellere la queue 18. 

? Red cod.— Tanuy cod. — Rock cod, 

# M. Cuvier ne fait pas mention des deux premieres de ces 
espèces. Le Lubb est pour lui &u sous-genre Brosme dans ie 
genre Ga'e. D. 
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palais, daps le voisinage de l’œsophage; un bar- 
billon ; une sorte de rainure auprès de la nuque; 
une caudale élevée; la ligne latérale courbée et 
blanche. M. Noël m'écrit qu'on prend de ces 
poissons à Fécamp, à Dieppe et à Boulogne ; 
qu'on les y nomme Merluches et peliles Mer- 
luches; mais qu'ils n’y présentent pas ordinai- 
rement les teintes rouges qui ont fait donner à 
leur espèce le nom qu’elle porte. 

Le gade nècre a été vu par M. Noël, dansles 
eaux de l'ile de Bute en Écosse, dans le frith de 
Solway, à Liverpool, dans la rivière de Mersey. 
Il'est long de deux ou trois décimètres ; sa mâ- 
croire inférieure est garnie d’un barbillon ; 
deux filaments assez longs distinguent chaque 
jugulaire; la premiere dorsale ne renferme qu’un 
ravon qui est articulé. 

Il ne faut pas confondre le gade nègre avec 
des morues nommées Voires qui ne sent qu'une 
variété de la morue ordinaire, et dont la peau est 
en effet noire ou noirâtre ‘. Ces morues noires 
habitent dans le lac de Strome, en Mainland, 
une des îles de Shetland , à un mille ou environ 
du détroit qui fait Communiquer ce lac avec la 
mer. On les v pêche dans des endroits dont 
l’eau est entièrement douce. Leur chair est de 
très-bon goût ; ce qui prouve la facilité avec la- 
quelle on pourrait acclimater, dans des eaux 
non salées, des morues et d’autres gades , ainsi 
que plusieurs autres poissons que l’on ne ren- 
contre encore que dans la mer -. 

Le Lubb aime les eaux du Kategat, et les lacs 
salés de la côte de Bobus en Suède *. Il est en- 
core inconnu des naturalistes, ainsi que le sade 
nègre. Son corps est presque conique; sa queue 
aplatie; sa longueur de plus d’un metre *. Les 
deux mächoires sont presque également avan- 
cées : on voit à la mâchoire inférieure un barbil- 
lon court et délié. L’œil est grand, l'iris jaune. 
Les mâchoires, le palais et les environs de l’œso- 
phage, sont garnis de dents; la langue est lisse, 
blanche et charnue; la ligne latérale, d’abord 


{ Notes manuscrites communiquées par M. Noël de Rouen. 

2 Voyez le Discours intitulé : Des effets de l'artde l'homme 
sur la nalure des poissons. 

5 Notes manuscrites de M. Noël. 

47 rayons à la membrane branchiale du gade rouge, 15 à 
la prenière dorsale , 49 à la seconde , 18 à la troisième, 18 à 
chaque pectorale , 6 à chaque jugulaire, 19 a la première na- 
geoire de l'anus, 17 à la seconde, 54 à la nageoire de la queue. 
—- 4 rayons à la membrane des branchies du gade nègre, 60 à 
la seconde nageoire du dos, 20 à chaque pectorale, 4 à chaque 
jugulaire, 26 à la caudale. — 7 rayons à la membrane bran- 
chiaie du gade iubb , 105 à la dorsale, 21 à chaque pectorale, 
ÿ à chaque jugulaire, 56 à la nageoire de la queue. 


courbe, et ensuite dreite; la couleur générale 
plus ou moins brune ou verdàtre, Une bande 
noirâtre s'étend le long de la nageoire du dos, 
et borde souvent celle de l’anus; une bandelette 
blanche et une bandelette noire relèvent les 
nuances de la caudale. 


LE GADE COLIN !, 


Gadus carbonarius, Linn., Gmel., BL, Cuv. ;: Gadus 
Col'nus, Lacep. 


LE GADE POLLACK ?, 


Gadus Pollachius, Linn., Gmel., Cuv., Lacep. 
ET LE GADE SEY 5%. 
Gadus virens, Ascan., Lacep., Cuv. 


Ces trois poissons appartiennent au second 
sous-cenre des gades : ils ont trois nageoires 
dorsales , et leurs mâchoires sont dénucées de 
barbillons ; plusieurs ressemblances frappantes 
rapprochent d’ailleurs ces trois espèces. Voyons 
ce qui ies sépare; et cominencons par décrire 
le colin. 

I1 ne faut pas confondre ce poisson avec des 


indiviaus de l’espèce de ia morue que des pé- 


4 Colefish, dans plus. parties septent. de l'Angleterre. — 
Raw poliack, daus plus. parties mérid. de l'Angleterre. — 
Gade colin, Daubenton, Enc. méth.— 14. Bonnaterre, pt. 
de l'Enc. méth. — « Gadus dorso tripterygio, imberbis, 
« maxillà inferiore longiore, line laterali recti. » artedi, 

an. 20, syn. 5%. — « Callirias imberbis, capite et dorso, car- 
« bonis iustar, nigricantibus. » Klein, Miss. pisc. 5, p. 8, n.2, 
— Piscis colfish Anglorum, Bélon, Aquat., p. 155. — Col- 
fish Anglorum, Gesner, Aquat., p.89 (Germ.), fol. 41, a, 
Icon. anim, p.79. — Asellus niger carbonarius, Schonev., 
p.19. — Asellus niger, seu Carbonarius, Charlet., p 121. 
Asellus niger, Aldrov., ib.5, cap. 7, p.28. — Asellus ni- 
ger, sive Mollis nigricans, Willughby, p. 168. tab. L, m.1, 
n.5.— Rai, p.84, n. 5. — Coalfish, Brit. Zool. 5, p. 152, 
fe 7e 

5 Awhiling pollack, en Angleterre. — Zyr, dans p'us. 
contrées du Nord.— Lyr blek, Lerblening, dans plus. parties 
de la Suede, — Gade lieu, Daubenton, Euc. méth, — Id, 
Bonnaterre. pl. de l'Enc. méth.— Faun. suecic., p. 312. — 
Müller, Brodrom, 001 dan. p. 42, u. 555.—Gadus lyr blek, 
it. Wgoth., p. 177. — « Gadus dorso tripterygio, imberbis, 
€ maxillà Inferiore Iengicre, lineà laterali curivà, » Artedi, 
gen. 20, syn. 53.— Asellus whiling poliachius, Willughby, 
p. 467. — Rai, p. 55, n. 2. — Gadus poilarchius, Ascagne, 
cah. 5, pl. 20. — Gronov., Mus. 1, n. 57. — Bloch, p. 68. — 
Gelbes kohlmaul, Walbaum. Schr. der Berl. naturf, 4, p. 147. 
Pollack, Brit. Zvol. 5, p. 154, n. 8. 

s A l'age d'un an, Mort, à l'âge de deux ans, Palle, à l'âge 
de trois ans, Treærin, à l'âge de quatre ans, Seyou Graaseys 
dans la vieillesse, Ufs , sur plus. côtes boréales ile l'Europe. 
Gade sey, Dauventon, Enc. méth. — Id. Bonnaterre , pl. de 
l'Evc. méth, — Faun. succic., p. 509. — Müller, Prodrom. 
Zoo!. dan., p. 43, n. 554. — Gronov., Act. Upsal. 1742, p.90 
— Gadus virens, et Sey. Ascagne, Cah. 5, pl 24. 
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cheurs partis de plusieurs ports occidentaux de 
France ont souvent appelés Colins, parce qu’ils 
les avaient pris dans une saison trop avancée 
pour qu’on püt les faire sécher. 

Le vrai colin à ordinairement près d’un 
mètre de longueur ; sa tête est étroite, l'ouver- 
ture de sa bouche petite, son museau pointu ; 
ses écailles sont ovales, et ses nageoires jugu- 
laires très-peu étendues *. 

On l’a nommé Poisson charbon où Charbon- 
nier, à cause de ses couleurs. En effet, la teinte 
olivâtre qu’il présente dans sa jeunesse, se 
change en noir lorsqu'il est adulte ; les nageoires 
sont entièrement noires, excepté celle de la 
queue , qui n’est que brune, et les deux pre- 
mières dorsales , ainsi que les pectorales , dont 
la base est un peu olivâtre; une tache noire 
très-marquée est placée au-dessous de chaque 
nageoire pectorale ; la bouche est même noire 
dans son intérieur ; et ces nuances si voisines 
de celles du charbon paraissent d’autant plus 
foncées, que la ligne latérale est blanche, 
que les opercules brillent de l'éclat de lar- 
gent, et que la langue a aussi la blancheur de 
ce métal. 

On trouve le colin non-seulement dans 
l'Océan d'Europe , mais encore dans la mer Pa- 
cifique. Dès les mois de février et de mars, il 
s'approche des côtes d'Angleterre pour y dé- 
poser ou féconder des œufs qui ont la couleur 
et la petitesse des grains de millet, et desquels 
sortent, au bout de quelques mois, de petits 
poissons que l’on dit assez bons dans leur jeu- 
nesse. 

On le pêche non-seulement avec des haims, 
mais encore avec différentes sortes de filets, 
tels que des verveux ?, des guideaux *, des de- 
mi-folles , des trémaux *, ete. 


{A la première nageoire dorsale du colin 44 rayons, à la 
seconde 19, à la troisième 20, à chacune des pectorales 21, à 
chacune des jugulaires 6, à la première de l'anus 25, à la s - 
conde 20, à celle de la queue 26. 

3 Le verveux, ou vermier, est un filet en forme de man- 
che, et a l'entrée duquel on ajoute un second filet intérieur, 
nommé goulet, terminé en pointe, ouvert dans son extrémité 
de manière à laisser pénétrer le poisson dans le premier filet, 
mais propre d'ailleurs à l'empêcher d'en sortir. 

5.1.3 Le guideau est aussi un filet en forme de manche : il 
va en diminuant depuis son embouchure jusqu'a son extré- 
mité. On peut le tendre surun châssis quien maintient l'em- 
bouchure ouverte. Le p'us souvent cependant on se con- 
tente d'enfoncer dans le sable, à la basse mer, des piquets sur 
lesquels on attache deux traverses, l'une en haut et l'autre en 
bas ; ce qui produit à peu près le même effet qu'un châssis. 
Pour que le poisson soit entrainé dans la manche, on oppcse 
Au courant l'embouchure du guideau ; mais la force de l'eau, 

11. 
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Lorsque la morue est abondante près des 
côtes du Nord on y recherche très-peu les co- 
lins; mais lorsqu'on y pêche un petit nombre 
de morues, on y sale les colins, qu’il est assez 
difficile de distinguer de ces dernières après 
cette préparation. 

Le pollack a, comme le colin, la nageoire de 
la queue fourchue, et la mâchoire inférieure 
plus avancée que la supérieure ; mais la ligne 
latérale est droite dans le colin, et courbe dans 
le pollack ‘. Ce dernier poisson habite, comme 
le colin, dans les mers septentrionales de l’Eu- 
rope : il se plait dans les parages où la tempête 
soulève violemment les flots. Il voyage par 
troupes extrêmement nombreuses, cherche 
moins les asiles profonds, parait plus fréquem- 
ment à la surface de l'Océan que la plupart des 
autres gades, et sait cependant aller chercher 
dans le sable des rivages l’ammodyte appât, 
dont il aime à se nourrir. Sa longueur ordinaire 
est de cinq décimètres. Sa couleur, qui est d’un 
brun noirâtre sur 1e dos, s’éclaircit sur les cô- 
tés, y devient argentée, et se change, sur la 
partie inférieure de animal, en blane pointillé 
de brun; l'iris, d’ailleurs, est jaune, avec des 
points noirs, chaque écaille est petite, mince, 
ovale, et lisérée de jaune ; les nageoires pec- 
torales sont jaunâtres, les jugulaires couleur 
d'or, et celles de l’anus olivätres et pointillées 
de noir. 

On prend, toute l'année, des pollacks sur plu- 
sieurs des rivages occidentaux de France ; on y 
en trouve souvent de pris dans les divers filets 
préparés pour la pêche d’autres espèces de 
poissons : mais, de plus, il y a sur ces côtes des 
endroits où vers le printemps il est tres-recher- 
ché. On s’est servi pendant longtemps pour le 


qui en parcourt toute la longueur, comprime tellement les 
poissons qui s'y reuferment, que les gros y sont tués, et les 
petits réduits en une espèce de bouillie, Les pi juets sur les- 
quels où tend le guideuu, portent le nom d'étuliers. Quel- 
quefois ils sont longs de près de trois métres; d'autres fois 
ils ne s'élèvent que de dix ou douze décimètres, et alors le 
guideau est beaucoup plus petit. De là sont venues les expres- 
sions de guideau à hauts étaliers, et de guideau à bas cta- 
liers. — Nous avons plicé une courte description de la 
demi-folle, dans l'article Raie bouclée.— Le trémail est nn 
tilet composé de trois nappes, dont deux, qui sont de fil fort 
et à grandes mailles, se nomment hamaux , et dont la troi- 
sième, qui flotte entre les deux autres , est d'un fil fin, à pe- 
tites mailles, et s'appelle toile ou flue. 

4 A la membrane des branchies du pollack 7 rayons, à la 
première pageoire dorsale 15, à la seconde 18, à la troi- 
sième 19, à chacune des pectorales 19, à chacune des jugn- 
laires 6, à la première de l'anus 28, à la sccon te 19, à cel e de 
la queue 42. 12 
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prendre, de petits bateaux portant une ou deux 
voiles carrées, et montés de six ou huit hommes. 
On jetait à la mer des lignes dont chacune était 


garnie d’un haim amorcé avec une sardine, ou 


avec un morceau de peau d’anguille. Comme le 
bateau qui était sous voile voguait rapidement, 
et que les pêcheurs secouaient continuellement 
leurs haims, les pollacks, qui sont voraces, 
prenaient l’appât pour un petit poisson qui 
fuyait, se jetaient sur cette fausse proie et res- 
taient accrochés à l’hamecçon. 

Le sey ressemble beaucoup au pollack ; il a 
même été confondu pendant longtemps avec ce 
dernier gade : mais il en diffère par plusieurs 
caractères, ct principalement par les dimensions 
de ses mâchoires, qui sont toutes les deux éga- 
lement avancées, trait de conformation qui le 
sépare aussi de l’espèce du colin; sa ligne laté- 
rale est droite, et la couleur de sa partie supé- 
rieure est verdâtre !. 

Les seys sont très-nombreux pendant toute 
l’année sur les côtes de Norvése. Ils y sont 
l’objet d’un commerce assez étendu ; et voiià 
pourquoi ils y ont été observés assez fréquem- 
ment et avec assez de soin pour qu’on leur ait 
donné, selon leur âge, les cinq noms différents 
que nous avons rapportés dans la troisième 
note de cet article, et pour que l'on ait su que 
communément ils avaient cent trente-cinq mil- 
limétres au bout d’un an, quatre cent trente- 
trois millimètres à la fin de la troisième année, 
et six cent quarante-neuf millimètres après la 
quatrième, 

Pendant l'été, ils y recherchent beaucoup 
une variété de hareng nommée Brisling ; et on 
les y à souvent pèchés avec un filet fait en 
forme de nappe carrée, interrompu dans son 
milieu par une sorte de sac ou d'enfoncement, 
et attaché par les coins à quatre cordes qui 
aboutissent à autant de bateaux. Ce filet n’est 
point garni de folles, ni de lest : le poids du fil 
dont il est formé, et des cordes qui le bordent, 
suffit pour le maintenir. Quand les pêcheurs 
croient avoir pris une quantité suffisante de 
seys, ils se rapprochent du filet, et en retirent, 
avec un #ancl?, les poissons qui sont au fond 
du sac placé au milieu de la nappe. 

{A la première nageoire du dos du sey 15 rayons, à la se- 
gondc 20, à la trois ème 19, à chacune des pectorales 17, à 
chacune des jusulaires 6, à la premiere de l'anus 24, à la se- 
coade 2), à ceile de la gneue, qui est fou. chue,40. 


2 Voyez, pour la description du manet, l'article de la Tra- 
chiac vive. 


LE GADE MERLAN *. 


Gadus Merlangus, Lino., Gmel., Bl,, Lacep., Cuv. 


De toutes les espèces de gades, le merlan est 
celle dont le nom et la forme extérieure sont le 
mieux connus dans une grande partie de l’Eu- 
rope, et particulièrement dans la plupart des 
départements septentrionaux de France. La 
morue même n’y est pas un objet aussi familier, 
à tous égards, que le poisson dont il est ques: 
tion dans cetarticle ; on l'y nomme souvent, on 
la sert sur toutes les tables, et cependant sa vé- 
ritable figure y est ignorée dans les endroits 
éloignés des rivages de la mer, parce qu’elle 
n'y parvient presque jamais que préparée, sa- 
lée, ou séchée, altérée, déformée, et souvent 
tronquée. Le merlan, au contraire, est trans- 
porté entier dans ces mêmes endroits; et la 
grande consommation qu’on en a faite l’a mis 
si souvent sous les yeux, et l’a fait examiner si 
fréquemment, qu'il a frappé l'imagination des 
personnes même les moins instruites, et que ses 
attributs, principalement sa couleur, sont de- 
venus des sujets de proverbes vulgaires. Les 
nuances qu'il présente sont en effet tres-bril- 
lantes : presque tout son corps resplendit de la 
blancheur de l'argent; et l'éclat de cette cou- 
leur est relevé, au lieu d être affaibli, par l’oli- 
vâtre qui règne quelquefois sur le dos, par la 
teinte noirâtre qui distingue les nageoires pec- 
torales ainsi que celle de la queue, et par une 
tache noire que l’on voit sur quelques individus, 
à l’origine de ces mêmes pectorales. 

Tout le monde sait d’ailleurs que le corps du 
merlan est allongé, et revêtu d'écailles petites, 
minces et arrondies ; que ses nageoires dor- 
sales sont au nombre de trois; qu’il n’a pas de 
barbillons ; que sa mâchoire supérieure est plus 
avancée que l'inférieure. I nous suffira d'ajou- 

1Hwilling,en Suède et en Danemarck.--/#'hiling,en Angle- 
terre. —Gade merlan, Daubenton, Enc.méth.—Id. Bonnatcr- 
re, pl. de l'Enc.méth.— Faun, suecic. 510. —Gadus hoitiinq, 
It scan. 526, tab. 2 fig. 2.—1d., 1t. Wgoth., p. 176.—a Gauus 
adorsotripterygio, oreimberbi..…. maxillâäsuperiorelongiore.r 
Artedi, gen. 19,syn.54,spec.62.—« Secundaasellorum species, 
« merlangus.» Gesner, Aquat., p. 65, et Germ., fol. 40, 2. — 
Asellus candidus primus, Schonev., p. 17.—Asellus minor 
aller, Aldrov.. lib. 5, cap. 5, p.287. — Asellus minor et 


anollis, Charleton, 121. — Asellus mollis, Jonston, Pise., 
tab. 2, fig. 5.— Asellus mollis major, seu albus, Wil- 
lughby, p.170, tab. L, m. 1, fig. 5. — Rai, p. 55, n. 8. — Ho- 
lenaer, Gronov. Mus. {, p. 20, n. 55; Zooph., p. 98, n. 516. 
—4 Callarias imberbis, argentei splendoris, etc. » Klein, Miss. 
pisc. 5, p, 8, n. 5. lab. 5, fig. 2. — Merlan, Rondelet, par. 4, 
1 9,0. 9. — ÆPhiting, Bril. Zool. 5, p.153, n.9. — Merlan 


Valmount de Bomare, Dict, d'hist, nai. 
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ter, relativement à ses formes extérieures, que pneumatique, par lequel elle communiaue à 


cette même mâchoire d’en-haut est armée de 
plusieurs rangs de dents, dont les antérieures 
sont les plus longues; qu’on n’en voit qu’une 
rangée à la mâchoire d’en-bas, qui d’ailleurs 
montre de chaque côté neuf ou dix points ou 
très-petits enfoncements ; que l’on aperçoit sur 
le palais deux os triangulaires, et auprès du go- 
sier quatre os arrondis ou allongés, lesquels 
sont tous les six hérissés de petites dents ou as- 
pérités ; et enfin que la ligne latérale est presque 
droite !. 

Si nous jetons maintenant un coup d'œil sur 
l'intérieur du merlan, nous verrons que ce pois- 
son a cinquante-quatre vertèbres. Nous en avons 
compté cent seize dans l’anguille; mais aussi, 
quelque allongé que soit le merlan , il présente 
une forme bien éloignée de celle que montre le 
corps très-délié des murènes. 

Le cœur a la figure d’un quadrilatère, avec 
des angles très-obtus. L’oreillette est grande, 
ainsi que l'aorte. 

L’estomac est allongé, assez large, un peu re- 
courbé vers le pylore, autour duquel est un 
très-grand nombre d’appendices intestinaux, ou 
de petits cæcum, formant une sorte de couronne. 
Le canal intestinal proprement dit est presque 
de la longueur de l’animal ; il se réfléchit vers le 
diaphragme, va de nouveau vers la queue, se 
recourbe du côté de l’œsophage, et tend ensuite 
directement vers l’anus, où il parvient très- 
élargi. 

Le foie, dont la couleur est blanchâtre, se di- 
vise en deux lobes principaux : le droit est 
court et étroit; le second très-long et répandu 
dans une tres-grande partie de l’abdomen. 

La vésicule du fiel communique par un canal 
avec le foie, et par un canal plus grand, avec le 
tube intestinal auprès des appendices. 

Un viscère triangulaire et analogue à la rate 
est situé au-dessous de l'estomac. 

Les reins, d’une couleur sanguinolente , et 
étendus le long de l’épine du dos, se déchargent 
dans une vessie urinaire double, voisine de 
l'anus, et que l’on a souvent trouvée remplie 
d’une eau claire. 

La vessie natatoire est visqueuse, longue, 
simple, attachée à l’épine du dos. Le canal 


* A la membrane des branchies 7 rayons, à la première 
dorsale 16, à la seconde 18, à la troisièeme 19, à chacune des 
pectorales 20, à chacune des jugulaires 6, à la première de 
l'anus 30, à la seconde 20, à celle de la queue 31. 


l'extérieur, part de la partie la plus antérieure 
de cette vessie, et aboutit à l’œsophage. 

Enfin on voit dans les femelles deux ovaires 
très-longs , et remplis, lors de la saison conve» 
nabie, d’un trèes-erand nombre de petits œufs 
ordinairement jaunâtres. 

Le merlan habite dans l'Océan qui baigne les 
côtes européennes. Il se nourrit de vers, de mole 
lusques, de crabes, de jeunes poissons. Il s’ape 
proche souvent des rivages, et voilà pourquoi 
on le prend pendant presque toute l’année : 
mais il abandonne particulièrement la haute 
mer, non-seulement lorsqu'il va se débarrasser 
du poids de ses œufs ou les féconder, mais ene 
core lorsqu'il est attiré vers la terre par une 
nourriture plus agréabie et plus abondante, et 
lorsqu'il y cherche un asile contre les gros ani- 
maux marins qui en font leur proie ; et comme 
ces diverses circonstances dépendent des sai- 
sons, il n’est pas surprenant que, suivant les 
pays, le temps de le pêcher avec succès soit 
plus où moins avancé. On a préféré pour cet 
objet, sur certaines côtes de France, les mois 
de janvier et de février; et sur plusieurs de 
celles d'Angleterre ou de Hollande, on a choisi 
les mois de l'été. 

On le trouve très-gras lorsque les harengs 
ont déposé leurs œufs , et qu’il a pu en dévorer 
une grande quantité '. Mais, excepté dans le 
temps où il fraie lui-même, sa chair écailleuse 
est agréable au goût : elle n'a pas de qualité 
malfaisante; et comme elle est molle, tendre et 
légère, on la digère avec facilité, et elle est un 
des aliments que l’on peut donner avec le moins 
d’inconvénient à ceux qui éprouvent un grand 
besoin de manger, sans avoir cependant des 
sucs digestifs très-puissants. 

Dans quelques endroits de l'Angleterre et des 
environs d'Ostende, de Bruges et de Gand, on 
a fait sécher et saler des merlans après les avoir 
vidés ; et on les a rendus, par cette préparation, 
au moins suivant le témoignage de plusieurs 
observateurs, un mets tres-délicat, 

On a écrit qu'il y avait des merlans herma- 
phrodites. On en a vu, en effet, dont l'intérieur 
présentait en même temps un ovaire rempli 
d'œufs, et un corps assez semblable, au premier 
coup d’œil, à la laite des poissons mâles : mais 


1 Lettre de M. Noël de Rouen, à M, de Laccpède, du 42 
novembre 1799 
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cet aspect n’est qu’une fausse apparence; l’on 
s'est assuré que cette prétendue laite n’était 
que le foie, qui est très-cros dans tous les mer- 
ans, et particulièrement dans ceux qui sont 
très-gras. 

On prend quelquefois des merlans avec des 
filets, et notamment avec celui que l’on a 
nommé Drége, et dont nous avons fait con- 
naître la forme dans l’article de la Trachine 
vive. Le plus souvent néanmoins on pêche le 
gade dont nous parlons, avec une vingtaine de 
lignes, dont chacune, garnie de deux cents ha- 
meçons, est longue de plus de cent mètres , et 
qu’on laisse au fond de l’eau environ pendant 
trois heures. 

Au reste, non-seulement la qualité de la 
chair du merlan varie suivant les saisons et les 
parages qu’il fréquente , mais encore ses carac- 
tères extérieurs sont assez différents, selon les 
eaux qu’il habite, pour qu’on ait compté dans 
cette espèce plusieurs variétés remarquabies et 
constantes. Nous pouvons en donner un exem- 
ple, en rapportant une observation très-intéres- 
sante qui nous à été transmise au sujet des 
merlans que l’on trouve sur les côtes du dépar- 
tement de la Seine-Inférieure , par un natura- 
liste habile et très-zélé, M. Noël, de Rouen, 
que j'ai déjà eu occasion de citer dans cet 
ouvrage. 

Cet ichthyologiste m’a écrit ‘ qu'on aperce- 
vait une assez grande différence entre les mer- 
lans que l’on prend sur les fonds voisins d’Yport 
et des Dalles, près de Fécamp, et ceux que l’on 
pêche depuis la pointe de l’Aïlly jusqu'au Tré- 
port et au delà. Les merlans d’Yport et des 
Dalles sont plus courts; leur ventre est plus 
large, leur tête plus grosse, leur museau moins 
aigu ; la ligne que décrit leur dos, légèrement 
courbée en dedans, au lieu d’être droite; la 
couleur des parties voisines du museau et de la 
nageoire de la queue, plus brunâtre; la chair 
plus ferme, plus agréable et plus recherchée. 

M. Noël pense, avec raison, qu’on doit attri- 
buer cette diversité dans les qualités dela chair, 
ainsi que dans les nuances et les formes exté- 
rieures , à la nature des fonds au-dessus des- 
quels les merlans habitent, et par conséquent à 
celle des aliments qu’ils trouvent à leur portée. 
Auprès d'Yport et de Fécamp, les fonds sont 


* Lettre de M. Noël à M. de Lacépède , du 12 novembre 
1799, 
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presque tous de roche, tandis que ceux des 
eaux de l’Aïlly, de Dieppe et de Tréport, sont 
presque tous de vase ou de gravier. En général, 
M. Noël pense que le merlan est plus petit et 
plus délicat sur les bas-fonds très-voisins des 
rivages, que sur les bancs que l’on trouve à de 
grandes distances des côtes, 


LE GADE MOLVE !, 


Gadus Molva, Linn., Gmel., Cuv., Lacep.?, 


ET LE GADE DANOIS à. 


Gadus danicus, Lacep. *. 


De tous les gades, la molve est celui qui par- 
vient à la longueur la plus considérable, surtout 
relativement à ses autres dimensions, et parti- 
culièrement à sa largeur : elle surpasse souvent 
celle de vingt-quatre décimètres ; et voilà pour- 
quoi elle a été nommée, dans un grand nombre 
de contrées et par plusieurs auteurs, le Gade 
long. Elle habite à peu près dans les mêmes 
mers que la morue. Elle se trouve abondam- 
ment, comme ce gade, autour de la Grande- 
Bretagne , auprès des côtes de l'Irlande, entre 
les Hébrides, vers le comté d’York. On la 
pêche de la même manière, on lui donne les 
mêmes préparations ; et comme cette espèce 
présente un grand volume, et d’ailleurs est 
douée d’une grande fécondité, elle est, après la 
morue et le hareng, un des poissons les plus 
précieux pour le commerce et les plus utiles à 
l’industrie. 

Dans les mers qui baignent la Grande-Breta- 
gne, elle jouit principalement de toutes ses qua 
lités, depuis le milieu de février jusque vers la 
fin de mai, c’est-à-dire dans la saison qui pré- 
cède son frai, lequel a lieu dans ces mêmes 


1 Langn, en Suède. — Lenge, en Allemagne. — Ling, en 
Angleterre. — Gade lingue, Daubenton, Enc. méth. — Id. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— « Gadus dorso dipterygio, 
« ore cirrato, maxillà superiore longiore. » Artedi, gen. 22, 
syn. 56. — Molra mrjor, Charleton, p. 121.— Asellus lon- 
gus, Schon., p.18. — A4sellus longus, Willughby, p. 175, 
tab. L, m. 2, n. 2. — Rai, p. 56. — Faun. suecic. 512. — Mül- 
ler, Prodrom. Zool. dan., p. #1, n. 545. — Gadus longa , It, 
Wgoth. 177. — Bloch, pl. 69. — Enchelyopus, Klein, Miss, 
pisc. 4, p. 58, n. 16. — Bélon, Aquat., p. 155. — Gesner, 
Aquat., p.95; Icon. anim., p. 78. — Ling. Brit. Zool., p. 160, 
n. 15. 

2 Du sous-genre des Lottes dans le genre Gade. Cuv. D. 

5 Müller, Zool. danic. prodrom., p. 42. — Gade danois 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 M. Cuvier ne cite pas cette espèce, D. 
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mers aux approches du solstice. Elle aime à 
déposer ses œufs le long des marais que l'on y 
voit à l'embouchure des rivières. 

Elle se nourrit de crabes, de jeunes ou petits 
poissons, notamment de pleuronectes plies. 

Sa chair contient une huile douce, facile à 
obtenir par le moyen d’un feu modéré, et plus 
abondante que celle que peuvent donner la mo- 
rue ou les autres gades. 

Sa couleur est brune par-dessus, blanchâtre 
par-dessous, verdâtre sur les côtés. La nageoire 


de l’anus est d’un gris de cendre; les autres sont 


noires et bordées de blanc : on voit de plus 
une tache noire au sommet de chacune des dor- 
sales !. 

Les écailles sont allongées, petites, forte- 
ment attachées ; la tête est orande, le museau 
un peu arrondi, la langue étroite et pointue. 

Le gade danois n’est pas dénué de barbillons, 
non plus que la molve : comme la molve, il n’a 


que deux nageoires sur le dos, et appartient par 


ce double caractère au troisième sous-genre des 
gades. Sa mâchoire inférieure est plus avancée 
que la supérieure, ce qui le sépare de la molve ; 
et sa nageoire de l’anus renferme jusqu’à 
soixante-dix rayons, ce qui le distingue de tou- 
tes les espèces comprises dans le sous-genre où 
nous l’avons inscrit, et même de tous les gades 
connus jusqu’à présent. On en doit la première 
description au savant Müller, auteur du Pro- 
drome de la Zoologie danoise. 


— 


LE GADE LOTE?. 
Gadus Lota, Lian., Gmel., Cuv., Lacep. 5. 


La lote mérite une attention particulière des 
naturalistes. Elle présente tous les caractères 


4 A la membrane des branchies de la molve 7 rayons, à la 
première nageoire dorsale 13, à la seconde 65, à chacune des 
pectorales 19, à chacune desjugulaires 6, à celle de l'anus 59, 
à celle de la queue, qui est arrondie, 58. 

? Motelle, Barbotte, dans quelques départ. de France. — 
Barbot, et Burbot, Eel poul, en Angleterre. — Putael, 
dans la Belgique ou France septentrionale, — /flraupe, 
Olrüppe, Trüsch, Treischen, Rutlen, en Allemagne. — 
Aalquabbe, Franske giedder, en Danemarck. — Lakr, en 
Suède et en Norvége. — Nalim, en Russie. — Gade lotte : 
Daubenton, Enc. méth.—1d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 
— Gudus lota, Ascagne, cah. 5, 5, pl. 28. — Zole, Valmont 
de Bomare, Dict. d'hist. nat. — Fauna suecica, 515. — Mül- 
ler, Prodrom. Zool. danic., p. 41, n. 545. — Kælreuter, nov. 
Comment. petropol. 19, p. 424. — Meidinger, Icon. piscium 
austral., t. 8.-— Bloch, pl. 70. — « Gadns dorso diplerygio, 
«ore cirrato, maxillis æquatibus. » Artedi , gen. 22, syn. 58. 


5 Ce poisson est le type du sous-senre Lote dans le genre 
Gade de M, Cuvier. D, 


génériques qui appartiennent aux gades ; elle 
doit être inscrite dans le même genre que ces 
poissons; elle y a toujours été comprise : elle 
fait véritablement partie de leur famille; et ce- 
pendant, par un de ces exemples qui prouvent 
combien les êtres animés sont liés par d’innom- 
brables chaines de rapports, elle s’écarte des 
gades par des différences très-frappantes dans 
les formes, dans les facultés, dans les habitu- 
des, dans les goûts, et ne s'éloigne ainsi de ses 
congénères que pour se rapprocher non-seule- 
ment des blennies, qui par leur nature tou- 
chent aux gades de très-près, mais encore de 
plusieurs apodes osseux, particulièrement des 
murènes, et notamment des anguilles. 

Comme ces derniers apodes, la lote a le corps 
très-allongé et serpentiforme. On voit sur son 
dos deux nageoires dorsales , mais très-basses 
et très-longues, ainsi que celle de l'anus; 
elles ressemblent à celles qui garnissent le dos 
et la queue des murènes. Les écailles qui la 
recouvrent sont plus facilement visibles que 
celles de ces mêmes murènes; mais elles sont 
très-minces, molles, très-petites, quelquefois 
séparées les unes des autres; et la peau à la- 
quelle elles sont attachées est enduite d'une 
humeur visqueuse très-abondante , comme celle 
de l’anguille : aussi échappe-t-elle facilement, 
de même que ce dernier poisson, à la main de 
ceux qui la serrent avec trop de force et veulent 
la retenir avec trop peu d'adresse; elle glisse 
entre leurs doigts, parce qu'elle est perpétuel- 
lement arrosée d’une liqueur gluante; et elle 
se dérobe encore à ses ennemis , parce que son 
corps, très-allongé et très-mobile, se contourne 
avec promptitude en différents sens, et imite 
si parfaitement toutes les positions et tous les 
mouvements d’un reptile, qu’elle a recu plu- 
sieurs noms donnés depuis longtemps aux ani- 
maux qui rampent. 

La lote est, de plus, d’une couleur assez 


— «Silurus cirro unico in mento.» Artedi, spec. 107.— Zote, 
Rondelet, part. 2 des poissons des lacs, c. 18. — Barbote, 
1d. ibid., chap. 19.—Aldrov., lib. 5, cap. 46, fol. 648.—Znta, 
et Mustella fluviatilis, Willughby, p. 425. — Rai, p. 67. — 
Lota Gallis dicta, Gesner, p. 599. — Lota Gallorum, Jons- 
ton, lib. 5, tit. 5, cap. 11, p. 168, tab. 29, fig. 10.— Shrinsia, 
sive Botalrissa, Bélon, Aquat., p. 502.—Claria fluviatilis, 
Id. ibid., p. 504.—Barbotha, Cub., lib. 5, cap. 12, fig. 72 B. 
— Borbocha , Magni (Olai), lib. 20, cap. 20. — Boltatria, et 
Triseus, Salvian., fol. 215, a, ad iconem , et B. — Alropa, 
Hildegard., lib. 1, part. 4, cap. 25.— Gronov., Mus. 1, p. 41, 
n. 61; Zooph., p. 97, n. 515. — ÆEnchelyopus subcine- 
reus, etc., Klein, Miss. pisc. 4, p.57, n. 15, tab. 15, fig. 3. — 
Barbot, Brit. Zoolog. 3, p. 163, n, 14. 
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semblable à celle de plusieurs murènes , ou de 
quelques murénophis. Elle est variée, dans sa 
partie supérieure‘, de jaune et de brun; et le 
blanc règne sur sa partie inférieure. 

Au lieu d'habiter dans les profondeurs de 
l'Océan ou près des rivages de la mer, :umme 
la plupart des osseux apodes ou jugusaires, et 
particulièrement comme tous les autres gades 
connus jusqu’à présent, elle passe sa vie dans 
les lacs, dans les rivières, au milieu de l’eau 
douce , à de grandes distances de l'Océan, et 
ce nouveau rapport avec l’anguille n’est pas 
peu remarquable. 

On la trouve dans un très-grand nombre de 
contrées , non-seulement en Europe et dans les 
pays les plus septentrionaux de cette partie du 
monde , mais encore dans l'Asie boréale et 
dans les Indes. 

Elle préfère, le plus souvent, les eaux les 
plus chaudes ; et alin qu'indépendamment de 


sa légèreté, les animaux dont elle fait sa proie | 


puissent plus difficilement se soustraire à sa 
poursuite, elle s’y cache dans des creux ou 
sous des pierres ; elle cherche à attirer ses pe- 
tites victimes par l'agitation du barbillon ou 
des barbillons qui garnissent le bout de sa mâ- 
choire inférieure , et qui ressemblent à de petits 
vers : elle y demeure patiemment en embus- 
cade, ouvrant presque toujours sa bouche , qui 
est assez grande, et dont les mâchoires , héris- 
sées de sept dents aiguës, peuvent aisément 
retenir les insectes aquatiques et les jeunes 
poissons dont elle se nourrit ?. 

On a écrit que, dans quelques circonstances, 
la lote était Vipère, c’est-à-dire que les œufs de 
cette espèce de gade éclosaient quelquefois 
dans le ventre même de la mère, et par consé- 
quent avant d’avoir été pondus. Cette manière 
de venir à la lumière n’a été observée dans Îles 
poissons osseux que lorsque ces animaux ont 
réuni un corps allongé , délié et serpentiforme, 
à une grande abondance d'humeur visqueuse, 
comme la lote. Au reste, elle supposerait dans 
ce gade un véritable accouplement du mâle et 
de la femelle, et lui donnerait une nouvelle 
conformité avec l’anguille, les blennies et les 
silures. 


1 Sa ligne est droite. On compte à sa première nageoire 
dorsale 44 rayons, à la seconde 68, à chacune des pectora- 
Les 20, à chacune des jugulaires 6, à celle de l'anus 67, à celle 
de la queue, qui est arrondie, 56. 

3 1 y a aupres du pylore , 39 ou 40 appendices intestinaux. 
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La lote croit beaucoup plus vite que plusieurs 
autres osseux ; elle parvient jusqu’à la longueur 
d’un mètre, et M. Valmont-de-Bomare en a vu 
une qu'on avait apportée du Danube à Chan- 
ülly, et qui était longue de plus de douze déci- 
mètres. 

Sa chair est blanche, agréable au goût, facile 
à cuire; son foie, qui est très-volumineux, est 
regardé comme un mets délicat. Sa vessie 
natatoire est très-ecrande, souvent égale en lon 
gueur au tiers de la longueur totale de l'animal, 
un peu rétrécie dans son milieu, terminée par 
deux prolongations dans sa partie antérieure , 
formée d’une membrane qui n’est qu'une con- 
tinuation du péritoine , attachée par conséquenti 
à l’épine du dos, de manière à ne pouvoir pas 
en être séparée entière, et employée dans quel- 
ques pæ&ys à faire de la colle, comme la vessie 
à gaz de l’acipensère huso. 

Ses œufs sont presque toujours , comme ceux 
du brochet et du barbeau, difficiles à digérer, 
plus ou moins malfaisants; et, par un dernier 
rapport avec l’anguille et la plupart des autres 
poissons serpentiformes , elle ne perd que diffi- 
cilement la vie. 


LE GADE MUSTELLE, 


Gadus Mustela, Lino., Gmel., Lacep., Cuv.; Gadus 
tricirratus, Bloch ?. 


ET LE GADE CIMBRE*. 


Gadus cimbricus, Schn., Lacep., Cuv. #. 


La mustelle a beaucoup de ressemblance 
avec la lote par l’allongement de son corps, la 


4 Galea , Pesce moro, Donzellina, Sorge marin& , sur 
plus. côtes d'Italie. — Gouderopsaro, sur plus. rivages de la 
Grèce. — Whistle fish, en Angleterre, — Krullquappen, 
auprès de Hambourg, et dans quelques autres contrées s€p- 
tentrionales. — « Gadus mustella, Gadus tricirratus f, ©£ 
Gadus russieus +. » Linnée, éd, de Gmelin.—Gade mustelle, 
Daubenton, Enc. méth. — Id. Gade la brune, Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. — Mustelle, Valmont de Bomare, Dict, 
d'hist. nat. — Müller, Prodrom. Zool. danic., p. 42, n. 545. 
— « Gados dorso dipterygio, cirris maxillæ superioris qua- 
« tuor;inferioris uno. » Mus. ad. fr. 4.—« Gadus dorso dip- 
a terygio, sulco ad pinnam dorsi primam, ore cirrato.» Ar- 
tedi, gen.22, syn. 57. — « Gilea Venetorum, seu Asellornm 
« altera species. » Bélon. — « Id. Mustella vulgaris , e£ Mus- 
« tella marina tertia. » Gesner, p. 89, 90 et 105, (Germ.) fol, 
41, B, et 42, À. — Mustelle vulgaire, Rondelet, part. 4, 1.9, 


2'rype du sous-genre Motelle dans le genre Gade, selon 


M. Cuvier. D. 
8 Gade cimbre, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 
4 Le gade peintre est encore du sous-genre Motelle de 


M. Cuvier. D. 
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petitesse de ses écailles, et l'humeur visqueuse 
dont elle est imprégnée : mais eile n’habite pas, 
comme ce poisson, au milieu de l’eau douce ; 
elle vit dans l'Océan atlantique et dans la Mé- 
diterrasée, Elle y parvient jusqu’à la longueur 
de six décimètres. Elle s’y nourrit de cancres 
et d'animaux à coquille; et pendant qu’elle est 
jeune, petite et faible , elle devient souvent la 
proie de grands poissons, particulièrement de 
gades et de plusieurs scombres. Le temps de la 
ponte et de la fécondation des œufs de cette 
espèce est quelquefois retardé jusque dans 
l'automne , ou se renouvelle dans cette saison. 
La mustelie est blanche par-dessous , d’un brun 
jaunâtre par-dessus , avec des taches noires et 
d'un argenté violet sur la tête. Les nageoires 
pectorales et jugulaires sont rougeàtres; les 
autres sont brunes avec des taches allongées, 
excepté la nageoire de la queue, dont les taches 
sont rondes. L'on trouve cependant plusieurs 
individus sur lesquels la nuance et la figure de 
ces diverses taches est constamment différente, 
et même d’autres individus qui n’en présentent 
aucune. 11 est aussi des mustelles qui ont 
quatre barbilions à la mâchoire supérieure , 
d'autres qui n’y en montrent que deux , d’au- 
tres encore qui n’y en ont aucun ; et ces diver- 
sités dans la forme plus où moinstransmissibles 
par la génération , ayant été comparées, par 
plusieurs naturalistes, avec les variétés de cou- 
leurs que l’on peut remarquer dans l'espèce 
que nous examinons , ils ont cru devoir diviser 
les mustelles en trois espèces, la première dis- 
tinguée par quatre barbillons placés à une di- 
sStance plus ou moins petite des narines, la 
seconde par deux barbillons situés à peu près 
de même, et la troisième par l'absence de tout 
barbillon à la mâchoire supérieure Mais apres 
avoir cherché à peser les témoignages et à com- 
parer les raisons de cette multiplication d'es- 
peces, nous avons préféré l'opinion du savant 
professeur Gmelin ; et nous ne considérons l'ab- 
sence ou le nombre des barbillons de la mâ- 
choire d'en haut, ainsi que les dissemblances 


C. 14. — Id. Aldrov., lib. 5, cap. 8, fol. 290. — Willughby, 
P 421. — Rai, p.67, n.1. — Mustela , Jonston, lib. 1,tit.1, 
Cap. 1, A, 2, tab. 4, fig. 4. — Mustela altera, Schonev.. 
P. 49. — Mustela marina tertia. — Gronov. Zooph.,n.514, 
Mus. 1, p.21,n.2; Act. UpS. 1742, p.95, tab. 5. — Spottcd 
whistle fish, et Brow whisile fish, Brit. Zoo! 5, p 161; 
LIN + ju — « Enchelÿopus cirris tribus , altero & 
0, etc. » Klein, Miss. pisc. ñ — ë 
Scbrif. der Berl. naturf, sn din 
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dans les teintes, que comme des signes de va- 
riétés plus ou moins permanentes dans l'espèce 
de la mustelle. 

Au reste, ce gade a toujours un barbillon 
attaché vers l’extrémité de la mêchoire infé- 
rieure , soit que la mâchoire supérieure en soit 
dénuée, ou en montre deux, ou en présente 
quatre. De plus, la langue est étroite et assez 
libre dans ses mouvements. La ligne latérale se 
courbe vers les nageoires pectorales, et s’étend 
ensuite directement jusqu’à la queue. Mais ce 
qu’il ne faut pas passer sous silence , c'est que 
la première nageoire dorsale est composée de 
rayons si petits et si courts , qu’il est très-diffi- 
cile de les compter exactement, et qu’ils dispa- 
raissent presque en entier dans une sorte de 
sillon ou de rainure longitudinale. Un seul de 
ces rayons , le premier ou le second, est très- 
allongé , s'élève par conséquent beaucoup au- 
dessus des autres ; et c’est cette longueur ainsi 
que l’excessive brièveté des autres, qui ont 
fait dire à plusieurs naturalistes que la pre- 
mière dorsale de la mustelle ne comprenait 
qu'un rayon". 

La première nageoire du dos est conformée 
de la même manière que dans le gade cimbre, 
qui ressemble beaucoup à la mustelle : néan- 
moins on trouve dans cette même partie un des 
caractères distinctifs de l’espece du cimbre. En 
effet, le rayon qui.seul est très-allongé, se ter- 
mine dans ce gade par deux filaments places 
l'un à droite et l'autre à gauche, et disposés 
horizontalement comme les branches de la 
létDe Le 

De plus, on compte sur les mâchoires de la 
mustelle cinq, ou trois, ou un seul barbillon, 
Il y en à quatre sur celles du cimbre : deux de 
ces derniers filaments partent des environs des 
narines; le troisième pend de la lèvre supé- 
rieure ; et le quatrième, de la lèvre inférieure. 

Le cimbre habite dans l'Océan atlantique, et 
particulièrement dans une partie de la mer qui 
baivne les rivages de la Suède, II a été décou- 
vert et très-bien décrit par M. Strussenfeld”. 

45 rayons à la membrane branchiale de la mustelle, 
1 royon très-allongé et plusieurs rayons très-courts à la pre- 
miére nageo:re dorsale, 56 rayons à la seconde, 18 à chacune 
des pectorales, 6 à chacune des jugulaires, 46 à celle de l'a- 
nus, 20 à celle de la queue. 

24 rayon très-allongé et plusieurs rayous très-cour's à lt 
premiere nageoire dorsale du gade cimbre, 48 rayons à la se- 
coude , 16 à chacune des pectorales, 7 a chacune des juyulai- 


res, 42 à celle de l'anus, 25 à cel e de la queue. 
b Mém. de l'Acad. de Stockholm, t. XX XIE, p. 46. 
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LE GADE MERLUS! 


Gadus Merluccius, Linn., Bl., Cuv. Lacep. ?. 


Ce poisson vit dans la Méditerranée ainsi 
que dans l'Océan septentrional ; et voilà pour- 
quoi il a pu être connu d’Aristote, de Pline, 
et des autres naturalistes de la Grèce ou de 
Rome , qui, en effet, ont traité de ce gade dans 
leurs ouvrages. 11 y parvient jusqu'à la gran- 
deur de huit ou dix décimètres. [1 est très- 
vorace : il poursuit, par exemple, avec achar- 
nement, les scombres et les ciupées; cepen- 
dant, comme il trouve assez facilement de quoi 
se nourrir, il n’est pas, au moins fréquemment, 
obligé de se jeter sur des animaux de sa fa- 
mille. Il ne redoute pas l'approche de son sem- 
blable. 11 va par troupes très-nombreuses ; et 
par conséquent il est l’objet d’une pêche très- 
abondante et peu pénible. Sa chair est blanche 
et lamelleuse ; et dans les endroits où l’on prend 
une grande quantité d'individus de cette espèce, 
on les sale ou on les sèche , comme on prépare 
les morues, les seys et d’autres gades, pour 
pouvoir les envoyer au loin. Les merlus sont 
ainsi recherchés dans un grand nombre de pa- 
rages : mais dans d’autres portions de la mer 
où ils ne peuvent pas se procurer les mêmes 
aliments , il arrive que leurs muscies devien- 
nent gluants et de mauvais goût; ce fait était 
connu dès le temps de Galien. Au reste, le foie 
du merlus est presque toujours un morceau 
très-délicat. 

Ce poisson est allongé, revêtu de petites 


{ Merluso, Asello, Asino, Nasello, en Italie. — Jake, en 
Angleterre.— Gade grand merlus, Daubenton, Enc. méth. 
— ]1d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Le grand Merlus, 
Duhamel, Traité des pêches, part. 2, sect. 4, c. 4, pl. 24. — 
Merlu, et Merluche, Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat. 
— Mus. ad. fr. 2, jp. 60. — Fann. suecic. 514. — Forsk. Faun. 
Arabic., p.19, — Gronov. Zooph., p. 597, n. 515. — Müll. 
Prodrom. Zool. danic., p. 41, n.542. — Ot. Fabric. Faunu. 
groenl., p. 148. — « Gadus dorso dipterygio, maxillà infe- 
« rivre lougiore. » Artedi, gen.22. syn. 56.—Lysing, Stron. 
sondm. 295., — Asellus primus, sive Merlucius, Rai, p. 56. 
— Asellus primus Rond letii,sive Merlucius, Willughby, 
p. 174, tab. L, im. 2, 1.4. — Oyce, Arist., L.8, c. 13; L. 9, c.57. 
— Ovcs, yadc: ; Athen., 1. 7, p. 515. — Gxxarrios ; Ælian, 
1. 5, c. 20, p. 276; 1. 9, ce. 58.--Oppian., Hal., 1.1, p.53; 1.2, 
p.59.—1sellus, Plin,, Hist. mundi, 1 9,c. 16,17.—Aselius, 
Ovid., v. 451.— Varro, L 4, De lingua latina.— Jov., Cap.20, 
p. 87.— Merlus, Rondelet, part. 4, 1. 9, c. 8. — Salv., fol. 75. 
— « Merluccius, asellus, et primüm de merlucio. » Gesner, 
p. 84,97; Icon. anim, p.76; et (Germ.) fol. 59, B. — Mer- 
luccius, Bélon, Aquat., p.125.— 4sellus alter, elc., Aldrow., 
1.5, c. 2, p. 286.— Ysellus fuscus, Charlet., p. 122.— Hake, 
Brit. Zoo!. 5, p. 156, n. 10. — Jonston, De piscibus, p.7, 
tab. 1, fig. 5. 

2 Type du sousgenre Merluche dans le genre Gade de 
M. Cuvier. D, 
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écailles, blanc par-dessous , d’un gris plus ou 


moins blanchâtre par-dessus ; et c’est à cause. 


de ces couleurs comparées souvent à celles de 
l'âne, qu'il a été nommé Anon par Aristote, 
Oppien, Athénée, Élien, Pline, et d’autres au- 
teurs anciens et modernes. Le nom d’Anon est 
même devenu , pour plusieurs naturalistes , un 
mot générique qu’ils ont appliqué à plusieurs 
espèces de gades. 

La tête du merlus est comprimée et dépri- 
mée ; l'ouverture de sa bouche, grande ; sa li- 
gne latérale plus voisine du dos que du bas- 
ventre, et garnie auprès de la tête de petites 
verrues dont le nombre varie depuis einq jus- 
qu'à neuf ou dix : des dents inégales , aiguës, 
et dont plusieurs sont crochues , garnissent les 
mächoires , le palais et le gosier !. 

J’ai trouvé dans les papiers de Commerson 
une courte description d’un gade à deux na- 
geoires , sans barbillons, et dont tous les autres 
caractères conviennent au merlus. Commerson 
l’a vu dans les mers australes ; ce qui confirme 
mes conjectures sur la possibilité d'établir dans 
plusieurs parages de l’hémisphère méridional, 
des pêches abondantes de morues et d’autres 
gades. 

Le merlus est si abondant dans la baie de 
Galloway , sur la côte occidentale de l'Irlande. 
que cette baie est nommée, dans quelques an- 
ciennes cartes, la baie des Jakes, nom donné 
par les Anglais aux merlus. 


LE GADE BROSME *. 


Gadus Brosme, Linn., Gmel., Penn., Cuv., Lacep.*. 


Nous avons maintenant sous les yeux le cin- 
quième sous-genre des gades. Les caractères 
qui le distinguent, sent un ou plusieurs barbil- 
lons, avec une seule nageoire dorsale. On ne 
peut encore rapporter qu'une espèce à ce sous- 
genre, et cette espèce est le brosme. 

Ce gade préfère les mers qui arrosent le 
Groenland , ou l’Europe septentrionale. 


4 À la membrane des branchies 7 rayons, à la première na- 
geoire du dos 10, à la seconde 59, à chacune des pecto- 
rales 12, à chacune des jugulaires 7, à celle de l'anus 57, à 
celle de la queue 20. 

3 Gadus brosme, Ascagne, Icon. rerum natural., tab. 17.— 
Muüll, Prodrom. Zoo. danic., p. 41, n. 541.— Brosme, 
Pontoppid. Norveg. 2, p. 178. — Strom. sonim. 4, p. 272, 
tab. 1, fig. 19.— Aaila, Olafs Island., p. 558, (ab. 27.—Gade 
broswe , Bonnaterre, pl. de l'Enc. méih. 

8 Type du sous-geure Brosme, Brosmius, de M. Cuvier. D. 


DES POISSONS. 


Il a la nageoire de la queue en forme de fer 
de lance, et quelquefois une longueur de près 
d’un mètre. La couleur de son dos est d’un 
brun foncé ; ses nageoires et sa partie inférieure 
sont d’une teinte plus elaire; on voit sur ses 
côtés des taches transversales !. 


QUARANTE-NEUVIÈME GENRE. 
LES BATRACHOIÏDES. 


La tête trés-déprimée et très-large: l'ouverture de lu 
bouche très-grande ; un ou plusieurs barbillons atta- 
chés autour ou au-dessous de la mâchoire inférieure. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Un grand nombre de filaments à la 
1. mächoire inférieure; trois aiguil- 


lons à la premiérenageoire dor- 
sale et à chaque opercule. 
Un ou plusieurs barbillons au-des- 
2. sous de la mâchoire d'en-bas; les 
LE BATRACHOÏDE BLEN- deux premiers rayons de chaque 
NIOÏDE. nageoire jugulaire, terminés par 
\  unlong filament, 


LE BATRACHOÏDE TAU. 


LE BATRACHOÏDE TAU?. 


Batrachoides Tau, Lacep.; Batrachus Tau, Sch., Cuv.; 
Lopbius Bufo, Mitchill 5. 


Nous avons séparé le tau des gades, et le 
blennioïde des blennies, non-seulement parce 
que ces poissons n’ont pas tous les traits carac- 
téristiques des genres dans lesquels on les avait 
inscrits en plaçant le dernier parmi les blennies 
et le premier parmi les gades, mais encore 
parce que des formes très-frappantes les dis- 
tinguent de toutes les espèces que peuvent em- 
brasser ces mêmes genres, au moins lorsqu'on 
a le soin nécessaire de n’établir ces cadres que 
d’après les principes réguliers auxquels nous 
tâchons toujours de nous conformer. Nous 
avons de plus rapproché l’un de l’autre le tau 
et le blennioïde, parce qu’ils ont ensemble 
beaucoup de rapports ; nous les avons compris 
dans un genre particulier, et nous avons donné 
à ce genre le nom de Batrachoïide, qui désigne 
la ressemblance vague qu’ont ces animaux avec 
une grenouille, en grec B:rozyos, et qui rap- 


4 A la nageoire du dos du brosme 100 rayons, à chacune des 
pectorales 20, à chacune des jugulaires 5, à celle de l'anus 60, 
à celle de la queue 50. 

3Expausançcon. — Bloch, pl. 6, fig. 2 et 5. — Gade tau, 
Bonnaterre, pl. de Ll'Enc. méth. — Gadus tau. Lin. Gmel. 

* Le genre Batrachoïde de Lacépède, ou Batrachus de 
Schneider, est admis par M.Cuvier. Quant à la figure de ce 
poisson , donnée par M. de Lacépède , il la rapporte au Ba- 
trachus surinamensis de Bloch et de Schneider. D. 

Li. 
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pelle d’ailleurs les dénominations de Grenouii- 
ler et de Raninus, appliquées par Linnée, Dau- 
benton, et plusieurs autres célebres naturaiis- 
tes, au blennioide. S 

Le tau habite dans l'Océan atlantique, 
comme presque tous les gades, dans le genre 
desquels on avait cru devoir le faire entret ; 
mais on l’y a pêché à des latitudes beaucoup 
plus rapprochées de l'équateur que celles où j'en 
a rencontré la plupart de ces poissons. On ia 
vu vers les côtes de la Caroline, où il a éte ob- 
servé par le docteur Garden, et d’où il à ete 
envoyé en Europe. 

Ses formes et ses couleurs, qui sont très-re- 
marquables, ont été fort bien décrites par le 
célèbre ichthyologiste et mon savant confrère 
le docteur Bloch. 

IL est revêtu d'écailles molles, petites, min- 
ces, rondes , brunes, bordées de blanc, et ar- 
rosées par une mucosité très-abondante, comme 
celles de la lote et de la mustelle. Le dos et les 
nageoires sont tachetés de blanc ou d’autres 
nuances. 

La tête est grande et large, le museau très- 
arrondi. Les yeux, placés vers le sommet de 
cette partie et tres-rapproches l’un de l’autre, 
sont gros, saillants, brillants par l’éclat de l'or 
que présente l'iris, et entourés d’un doubie 
rang de petites verrues. Entre ces organes de ja 
vue et la nuque, s'étend transversalement une 
fossette et une bande plus ou moins irrégulière, 
de couleur jaune, sur les deux bouts de la- 
quelle on peut observer quelquefois une tache 
ronde et tres-foncée. 

Les dents sont aiguës. Il n’y en à que deux 
rangées de chaque côté de la mächoire infe- 
rieure; mais la mâchoire d'en haut, qui est 
beaucoup plus courte,en montre un plus grand 
uombre de rangs. Une double série de ces me- 
mes dents hérisse chaque côté du palais. 

Plusieurs barbillons sont placés sur les côtrs 
de la mâchoire supérieure; un grand nombre 
d’autres filaments sont attachés à la mâchoire 
d’en-bas, et disposés à peu pres en portion de 
cercle. 

Chaque opercule, composé de deux lames, 
est de plus armé de trois aiguillons. 

Le tau a deux nageoires dorsales; la premiere 
est soutenue par trois rayons tres-forts et non 
articulés. Celle de la queue est arrondie. 

Le Tau a éténommé ainsi, à cause de la res- 


| semblarce de la bande jaune et transversaie 
13 
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qu’il a auprès de la nuque, avec latraverse d’un 
T grec, ou éau |. 

Le dessin qui représente ce poisson, et que 
nous avons fait graver, en donne une idée très- 
exacte. 


LE BATRACHOÏDE BLENNIOÏDE?. 


Bastrachoides blennioides, Lacep.; Gadus Raninus, 
Mull.; Blennius Raninus, Gmel.; Phycis Ranina, BI.5. 


Ce batrachoide a un ou plusieurs barbillons 
au-dessous de la mâchoire inférieure. Les deux 
premiers rayons de chacune de ses nageoires 
jugulaires sont beaucoup plus longs que les au- 
tres: ce qui, au premier coup d’œil , pourrait 
faire croire qu’il n’en a que deux dans chacune 
de ces nageoires, comme la plupart des blen- 
nies dans le genre desquels on l’a souvent 
placé, et ce qui m'a engagé à lui donner le nom 
spécifique de Blennivide. On le trouve dans 
les lacs de la Suède, où il paraît qu’il est re- 
douté de tous les poissons moins forts que lui, 
qui s’écartent le plus qu’ils peuvent, des en- 
droits qu’il fréquente. Quoiqu'il tienne, pour 
ainsi dire, le milieu entre les gades et les blen- 
nies, il n’est pas bon à manger *. 

C’est avec toute raison, ce me semble, que 
le professeur Gmelin regarde comme une sim- 
ple variété de cette espèce qu’il rapporte au 
genre des blennies, un poisson de l’Océan sep- 
tentrional, dont voici une très-courte desœ'ip- 
tion ©. 

Il est d’un brun très-foncé. Ses nageoires 
sont noires et charnues ; son iris est jaune; une 
mucosité abondante, semblable à celle dont le 
tau est imprégné, humecte ses écailles, qui sont 
petites. Sa tête très-aplatie, est plus large que 
son corps ; l'ouverture de sa bouche très-grande ; 
chaque mâchoire armée d’un double rang de 
dents acérées et rougeûtres, suivant plusieurs 


‘A la membrane branchiale du tau, 6 rayons, à la première 
dorsale 5, à la seconde 25, à chacune des pectorales 20, à 
chacune des jngulaires 6, à celle de l'anus 15, à celle de la 
queue 12. 

2 Fann. suecic. 516. — Blenne grenouilier, Daubenton, 
Euc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Müll., 
Prodrom. Zool. danic., n. 559. — Strom. sondm. 1, p. 559. 

5 M. Cuvier place ce poisson dans le sous-genre Raniceps, 
du genre des Gades. D 

* À la membrane branchiale 7 rayons, à la nageoire dor- 
sale 66, à chacune des nageoires pectorales 22, à chacune des 
jugulaires 6, à celle de l'anus 66, à celle de la queue 50. 

5 Gmelin, éd. de Linnée , art. du Blennius raninus. — 
Müll., Zool. dan., p. 15, tab. 45. — Dansk. Vidensk. Selsk. 
Skritt. 12, p. 264. 
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observateurs ; la langue épaisse, musculeuse, 
arrondie par devant ; le premier rayon dechaque 
nageoire jugulaire terminé par une sorte de fil 
délié; et le second rayon des mêmes nageoires 
prolongé par un appendice analogue, mais 
ordinairement une fois plus long que ce fila- 
ment. 


CINQUANTIÈME GENRE 
LES BLENNIES. 


Le corps et la queue allongés et comprimés ; deux rayons 
au moins et quatre rayons au plus à chacune des na- 
geoires jugulaires. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


Deux nageoires sur le dos ; des filaments ou appendices 
sur la tête. 


ESPÈCES. CARACTÈRIS. 
Un appendice non palmé au-dessus 
42 de chaque œil; une grande tache 
LE BLENNIE LIÈVRE. œillée sur la première nageoire 


du dos. 

Un appendice auprès de chaque na- 
rine; un barbillon à la lèvre in- 
férieure. 


2. 
LE BLENNIE PHYCIS. 


SECOND SOUS-GENRE. 


sur la tête. 


| Une seule nageoire dorsale ; des filaments ou appendices 
| 


Deux barbillons à la mâchoire su- 
NÉLN périeure, et un à l'inférieure. 
4 


b Un appendice palmé auprès de cha- 
LE BLENNIE GATTORU- 


que œil, et deux appendices sem- 


GINE. blables auprès de la nuque. 
LÉ Un appendice palmé au-dessus de 
LE BLENNIE SOURCIL- chaque œil; la ligne latérale 
LEUX. courbe. 
6. { Un appendice non palmé au-dessus 
LE BLENNIE CORAU. | de chaque œil. 
1 Un appendice non palmé au-dessus 


de chaque œil ; une tache œæillée 
sur la nageoire du dos. 
Un très-petit appendice non palmé 
8. au-dessus de chaque œil; la ligne 
LE BLENNIE SUJEFIEN. latérale courbe; la nageoire du 
dos réunie a celle de la queue. 


LE BLENNIE TENTACULE. l 


9 | Deux appendices non palmés entre 
d E les yeux; quatre ou cinq bandes 
LE BLENNIE FASCE. transversales. 
10. , 
LE BLENNIE COQUIL- } Un appendice cutanéettransversal. 
LALE 


Un appendice cartilagineux et lon- 

gitudinal; les nageoires pecto- 

11. rales presque aussi longues que 

LE BLENNIE SAUTEUR. le corps proprement dit; deux 

rayons seulement à chacune des 

uageoires jugulaires. 

Un appendice filamenteux et longi- 

tudinal ; trois rayons à chacure 
des nageoires jugulaires. 


TROISIÈME SOUS-GENRE. 


Deux nagcoires dorsales ; point de barbillons ni d’ap- 
pendices sur la tête. 


Un filament au-dessous de l'extré- 
mité antérieure de la mächoire 
d'en-bas ; deux rayons seulement 
à chacune des nageoires jugu- 

\  Jaires. 


12. 
LE BLENNIE PINARU. 


15. 
LE BLENNIE GADOÏD£. 


DES POISSONS. 


CARACTÈRES. 
Point de filament à la mâchoire 
inférieure; trois rayons à la pre- 
14, k mière nageoire du dos; deux 
LE RLENNIE BELETTE- rayons seulement à chacune des 
nageoires jugulaires. 
Un filament au-dessous de l'extré- 
15. mité antérieure de la mâchoire 
La BLENNIE TRIDACTYLE. inférieure; trois rayons à cha- 
eune des nageoires jugulaires. 


QUATRIÈME SOUS-GENRE: 


Une seule nageoire dorsale ; point de barbillons ni 
d'appendices sur la tête. 


HSPLUES. 


Les ouvertures des narines tuber- 
culeuses et frangées; la ligne la- 
térale courbe. 

La mâchoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure; l'ouver- 
ture de l'anus à une distance à 
peu près égale de la gorge et de 
la nageoire “caudale : la nageoire 
de l'anus réunie à celle de la 
queue, et composée environ de 
dix-huit rayons. 

Les ouvertures des narines tuber- 
culeuses, mais non frangées ; la 
ligne latérale droite ; la nageoire 
dé l'anus réunie à celle de la 
queue, et composée de plus de 
soixante rayons. 

Le corps très-allongé ; les nageoi- 
res du dos, de ia queue et de l'a- 
nus, distinctes l’une de l'autre: 
celle du dos très-longue et très- 
basse ; neuf ou dix taches ron- 
des, placées chacune à demi 
sur la base de la nageoire dor- 
sale, et à demi sur °le dos du 
blennie. 

Les nageoires jugulaires presque 
aussi longues que les pectorales: 
une grande quantité de points 
autour des yeux, sur La nuque, et 
sur les opercules, 

Quelques dents placées vers le bout 
du museau, plus crochues et plus 
longues que les autres. 


Pr taches transversales ; trois 


Le Rnne PHOLIS. 


LE LOUE BOSQUIEN. 


PARE. 


49. 
L£& BLENNIE GUNNEL. 


| 
18. 
LE BLENNIE OVOVYIVI- 
À 
f 
20. | 
L& BLENNIE POINTILLÉ. | 
21. 
LE BLENNIE GARAMIT, 


22. 


Le BLENNIE LUMPÈNE. rayons à chaque nageoire jugu- 


| aire. 

Un barbillon à la mâchoire infé- 
23. rieure; les nageoires jugulaires 

Lg BLENNIE TORSK. charnues et divisées chacune en 

quatre lobes. 


LE BLENNIE LIÈVRE !. 


Blennius ocellaris, Bl., Cuv., Linn., Gmel.; Blennius 
Lepus, Lacep. ?. 


L'homme d’état ne considérera pas avec au- 
tant d'intérêt les blennies que les gades ; il ne 


4 Lebre demare, dans plus. départ. mérid.—Mesoro, dans 
quelques contrées d'Italie. — Butterfly fish, en Angleterre. 
— Blenne lièvre, Daubenton, Enc. méth., — Id. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — Lièvre marin vulgaire, Val- 
mont de Bomare, Dict. d'hist. nat. — Mus. ad. fr. 2, p. 62. — 
Cetti, Pisc. sard., p. 412.—Brunn., Pisc. massil., p.15, n 
— « Blennius..... maculà magnä in pinna dorsi. » Artedi, 
gen. 26, syn. 44, — Baeyyos, Oppian., 1. 4, fol. 408,55, cd, 
Lippii. — Blennius, Plin., 1. 52, c. 9. — Blennus, Salvian., 
fol. 218. — Bélon , Aquat., p. 210. — Gesner (Germ.), fol. 5, 
a; ct Aquat., p. 126,147; Icon. anim., p. 9. — Blennus Bel- 

? Du sousgenre des Blennies proprement dites, dans le 
genre Blennie de M. Cuvier. D. 
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les verra pas aussi nombreux, aussi grands, 
aussi bons à manger, aussi salubres, aussi re- 
cherchés que ces derniers, faire naître, comme 
ces mêmes gades, des légions de pêcheurs, les 
attirer aux extrémités de l'Océan, les contrain- 
dre à braver lestempètes, les glaces, les brumes, 
etles changer bientôt en navigateurs intrépides, 
en ouvriers industrieux, en marins habiles et 
expérimentés : mais le physicien étudiera avec 
curiosité tous les détails des habitudes des blen- 
nies; il voudra les suivre dans les différents 
climats qu'ils habitent ; il désirera de connaitre 
toutes les manières dont ils viennent à la lu- 
mière, se développent, croissent, attaquent leur 
proie ou l’attendent en embuscade, se dérobent 
à leurs ennemis par la ruse, ou leur échappent 
par leur agilité. Nous ne décrirons cependant 
d'une manière étendue que les formes et les 
mœurs des espèces remarquables par ces mè- 
mes mœurs où par ces mêmes formes; nous 
n’engagerons à jeter qu'un coup d’œil sur les 
autres. Où il n’y a que peu de différences à no- 
ter, et, ce qui est la même chose, peu de rap- 
ports à saisir ; avec des objets déjà bienobservés, 
il ne faut qu’un petit nombre de considérations 
pour parvenir à voir clairement le sujet de son 
examen. 

Le blennie lièvre est une de ces espèces sur 
lesquelles nous appellerons pendant peu de 
temps l'attention des naturalistes. Il se trouve 
dans la Méditerranée ; sa longueur ordinaire est 
de deux décimètres. Ses écailles sont très-pe- 
tites, enduites d’une humeur visqueuse ; et c’est 
de cette liqueur gluante dont sa surface est ar- 
rosée, que vient le nom de Ælennius en latin, 
et de Blennie ou de Blenne en français, qui lui 
a été donné ainsi qu'aux autres poissons de son 
genre tous plus ou moins imprégnés d’une sub- 
stance oléagineuse, le mot 6ksvvos en grec, si- 
gnifiant mucosilé. 

Sa couleur générale est verdâtre, avec des 
bandes transversales et irrégulières d’unenuance 
de vert plus voisine de celle de l'olive; ce ver- 
dâtre est, sur plusieurs individus, remplacé par 
du bleu, particulièrement sur le dos. La pre- 
mièrenageoire dorsale estou bleue commeledos, 
ou olivâtre avec de petites taches bleues et des 
points blancs ; et indépendamment de ces points 
donii, melits depictus, Aldrov., lib. 2, cap. 28 , p. 203. — 
Willughby, p. 451, tab. H, 5, fig. 2. — Rai. p.72,n. 5. — 
Blennus pinniceps, Klein, Miss. pisc. 5, 51, n. 1. — Scor- 


piotdes, Lièvre marin du vulgaire, Rondelet, part. 4,1, “, 
@. 20. — Jonston, Pisc., p. 75, tab. 19 fig.5. 
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et de ces petites gouttes bleues, elle est ornée 
d’une tache grande, ronde, noire, ou d’un bleu 
très-foncé, entourée d’un liséré blane, imitant 
une prunelle entourée de son iris, représentant 
vaguement un œil; et voilà pourquoi le blen- 
nie lièvre a été appelé OEillé; et voilà pour- 
quoi aussi il a été nommé poisson papillon (But- 
terfly fish en anglais). 

Sa tête est grosse, ses veux sont saillants ; 
son iris brille de l'éclat de l'or. L'ouverture de 
sa bouche est grande ; ses mâchoires, toutes les 
deux également avancées, sont armées d'un seul 
rang de dents étroites et très-rapprochées. Un 
appendice s'élève au-dessus de chaque œil ; la 
forme de ces appendices, qui ressemblentun peu 
à deux petites oreilles redressées, réunie avec 
la conformation générale du museau, ayant fait 
trouver par des marins peu difficiles plusieurs 
rapports entre la tête du lièvre et celle du blen- 
nie que nous décrivons, ils ont proclamé ce 
dernier Lièvre marin, et d'habiles naturalistes 
gnt cru ne devoir pas rejeter cette expression. 

La langue est large et courte. 11 n’y a qu’une 
pièce à chaque opereule branchial ; Panus est 
plus près de la tète que de la nageoire caudale, 
et la ligne latérale pius voisine du dos que du 
ventre. 

On compte sur ce blennie deux nageoires dor- 
sales ; mais ordinairement elles sont si rappro- 
chées l’une de Paatre, que souvent on a cru 
n'en voir qu’une seule ‘. 

Pour ajouter au parallèle entre le poisson dont 
nous traitons et le vrai lièvre de nos champs, 
on a dit que sa chair était bonne à manger. Elle 
n’est pas, en effet, désagréable au goût; mais 
en y attache peu de prix. Au reste, c’est à cet 
animal qu’il faut appliquer ce que Pline rap- 
porte de la vertu que l’on attribuait de son temps 
aux cendres des blennies, pour la guérison ou le 
soulagement des maux causés par la présence 
d’un calcul dans la vessie ?. 


41 A la première nageoire du dos {1 rayons, à la seconde 15, 
à chacune des pectorales 12, à chacune des jugulaires 2, à 
celle de l'anus 16, à celle de la queue, qui est arrondie, 44. 

? Chap. déjà cité dans cet article. 
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LE BLENNIE PHYCIS!, 


Phycis Tinca, Schn ; Phycis mediterraneus, Laroche, 
Cuv.; Blenuius Phvcis, Lion., Gmel. ?, 


Ce poisson est un des plus grands blennies : 
il parvient quelquefois jusqu’à la longueur de 
cinq ou six décimètres. Un petit appendice s’é- 
lève au-dessus de l'ouverture de chaque narine, 
et sa mâchoire inférieure est garnie d’un bar- 
billon. Ce dernier filament , ses deux nageoires 
dorsales et son volume, le fontressembler beau- 
coup à un gade; mais la forme de ses nageoires 


jugulaires, qui ne présentent que deux rayons, 


le place et le retient parmi les vrais blennies. 

Les couleursdu phyeis sont sujettes à varier, 
suivant les saisons. Dans le printemps, il a la 
tête d’un rouge plus ou moins foncé; presque 
toujours son dos est d’un brun plus ou moins 
noirâtre ; ses nageoires pectorales sont rouges, 
et un cercle noir entoure son anus ÿ. 

On trouve ce blennie dans la Méditerranée *. 


LE BLENNIE MÉDITERRANÉEN 5. 


Blennius mediterraneus, Lacep. ‘. 


Cette espèce a été jusqu’à présent comprise 
parmi les gades sous le nom de Méditerranéen 
ou de Honoptère; mais elle n’a quedeux rayons 
à chacune de ses nageoires jugulaires, et dès- 
lors nous avons dû l’inscrire parmi les blennies. 
Nous l’yavonsplacée dans le second sous-genre, 
parce qu’elle a des barbillons sur la tête, et que 
son dos n’est garni que d’une seule nageoire. 

Elle tire son nom de la mer qu’elle habite. 
Elle vit dans les mêmes eaux salées que le gade 
capelan, le gade mustelle et le gade merlus, 
avec lesquels elle a beaucoup de rapports. In- 


! Mole. dans quelques départ. mérid. — Molere, en Espa- 
gne. — Phico, en Italie, — Blenne mole, Daubenton , Enc. 
méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Phycis, Ar- 
tedi, gen. 84, syn. 111. — Za Moule, Rondelet, part. 1,1, 6, 
©. 40. — Gesner, Aquat., p. 718. — Willughby, Ichthyol., 
p. 205. — Tinca marina, Rai, Pisc., p.75, et p.164, f. 8. — 
Lesser hake, Brit. Zool. 5, p. 158, n. 11. —Zesthake, 1bid., 
p. 160, n. 12. 

2 M. Cuvier retire les phycis du genre Blennie, pour les 
reporter dans celui des Gades où ils forment un sous-geure 
particulier entre les Brotules et les Raniceps. D. 

5 Quinze appendices intestinaux sont disposés autour du 
pÿlore. 

4 À la membrane branchiale 7 rayons, à la première dor- 
sale 10, à la seconde 61, à chacune des pectorales 15, à chae 
cune des jugulaires 2, à celle de l'anus 57, à celle de la queue, 
qui est arrondie, 20. 

5 Mus. ad. fr. 2, p. 60.— Gade monoplère, Daubenton, 
Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth, 

6 M. Cuvier ne fait pas mention decette espèce. D. 


DES POISSONS. 


dépendamment des deux filaments situés , sur 
sa mâchoire d’en-haut, il y en a un attaché à Ja 
mâchoire inférieure *. 


LE BLENNIE GATTORUGINE °. 


Blennius palnicornis, Penn., Cuv.; Blennius Gattoru- 
gine, Lacep. ‘. 


Le gattorugine habite dans l'Océan atlanti- 
queet dans la Méditerranée. Il n’a guère plus 
de deux décimètres de longueur : aussi ne se 
nourrit-il que de petits vers marins, de petits 
crustacées et de très-jeunes poissons. Sa chair 
est assez agréable au goût. Ses couleurs ne dé- 
plaisent pas. On voit sur sa partie supérieure des 
raies brunes, avec destaches, dont les unessont 
d’une nuance claire, et les autres d’une teinte 
foncée. Les nageoires sont jaunâtres. Il n'y en 
a qu'une sur le dos dont les premiers rayons 
sont aiguillonnés *, et les derniers très-longs. 
La tête est petite ; les yeux sont saillants et très- 
rapprochés du sommet de la tête ; l’iris est rou- 
geâtre. Deux appendices palmés paraissent 
auprès de l’organe de la vue, et deux autres 
semblables sur la nuque. Les mächoires égale- 
ment avancées l’une et l’autre, sont garnies 
d’un rang de dents aiguës, délices , blanches et 
flexibles. La langue est courte ; le palais lisse; 
lopercule branchial composé d'une seule lame ; 
l'anus assez voisin de la gorge, et la ligne la- 
térale droite ainsi que rapprochée du dos. 


LE BLENNIE SOURCILLEUX 5. 


Blennius superciliosus , Bl., Cuv., Lacep. ‘. 


Les mers de l’Inde sont le séjour habituel de 
ce blennie. Comme presque tous les poissons 


“A la nageoire du dos 54 rayons, à chacune des pectora- 
+63 15, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 44. 

? Blenne gatltorugine, Daubenton, Enc. méth.— 1d. Bon- 
naterre, pl. de l'Enc, méth.— Mus. ad. fr. {, p. 68; et 2, p. 64. 
«Blennius pinnulis duabus ad oculos, pinnâ ani ossiculo- 
« rum 25. » Artedi, gen. 26, syn. 44. — « Blennius pionis su- 
« perciliorum palmatis, etc. » Brunn., Pisc. massil., p. 27, 
D. 57,— « Blennius capite cristato ex radio inermi, etc. » 
Gronov., Zouph., p.76, n. 264. — Willughby, Ichth., p. 152, 
tab. H, 2, fig. 2. — Rai, Pisc. 72, n. 14. — Gatlorugine, Brit. 
Zuol. 5, p.168, n. 2. 

# Du sous-genre des Blennies proprement dites, dans le 
genre Blennie, Cuv. D. 

416 rayons non articulés et 44 articulés à la nageoire dor- 
sale, 14 rayons à chacune des pectorales, 9 à chacune des ju- 
Bulaires, 25 à celle de l'anus, 15 à celle de la queue. 

5 Blenne sourcilleux, Daubenton, Enc. méth, — Id. Bon- 
haterre, pl. de l'Enc, méth.—+ Bleanius pinnulis ocularibus 

* Du sous-genre Clinus dans le genre Blennie, Cuv. D, 
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des contrées équatoriales, il a des couleurs 
agréables et vives; un jaune plus où moins 
foncé, plus ou moins voisin du brillant de 
l'or, ou de l'éclat de l'argent . et relevé par de 
belles taches rouges, règne sur tout son corps. Il 
se nourrit de jeunes crabes et de petits animaux 
à coquille ; et dès lors nous ne-devons pas être 
surpris, d’après ce que nous avons déjà indiqué 
plusieurs fois, que ce sourcilleux présente des 
nuances riches et bien contrastées. Plusieurs 
causes se réunissent pour produire sur ses tégu- 
ments ces teintes distinguées : la chaleur du cli- 
mat qu'il habite, l'abondance de la lumiere qui 
inonde la surface des mers danslesquelles il vit, 
et la nature de l’aliment qu'il préfère, et qui 
nous à paru être un des principes de la bril- 
lante coloration des poissons. Mais quoique ce 
blennie, exposé aux rayons du soleil, puisse 
paraitre quelquefois parsemé, pour ainsi dire ,de 
rubis , de diamants et de topazes , il est encore 
moins remarquable par sa parure que par ses 
habitudes. Ses petits sortent de l'œuf dans le 
ventre de la mère, et viennent au jour tout for- 
més. Il n’est pas le seul de son genre dont les 
œufséclosent ainsi dans l’intérieur de la femelle. 
Ce phénomène a été particulièrement observé 
dans le blennie que les naturalistes ont nommé 
pendant longtemps le Vivipare. Nous revien- 
drons sur ce fait, en traitant, dans un moment, 
de ce dernier poisson. Considérons néanmoins 
déjà que le sourcilleux, que sa manière de ve- 
nir à la lumière lie, par une habitude peu 
commune parmi les poissons, avec l’anguille, 
avec les silures, et peut-être avec le gade lote, a, 
comme tous ces osseux, le corps très-allon- 
gé, recouvert d’écailles très-menues, et enduit 
d’une mucosité très-abondante. 

Au reste , sa tête est étroite ; ses yeux sont 
saillants, ronds, placés sur les côtés, etsurmon- 
tés chacun d’un appendice palmé et divisé en 
trois, qui lui a fait donner le nom qu'il porte. 
L'ouverture de la bouche est grande ; la lan- 
gue courte; le palais lisse; la mâchoire d’en- 
haut aussi avancée que l’inférieure, et hérissée 
d’un rang extérieur de grosses dents, et de plu- 


«brevissimis palmatis, etc. » Amœænit. acad. {, p. 517. — 
Gronov., Mus. 2, n.172, tab. 5, fig. 5 ; Zooph., p.73, n.258, 
— Bloch, pl. 168. — Blennius varius, etc., Séb., mus. 5, 
tab. 50, fig. 5. — Indinnischer gotlorugina , Sceligm., 
VocgelL. 8, tab. 72, 

1 A la nageoire du dos 44 rayons, à chacune.des pectora- 
les 14, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 28, à celle 


de la queue 12, 
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sieurs rangées de dents intérieures plus petites 
et très-pointues ; l’opercule branchial composé 
d’une seule lame , ainsi que dans presque tous 
les blennies ; la ligne latérale courbe ; l’anus 
large comme celui d’un grand nombre de pois- 
sons qui se nourrissent d'animaux à têt ou à 
coquille, et d'ailleurs plus voisin de la gorge 
que de la nageoire caudale. Tous les rayons de 
la nageoire du dos sont des aiguillons, excepté 
les cinq ou six derniers. 


LE BLENNIE CORNU !, 


Blennius cornutus, Linn., Lacep. 


LE BLENNIE TENTACULE ?, 


Blennius tentacularis. Linn., Cuv.; BI. tentaculatus, 
Lacep. 


LE BLENNIE SUJÉFIEN #, 


Blennius sujefianus. Lacep.; BI. simus, Linn. 


ET LE BLENNIE FASCÉ #, 


Blennius fasciatus, Linn., BI.5, 


Le cornu présente un appendice long, effilé, 
non palmé, placé au-dessus de chaque œil ; une 
multitude de tubereules à peine visibles, et dis- 
séminés sur le devant ainsi que sur les côtés de 
la tête; une dent plus longue que les autres de 
chaque côté de la mâchoire inférieure; une peau 
visqueuse, parsemée de points ou de petites ta- 
ches roussâtres : il vit dans les mers de l’Inde, 
et a été décrit, pour la première fois , par l’im- 
imortel Linnée 6. 

Le tentaculé que l'on pêche dans la Méditer- 
ranée , ressemble beaucoup au cornu; il est al- 
longé, visqueux, orné d’un appendice non palmé 
au-dessus de chaque œil, coloré par points ou 
par petites taches très-nombreuses. Mais indé- 
pendamment que ces points sont d’une teinte 


4 Blenne cornu, Daubenton, Enc. méth.—Id. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth.—Mus. ad. fr. 2, p.61.—Amænit. acad, 4, 
p. 516. 

2 « Blennius radio supra oculos simplici, pinnà dorsali in- 
« tegrà, anticè inoculalâ. » Brunn., Pisc. massil., p. 26, n. 56. 
— Blenne nébuleuse, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Sujet, Act. petropolit. 1779,2, p. 198, tab. 6, fig. 2, 4. — 

4 Blenne perce-pierre, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Les deux premiers et le quatrième de ces poissons sont 
du sous-genre des Blennies proprement dites, dans le genre 
Blennie de M. Cuvier. Le troisième est de son sous-genre 
Salarias. D 

# A la nageoire dorsale du blennie cornu 54 rayons, à cha- 
cune des pectorales 15, à chacune des jugulaires 2, à celle de 
l'anus 26, à celle de la queue 12. 
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très-brune, on voit sur la nageoïre dprsale une 
grande tache ronde qui imite un œil, ou , pour 
mieux dire, une prunelle entourée de son iris. 
De plus, le dessous de la tête montre trois 6a 
quatre bandes transversales et blanches : l'iris 
est argenté avec des points rouges; des baudes 
blanches et brunes s'étendent sur la nageoire de 
l'anus ; les dents sont très-peu inégales: et en- 
fin, en passant sous silence d’autres dissem- 
blances moins faciles à saisir avec précision, 
le tentaculé paraît différer du cornu par sa taille, 
ne parvenant guère qu’à une longueur moindre 
d’un décimètre. Au reste, peut-être , malgré ce 
que nous venons d’exposer, et l’autorité de plu- 
sieurs grands naturalistes, ne faudrait-il regar- 
der le tentaculé que comme une variété du 
cornu , produite par la différence des eaux de 
la Méditerranée à celles des mers de l'Inde. 
Quoi qu’il en soit, c’est Brunnich, qui a fait 
connaître le tentaculé, en décrivant les poissons 
des environs de Marseille !. 

Le sujéfien a un appendice non palmé au-des- 
sus de chaque œil, comme le cornu et le tenta- 
culé; mais cet appendice est très-petit. Nous lui 
avons donné le nom de Sujéfien, parce que le 
naturaliste Sujef en a publié la description. Il 
parvient à la longueur de plus d'un décimètre, 
Son corps est menu ; l’ouverture de sa bouche, 
placée au-dessous du museau, chacune de ses 
mâchoires garnie d’une rangée de dents très- 
courtes, égales et très-serrées; son opercule 
branchial composé de deux pièces ; sa nagcoire 
dorsale précédée d’une petite élévation ouloupe 
graisseuse, et réunie à celle de la queue, qui 
est arrondie *. 

Les mers de l’Inde, qui sont l’habitation or- 
dinaire du cornu, nourrissent aussi le fascé. Ce 
dernier blennie est enduit d’une mucosité très- 
gluante. Sa partie supérieure est d’un bleu ti- 
rant sur le brun, sa partie inférieure jaunâtre: 
quatre ou cinq bandes brunes et transversale 
relèvent ce fond; les intervalles qui séparent 
ces fascies, sont rayés de brünatre ; d’autres 
bandes ou des taches brunes paraissent sur plu- 
sieurs nageoires ; celle de la queue, qui d’ailk 
leurs est arrondie, montre une couleur grise *. 


4 Alanageoire du dos du tentaculé 54 rayons, à chacune 
des pectorales 14, à chacune des jugulaires 2, à celle de l’a- 
nus 25, à celle de la queue 11. 

2 À la nagcoire dorsale du blennie sujéfien 27 rayons, à 
chacune des pectorales 15, à chacune des jugulaires 2, à celle 
de l'anus 17, à celle de la queue 15. 

5 A la nagcoire du dos du fascé 29 rayons, à chacune des 
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Deux appendices non palmés s’élèvent entre 
les yeux ; la tête, brune par-dessus et jaunâtr 
par-dessous, est assez petite; l’ouverture bran- 
chiale très-grande; celle de l'anus un peu rap- 
prochée de la gorge, et la ligne latérale peu éloi- 
gnée du dos. 


LE BLENNIE COQUILLADE *. 


Blennius Galerita ; Blennius Coquillad, Lacep. *. 


On pêche ce poisson dans l’Océan d'Europe, 
ainsi que dans la Méditerranée. Il n’a pas or- 
dinairement deux décimètres de longueur. Sur 
sa tête paraît un appendice cutané, transversal, 
un peu mobile, et auquel on a donné le nom de 
Créle. 11 habite parmi les rochers des rivages. 
Il échappe facilement à la main de ceux qui veu- 
lent le retenir , parce que son corps est délié et 
très-muqueux. Sa partie supérieure est brune 
et mouchetée. Sa partie inférieure d'un vert- 
foncé et noirâtre. On a comparé à une émeraude 
la couleur et léclat de sa vésicule du fiel. Sa 
chair est molle. Il vit assez longtemps hors de 
l'eau, parce que, dit Rondelet, l’ouverture de 
ses branchies est fort petite; ce qui s’accorde 
avec les idées que nous avons exposées dans no- 
tre premier Discours, sur les causes de la mor- 
talité des poissons au milieu de l'air de l’atmo- 
sphère. D'ailleurs on peut se souvenir que nous 
avons placé parmi ceux de ces animaux qui vi- 
vent avec plus de facilité hors de l’eau, ies os- 
seux et les cartilagineux qui sont pénétrés d’une 
plus grande quantité de matières huileuses pro- 
pres à donner aux membranes la souplesse con- 
enable. 


pectorales 13, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 19, 
À celle de la queue, qui est arrondie , 41, 

* Blenne coquillade, Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — « Blennius cristà capitis trans- 
« versd, cutaceà. » Artedi, gen. 27, syn. 44. — Coquilladr, 
Alauda cristata, Galerila, Rondelet, part. 4, 1. 6, c. 21. — 
Aldrovand., 1. 4, c. 23, p.114. — Jonston, tab. 47, fig. 5. — 
Charlet., p. 157. — Galerila, Rai, p. 75. — Alauda cristata, 
sive Galerita, Gesner, p. 17. 20, (Germ.) fol. 4, à. — Wil- 
lughby, Ichth., p. 154. — 4donis, Bélon, Aquat. 219. — 
Crested blenny, Brit. Zool.5 , p. 467. — Strom. sondm. 522. 
—Blennus galerila, Brosme toupée, Ascagne, pl. 19. 

? Du sous-genre des Blennies proprement dites, dans le 
genre Blennie, Cuv. D. 

A ja nageoire du dos 60 rayons, à chacune des pectora- 
les 10, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 56, à celle 
de la queue 16. 


10% 
LE BLENNIE SAUTEUR !. 


Blennius saliens, Lacep., Cuv. ?. 


Nous avons trouvé une description très-dé- 
taillée et très-bien faite de ce blennie dans les 
manuscrits de Commerson, que Buffon nous a 
confiés dans le temps , en nous invitant à conti- 
nuer son immortel ouvrage. On n’a encore rien 
publié relativement à ce poisson, que le savant 
Commerson avait cru devoir inscrire dans un 
genre particulier, et nommer l’Allique sauteur. 
Mais il nous a paru impossible de ne pas le 
comprendre parmi les blennies, dont ilatousles 
caractères généraux, et avec lesquels l'habile 
voyageur qui l’a observé le premier, a trouvélui- 
même qu'il offrait les plus grands rapports. 
Nous osons même penser que si Commerson 
avait été à portée de comparer autant d’espèces 
de blennies que nous, les caractères génériques 
qu'il aurait adoptés pour ces osseux auraient 
été tels, qu’il aurait renfermé son sauteur dans 
leur groupe. Nous avons donc remplacé la dé- 
uomination d’Altique sauleur par celle de Blen- 
nie sauteur, et réuni dans le cadre que nous 
mettons sous les yeux de nos lecteurs , ce que 
présentent de plus remarquable les formes et 
les habitudes de ce poisson. 

Ce blennie a été découvert auprès des riva- 
ges et particulièrement des récifs de la Nouvelle- 
Bretagne, dans la mer du Sud. Il y a été ob- 
servé en juillet 1768, lors du célèbre voyage de 
notre confrère Bougainville. Commerson l’y a 
vu se montrer par centaines. Il est très-petit, 
puisque sa longueur totale n’est ordinairement 
que de soixante-six millimètres, sa plus grande 
largeur de cinq , et sa plus grande hauteur de 
huit. 

Il s’élance avec agilité, glisse avec vitesse, 
ou, pour mieux dire, et pour me servir de l’ex- 
pression de Commerson, vole sur la surface des 
eaux salées; il préfère les rochers les plus expo- 
sés à être battus par les vagues agitées , et là, 
bondissant, sautant, ressautant, allant, reve- 
nant avec rapidité, il se dérobe en un clin d’œil 
à l’ennemi qui se croyait près de le saisir, et 
qui ne peut le prendre que très-difficilement. 

Il a recu un instrument très-propre à lui 


44 Alticus saltatorius, pinnä spurià in capitis vertice ; seu 
« pinnulâ longitudinali ponè oculos cartilagineà ; seu alticus 
« desultor, occipite cristato, ore circulari deorsum patulo. » 
Commerson, Manuscrits déjà cités. 

2 Du sous-geure Salarias , dans le genre Blennie de M. Cu- 
vier. D. 
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donner cette grande mobilité. Ses nageoires pec- 
torales ont une surface très-étendue, relative- 
ment à son volume; elles représentent une sorte 
de disque lorsqu'elles sont déployées; et leur 
longueur, de douze millimètres, fait que, lors- 
qu’elles sont couchées le long du corps, elles 
atteignent à très-peu près jusqu’à l’anus. Ce 
rapport de forme avec des pégases, des scorpè- 
nes, des trigles , des exocets, et d’autres pois- 
sons volants, devait lui en donner aussi un 
d'habitude avec ces mêmes animaux, et le douer 
de la faculté de s’élancer avec plus ou moins de 
force. 

La couleur du blennie sauteur est d’un brun 
rayé de noir, qui se change souvent en bleu- 
clair rayé ou non rayé, après la mort du pois- 
son. 

On a pu juger aisément, d’après les dimen- 
sions que nous avons rapportées, de la forme 
très-allongée du sauteur ; mais de plus, il est 
assez comprimé par les côtés pour ressembler 
un peu à une lame. 

La mâchoire supérieure étant plus longue que 
linférieure, l'ouverture de la bouche se trouve 
placée au-dessous du museau. 

Les yeux sont situés très-près du sommet 
de la tête; gros, ronds, saillants, brillants par 
leur iris, qui a la couleur et l'éclat de l'or; et 
auprès de ces organes, on voit sur l’occiput 
une crête ou un appendice ferme, cartilagineux, 
non composé de rayons, parsemé de points, 
long de quatre millimètres ou environ, arrondi 
dans son contour, et élevé non pas transversa- 
lement, comme celui de la coquillade, mais lon- 
gitudinalement. 

Deux lames composent chaque opercule 
branchial. 

La peau du sauteur est enduite d’une muco- 
sité très-onctueuse. 

Commerson dit qu’on n’aperçoit pas d’autre 
ligne latérale que celle qui indique l’intervalle 
longitudinal qui règne de chaque côté entre les 
muscles dorsaux et les muscles latéraux *. 


“5 rayons, au moins, à la membrane des branchies, 55 ar- 
ticulés à la nageoire du dos, 15 à chacune des pectorales, 
2 mous et filiformes à chacune des jugulaires, 26 à celle de 
l'anus, 10 à celle de la queue, qui est lancéolée. 
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LE BLENNIE PINARU !. 


Blennius Pinaru, Lacep. ; Blennius pilicornis, Cu. ?, 


Le pinaru ressemble beaucoup au blennie 
sauteur. Il habite, comme ce dernier poisson, 
dans les mers voisines de la ligne. Un appen- 
dice longitudinal s’élève entre ses yeux, de 
même qu'entre ceux du sauteur; mais cette 
sorte de crête est composée de petits filaments 
de couleur noire. De plus, le sauteur, ainsi que 
le plus grand nombre de blennies, n’a que deux 
rayons à chacune de ses nageoires jugulaires ; 
et le pinaru a ses nageoires jugulaires soute- 
nues par trois rayons Ÿ. 

La ligne latérale de ce dernier osseux est d’ail- 
leurs courbe vers la tête, et droite dans le reste 
de sa longueur. 

On le trouve dans les deux Indes. 


LE BLENNIE GADOÏDE #, 


Blennius gadoides, Lacep. 


LE BLENNIE BELETTE ÿ, 


Bleunius mustelaris, Linn.; Blennius mustela, Lac, *. 
ET LE BLENNIE TRIDACTYLE? 


Blennius trydactylus, Lacep.*. 


Ces trois poissons appartiennent au troisième 
sous-genre des blennies : ils ont deux nageoires 
sur le dos; et on ne voit pas de barbillons ni 
d’appendices sur la partie supérieure de leur 
tête. 

Le gadoïde a été découvert par Brunnich. 
Ce naturaliste l’a considéré comme tenant le 
milieu entre les gades et les blennies ; et c’est 


1 Blenne pinaru , Daubenton, Enc. méth. — Id. Bunna- 
terre, pl. de l'Enc. méth.— Gronov. Mus. 1, n.75.—Pinaru, 
Rai, Pisc., p. 75. 

? Du sous-genre des Blennies proprement dites daus le 
genre Blennie, Cuv. D. 

5 À la membrane branchiale 5 rayons, à la nageoire du 
dos 26, à chacune des pectorales 14, à chacune des jugulai- 
res 5 , à celle de l'anus 16, à celle de la queue, qui est arron- 
die, 11. 

4 Brunn., Pise. Massil., p. 24, n. 54.—Gade à deux doigts, 
Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth. 

5 « Blennius pinnà dorsali antericretriradiatà. » Mus. Ad, 
Frid. 4, p. 69.— « Blenuius piunà dorsi anteriore tuiradialà, 
« posteriore 40. » 1bid. — Blenne belette, Daubenton, Enc. 
méth. 

‘ Du sous-geure Clinus dans le geure Blennie, Cuv. D. 

1 Trifurcated, Penunant, Zool. Brit, t. HE, p. 196.—Gade 
trident, Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. 

8 M. Cuvier ne mentionne, ui celte espèce, ni celle du 


Blennie gadoide. D. 
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pour désigner cette position dans l’ensemble des 
êtres vivants, que je lui ai donné le nom de 
Gadoïde. Il a été compris parmi les gades par 
plusieurs célèbres naturalistes : mais la néces- 
sité de former les différents genres d'animaux 
conformément au plusgrandnombrede rapports 
qu’il nous est possible d’entrevoir, et de les in- 
diquer par des traits précis et faciles à distin- 
guer, nous à forcés d'exiger pour les deux fa- 
milles des blennies et des gades, des caractères 
d’après lesquels nous avons dû placer le ga- 
doïde parmi les blennies. 

Ce poisson habite dans la Méditerranée. Il 
est mou, étroit, légèrement comprimé. Sa lon- 
gueur analogue à celle de la plupart des blen- 
hies, ne s'étend guère au-delà de deux décime- 
tres. Sa mâchoire inférieure est plus courte que 
la supérieure, marquée de chaque côté de sept 
ou huit points ou petits enfoncements, et gar- 
nie, au-dessous de son bout antérieur , d’un fi- 
lament souvent très-long. 

On voit deux aiguillons sur la nuque; la li- 
gue latérale est droite. 

L'animal est blanchâtre, avec la tête rou- 
seâtre. Des teintes noires règnent sur le haut 
de la première nageoire dorsale, sur les bords 
et plusieurs autres portions de la seconde na- 
geoire du dos, sur une partie de celle de l’anus, 
et sur celle de la queue ?. 

Il est aisé de séparer de cette espèce de blen- 
nie celle à laquelle nous conservons le nom de 
Belette. En effet, ce dernier poisson n’a point 
de filament au-dessous du museau, et on ne 
compte que trois rayons à sa première nageoire 
dorsale ?, Il a été découvert dans l'Inde, 

Le tridactyle a été considéré jusqu’à présent 
comme un Gade; il a surtout beaucoup de res- 
semblance avec le gade mustelle et le cimbre. 
Îla, de même que ces derniers animaux, la 
première nageoire dorsale cachée presque en 
entier dans une sorte de sillon longitudinal, et 
composée de rayons qui tous, excepté un, sont 
extrémement courts et difficiles à distinguer les 
ans des autres. Mais chacune de ses nageoires 


jugulaires n’est soutenue que par trois rayons; 


* A la membrane branchiale du blennie gadoïde 7 rayons, 
à la première nageoire dorsale 10, à la seconde 56, à cha- 
cune des pectorales 41, à chacune des jugulaires 2, à celle de 
l'anus 55, à celle de la queue 16. 

? A la première nagevire dorsale du blennie belette 5 
rayons, à la seconde 45, à chacune des pectorales 17, à cha- 
cune des jugulaires 2, à celle de l'anus 29, à celle de la 
qreue 15, 
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et cela seul aurait dû nous engager à le rappor- 
ter aux blennies plutôt qu'aux gades. Les na- 
geoires jugulaires, ou thoracines, ayant été 
comparées, aussi bien que les abdominales, 
aux pieds de derrière des quadrupèdes, les 
rayons de ces organes de mouvement ont été 
assimilés à des doigts, et c’est ce qui a déter- 
miné à donner au blennie que nous examinons, 
le nom spécifique de 7ridactyle, ou à trois 
doigts. D'ailleurs, dans cet osseux, les trois 
rayons de chaque nageoire jugulaire ne sont 
pas réunis par une membrane à leur extrémité, 
et cette separation vers un de leurs bouts les 
fait paraître encore plus analogues aux doigts 
des quadrupèdes. 

La tête du tridactyle est un peu aplatie. Ses 
mâchoires sont garnies de dents recourbées : 
celle d’en-bas présente un long barbillon au 
dessous de son extrémité antérieure. 

On voit au-dessus de chaque nageoire pec- 
torale une rangée longitudinale de tubercules, 
qui sont, en quelque sorte, le commencement 
de la ligne latérale. Cette dernière ligne se flé- 
chit très-près de son origine, forme un angle 
obtus, descend obliquement et se coude de 
nouveau pour tendre directement vers la na- 
geoire de la queue ‘. 

La couleur de la partie supérieure de l’ani- 
mal est d’un brun foncé; les plis des lèvres, et 
des bords de la membrane branchiale, sont 
d’un blanc très-éclatant. 

Ce blennie habite dans les mers qui entourent 
la Grande-Bretagne; le savant auteur de la 
Zoologie britannique l’a fait connaitre aux na- 
turalistes. 


LE BLENNIE PHOLIS?. - 
Blennius Phoiis, Linn., Gmel., Lacep., Cpv. *. 


Les blennies dont il nous reste à traiter, for- 
ment le quatrième sous-genre de la famille que 


45 rayons à la membrane des branchies du blennie tridac- 
tyle, 4 rayon trés-allonsé et plusieurs autres rayons très- 
courts à la première pageoire dorsale, 45 rayons à la se- 
coude, 44 à chacune des pectorales, 5 à chacuue des jusulaires, 
20 à celle de l'anus, 16 à celle de la queue. 

? Buveuse, sur plus. côtes mérid. de France. — Galeetto, 
auprés de Livourne. — Mulgranoo, Bulcard, auprès des 
rivages de Coruouailles en Angleterre. — Zlenne bavense, 
Daubenton, Enc. méih, — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth. — Mus, Ad. Frid. 2, p. 62.— « Blennius maxillà supe- 
« riore lougiore, capite summo acuminalo. » Artedi, gen.27, 


$ Du sous-genre des Blenunics proprement dites daus le 
geure Blennie, Cuv. D. - 14 
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nous Considérons ; ils n’ont ni barbillons ni ap- 
pendices sur la tête, et leur dos ne présente 
qu’une seule nageoire. 

Le premier de ces poissons dont nous allons 
parler, est le pholis. Cet osseux a l'ouverture 
de la bouche grande, les lèvres épaisses, la 
mâchoire supérieure plus avancée que l’infé- 
rieure, et garnie, ainsi que cette dernière, de 
dents aiguës, fortes et serrées. Les ouvertures 
des narines sont placées au bout d’un petit tube 
frangé. La langue estlisse, le palais rude, l’œil 
grand, l'iris rougeâtre, la ligne latérale courbe, 
et l'anus plus proche de la gorge que de la na- 
geoire caudale ‘. 

La couleur du pholis est olivâtre avec de pe- 
tites taches dont les unes sont blanches, et les 
autres d’une teinte foncée. 

Ce blennie vit dans l'Océan et dans la Médi- 
terranée. Il s’y tient auprès des rivages, sou- 
vent vers les embouchures des fleuves ; il s’y 
plait au milieu des algues ; il y nage avec agi- 
lité ; il dérobe aisément à ses ennemis son corps 
enduit d’une humeur ou bave très-abondante 
et très-visqueuse, qui lui a fait donner un de 
ses noms ; et quoiqu'il n'ait que deux décimé- 
tres de longueur, il se débat avec courage con- 
tre ceux qui l’attaquent, les mord avec obsti- 
nation, et défend de toutes ses forces une vic 
qu’il ne perd d’ailleurs que difficilement. 

11 n'aime pas seulement à se cacher au-des- 
sous des plantes marines, mais encore dans ja 
vase; il s’y enfonce comme dans un asile, ou 
s’y place comme dans une embuscade. 11 se re- 
tire aussi très-souvent dans dus trous de ro- 
cher, y pénètre fort avant, et de là vient le nom 
de Perce-pierre qu’on à donné à presque tous 
les blennies, mais qu’on lui a particulierement 
appliqué. Il se nourrit de très-jeunes poissons, 
de très-petits crabes, ou d œufs de leurs espèces; 
il recherche aussi les animaux à coquille et 
principalement les bivalves, sur lesquels la 
faim et sa grande hardiesse le portent quelque- 
fois à se jeter sans précaution à l'instant où il 
syn. 45 et 116. — Pots. Arist., 1. 9, c. 57. — Aldrov., L 4, 
c. 25, p. 114 et 116. — Gesner. p.18 et 714; et (germ.) fol. 4, 
a, ct5, &. — Jonston, lib. 4, tit. 2, cap 2, a, 1, tab. 47, n. 4; 
el tab. 18, fig. 2.— Charlet., Onom. 137. -Willagbby, Ichth., 
p. 155 et155, tab. H, 6. fig. 2 et 4. — Rai, p. 75, n. 17 et 74. 
— Perce-pierre, Empelrum, Alauda non cristala, Ba- 
veuse, Pholis, Rondelet, part, 1,1. 6, ©. 22, 25 — Gronov., 
Mus. 2,n. 175; Zooph.76, n. 279. — Bloch, pl. 71, fig. 2. — 
Smooth blenny, Brit. Zool. 5, p.169. n.5. 

* A la membrane des branchies 7 rayons, à la nageoire du 


dos 28, à chacune des pectorales 14, à chacune des jugulai- 
res 2. à celle de l'anus 19 à celle de la queue 10, 
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peut devenir la victime de sa témérité, étre 
saisi entre les deux battants refermés avec 
force sur lui ; et c’est ainsi que fut pris comme 
dans un piége, un petit poisson que nous croyons 
devoir rapporter à l’espèce du blennie pholis, 
qui fut trouvé dans une huître au moment où 
l’on en écarta les deux valves, qui devait y être 
renfermé depuis longtemps, puisque l’huitre 
avait été apportée à un très-grand nombre de 
myriamètres dela mer, et que découvrit ainsi, 
il y a plus de vingt ans, dans une sorte d’ha- 
bitation très-extraordinaire, mon compatriote 
et mon ancien ami M. Saint-Amans, professeur 
d'histoire naturelle dans l’école centrale du dé- 
partement de Lot-et-Garonne, connu depuis 
longtemps du public par plusieurs ouvrages 
tres-intéressants, ainsi que par d’utiles et cou- 
rageux voyages dans les hautes Pyrénées *. 


LE BLENNIE BOSQUIEN ?. 


Blennius boscianus, Lacep. 


M. Bose, l'un de nos plus savants et plus zélés 
naturalistes, qui vient de passer plusieurs an- 
nées dans les États-Unis d'Amérique, où il a 
exercé les fonctions de consul de la république 
française, a découvert dans la Caroline ce blen- 
üie, auquel j'ai cru devoir donner une dénomi- 
nation spécifique qui rappelât le nom de cet ha- 
bile naturaliste. M. Bosc a bien voulu me com- 
muniquer la description et le dessin qu'il avait 
faits de ce blennie : l’une m’a servi à faire un 
article; j'ai fait graver l’autre avec soin ; et je 
m'empresse d'autant plus de témoigner ici ma 
reconnaissance à mon ancien confrère pour cette 
bienveillante communication, que, peu de temps 


! avant son retour en Europe, il m'a fait remet- 


tre tous les dessins et toutes les descriptions 
dont il s’était occupé dans l'Amérique septen- 
trionale, relativement aux quadrupèdes ovipa- 
res, aux serpents et aux poissons, en m'invi- 
tant à les publier dans l'Histoire naturelle dont 
cet article fait partie. J'aurai une grande satis- 
faction à placer dans mon ouvrage les résultats 
des observations d’un naturaliste aussi éclairé 


et aussi exact que M. Bosc. 
Le blennie qu'il a décrit ressemble beaucoup 


4 Voyez le Journal de physique, oct. 1778. 

4 Blennius morsitans, Bosc, manuscrits, — « Blennius 
« morsitaus, Capite cristà nullà, corpore alepidoto, viridi 
« fusco , alboque variegato, pianâ anali radiis apice recurvis 
« Habitat in Carolini, » Note connmnuniquéce par L. Bosc. 
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au pholis dont nous venons de parler ; mais il en 
diffère par plusieurs traits de sa conformation, 
et notamment par la proportion de ses mâchoi- 
res, dont l’inférieure est la plus longue, pendant 
que la supérieure du pholis est la plus avancée. 
D'ailleurs l'anus du pholis est plus près de la 
gorge que de la nageoire caudale, et celui du 
bosquien est à une distance à peu près égale de 
ces deux portions du corps de l'animal ". 

La tête du bosquien est, en quelque sorte, 
triangulaire ; le front blanchâtre est un peu 
aplati ; l'œil petit ; l'iris jaune; chaque mâchoire 
garnie de dents menues, très-nombreuses et 
très-recourbées ; la membrane branchiale éten- 
due et peu cachée par l’opercule ; le corps com- 
primé, dénué en apparence d’écailles, gluant, 
d’une couleur verte foncée, variée de blanc, et 
relevée par des bandes brunes cependant peu 
marquées. 

Les nageoires sont d’une teinte obscure, et 
tachetées de brun. Les onze premiers rayons 
de celle du dos sont plus courts et plus émous- 
sés que les autres. Ceux qui soutiennent la na- 
geoire de l’anus, se recourbent en arrière à leur 
extrémité : cette nageoire de l'anus et la dor- 
sale touchent celle de la queue, qui estarrondie. 

Le bosquien a près d’un décimètre de lon- 
gueur totale; sa hauteur est de vingt-sept mil- 
limètres, et sa largeur de neuf. 

Cette espèce, suivant M. Bose, est très-com- 
mune dans la baie de Charleston. Lorsqu'on 
veut la saisir, elle se défend en mordant son 
ennemi, comme la murène anguille, avec la- 
quelle elle a beaucoup de ressemblance; et c’est 
cette manière de chercher à sauver sa vie, que 
M. Bosc a indiquée par le nom distinctif de 
morsilans qu’il lui a donné dans sa description 
latine, et que j'ai dû, malgré sa modestie, chan- 
ger en une dénomination dictée par l’estime 
pour l'observateur de ce blennie. 


LE BLENNIE OVOVIVIPARE ?. 


Blennius viviparus, Linn., Gmel. ; Blennius ovovivipa- 
rus, Lacep. *. 


De tous les poissons dont les petits éclosent 


4 À la nageoire du dos 50 rayons, à chacune des pectora- 
les 42, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 18, à celle 
de la queue 12. 

3 Blenne vivipare, Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — Faun. suecic. 517. — Müll, 
Prodrom., Zool. danic., p. 45, n. 358; et Zool. daüic., t. 57.— 


“ Du sous-genre Zoarcés dans le genre Blennius selon 
M.Cuvier. D. 
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dans le ventre de la femelle, viennent tout for- 
més à la lumière, et ont fait donner à leur mère 
le nom de Vivipure, le blennie que nous allons 
décrire, est l’espèce dans laquelle ce phéno- 
mène remarquable a pu être observé avec plus 
de soin et connu avec plus d’exactitude. Voilà 
pourquoi on lui a donné le nom distinctif de 
Vivipare, que nous n'avons pas cru cependant 
devoir lui conserver sans modification, de peur 
d’induire plusieurs de nos lecteurs en erreur, 
etque nous avons remplacé par celui d'Ovovivi- 
pare, afin d'indiquer que s’il n’éclôt pas hors 
du ventre de la mère, s’il en sort tout formé, et 
déjà doué de presque tous ses attributs, il vient 
néanmoins d’un œuf, comme tous les poissons, 
et n’est pas véritablement vivipare dans le sens 
où l’on emploie ce mot lorsqu'on parle de 
l’homme, des quadrupèdes à mamelles, et des 
cétacées !. Voilà pourquoi nous allons entrer 
dans quelques détails relativement à la manière 
de venir au jour, du blennie dont nous écrivons 
l'histoire, non-seulement pour bien exposer 
tout ce qui peut concerner cet animal curieux, 
mais encore pour jeter un nouveau jour sur les 
différents modes de reproduction de la classe 
entière des poissons. 

Mais auparavant montrons les traits distinc- 
tifs et les formes principales de ce blennie ?. 

L'ouverture de sa bouche est petite, ainsi que 
sa tête: les mâchoires, dont la supérieure est 
plus avancée que l’inférieure , sont garnies de 
petites dents et recouvertes par des lèvres épais- 
ses; la langue est courte et lisse comme le pa- 
lais ; deux os petits et rudes sont placés auprès 
du gosier ; les orifices des narines paraissent 
chacun au bout d’un petit tube non frangé; le 
ventre est court ; l'ouverture de l’anus très- 
grande; la ligne latérale droite ; la nageoire de 


Mus. Ad., Frid. 4, p.69.—Targlake, Act.Stockh. 1748, p.52, 
tab. 2. — Gronov. Mus. 4, p. 65, n. 443; Zooph., p. 77, n. 265. 
— Act. Upsal. 1742, p. 87. — Bloch, pl. 72. — « Blenuius ca- 
« pite dorsoque fusco flavescente lituris nigris, pinnà ani 
a flavä. » Artedi, syn. 45. — « Tertia mustelarum species vi- 
« vipara et marina. » Schonev., p.49, 50.— « Mustela marina 
« vivipara. » Id., tab. 4, fig. 2.—Jonston, Pisc., p. 1, tab. 46, 
fig. 8.—e Mustela vivipara Schoneveldii. » Willughby, Ichth., 
p.122. — Rai, p. 69.— « Viviparous blenny. » Brit. Zool. 5, 
p.172, n. 5, tab. 10. 

1 On peut consulter à Ce sujet ce que nous avons écrit dans 
le Discours sur la nature des serpents, et dans le Discours 
sur la nature des poissons. 

27 rayons à la membrane des branchies, 20 à chacune des 
nageoires pectoraies, 2 à chacune des jugulaires, 148 à celles 
du dos , de la queue et de l'anus, considérées comme ne for- 
mant qu'une seule nageoire, 
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l'anus composée de plus de soixante rayons, et 
réunie à celle de la queue; et souvent cette 
dernière se confond aussi avec celle du dos. 

Les écailles qui revêtent l’ovovivipare, sont 
très-petites, ovales, blanches ou jaunâtres et 
bordées de noir; du jaune règne sur la gorge, 
et sur la nageoire de l’anus ; la nageoire du àos 
est jaunâtre, avec dix ou douze taches noires. 

La chair de ce blennie est peu agréable au 
goût ; aussi est-il très-peu recherché par les pé- 
cheurs, quoiqu'il parvienne jusqu’à la longueur 
de cinq décimètres. Il est en effet extrêmement 
imprégné de matières visqueuses ; son corps est 
glissant comme celui des murènes ; et ces sub- 
stances oléagineuses dont il est pénétré a l'inté- 
rieur ainsi qu'à l’extérieur, sont si abondantes, 
qu'il montre beaucoup plus qu’un grand nom- 
bre d’autres osseux, cette qualité phosphorique 
que l’on a remarquée dans les différentes por- 
tions des poissons morts et déjà altérés !. Ses 
arêtes luisent dans l’obscurité, tant qu’elles ne 
sont pas entièrement desséchées ; et par une 
suite de cette même liqueur haileuse et phos- 
phorescente, lorsqu'on fait cuire son sque- 
lette, il devient verdâtre. 

L'ovovivipare se nourrit particulièrement de 
jeunes crabes. Il habite dans l’Océan atlantique 
septentrional, et principalement auprès des cô- 
tes européennes. 

Vers l’équinoxe du printemps , les œufs com- 
mencent à se développer dans les ovaires de la 
femelle. On peut les voir alors ramassés en 
pelotons , mais encore extrêmement petits, et 
d’une couleur blanchâtre. A la fin de mai, au 
commencement de juin, ils ont acquis un ac- 
croissement sensible, et présentent une couleur 
rouge. Lorsqu'ils sont parvenus à la grosseur 
d’un grain de moutarde, ils s’amollissent, s’é- 
tendent, s’allongent, et déjà l’on peut remar- 
quer à leur bout supérieur deux points noirà- 
tres qui indiquent la tête du fœtus, et sont les 
rudiments de ses yeux. Cette partie de l'em- 
bryon se dégace la première de la membrane 
ramollie qui compose l'œuf; bientôt le ventre 
sort aussi de l'enveloppe, revêtu d’une autre 
membrane blanche et assez transparente pour 
qu’on puisse apercevoir les intestins au travers 
de ce tégument; enfin la queue, semblable à un 
fil délié et tortueux , n’est plus contenue dans 
l'œuf, dont le petit poisson se trouve dès lors 
entièrement débarrassé. 
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Cependant l'ovaire s'étend pour se prêter au 
développement des fœtus ; il est, à l'époque que 
nous retracons , rempli d’une liqueur épaisse , 
blanchätre , un peu sanguinolente, insipide , et 
dont la substance présente des fibres nombreu- 
ses disposées autour des fœtus comme un léger 
duvet, et propres à les empêcher de se froisser 
mutuellement. 

On a prétendu qu’inäépendamment de ces fi- 
bres, on pouvait reconnaitre dans l'ovaire, des 
filaments particuliers qui , semblables à des cor- 
dons ombilicaux , partaient des tuniques de cet 
organe, s’étendaient jusqu'aux fœtus, et en- 
traient dans leurs corps pour y porter vraisem- 
blablement, a-t-on dit, la nourriture nécessaire. 
On n’entend pas comment desembryons qui ont 
vécu pendant un ou deux mois entierement ren- 
fermés dans un œuf, et sans aucune communi- 
cation immédiate avec le corps de leur mère, 
sont soumis tout d’un coup, lors de la seconde 
période de leur accroissement, à une manière 
passive d’être nourris, et à un mode de circula- 
tion du sang, qui n’ont encore été observés que 
dans les animaux à mameiles. Mais d’ailleurs 
les observations sur lesquelles on a voulu éta- 
blir l'existence de ces conduits comparés à des 
cordons ombilicaux, n'ont pas été convenable- 
ment confirmées. Au reste, il suffirait que les 
fœtus dont nous parlons , eussent été pendant 
les premiers mois de leur vie, contenus dans un 
véritable œuf, et libres de toute attache immé- 
diate au corps de la femelle, pour que la grande 
différence que nous avons indiquée entre les vé- 
ritables vivipares et ceux qui ne le sont pas ', 
subsistât toujours entre ces mêmes vivipares ou 
animaux à mamelles et ceux des poissons qui 
paraissent le moins ovipares, et pour que la de- 
nomination d’Ovovivipare ne cessât pas de 
convenir au blennie que nous décrivons. 

Et cependant ce qui achève de prouver que 
ces filaments prétendus nourriciers ont une des- 
tination bien différente de celle qu’on leur a at- 
tribuée, c’est qu’à mesure que les fœtus grus- 
sissent, la liqueur qui lesenvironnes’épuise peu 
à peu, et d’épaisse et de presque coagulée qu’elle 
était, devient limpide et du moins très-peu vis- 
queuse, ses parties les plus grossières ayant été 
employées à alimenter les embryons. 

Lorsque le temps de la sortie de ces petits 
animaux approche, leur queue, qui d’abord 
avait paru sinueuse , se redresse, et leur sert à 
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se mouvoir en différents sens, comme pour cher- 
cher une issue hors de l’ovaire. Si dans cet état 
ils sont retirés de cet organe, ils ne périssent 
pas à l'instant, quoique venus trop tôt à la lu- 
mière ; mais ils ne vivent que quelques heures: 
ils se tordent commede petites murènes, sautil- 
lent, et remuent plusieurs fois leurs mâchoires 
et tout leur appareil branchial avant d’expirer. 

On a vu quelquefois dans la même femelle 
jusqu’à trois cents embryons, dont la plupart 
avaient plus de vingt-cinq millimètres de lon- 
gueur ‘. 

Il s'écoule souvent un temps très-long entre 
le moment où les œufs commencent à pouvoir 
être distingués dans le corps de la mère, et ce- 
Jui où les petits sortent de l'ovaire pour venir 
au jour. Après la naissance de ces derniers, cet 
organe devient flasque, se retire comme une 
vessie vide d'air ; et les mâles ne diffèrent alors 
des femelles que par leur taille, qui est moins 
grande, et par leur couleur, qui est plus vive 
ou plus foncée. 

Nous ne terminerons pas cet article sans faire 
remarquer que pendant que la plupart des pois- 
sons pélagiens s’approchent des rivages de la 
mer dans la saison où ils ont besoin de déposer 
leurs œufs, les blennies dont nous nous occu- 
pons, et qui n’ont point d'œufs à pondre, quit- 
tent ces mêmes rivages lorsque leurs fœtus sont 
déjà un peu développés, et se retirent dans lO- 
céan à de grandes distances des terres, pour y 
trouver apparemment un asile plus sûr contre 
les pêcheurs et les grands animaux marins qui 
à cette époque fréquentent les côtes de l'Océan, 
et à la poursuite desquels les femelles chargées 
du poids de leur progéniture pourraient plus 
difficilement se soustraire ?. 

Je n’ai pas besoin d’ajouter que les œufs de 
ces blennies éclosant dans le ventre de la mère, 
etpar conséquent devant être fécondés dans son 
intérieur, il y a un accouplement plus ou moins 
prolongé et plus ou moins intime entre le mâle 
et la femelle de cette espèce, comme entre ceux 
des squales, des syngnathes, ete. 


* Consultez particulièrement l'ouvrage de Schoneveld , 
cité si souvent dans cette Histoire. 
? Voyez le même ouvrage de Schoneveld. 
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LE BLENNIE GUNNEL *. 


Blennius Gunnellus, Linn., Gmel., Lacep. ?. 


Le gunnel est remarquable par sa forme com- 
primée ainsi que très-allongée, et par la dispo- 
sition de ses couleurs. 11 est d'un gris jaunâtre, 
et souvent d’un olivâtre foncé dans sa partie 
supérieure ; sa partie inférieure est blanche, 
ainsi que son iris ; la nageoire dorsale et celie 
de la queue sont jaunes ; les pectorales présen- 
tent une belle couleur orangée, qui parait aussi 
sur la nageoire de l’anus, et qui y est relevée 
vers la base par des taches très-brunes. Mais ce 
qui frappe surtout dans la distribution des nuan- 
ces du gunnel, c’est que, le long de la nageoire 
dorsale, on voit de chaque côté neuf ou dix et 
quelquefois douze taches rondes ou ovales, 
placées à demi sur la base de la nageoire, et à 
demi sur le dos proprement dit, d’un beau noir, 
ou d’uneautre teinte très-foncée , et entourées, 
sur plusieurs individus, d'un cercle blanc ou 
blanchâtre, qui les fait ressembler à une pru- 
nelle environnée d’un iris. 

La tête est petite, ainsi que les nageoires ju- 
gulaires ?. Des dents aiguës garnissent les mâ- 
choires, dont l’inférieure est la plus avancée. 
La ligne latérale est droite ; l'anus plus éloigné 
de la nageoire caudale que de la gorge. 

Par sa forme générale, la petitesse de ses 
écailles, la viscosité de l'humeur qui arrose sa 
surface, la figure de ses nageoires pectorales, le 
peu de hauteur ainsi que la longueur de celle de 
son dos, et enfin la vitesse de sa natation, le 
gunnel a beaucoup de rapports avec la murène 
anguille : mais il n’a pas une chair aussi agréa- 
ble au goût que celle de ce dernier animal. 
Il vit dans l'Océan d'Europe; il s’y nourrit 
d’œufs de poisson, et de vers ou d’insectes ma- 


4 Gunnel, d'où vient gunnellus, signifie en anglais, plat 
bord, et désigne la forme très-allongée et très-comprimée du 
blennie dont il est question dans cet article, — Zutter fish, 
sur quelques côtes d'Angleterre. — Liparis, dans quelques 
contrées de l'Europe. — Blenne gunnel,Daubenton, Erc. 
méth. — 1d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Mus. Ad, 
Frid. 1, p.69. — Faun. Suecic. 518. — Bloch, pl. 65, fig. 1. — 
« B'ennius maculis circiter decem nigris, etc. » Artedi, 
gen. 27, syn. 45. — Gronov., Mus. 4, n. 77; Zooph., p. 78, 
n. 267, — Willughby,1chth., p. 115, tab. G, 8, Êg. 5. — Rai, 
pisc., p. 144, n. 11.— Gunellus, Séba, mus. 5, p. 91, tab. 50, 
fig. 6. — Brit. Zool. 5, p.171, n.4.tab. 10. 

2 Du sous-genre GONNELLE, Cuv.(Murænoïdes, L,acep.)dans 
le genre Blennie; où du genre Centronotus de Schnei- 
der. D. 

5 À Ja nageoire dorsale 88 rayons, à chacune des pector2- 
les 10, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 45, à celle 
de la queue, qui est un peu arrondie 18. 


119 


rins ; ct il est souvent dévoré par les cartilagi- 
neux et les osseux un peu grands, ainsi que par 
les oiseaux d’eau. 

Nous croyons, avec le professeur Gmelin, de- 
voir regarder comme une variété de l’espèce du 
gunnel, un blennie qui a été décrit par Othon 
Fabricius dans la Faune du Groenland ‘, et 
qui ne parait différer d’une manière très-mar- 
quée et très-constante de l'objet de cet article 
que par sa longueur, qui n’est que de deux dé- 
cimètres, pendant que celle du gunnel ordinaire 
est de trois ou quatre, par le nombre des rayons 
de ses nageoires ?, et par la couleur des taches 
œillées et rondes ou ovales de la rageoire du 
dos , dont communément cinq sont noires , et 
cinq sont blanchâtres ou d’un blanc éclatant. 


LE BLENNIE POINTILLÉ. 


Blennius punctulatus 5. 


La description de ce blennien’a encore été pu- 
bliée par aucun auteur. Nous avons vu dans ja 
collection du Muséum d'histoire naturelle, un 
individu de cette espèce ; nous en avons fait 
graver une figure que l’on trouvera dans cette 
Histoire. 

La tête est assez grande, et toute par$emée, 
par-dessus et par les côtés, de petites impres- 
sions, de pores ou de points qui s'étendent jus- 
que sur les opercules , et nous ont suggéré le 
nom spécifique de ce blennie. L'ouverture de la 
bouche est étroite; les lèvres sont épaisses ; 
les dents aiguës et serrées ; les yeux ronds et 
très-cros; les écailles très-facilement visibles ; 
les nageoires pectorales ovales et très-grandes, 
les jugulaires composées chacune de deux rayons 
mous, ou filaments, presque aussi longs que les 
pectorales. La ligne latérale se courbe au-dessus 
de ces mêmes pectorales, descend comme pour 
les environner, et tend ensuite directement vers 
la queue. La nageoire du dos, qui commence à 
la nuque, et va toucher la nageoire caudale, est 
basse ; les rayons en sont garnis de petits fila- 
ments, et tous à peu près de la même longueur, 


4 Ot. Fabr. Faun. Groenl., p. 135, n. 110. 

27 rayons à la membrane des branchies du gunnel décrit 
par Othon Fabricius, 50 à la nageoire dorsale, 47 à chacune 
des peciorales , 4 à chacune des jugulaires, 58 à celle de l'a- 
eus, 18 à celle de la queue. 

# M. Cuvier considère ce poisson comme un individu mal 
conservé du Blennius superciliosus de Bloch, qui, pour 
lui, appartient au sous-genre Clinus , dans le genre Blenniee 
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excepté les huit derniers, dont six sont olus 
longs et deux plus courts que ies autres. La 
nageoire de l’anus est séparée de la caudaie, 
qui est arrondie ‘. Un grand nombre de petites 
taches irrégulières et nuageuses sont répandues 
sur le pointillé. 


LE BLENNIE GARAMIT ?, 


Blennius Garamit, Lacep.; Gadus Salarias, Forsk. ‘; 


LE BLENNIE LUMPÈNE #, 


Blennius Lumpenus , Walb., Lacep.5. 


ET LE BLENNIE TORSK s. 


Blennius Torsk, Laccp. 7. 


Le garamit a été placé parmi les gades : mais 
il a été regardé par Forskaël, qui l’a découvert, 
comme devant tenir le milieu entre les gades et 
les blennies ; et les caractères qu’il présente nous 
ont forcés à le comprendre parmi ces derniers 
poissons. Ses dents sont inégales ; on en voit de 
placées vers le bout du museau, qui sont beau- 
coup plus longues que les autres, et qui, par 
leur forme, ont quelque ressemblance avec les 
crochets dès quadrupèdes carnassiers. Il pré- 
sente diverses teintes disposées en taches nua- 
geuses ; la nageoire dorsale règne depuis la 
nuque jusqu’à la nageoire caudale. La ligne la- 
térale est à peine visible, et assez voisine du 
dos. Ce blennie est long de trois ou quatre dé- 
cimètres. Il se trouve dans les eaux de la mer 
Rouge à. 


{A la nageoïre du dos 47 rayons, à chacune des pectora- 
les 17, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 29, à 
celle de la queue 15. 

3 Gadus garamil, Forsk., Faun. Arab. — Gade garamit 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. métb. 

5 Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier qui donne le nom 
de Salarias à un sous-genre des Blennies, dont le Blennius 
Gallorugine de Forskaël est le type. D. 

4 Jariété du blenne vivipare, Daubenton, Enc. méth. — 
Blenne lumpéène, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Müll. 
Prodrom., Zool. danic., p. ix. — « Blennius cirris sub gula 
« pinniformibus quasi bifidis, etc. » Artedi, syn. 45. — 
Tangbrosme, Strom. Sondm. 1, p. 515, n.4. — Ot. Fabric. 
Faun. Groenl., p.151, n. 109. 

5 Du sous-genre Clinus dans le genre Blennie, Cuv. D, 

6 Strom. Sondm. 4, p. 272. — Pennant, Zool. Brit. 5, 
p. 205, n. 89. — Gade torsk, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

1 Espèce douteuse. Le nom de Dorsch ou de Torsk se 
donne sur les côtes de la Baltique à une petite espèce de mo- 
rue, c'est-à-dire à un gade pourvu de trois nageoires dor- 
sales et de deux anales. D. 

8 À la membrane branchiale du garamit 6 rayons, à la nae 
geoire dorsale 56, à chacune des pectorales 14, à chacune 
des jugulaires 2, à celle de l'anus 26. à celle de la queue 13. 
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C'est dans celles de l'Océan d'Europe qu'ha- 
bite le lumpène. Il y préfère les fonds d’argile 
ou de sable, s’y cache parmi les fucus des riva- 
ges, et y dépose ses œufs vers le commencement 
de l'été. Ses écailles sont petites , rondes, for- 
tement attachées. Sa couleur est jaunâtre sur la 
tête, blanchâtre avec des taches brunes sur le 
dos et les côtés , jaune et souvent tachetée sur 
la queue, blanche sur le ventre. Ses nageoires 
jugulaires, par leur forme et par leur position, 
ressemblent à des barbillons ; elles comprennent 
chacune trois rayons ou filaments , dont le der- 
nier est le plus allongé . 

Le torsk préfère les mers qui arrosent le 
Groenland, ou celles qui bordent l'Europe sep- 
tentrionale. Il présente un barbillon, et ce fila- 
ment estau-dessous de l'extrémité antérieure de 
la mâchoire d’en bas. Ses nageoires jugulaires 
sont charnues et divisées en quatre appendices. 
Le ventre est gros et blanc ; la tête brune: les 
côtés de l'animal sont jaunâtres ; les nageoires 
du dos, de la queue et de l’anus, lisérées de 
blanc. Ce blennie parvient à la longueur de six 
ou sept décimètres , et à la largeur d’environ 
un décimètre et demi ?. 


CINQUANTE-UNIÈME GENRE. 
LES OLIGOPODES, 


Once seule nageoire dorsale; cette nageoire du dos 
commençant au-dessus de la tête, el s'étendant jus- 
qu'à la nageoire caudale, ou à peu près; un seul 
rayon à chaque nageoire jugulaire. 

CARACTÈRES. 


La nageoire du dos très élevée; celle 
de la queue, fourchue. 


ESPÈCE. 
L'OLIGOPOLE VÉLIFÈRE. 


L'OLIGOPODE V ÉLIFÈRE *. 


Pleraclis velifera, Gronov., Cuv.; Oligopodus veliferus, 
Ï Lac. ; Coryphæna velifera, Pall. 4. 


La position des nageoires inférieures ne per- 
met pas de séparer les oligopodes des jugulaires, 


A la nageoire dorsale du lumpène 65 rayons, à chacune 
des pectorales 13, à chacune des jugulaires 5, à celle de l'a- 
uns A1, à celle de la queue 18 

3A la membrane branchiale du torsk 3 rayons, à la na- 
geoire du dos51, à chacune des pectorales 8, à celle de l'a- 
aus 21. 

À * Pallas, Spicil. zool. 8, p. 19, tab. 5, fig. 1. — Coryphéne 
Cventail, Daubentun, Enc. méth. — Id. Bonnaterre , pl. de 
l'Enc. méth. 

4 M. Cuvier place ce geure à la fin de la familie des Scom- 
veroïdes dans l'ordre des Acanthoptérygiens, D. 
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avec lesquels ils ont d’ailleurs un grand nom- 
bre de rapports. Nous avons donc été obligés de 
les éloigner des coryphènes , qui sont de vrais 
poissons thoracins , dans le genre desquels on 
les a placés jusqu’à présent, et auxquels ils res- 
semblent en effet beaucoup, mais dont ils diffè- 
rent cependant par plusieurs traits remarqua- 
bles. On peutles considérer comme formant une 
des nuances les plus faciles à distinguer , parmi 
toutes celles qui lient les jugulaires aux thora- 
cins, et particulièrement les blennies aux cory- 
phènes ; mais on n’en est pas moins forcé de les 
inscrire à la suite des blennies, sur les tables 
méthodiques par le moyen desquelles on cher- 
che à présenter quelques linéaments de l’ordre 
naturel des êtres animés. 

Parmi ces Oligopodes, que nous avons ainsi 
nommés pour désigner la petitesse de leurs na- 
geoires thoracines, et qui, par ce caractère seul, 
se rapprocheraient beaucoup des blennies, on 
ne connait encore que l’espèce à laquelle nous 
croyons devoir conserver le nom spécifique de 
Vélifère 1. 

C’est au grand naturaliste Pallas que l’on en 
doit la premiere description. On lui avait ap- 
porté de la mer des Indes l'individu sur lequel 
cette première description a été faite. La forme 
générale du vélifère est singulière et frappante, 
Son corps, très-allongé, très-bas et comprimé, 
est, en quelque sorte, distingué diflicileraent au 
milieu de deux immenses nageoires placées , 
l’une sur son dos, et l’autre au-dessous de sa 
partie inférieure, et qui, déplovant une très- 
grande surface, méritent d'autant plus le nom 
d'Éventail ou de Voile, qu’elles s'étendent, la 
première depuis le front, et la seconde depuis 
les ouvertures branchiales jusqu'a la nageoire 
de la queue, et que d’ailleurs elles s'élèvent ou 
s’abaissent de manière quela ligne que l’on peut 
tirer du point le plus haut de la nageoire dor- 
sale au point le plus bas de la nageoire de l'a- 
nus , surpasse la longueur totale du poisson. 
Chacune de ces deux surfaces latérales ressem- 
ble ainsi à une sorte de losange irrégulier , et 
curviligne dans la plus grande partie de son 
contour. Et c’est à cause de ces deux voiles su- 
perieure et inférieure, que l’on a mal à propos 
comparées à des rames ou à des ailes, que plu- 
sieurs naturalistes ont voulu attribuer à l’oligo- 


® A la membrane des branchies 7 rayons, à celle du 
Us 55, à chacune des pectorales 14, à chacune des jugu- 
aires 4, à celle de l'anus 54, à cel'e de la sucu 22. 
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pode vélifère la faculté de s’élancer et de se 
soutenir pendant quelques moments hors de 
l'eau comme plusieurs pégases, scorpènes , 
trigles et exocets, auxquels on a donné le nom 
de Poissons volants. Mais si l’on rappelle les 
principes que nous avons exposés concernant 
la natation et le vol des poissons, on verra que 
les nageoires du dos et de l’anus sont placées de 
manière à ne pouvoir ajouter très-sensiblement 
à la vitesse du poisson qui nage, ou à la force 
de celui qui vole, qu’autant que l'animal nage- 
rait sur un de ses côtés comme les pleuronectes, 
ou volerait renversé sur sa droite ou sur sa 
gauche ; supposition que l’on ne peut pas ad- 
mettre dans un osseux conformé comme le vé- 
lifère. Les grandes nageoires dorsale et anale 
de cet oligopode lui servent donc principale- 
ment, au moins le plus souvent, à tourner avec 
plus de facilité, à fendre l’eau avec moins d’ob- 
stacles , particulièrement , en montant ainsi 
qu’en descendant, à se balancer avec plus d’ai- 
sance, et à se servir de quelques courants laté- 
raux avec plus d'avantages ; et de plus, il peut, 
en étendant vers le bas sa nageoire de l'anus, 
et en pliant celle du dos, faire descendre son 
centre de gravité au-dessous de son centre de 
figure , se lester, pour ainsi dire, par cette ma- 
nœuvre , et accroître sa stabilité. Au reste , le 
grand déploiement de ces deux nageoires de l’a- 
nus et du dos ajoute à la parure que le vélifère 
peut présenter ; il place en effet, au-dessus et 
au-dessous de ses côtés, qui sont d’un gris 
argenté, une surface très-étendue, toute par- 
semée de taches blanches ou blanchätres, que 
la couleur brune du fond fait très-bien res- 
sortir. 

La tête est couverte de petites écailles ; Ja 
mâchoire inférieure relevée et garnie de deux 
rangées de dents; on n’en compte qu’un rang à 
la mâchoire supérieure. Les deux premiers 
ravons de la nageoire du dos sont très-courts, 
à trois faces, et osseux. Le premier de la na- 
geoire de l’anus est aussi très-court et osseux ; 
le second est également osseux, mais il est assez 
long. On voit de chaque côté du corps et de la 
queue plusieurs rangées longitudinales d’écail- 
les grandes , minces, légèrement striées, échan- 
crées à leur sommet, et relevées à leur base par 
une sorte de petite pointe qui se loge dans l'é- 
chancrure de l'écaille supérieure. Le corps pro- 
prement dit est très-court; l’anus est très-près 
d& la gorge ; et voilà pourquoi la nageoire anale 
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peut montrer la très-grande longueur que nous 
venons de remarquer. 


CINQUANTE-DEUXIÈME GENRE. 
LES KURTES 
Le corps très-comprimé el caréné par-dessus ainsi que 
par-dessous ; le dos élevé. 


ESPÈCE. CARACTÈRE. 


Deux rayons à la membrane des 


LE KURTE BLOCUIEN. branchies 


LE KURTE BLOCHIEN !. 


Kurtus indicus, Bloch, Gmel., Cu. ; Kurtus Blochia- 
aus, Lacep. ?. 


Ce poisson lie les jugulaires avec les thora- 
cins par la grande compression latérale de son 
corps, qui ressemble beaucoup à celui des zées 
et des chétodons. Cette conformation lui donne 
aussi une grande analogie avec les stromatées ; 
et c’est pour ces différentes raisons que nous 
l'avons placé à la fin de la colonnedes jugulaires, 
comme nous avons mis les stromatées à la 
queue de celle des apodes. Le savant ichthyolo- 
giste Bloch nous a fait connaître cet animal, 
qu’il a inscrit dans un genre particulier, et au- 
quel nous avons cru devoir donner le nom de 
ce célèbre naturaliste. 

Le blochiena le corps très-étroit et très-haut; 
et, de plus, une élévation considérable qui pa- 
rait sur le dos, et qui ressemble à une bosse, 
lui a fait attribuer, par le zoologiste de Berlin, 
la dénomination générique de Æurtus , qui si- 
guifie Vossu. 

Sa tête est grande ; son museau obtus ; la mâ- 
choire inférieure un peu recourbée vers le haut, 
plus avancée que la supérieure, et garnie, ainsi 
que cette dernière, de plusieurs rangées de très- 
petites dents; la langue courte et cartilagineuse; 
le palais lisse; l'œil gros; l'ouverture branchiale 
étendue; l’opercule membraneux ; l'anus assez 
proche de la gorge; la ligne latérale droite, et 
la nageoire de la queue fourchue ÿ. 

Il vit dans la mer des Indes; il s’y nourrit 


4 Bloch , pl. 169. — Ze bossu, Bonnaterre, pl. de l'Enc. 


méth. 

3 De la famille des Scombéroïdes dans l'ordre des Acan- 
thoptérygiens de M. Cuvier. D. 

5 2 rayons à la membrane des branchies, { rayon non ar- 
ticulé et 16 rayons articulés à la nageoire du dos, 15 à cha- 
cune des pectorales, { rayon non articulé et 5 rayons arti- 
culés à chacune des jugulaires, 2 rayons non arti‘ulés et 50 
articulés à celle de l'anus, 18 à celle de la queue. 
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de crabes, ainsi que d’animaux à coquille; et, 
dès jors, il est peu surprenant qu’il brille de 
couleurs très-éclatantes. 

Sa parure est magnifique. Ses écailles ressem- 
blent à des lames d’argent ; l'iris est en partie 
blanc et en partie bleu ; des taches dorées ornent 
le dos ; quatre taches noires sont placées auprès 
de la nageoire dorsale; les pectorales et les ju- 
gulaires réfléchissent la couleur de l'or, et sont 
bordées de rouge ; les autres nageoires offrent 
une teinte d’un bleu céleste que relève un li- 
séré d’un jaune blanchâtre. 


CINQUANTE-TROISIÈME GENRE. 
LES CHRYSOSTROMES !. 


Le corps et la queue très-hauts, très-comprimés, et apla- 
tis latéralement de manière à représenter un ovale; 
une seule nageoire dorsale. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 
LE CHRYSOSTROME FIA- { La dorsale et l'anale en forme de ! 
TOLOÏDE. faux; la caudale fom'chue. 


LE CHRYSOSTROME FIATOLOÏDE ?. 


Chrysostromus fiatoloides, Lacep. 


Rondelet a donné la figure de cette espèce, 
qui a de très-grands rapports avec le stromatée 
fiatole, mais qui doit être placée non-seulement 
dans un genre différent, mais même dans un 
autre ordre que celui des stromatées , puisque 
ces derniers sont apodes, pendant que les chry- 
sostromes ont des nageoires situées au-dessous 
de la gorge. Nous avons cependant indiqué cette 
analogie , etpar le nom spécifique de F'iatoloide, 
et par la dénomination générique de Chrysos- 
trome, qui vient du mot grec pus (or), et d’un 
autre mot grec orpoux ({apis, riche tapis), 
d’où les anciens ont tiré le nom de S{romatée. 

Notre chrysostrome , dont la ressemblance 
avec la fiatole a si fort frappé les habitants de 
plusieurs rivages de la Méditerranée, qu’ils lui 
ont appliqué le nom de ce dernier, se trouve 
particulierement aux environs de Rome. Sa pa- 
rure est magnifique. Des raies longitudinales 
interrompues, etdes taches de différentes gran- 
deurs , toutes brillantes de l'éclat de l'or, sont 


‘Selon M. Cuvier, ce genre doit être supprimé, car il 
n'est établi que sur une figure de Rondelet qui représente 
le Stromatée Fiatole. Dans cette figure la pectora!e gauche, 
reployée vers le bas, a paru à M. de Lacépède être une ven- 
trale. D. 

? Fiatola, Rondelet, part 1,1. 5, c. 21, éd, de Lyon, 1558. 
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répandues sur ses larges côtés, et y représen- 
tent une sorte de tapis resplendissant. 

La mâchoire inférieure est un peu plus avan 
cée que la supérieure; et les lèvres sont yrosses. 


SECONDE SOUS-CLASSE. 
POISSONS OSSEUX. 


Les parties solides de l'intérieur du corps, ds‘euses. 


20-0000 


PREMIÈRE DIVISION. 


Poissons qui ont un opercule et une membrane des 
branchies. 


DIX-NEU VIÈME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 


og 


TROISIÈME ORDRE 


DE LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUXe 


Poissons thoracins, ou qui ont des nageoires inférieures 
placées sous La poitrine et au-dessous des pectorales. 


CINQUANTE-QUATRIÈME GENRE. 
LES LÉPIDOPES. 


Le corps très-allongé et comprimé en forme de lame ; 
un Seul rayon aux nageoires thoracines et à celle de 
l'anus. 

CARACTÈRE. 


a mâchoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure. 


ESPÈCE, 
Le LÉPIDOPE GOUANIEN. [ 


LE LÉPIDOPE GOUANIEN !. 


Lepidopus argyreus, Cuv.; Lepidopus gouanianus, 
Lacep. ?. 


Cette espèce a été décrite, pour la première 
fois, par mon savant confrère le professeur 
Gouan, de Montpellier, qui l’a séparée, avec 
beaucoup de raison, de tous les genres de pois- 
sons adoptés jusqu’à présent. Le nom distinctif 
que j'ai cru devoir lui donner, témoigne le ser- 


1 Gouan, Histoire des poissons, p. 185. — Lépidope jar- 
retiére, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2 Ge poisson forme un genre dans la famille des Tænioïdes 
de l'ordre des Acanthoptérygiens de M. Cuvier. J1 a été dé- 
crit sous les noms de Trichiurus caudatus, par Euphraseu; 
de Trichiurus Gladius, par Holten ; de Trichiurus ensi- 
formis, par Vandelli; de Pandellius lusitanicus, par Shaw; 
de Ziphotheca tetradens, par Montagu ; de Scarcina ar- 
gyrea, par Rafinesque; et de Lépidope de Péron, par 
A. Risso. D. } 
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vice que M. Gouan a rendu aux naturalistes en 
faisant connaitre ce curieux animal. 

Cet osseux vit dans la Méditerranée. II à de 
tres-grands rapports avec plusieurs apodes, par- 
ticulièrement avec les leptures et les trichiures. 
Mais c’est le seul poisson dans lequel on n’ait 
observé qu’un seul rayon àla nageoire de l'anus, 


ni à chacune des nageoires inférieures que nous | 


nommons {ho acines pour toutes les espèces de 
l’ordre que nous examinons, parce qu'elles sont 
situées sur le thorax .Ces nageoires anale et tho- 
racines du gouanien ont d’ailleurs une forme re- 
marquable : elles ressemblent à uneécaille allon- 
gée, arrondie dans un bout , et pointue dans 
Vautre; et c'est de là que vient le nom généri- 
que de lépidope, lepidopus, pieds ou nageoires 
inférieures en forme d'écailles ou écailleux. 

La tête du gouanien est plus grosse que le 
corps, et comprimée latéralement ; le museau 
pointu ; la nuque terminée par une arête; cha- 
que mâchoire garnie de plusieurs rangs de dents 
nombreuses et inégales ; l’œil voilé par une 
membrane, comme dans plusieurs apodes et 
jugulaires ; l’opercule d’une seule pièce; l'ou- 
verture branchiale grande et en croissant * ; l’a- 
nus situé vers le milieu de la longueur totale ; 
la ligne latérale peu apparente ; la nageoire du 
dos très-basse et très-longue , mais séparée de 
celle de la queue, qui est lancéolée ; chaque 
écaille presque imperceptible ; la couleur géné- 
rale d’un blanc argenté. 


CINQUANTE-CINQUIÈME GENRE. 
LES HIATULES. 


Point de nageoire de l’anus. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 
LA HIATULE GARDE- Des dents crochues aux mâchoires. 
NIENNE. et des dents ar, ondies au palais. 


LA HIATULE GARDÉNIENNE ?. 


Hiatula gardenia, Lacep.; Labrus Hiatula, Linn., 
Gmel. 5. 


On a compris jusqu'à présent dans le genre 


* A la membrane des branchies7 rayons, à la nagcoire du 
dos 55, à chacune des nageoires inférieures ou thoracines 1, 
à celle de l'anus 4. 

2 Labre hiatule, Daubenton , Enc. méth. — Id. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méih. 

5 M. Cuvier remarque que les hiatules sont des labres 
sans nageoire anale, et il ne conçoit pas d'après quelle idée 
Bloch (édit. de Schneid.) a pu le mettre avec ls Trachyptè- 
rés. DL. 


| 
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des labres, le poisson décrit dans cet article: 
maisles principes réguliers declassification aux- 
quels nôus croyons devoirnous conformer, s'op- 
posent à ee que nous laissions parmi des osseux 
qui ont une nageoire de l’anus plus ou moins 
étendue, une espèce qui en est entièrement dé- 
nuée, Nous avons donc placé la gardénienne 
dans un genre particulier ; et comme, dans cha- 
que ordre, nous commençons toujours par trai- 
ter des poissons qui ont le plus petit nombre de 
nageoires, nous avons cru devoir écrire le nom 
des hiatules presque en tête de la colonne des 
thoracins: elles auraient même formé le premier 
genre de cette colonne, si les Jépidopes n’avaient 
pas une nageoire de l’anus extrêmement petite, 
réduite à un seul rayon, pour ne pas dire à une 
seule écaille, si de plus ils ne présentaient pas 
des nageoires thoracines également d’un seul 
rayon, et si d’ailleurs ils ne se rapprochaient pas 
detrès-près par le corpstrès-allongé, etpar leurs 
formes très-déliées , de la plupart des osseux 
apodes ou jugulaires. 

Le nom distinctif de Gardénienne indique 
que c’est au docteur Garden qu’est due la dé- 
couverte de cette espèce, qu’il a vue dans la Ca- 
roline. On soupçonnera aisément qu’elle doit 
offrir beaucoup de traits communs avec les la- 
bres, parmi lesquels Linnée et d’autres célèbres 
naturalistes l’ont comptée. Elle a, en effet, 
comme plusieurs de ces labres, les lèvres ex- 
tensibles, et les rayons simples de la nageoire 
dorsale garnis , du côté de la queue, d'un fila- 
ment allongé. 

Les dents qui hérissent les mâchoires sont 
crochues ; celles qui revêtent le palais sont ar- 
rondies de manière à représenter une portion 
de sphère. La nageoire du dos est noire dans sa 
partie postérieure ; l’opercule pointillé sur ses 
bords; la couleur générale de l’animal variée 
par six ou sept bandes transversales et noires ; 
la ligne latérale droite; la nageoire de la queue 
rectiligne ‘. 


{5 rayons à la membrane des branchies, 17 rayons simples 
ou aiguillons et 14 rayons articulés à la nageoire du dos, 46 
rayons à chacune des nageoires pectorales , 4 rayon simpla 
et 5 rayons articulés à chacune des thoracines, 24 rayons à 
la nageoire de la queue. 


DES POISSONS. 


CINQUANTE-SIXIÈME GENRE. 
LES CÉPOLES. 


Une nageoire de l'anus ; plus d'un rayon à chaque na- 
geoire thoracine ; le corps et La queue très-allongés et 
comprimés en forme de lume ; le ventre à peu prés 
de la longueur de la tête ; les écailles très-petiles. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


Point de rayons simples ou d'aiguillons aux nageoires. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
4. { Le museau très-arrondi; la na- 
LE CÉPOLE TÆNIA. geoire de la queue, pointue. 
2. 
LE CÉPOLE SERPENTi- | Le museau pointu. 
FORME. | 


SECOND SOUS-GENRE. 


Des rayons simples ou aiguillons aux nageoires. 


5 Les nageoires rudes ; la ligne laté- 

Ë : rale formée par une série d'é- 

LE DCE TRAGRY- | cailles plus grandes que les au- 
: tres. 


— 


LE CÉPOLE TÆNIA !. 


Cepola Tænia, Linn, Gmel., Lacep, ; Cepola rubes- 
cens, Linn., Cuv.?. 


Presque tous les noms donnés à ce poisson 
désignent la forme remarquable qu’il présente : 
ces mots ruban , bandelette, flamme, lame , 
épée, montrent en quelque sorte à l'instant son 
corps très-allongé, très-aplati par les côtés, 
très-souple, très-mobile, se roulant avec faci- 
lité autour d’un cylindre, frappant l’eau avec 
vivacité , s’agitant avec vitesse, s’échappant 
comme l'éclair, faisant briller avec la rapidité 


1 Spase ou épée, dans plus. départ, mérii. — Flamme. — 
Cavagiro. — Freggia. — Villa. — Cépole ténia, Dauben- 
ton, Enc. méth.— Bloch, pl. 170. — Tous, Arist . 1. 2, c. 15. 
Oppian., 1. 4, p. 5. — Athen., 1. 7, p. 525. — Flambo, Se- 
conde espèce de tœænia, Rondelet, part. 4, L 41, ©. 16,17. — 
Tœnia, Gesner, p. 958, et (germ.) fol. 56, a; ICO. anim, 
p. 404. — Fœnia Rondelet, el (œænia altera Rondelet, Al 
drov., L. 5, c. 50, p. 569, 570, — Jonst., p. 25, tab. 6, fig. 4, LE 
— Charlet. Onom., p. 126. — « Tænia prima Rondeletii, » 
Rai, p. 59. — « Tænia, ichthyopoiis Romanis cepole dicta, » 
Willughby, ichthyol., p. 116. — Tænia altera Rondelctii. » 
10. ibid., p.118. — Ruban de mer, Flambeau, Valmont de 
Bomare, Dict. d'hist. nat. — « Enchelyopus totus pallidè ru- 
« bens, in imo ventre albesceus. etc. » Klein, Miss., pise. 44, 
p. 57, n. 10. — Nota. Nous croyons devoir prévenir nos lec- 
teurs que lorsque nous citons, dans Les différents articles de 
cetie Histoire, les ouvrages dans lesquels les auteurs qui nous 
ont précédés ont traité des mêmes poissons que nous, etles 
dessins qu'ils ont donnés de ces animaux, nous n'entendons 
garantir cn rien l'exactitude de leurs descriptions, ni cel!e 
des figures qu'ils ont publiées ; notre but est seulement d'in- 
diquer que leurs planches ou leurs observations 8e rappore 
tent à telle ou telle des espèces dont nous nous sommes oc- 
cupés. 

? M. Cuvicr place les cépoles dans la famille des Tænioïdes 
et dans l'ordre des Acanthoptérygiens. D, 
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de la flamme les teintes rouges qu'anime l'éclat 


argentin d’un grand nombrede ses écailles, dis- 
Î 


paraissant et reparaissant au milieu des eaux 
comme un feu léger, ou cédant à tous les mou- 
vements des flots, de la même manière que 
les flammes ou banderoles qui voltigent sur les 
sommets des mâts les plus élevés obéissent à 
tous les courants de l’atmosphère. Les ondu- 
lations par lesquelles ce cépole exécute et ma- 
nifeste ses divers mouvements, sont d'autant 
plus sensibles, qu’il parvient à une longueur 
très-considérable relativement à sa hauteur, et 
surtout à sa largeur : il n’est large que d’un 
très-petit nombre de millimètres , et il a sou- 
vent plus d'un mètre de longueur. Le rouge, 
dont il resplendit , colore toutes ses nageoires. 
Cette teinte se marie d’ailleurs à l'argent dont 
il est, pour ainsi dire, revêtu, tantôt par des 
nuances insensiblement fondues les unes dans 
les autres, tantôt par des taches très-vives ; 
et remarquons que la nourriture ordinaire de 
ce poisson si richement décoré consiste en cra- 
bes et en animaux à coquille. 

Sa tête est un peu large; son museau ar- 
rondi; sa mâchoire supérieure garnie d’une 
rangée, et sa mâchoire inférieure de deux ran- 
gées de dents aiguës et peu serrées les unes 
contre les autres; la langue petite, large et 
rude; l’espace qui sépare les yeux, très-étroit; 
l'ouverture branchiale assez grande; l’opercule 
composé d’une seule lame, et la place qui est 
entre cet opereule et le museau, percée de plu- 
sieurs pores; la ligne latérale droite; la na- 
geoire dorsale très-longue, de même que celle 
de l'anus ; et la caudale pointue ‘. 

Le corps du tænia est si comprimé, et par 
conséquent si étroit, ses téguments sont si 
minces, et toutes ses parties si pénétrées d’une 
substance oléagineuse et visqueuse , que lors- 
qu’on le regarde contre le jour, il parait très- 
transparent, et qu’on aperçoit très-facilement 
une grande port:on de son intérieur. Cette con- 
formation et cette abondance d’une matiere 
buileuse n’annoncent pas une saveur très- 
agréable dans les muscles de ce cépole; et en 
effet on le recherche peu. Il habite dans la Mé- 
diterranée, et y préfère, dit-on, le voisinage 
des côtes vaseuses. 

‘A la membrane des branchies 6 rayons, à la nageoire du 
dos 66, à chacune des pectorales 15, à chacune des thoraci- 


nes 6, à celle de l'anus 60, à celle de la queue 10. 
E 


{16 
LE CÉPOLE SERPENTIFORME !. 


Cepola rubescens et Cepola Tænia, Linn., Gmel.; 
Cepola serpentiformis, Lacep. ?. 


Le tænia a le museau arrondi; le serpenti- 
forme l’a pointu. La nageoire caudale du tænia 
est pointue; il parait que celle du serpenti- 
forme est fourchue. On a donc eu raison de ne 
pas les rapporter à la même espèce. On à com- 
paré le second de ces cépoles à un serpent; on 
l'a appelé Serpent de mer, Serpent rouge, 
Serpent rougeûtre ; et voilà pourquoi nous lui 
avons donné le nom distinctif @e Serpenli- 
forme. Sa couleur est d’un rouge plus ou moins 
pâle, avec des bandes transversales, nombreu- 
ses, étroites, irrégulières, et un peu tortueuses. 
L'iris est comme argenté; les dents sont ai- 
guës, la nageoire du dos et celle de l’anus très- 
longues, et assez basses %. Le serpentiforme 
vit dans la Méditerranée, de même que le 
tænia. 


LE CÉPOLE TRACHYPTÈRE. 
Cepola trachyplera, Linn., Gmel., Lacep. 1. 


C'est dans le golfe Adriatique, et par consé- 
quent dans le grand bassin &e la Méditerranée, 
que l’on a vu le trachyptère. Il préfère donc les 
mêmes eaux que les deux autres cépoles dont 
nous venons de parler. Ses nageoires présentent 
des aiguillons ou rayons simples, et sont rudes 
au toucher. Sa ligne latérale est droite, et 
tracée, pour ainsi dire, par une rangée d’é- 
cailles que l’on peut distinguer facilement des 
autres. 


‘ Cépole serpent de mer, Daubenton, Ene. méth. — Id. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 65. 
— Ophidium macropththalmum, Syst.nat. X, 1, p. 259. — 
Brunn. Pisc. Massil., p. 28, n. 59. — Tœnia serpens rubes- 
cens dicta, Artedi, syn. 115.—Serpens marinus rubescens, 
Gesner {(Germ.) fol. 47, b. — Autre serpent rouge, Ronde- 
let, part. 4, 1. 14, c. 8. — Murus alter, sive serpens r'ubes- 
cens Rondeletii, Aldrov., 1. 5, c. 28, p. 567.— Tœniæ potius 
species censenda, Willughby, ichth., p.118. 

3 M. Cuvier (Reg. anim., prem. édit.) pense que ce poisson 
ne diffère pas spécifiquement du précédent. D. 

5 A la nageoire dorsale 69 rayons, à chacune des pectora- 
les 15, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 62, à celle 
de la queue 12. 

4 M. Cuvier ne mentionne pas cette espèce, qui peut être 
ne diffère pas des précédentes. D, 
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HISTOIRE NATURELLE 


CINQUANTE SEPTIÈME GENRE. 


LES TÆNIOÏDES. 


Une nageoire de l'anus; les nageoires peclorales en 


forme de disque, et composées d'un grand nombre de 
rayons ; le corps et la queue très-allongés et compri- 
més en forme de lame; le ventre à peu prés de la 
longueur de la tête; les écailles très-petites; les yeux 
à peine visibles ; point de nagcoire caudale. 


ESPÈCE. 


LE TZÆNIOÏDE 
NIEN. 


CARACTÈRES. 


HERMAN- { Trois ou quatre barbillons auprès 
de l'ouverture de la bouche. 


LE TÆNIOÏDE HERMANNIEN!. 


T'ænoioides Hermanni, Lacep. ; Gepola cæcula, BI. 
Schn.; Gobioides rubicunda, Buch. 


Ce poisson, que nous avons dù inscrire dans 
un genre particulier, n’a encore été décrit dans 
aucun ouvrage d'histoire naturelle. Nous lui 
donnons un nom générique qui désigne sa 
forme très-allongée, semblable à celle d’un ru- 
ban ou d’une banderole, et très-voisine de celle 
des cépoles qui ont été appelés Tænia. Nous le 
distinguons par l’épithète d’Hermannien, pour 
donner au savant Hermann de Strasbourg une 
nouvelle preuve de l'estime des naturalistes, 
et de leur reconnaissance envers un professeur 
habile qui concourt chaque jour au progrès 
des sciences et particulièrement de l’ichthyo- 
logie. 

Ce tænioide, dont les habitudes doivent res- 
sembler beaucoup à celles des cépoles, puis- 
qu'il se rapproche de ces osseux par le plus 
grand nombre de points de sa conformation, 
et qui doit surtout partager leur agilité, leur 
vitesse, leurs cndulations, leurs évolutions ra- 
pides, en diffère cependant par plusieurs traits 
remarquables. 

Premièrement, ses yeux sont si petits, 
qu'on ne peut les distinguer qu’avec beaucoup 
de peine, et qu'après les avoir cherchés sou- 
vent pendant longtemps, on ne les aperçoit 
que cemme deux petits points noirs ; ce qui lui 
donne un rapport assez important avec les cé- 
cilies. 

Secondement, il n’a point de nageoire cau- 
dale ; et sa queue se termine, comme celle des 
trichiures, par une pointe très-déliée, près de 
l'extrémité de laquelle on voit encore s'étendre 


‘Ce genre Tænioïde n'est pouc M. Cuvier qu'un sous- 
geure dans le genre Gobous, parmi les Acanthoptérygiens 
de la famille d s Gobioïdes. D. 
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DES POISSONS. 


la longue et très-basse nageoire dorsale, qui 
part très-près de la tête, et tire son origine de 
la partie du dos correspondante à l’anus. 

Troisièmement, la nageoire anale est très- 
courte. 

Nous devons ajouter que la tête de l’her- 
mannien est comme taillée à facettes, dont la 
figure que nous avons fait graver, montre la 
forme, les dimensions et la place. La peau de 
l'animal, dénuée d’écailles facilement visibles, 
laisse reconnaître la position des principaux 
muscles latéraux; on voit des points noirs sur 
les pectorales, ainsi que sur la nageoire de 
l'anus, et des raies blanchâtres sur la tête ; les 
barbillons, situés auprès de l'ouverture de la 
bouche, sont très-courts, et un peu inégaux en 
longueur. 


CINQUANTE-HUITIÈME GENRE. 
LES GOBIES, 


Les deux nageoires thoracines réunies l'une à l'auire : 
deux nageoires dorsales. 


PREMIER SOUS-GENRE,. 


Les nageoires pectorales attachées immédiatement au 


corps de l'animal. 
{ Dix-sept rayons à la seconde na- 
geoire du dos; douze aux thora- 
4. Cines ; les yeux (rès-rapprochés 
L£ GOBIE APHYE. l'un de l'autre; des bandes bru- 
nes sur les nageoires du dos et 
de l'anus. 


! Dix-sept rayons à la seconde na- 
geoire du dos; douze auxthora- 
cines; la première dorsale bordée 
de jaune ; la seconde et l'anale 
pourprées à leur base. 

| Seize rayons à la seconde nageoire 
du dos; douze aux thoracines ; 
les rayons des nageoires du dos 
plus élevés que la membrane; la 
bouche, la gorge, les opercules 
et les nageoires, tachetés de 
rouge. 


CARACTÈRES. 

Vingt-six rayons à la seconde na- 
geoire du dos ; douze aux thora- 
ciues; presque toutes les dentsde 
la mâchoire inférieure placées 
horizontalement. 


/ Vingt-cinq rayons à la seconde na- 
geoire du dos; trente-quatre aux 
thoracines; les rayons de la pre- 
micre nageoire du dos, filanen- 
teux ; le troisième de cette na- 
geoire dorsale tréès-long. 


Dix-huit rayons à la seconde na- 
geoire du dos ; onze aux thoraci- 
nes; la queue très-longue et ter- 
nine par nne nageoire dont la 
forme ressemble à celle d'un fer 
de lance. 


ESPÈCES. 


Le Éoue PECTINI- 
BOSTRE. 


Le Ge BODDAERT. 


Le bin LANCÉOLÉ 


5. 
L& GOBIE PAGANEL, 


6. 
LE GOBIE ENSANGLANTE. 


Seize rayons à la seconde nageoire 

7. dorsale ; douze aux thoracines; | 

LE GOBIE NOIR-BRUN. le corps et la queue bruns, les 
. nageoires noires. 


ESPÈCES. CARACTÈRES, 
{ Quatorze rayons à la seconde na. 
8. geoire dorsale; dix à chacune des 


thoracines ; un grand nombre de 
taches brunes et blanches. 


/ Quatorze rayons à la seconde na- 
geoire du dos; huit à chacune 
des thoracines ; les quatre pre- 
miers rayons de la première dor- 
sale terminés par un filament :le 
corps ei la queue gris et pointil- 
lés de brun; sept bandes transe 
versales d'une couleur blançcaài- 

\ ire 


LE GOLBIE BOULEROT. 


9. 
LE GOBIE BOSC. 


/ Quatorze rayons à la seconde na- 
geoire du dos; douze aux thorae 
cines; les cinq derniers rayons 
dela première dorsale deux fois 
pius élevés que la membrane, et 

\ terminés par un filament rouge. 


/ Douze rayons à la seconde na- 
geoire du dos ; six à chacune des 
thoracines; la mâchoire supé- 
rieure plus avancée que l'infé= 


ricure; point de tache œillée sur 
la première dorsale. 


ee rayons à la seconde na- 
| 


10. 
LE GOBIE ARABIQUE. 


| Quatorze rayons à la seconde na- 
geoire du dos; douze aux thorae 
cines ; les rayons de la première 
dorsale plus élevés que la mem- 
brane , et terminés par un fila- 
ment; les thoracines bleues. 


Douze rayons à la seconde na- 
geoire du dos et aux thoracines; 
le dernier rayon de la seconde 
nageoire du dos deux fois plus 
long que les autres; le corps bleu; 
la nageoire de la queue rouge et 
bordée de noir. 


LE UE 3070. 


12, 
LE GOBIE BLEU. 


15. 
LE GOBIE PLUNIFR. 


geoire du dos; les deux mâchoi- 
res également avancées; les écail- 
les petites ; les deux nageoires 
dorsales de la même hauteur ; 
vingt-huit rayons à la nageoire 
de la queue. 


14 
LE GOBIE THUNBERG. 


Onze rayons à laseconde nageoire 
du dos; douze aux thoracines ; 
dix à celle de l'anus; les deux 
nageoires dorsales de la même 
hauteur ; la couleur blanchäire, 


Onze rayons à la seconde nageoire 
du dos ; douze aux thoracines ; La 
second rayon de la première na- 
geoire du dos terminé par un 
flament noir deux fois plus élevé 

\ que la membrane. 


15. 
LE GOBI'E ÉLÉOTRE. 


16. 
LE GOBIE NÉBULEUX. 


Onze rayons à la seconde nageoire 
dorsale ; six à chacune des thora 
cines; la mächoire supérieure 
plus avancée; une tache œillée 
sur la première nageoire du dos. 


| Onze rayons à la seconde nageoire 


17. 
LE GOBIE AYAOU. 


du dos; dix aux thoracines ; six 
rayons à la première dorsale ; le 
dernier de ces rayons éloigné des 
autres; la couleur noire. 


18. 
LE GOBIE NOIR. 


Onze rayons à la seconde nageoire 
du dos; quatre à chacune des 
thoracines; la mâchoire supé- 
rieure trés-arrondie par devant; 
les lèvres épaisses. 


19. 
LE GOBIE LAGOCÉPHALE. 


Onze rayons à la seconde nageoire 
du dos; la couleur blanchätre ; 
des taches brunes; les rayons des 
nageoires du dos et de l'anus, 
rayés de brun. 


ed 
E rayons à la seconde nageoire 


LE GOBIE MENU. 


du dos; douze aux thoracines; 
une crête iriangulaire et noirâtré 
placée longitudinalement sur la 
nuque, 


215 
LE GOB.E CYPRINOÏDE, 


113 
SECOND SOUS-GENRE. 


Chacune des nageoires pcctorales attachée à une prolon- 
gation charnue. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 
Treize rayons à la secondenageoire 
22 du dos; douze aux thoracines ; 


Lz GCBIE SCHLOSSER. s 
sur le sommet de la tête. 


— 


LE GOBIE PECTINIROSTRE !. 


Gobius pectiairostris, Lacep. 2. 


Les gobies n'attirent pas l’attention de l'ob- 
servateur par la grandeur de leurs dimensions, 
le nombre de leurs armes, la singularité de 
leurs habitudes ; mais le juste appréciateur des 
êtres n’accorde-t-il son intérêt qu'aux signes 
du pouvoir, aux attributs de la force, aux ré- 
sultats en quelque sorte bizarres d'une organi- 
sation moins conforme aux lois générales éta- 
blies par la nature? Ah! qu'au moins, dans la 
recherche de ces lois, nous échappions aux fu- 
nestes effets des passions aveugles ! Ne pesons 
pas les familles des animaux dans la balance 
inexacte que les préjugés nous présentent sans 
cesse pour les individus de l’espèce humaine. 
Lorsque nous pouvons nous soustraire avec fa- 
cilité à l'influence trompeuse de ces préjugés si 
nombreux, déguisés avec tant d'art, si habiles 
a profiter de notre faiblesse, ne négligeons pas 
une victoire qui peut nous conduire à des succès 
plus utiies, à une émancipation moins impar- 
faite; et ne consultons dans la distribution des 
rangs parmi les sujets de notre étude, que les 
véritables droits de ces objets à notre examen 
ainsi qu’à notre méditation. 

Si les gobies n’ont pas recu, pour attaquer, 
les formes et les facultés qui font naître la ter- 
reur, ils peuvent employer les manéges multi- 
pliés de la ruse et toutes les ressources d'un 
instinct assez étendu; s'ils n’ont pas, pour se 
défendre, des armes dangereuses, ils savent 
disparaître devant leurs ennemis, et se cacher 
dans des asiles sûrs; si leurs formes ne sont 
pas très-extraordinaires, elles offrent un rap- 
port très-marqué avec celles des cycloptères, 
et indiquent par conséquent un nouveau point 
de contact entre les poissons osseux et les car- 
tilagineux ; si leurs couleurs ne sont pas tres- 

4 Gobie peigne, Dauenton, Enc. méth.— 1d. Bounaterre, 
pl. de l'Enc. méth. — Lagerstr. Chin. 29, fol. 5. — Apocryp- 


tes chinensis, Osbeck, 1t. 150. 


3 M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. B: 


les yeux lrè:-saillants, ct placés | 


HISTOIRE NATURELLE 


i riches, leurs nuances sont agréables , souvent 
très-variées, quelquefois même brillantes ; s’ilg 
ne présentent pas des phénomènes remarquas 
bles, ils fournissent des membranes qui ré- 
duites en pâte, ou pour mieux dire, en colle, 
peuvent servir dans plusieurs arts utiles; si 
leur chair n’a pas une saveur excuise , elle est 
une nourriture saine; et, peu recherchée par le 
riche, elle peut fréquemment devenir l’aliment 
du pauvre; et enfin si les individus de cette 
famille ont un petit volume, ils sont en très- 
grand nombre, et l’imagination qui les rassem- 
ble les voit former un vaste ensemble. 

Mais ce ne sont pas seulement les individus 
qui sont nombreux dans cette tribu; on compte 
déjà dans ce genre beaucoup de variétés et 
même d'espèces. Et comme nous allons faire 
connaître plusieurs gobies dont aucun natura- 
liste n’a encore entretenu le public, nous avons 
eu plus d’un motif pour ordonner avec soin 
l'exposition des formes et des mœurs de cette 
famille, Nous avons commencé par en séparer 
tous les poissons qu’on avait placés parmi les 
vrais gobies, mais qui n'ont pas les caractères 
distinctifs propres à ces derniers animaux; et 
nous n'avons conservé dans le genre que nous 
allons décrire que les osseux dont les nageoires 
thoracines, réunies à peu près comme celles des 
cycloptères, forment une sorte de disque, ou 
d’éventail déployé, ou d'entonnoir évasé, et 
qui en même temps ont leur dos garni de deux 
nageoires plus ou moins étendues. Une consi- 
dération attentive des détails de la forme de 
ces nageoires dorsales et thoracines nous a 
aussi servi, au moins le plus souvent, à faire 
reconnaitre les espèces : pour rendre Ja recher- 
che de ces espèces plus facile, nous les avons 
rangées, autant que nous l'avons pu, d’après le 
nombre des rayons de la seconde nageoire dor- 
sale, dans laquelle nous avons remarqué des 
différences spécifiques plus notables que dans 
la première; et lorsque le nombre des rayons 
de cette seconde nagcoire dorsale a été égal dans 
deux ou trois espèces, nous les avons inscrites 
sur notre tableau d’après la quantité des rayons 
qui composent leurs nageoires thoracines. Mais 
avant de nous occuper de cette détermination 
de la place des diverses espèces de gobies, nous 
les avons fait entrer dans l’un ou dans l'autre 
de deux sous-genres, suivant que leurs na- 
geoires pectorales sont attachées immédiates 


ment au corps, ou que ces instruments de na-. 
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tstion tiennent à des prolongations charnues. 

Le pectinirostre est, dans le premier sous- 
genre, l’espèce dont la seconde nageoire dor- 
sale est soutenue par le plus grand nombre de 
rayons : on y en compte vingt-six !, Mais ce 
qui suffirait pour faire distinguer avec facilité 
ce gobie, et lui a fait donner le nom qu'il porte, 
c’est que presque toutes les dents qui garnis- 
sent sa mâchoire inférieure, sont couchées de 
manière à être presque horizontales, et à don- 
ner au museau de l'animal un peu de ressem- 
blance avec un peigne demi-circulaire. Ce pois- 
son vit dans les eaux de la Chine. 


LE GOBIE BODDAERT *. 


Gobius Boddaerti, Linn., Gmel., Cuv.; Gobius Bod- 
daert, Lacep. ‘. 

On a dédié au naturaliste Boddaert cette es- 
pèce de gobie, comme un monument de recon- 
naissance, vivant et bien plus durable que tous 
ceux que la main de l’homme peut élever. Ce 
poisson osseux a été pêché dans ies mers de 
l'Inde. 11 parvient à peine à la longueur de deux 
décimètres. Il est d’un brun bleuâtre par-des- 
sus, et d’un blanc rougeâtre par-dessous. Des 
taches brunes et blanches sont répandues sur 
la tête; la membrane branchiale et la nageoire 
de la queue présentent une teinte blanche mé- 
lée de bleu ; sept taches brunes placées au- 
dessus de sept autres taches également brunes, 
mais pointillées de blanc, paraissent de chaque 


côté du dos; un cercle noir entoure l'ouverture | 


de l’anus; quelques taches couleur de neige 
marquent la ligne latérale, le long de laquelle 
on peut d’ailleurs apercevoir de tres-petites pa- 
pilles ; la première nageoire du dos * est parse- 
mée de points blancs ; et cinq ou six lignes blan- 
ches s'étendent en travers entre les rayons de 
la seconde, 


Indépendamment des couleurs dont nous ve- 


nons d'indiquer la distribution, le boddaert est 
remarquable par la longueur des filaments qui 
terminent les rayons de sa première nageoire 
dorsale, et particulièrement de celui que l’on 


? A la membrane des branchies 5 rayons, à la première na- 
Seoire du dos 5, à la seconde 26, à chacune des pectorales 49, 
aux thoracines 12, à celle de l'anus 26, à celle de la queue 15. 

3 Pallas, Spicileg. zoolog. 8, p.11, tab. 2, fig. 45. — Gobie 
boddaert, Bounaterre, pl. de l'Enc. méth. 


Li : s 
Du sous-genre des Gobous proprementdits dans le genre 

Gobous. D. 
* A la première nageoire du dos 3 rayons, à la seconde 25, 


ä chacune des pectorales 21, aux thoracines 54, à celle de 


Panus 25, à celle de la queue 18. 
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voit à l’extrémité du troisième rayon. De plus, 
sa chair est grasse, son museau très-obtus ; ses 
lèvres sont épaisses ; ses yeux un peu ovales et 
peu saillants; et au delà de l’anus, on distingue 
un petit appendice charnu et conique, que l’on 
a mal à propos appelé petil-pied, pedunculus, 
péduncule, et sur l’usage duquel nous aurons 
plusieurs occasions de revenir. 


LE GOBIE LANCÉOLÉ !. 


Gobius lanceolatus, Linn., Gmel., Lacep. ?. 


Ce poisson est très-allongé : la nageoire pla- 
cée à l'extrémité de sa queue, est aussi très- 
longue ; elle est de plus très-haute, et façonnée 
de manière à imiter un fer de lance, ce quia 
fait donner à l’animal le nom que nous lui avons 
conservé. Le docteur Bloch en a publié une fi- 
gure d'après un dessin exécuté dans le temps 
sous les yeux de Plumier; et la collection de 
peintures sur véiin que renferme le Muséum 
d'histoire naturelle présente aussi une image 
de ce même gobie peinte également par les soins 


| du même voyageur, et que nous avons cru de- 


voir faire graver. 

On trouve le lancéolé dans les fleuves et les 
petites rivières de la Martinique. Sa chair est 
agréable, et il est couvert de petites écailles 
arrondies. La mâchoire supérieure est un peu 
plus avancée que l’inférieure. Deux lames com- 
posent l’opercule. L’anus est beaucoup pius 
près de la gorge que de la nageoire caudale. Les 
rayons de la première nageoire du dos s'élèvent 


| plus haut que la membrane qui les réunit". 


Les pectorales et celle de la queue sont d’un 
jaune plus ou moins mélé de vert, et bordées 
de bleu ou de violet ; on voit, de chaque eôte 
de la tête, une place bleuätre et dont les bords 
sont rouges; une tache brune est placée à 
droite et à gauche près de l’endroit où les deux 
nageoires dorsales se touchent; et la couleur 
générale de l'animal est d’un jaune pâle par- 
dessus , et d’un gris blanc par-dessous. 


* Bloch, p.38, fig. 4 et6. — Gronov.Zooph..p. 82, n. 277, 
tab. 4, fig, 4. — Gobius occanicus, Pallas, Spic. z001. 8, p.4. 
— Gobie lancelte, Bonnaterre, pl. de l'Enc, méth. 

? Du sous-genre des Gobous proprement dits dansle genre 
Gobous. D. 

# A la membrane des branchies 5 rayons, à la première na- 
geoire du dos 6, à la seconde 18, à chacune des nageoires 
pectorales 16, aux thoracines 11, à celle de l'anus 16, à celle 
de la queue 20. 
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LE GOBIE APHYE". 
(robius Aphia, Linn., Gmel., Lacep., Riss. ?. 


Les eaux douces du Nil, et les eaux salées 
de la Méditerranée, dans laquelle se jette ce 
grand fleuve, nourrissent le gobie aphye, 
dont presque tous les naturalistes anciens et 
modernes ont parlé, et dont Aristote a fait 
mention. Il n’a cependant frappé les yeux ni 
par ses dimensions, ni par ses couleurs : les 
premieres ne sont pas très-grandes , puisqu'il 
parvient à peine à la longueur d'un décimètre ; 
et les secondes ne sont ni brillantes ni très-va- 
riées. Des bandes brunes s’étendent sur ses na- 
geoires dorsales et de l’anus ; sa teinte générale 
est d’ailleurs blanchâtre , avec quelques petites 
taches noires. Ses yeux sont très-rapprochés 
l’un de l’autre. Il a été nommé Loche de mer, 
parce qu’il a de grands rapports avec le cobite 
appelé Loche de rivière, et dont nous nous 
entretiendrons dans la suite de cet ouvrage *. 


LE GOBIE PAGANEL #, 


Gobius Paganellus, Lacep. 


LE GOBIE ENSANGLANTÉ », 


Gobius cruentatus, Lino., Gmel., Lacep., Cuv. °, 


ET LE GOBIE NOIR-BRUN 7. 
Gobius bicolor, Linn., Gmel.; Gobius nigrofuscus, 
Lacep. 


Le gobie paganel a été aussi nommé Gowjon 
ou Gobie de mer, parce qu’il vit au milieu des 


4 Marsio. — Pignoletii, Marsione, sur plus. côtes de la 
mer Adriatique. — Loche de mer, dans plus. départ. mérid. 
— Gobie loche de mer, Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — Gobius aphya et marsio dictus, 
artedi, gen. 29, syn. 47. — KoG@irns. Arist., 1. 6, c. 15. — 
AGUS, xo@uris. — Athen., 1.7, p.284, 285. — 4phia cobitis, 
Morsio Venetorum, Aldrov., 1. 2, c.29,88,p. 214 215. — 
Aphye de qouion, Rondelet, part. 1,1.7, c.2. — Aphua co- 
bites, Willughby, p. 207. — Apua cobiles , Bélon. — 4pua 
cobilis, Gesner, p. 67, et (germ.) fol. 4, a. — Morsio, id. 
(germ.) fol. 4, b. — Jonston, 1. 1.tit.5, c.4,a@, 17. — Apua 
gobites , gobionaria, Charlet., p. 445. — Gobionaria, Gaz. 
Aristot. — Raï, p. 76. — Aphie, Loche de mer, Valmont de 
Bomare, Dict, d'hist. nat. 

? Du sous-genre des Gobous proprement dits dans le genre 
Gobous. D. 

5 A la première nageoire du dos 6 rayons, à la seconde 17, 
à chacune des pectorales 18, aux thoracines 12, à celle de l'a- 
pus 14, à celle de la queue 45. 

4 Koûcvs. — Kobcuyas. — Kavauwar, — Paganello, dans 
plus. contrées de l'Italie. — Gobius line& lute& lrans- 
vers, etc. Artedi, gen. 29, syn 46. — Boulerot ou goujon 
de mer, Rondelet. part. 1,1.6, ©. 16. — Gobius albus, Bé- 
lon. — 1d., Gesner, p. 595. — Gobius marinus maximus 
flavescens, id. (gerin.) fol. 6, b.— Paganellus, id est gobius 
major et subflavus, id, p.587. — Gobius marinus Ronde- 
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rochers de la Méditerranée. Il parvient quelque: 
fois à la longueur de vingt-cinq centimètres. 
Son corps est peu comprimé. Sa couleur géné- 
rale est d’un blane plus ou moins mêlé de jaune, 
ce qui l’a fait appeler Goujon blanc, et au mi- 
lieu des nuances duquel on distingue aussi quel- 
quefois des teintes vertes, et voilà pourquoi le 
nom grec de yAwpoç, vert, d’un vert jaune, 
lui a été donné par plusieurs auteurs anciens. 
Il a de plus de petites taches noires : sa pre- 
mière nagcoire dorsale est d’ailleurs bordée d'un 
jaune vif; la seconde et celle de l’anus sont 
pourprées à leur base. La nageoire de sa queue 
est presque rectiligne. Il a de petites dents, la 
bouche grande, l'estomac assez volumineux, 
le pylore garni d’appendices ; et selon Aristote, 
il se nourrit d'algues , ou de débris de ces plan- 
tes marines. Sa chair est maigre, et un peu 
friable. C’est près des rivages qu’il va déposer 
ses œufs, comme dans l’endroit où il trouve 
Peau la plus tiède suivant l’expression de Ron- 
delet, l'aliment le plus abondant, et l’abri le 
plus sûr contre les grands poissons. Ces œufs 
sont plats , et faciles à écraser !. 

L’ensanglanté est pêché dans la Méditerra- 
née, comme le paganel auquel il ressemble 
beaucoup : mais les rayons de ses deux na- 
geoires dorsales sont plus élevés que les mem- 
branes. D'ailleurs sa bouche, ses opercules, sa 
gorce , et plusieurs de ses nageoires , présen- 
tent des taches d’un rouge couleur de sang, qui 
le font paraître pustuleux. Sa couleur générale 
est d’un blanc pâle, avec des bandes transver- 
sales brunes ; on trouve quelques bandelettes 
noires sur la nageoire de la queue, qui est ar- 
rondie; les thoracines sont bleuâtres. Ce pois- 
son à été très-bien décrit par le naturaliste 
Brunnich ?. 


lelii, Paganelius, seu yobius major ex Gesnero, Aldrov., 
1. 1, c. 20, p. 95, 96. — Gobius secundus, paganellus Vene- 
torum, Wilughby, p. 207. —- 14. Rai, p. 75. — Gobius paga- 
nellus, Hasselquist., Ît. 526. — Gohie goujon de mer, Dau- 
benton, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— 
Paganello, Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat. 

5 Brunn., Pise. Massil., p. 30, n. 42. — Gobie pustulenx, 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

8 Du sous-genre des Gobous proprement dits dans le genre 
Gobous, Cuv. D. 

7 Brunn., Pise. Massil., p.50, n. 41. — Gobie, goujon pclil 
deuil, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 A la première nageoire du das 6 rayons, à la secontie 47, 
à chacune des pectorales 17, aux thoracines 12, à celle de l'a- 
nus 46, à celle de la queue 20. 

2A la membrane branchiale 5 rayons, à la première na- 
geoire du dos 6, à la seconde 16, à chacune des pectorales 19, 
aux thoracines 12, à celle de l'anus 15, à celle de la queac 1% 


Le nom du noir-brun indique ses couleurs 
| distinctives. Il n’offre que deux teintes prinei- 
| pales ; il est brun et toutes ses nageoires sont 
| noires. Ses formes ressemblent beaucoup à 

celles de l’ensanglanté, et par conséquent à 
celles du paganel. II habite les mêmes mers que 
ces deux gobies ; et c’est au savant cité dans la 
phrase précédente que l'on en doit la connais- 
sance. Il n’a guère qu’un décimètre de lon- 


gueur ‘. 


LE GOBIE BOULEROT *. 
Gobius niger, Linn., Gmel., Lacep., Cuv.5. 


Le boulerot a été nommé Gobie ou Goujon 
noir, parce que sur son dos de couleur cendrée 
ou blanchâtre s'étendent des bandes transver- 
sales très-brunes , et que d’ailleurs il est par- 
semé de taches dont quelques-unes sont blan- 
ches ou jaunes , mais dont le plus grand nom- 
bre est ordinairement d’un noir plus ou moins 
foncé. On voit des teintes jaunâtres sur la par- 
tie inférieure et sur ses opercules. Sa longueur 
est communément de deux décimètres. Ses deux 
mâchoires , aussi avancées l’une que l’autre, 
sont armées chacune de deux rangs de petites 
dents ; sa langue est un peu mobile; ses écailles 
sont dures. Ses nageoires thoracines #, colorées 
et réunies de manière à présenter à certains 
yeux une ressemblance vague avec une sorte 


4 À la première nageoire du dos 6 rayons, à la seconde 16, 
à chacune des pectorales 19, aux thoracines 12, à celle de l'a- 
nus 45, à celle de la queue 17. 

2 Boulereau.—Go,Goget,Zolero,dans plus. contr. de l'Italie. 
—Sea-gudgeon, Rock-fish, en Angleterre.—Toaycc.-— Gobie 
boulereau, Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth.-— Mus. Ad. Frid. 1, p.74;et2, p. 64. — Müll. 
Prodrom. Zool. danic., p. 44, n. 564.— « Gobius è nigricante 
« varius, etc. » Artedi, gen. 28, syn. 46. — Kow@ros. Aristot., 
12, c. 47:1.6,c.15; L. 8, c. 2,15, 19: et1.9,c. 2,37. — Id. 
Ælian., L. 2, c. 50. — Athen., 1. 7, C. 59. — Oppian., 1. 4,p. 7; 
et L. 2, p. 46.—-Gobio, Plin..l. 9, c. 57.—Columell., 1. 8, ©. 17. 
Juvenal., Sat.11, 4. — Gobiomarinus, Salvian., fol. 214, b. 
— Gobio marinus niger, Bélon, Aquat., p. 255. — Gesner, 
p. 395, 595, 469, et (germ.)fol. 6. b. — Boulerot noir, Ron- 
delet, part. 4, 1.6, c.17.— Aldrov., 1. 1,0. 20, p. 97. — Wil- 
laghby, p. 206. — « Gobins marinus niger. » Rai, p.76. — 
« Gubius, vel gobio niger. » Schonev.. p. 56.— « Gobius, go- 
« bio, et cobio marinus. » Charlet., 155.— « Apocryptes can- 
« tonensis. » Osbeck, It. 151. — Bloch, pl. 58. fig. 1,2,5. — 
« Eleotris capite plagioplateo, maxillis æqualibus, etc. » Gro- 
nov. Mus. 2, p. 47, n. 170; Zooph., p. 82, n. 20. — « Gobio 
« branchiarum operculis et ventre flavicantibus. » Klein, 
Miss. pisc. 5, p.27, n. 1. — Gobius, Séba, Mus. 5, tab. 29. 

5 Du sous-genre des Gobous proprement dits dans le genre 
Gobous, Linn. D. 
A la première nageoïre du dos 6 rayons, à la seconde 14, 
à chacune des pectorales 18, à chacune des thoracines 10, à 
celle de l'anus 12, à celle de la queue 14. 
IL, 
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de barbe noire, lui ont fait donner le nom de 
Bouc, en grec Toxyos. Derrière l’anüs, paraît 
un petit appendice analogue à celui que nous 
avons remarqué ou que nous remarquerons 
dans un grand nombre d’espèces de gobies. Sa 
nageoire caudale est arrondie, et quelquefois 
cet instrument de natation et toutes les autres 
nageoires sont bleues. 

Le boulerot se trouve non-seulement dans 
l'Océan Atlantique boréal, mais encore dans 
plusieurs mers de l'Asie, Vers le temps du frai, 
il se rapproche des rivages et des embouchures 
des fleuves. Il vit aussi dans les étangs vaseux 
qui recoivent l’eau salée de la mer ; et lorsqu'on 
l’y pêche, il n’est pas rare de le trouver dans 
le filet, couvert d’une boue noire qui n’a pas 
peu contribué à lui faire appliquer le nom de 
Goujon noir. Sa chair n'est pas désagréable au 
goût : cependant Juvénal et Martial nous ap- 
prennent que sous les premiers empereurs de 
Rome, et dans le temps du plus grand luxe de 
cette capitale du monde, il ne paraissait guère 
sur la table du riche et de l'homme somptueux. 


LE GOBIE BOSC !. 


Gobius Bosc, Lacep., Cu. ?; Gobius viridipallidu 
Mittch. 


Mon confrère M. Bosc a bien voulu me com- 
muniquer la description de ce poisson , qu’il a 
vu dans la baie de Charleston de l'Amérique 
septentrionale. 

Ce gobie a la tête plus large que le corps; les 
deux mâchoires écalement avancées; les dents 
très-petites ; les yeux proéminents; les orifi- 
ces des narines saillants; l’opercule branchial 
terminé en angle ; etles quatre premiers rayons 
de la première nageoire dorsale, prolongés cha- 
cun par un filament délié. 

Il parait sans écailles. Sa couleur générale 
est grise et pointillée de brun. Sept bandes 
transversales, irrégulières, et d’une nuance 
plus pâle que le gris dont nous venons de par- 
ler, règnent sur les côtés, et s'étendent sur les 
nageoires du dos, qui d’ailleurs sont brunes, 
comme les autres nageoires Ÿ. 


!« Gobius alepidoptus, corpore uudo, griseo, fasciis sep- 
« tem pallidis, » Bose, manuscrit déja cité. 

? Du sous-genre des Gobous proprement dits dans le genre 
Gobous, Cuv. D. 

> À la premiere nageoire dorsale 7 rayons , à la seconde 44, 
à chacune des pectorales 18, aux thoracines 8, à celle éel'a- 

| nus 10. à celle de la queue, qui est une à 
) 
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On ne distingue pas de ligne latérale. 

Le gobie bosc ne paraît parvenir qu’à de très- 
petites dimensions : l’individu décrit par mon 
savant confrère avait cinquante-quatre milli- 
mètres de long , et treize millimètres de large. 

On ne mange point de ce gobie. 


LE GOBIE ARABIQUE !, 


Gobius arabicus, Linn., Gmel., Lacep. 


ET LE GOBIE J0Z0*:. 


Gobius Jozo, Linn., Gmel., Lac., Cuv. 5. 


Forskael a découvert l’arabique dans la con- 
trée de l’Asie indiquée par cette épithète. Les 
cinq premiers rayons de la première nageoire 
du dos de ce gobie sont deux fois plus longs 
que la membrane de cette nageoire n’est haute. 
Il n’est que de la longueur du petit doigt de la 
main ; mais sa parure est très-agréable. L'ex- 
trémité des rayons dont nous venons de parler 
est rouge : la couleur de l'animal est d'un brun- 
verdâtre, relevé et diversifié par un grand nom- 
bre de points bleus et de taches violettes, dont 
plusieurs se réunissent les unes aux autres, et 
qui paraissent principalement sur toutes les 
nageoires. On devine aisément l'effet doux et 
gracieux que produit ce mélange de rouge, de 
vert , de bleu et de violet, d’autant mieux fon- 
dus les uns dans les autres , que plusieurs re- 
flets en multiplient les nuances‘. La peau de 
l’arabiqne est molle , et recouverte de petites 


4 Forsk. Faun. Arab., p. 25, n. 5. — Gobie, goujon arabe, 
gonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

3 Gobius alhescens. — Gobius flavescens.— Gobie gou- 
jon blanc, Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth, — Mus. Ad. Frid. 2, p. 65. — Müll. Prodrom. 
Zoolog. danic., p. 44, n. 565. — « Gobius.. ossiculis pinnæ 
« dorsalis supra inembranam assurgentibus. » Artedi, gen. 29; 
syn. 47. — Ko@os heuxos. Aristot., 1 9, c. 37. — Ko@cc 
AEUKOTE DOS. Athen., 1.7, p. 509. — Boulerot blanc, Goujon 
blanc, Rondelet, part. 1,1.6, c. 18. (La figure est extrême- 
ment défectueuse.) — Gobius albus, Gesner, Aquat., p 59,6; 
et (germ.) fol. 6, b. — Gobius albus Rondeletii, Aldrov., 
1.7, c. 20, p.97. — « Gobius tertius , jozo Romæ, Salviani, 
« fortè gobius albus Rondeletii. » Willugbby, Ichth., p. 207, 
N. 12, n. 4. — Rai, p.76, n.2. — Jozo, Salvian., fol. 215, a. 
ad iconem. — Gobius albescens, Gronov. Mus. 2, p.25, 
n, 476; Zooph., p. 81, n. 275. — Bloch, pl. 107, fig. 5. — 
« Gobio radiis in anteriore dorsi pinna, supra membranas 
« connectentes altiüs assurgentibus. » Klein, Miss. pisc. 5, 
p. 27, n.5. 

5 Du sous-genre des Gobous proprement dits dans le genre 
Gobous. D. 

4 À la première nageoire dorsale 6 rayons, à la seconde 14. 
à chacune des pectorales 16, aux thoracines 12, à celle de 
l'anus 13, à ceile de la queue 17. 
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écailles fortement attachées. La nageoire de sa 
queue est pointue. 

Nous plaçons dans cet article ce que nous 
avons à dire du jozo , parce qu'il a beaucoup de 
rapports avec le gobie dont nous venons de par- 
ler. Presque tous les rayons de sa première 
nageoire dorsale sont plus élevés que la mem- 
brane. Sa tête est comprimée; ses deux mâ- 
choires sont également avancées ; sa ligne laté- 
rale s'étend, sans s’élever ni s’abaisser, à une 
distance à peu près égale de son dos et de son 
ventre, Cette ligne est d’ailleurs noirâtre. L’a- 
nimal est, en général, blanc ou blanchâtre, 
avec du brun dans sa partie supérieure; ses 
nageoires thoracines sont bleues. On le trouve 
non-seulement dans la Méditerranée, mais dans 
l'Océan Atlantique boréal : il y vit auprès des 
rivages de l’Europe, y dépose ses œufs dans les 
endroits dont le fond est sablonneux ; et quoi- 
que sa longueur ordinaire ne soit que de deux 
décimètres, il se nourrit, dit-on, de crabes et 
de poissons, à la vérité très-jeunes et très-pe- 
tits. Sa chair, peu agréable au goût , ne l’expose 
pas à être très-recherché par les pêcheurs; mais 
il est fréquemment la proie de grands poissons, 
et notamment de plusieurs gades !. 


LE GOBIE BLEU ?. 


Gobius cæruleus, Lacep. 5. 


Cette espèce est encore inconnue des natura- 
listes : elle a été décrite par Commerson. Sa 
couleur est remarquable : elle est d’un bleu très- 
beau, un peu plus clair sur la partie inférieure 
de l'animal que sur la supérieure; cet azur rè- 
gne sur toutes les parties du poisson, excepté 
sur la nageoire de la queue, qui est rouge, avec 
une bordure noire ; et comme ce gobie a tout 
au plus un décimètre ou à peu près de longueur, 
on croirait, lorsqu'il nage au milieu d’une eau 
calme, limpide, et très-éclairée par les rayons 
du soleil, voir flotter un canon de saphir ter- 
miné par une escarboucle. 

Il habite dans la mer qui baigne l’Afrique 
orientale , à l'embouchure des fleuves de l'île 
Bourbon, où la petitesse de ses dimensions, 


1Ala première nageoire dorsale 6 rayons, à la seconde 44, 


à chacune des pectorales 46, aux thoracincs 12, à celle de l'a 
nus 14, à celle de la queue 16. 

24 Gobio cæruleus , caudà rubrâ, nigro cireumscriptà, # 
Commerson, manuscrils déja cités. 

8 Gette espèce n'est pis menuounée par M. Cuvier, D. 
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que nous venons d'indiquer, fait que les Nègres 
même dédaignent de s’en nourrir, et ne s’en 
servent que comme d’appât pour prendre de 
plus grands poissons. 

Le bleu a le museau obtus, la mâchoire in- 
férieure garnie de dents aiguës et moins menues 
que celles de la supérieure; les yeux ronds, 
saillants, et plus éloignés l’un de l’autre que 
sur beaucoup d’autres gobies ; la première na- 
geoire du dos, triangulaire, et composée de 
rayons qui se prolongent par des filaments au- 
dessus de la membrane; la seconde nageoire 
dorsale terminée par un rayon deux fois plus 
long que les autres ; l’anus à une distance pres- 
que égale de la gorge et de la nageoire caudale, 
qui est arrondie !; et les écailles petites et rudes, 


LE GOBIE PLUMIER *. 


Gobius Plumieri, Bloch., Lac., Cuv. ?. 


à 


Le docteur Bloch a décrit ce gobie d'après 
des peintures sur vélin dues aux soins du voya- 
geur Plumier. Le Muséum d'histoire naturelle 
possède des peintures analogues, dues égale- 
ment au zèle éclairé de ce dernier naturaliste. 
Nous avons trouvé parmi ces peintures du Mu- 
séum l’image du poisson nommé avec raison 
Gobie Plumier, et nous avons cru devoir la 
faire graver. 

Cet animal, qui habite dans les Antilles, est 
allongé, mais charnu, très-fécond , d’une sa- 
veur agréable, et susceptible de recevoir promp- 
tement la cuisson convenable. Les écailles dont 
il est revêtu sont petites, et peintes de très-ri- 
ches couleurs. Sa partie supérieure brille d’un 
jaune foncé ou de l'éclat de l’or ; ses côtés sont 
d’unjaune clair; sa partieinférieure est blanche; 
et toutes les nageoires “ sont d’un beau jaune, 
relevé très-souvent par une bordure noire sur 
celles de la queue et de la poitrine. Quelques 
autres nuances font quelquefois ressortir sur 
diverses parties du corps les teintes que nous 
venons d'indiquer. 


4 A la membrane des branchies 4 rayons, à la première 
nageoire du dos 6, à la seconde 12, à chacune des pectorae 
les 20, aux thoracines 12, à celle de l'anus 12, a celie de la 
queue 14. 

2 Gobie cephale, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth, 

5 Dusous-genre des Gobous proprement dits etdu genre 
Gobous, Cuv. D. 

4 A la première nageoire du dos 6 rayons, à la seconde 12, 
à chacune des pectorales 42, à chacune des thoracines 6, à 
celle de l'anus 10, à celle de la queue 14. Moose: 
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La tête estsgrande; le bord des lèvres char’ 
nu ; l’ouverture branchiale étendue; l'opercule 
composé d'une seule lame; la mâchoire supé- 
rieure beaucoup plus avancée que l’inférieure ; 
la ligne latérale droite; la nageoire caudale ar- 
rondie ; et l'anus situé vers le milieu de la lon- 
gueur du corps. 


LE GOBIE THUNBERG !. 
Gobius Patella, Thunberg, Lacep. * 


Ce poisson, vu par Thunberg dans la mer 
qui baigne les Indes orientales, a beaucoup de 
rapports avec l’éléotre de la Chine. Sa longueur 
est de plus d'un décimètre. Plusieurs rangées 
de dents garnissent les mâchoires. Le museau 
est obtus. Les thoracines sont une fois moins 
Jongues que les pectorales; la caudale est ar- 
rondie. On ne voit sur l’animal, ni bandes , ni 
taches ; la couleur générale est blanchâtre . 


LE GOBIE ÉLEOTRE #, 
Gobius Eleotris, Lacep. 5. 


ET 


LE GOBIE NÉBULEUX &, 


Gobius nebulosus, Lacep. 


Les eaux de la Chine nourrissent l’éléotre, 
dont la couleur générale est blanchâtre, la se- 
conde nageoire du dos aussi élevée que la pre- 
mière, et celle de la queue arrondie. Le corps 
est couvert d’écailles larges, arrondies et lisses; 
et l’on voit une tache violette sur le dos, auprès 
des opercules 7, 

Le nébuleux a été découvert en Arabie par 


‘ Gobius patella, Thunberg, Voyage au Japon. 

? M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D. 

5 rayons à la première nageoire du dos du gobie thun- 
berg, 15 à chaque pectorale, 9 à la nageoire de l'anus. 


+ Gobie éléotre, Daubenton, Enc, méth. — Id, Bonna- 
terre, pl, de l'Enc. méth, — Lagerstr., Chin. 28. — Gobius 
chinensis, Osbeck , 1t. 260. — « Trachinus... piunis ventra- 


« libus coadunatis. » Amœnit. academ. 4, p. 514. — « Gobius 
a albescens, piunis utrisque dorsalibus altitudiue æquali- 
« bus. » Gron. Zooph. 276, 
, ‘ Ge potsson appartient vraisemblablement au sous-genre 
Éléotris de M. Cuvier, daus le genre Gobous. D, 

6 Forskael, Faun. Arab., p. 2%, n. 6. — Gobie nébuleux 
Bouuaterre, pl. de l'Enc. méth. 

7 À la membrane dés branchies de l'éléotre 5 rayons, à la 
première nageoire du dos 6, à la seconde 11, à cha-une des 
pectorales 20, aux thoracines 12, à celle de l'anus 10, à celle e 


| ia queue 15. 
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le Danois Forskael. À peine sa longueur égale- 
t-elle un décimètre. Ses écailles sont grandes, 
rudes , et en losange. La nageoire de la queue 
est arrondie; et voici la distribution des cou- 
leurs dont ce gobie est peint !. 

Sa partie inférieure est d’un blanc sans tache; 
la supérieure est blanchâtre, avec des taches 
brunes, irrégulières et comme nuageuses , que 
l’on voit aussi sur la base des nageoires pecto- 
rales, lesquelles sont d’ailleurs d’un vert de 
mer, et sur les dorsales, ainsi que sur la na- 
geoire de la queue. Cette dernière , les dorsales 
et l’anale, sont transparentes ; l’anale est, de 
plus, bordée de noir ; les thoracines présentent 
une teinte brunâtre, et un filament noir et très- 
long termine le second rayon de la première 
nageoire du dos. 


— 


LE GOBIE AWAOU ?. 


Gobius ocellaris, Linn., Gmel., Cuv. ; Gobius Awaou, 
Lacep. 5, 


C'est dans les ruisseaux d’eau douce qui ar- 
rosent la fameuse île de Taïti, au milieu du 
grand Océan équinoxial #, que l’on a découvert 
ce gobie. Mon confrère l’habile ichthyologiste 
Broussonnet l’a vu dans la collection du célèbre 
Banks, et en a publié une belle figure et une 
très-bonne description. Cet awaou a le corps 
comprimé et allongé; des écailles ciliées ou 
frangées ; la tête petite et un peu creusée en 
gouttière par-dessus ; la mâchoire d’en haut 
plus avancée que l’inférieure, et hérissée de 
dents inégales ; la mâchoire d’en bas garnie de 
dents plus petites ; plusieurs autres dents me- 
nues, aiguës et pressées dans le fond de la 
gueule au-dessus et au-dessous du gosier; la 
ligne latérale droite; et l’anus situé vers le mi- 
lieu de Ja longueur de l’animal, et suivi d’un 
appendice conique. Nous n’avons plus qu’à faire 
connaître les couleurs de ce gobie. 

Son ventre est d’un vert de mer; des teintes 
obscures et nuageuses, noires et olivâtres, sont 


4 A la membrane branchiale du nébuleux 7 rayons, à la pre- 
mière nageoire du dos 6, à la seconde 11, à chacune des pec- 
torales 18, aux thoracines 12, à celle de l'anus 11, à celle de 
la queue 14, 

2 Broussonnet, Ichth. dec. 1, n. 2, tab. 2.— Gobie awaou, 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

EM. Cuvier place ce Gobie dans le sous-genre des Gobous 
proprement dits. D. 

4 Nous employons avec empressement les dénominations 
de l'excellente et nouvelle nomenclature hydrographique, 
présentée, le 44 inai 1799, à l'{nstitut, par mou savant et 
:espectable confrère M, Fleurieu. 
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répandues sur son dos; une nuance verdâtre 
distingue les nageoires de la queue et de l’anus:; 
des bandes de la même couleur et d’autres ban- 
des brunes se montrent quelquefois sur leurs 
rayons et sur ceux de la seconde nageoire du 
dos ‘; les pectorales et les thoracines sont noi- 
râtres ; et, au milieu de toutes ces teintes som- 
bres, on remarque aisément une tache noire, 
assez grande, œillée, et placée près du bord 
postérieur de la première dorsale. 


LE GOBIE NOIR *. 


Gobius Commersonii, Nob.; Gobius niger, Lacep.s. 


Ce gobie, dont nous avons vu la description 
dans les manuscrits de Commerson, que Buffon 
nous a remis il y a plus de douze ans, est à peu 
près de la taille d’un grand nombre de poissons 
de son genre. Sa longueur n’égale pas deux dé- 
cimètres, et sa largeur est de trois ou quatre 
centimètres. Il présente sur toutes les parties 
de son corps une couleur noire, que quelques 
reflets bleuâtres ou verdâtres ne font paraitre 
que plus foncée, et qui ne s’éclaircit un peu et 
ne tend vers une teinte blanchâtre, ou plutôt 
livide, que sur une portion de son ventre. Les 
écailles qui le revêtent sont très-petites, mais 
relevées par une arête longitudinale; sa tête 
paraît comme gonflée des deux côtés. Sa mâ- 
choire supérieure, susceptible de mouvements 
d’extension et de contraction , dépasse et em- 
brasse l’inférieure : on les croirait toutes les 
deux garnies de petits grains plutôt que de vé- 
ritables dents. La langue est courte, et attachée 
dans presque tout son contour. L’intervalle qui 
sépare les yeux l’un de l’autre est à peine égal 
au diamètre de l’un de ces organes. Commerson 
a remarqué avec attention deux tubercules pla- 
cés à la base de là membrane branchiale, et 
qu’on ne pouvait voir qu’en soulevant l’oper- 
cule. Il a vu aussi au delà de l’ouverture de 
l'anus, laquelle est à une distance presque égale 


4 À la membrane des branchies 5 rayons, à la première 
nageoire du dos 6, à la seconde du dos 41, à chacune des 
pectoraies 16, à chacune des thoracines 6 , à celle de l'a- 
nus 41, à celle de la queue, qui est très-arrondie, 22. 

24 Gobio totus niger, radiis pinnæ dorsi prioris Sex, pos- 
« teriore remotissimo, villo notabili ad anum. » Manuscrits 
de Commerson, déjà cités. 

5 Nous proposous ce nom de uobius Commersonii pour 
cette espèce, parce que celui de Gohius niger donné par 
M. de Lacépède est déjà employé pour désigner une autre es 
pèce de notre pays. M. Cuvier ne mentionne pas ce nois- 
son. D. 
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de la gorge et de la nageoire de la queue, un 
appendice semblable à celui que nous avonsin- 
diqué en décrivant plusieurs autres gobies , et 
qu’il a comparé à un barbillon ou petit fila- 
ment !. 

Le gobie noir habite dans la portion du grand 
Océan, nommée, par notre confrère Fleurieu, 
grand golfe des Indes *. Il s’y tient à l’embou- 
chure des petites rivières qui se déchargent 
dans la mer : il préfère celles dont le fond est 
vaseux. Sa chair est d’une saveur très-agréable, 
et d'ailleurs d’une qualité si saine, qu'on ne 
balance pas à la donner pour nourriture aux 
convalescents et aux malades que l’on ne réduit 
pas à une diète rigoureuse. 


LE GOBIE LAGOCÉPHALE ?, 
Gobius Lagocephalus, Pall., Linn., Gmel., Lac. 4. 


LE GOBIE MENU, 


Gobius minutus, Pall., Lac.5. 


LE GOBIE CYPRINOÏDES. 


Gobius cyprinoides, Pall., Lac. ’. 


Le lagocéphale ou Téle-de-lièvre, tire son 
nom de la forme de sa tête et de ses lèvres. 
Cette partie de son corps est courte, épaisse et 
dénuée de petites écailles. On voit à la mâchoire 
inférieure quelques dents crochues plus grandes 
que les autres. La mâchoire supérieure est 
demi-circulaire, épaisse , et recouverte par une 
lèvre double très-avancée, très-charnue, et fen- 
due en deux comme celle du lièvre: la lèvre 
d’en-bas présente une échancrure semblable. 
Le palais est hérissé de dents menues et très- 
serrées ; les yeux, très-rapprochés l’un de l’au- 
tre, sont recouverts par une continuation de 
l’épiderme. On voit un appendice allongé et ar- 
rondi, au delà de l’anus, qui est aussi loin de 
la gorge que de la nageoire de la queue; cette 
dernière est arrondie: l’on ne distingue pas de 
ligne latérale; et la couleur générale de ce go- 


4 A la membrane des branchies 4 rayons, à la première na- 
geoire du dos 6, à la seconde 11, à chacune des pectorales 15, 
aux thoracines 10, à celle de l'anus 41, à celle de la queue, 
qui est un peu arrondie , 45. 

? Nouvelle Nomenclature hydrographique , déjà citée. 

5 Kœireuter, Noy. Comm. Petropolit. 9. p, 428, fig. 5 et 4. 
“— Gobie léte de lièvre, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

* Du sous-genre des Gobous proprement dits dans le genre 
Gobous, Cuv. D. 

5 M, Cuvier ne cite pas cette espèce. D. 

5 Gobie cyprinoide, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

* M. Cuvier ne mentionne pas ce poisson. D, 
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bie, lequel est ordinairement de la longueur 
d’un doigt, est composée de gris, de brun et 
de noir ‘. 

Le menu, qui ressemble beaucoup à l’aphye, 
a la tête un peu déprimée ; sa langue est grande; 
ses deux nageoires dorsales sont un peu éloi- 
gnées l’une de l’autre; sa nageoire caudale est 
rectiligne ; et ses teintes, aussi peu brillantes 
que celles du lagocéphale, consistent dans une 
couleur générale blanchâtre, dans des taches 
couleur de fer disséminées sur sa partie supé- 
rieure, et dans de petites raies de la même 
nuance ou à peu près, répandues sur les na- 
goires de la queue et du dos ?. 

On trouve dans les eaux de l’ile d'Amboine 
le cyprinoïde, que l'on a ainsi nommé à cause 
du rapport extérieur que ses écailles grandes et 
un peu frangées lui donnent avec les cyprins, 
quoiqu'il ressemble peut-être beaucoup plus 
aux spares. Le professeur Pallas en a publié le 
premier une très-bonne description. La partie 
supérieure de ce cyprinoïde est grise, et l’infé- 


| rieure blanchâtre. Ses dimensions sont à peu 


a — 


près semblables à celles du menu. Il a la tête 
un peu plus large que le corps, et recouverte 
d’une peau traversée par plusieurs lignes très- 
déliées qui forment une sorte de réseau ; on voit 
entre les deux yeux une crête noirâtre, triangu- 
laire et longitudinale, que l’on prendrait pour 
une première nageoire dorsale trés-basse; au 
delà de l’anus, on aperçoit aisément un appen- 
dice allongé, arrondi par le bout, et que l’ani- 
mal peut coucher, à volonté, dans une fos- 
sette *, 


LE GOBIE SCHLOSSER *. 


Periophthalmus Schlosseri, Schn., Cuv.; Gobius 
Schlosseri, Linn., Gmel., Lac. 5. 


C’est au célèbre Pallas que l’on doit la des- 
cription de cette espèce , dont un individu lui 


4 À la membrane des branchies du lagocéphale 5 rayons, à 
la première uageoire du dos 6. à la seconde {1, à chacune 
des pectorales 15, à chacune des thoracines 4, à celle de l'a- 
nus 410, à celle de la queue 12. 

? A la première nageoire du dos du menu 6 rayons, à la 
seconde 41, à celle de l'anus 11. 

5 Grayons à la première nageoire du dos, 10 à la seconde, 
48 à chacune des pectorales, 12 aux thoracines, 1 rayon sim- 
ple et 9 articulés à celle de l'anus, 15 rayons à celle de la 
queue, qui est arrondie. 

4 Cabos. — Pallas, Spicil. zoolog. 8, p. 5, tab. 4, fig. 1,2, 
5,4. — Gobius barbarus, Linnée. — Gobie schlosser, Daw- 
benton, Enc. méth.— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Du sous-genre Périophthalme dans le genre Gobous, Cu. 
D, 
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avait été envoyé par le savant Schlosser, avec 
des notes relatives aux habitudes de ce poisson ; 
etle nom decegobie rappelle les services rendus 
aux sciences naturelles par l'ami de l’illustre 
Pallas. 

Ce poisson est ordinairement long de deux ou 
trois décimètres. Sa tête est couverte d’un grand 
nombre d’écailles, allongée, et cependant plus 
large que le corps. Les lèvres sont épaisses, 
charnues, et hérissées, à l’intérieur, de petites 
aspérités : la supérieure est double. Les dents 
sont grandes, inégales, recourbées, aiguës, et 
distribuées irrégulièrement. 

Les yeux présentent une position remarqua- 
ble : ils sont très-rapprochés l’un de l’autre, 
situés au-dessus du sommet de la tête, et con- 
tenus dans des orbites très-relevées , mais dis- 
posées de telle sorte que les cornées sont tour- 
nées l’une vers la droiteet l’autre vers la gauche. 

Les écailles qui revêtent le corps et la queue 
sont assez grandes, rondes et un peu molles. On 
ne distingue pas facilement les lignes latérales, 
La couleur générale de l’animal est d’un brun 
noirâtre sur le dos, et d’une teinte plus claire 
sur le ventre *. 

Les nageoires pectorales du schlosser sont, 
comme l’indiquent les caractères du second 
sous-genre , attachées à des prolongations char- 
nues, que l’on a comparées à des bras. et qui 
servent à l’animal, non-seulement à remuer ces 
nageoires par le moyen d’un levier plus long, à 


les agiter dès lors avec plus de force et de vi- | 


tesse, à nager avec plus de rapidité au milieu 
des eaux fangeuses qu’il habite, mais encore à 
se traîner un peu sur la vase des rivages, con- 
tre laquelle il appuie successivement ses deux 
extrémités antérieures, en présentant très en 
petit, et cependant avec quelque ressemblance, 
les mouvements auxquels les phoques et les la- 
mantins ont recours pour parcourir très-lente- 
ment les côtes maritimes. 

C’est par le moyen de ces sortes de bras que 
le schlosser , pouvant, ou se glisser sur des ri- 
vages fangeux, ou s’enfoncer dans l’eau bour- 
peuse, échappe avec plus de facilité à ses en- 
nemis, et poursuit avec plus d'avantage les 
faibles habitants des eaux, et particulièrement 
les cancres, dont il aime à faire sa proie. 

Cette espèce doit être féconde et agréable au 


* A la membrane des branchies 3 rayons, à la première na- 
geoire du dos 8, à la seconde 15, à chacune des pectorales 16, 
aux thoracines 12, à celle de l'anus 42, à celle de la queug ie 
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goût, auprès des côtes de la Chine, où on la 
pêche, ainsi que dans d’autres contrées orien- 
tales, puisqu’elle sert à la nourriture des Chi- 
nois qui habitent à une distance plus ou moins 
grande des rivages; et voilà pourquoi elle a été 
nommée par les Hollandais des grandes Indes, 
Poisson chinois (Chineesche vissch). 


CINQUANTE-NEUVIÈME GENRE. 
LES GOBIOÏDES. 


Les deux nageotres thoracines réunies l’une à l’autre; 
une seule nageoire dorsale; la têle petite : Les oper- 
cules attachés dans une grande partie de leur con- 
tour. 


CARACTÈRES, 

Cinquante - deux rayons à la na- 
geoire du dos; toutes les nageoi- 
res rouges. 

Quarante-trois rayons à la nageoire 
du dos; le bord des mâchoires 
composé d'une lame osseuse et 
dénuée de dents. 

Vingt-trois rayons à la nageoire du 
dos; le corps et la queue très- 

LE allongés et comprimés; des dents 

LE GOBIOÏDE BROUS- aux mâchoires ; les nageoires du 

SONNET. dos et de l'anus très-rappro- 
ose de la caudale, qui est poin- 
ue, 


ESPÈCES. 


4. 
LE GOBIOÏDE ANGUILLI- 
FORME. 


LE GOBIOÏDE SMYRNÉEN. 


4. 
LE GOBIOÎDE QUEUE 
NOIRE. 


La queue noire. 


— 


LE GOBIOÏDE ANGUILLIFORME !. 


Gobius anguillaris, Linn., Gmel.; Gobioïdes anguilli- 
formis, Lacep. 2. 


j C’est dans les contrées orientales, et notam- 
| ment dans l'archipel de l'Inde, à la Chine, ou 
dans les îles du grand Océan équatorial, que 
l’on trouve le plus grand nombre de gobies. Les 
mêmes parties du globe sont aussi celles dans 
lesquelles on a observé le plus grand nombre de 
gobioïdes. L’anguilliforme a été vu particuliè- 
rement dans les eaux de la Chine. 

Comme tous les autres gobioïdes, il ressemble 
beaucoup aux poissons auxquels nous donnons 
exclusivement le nom de Gobie ; et voilà pour- 
quoi nous avons cru devoir distinguer par la 
dénomination de Gobioide, qui signifie ex 
forme de gobie , le genre dont il fait partie, et 
qui a été confondu pendant longtemps dans 
celui des gobies proprement dits. Il diffère 
néanmoins de ces derniers, de même que tous 


{ Goujon anguillard , Daubenton, Enc. méth. — Id. Bon- 
naterre, pl. de l'Enc. méth. 


2 Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. D. 
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les osseux de son genre, en ce qu'il n’a qu’une 
seule nageoire dorsale, pendant que les gobies 
en présentent deux. Il a d’ailleurs, ainsi que 
son nom l'indique, de grands rapports avec la 
murène anguille, par la longueur de la nageoire 
du dos et de celle de l'anus, qui s'étendent 
presque jusqu'à celle de la queue; par la peti- 
tesse des nageoires pectorales, qui, de plus, 
sont arrondies, et surtout par la viscosité de 
sa peau, qui, étant imprégnée d’une matière 
huileuse très-abondante , est à demi transpa- 
rente. 

La mâchoire inférieure de l’anguilliforme est 
garnie de petites dents, comme la supérieure; 
et toutes ses nageoires sont d’une couleur rouge 
assez vive !. 


LE GOBIOÏDE SMYRNÉEN ?. 


Gobioides smyrnensis, Laccp ‘. 


Ce poisson a la tête grosse et parsemée de 
pores très-sensibles,; dès lors sa peau doit 
être arrosée d’une humeur visqueuse assez 
abondante. 

Une lame osseuse, placée le long de chaque 
mâchoire, tient lieu de véritables dents : on 
n’a du moins observé aucune dent proprement 
dite dans la bouche de ce gobioïde. 

Les nageoires pectorales sont très-larges, et 
les portions de celle du dos sont d'autant plus 
élevées qu’elles sont plus voisines de celle de la 
queue *. 


LE GOBIOÏDE BROUSSONNET. 


Gobioides Broussonnetïi, Lacep., Cuv. ; Gobius oblon- 
gatus, Schn. 5. 


Nous dédions cette espèce de gobioïde à notre 
savant confrère M. Broussonnet; et nous cher- 
chons ainsi à lui exprimer notre reconnaissance 
pour les services qu’il a rendus à l’histoire na- 
turelle, et pour ceux qu’il rend chaque jour à 
cette belle science dans l’Afrique septentrio- 
nale, et particulièrement dans les états de 


* A la nageoire dorsale 52 rayons , à chacune des pectora- 
les 12, aux thoracines 10, à celle de l'anus 45, à celle de la 
queue 12, 

3 Nov. Comment. Petropolit. 9, tab. 9, fig. 3. — Goujon 
smyrnéen, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth, 

“Non cité par M. Cuvier. D. 

* A la membrane des branchies 7 rayons, à la nageoire du 
dos 43, à chacune des pectorales 55, à celle de l'anus 29, à 
celle de la queue 12, 

s Type du sous-genre Gobivide admis par M. Cuvier dans 
le genre Gobous. D, 
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Maroc, qu'il parcourt avee un zèle bien digne 
d’éloges. 

Ce gobioïde qui n'est pas encore connu des 
naturalistes, a lés mâchoires garnies de très- 
petites dents. Ses nageoires thoracines sont 
assez longues, et réunies de manière à former 
une sorte d’entonnoir profond ; les pectorales 
sont petites et arrondies; la dorsale et celle de 
l'anus s'étendent jusqu’à celle de la queue, qui 
a la forme d’un fer de lance : elles sont assez 
hautes, et cependant l'extrémité des rayons qui 
les composent, dépasse la membrane qu’ils 
soutiennent !. 

Le corps est extrèmement allongé, très- 
bas, très-comprimé; et la peau qui le recouvre 
est assez transparente pour laisser distinguer 
le nombre et la position des principaux 
muscles. 

Un individu de cette belle espèce faisait 
partie de la collection que la Hollande a donnée 
à la nation française ; et c'est ce même indi- 
vidu dont nous avons cru devoir faire graver la 
figure. 


LE GOBIOÏDE QUEUE NOIRE :. 


Gobioides mclanurus, Lacep. ; Gobius melanurus, 
Linn., Gmel. ?, 


C’est à M. Broussonnet que nous devons la 
connaissance de ce gobioïde, qu'il a décrit sous 
le nom de Gobie à queue noire, dont la queue 
est en effet d’une couleur noire plus ou moins 
foncée, mais que nous séparons des gobies pro- 
prement dits, parce qu’il n’a qu’une nageoire 
sur le dos. 


SOIXANTIÈME GENRE. 


LES GOBIOMORES. 


Les deux nageoires lhoracines non réunies l’une à 
l'autre ; deux nageoires dorsales ; la têle petile ; les 
yeux rapprochés; les opcreules altachés dans une 
grande partie de leur contour. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


Les nageoires pectorales allachées immédiatement au 
corps de l'animal, 


CARACTÈRES. 


Trente rayons à la seconde na- 
geoire du dos ; dix aux thoraci- 
nes ; celle de la queue, fourchue, 


ESPÈCES. 


1. 
LE GOBIOMORE GRONO- 
VIEN. 


4 À la nageoire du dos 25 rayons, à chacune de nageoires 
thoracines 7, à chacune des pectorales 17, à celle de l'a- 
nus 17, à celle de la queue 16. 

2 Broussonnet, Ichth. dec. 1. 


5 M. Cuvier ne cite pas cette espèce. D, 
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ESPÈCES CARACTÈRES. 
Vingt rayons à la seconde nageoire 
2 du dos; douze aux thoracines ; 


LE GOBIONORE TAIBOA. six à la première dorsale; celle 


de la queue, arrondie. 

Onzerayons à la seconde nageoire 
du dos ; huit à chacune des pec- 
torales, ainsi qu'à celle de l'anus; 
la nageoire de la queue, très-ar- 
rondie. 


SECOND SOUS—GENRE. 


Chacune des nageoires pectorales attachée à une pro- 
longation charnue. 


KE 
LE GOBIOMORE DOR- 
MEUR. 


4. Treize rayons à la seconde na- 
LE GOBIOMORE KOEL- geoire du dos; douze aux thora- 
REUTEB. cines. 


LE GOBIOMORE GRONOVIEN #. 


Gobiomorus Gronovii, Lacep. ; Nomeus Mauritii, 
Cury. ?. 

Les gobiomores ont été confondus jusqu’à 
présent avec les gobies, et par conséquent avec 
les gobioïdes. Je les en ai séparés pour répandre 
plus de clarté dans la répartition des espèces 
thoracines, pour me conformer davantage aux 
véritables principes que l’on doit suivre dans 
toute distribution méthodique des animaux, 
et afin de rapprocher davantage l’ordre dans 
lequel nous présentons les poissons que nous 
avons examinés, de celui que la nature leur a 
imposé. 

Les gobiomores sont en effet séparés des go- 
bies et des gobioïdes par la position de leurs 
nageoires inférieures ou thoracines, qui ne sont 
pas réunies, mais très-distinctes et plus ou 
moins éloignées l’une de l’autre. Ils s’écartent 
d’ailleurs des gobioïdes par le nombre de leurs 
nageoires dorsales : ils en présentent deux ; et 
les gobioïdes n’en ont qu’une. 

Ils sont cependant très-voisins des gobies, 
avec lesquels ils ont de grandes ressemblances ; 
et c’est cette sorte d’affinité ou de parenté que 
j'ai désignée par le nom générique de Gobio- 
more, voisin ou allié des gobies, que je leur 
ai donné. 

J'ai cru devoir établir deux sous-genres dans 
le genre des gobiomores, d’après les mêmes 
raisons et les mêmes caractères que dans le 
genre des gobies. J’ai placé dans le premier de 


41 Gronov.Zooph., p. 82, n.278.—Cesteus argenteus,etc., 
Klein, Miss. pisc. 5, p.24, n. 5. — Wugil americanus, Rai, 
Pisc., p. 85, u. 9. — Zlarder, Marcgrav. Brasil., lib. 4, cap. 6, 
p.155. 

? M. Guvier forme avec ce poisson le genre qu'il nomme 
Pasteur, Nomeus, et qu'il place dans la famille des Scum- 


bres. D, 
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ces deux sous-genres les gobiomores dont les 
nageoires pectorales tiennent immédiatement 
au corps proprement dit de l'animal, et j'ai 
inscrit dans le second ceux dont les nageoires 
pectorales sont attachées à des prolongations 
charnues. 

Dans le premier sous-genre se présente 
d'abord le gobiomore gronovien !. 

Ce poisson, dont on doit la connaissance à 
Gronou, habite au milieu de la zone torride, 
dans les mers qui baignent le nouveau conti- 
nent. Il a quelques rapports avec un scombre. 
Ses écailles sont très-petites; mais, excepté 
celles du dos, qui sont noires, elles présentent 
une couleur d’argent assez éclatante. Des taches 
noires sont répandues sur les côtés de l’animal. 
La tête, au lieu d’être garnie d’écailles seme 
blables à celles du dos, est recouverte de 
grandes lames écailleuses. Les yeux sont 
grands et moins rapprochés que sur la plupart 
des gobies ou des gobioïdes. L'ouverture de la 
bouche est petite. Des dents égales garnissent 
le palais et les deux mâchoires. La langue est 
lisse, menue et arrondie. La ligne latérale suit 
la courbure du dos. L’anus est situé vers le 
milieu de la iongueur totale du poisson. Les 
nageoires thoracines sont très-grandes, et celle 
de la queue est fourchue. 


LE GOBIOMORE TAIBOA ?. 


Gobiomorus Taiboa. Lacep., Eleotris strigatus, Cuv.‘. 


C’est auprès du rivage hospitalier de la plus 
célèbre des îles fortunées, qui élèvent leurs 
collines ombragées et fertiles au milieu des flots 
agités de l'immense Océan équatorial, c'est au- 
près des bords enchanteurs de la belle île d’Ota- 
hiti, que l’on a découvert le taiboa, l’un des 
poissons les plus sveltes dans leurs proportions, 
les plus agiles dans leurs mouvements, les plus 
agréables par la douceur de leurs teintes, les 
plus richement parés par la variété de leurs 
nuances, parmi tous ceux qui composent la 
famille des gobiomores, et les genres qui l’avoi- 
sinent. 


4 À la membrane des branchies 5 rayons, à la première na- 
geoire du dos 10, à la seconde 50, à chacune des nageoires 
pectorales 24, aux thoracines 10. 

3 Broussonnet , Ichth. dec. 4, n. 1, tab. 1. — Goujon lai 
boa, Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. 

5 Du sous-genre Éléotris dans le genre Gobous de M. Cu- 


vier, D. 


DES POISSONS. 


Nous en devons la première description à 
M. Broussonnet, qui en a vu des individus dans 
la collection du célèbre président de la société 
de Londres. 

Le corps du taiboa est comprimé et très-al- 
longé; les écailles qui le recouvrent sont pres- 
que carrées et un peu crénelées. La tête est 
comprimée, et cependant plus large que le 
corps. La mâchoire inférieure n’est pas tout 
à fait aussi avancée que la supérieure ; les dents 
qui garnissent l’une et l’autre sont inégales. 
La langue est lisse, ainsi que le palais ; le gosier 
hérissé de dents aiguës, menues et recourbées 
en arrière ; la première nageoire du dos, com- 
posée de rayons très-longs ainsi que très-éle- 
vés; et la nageoire de la queue, large et ar- 
rondie ‘. 

Jetons les yeux maintenant sur les couleurs 
vives ou gracieuses que présente le taiboa. 

Son dos est d’un vert tirant sur le bleu, et 
sa partie inférieure blanchâtre ; sa tête montre 
une belle couleur jaune, plus ou moins mêlée 
de vert; et ces nuances sont relevées par des 
raies et des points que l’on voit sur la tête, 
par d’autres raies d’un brun plus ou moins 
foncé, qui règnent auprès des nageoires pecto- 
rales, et par des taches rougeâtres situées de 
chaque côté du corps ou de la queue. 

De plus, les nageoires du dos, de l’anus et 
de la queue offrent un vert mélé de quelques 
teintes de rouge ou de jaune, et qui fait très- 
bien ressortir des raies rouges droites ou cour- 
bées qui les parcourent, ainsi que plusieurs 
rayons qui les soutiennent et dont la couleur 
est également d’un rouge vif et agréable. 


LE GOBIOMORE DORMEUR ?. 


Gobiomorus dormitor, Lac. ; Platycephalus dormita- 
tor, Bloch, Schn.; Eleotris dormitatrix, Cuv.s. 


Les naturalistes n’ont encore publié aucune 
description de ce gobiomore, qui vit dans les 
eaux douces et particulièrement dans les ma- 
rais de l'Amérique méridionale : nous en de- 
vons la connaissance à Plumier; et nous en 
avons trouvé une figure dans les dessins de ce 


* A la membrane des branchies 6 rayons, à la première 
nageoire dorsale 6, à la seconde nageoire du dos 20, à cha- 
cune des pectorales 20, aux thoracines 12, à celle de l'anus 19, 
à celle de la queue 22. 

? Cephalus palustris, Asellus palustris, dessins et ma- 
auscrits de Plumier, déposés à la Bibliothèque du roi. 

* Du sous-genre Éléotris dans le genre Gobois, Cuv. D. 


IE, 


1) 
savant voyageur. La mâchoire inféricure de ce 
poisson est plus avancée que la supérieure ; la 
nageoire de la queue est très-arrondie : le nom- 
bre des rayons de ses nageoires empêche d'ail 
leurs de le confondre avec les autres gobio- 
mores. On l’a nommé /e Dormeur, sans doute 
à cause du peu de vivacité ou du peu de fré- 
quence de ses mouvements. 


— 


LE GOBIOMORE KOELREUTER *. 


Gobiomorus Koelreuteri, Lacep.; Gobius Koelreuteri, 
Pallas; Periophthalmus Koelreuteri, Schn., Cuv. 2, 


Le nom de cette espèce est un témoignage de 
gratitude envers un savant très-distingué, le 
naturaliste Koelreuter, qui vit maintenant dans 
ce pays de Bade, auquel ies vertus touchantes 
de ceux qui le gouvernent, et leur zèle très- 
éclairé pour le progrès des connaissances, ainsi 
que pour l'accroissement du bonheur de leurs 
semblables, ont donné un éclat bien doux aux 
yeux des amis de l’humauité. 

Ce gobiomore, dont les téguments sont mous 
et recouvrent une graisse assez épaisse, est d’un 
gris blanchâtre. Ses yeux sont très-rapprochés, 
et placés sur le sommet de la tête; ce qui lui 
donne un grand rapport avec le gobie schiosser, 
auquel il ressemble encore par la position de 
ses nageoires pectorales, qui sont attachées au 
bout d’une prolongation charnue très-large au- 
près du corps proprement dit, et c’est à cause 
de ce dernier trait que nous l’avons inscrit dans 
un sous-genre particulier, de même que le go- 
bie schlosser. 

Les lèvres sont doubles et charnues; les 
dents inégales et coniques : la mâchoire supé- 
rieure en présente de chaque côté une beau- 
coup plus grande que les autres. La ligne laté- 
rale parait comme comprimée; l’anus est situé 
vers le milieu de la longueur totaie du pois- 
son; et la nageoire de la queue-est un peu lan- 
céolée. 

La première nageoire dorsale est brune et 
bordée de noir : on distingue une raie longitu- 
dinale et noirâtre sur la seconde, qui est jau- 
nâtre et fort transparente ÿ. 


! Kœælreuter, Nov. Comm. Petropoiit. 8, p. 421, — Goujon 
koelreuter, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth 

3 Du sous genre Périophthaline dans te genre Gobous, se. 
lon M. Cuvier. D, 

5 A la membrane des branchies 2 rayons, à la première 
nageoire dorsale 12, à la seccnde 13, à chacune des pec- 
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On voit au delà et tres-près de l'anus du go- { mes assurés que les deux mâchoires sont gar- 


biomore koelreuter, ainsi que sur plusieurs go- 
bies, et même sur des poissons de genres très- 
différents, un petit appendice conique, que l’on 
a nommé pédoncule génilal, qui sert en effet 
à la reproduction de l’animal, et sur l’usage 
duquel nous présenterons quelques détails 
dans la suite de cette histoire, avec plus d’avan- 
tage que dans l'article particulier que nous 
éerivons. 


SOIXANTE-UNIÈME GENRE. 
LES GOBIOMOROIDES. 


Les deux nageoires thoracines non réunies l’une à l’au- 
tre; une seule nageoire dorsale ; la tète petile; les 
yeux rapprochés ; les opercules altachés dans une 
grande partie de leur contour, 


CARACTÈRES. 
Quarante-cinqravons à la nageoire 
du dos ; six à chacune des thora- 
cines ; la mâchoire inférieure 
plus avancée que la supérieure. 


ESPÈCE. 


LE GOBIOMOROÏDE Pi- 
SON. 


LE GOBIOMOROIÏDE PISON *. 


Gobiomoroides Piso, Lacep.; Gobius Pisonis, Linp., 
Gmel.; Eleotris Pisonis, Cuv. ?. 


Les gobies ont deux nageoires dorsales ; les 
gobioïdes n’en ont qu’une, et voilà pourquoi 
nous avons séparé ces derniers poissons des go- 
bies , en indiquant cependant , par le nom gé- 
nérique que nous leur avons donné, les grands 
rapports qui les lient aux gobies. Nous écar- 
tons également des gobiomores, dont le dos est 
garni de deux nageoires, les gobiomoroïdes , 
qui n’offrent sur le dos qu’un seul instrument 
de natation ; et néanmoins nous marquons , par 
le nom générique de ces gobiomoroïdes , les 
ressemblances très-frappantes qui déterminent 
leur place à la suite des gobiomores. 

Le pison a la mâchoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure; sa tête est d’ailleurs 
aplatie : on le trouve däns l'Amérique méridio- 
nale. 

En examinant dans une collection de pois- 
sons desséchés, donnée par la Hollande à la 
France, un gobiomoroïde pison, nous nous som- 


torales 45, aux t''oracines 12, à celle de l'anus 11, à celle de 
la queue 15. 

# lison, Ind., lib. 5, p.72. — Amore piruma, Rai, Pisc., 
p. $0,n.1.— Ælcotris capite plagioplateo, etc., Gronov. 
us. 2, p.16, n. 168; Zooph., p. 85, n. 2 9. 

# Du sous-genre Éiéotris dans le genre Gubous. Cuv. D. 


nies de plusieurs rangées de dents fortes et 
aiguës. L’inférieure a de plus un rang de dents 
plus fortes, plus grandes, plus recourbées, et 
plus éloignées les unes des autres , que celles 
de la mâchoire supérieure. 

La tête est comprimée aussi bien que dépri- 
mée, et garnie d’écailles presque semblables 
par leur grandeur à celles qui revêtent le dos. 
La nageoire de la queue est arrondie ‘. 

Le nom de cette espèce rappelle l'ouvrage 
publié par Pison sur l'Amérique australe, et 
dans lequel ce médecin a parlé de ce gobio- 
moroiïde. 


SOIXANTE-DEUXIÈME GENRE. 
LES GOBIÉSOCES. 


Les deux nageoires thoracines non réunies l’une à l’au- 
tre ; une seule nageoïre dorsale; cette nageoire irès= 
courte et placée au-dessus de l'extrémité de la queue, 
très-près de la nageoire caudale; La têle très-grosse el 
plus large que le corps. 


CARACTÈRES. 
Les lèvres doubles et très-extensi- 
bles; la nageoire de la queue 
arrondie. 


ESPÈCE. 


LE GOBIÉSOCE TESTAR: 


LE GOBIÉSOCE TESTAR ?. 


Gubiesox cephalus, Lacep.; Lepadogaster deutex, 
Schn.; Gyclopierus rudus, Linn. *. 


C’est à Plumier que l’on devra la figure de ce 
poisson encore inconnu des naturalistes, etque 
nous avons regardé comme devant appartenir à 
un genre nouveau. Celle que nous avons fait 
graver, et que nous publions dans cet ouvrage, 
a été copiée d’après un dessin de ce célèbre 
voyageur. Le Testar habite l’eau douce : on l’a 
observé dans les fleuves de l'Amérique méri- 
dionale. Le nom vulgaire de Testar, qui lui a 
été donné, suivant Plumier, par ceux qui l'ont 
vu dans ies rivières du Nouveau-Monde, indi- 
que les dimensions de sa tête, qui est très- 
grosse, et plus large que le corps; elle est d’ail- 
leurs arrondie par devant , et un peu déprimée 

4 A la nageoire du dos 45 rayons, à chacune des pectora- 


les 47, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 25, à 
celle de la queue 12. 

3 Cephulus fluviatilis major, vulgù lestar, dessins et 
manuscrits de Plumier, déposés à la Bibliothèque du ror. 

5 M. Cuvier place ce poisson très-loin des gobous, dans 
l'ordre des Malacoptérygiens subbrachiens et dans le ;enre 
Porte-écuelle (Hepadogaster) où il forme un petit sous- 
genre, D. 
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dans sa partie supérieure. Les yeux sont très-|  ÆSPces. CAkACTÈRES. 
s CARD , £ RERRS : Huit ou neuf petites nageoires au- 
rapprochés l’un de l’autre; les lèvres doubles | dessus et au-dessous de la queue; 


_ 


les nageoires pectorales n'attei- 


A ANS Sr navité 5 
et extensibles. On aperçoit une lévère concavité nl | AL an EU nes etc 


sur la nuque, et l’on remarque sur le dos un 
enfoncement semblable; le ventre est très-sail- 


terminant au-dessous de La pre- 
mière dorsale. 


Huit ou neuf petites nageoires au- 


*ès-0r istinoué Û ‘oémi x 4. dessus et au-dessous de la queue; 
lant, très-gros, distingué, par sa Sp LE SCOMLRE GERMON. les nageoires pectorales assez loi 
du dessous de la queue. II n’y a qu’une na- | _gues pour dépasser l'anus, 

je . À + —. : es , Huit ou neuf petites nageoires au- 
gecire dorsale ; et cette nageoire, qui est très ARR nn de 


acé = "extrémité 5. queue ; tes pec'orales à peine de 
courte, est placée au-dessus de l'extrémité de LE SCOMBRE THAZARD. la lonedeur des thoracines ; les 
Ja queue, fort près de la caudale. Nous verrons côtés et la partie inférieure de 
. x ’ animal Sans taches. 
une conformation très-analogue dans les ésoces ; PHnépeltes hsscolee ue, “ 
FE à NEA e sept au-dessous de la queue ; les 
et comme d’ailleurs le testar a beaucoup d RE de 
rapports avec les gobies, nous avons cru de- moitié de l'espace compris entre 
à : : ; nee leur base et l'ouverture de l'a- 
voir former sa dénomination générique de la nus ; quatre raies longitudinales 
Pes à: : : OT A et noires sur le ventre. 
réunion du nom de Gobie ax ec celui d’Æsoce, Seb be tes AA ee anse 
et nous l’avons appelé Gobiésoce testar. Six au-dessous de la queue; les 
à : re pectorales courtes; la première 
La nageoire de l’anus, plus voisine encore 
que la dorsale de celle de la queue, est cepen- 
dant située en très-grande partie au-dessous de 
cette même dorsale : la caudale est done très- 
près de la dorsale et de la nageoire de l'anus; 
elle est, de plus, très-étendue et fort arron- 


. 
LE SCOMBRE BONITE. ) 


dorsale ondulée dans son bord 

supérieur ; deux orifices à chaque 

narine; trois pièces à chaque 

opercule; des écailles assez gran- 
{ des sur la nuque, les environs de 
\ 


d. 

LE SCOMBRE SARDE. chaque pectorale et de la dor- 
sale, et la base de la seconde na- 
geoire du dos, de l’anaie et de la 
caudale; quinze ou seize bandes 
transversales, courtes, courbées 
et noires, de chaque côté du 
poisson. 

Sept petites nageoires au-dessus et 
au-dessous de la queue ; les pec- 
torales très-longues. 

, Sept petites nageoires au-dessus et 

au-dessous de la queue; les pec- 

torales courtes ; la ligne latérale 

saillante, descendant au delà des 

nageoires pectorales, et sinueuse 

dans tout son cours; point de 
raies longitudinales. 

: Six ou sept petites nageoires dor- 

, sales au-dessus et au-dessous de 

la queue ; la mächoire inférieure 

10 pue Ju ie la Re 

2 a ligne latérale parallèle au dos, 

LE SCOMBRE ATUN. jusque vers le Teen 

la queue, et s'élevant ensuite; le 

dos noir; le ventre brunâtre ; 
point de taches ni de raies. 


plus foncé sur le dos que sur la partie inférieure 
du poisson, et sur lequel on ne distingue ni 
raies, ni bandes, ni taches proprement dites. 
Au milieu de ce fond presque doré, au moins 
sur certains individus, les yeux, dont l'iris est 
d’un beau bleu, paraissent comme deux sa- 
phirs. 


8. 
LE SCOMBRE ALATUNGA. | 


9. 
LE SCOMBRE CHINO!:S | 


die. 
La couleur générale de l’animal est d’un roux 
SOIXANTE-TROISIÈME GENRE. 

| 


LES SCOMBRES. 11 { Cinq ie nageoires au-dessns et 

RE au-dess de la queue; douze 

. , ; LE SCOMBRE MAQUEREAU. SES QUS ses à 

Deux nageoires dorsales ; une ou plusieurs petites na- L ‘rayons à chaque nageoire du dos. 
geoires au-dessus et au-dessous de la queue ; les côtés (OAIPE RES MA Core ANA ESER CE 


12. 


RUE , +: au-dessous de la queue; huit 
de la queue carénés, ou une pelite nageoire compo- | Le Scompr£ Japonais. 


rayons à chaque nageoire dor- 


sée de deux aiguillons réunis par une membrane, sale. : è À 
"A : , Cinq petites nageoires au-dessus et 
au-devant de La nageoire de l'anus. 15. | au-dessous de la queue: la partie 
‘ LE SCOMNBRE DORÉ. supérieure de l'animal couleur 
SSPÈCES. CARACTÈRES. d'or. 

Le corps très-allongé ; dix petites. 14. Dos He à ges 
nagcoires très-séparées l’une de | LE SCOMBRE ALBACORE. De ; le au-uessus ‘le chaque 
l'autre , au-dessus et au-dessous [HERUICE 

1. de la queue; la première nagcoire A 
LE SCOMBRE COMMER- du dos longue ct très-basse; la 
SON. seconde courte, échancrée, et : 
presque semblable à celle de l'a- LE SCOMBRE COMMERSON. 
nus; la ligue latérale dénuée de 
petites plaques, Scomber Commerson, Lac. ; Cybium Commersoaii, 
{ Dix peiites nageoires au-dessus et Cu. ‘ 


2. à 
À ee au dessous de la queue; la ligne 
DPLCOMBRE GUARE. Ü latérale garuie de petites plaques. 


Le genre des scombres est un de ceux qui 


A la nageoire du dos$ rayons, à chacune des pectora- 
lei 41. à chacuue des Lhoracines 5, à celle de l'anus 4 ou 5, à 4 Du sous-genre Tassard, cybium de M. Cuvicr, da2a le 
la Conde #4, grand genre des Scombres, D. 
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doivent le plus intéresser la curiosité des natu- 
rafistes , par leurs courses rapides, leurs longs 
voyages, leurs chasses , leurs combats , et plu- 
sieurs autres habitudes. Nous tâcherons de faire 
connaître ces phénomènes remarquables, en 
traitant en particulier du thon, de la bonite et 
du maquereau, dont les mœurs ont été fré- 
quemment observées : mais nous allons com- 
mencer par nous occuper du scombre commer- 
son et du guare, afin de mettre dans l’exposi- 
tion des formes et des actes principaux des pois- 
sons que nous allons considérer, cet ordre sans 
lequel on ne peut ni distinguer convenablement 
les objets, ni les comparer avec fruit, ni les 
graver dans sa mémoire, ni les retrouver faci- 
lement pour de nouveaux examens. C’est aussi 
pour établir d’une manière plus générale cet 
ordre, sans lequel, d’ailleurs, le style n'aurait 
ni clarté, ni force, ni chaleur, et de plus pour 
nous conformer sans cesse aux principes de 
distribution méthodique qui nous ont paru 
devoir diriger les études des naturalistes, 
que nous avons circonscrit avec précision 
le genre des scombres. Nous en avons sé- 
paré plusieurs poissons qu’on y avait compris, 
et dont nous avons cru devoir même former 
plusieurs genres différents, et nous n’avons 
présenté comme véritables Scombres, comme 
semblables par les caractères génériques aux 
maquereaux, aux bonites, aux thons, et par 
conséquent aux poissons reconnus depuis long- 
temps pour des scombres proprement dits, que 
les thoracins qui ont, ainsi que les thons, les 
maquereaux et les bonites, deux nageoires 
dorsales , et en outre une série de nageoires 
très-petites, mais distinctes, placée entre la 
seconde nageoire du dos et la nageoire de la 
queue, et une seconde rangée d’autres nageoi- 
res analogues, située entre cette même nageoire 
de la queue et celle de l'anus. On a donné à ces 
nageoires si peu étendues et si nombreuses le 
nom de /ausses nageoires; mais cette expres- 
sion est impropre, puisqu'elles ont les caractè- 
res d’un véritable instrument de natation, 
qu'elles sont composées de rayons soutenus par 
une membrane, et qu’elles ne diffèrent que par 
leur figure et par leurs dimensions, des pecto- 
rales , des thoracines, etc. 

Le nombre de ces petites nageoires variant 
suivant les espèces, c'est d’après ce nombre 
que nous avons déterminé le rang des divers 
poissons inscrits sur le tableau du genre. Nous | 
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avons présenté les premiers ceux qui ont le plus 
de ces nageoires additionnelles ; et voilà pour- 
quoi nous commençons par décrire une espèce 
de cette famille, que les naturalistes ne connais- 
sent pas encore, dont nous avons trouvé la fi- 
gure dans les manuscrits de Commerson, et à 
laquelle nous avons cru devoir donner le nom 
de cet illustre voyageur, qui a enrichi la science 
de tant d'observations précieuses. 

Ce scombre offre dix nageoires supplémen- 
taires , non-seulement très-distinctes , mais 
très-séparées l’une de l’autre, dans l’intervalle 
qui sépare la caudale de la seconde nageoire du 
dos ; et dix autres nageoires conformées et dis- 
posées de même règnent au-dessous de la queue. 
Ces nageoires sont composées chacunede quatre 
ou cinq petits rayons réunis par une membrane 
légère, rapprochés à leur base, et divergents à 
leur sommet. 

Le corps et la queue de l’animal sont d’ail- 
leurs extrêmement allongés , ainsi que les mâ- 
choires qui sont aussi avancées l’une que l'au- 
tre, et garnies toutes les deux d’un rang de 
dents fortes, aiguës et très-distinctes. Le mu- 
seau est pointu; l’œil gros; chaque opercule 
composé de deux lames arrondies dans leur con- 
tour postérieur; la première dorsale longue, et 
très-basse, surtout à mesure qu’elle s’avance 
vers la queue ; la seconde dorsale échancrée par 
derrière, tres-courte, et semblable à celle de 
l'anus; la caudale très-échancrée en forme de 
croissant ; la ligne latérale ondulée d’une ma- 
nière peu commune , et fléchie par des sinuosi- 
tés d'autant plus sensibles qu’elles sont plus 
près de l'extrémité de la queue ; et la couleur 
générale du scombre , argentée, foncée sur le 
dos, et variée sur les côtés par des taches nom- 
breuses et irrégulières. 

Nous n’avons besoin, pour terminer le por- 
trait du Commerson, que d’ajouter que les tho- 
racines sont triangulaires comme les pectorales,, 
mais beaucoup plus petites que ces dernières ?, 


148 rayons à la première nageoire du dos, 5 ou 6 à cha- 
cune des thoracines. 
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LE SCOMBRE GUARE. 


Scomber guara, Lacep.; Scomber cordyla, Linn. 
| Gmel. 2, 


C’est dans l'Amérique méridionale que l'on 
a observé le guare. 11 a, comme le commerson, 
dix petites nageoires au-dessus ainsi qu'au- 
dessous de la queue. Mais indépendamment 
d’autres différences , sa ligne latérale est garnie 
de petites plaques plus ou moins dures, et pres- 
que osseuses ; et l’on voit au-devant de sa na- 
geoire de l’anus une petite nageoire composée 
d’une membrane et de deux rayons ; ou, pour 
mieux dire, le guare présente deux nageoires 
anales, tandis que le scombre commerson n’en 
montre qu’une *. 


LE SCOMBRE THON *. 


Scomber Thynnus, Linn., Gmel., Bloch, Lacep., 
Cuv.i. 


L'imagination s’élève à une bien grande hau- 
teur, et les jouissances de l’esprit deviennent 


4 Scombre guare, Daubenton , Ene. méth. —1d. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. —- « Scomber lineà laterali curvâ, 
« tabellis osseis loricatà. » Gronov. Act. Upsal. 1750, p. 56. 
«a — Scomber compressus, latus, etc. » Gronov. Zooph. 507. 
— « Guara tereba. » Marcgrav. Brasil. 172. — « Trachucus 
« brasiliensis. » Rai, Pisc. 95 , pl. 546. — Scombre de Rottler, 
Bloch. 

2 M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce dans son 
Règne animal. D. 

5 A la première nageoire du dés 7 rayons, à la seconde 9, 
à chacune des pectorales 45, à chacune des thoracines 6, à 
la première de l'anus 2, à la seconde 14, à celle de la queue 20. 

4 Scomber thynnus. — Ton, sur quelques rivages de 
France. — Athon, dans quelques départ, mérid. — Toun , 
auprès de Marseille. — Tonno, sur les côtes de la Ligurie.— 
Tunny fish, Spanish mackrell, en Angleterre. — Orcynus. 
— Albacore , dans quelques contrées d'Europe. — Talling 
talling, aux Maldives. — Scombre thon, Daubenton, Ene. 
méth.—1d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.—Müll. Prodrom., 
p. 47,n. 596. — «a Scomber pinnulis suprà infràque octo. » 
Brunn. Pisc. Massil., p.70, n. 86.— « Scomber albicans, seu 
« albecor. » Osb. 1t. 60. (IL est inutile d'observer que ces 
noms d'A{lbicor, ou d'Albecor, Albacor, Albaccre, ont été 
donnés, par plusieurs voyageurs et par quelques naturalistes, 
à différentes espèces de scombres, ainsi que nous aurons de 
nouvelles occasions de le faire reiuarquer.) — « Scomber 
« pinnulis octo seu novem in extremo dorso, sulco ad pinuas 
« ventrales. » Artedi, gen. 51, syn. 49. — ©) Oüvycs. Aristot., 
1. 2, c. 15; 1. 4, c. 40,1. 5, c. 9, 10 et 41; 1. 6, c. 17; 1. 8, c. 2, 
42, 15, 15, 19 et30;et 1.9, c, 2. —Id, Ælian., 1. 9,c. 42, 
p. 549; 1. 15, c. 45, 16, 27; et 1. 15, c. 5, 5 et 6. — Id. Athen., 
1. 7, p. 504, 502, 505, 519. — Id. Oppian. Hal., 1 2, p. 48. — 
Thunnus,Ovid. Hal., v. 98.— 1d. Gaz. Arist. — Id. Aldrov., 
1.5, c. 18, p. 515.— Id. Jonston, 1. 1, tit. 4, c. 2, «a, 1, tab. 5, 
fig. 2. — Thunnus, sive thynnus, Rélon. — Id, Gesner, 
p. 957, 967, 1148, et (germ.) fol. 58, b.— Raï, p. 57.— Thun- 


* Type du sous-genre fhon dans le genre-Scombre. Cuv. 
D. 
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bien vives , toutes les fois que l'étude des pro- 
ductions de la nature conduit à une contem- 
plation plus attentive de la vaste étendue des 
mers. L’antique Océan nous commande l’ad- 
miration et une sorte de recueillement religieux, 
lorsque ses eaux paisibles n’offrent à nos yeux 
qu’une immense plaine liquide. Le spectacle de 
ses ondes bouleversées par la tempête, et de ses 
abimes entr’ouverts au pied des montagnes 
écumantes formées par ses flots amoncelés, 
nous pénètre de ce sentiment profond qu'’ine 
spire une grande et terrible catastrophe. Et quel 
ravissement n’éprouve-t-on pas, lorsque ce 
même Océan, ne présentant plus ni l’unifor- 
mité du calme, ni les horreurs des orages con- 
jurés, mollement agité par des vents doux et 
légers, et resplendissant de tous les feux de 
l’astre du jour, nous montre toutes les scènes 
variées des courses, des jeux , des combats et 
des amours des êtres vivants qu’il renferme 
dans son sein! Ce sont principalement les pois- 
sons auxquels on à donné Je nom de Pélagi- 
ques, qui animent ainsi par leurs mouvements 
rapides et multipliés la mer qui les nourrit. On 
les distingue par cette dénomination, parce 
qu'ils se tiennent pendant une grande partie de 
l’année à une grande distance des rivages. Et 
parmi ces habitants des parties de l'Océan les 
plus éloignées des côtes, on doit surtout re- 
marquer les thons dont nous écrivons l’histoire, 

Les divers attributs qu’ils ont reçus de la na- 
ture leur donnent une grande prééminence sur 
le plus grand nombre des autres poissons. C'est 
presque toujours à la surface des eaux qu’ils se 
livrent au repos , ou qu’ils s’abandonnent à l’ac- 
tion des diverses causes qui peuvent les déter- 
miner à se mouvoir. On les voit, réunis en 
troupes très-nombreuses , bondir avec agilité, 
s’élancer avec force , cingler avec la vélocité 


nus, vel orcynus, Schonev., p. 75. — Thynnus, Plin., I. 9, 
c. 15: et 1. 52, c. 11.— Solin. Polyhist., c.18, 11.— Cuba, L 5, 
ce. 96, fol. 92, b. — P. Jov., c. 6, p. 52.—Wotton, 1. 8, c. 186, 
fol. 165, b.— « Scomber.… dentibus planis lanceolatis, maxillà 
« superiore acutâ. » Lœfl. Epist. — « Scomber, pinnulis 
«utrinque novem, dorso dipterygio, etc. » Gronov. Zooph. 
503. — a Thynnus pinnulis superioribns novem , inferioribus 
« octo. » Browne, Jamaic. 451. — « Coretta aiba Pisonis. » 
Willughby, Ichthyol., tab. M,5, fig. 4. — « Thynnus, sen 
« thunnus Belonii. » 1d.,p. 176.— « Guara pucu. » Marcgrav. 
Brasil., p. 178. — Piso, Indic., p. 39. —« Thon, orkynos, 
« grand thon. » Rondelet, part. #, 1. 8, c. 12. — « l’elamis 
« pinnä dorsali secundà rubro aut flavo colore infectä, etc. » 
Klein, Miss. pisc. 3, p. 12, n. 5. — « Gros thon, vrai thon. » 
Duhamel, Traité des pêches, part. 2,t. 5, sect. 7, c. 2, art, 1, 
p- 190, pl. 8. 
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d’une flèche. La vivacité avec laquelle ils échap- 
pent, pour ainsi dire, à l'œil de l’observateur, 
est principalement produite par une queue très- 
longue, et qui, frappant l’onde salée par une 
face très-étendue , ainsi que par une nageoire 
très-large , est animée par des muscles vigou- 
reux, et soutenue de chaque côté par un carti- 
lage qui accroît l'énergie de ces muscles puis- 
sants ?. 

Lorsque , dans certaines saisons, et particu- 
lièrement dans celle de la ponte et de la fécon- 
dation des œufs, une nécessité impérieuse les 
amène vers quelque plage, ils serrent leurs 
rangs nombreux , et se pressent les uns contre 
les autres; et les plus forts ou les plus auda- 
cieux précédant leurs compagnons à des dis- 
tances déterminées par les degrés de leur vi- 
gueur et de leur courage, pendant que des 
nuances différentes composent une sorte d’ar- 
rière-garde, plus ou moins prolongée, des in- 
dividus les plus faibles et les plus timides , on 
ne doit pas être surpris que la légion forme une 
sorte de grand paralléiogramme animé, que l'on 
aperçoit naviguant sur la mer, ou qui, nageant 
au milieu des flots qui le couvrent encore et le 
dérobent à la vue , s'annonce cependant de loin 
par le bruit des ondes rapidement refoulées de- 
vant ces rapides voyageurs. Des échos ont 
quelquefois répété cette espèce de bruissement 
ou de murmure lointain, qui, se propageant 
alors de rocher en rocher, et multiplié de rivage 
en rivage, a ressemblé à ce retentissement 
sourd, mais imposant, qui , au milieu du calme 
sinistre des journées brülantes de l’été, annonce 
l'approche des nuées orageuses. 

Malgré leur multitude, leur grandeur, leur 
force et leur vitesse, ces éléments des succès 
dans l'attaque ou daus la défense, un bruit sou- 
dain a souvent suspendu une tribu voyageuse 
de thons au milieu de sa course : on les a vus 
troublés , arrêtés et dispersés par une vive dé- 
Charge d'artillerie , ou par un coup de tonnerre 
subit. Le sens de l’ouie n’est même pas, dans 
ces animaux , le seul que des impressions inat- 
tendues ou extraordinaires plongent dans une 
sorte de terreur : un objet d’une forme ou d’une 
couleur singulière suffit pour ébranler l'organe 
de leur vue, de maniere à les effrayer et à in- 
terrompre leurs habitudes les plus constantes. 


1 Voyez, dans le Discours sur la nature des poissons, ce 
que vus avous dit de la natation de ces animaux. 
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les thons passaient en troupes composées | 
d’un grand nombre d'individus, de la Médi- 
terranée dans le Pont-Euxin ou mer Noire; | 
que, dans le Bosphore de Thrace, qui réu- 
nit la Propontide à l'Euxin, et dans le dé- | 


troit même qui sépare l’Europe de l'Asie, un ! 
rocher d’une blancheur éblouissante et d’une | 
grande hauteur s’élevait auprès de Chalcédoine : 


sur le rivage asiatique; que l'éclat de cette 
roche, frappant subitement les légions dethons, 
les effrayait au point de les contraindre à se 
précipiter vers le cap de Byzance, opposé à la 
rive de Chalcédoïine ; que cette direction forcée 
dans le voyage de ces scombres en rendait la 
pêche très-abondante auprès de ce cap de By- 
zance , et presque nulle dans les environs des 
plages opposées ; et que c’est à cause de ce con- 
cours de thons auprès de ce promontoire, qu’on 
lui avait donné le nom de ypvoczépas ou de 
Corne d’or, ou de Corne d’abondancet. 

Ces scombres sont cependant très-courageux 
dans la plupart des circonstances de leur vie. 
Un seul phénomène le prouverait, c’est l’étendue 
et la durée des courses qu’ils entreprennent. 
Pour en connaître nettement Ja nature, il faut 
rappeler la distinction que nous avons faite en 
traitant des poissons en général, entre leurs 
voyages périodiques et réguliers, et ceux qui 
ne présentent aucune régularité, ni dans les 
circonstances de temps, ni dans celles de lieu. 
Les migrations régulières et périodiques des 
thons sont celles auxquelles ils s’abandonnent, 
lorsqu'à l’approche de chaque printemps, ou 
dans une saison plus chaude , suivant le climat 
qu’ils habitent , ils s'avancent vers la tempéra- 
ture , l'aliment, l’eau, l'abri, la plage, qui con- 
viennent le mieux au besoin qui les presse, 
pour y déposer leurs œufs ou pour les arroser 
de leur liqueur vivifiante, ou lorsqu’après s'être 
débarrassés d’un fluide trop stimulant ou d’un 
poids trop incommode, et avoir repris des 
forces nouvelles dans le repos et l’abondance, 
ils quittent les côtes de l'Océan avec les beaux 
jours, regagnent la haute mer, et rentrent dans 
les profonds asiles qu’elle leur offre. Leurs 


4 C'est pour rappeler ce même concours, que Les médailles 
de B,zance présentent l'image du 1h nm. 
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voyages irréguliers sont ceux qu'ils entrepren- 
nent à des époques dénuées de tout caractère 
de périodicité, qui sont déterminés par la néces- 
sité d'échapper à un danger apparent ou réel , 
de fuir un ennemi, de poursuivre une proie, 
d’apaiser une faim cruelle, et qui, ne se res- 
semblant ni par l’espace parcouru, ni par la 
vitesse employée à le franchir, ni par la direc- 
tion des mouvements, sont aussi variables et 
aussi variés que les causes qui les font naître. 
Dans leurs voyages réguliers , ils ne vont pas 
communément chercher bien join, ni par de 
grands détours, la rive qui leur est nécessaire, 
ou la retraite pélagienne qui remplace cette 
rive pendant le règne des hivers. Mais, dans 
leurs migrations irrégulières, ils parviennent 
souvent à de très-crandes distances; ils traver- 
sent avec facilité, dans ces circonstances, non- 
seulement des golfes et des mers intérieures , 
mais même l'antique Océan. Un intervalle de 
plusieurs centaines de lieues ne les arrête pas; 
et, malgré leur mobilité naturelle, fidèles à la 
cause qui a déterminé leur départ, ils conti- 
nuent avec constance leur course lointaine. 
Nous lisons, dans l'intéressante relation rédigée 
et publiée par le général Milet-Mureau, du 
voyage de notre célèbre et infortuné navigateur 
La Pérouse !, que des scombres, à la vérité de 
l'espèce appelée Bonile, mais bien moins favo- 
risés que les thons, relativement à la faculté 
de nager avec vitesse et avec constance, suivi- 
rent les bâtiments commandés par cet illustre 
voyageur, depuis les environs de l’ile de Pâques 
jusqu’à l'ile Mowée, l’une des iles Sandwich. 
La troupe de ces scombres, ou le banc de ces 
poissons , pour employer l'expression de nos 
marins, fit quinze cents lieues à la suite de nos 
frégates : plusieurs de ces animaux, blessés 
par les foènes ou tridents des matelots fran- 
çais, portaient sur le dos une sorte de signale- 
ment qu’il était impossible de ne pasdistinouer ; 
et l’on reconnaissait chaque jour les mêmes 
poissons qu’on avait vus la veille?, 

Quelque longue que puisse être la durée de 
cette puissance qui les maitrise, plusieurs ma- 
rins allant d'Europe en Amérique , ou revenant 
d'Amérique en Europe, ont vu des thons ac- 
compaguer pendant plus de quarante jours les 


* Voyage de La Pérouse, in-4o, t. IL, p. 129. 

? Voyez ce que nous avons écrit sur la vitesse des pois- 
Fous dans notre Discours préliminaire sur là nature âe ces 
animaux, 
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vaisseaux auprès desquels ils trouvaient avec 
facilité une partie de l'aliment qu'ils aiment; 
et cette avidité, pour les diverses substances 
nulritives que l’on peut jeter d’un navire dans 
la mer, n’est pas le seul lien qui les retienne 
pendant un très-grand nombre de jours auprès 
des bâtiments. L’attentif Commerson a observé 
une autre cause de leur assiduité auprès de cer- 
tains vaisseaux, au milieu des mers chaudes 
de l’Asie, de l'Afrique et de l'Amérique, qu’il 
a parcourues. I a écrit, dans ses manuscrits, 
que dans ces mers dont la surface est inondée 
des rayons d'un soleil brûlant, les thons, ainsi 
que plusieurs autres poissons, ne peuvent se 
livrer, auprès de cette même surface des eaux , 
aux différents mouvements qui leur sont néces- 
saires , sans être éblouis par une lumière trop 
vive, ou fatigués par une chaleur trop ardente : 
ils cherchent alors le voisinage des rivages es- 
carpés , des rochers avancés, des promontoi- 
res élevés , de tout ce qui peut les dérober, pen- 
dant leurs jeux et leurs évolutions, aux feux 
de l’astre du jour. Une escadre est pour eux 
comme une forêt flottante qui leur prête son 
ombre protectrice : les vaisseaux, les mâts , les 
voiles , les antennes, sont un abri d'autant plus 
heureux pour les scombres , que , perpétuelle- 
ment mobile, il les suit, pour ainsi dire, sur le 
vaste Océan, s’avance avec une vitesse assez 
égale à celle de ces poissons agiles, favorise 
toutes leurs manœuvres, ne retarde en quelque 
sorte aucun de leurs mouvements; et voilà 
pourquoi, suivant Commerson, dans la zone 
torride, et vers le temps des plus grandes cha- 
leurs, les thons qui accompagnent les bâti- 
ments se rangent, avec une attention facile à 
remarquer, du côté des vaisseaux qui n’est pas 
exposé aux rayons du soleil'. 

Au reste, cette habitude de chercher l’ombre 
des navires peut avoir quelque rapport avec 
celle de suspendre leurs courses pendant les 
brumes , qui leur est attribuée par quelques 
voyageurs. [ls interrompent leurs voyages pour 
plusieurs mois , aux approches du froid ; et, 
dès le temps de Pline, on disait qu’ils hiver- 
naient dans l’endroit où la mauvaise saison les 
surprenait. On prétend que , pendant cette sai- 
son rigoureuse , ils préférent pour leur habita- 
tion les fonds limoneux. Ils s'y nourrissent de 


4 Nous parlerons encore de cette observation de Cominer 
son, dans l'article du Scombre germon. 
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poissons ou d'autres animaux de la mer plus | Quelques observateurs en ont compté neuf 


faibles qu’eux ; ils se jettent particulièrement 
sur les exocets et sur les clupées; les petits 
scombres deviennent aussi leur proie ; ils n’é- 
pargnent pas même les jeunes animaux de leur 
espèce ; et comme ils sont très-goulus , et d’ail- 
leurs tourmentés, dans certaines circonstances, 
par une faim qui ne leur permet pas d’atten- 
dre les aliments les plus analogues à leur orga- 
nisation, ils avalent souvent avec avidité, dans 
ces retraites vaseuses et d'hiver, aussi bien que 
dans les autres portions de la mer qu’ils fré- 
quentent, des fragments de diverses espèces 
d'algues. 

Ils ont besoin d’une assez grande quantité 
de nourriture , parce qu’ils présentent commu- 
nément des dimensions considérables. Pline et 
les autres auteurs anciens qui ont écrit sur les 
thons , les ont rangés parmi les poissons les 
plus remarquables par leur volume. Le natura- 
liste romain dit qu’on en avait vu du poids de 
quinze talents", et dont la nageoire de la queue 
avait de largeur, ou, pour mieux dire, de hau- 
teur, deux coudées et un palme. Les observa- 
teurs modernes ont mesuré et pesé des thons 
de trois cent vingt-cinq centimètres de lon- 
gueur, et du poids de cinquante-cinq ou soixante 
kilogrammes; et cependant ces poissons, ainsi 
que tous ceux qui n’éclosent pas dans le ventre 
de leur mère, proviennent d'œufs très-petits : 
on a comparé la grosseur de ceux du thon à 
celle des graines de pavot. 

Le corps de ce scombre est très-allongé, et 
semblable à une sorte de fuseau très-étendu. 
La tête est petite; l’œil gros ; l’ouverture de la 
bouche tres-large ; la mâchoire inférieure plus 
avancée que la supérieure, et garnie, comme 
cette dernière, de dents aiguës ; la langue 
courte et lisse ; l’orifice branchial très-grand ; 
l'opereule composé de deux pièces; le tronc 
épais , et couvert, ainsi que la queue, d’écailles 
petites, minces et faiblement attachées. Les 
petites nageoires du dessus et du dessous de la 
yueue sont communément au nombre de huit ?. 


4 Ce poids de quinze lalents attribué à un thon nous parait 
bin supérieur à celui qu'ont dû présenter les gros poissons 
de l'espèce que nous décrivons En cf'et, le taleut des Ro- 
mains, leur cenlum-pondiumn, était cgal, s lon Paucton (Mé 
trologie, p.761) à 68 rE livres de France , poids de mare, el 
le petit talent d'Égypte, d'Arabie, ete., égalail 45 F5 où 
7 livres de France. Un then «ura.t do c pesé au moins 
675 livres; ce qui ne nous semble pas ad:ui-sible. 

3 A la première nagcoirc dursule (5rayous, à la seconde 12, 


dans la partie supérieure et dans la partie infé- 
rieure de cette portion de l’animal ; et, d’après 
ce dernier nombre, on pourrait être tenté de 
croire que l’on peut quelquefois confondre l’es- 
pèce du thon avec celle du germon, dont la 
queue offre aussi par-dessus et par-dessous huit 
petites nageoires : mais la proportion des di- 
mensions des pectorales avec la longueur totale 
du scombre, suffira pour séparer avec facilité 
les germons des poissons que nous tâchons de 
bien faire connaitre. Dans les germons, ces pec- 
torales s'étendent jusqu’au delà de l’orifice de 
l'anus ; et, dans les thons , elles ne sont jamais 
assez grandes pour y parvenir ; elles se termi- 
nent à peu près au-dessous de l’endroit du dos 
où finit la première dorsale. La nageoire de la 
queue est figurée en croissant : nous avons fait 
remarquer son étendue dès le commencement 
de cet article. 

Nous avons eu occasion , dans une autre por- 
tion de cet ouvrage‘, de parler de ces petits os 
auxquels on a particulièrement donné le nom 
d’aréles, qui, placés entre les muscles, ajou- 
tent à leur force, que l’on n’aperçoit pas dans 
toutes les espèces de poissons, mais que l’on 
n’a observés jusqu’à présent que dans ces ha- 
bitants des eaux. Ces arêtes sont simples ou 
fourchues. Nous avons dit de plus que, dans 
certaines espèces de poissons, elles aboutis- 
saient à l’épine du dos, quoiqu’elles ne fissent 
pas véritablement partie de la charpente osseuse 
proprement dite. Nous avons ajouté que, dans 
d’autres espèces, non-seulement ces arêtes n’é- 
taient pas liées avec la grande charpente os- 
seuse, mais qu’elles en étaient séparées par 
différents intervalles. Les scombres, et par 
conséquent les thons, doivent être comptés 
parmi ces dernières espèces. 

Telles sont les particularités de la confor- 
mation extérieure et intérieure du thon , que 
nous avons cru convenable d'indiquer. Les, 
couleurs qui le distinguent ne sont pas très- 
variées, mais agréables et brillantes : les côtés 
et le dessous de l’animal présentent l’éclat de 
l'argent ; le dessus à la nuance de l’acier poli; 
l'iris est argenté, et sa circonférence dorée, 
toutes les nageoires sont jaunes ou jaunâtres, 
excepté la première du dos, les thoracines et 
à chacune dis pectorales 22, à chacune des thoracines 6, à 


celle de l'anus 45, à ceile de la queue 25. 
‘“ Discours sur la nature des poisson, 
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la caudale , dont le ton est d’un gris plus ou 
moins foncé. 


Les anciens donnaient différents noms aux | 
scombres qui sont l’objet de cet article, sui- 
vant l’âge , et par conséquent le degré de déve- | 
loppement de ces animaux. Pline rapporte 
qu'on nommait Cordyles les thons très-jeunes | 
qui, venant d’éciore dans la mer Noire, repas- 


saient, pendant l’automne, dans l'Hellespont 
et dans la Méditerranée, à la suite des légions 
nombreuses des auteurs de leurs jours. Arrivés 
dans la Méditerranée, ils y portaient le nom 


de Pélamides pendant les premiers mois de. 
leur croissance ; et ce n'était qu'après un an 


que la dénomination de Thon leur était appli- 
quée. 

Nous avons cru d’autant plus utile de faire 
mention ici de cet antique usage des Grecs ou 
Romains, que ces expressions de Cordyle et 


de Pélamide ont été successivement employées | 


par plusieurs auteurs anciens et modernes dans 
des sens très-divers ; qu'elles servent mainte- 
nant à désigner deux espèces de scombres , le 
Guare et la Bonile, tres-différentes du véritable 
thon; et qu’on ne saurait prendre trop de soin 
pour éviter la confusion, qui n’a régné que 
trop lonstemps dans l’étude de l’histoire natu- 
relle. 

Des animaux marins très-grands et très- 
puissants, tels que des squales et des xiphias, 
sont pour les thons des ennemis dangereux, 
contre les armes desquels leur nombre et leur 
réunion ne peuvent pas toujours les défendre. 
Mais indépendamment de ces adversaires re- 
marquables par leur force ou par leurs dimen- 
sions, le thon expire quelquefois victime d’un 
être bien petit et bien faible en apparence , mais 
qui, par les piqüres qu’il lui fait et les tour- 
ments qu’il lui cause, l’agite, l’irrite, le rend 
furieux , à peu près de la même manière que le 
terrible insecte ailé qui règne dans les déserts 
brülants de l'Afrique, est le fléau le plus fu- 
neste des panthères , des tigres et des lions. 
Pline savait qu’un animal dont il compare le 
volume à celui d’une araignée, et la figure à 
celle du scorpion, s'attachait au thon, se pla- 
çait auprès ou au-dessous de l’une de ses na- 
geoires pectorales, s’y cramponnait avec force, 
le piquait de son aiguillon, et lui causait une 
douleur si vive, que le scombre , livré à une 
sorte de délire , et ne pouvant, malgré tous ses 


efforts, ni immoler ni fuir son ennemi, ni apüi- 
11, 
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ser sa souffrance cruelle, bondissait avec vio- 
lence au-dessus de la surface des eaux, la par- 
courait avec rapidité, s’agitait en tout sens , et 
ne résistant plus à son état affreux , ne con- 
naissant plus d'autre danger que la durée de 
son angoisse, excédé, égaré, transporté par une 
sorte de rage, s’élançait sur le rivage ou sur le 
pont d’un vaisseau, où bientôt il trouvait dans 
la mort la fin de son tourment. 

C’est parce qu’on a bien observé dans les 
thons cette nécessité funeste de succomber sous 
les ennemis que nous venons d'indiquer, l’ha- 
bitude du succès contre d’autres animaux moins 
puissants , le besoin d’une grande quantité de 
nourriture , la voracité qui les précipite sur des 
aliments de différente nature, leur courage ha- 
bituel, l’audace qu’ils montrent dans certains 
dangers, la frayeur que leur inspirent cepen- 
dant quelques objets, la périodicité d’une partie 
de leurs courses, l’irrégularité de plusieurs de 
leurs voyages et pour les temps et pour les 
lieux, la durée de leurs migrations et la facilité 
de traverser d'immenses portions de la mer, 
qu’on a très-bien choisi les époques , les endroits 
et les moyens les plus propres à procurer une 
pêche abondante des scombres qui nous oceu- 
pent dans ce moment. 

En effet, on peut dire en général qu'on trouve 
le thon dans presque toutes les mers chaudes 
ou tempérées de l’Europe, de l'Asie , de l'Afri- 
que et de l'Amérique; mais on ne rencontre 
pas un égal nombre d’individus de cette espèce 
dans toutes les saisons ni dans toutes les por- 
tions des mers qu’ils fréquentent. Depuis les 
siècles les plus reculés de ceux dont l’histoire 
nous à transmis le souvenir, on a choisi certai- 
nes plages et certaines époques de l'année 
pour la recherche des thons. Pline dit qu'on ne 
pêchait ces scombres dans l’Hellespont, la Pro- 
pontide et le Pont-Euxin, que depuis le com- 
mercement du printemps iusque vers la fin de 
l'automne. Du temps de Rondelet, c’est-à-dire 
vers le milieu du seizième siecle, c'était au 
printemps , en automne, et quelquefois pen- 
dant l'été, qu'on prenait une grande quantité 
de thons près des côtes d'Espagne, et particu« 
lièrement vers le détroit de Gibraltar ?. On s’oc- 


41 Roudelet a fait représenter sur la figure du thon qu'il a 
publiée, le petit animal dont Pline a parlé, 

2 On a quelquefois pris un assez grand nombre de thons 
auprès de Couil, village Yoisin de Cadix, pour qu'on ait écrit 
que la pêche de ces animaux donnait an duc de Medina 
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cupe de la pêche de ces animaux sur plusieurs 
rivages de France et d’Espagne voisins de l’extré- 
mité occidentale de la chaîne des Pyrénées , de- 
puis les premiers jours de juin jusqu’en novem- 
bre ; et on regarde comme assez assuré sur les 
autres parties du territoire français qui sont 
baignées par l'Océan, que l’arrivée des maque- 
reaux annonce celle des thons qui les poursui- 
vent pour les dévorer. 

Ces derniers scombres montrent en effet une 
si grande avid#té pour les maquereaux, qu’il 
suffit, pour les attirer dans un piége, de leur 
présenter un leurre qui en imite grossièrement 
la forme. Ils se jettent avec la même voracité 
sur plusieurs autres poissons, et particulière- 
ment sur les sardines; et voilà pourquoi une 
image même très-imparfaite d’un de ces derniers 
animaux est, entre les mains des marins, un 
appât qui entraine les thons avec facilité. On 
s’est servi de ce moyen avec beaucoup d’avan- 
tage dans plusieurs parages , et principale- 
ment auprès de Bayonne, où un bateau allant 
à Ja voile trainait des lignes dont les haims 
étaient recouverts d un morceau de linge, ou 
d’un petit sac de toile en forme de sardine, 
et ramenait ordinairement plus de cent cin- 
quante thons. 

Mais ce n'est pas toujours une vaine appa- 
rence que l’on présente à ces scombres pour les 
prendre à la ligne : de petits poissons réels, ou 
des portions de poissons assez grands, sont 
souvent employés pour garnir les haims. On 
proportionne d’ailleurs la grandeur de ces 
haims, ainsi que la grosseur des cordes ou des 
lignes, aux dimensions et à la force des thons 
que l'on s’attend à rencontrer; et de plus, en 
se servant de ces haims et de ces lignes, on 
cherche à prendre ces animaux de diverses 
manières, suivant les différentes circonstances 
dans lesquelles on se trouve : on les prend au 
doigl', à la canne, au libourel*, au grand 
couple. 

Mais parlons rapidement de procédés plus 
compliqués dont se composent les pêches des 


S'lonia un revenu de 80,000 ducats. Voyez les Lettres sur 
la Grèc2 de feu mon confrère M. Guys, t.1, p. 598, 5° éd. 

{ On nommepéche au doigt celle quise fait avec une ligne 
simple non suspendue à une perche. 

20n dt que l'on pêche à la canne, on à 1 cannelle, 
lorsqu'on se sert d'une canne ou perche déliée, au bout de la- 
que lé o4 à empilé un haim, c'est-à-dire attaché la li- 
gne, CIC. 

5 Le libourel est un instrument composé d'une corde ou 
ligne principale, à l'extrémité de laquelle est suspendu un 
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scombres thons faites de concert par un grand 
nombre de marins. Exposons d’abord celle qui 
a lieu avec des {honnaïres ; nous nous occupe- 
rons , ensuite , de celle pour laquelle on con- 
struit des madraques. 

On donne le nom de fhonnaire ou tonnaire 
à une enceinte de filets que l’on forme promp- 
tement dans la mer pour arrêter les TAons au 
moment de leur passage. On a eu pendant long- 
temps recours à ce genre d'industrie auprès de 
Collioure, où on le pratiquait, et où peut-être on 
le pratique encore, chaque année, depuis le mois 
de juin jusqu’à la fin de septembre. Pour favori- 
ser fa prise des thons, les habitants de Collioure 
entretenaient , pendant la belle saison , deux 
hommes expérimentés qui, du haut de deux 
promontoires , observaient l’arrivée de ces 
scombres vers la côte. Dès qu’ils apercevaient 
de loin ces poissons quis’avançaient par bandes 
de deux ou trois mille , ils en avertissaient les 
pêcheurs en déployant un pavillon, par le 
moyen duquel ils indiquaient de plus l’endroit 
où ces animaux allaient aborder. A la vue de 
ce pavillon, de grands cris de joie se faisaient 
entendre, et annonçaient l’approche d’une pê- 
che dont les résultats importants étaient tou- 


jours attendus avec une grande impatience. Les 


habitants couraient alors vers le port, où les 
patrons des bâtiments pêcheurs s’empressaient 
de prendre les filets nécessaires, et de faire en- 
trer dans leurs bateaux autant de personnes 
que ces embarcations pouvaient en contenir, 
afin de ne pas manquer d'aides dans les grandes 
manœuvres qu'ils allaient entreprendre. Quand 
tous les bateaux étaient arrivés à l'endroit où 
les thons étaient réunis , on jetait à l’eau des 


poids de plomb. La corde passe au travers d'un morceau de 
bois d'une certaine longueur, nommé avalelle. Ce morceau 
de bois est percé dans un de ses bouts, de manière à pou- 
voir tourner librement autour de la corde. Cette avalette est 
d'ailleurs maintenue, à une petite distance du plomb, par 
deux nœuds que l'on fait à l1 corde, l'un au-dessous et l’autre 
au-dessus de ce morceau de bois. Au bout del'avalette op- 
posé à celui que la corde traverse, on attache une ligne gar- 
nie de plusieurs empiles ou petites lignes * qui portent des 
haims, et qui sont de différentes longueurs, pour ne point 
s'embarrasser les unes dans les autres. Cet instrument sert 
communément pour les pêches sédentaires, le poids de 
plomb portant toujours sur le fond de la mer ou des ri- 
vières. 

4 Un couple est un fi! de fer un peu courhé, dont chaque 
bout porte une pileou empile, on petite ligne garnie de 
baims, et qui est suspendu par le milieu à une l'gne princi- 
pale assez longu*, eticnue par des pêcheurs dout la bar- 
que va à Ja voile. 

* Voyez, dans l'article de la Raie bouclée, la délinition d'une em- 
pile. 
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pièces de filets Zestées ct flotlées, et on en 
formait une enceinte demi-cireulaire, dont 
la concavité était tournée vers le rivage, et 
dont l’intérieur était appelé jardin. Les thons 
renfermés dans ce jardin s’agitaient entre la 
rive et les filets, et étaient si effrayés par 
‘Ja vue seule des barrières qui les avaient su- 
bitement environnés, qu'ils osaient à peine 
s’en approcher à la distance de six ou sept mè- 
tres. 

Cependant, à mesure que ces scombres s’a- 
vançaient vers la plage, on resserrait l’enceinte, 
eu plutôt on en formait une nouvelle intérieure 
et concentrique à la première, avec des filets 
qu’on avait tenus en réserve. On laissait une 
ouverture à cette seconde enceinte jusqu’à ce que 
tous les thonseussent passé dans l’espace qu’elle 
embrassait ; et en continuant de diminuer ainsi, 
par des clôtures successives , et toujours d’un 
plus petit diamètre, l’étendue dans laquelle les 
poissons étaient renfermés , on parvenait à les 
retenir sur un fond recouvert uniquement par 
quatre brasses d’eau : alors on jetait dans ce 
parc maritime un grand boulier ‘, espèce de 
seine ; dont le milieu est garni d’une manche. 
Les thons, après avoir tourné autour de ce filet, 
dont les ailes sont courbes, s’enfonçaient dans 
la poche ou manche : on amenait, à force de 
bras, le boulier sur le rivage; on prenait les pe- 
tits poissons avec la main, les gros avec des 
crochets ; on les chargeait sur les bateaux pé- 
cheurs , et on les transportait au port de Col- 
lioure. Une seule pêche produisait quelquefois 
plus de quinzemille myriasrammes de thons; et 
pendant un printemps dont on a conservé avec 
soin le souvenir, on prit dans une seule jour- 


1 On appelle boulier, sur la côte voisine de Narbonne et 
sur plusieurs autres côtes de la Méditerranée, un filet sem: 
blable à l'aissaugue *, et formé de deux bras qui aboutissent 
àune manche. Son ensemble est composé de plusieurs pièces 
dont les mailles sont de différentes grandeurs. Pour faire les 
bras, on assemble, {° douze pièces, dites atlas, dont les 
mailles sont de cinq centimètres en carré; 2° quatorze piéces, 
dites de deux doigts, dont les mailles ont trente sept milli- 
mètres en carré; et 5° dix pièces de pousal, pousaux, pou- 
ceaux, dont les mailles ont près de deux centimètres d'ou- 
verture. Tout cet assemblage a depuis cent vingt jusqu'à cent 
quatre-vingts brasses de longueur. Quant an corps de la 
manche, qu'on nomme aussi bourse ou coup, il est composé 
de six pièces, dites de quatre-vingts, dont chaque maille a 
douze millimètres d'ouverture, et secondement, de huit 
pièces appelées de rassade, dont les mailles sont à peu près 
de huit millimètres. 


+ 
: AIBSAUGUE OÙ ESSAUGUE, sorte de seine ou de filet en nappe, en usage 
ans la Méditerranée, ct qui a, au milieu de sa largeur, une espèce de 
Sac ou de poche, 
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née seize mille thons, dont chacun pesait de aix 
à quinze kilogrammes. 

Il est des parages dans la Méditerranée où 
l'on se sert, pour prendre des thons , d'un fi- 
let auquel on a donné le nom de scombriere , 
de combrière, de courantille, qu'on abandonne 
aux Courants, et qui va pour ainsi dire au-de- 
vant de ces scombres, lesquels s’engagent et 
s’embarrassent dans ses mailles. Mais hâtons- 
nous de parler du moyen le plus puissant de 
s'emparer d’une grande quantité de ces animaux 
si recherchés ; occupons-nous d’une des pêches 
les plus importantes de celles qui ont lieu 
dans la mer; jetons les yeux sur la pêche pour 
laquelle on emploie la madrague.Nous en avons 
déjà dit un mot en traitant de la raie mobular; 
tachons de la mieux décrire. 

On à donné le nom de madraque ! à un 
grand parc qui reste construit dans la mer, au 
lieu d’être établi pour chaque pèche, comme les 
thonnaires. Ce parc forme une vaste enceinte 
distribuée en plusieurs chambres, dont les noms 
varient suivant les pays : les cloisons qui for- 
ment ces chambres sont soutenues par des flot- 
tes de liége, étendues par un lest de pierres, et 
maintenues par des cordes dont une extrémité 
est attachée à la tête du filet, et l’autre amar- 
rée à une ancre. 

Comme les madragues sont destinées à arré- 
ter les grandes troupes de thons, au moment où 
elles abandonnent les rivages pour voguer en 
pleine mer, on établit entre la rive et la grande 
enceinte une de ces longues allées que l’on ap- 
pelle chasses : les thons suivent cette allée, ar- 
rivent à la madrague, passent de chambre en 
chambre, parcourent quelquefois, de comparti- 
ment en compartiment, une longueur de plus 
de mille brasses, et parviennent enfin à la der- 
nière chambre , que l’on nomme chambre de 
la mort, où corpon , ou corpou. Pour forcer 
ces scombres à se rassembler dans ce corpou 
qui doit leur être si funeste, on les pousse 
et les presse , pour ainsi dire , par un filet long 
de plus de vingt brasses ?, que l’on tient tendu 
derrière ces poissons par le moyen de deux 
bateaux , dont chacun soutient un des angles 
supérieurs du filet, et que l'on fait avancer vers 


! Le mot de madrague où de mandrayue, doit avoir été 
employé par des Marseillais descendus des Phocéens, à cause 
du mot grec uavdpa, mandra,qui signifie parc, enclas,en« 
ceinte, 

2 On nomme de filel engarre. 
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Ja chambre de la mort. Lorsque les poissons 
sont ramassés dans ce corpou, plusieurs bar- 
ques chargées de pécheurs s'en approchent; on 
soulève les filets qui composent cette enceinte 
particulière, on fait monter les scombres tres- 
près de la surface de l’eau, on les saisit avec la 
main, ou on les enlève avec des crocs. 

La curiosité attire souvent un grand nombre 
de spectateurs autour de la madrague;on y ac- 
court comme à une fête; on rassemble autour 
de soi tout ce qui peutaugmenter la vivacité du 
plaisir; on s'entoure d'instruments de musique : 
et quelles sensations fortes et variées ne font 
pas en effet éprouver l’immensité de la mer, la 
pureté de l’air, la douceur de la température , 
l'éclat d’un soleil vivifñant que les flots molle- 
ment agilés réfléchissent et multiplient, la frai- 
cheur des zéphvrs , le concours des bâtiments 
légers, l’agilité des marins, l’adresse des pé- 
cheurs, le courage de ceux qui combattent con- 
tre d'énormes animaux rendus plus dangereux 
par leur rage désespérée, les élans rapides de 
l’impatience, les cris de la joie, les acclamations 
de la surprise, le son harmonieux des cors, le 
retentissement des rivages , le triomphe des 
vainqueurs, les applaudissements de la multi- 
tude ravie! 

Mais nous, qui écrivons dans le calme d’une 
retraite silencieuse l'histoire de la Nature, 
n’abandonnons point notre raison au charme 
d’un spectacle enchanteur ;osons, au milieu des 
transports de la joie, faire entendre Ja voix sé- 
vère de la philosophie; et si les lois conserva- 
trices de l’espèce humaine nous commandent 
.ces sacrifices sans cesse renouvelés de milliers 
de victimes, n'oublions jamais que ces victi- 
mes sont des êtres sensibles ; ne cédons à Ja 
dure nécessité que ce qu’il nous est impossible 
de lui ravir; n’augmentons pas par des séduc- 
tions que des jouissances plus douces peuvent si 
facilement remplacer , le penchant encore trop 
dangereux qui nous entraine vers une des pas- 
sions les plus hideuses, vers une cruelle insen- 
sibilité ; effaçons, s’il est possible, du cœur de 
l'homme cette empreinte encore trop profonde 
de la féroce barbarie dont il a eu tant de peine 
à secouer le joug ; enchainons cet instinet sau- 
vage qui le porte encore à ne voir la conserva- 
tion de son existence que dans la destruction ; 
que es lumières de la civilisation l’éclairent 
sur sa véritable félicité ; que ses regards avides 
ne cherchent jamais les horreurs de la guerre 
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au milieu de la paix des plaisirs, les agitations 
de la souffrance à côté du calme du bonheur, 
la rage de la douleur auprès du délire de la joie ; 
qu’il cesse d’avoir besoin de ces contrastes hor- 
ribles ; et que la tendre pitié ne soit jamais con- 
trainte de s’éloigner, en gémissant, de la pompe 
de ses fêtes. 

Au reste, il n’est pas surprenant que, depuis 
un grand nombre de siècles, on ait cherché et 
employé un grand nombre de procédés pour la 
pèche des thons : ces scombres, en procurant 
un aliment très-abondant, donnent une nourrie 
ture très-agréable. On a comparé le goût de la 
chair de ces poissons à celui des acipensères es- 
turgeons , et par conséquent à celui du veau. 
Ils engraissent avec facilité; et l’on a écrit! qu’il 
se ramassait quelquefois une si grande quan- 
tité de substance adipeuse dans la partie infé- 
rieure de leur corps, que les téguments de leur 
ventre en étaient tendus au point d’être aisé- 
ment déchirés par de légers frottements. Ces 
poissons avaient une grande valeur chez les 
Grecs et chez les autres anciens habitants des 
rives de la Méditerranée, de la Propontide, 
de la mer Noire ; et voilà pourquoi , dès une 
époque bien reculée , ils avaient été observés 
avec assez de soin pour que leurs habitudes fus- 
sent bien connues. Les Romains ont attaché 
particulièrement un grand prix à ces scombres, 
surtout lorsque asservis sous leurs empereurs, 
ils ont voulu remplacer par les jouissances du 
luxe les plaisirs de la gloire et de la liberté ; et 
comme nous ne croyons pas inutile aux pro- 
grès de la morale et de l’économie publique, 
d'indiquer à ceux qui cultivent ces sciences si 
importantes, toutes les particularités de ce goût 
si marqué que nous avons observé dans les 
anciens pour les aliments tirés des poissons, 
nous ne passerons pas sous silence les petits dé- 
tails que Pline nous a transmis sur la préfé- 
rence que les Romains de sontemps donnaient à 
telle ou telle portion des scombres auxquels cef$ 
article est consacré. Ils estimaient beaucoup la 
tête et le dessous du ventre; ils recherchaïent 
aussi le dessous dela poitrine, qu’ilsregardaient 
cependant comme difficile à digérer , surtout 
quand il n’était pas très-frais ; ils ne faisaient 
presque aucun cas des morceaux voisins de la 
nageoire caudale, parce qu'ils ne les trouvaient 


1 voyez Pline, 9, ce. 18. Plusieurs auteurs modernes , et 
parti ulicrement Rondelet, ont rapporté le même fait. 
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pas assez gras ; et ce qu’ils préféraient à plu- 
sieurs autres aliments, était la portion la plus 
proche du gosier ou de l’œsophage. Ces mêmes 
Romains savaient fort bien conserver les thons, 
en les coupant par morceaux, et en les renfer- 
mant dans des vases remplis de sel; et ils don- 
naient à cette préparation le nom de Hélandrye 
(melandrya), à cause de sa ressemblance avec 
des copeaux un peu noircis de chène, ou d’au- 
tres arbres. Les modernes ont employé le même 
procédé. Rondelet dit que ses contemporains 
coupaient les thons qu'ils voulaient garder par 
tranches ou darnes ,et qu’on donnait à ces dar- 
nes imbibées de sel le nom de Z'honnine ou de 
Tarentella , parce qu’on en apportait beaucoup 
de Tarente. Très-souvent, au lieu de se conten- 
ter de saler les thons par des moyens à peu près 
semblables à ceux que nous avons exposés en 
traitant du gade morue, on les marine après les 
avoir coupés par tronçons , et eu les préparant 
avec de l’huile et du sel. On renferme les thons 
marinés dans des barils ; et on distingue avec 
beaucoup de soin ceux qui contiennent la chair 
du ventre, préférée aujourd’hui par les Euro- 
péens comme autrefois par les Romains, et 
nommés panse de thon, de ceux dans lesquels 
on a mis la chair du dos, que l’on appelle dos 
de thon, ou simplement {honnine ‘. 

Comme les thons sont ordinairement très- 
gras, il se détache de ces poissons, lorsqu'on les 
lave et qu’on les presse pour les saler, une 
huile communément assez abondante, qui sur- 
page promptement, que l’on ramasse avec faci- 
lité, et qui est employée par les tanneurs. 

Il est des mers dans lesquelles ces scombres 
se nourrissent de mollusques assez malfaisants 
pour faire éprouver des accidents graves à ceux 
qui mangent de ces poissons sans avoir pris la 
précaution de les faire vider avec soin, et même 
pour contracter dans des portions de leur corps 
réparées pendant longtemps par des substances 


vénéneuses, des qualités très-funestes ? : tant | 


ilsembleque sur toutes ses productions, comme 
dans tous ses phénomènes, la nature préserva- 
trice ait voulu placer un emblème de la pru- 
dence tutélaire, en nous montrant sans cesse 


* Les anciens faisaient saler les intestins du thon, ainsi 
que les œufs de ce scombre, qui servent encore de nos jours, 
sur plusieurs côtes, et particulièrement sur celles de ta 
Grèce, à faire une sorte de poutargue. Consultez principale- 
ment, à ce sujet, Aulu-Gelle, 1. 10, ce. 20. 

? Consultez, au sujet des poissons vénéneux , le Discours 
sur la nature de ces animaux. 
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l’aspie sous les fleurs, et l’épine sur la tige de 
la rose. 


LE SCOMBRE GERMON *. 


Scomber Germo, Lacep.; Scomber Alatunga , Lion., 
Gmel, 2. 


Cette espèce de scombre a étéjusqu’à présent 
confondue par les naturalistes, ainsi que par 
les marins, avec les autres espèces de son genre. 
Elle mérite cependant à beaucoup d’égards une 
attention particulière, et nous allons tâcher de 
la faire connaître sous ses véritables traits , en 
présentant avec soin les observations manus- 
crites que Commerson nous a laissées au sujet 
de cet animal. 

Le germon, dont la grandeur approche de 
celle des thons, à communément plus d'un 
mètre de longueur ; et son poids presque tou- 
jours au-dessus d’un myriagramme, s'étend 
quelquefois jusqu’à trois. Sa couleur est d’un 
bleu noirâtre sur le dos, d’un bleu tres-pur et 
très-beau sur le haut des côtés, d’un bleu ar- 
genté sur le bas de ces mêmes côtés, et d'ane 
teinte argentée sans mélange sur sa partie in- 
férieure. On voit, sur le ventre de quelques in- 
dividus , des bandes transversales; mais elles 
sont si fugitives , qu’elles disparaissent avec 
rapidité iorsque le scombre expire, et même 
lorsqu'il est hors de l’eau depuis quelques in- 
stants. L'animal est allongé et un peu conique 
à ses deux extrémités ; la tête revêtue de lames 
écailleuses , grandes et brillantes ; le corps re- 
couvert, ainsi que la queue, d'écailles petites , 
pentagones, ou plutôt presque arrondies. 

Un seul rang de dents garnit chacune des 
deux mâchoires, dont l'inférieure est d’ailleurs 
plus avancée que la supérieure. 

L'intérieur de la bouche est noirâtre dans son 
contour; la langue courte, un peu large, arron- 
die par devant, cartilagineuse et rude ; le palais 
aboteux comme la langue; l'ouverture de cha- 
que narine réduite à une sorte de fente; cha- 


4 Scomber germo. — « Scomber (germo) pinnis pectorali- 
« bus ultra anum productis, pinnulis dorsalibus novem, ven- 
a traübusque totidem. » Manuscrits de Commerson, déjà 
cités. — Germon, par plus. navigateurs français. — Longue 
oreille, par d'autres navigateurs. 

2 M. Cuvier forme avec ce poisson et quelques autres un 
sous-senre de Scombres, sous le nom de Germon Orcyntes. 
Il Lui attribue la synonymie suivante : Alatunga des Hta- 
liens. — Duhamel , sect. 7, pl.6, fig 1, sous le faux nom de 
Thon. — Willushhs, Append., pl 9, fig. 1. D. 
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que commissure marquée par une prolongation 
triangulaire de la mâchoire supérieure; l'œil 
grand et un peu convexe; l’opercule branchial 
composé de deux pièces dénuées d’écailles sem- 
blables à celles du dos, resplendissantes de l’é- 
clat de l'argent, et dont la seconde s’étend en 
croissant autour de la première et en borde le 
contour postérieur, 

On peut voir au-dessous de cet opercule une 
membrane branchiale blanchâtre dans sa cir- 
conférence, et noirâtre dans le reste de sa sur- 
face; un double rang de franges compose cha- 
cune des quatre branchies : l'os demi-cireulaire 
du premier de ces organes respiratoires présente 
des dents longues et fortes, arrangées comme 
celles d’un peigne: l’os du second n’en offre que 
de moins grandes; et l’arc du troisième ainsi 
que celui du quatrième ne sont que rabo- 
teux !, 

Les nageoires pectorales ont une largeur 
égale au douzième, ou à peu près, de la lar- 
geur totale du scombre ; leur longueur est telle, 
qu'elles dépassent l'ouverture de l’anus, et par- 
viennent jusqu'aux premières petites nageoires 
du dessous de la queue. Elles sont de plus en 
forme de faux, fortes, roides, et, ce qu’il faut 
surtout ne pas négliger d'observer, placées cha- 
cune au-dessus d’une fossette, ou d’une petite 
cavité imprimée sur le côté du poisson, de la 
même grandeur et de la même figure que cet 
instrument de natation, et dans laquelle cette 
nageoire est recue en partie lorsqu'elle est en 
repos. Un appendice charnu occupe d’ailleurs, 
si je puis employer ce mot, l’aisselle supérieure 
de chaque pectorale. 

Une fossette analogue est pour ainsi dire gra- 
vée au-dessous du corps, pour loger les nageoi- 
res thoracines, qui sont situées au-dessous des 
pectorales, et qui, presque brunes à l’intérieur, 
réfléchissent à l'extérieur une belle couleur d’ar- 
gent. 

La première nageoire dorsale s'élève au-dessus 
d'un sillon longitudinal dans lequel l'animal 
peut la coucher; et elle s’avance comme une 
faux vers la queue. 

La .econde, presque entièrement semblable 
à celle de l'anus, au-dessus de laquelle on la 


voit, parsa rigidité, ses dimensions, sa figure et 


A la membrane des branchies 7 rayons, à la première 
nageoire du dos 14, à la seconde 12, à chacune des pectora- 
les 85, à chacune des thoracines 7, à celle de l'anus 42, à celle 
de la queue 50. 
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sa couleur, est petite et souvent rougeâtre ou 
dorée. 

Les petites nageoires du dessus et du dessous 
de la queue sont triangulaires, et au nombre de 
huit ou de neuf dans le haut, ainsi que dans le 
bas. Ce nombre paraît être très-constant das 
les individus de lespèce que je décris, puisque 
Commerson assure l’avoir toujours trouvé, et 
cependant avoir examiné plus de vingt ger 
mons. 

La nagcoire de la queue , découpée comme 
un croissant, est assez grande pour que la dis- 
tance, en ligne droite, d’une extrémité du crois- 
sant à l’autre, soit quelquefois égale au tiers de 
la longueur totale de l'animal. Le thon a éga- 
lement et de même que presque tous les scom- 
bres, une nageoire caudale très-étendue; et nous 
avons vu, dans l’article précédent , les effets 
très-curieux qui résultent de ce développement 
peu ordinaire du principal instrument de nata- 
tion. 

La ligne latérale, fléchie en divers sens jus- 
qu’au-dessous de la seconde nageoire du dos, 
tend ensuite directement vers le milieu de la 
nageoire caudale. 

On voit enfin, de chaque côté de la queue, la 
peau s'élever en forme de carène longitudinale; 
et cette forme est donnée à ce tégument, par un 
cartilage qu’il recouvre, et qui ne contribue 
pas peu à la rapidité avec laquelle le germox 
s’élance au milieu ou à la surface des eaux. 

Jetons maintenant un coup d’œil sur la con 
formation intérieure de ce scombre. 

Le cœur est triangulaire, rougeûtre, assez 
grand, à un seul mais très-petit ventricule ; l'o- 
reillette grande et très-rouge ; lecommencement 
de l’aorte blanchâtre, et en forme de bulbe ; le 
foie d’un rouge pâle, trapézoïde , convexe sur 
une de ses surfaces, hérissé de pointes vers une 
extrémité, garni de lobules à l'extrémité oppo- 
se, creusé à l'extérieur par plusieurs ciselures, 
etcomposéà l’intérieur de tubes vermiculaires, 
droits , parallèles les uns aux autres, etexha- 
lantune humeur jaunâtre par des conduits com- 
muns ; la rate allongée comme une languette, 
noirâtre, et suspendue sous le côté droit du foie; 
la vésicule du fiel conformée presque comme un 
lombrie, plus grosse par un bout que par l'au- 
tre , égale en longueur au tiers de la longueur 
totale du poisson, appliquée contre la rate, et 
remplie d’unsuctrès-vert;l'estomacsillonné par 


: des rides longitudinales; le canal intestinal deux 
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fais replié; ie péritoine brunâtre; et la vessie 
natatoire longue, large, attachée au dos et 
argentée. 

Commerson a observé le germondans le grand 
Océan austral, improprement appelémer Paci- 
fique, vers le vingt-septième degré de latitude 
méridionale, et le cent troisième de longitude. 

1 vit pour la première fois cette espèce de 
scombre dans le voyage qu'il fit sur cet Océan, 
avec notre célèbre navigateur et mon savant 
confrère Bougainville. Une troupe très -nom- 
breuse d'individus de cette espèce de scembre 
entoura le vaisseau que montait Commerson, 
et leur vue ne fut pas peu agréable à des mate- 
lots et à des passagers fatigués par l'ennui et 
les privations inséparables d’une longue navi- 
gation. On tendit tout de suite des cordes gar- 
nies d’hameçons ; et on prit très-promptement 
un grand nombre de ces poissons, dont le plus 
petit pesait plus d’un myriagramme, ei le plus 
gros plus de trois. A peine ces thoracins étaient- 
ils hors de l'eau, qu’ils mouraient au milieu 
des tremblements et des soubresauts. Les ma- 
rins, rassasiés de l’aliment que cesanimaux leur 
fournirent, cessèrent d’en prendre : mais les 
troupes de germons, accompagnant toujours le 
vaisseau, furent , pendant les jours suivants, 
l’objet de nouvelles pêches, jusqu’à ce que, les 
matelots se dégoûtant de cette sorte de nourri- 
ture, les pêcheurs manquèrentaux poissons, dit 
le voyageur naturaliste, mais non pas les pois- 
sons aux pêcheurs. Le goût de la chair des ger- 
mons était très-agréable, et comparable à celui 
des thons et des bonites ; et quoique les mate- 
lots en mangeassent jusqu’à satiété, aucun 
d’eux n’en éprouva l’incommodité la plus lé- 
gère. 

Commerson ajoute à ce qu'il dit des germons 
une observation générale que nous croyons utile 
de rapporter ici. Il pense que tous les navires 
ne sont pas également suivis par des colonnes 
de scombres ou d’autres poissons analogues à 
ces légions de germons dont nous venons de 
parler ; il assure même qu’on a vu, lorsque 
deux ou plusieurs vaisseaux voguaient de con- 
serve, les poissons ne s'attacher qu'à un seul 
de ces bâtiments, ne le jamais quitter pour aller 
vers les autres, et donner ainsi à ce bâtiment 
favorisé une sorte de privilége exclusif pour la 
pêche. Il croit que cette préférence des troupes 
de poissons pour un navire dépend du plus ou 
moins de subsistance qu’ils trouvent à la suite 
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de ce vaisseau, et surtout de la saleté ou de 
l'état extérieur du bâtiment au-dessous de sa li- 
gne de flottaison. Il lui a semblé que les navires 
préférés étaient ceux dont la carène avait été 
réparée le plus anciennement , ou qui venaient 
de servir à de plus longues navigations : dans 
les voyages de long cours , il s’attache sous les 
vaisseaux, des fucus, des goëmons , des coral- 
lines , des pinceaux de mer, et d'autres plantes 
Ouanimaux marins qui peuvent servir à nourrir 
les poissons et doivent les attirer avec force. Au 
reste, Commerson remarque, ainsi que nous l’a- 
vons observé à l’article du thon, que parmi les 
causes qui entrainent les poissons auprès d’un 
vaisseau, il faut compter l'ombre que le corps 
du bâtiment et sa voilurerépandent surla mer ; 
et dans les climats très-chauds, on voit, dit-il, 
pendant la plus grande chaleur du jour, ces 
animaux se ranger dans la place plus ou moins 
étendue que le navire couvre de son ombre. 


LE SCOMBRE THAZARD !. 


Scomber Thazard, Lacep. ?. 


Ce nom de T’hazurd a été donné à des ésoces, 
à des clupées, et à d’autres scombres que celui 
dont nous allons parler : mais nous avons cru 
devoir, avec Commerson, ôter cette dénomina- 
tion à toute espèce de scombre, excepté à celle 
que nous allons faire connaître. La description 
de ce poisson n’a encore été publiée par aucun 
naturaliste. Nous avons trouvé dans les papiers 
du célèbre compagnon de Bougainville, une 
figure de ce thazard , que nous avons fait gra- 
ver, et une notice des formes et des habitudes 
de ce thoracin, de laquelle nous nous sommes 
servis pour composer l’article que nous écri- 
vons. 

La grandeur du thazard tient le milieu entre 
celle de la bonite et celle du maquereau ; mais 
son corps, quoique très-musculeux, est ples 
comprimé que celui du maquereau, ou celui dé 
la bonite. 

Sa couleur est d’un beau bleu sur la tête, le 
dos, et la portion supérieure des parties laté- 


4Taso.-— Tasard. — « Scomber immaculatus, pinnelis 
« dorsalibus octo, ventralibus septem , piunis pectoralibns 
« ventrales vix excedentibus. » Commerson, manuscrits déja 
cités. 

2 M, Cuvier rapporte ce poisson au sous-genre Aux ue, 
Auaxis dans le grand genre Scombre. Son sous-$ente Fansard 
Cybiuin, comprend d'autres espèces. 
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rales; elle se change en nuances argentées ét 
dorées, mêlées de tons fugitifs d'acier poli, sur 
les bas côtés et le dessous de l'animal. 

Au-dessous de chaque œil, on voit une tache 
ovale, petite, mais remarquable, et d’un noir 
bleuâire. 

Les nageoires pectorales et les thoracines 
sont noirâtres dans leur partie supérieure, et 
argentées dans l’inférieure ; la première na- 
geoire du dos est d’un bleu brunâtre, et la se- 
conde est presque brune ". 

Au reste, on ne voit sur les côtés du tha- 
zard, ni bandes transversales, ni raies longi- 
tudinales. 

La tête, un peu conique, se termine insensi- 
blement en un museau presque aigu. 

La mâchoire supérieure, solide et non exten- 
sible, est plus courte que l’inférieure, et parait 
surtout moins allongée lorsque la bouche est 
ouverte. Les dents qui garnissent l’une et l’au- 
tre de ces deux mâchoires sont si petites, que 
le tact seul peut en quelque sorte les distinguer. 
L'ouverture de la bouche est communément 
assez étroite pour ne pouvoir pas admettre de 
proie plus volumineuse que de petits poissons 
volants, ou jeunes exocets. 

Les commissures sont noirâtres; l’intérieur 
de la gueule est d’un brun argenté; la langue, 
assez large , presque cartilagineuse, très-lisse, 
et arrondie par devant, présente, dans la partie 
de sa circonférence qui est libre, deux bords 
dont l'un est relevé, et dont l’autre s'étend ho- 
rizontalement ; deux faces qui se réunissent en 
formant un angle aigu, composent la voûte du 
palais, qui, d’ailleurs, est sans aucune aspc- 
rité. Chaque narine a deux orifices : l’antérieur 
est petit et arrondi, le postérieur plus visible 
et allongé. Les yeux sont très-grands et sans 
voile. 

L'opercule, composé de deux lames, re- 
couvre quatre branchies, dont chacune com- 
prend deux rangs de franges, et est soutenue 
par un os circulaire dont la partie concave offre 
des dents semblables à celles d’un peigne, très- 
longues dans le premier de ces organes, moins 
longues dans le second et le troisième, très- 
courtes dans le quatrième. 


4 6 rayons à la membrane des branchies , 9 à la première 
dorsale, 12 à la seconde dorsale, { ou 2 aiguillons et 22 ou 25 
rayons articulés à chacune des pectorales, 4 aiguillon et 5 
rayons articulés à chacune des thoracines, 42 rayons à la na- 
geoire de l'anus, 50 a la nageoire de la queue. 
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La tête ni les opercules ne sont revêtus d’au- 
cune écaille proprement dite : on ne voit de 
ces écailles que sur la partie antérieure du dos 
et autour des nageoires pectorales; et celles qui 
sont placées sur ces portions du scombre, sont 
petites et recouvertes par l’épiderme. La partie 
postérieure du dos, les côtés, et la partie infé 
rieure de l'animal, sont donc dénués d’écailles, 
au moins de celles que l’on peut apercevoir fa- 
cilement pendant la vie du poisson. 


Les pectorales, dont la longueur excède à 
peine celle des thoracines, sont reçues chacune, 
à la volonté du thazard, dans une Borte de ca- 
vité imprimée sur le côté du scombre. 

Nous devons faire remarquer avec soin 
qu'entre les nageoires thoracines se montre un 
cartilage xiphoïde, ou en forme de lame, aussi 
long que ces nageoires, et sous lequel l'animal 
peut les plier et les cacher en partie. 

La première dorsale peut être couchée et 
comme renfermée dans une fossette longitudi- 


nale ; la caudale, ferme et roide, présente la 


forme d’un croissant très-allongé. 


Huit ou neuf petites nageoires triangulaires 
et peu flexibles sont placées entre cette caudale 
et la seconde dorsale ; on en compte sept entre 
cette même caudale et la nageoire de l’anus. 

De chaque côté de la queue, la peau s'élève 
en carène demi-transparente, renfermée par 
derrière entre deux lignes presque parallèles ; 
et la vigueur des muscles de cette portion du 
thazard, réunie avec la rigidité de la nageoire 
caudale, indique bien clairement la force de la 
natation et la rapidité de la course de ce 
scombre. 

On ne commence à distinguer la ligne laté- 
rale qu’à l’endroit où les côtés cessent d'être 
garnis d’écailles proprement dites : composée 
vers son origine de petites écailles qui devien- 
nent de plus en plus clair-semées, à mesure que 
son cours se prolonge, elle tend par de faibles 
ondulations, et toujours plus voisine du dos 
que de la partie inférieure du poisson , jusqu’à 
l'appendice cutané de la queue. 

L’individu de l'espèce du thazard observé 
par Commerson avait été pris, le 30 juin 1768, 
vers le septième degré de latitude australe, 
auprès des rivages de la Nouvelle-Guinée, pen- 
dant que plusieurs autres scombres de la meme 
espèce s’élançaient , à plusieurs reprises, à la 


i surface des eaux, et derrière le navi:£, pour 
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y saisir les petits poissons qui suivaient ce bâ- 
timent. 

Le goût de cet indiviäu parut à Commerson 
aussi agréable que celui de la bonite; mais la 
chair de la bonite est très-blanche, et celle 
de ce thazard était jaunâtre. Nous allons 
voir, dans l’article suivant, les grandes diffé- 
rences qui séparent ces deux espèces l’une de 
l'autre. 


LE SCOMBRE BONITE ‘. 


Scomber Pelamys, Liun., Gmel., Cuy.; Scomber Pe- 
lamides, Lacep.?,. 


La bonite a été aussi appelée Pélamide ; 
mais nous avons dû préférer la première déno- 
mination. Plusieurs siècles avant Pline, les 
jeunes thons qui n'avaient pas encore atteint 
l’âge d’un an étaient déjà nommés Pélamides ; 
et il faut éviter tout ce qui peut faire confondre 
une espèce avec une autre. D'ailleurs, ce mot 
Pélamide, employé par plusieurs des auteurs 
qui ont écrit sur l’histoire naturelle, est à peine 
connu des marins, tandis qu’il n’est presque 
aucun récit de navigation lointaine dans lequel 
le nom de Bonite ne se retrouve fréquemment, 
Avec combien de sensations agréables ou fortes 
cette expression n'est-elle done pas liée! Com- 
bien de fois n’a-t-elle pas frappé l'imagination 
du jeune homme avide de travaux, äe décou- 
vertes et de gloire, assis sur un promontoire 
escarpé, dominant sur la vaste étendue des 
mers , parcourant l’immensité de l’Océan par sa 
pensée , et suivant autour du globe, par ses dé- 
sirs enflammés, nos immortels navigateurs ! 
Combien de fois la mémoire fidèle ne l’a-t-elle 
pas retracée au marin intrépide et fortuné, qui, 
forcé par l’âge de ne plus chercher la renommée 
sur les eaux, rentré dans le port paré de ses 
trophées, contemplant d’un rivage paisible 
l'empire des orages qu’il a si souvent affrontés, 


‘ Bonnet. — Pélamide. — Scombre pélamide , Dauben- 
ton, Enc. méth.— Id. Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth. — 
« Scomber.… lineis utrinque quatuor nigris. » Læfl. It. 102.— 
Bonile, Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat, — « Scomber 
« pelamis, pinnulis superioribus octo, inferioribus septem, 
«tæniis ventralibus longitudinalibus quatuor uigris. » Com- 
merson, manuscrits déjà cités. — Scomber, 2, var. B,Ar- 
ledi, gen. 51, syn. 49. — Scomber pulcher, seu bonite, Os- 
beck, It. 67. — Pelamis Plinii, Bélon. — Pelamis Belonii, 
Willughby, p. 180. — Rai, 9, p. 58. n. 2.— Pelamis cœrulea, 
Aldrov., 1. 5, c. 18, p. 515. — Jonston, tab. 5, fig. 5. 


; ? Du sous-genre des Thons dans le grand genre Scombre, 
uv, D. 
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rappelle à son âme satisfaite le charme des es- 
paces franchis, des fatigues supportées, des 
obstacles écartés, des périls surmontés, des 
plages découvertes, des vents enchainés, des 
tempêtes domptées ! Combien de fois n’a-t-elle 
pas ému, dans le silence d’une retraite cham- 
pêtre, le lecteur paisible, mais sensible , que le 
besoin heureux de s’instruire, ou l’envie de r'é- 
pandre les plaisirs variés de l’occupation de 
Pesprit sur la monotonie de la solitude, sur le 
calme du repos , sur l'ennui du désœuvrement, 
attachent, pour ainsi dire et par une sorte d’en- 
chantement irrésistible, sur les pas des hardis 
voyageurs ! Que de douces et de vives jouis- 
sances! Et pourquoi laisser échapper un seul 
des moyens de les reproduire, de les multi- 
plier, de les étendre, d’en embellir l’étude de 
la science que nous cultivons ? 

Cette bonite dont le nom est si connu, est 
cependant encore assez mal connue elle- 
même : heureusement Commerson, qui la 
observée en habile naturaliste dans ses formes 
et dans ses habitudes, nous a laissé dans ses 
manuscrits de quoi compléter l’image de ce 
scombre. 

L'ensemble formé par le corps et la queue 
de l’animal, musculeux, épais et pesant , finit 
par derrière en cône. Le dessus de la tête, le 
dos, les nageoires supérieures, sont d'un bleu 
noirâtre ; les côtés sont bleus ; la partie infé- 
rieure est d’un blanc argentin : quatre raies 
longitudinales un peu larges, et d’un brun 
noirâtre , s'étendent de chaque côté au-dessous 
de la ligne latérale, et sur ce fond que nous ve- 
nons d'indiquer comme argenté, et que Com- 
merson a vu cependant brunâtre dans quel- 


| ques individus ; les nageoires thoracines sont 


brunes; celle de l’anus est argentée; l’intérieur 
de la gueule est noirâtre; et ce qui est assez re- 
marquable, c’est que l'iris, le dessous de la 
tête, et même la langue, paraissent, suivant 
Commerson, revêtus de l'éclat de l’or. 

Parlons maintenant des formes de la bonite. 

La tête, ayant un peu celle d’un cône, est 
d’ailleurs lisse, et dénuée d’écailles proprement 
dites. Un simple rang de dents très-petites gar- 
nit la mâchoire supérieure, qui n’est point ex- 
tensible, et l’inférieure, qui est plus avancée 
que celle d’en haut. L'ouverture de la bouche à 
la grandeur nécessaire pour que la bonite puisse 
avaler facilement un exocet. 

La langüe est petite, étroite, courte, maigre, 
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demi-cartilagineuse, relevée dans ses bords; la 
voûte du palais très-lisse; l’orifice de chaque 
warine voisin de l'œil, unique , et fait en forme 
de ligne longue très-étroite et verticale ; œil 
très-crand, ovale, peu convexe, sans voile ; 
l'opercule branchial composé de deux lames 
arrondies par derrière, dénuées de petites 
Ccailles, et dont la postérieure embrasse celle 
de devant, 

Des dents arrangées comme celles d’un 
peigne garnissent l’intérieur des arcs osseux 
qui soutiennent les branchies ; elles sont très- 
longues dans les arcs antérieurs. 

Les écailles qui recouvrent le corps et la 
queue, sont petites, presque pentagones, et 
fortement attachées les unes au-dessus des 
autres. 

Chacune des nageoires pectorales, dont la 
longueur est à peine égale à la moitié de l’es- 
pace compris entre leur base et l’ouverture de 
l'anus, peut être reçue dans une cavité gravée, 
pour ainsi dire, sur la poitrine de l’animal, et 
dont la forme ainsi que la grandeur sont sem- 
blables à celles de la nageoire. 

On voit une fossette analogue propre à rece- 


voir chacune des thoracines , au-dessous des- | 


quelles on peut reconnaître l'existence d’un 


couchée à la volonté de la bonite, et, pour 
ainsi dire, entièrement cachée dans un sillon 
longitudinal ; la seconde dorsale, placée pres- 


que au-dessus de celle de l’anus, est à peine | 


plus avancée et plus grande que cette dernière. 
La nageoire de la queue paraît très-forte, et re- 
présente un croissant dont les deux cornes sont 
égales et très-écartées. 

Entre cette nageoire et la seconde du dos, 


que sept au-dessous de la queue : mais il faut 
observer que, dans quelques individus, le der- 
nier lobe de la seconde dorsale, et celui de la 
nageoire de l'anus, ont pu être conformés de 
manière à ressembler beaucoup à une petite 
nageoire; et voilà pourquoi on à cru devoir 


47rayons à la membrane bran hiale, 45 non articulés à la 
première nageoire du dos, 12 à la seconde dorsale, 1 ou 2 ai- 
guillons et 26 ou 27 rayons articulés à chacune des pecto- 
rales, { aiguillon et 5 rayons articulés à chacune des thora- 
eines, 12 rayons à celie de l'anus, 50 à celle de la queue. 
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compter neuf petites nageoires au-dessus et huit 
au-dessous de la queue de la bonite. 

Les deux côtés de cette même queue présens 
tent un appendice cartilagineux , un peu dia- 
phane, élevé en carène, et suivi de deux stries 
longitudinales qui tendent à se rapprocher vers 
la nageoire caudale. 

La ligne latérale, à peine sensible dans son 
origine, fléchie ensuite plus d’une fois, de- 
vient droite, et s’avance vers l’extrémité de la 
queue. 

La bonite a presque toujours plus de six dé- 
cimètres de longueur : elle se nourrit quelque: 
fois de plantes marines et d'animaux à coquille, 
dont Commerson a trouvé des fragments dans 
l’intérieur de plusieurs individus de cette es- 
pèce qu’il a disséqués ; le plus souvent néan- 
moins elle préfére des exocets ou des triures. 
On la rencontre dans le grand Océan, aussi bien 
que dans l'Océan Atlantique ; mais on ne la voit 
communément que dans les environs de la zone 
torride : elle y est la victime de plusieurs 
grands animaux marins ; elle y périt aussi très- 
fréqueinment dans les rets des navigateurs, qui 
trouvent le goût de sa chair d'autant plus 
agréable, que lorsqu'ils prennent ce scombre, 
ils ont été communément privés depuis plu- 


cartilage caché par la peau ‘. La nagcoire de  Sieurs jours de nourriture fraiche; et, poisson 
l'anus est la plus petite de toutes. La premiere | 
du dos, faite en forme de faux, et composée | 


uniquement de rayons non articulés, peut être | 


misérable, pour employer l'expression de Com- 
merson , elle porte dans ses entrailles des en- 
nemis très-nombreux ; ses intestins sont rem- 
plis de petits /ænia et d'ascarides : jusque sous 
sa plèvre et sous son péritoine, sont logés des 
vers cucurbitains très-blancs, très-petits, et 
très-mous ; et son estomac renferme d’autres 
animaux sans vertèbres, que Commerson a 
cru devoir comprendre dans le genre des sang- 
sues. 

Avaut de terminer cet article, nous croyons 
utile de bien faire connaitre quelques-unes des 


on voit huit petites nageoires; on n’en trouve | Principales différences qui séparent la bonite 


du thazard, avec lequel on pourrait la confon- 
dre Premièrement, la bonite a sur le ventre 
des raies noirâtres et longitudinales qui man- 
quent sur le thazard. Deuxièmement, son corps 
est plus épais et moins arrondi. Troisièmement, 
elle n’a pas, comme le thazard, une tache bleue 
sous chaque œil. Quatrièmement, elle est cou- 
verte, sur tout le corps et la queue , d’écailles 
placées les unes au-dessus des autres : le tha- 
zard n’en montre d’analogues que sur le dos et 
quelques autres parties de sa surface. Cinquiè- 
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mement, sa membrane branchiale est soutenue 
par sept rayons; celle du thazard n’en com- 
prend que six. Sixièmement, le nombre des 
rayons est différent dans les pectorales ainsi 
que dans la première dorsale de la bonite, et 
dans les pectorales ainsi que dans la première 
dorsale du thazard. Septièmement, le cartilage 
situé au-dessous des thoracines est caché par la 
peau dans le thazard ; il est à découvert dans la 
bonite. Huitièmement, la queue est plus pro- 
fondément échancrée dans la bonite que dans 
le thazard. Neuvièmement, la ligne latérale dif- 
fère dans ces deux scombres, et par le lieu de 
son origine, et par ses sinuosités. Dixième- 
ment, enfin, la couleur de la chair du thazard 
est jaunâtre. 

Que l’on considère avec Commerson qu’au- 
eun de ces caractères ne dépend de l’âge ni du 
sexe, et l’on sera convaincu avec ce naturaliste 
que la bonite est une espèce de scombre très- 
différente de celle du thazard décrite pour la 
première fois par ce savant voyageur. 


LE SCOMBRE SARDE !. 


Scomber Sarda, Bloch, Lacep., Cuv. 2. 


Le scombre sarde habite non-seulement dans 
la Méditerranée, mais encore dans l'Océan. On 
le pêche à la hauteur de France et à celle d’Es- 
pagne, mais très-souvent à la distance de plu- 
sieurs myriamètres des côtes. On le prend non- 
seulement au filet mais encore à l'hameçon. Il 
est d’une voracité excessive. Son poids s’élève 
jusqu’à cinq ou six kilogrammes. Sa chair est 
blanche et grasse. IL a la langue lisse ; mais on 
peut voir, de chaque côté du palais, un os long, 
étroit, et garni de dents petites et pointues. 
Son anus est deux fois plus près de la caudale 
que de la tête. La couleur générale du poisson 
varie entre le bleu et l’argenté. La première 
nogeoire du dos est noirâtre; les autres na- 
geoires sont d'un gris mêlé quelquefois avee des 
teintes jaunes #, 


1 Bonile, Germon, sur plus. côtes de France, — Boniton, 
dans plus. ports mérid. de France. — Bize , En Espagne. — 
Scale breast, en Angleterre. — Brust schuppe, en Alle- 
Migne. — Bise, Rondelet, part. 1,1.8, ©. 11. -— Scomber 
sarda, Bloch, pl 554. 

2 M. Cuvier fait une peiite division de cette csyèce sous le 
num de Sane, Sarda, dans le grand genre Scombre. D. 

56 rayous à la membrane branchiale du scombre sarele, 16 à 
chaque pectorale , 21 aiguillonnés à la première pazeoire du 
dos, 15 à la seconde, 4 aiguillonné et 5 articulés à chaque 
ävraciue, {4 rayons à la naseoire de l'anus, 20 à la cai.dale. 
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LE SCOMBRE ALATUNGA !. 


Scomber Alatunga, Linu., Gmel. ?. 


Ce scombre, dont les naturalistes doivent la 
première description au savant Cetti, auteur de 
l'Histoire des Poissons et des Amphibies de 
la Sardaigne, vit dans la Méditerranée comme 
le thon. On l'y voit, de mème que ce dernier 
poisson, paraitre régulièrement à certaines 
époques ; et cette espèce se montre également 
en troupes nombreuses et bruyantes. Sa chair 
est blanehe et agréable au goût. L’alatunga a 
d’ailleurs beaucoup de rapports dans sa confor- 
mation avec le thon; mais il ne parvient ordi- 
nairement qu'au poids de sept ou huit kilo- 
grammes. Il na que sept petites nageoires 
au-dessus et au-dessous de la queue ; et ses 
nageoires pectorales sont si allongées qu’elles 
atteignent jusqu’à la seconde nageoire dorsale. 
Au reste, il est aisé de voir que presque tous 
ses traits, et particulièrement le dernier, le sé- 
parent de la bonite et du thazard, aussi bien 
que du thon; et la longueur de ses pectorales 
ne peut le faire confondre dans aucune circon- 
stance avec le germon, puisque le germon a 
huit ou neuf petites nageoires au-dessus ainsi 
qu'au-dessous de la queue, pendant que lala- 
tunga n'en a que sept au-dessous et au-dessus 
de cette même partie. Il est figuré dans les 
peintures sur vélin que l’on possede au Muséum 
d'histoire naturelle, et qui ont été faites d’après 
les dessins de Plumier, sous le nom de 7Aon 
de l'Océan (thynnus oceanicus), vulgairement 
Germon. 

Sa mâchoire inférieure est plus avancée que 
la supérieure, et sa ligne latérale tortueuse. 


—— 


LE SCOMBRE CHINOIS. 


Scomber sinensis, Lacep. *. 


Ce scombre n’a encore été décrit par aucun 
naturaliste européen. Nous en avons trouvé une 
image tres-bien peinte dans le recueil chinois 
dont nous avons déja parlé plusieurs fois : il 
est d’un violet argenté dans sa partie supérieure, 
et rougeâtre dans sa partie inférieure. Sept pe- 
tites nageoires sont placées entre la caudale et 


4 Getti, Pesc. e ant. di Sard., p. 198. — Scomber alatungya 
Bonnaterre, pl. de l'Enc méth. 

2 Selon M. Cuvier, cette espèce ne diffère pas du Germ::n 
décrit plus haut, page 141. D. 

5 M, Cuvier ne mentionne pas celle espece. D, 
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la seconde du dos : on en voit sept autres au- 
dessous de la queue. Les pectorales sont cour- 
‘es; la caudale est très-échancrée. La ligne 
satérale est saillante, sinueuse dans tout son 
cours ; et indépendamment de son ondulation 
générale, elle descend assez bas après avoir dé- 
passé les pectorales, et se relève un peu en- 
suite. On n’apercoit pas de raies longitudinales 
sur les côtés de l’animal. 


LE SCOMBRE ATUN. 
Scomber Atun, Lacep. ‘. 


Le voyageur Euphrasen, en allant de Suède 
à Canton, et de Canton en Suède, en 1782 et 
1783, a vu près du cap de Bonne-Espérance, et 
dans les eaux de l'ile de Java, le Scombre 
atun, dont la longueur est quelquefois de plus 
d’un mètre; la tête comprimée; le museau al- 
longé et pointu; la mâchoire supérieure garnie 
non-seulement d’un rang de dents, mais encore 
de quatre dents aiguës et plus fortes, placées à 
son extrémité; l’œil ovale; l'iris cendré; la cau- 
dale fourchue ?. 


LE SCOMBRE MAQUEREAU :. 


Scomber Scombrus, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. . 


Lorsque nous avons voulu parcourir, pour 
ainsi dire, toutes les mers habitées par les lé- 


* M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D. 

2 7 rayons à la membrane branchiale du scombre otun, 20 
aigutllonnés à la première dorsale , 10 articulés à la seconde, 
13 à chaque pectorale , 6 à chaque thoracine , 40 ou 15 à l'a- 
näle, 22 à la nageoire de la queue. 

* Auriol, Verrat, sur plus. côtes mérid. de France. — 
Makrill, en Suède. — Id., en Danemarck. — Makrel, en 
Allemagne. — Macarel, en Angleterre. — Macarello, à 
Rome. -— Scombro, à Venise. — Lacerto , à Naples. — Ca- 
vallo, en Espagne. — Horreau, dans quelques contrées eu- 
ropéennes. — Scombre maquereau, Daubenton, Enc. méth. 
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Maquereaw, Duha- 
mel, Traité des pêches, part. 2, sect. 7, c. 4, pl. 1, fig. 4. — 
Bloch, pl. 54.— « Scomber pinnulis quinque. » Faun. Suecic. 
559. — Müll. Prodrom. Zoolog. danic., p. 47, nm. 593. — 
« Scomber pinnulis quinque in extremo dorso, spinà brevi ad 
s anum, » Artedi, ge. 50, spec. 68, syn. 48. — () xouBp0s. 
Arist., 1 6, c. 17; 1. 8, c. 12. — Ælian., 1. 14, c. 1, p. 798. — 
Athen ,1.5, p. 424. — Gppian. Haheut., 1.1, fol. 108 et 109, 
et1,5. — Scomber, Ovid. Halicut., v. 9%. — Scomber, Co- 
lümell.,1. 8, c. 17. — Scombur, Plin., L 9c:155 1251, c.8;: 
et1.52, c. 11. — Maquereau, Scombrus, Rondelet, part, 4, 
1L.8,C. 7. — Scomber, Scombrus, Gesner, 841, 1012; et 
(germ.) fol. 57. — schonev., bp. 66. — Aldrov., 1. 2, c. 55, 


4 Le maquereau est le type d'un sous-genre particulier, 
dans le Srand g°nre Scombre» selon M. Cuvier, D. 
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gions nombreuses et rapides de thons, de ger- 
mons, de thazards, de bonites, et des autreg 
scombres que nous venons d’examiner, nous 
n'avons eu besoin de nous élever par la force de 
la pensée, qu’au-dessus des portions de l'Océan 
qu'environnent les zones torrides et tempérées. 
Pour connaître maintenant, observer et compa- 
rer tous les climats sous lesquels la nature a 
placé le scombre maquereau, nous devons por- 
ter nos regards bien plus loin encore. Que notre 
vue s’étende jusqu'au pôle du globe, jusqu’à 
celui autour duquel scintillent les deux ourses. 
Quel spectacle nouveau, majestueux, terrible, 
va paraitre à nos yeux! Des rivages couverts 
de frimas amoncelés et de glaces éternelles, 
unissent, sans les distinguer, une terre qui 
disparait sous des couches épaisses de neiges 
endurcies, à une mer immobile, froide, gelée, 
solide dans sa surface, et surchargée au loin d’é- 
normes glaçons entassés en montagnes sinueu- 
ses, ou élevés en pics sourcilleux. Sur cet 
Océan endurci par le froid, chaque année ne voit 
régner qu'un seul jour; et pendant ce jour uni- 
que, dont la durée s’étend au delà de six mois, 
le soleil, peu exhaussé au-dessus de la surface 
des mers, mais paraissant tourner sans cesse 
autour de l’axe du monde, élevant ou abaissant 
perpétuellement ses orbes, mais enchaïnant 
toujours ses circonvolutions, commençant, tou- 
tes les fois qu'il répond au même méridien, un 
nouveau. tour de son immense spirale, ne lan- 
çant que des rayons presque horizontaux et 
facilement réfléchis par les plans verticaux des 
éminences de glace, illuminant de sa clarté 
mille fois répétée les sommets de ces monts en 
quelque sorte cristallins, resplendissant sur 
leurs innombrables faces, et ne pénétrant qu’à 
peine dans les cavités qui les séparent, rend plus 
sensible par le contraste frappant d’une lumière 
éclatante et des ombres épaisses, cet étonnant 
assemblage de sommités escarpées et de pro- 
fondes anfractuosités. 

Cependant la même année voit succéder une 
nuit presque égale à ce jour. Une clarté nouvelle 
en dissipe les trop noires ténèbres : les ondes 
congelées renvoient, dispersent et multiplient 


p.270. — Jonston, 1.1,tit.5,c.5, a.1, punct. 6, p. 92, 
tab. 21, fig. 9, 11. — Willughby, p. 181. —Mackrell, Rai, 
p. 58.—Scomber, scombrus, Charlet., p. 147.—Wotton, 1.8, 
c.188, p. 166, b.— Salvian., fol, 259,0. 241, 242. — « Pelamis 
curpore castigato, etc. » Klein, Miss. pisc. 5, p. 12,0. 6, 
tab. 4, fig. 1. — Gronov. Mus. 1, p. 54, n. 81; el Zooph, 


4095, n.501.— Brit. Zool. 5, p. 221, n. 1. 
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dans l'atmosphère la lueur argentée de la lune 
qui a pris la place du soleil; et la lumière bo- 
réale étalant, au plus haut des airs, des feux 
variés que n’efface ou ne ternit plus l'éclat ra- 
dieux de l’astre du jour,répand au loin ses ger- 
bes, ses faisceaux, ses flots enflammés, ses 
tourbillons rapides, et, dans une sorte de ren- 
versement remarquable, montre dans un ciel 
sans nuages toute l'agitation du mouvement, 
pendant que la mer présente toute l’inertie du 
repos. Une teinte extraordinaire parait et dans 
l'air, et sur les eaux, et sur de lointains rivages ; 
un demi-jour, pour ainsi dire mystérieux et ma- 
gique, règne sur un vaste espace immobile et 
glacé. Quelle solitude profonde! tout se tait 
dans ce désert horrible. A peine, du moins, 
quelques échos funèbres et sourds répètent-ils 
faiblement et dans le fond de l’étendue, les gé- 
missements rauques et sauvages des oiseaux 
d’eau égarés dans la nuit, affaiblis par le froid, 
tourmentés par la faim. Ce théâtre du néant se 
resserre tout d’un COUP ; des brumes épaisses 
se reposent sur l'Océan; et la vue est arrêtée 
par de lugubres ténèbres. Cependant la scène 
va changer encore. Une tempête d’un nouveau 
genre se prépare. Une agitation intestine com- 
mence;un mouvement violent vient de très-loin, 
secommuniqueavec vitessede proche enproche, 
s'accroît en s'étendant , soulève avec force les 
eaux des mers contre les voûtes qui les compri- 
ment; un craquement affreux se fait entendre ; 
c’est l’épouvantable tonnerre de ces lieux funes- 
tes; les efforts des ondes bouleversées redou- 
blent; les monts de glace se séparent, et, flot- 
tant sur l'Océan qui les repousse, errent, se 
choquent, s’entr'ouvrent, s’écroulent en ruines, 
ou se dispersent en débris. 

C'estdans le sein même de cet Océan polaire, 
dont la surface vient de nous présenter l’ef- 
frayante image de la destruction et du chaos, 
que vivent, au moins pendant une saison assez 
longue, les troupes innombrables des scombres 
que nous allons décrire. Les diverses cohortes 
que forment leurs réunions, renferment dans 
ces mers arctiques d'autant plus d'individus, 
que, moins grands que les thons et d’autres 
poissons de leur genre, n’atteignant guère qu’à 
une longueur de sept décimètres, et doués par 
conséquent d'une force moins considérable, ils 
sont moins excités à se livrer les uns aux autres 
des combats meurtriers. Et ce n'est pas seule- 
ment dans ces mers hyperboréennes que leurs 
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légions comprennent des milliers d'individus. 

On les trouve également et même plus nom- 
breuses dans presque toutes les mers chaudes 
ou tempérées des quatre parties du monde, 
dans le grand Océan, auprès du pôle antarcti- 
que, dans l’Atlantique, dans la Méditerranée, 
où leurs rassemblements sont d'autant plus éten- 
dus, et leurs agrégations d'autant plus durables, 
qu'ils paraissent obéir avec plus de constance 
que plusieurs autres poissons, aux diverses 
causes qui dirigent ou modifient les mouvements 
des habitants des eaux. 

Les évolutions de ces tribus marines sont ra- 
pides, et leur natation est très-prompte, comme 
celle de presque tous les autres scombres. 

La grande vitesse qu'elles présentent lors- 
qu'elles se transportent d’une plage vers une 
autre, n’a pas peu contribué à l’opinion adop- 
tée presque universellement jusqu’à nos jours , 
au sujet de leurs changements périodiques d’ha- 
bitation. On a cru presque généralement d’après 
des relations de pècheurs rapportées par Ander- 
son dans son Histoire naturelle de l'Islande, 
que le maquereau était soumis à des migrations 
régulières; on a pensé que les individus de 
cette espèce qui passaient l’hiver dans un asile 
plus ou moins sûr auprès des glaces polaires, 
voyageaient pendant le printemps ou l'été jus- 
que dans la Méditerranée. Tirant de fausses 
conséquences de faits mal vus et mal comparés, 
on a supposé la plus grande précision et pour 
les temps et pour les lieux, dans l'exécution de 
ce transport successif et périodique de myria- 
des de maquereaux depuis le cercle polaire jus- 
qu'aux environs du tropique. On a indiqué Por- 
dre de leur voyage ; on a tracé leur route sur 
les cartes ; et voici comment la plupart des na- 
turalistes qui se sont occupés de ces animaux, 
les ont fait s’avancer de la zone glaciale vers la 
zone torride, et revenir ensuite auprès du pôle, 
à leur habitation d’hiver. 

On a dit que, vers le printemps, la grande 
armée des maquereaux côtoie l'Islande, le Hit- 
tland, l'Écosse, et l'Irlande. Parvenue auprès 
de cette dernière ile, elle se divise en deux co- 
lonnes : l’une passe devant l’Espagne et le Por: 
tugal, pour se rendre dans la Méditerranée, 
où il parait qu’on croyait qu’elle terminait ses 
migrations; l’autre paraissait, vers le mois 
d'avril, auprès des rivages de France et d’An- 
gleterre , s’enfonçait dans la Manche, se mon- 
trait en mai devant la Hollande et la Frise, et 
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arrivait en juin vers .es côtes de Jutland. C'était 
dans cette dernière portion de l'Océan Atlanti- 
que boréal que cette colonne se séparait pour 
former deux grandes troupes voyageuses : la 
premiere se jetait dans la Baltique, d’où on n’a- 
vait pas beaucoup songé à la faire sortir; la 
seconde, moins déviée du grand cercle tracé 
pour la natation de l’espèce , voguait devant la 
Norvége, et retournait jusque dans les profon- 
deurs ou près des rivages des mers polaires, 
chercher contre les rigueurs de l’hiver un abri 
qui lui était connu. 

Bloch et M. Noël ont très-bien prouvé qu’une 
route décrite avec tant de soin ne devait cepen- 
dant pas être considérée comme réellement 
parcourue ; qu’elle était inconciliable avec des 
observations sûres, précises, rigoureuses et 
très-multipliées, avec les époques auxquelles 
les maquereaux se montrent sur les divers ri- 
vages de l’Europe, avec les dimensions que 
présentent ces scombres auprès de ces mêmes 
rivages, avec les rapports qui lient quelques 
traits de la conformation de ces animaux à la 
température qu'ils éprouvent, à la nourriture 
qu'ils trouvent, à la qualité de l’eau dans la- 
quelle ils sont plongés. 

On doit être convaincu, ainsi que nous l’a- 
vons annoncé dans le Discours sur la nalure 
des poissons, que les maquereaux (et nous en 
dirons autant, dans la suite de cet ouvrage, 
des harengs, et des autres osseux que l’on à 
considérés comme contraints de faire périodi- 
quement des voyages de long cours), que les 
maquereaux , dis-je, passent l'hiver dans des 
fonds de la mer plus ou moins éloignés des côtes 
dont ils s’approchent vers le printemps ; qu’au 
commencement de la belle saison, is s’avan- 
cent vers le rivage qui leur convient le mieux, 
se montrent souvent, comme les thons, à la 
surface de la mer, parcourent des chemins plus 
ou moins directs, ou plus ou moins sinueux, 
mais ne suivent point le cercle périodique au- 
quel on a voulu les attacher, ne montrent point 
ce concert régulier qu’on leur à attribué, n’o- 
béissent pas à cet ordre de lieux et de temps au- 
quel on les a dits assujettis. 

On n'avait que des idées vagues sur la ma- 
nière dont les maquereaux étaient renfermés 
dans leur asile sous-marin pendant la saison la 
plus rigoureuse, et particulièrement auprès 
des contrées polaires. Nous allons remplacer 
ces conjectures par des notions précises, Nous 
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devons cette connaissance certaine à l’observa- 
tion suivante qui m’a été communiquée par 
mon respectable collègue, le brave et habile 
marin, le sénateur et vice-amiral Pléville-le- 
Peley. Le fait qu'il a remarqué est d’autant 
plus curieux, qu’il peut jeter un grand jour sur 
l'engourdissement que les poissons peuvent 
éprouver pendant le froid, et dont nous avons 
parlé dans notre premier Discours. Ce général 
nous apprend , dans une note manuscrite qu’il 
a bien voulu me remettre, qu il a vérifié avec 
soin les faits qu’elle contient, le long des côtes 
du Groenland , dans la baie d'Hudson, aupres 
des rivages de Terre-Neuve, à l’époque où les 
mers commencent à y être navigables, c’est-à- 
dire, vers le tiers du printemps. On voit dans 


ces contrées boréales, nous écrit le vice-amiral . 


Plévilie, des enfoncements de la mer dans les 
terres, nommés barachouas, et tellement 
coupés par de petites pointes qui se croisent, 
que dans tous les temps les eaux y sont aussi 
calmes que dans le plus petit bassin. La pro- 
fondeur de ces asiles diminue à raison de la 
proximité du rivage, et le fond en est généra- 
lement de vase molle et de plantes marines. 
C'est dans ce fond vaseux que les maquereaux 
cherchent à se cacher pendant l’hiver,et qu’ils 
enfoncent leur tête et la partie antérieure de 
leur corps jusqu’à la longueur d’un décimètre 
ou environ , tenant leurs queues élevées verti- 
calement au-dessus du limon. On en trouve des 
milliers enterrés ainsi à demi dans chaque ba- 
rachoua, hérissant, pour ainsi dire, de leurs 
queues redressées le fond de ces bassins, au 
point que des marins les apercevant pour la 
première fois auprès de la côte, ont craint d’ap- 
procher du rivage dans leur chaloupe, de peur 
de la briser contre une sorte particulière de 
banc ou d’écueil. M. Pléville ne doute pas que 
la surface des eaux de ces barachouas ne soit 
gelée pendant l'hiver, etque l'épaisseur de cette 
croûte de glace, ainsi que celle de la couche de 
neige qui s’amoncelle au-dessus, ne tempèrent 
beaucoup ies effets de ia rigueur de la saison 
sur les maquereaux enfouis à demi au-dessous 
de cette double couverture , et ne contribuent 
à conserver la vie de ces animaux. Ce n’estque 
vers juillet que ces poissons reprennent une 
partie de leur activité, sortent de leurs trous, 
s’élancent dans les flots, et parcourent les 
grands rivages. Il semble même que la stupeur 
ou l'engourdissement dans lequel ils doivent 
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avoir été plongés pendant les très-grands froids, 
pe se dissipe que par degrés : leurs sens parais- 
sent très-affaiblis pendant une vingtaine de 
jours, leur vue est alors si débile, qu'on les 
croit aveugles, et qu’on les prend facilement au 
filet. Après ce temps de faiblesse, on est sou- 
vent forcé de renoncer à cette dernière manière 
de les pêcher ; les maquereaux recouvrant en- 
tièrement l’usage de leurs yeux, ne peuvent 
plus en quelque sorte être pris qu’à l’hameçon : 
mais comme ils sont encore très-maigres, et 
qu’ils se ressentent beaucoup de la longue diète 
qu’ils ont éprouvée, ils sont très-avides d’ap- 
pâts, et on en fait une pêche très-abondante. 

C’est à peu près à la même époque qu’on re- 
cherche ces poissons sur un grand nombre de 
côtes plus où moins tempérées de l’Europe ot- 
cidentale. Ceux qui paraissent sur les rivages 
de France, sont communément parvenus à leur 
point de perfection en avril et mai; ils portent 
le nom de Chevillés, et sont moins estimés en 
juillet et août, lorsqu'ils ont jeté leur laite ou 
leurs œufs. 

Les pêcheurs des côtes nord-ouest et ouest 
de là France sont de tous les marins de l’Eu- 
rope ceux qui s'occupent le.jlus de la recherche 
des maquereaux, et qui en prennent le plus 
grand nombre. Ils se servent, pour pêcher ces 
animaux, de haims, de libourets ‘, de manets? 
faits d'un fil très-délié, et que l’on réunit quel- 
quefois de manière à former avec ces filets une 
tessure de près de mille brasses (deux mille 
cinq cents mètres) de longueur. Les temps ora- 
geux sont très-souvent ceux pendant lesquels 
on prend avec le plus de facilité les scombres 
maquereaux , qui, agités par la tempête, s’ap- 
prochent beaucoup de la surface de la mer, et 
se jettent dans les filets tendus à une très-petite 
profondeur ; mais lorsque le ciel est serein et 
que l'Océan est calme, il faut les chercher en- 
tre deux eaux , et la pêche en est beaucoup 
moins heureuse. 

C’est parmi les rochers que les femelles ai- 
ment à déposer leurs œufs ; et comme chacun 
de ces individus en renferme plusieurs centai- 
nes de mille, il n’est pas surprenant que les 
maquereaux forment des légions très-nombreu- 
ses. Lorsqu'on en prend une trop grande quan- 


* Voyez l'explication du mot libouret, à l'article du Scom- 
bre thon. 

* L'article de la Trachine vive renferme une courte dcse 
cription du Manet. 
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tité pour la consommation des pays voisins du 
lieu de la pêche, on prépare ceux que l’on veut 
conserver longtemps et envoyer à de grandes 
distances , en les vidant, en les mettant dans 
du sel, et en les entassant ensuite comme des 
barengs, dans des barils. 

La chair des maquereaux étant grasse et 
fondante, les anciens l’exprimaient pour ainsi 
dire, de manière à former une sorte de sub- 
stance liquide ou de préparation particulière, à 
laquelle on donnait le nom de garum. Pline dit‘ 
combien ce garum était recherché non-seule- 
ment comme un assaisonnement agréable de 
plusieurs mets, mais encore comme un remède 
efficace contre plusieurs maladies. On obtenait 
du garum, dans le temps de Bélon et dans plu- 
sieurs endroits voisins des côtes de la Méditer- 
ranée , en se servant des intestins des maque- 
reaux ; eton en faisait une grande consommation 
à Constantinople ainsi qu’à Rome, où ceux qui 
en vendaient étaient nommés péscigaroles. 

C’est par une suite de cette nature de leur 
chair grasse et huileuse, que les maquereaux 
sont comptés parmi les poissons qui jouissent 
le plus de la faculté de répandre de la lumiere 
dans les ténèbres .Ils luisent dans l'obscurité, 
lors même qu'ils sont tirés de l’eau depuis très- 
peu de temps; et on lit dans les Transactions 
philosophiques de Londres (ann. 1666, p.116), 
qu'un cuisinier, en remuant de l'eau dans la- 
quelle il avait fait cuire quelques-uns de ces 
scombres, vit que ces poissons rayonnaient vi- 
vement, et que l’eau devenait très-lumineuse. 
On apercevait une lueur phosphorique partout 
où on laissait tomber des gouttes de cette eau, 
après l’avoir agitée. Des enfants s’amusèrent à 
transporter ces gouttes qui ressemblaient à au- 
tant de petits disques lumineux. On observa 
encore le lendemain , que lorsqu'on imprimait 
à l'eau un mouvement circulaire rapide, elle 
jetait une lumière comparable à la clarté de la 
lune : cette lumière égalait l'éclat de la flamme, 
lorsque la vitesse du mouvement de l’eau était 
très-accélérée ; et des jets lumineux très-bril- 
lants sortaient alors du gosier et de plusieurs 
autres parties des maquereaux. 

Mais avant de terminer cet article, montrons 
avec précision les formes du poisson dont nous 
venous d'indiquer les principales habitudes. 

4 Hist, mundi, lib. 54, cap. 8. 


2 Voyez la partie du Discours préliminaire relative à la 
phosphorescence des poissons. 
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En général, le maquereau a la tête allongée, 
ouverture de la bouche assez grande, la lan- 
gue lisse, pointue, et un peu libre dans ses 
mouvements ; le palais garni dans tout son con- 
tour de dents petites, aiguës, et semblables à 
celles dont les deux mâchoires sont hérissées ; 


la mâchoire inférieure un peu plus longue que | 


la supérieure, la nuque large, l'ouverture des 
branchies étendue, un opercule composé de 
trois pièces, le tronc comprimé; la ligne laté- 
rale voisine du dos, dont elle suit la courbure; 
l'anus plus rapproché dela tête que de la queue; 
les nageoires petites , et celle de la queue four- 
chue !. 

Telles sont les formes principales du scombre 
dont nous écrivons l’histoire : ses couleurs ne 
sont pas tout à fait aussi constantes. 

Le plus fréquemment, lorsqu'on voit ce 
poisson ‘nager entre deux eaux, et présenter 
au travers de la couche fluide qui le vernit, 
pour ainsi dire, toutes les nuances qu'il peut 
devoir à la rapidité de ses mouvements et à la 
prompte et entière circulation des liquides qu’il 
recèle, il paraît d’une couleur de soufre, ou 
plutôt on le croirait plus ou moins doré sur le 
dos ; mais lorsqu'il est hors de l’eau, sa partie 
supérieure n'offre qu’une couleur noirâtre on- 
dulée de bleu ; de grandes taches transversales, 
et d’une nuance bleuâtre sujette à varier, s’é- 
tendent de chaque côté du corps et de la queue, 
dont la partie inférieure est argentée, ainsi que 
l'iris et les opercules des branchies : presque 
toutes les nageoires sont grises ou blanchâtres. 

Plusieurs individus ne présentent pas de 
grandes taches latérales; ils forment une variété 
à laquelle on a donné le nom de Marchais dans 
plusieurs pêcheries françaises; et qui est com- 
munément moins estimée pour la table que les 
maquereaux ordinaires. 

Au reste, toutes ces couleurs ou nuances sont 
produites ou modifiées par des écailles petites, 
minces et molles. 

Ajoutons que les vertèbres des scombres que 
nous décrivons, sont grandes, et au nombre de 
trente ou trente et une, et que l’on compte dans 
chacun des côtés de l’épine dorsale onze ou 
douze côtes attachées aux vertèbres par des 
cartilages. 

On peut voir par les détails dans lesquels 


+ A la première nageoire dorsale 12rayons, à la seconde 13, 
à chacune des pectorales 20, à chacune des thoracines 6, à 
celle de l'anus 15, à celle dc la queue 20. 
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nous venons d'entrer, que les formes ni les ar- 
mes des maquereaux ne les rendent pas plus 
dangereux que leur taille pour les autres habi- 
tants des mers. Cependant comme leurs appé- 
tits sont très-violents, et que leur nombre leur 
inspire peut-être une sorte de confiance, ils 
sont voraces et même hardis: ils attaquent sou- 
vent des poissons plus gros et plus forts qu’eux; 
et on les a même vus quelquefois se jeter avec 
une audace aveugle sur des pêcheurs qui vou- 
laient les saisir, ou qui se baignaient dans les 
eaux de la mer. 

Mais s’ils cherchent à faire beaucoup de vic- 
times, ils sont perpétuellement entourés de 
nombreux ennemis. Les grands habitants des 
mers les dévorent ; et des poissons en appa- 
rence assez faibles , tels que les murènes et les 
murénophis, les combattent avec avantage. 
Nous ne pouvons donc écrire presque aueune 
page de cette Histoire sans parler d’attaques et 
de défenses, de proie et de dévastateurs , d’ac- 
tions et de réactions redoutables , d’armes, de 
sang , de carnage et de mort. Triste et horrible 
condition de tant de milliers d’espèces condam- 
nées à ne subsister que par la destruction, à ne 
vivre que pour être immolées ou prévenir leurs 
tyrans , à n’exister qu’au milieu des angoisses 
du faible, des agitations du plus fort, des em- 
barras de la fuite , des fatigues de la recherche, 
du trouble des combats, de la douleur des bles- 
sures , des inquiétudes de la victoire, des tour- 
ments de la défaite! combien tous ces affreux 


: malheurs se seraient surtout accumulés sur la 


faible espèce humaine, si la sensibilité éclairée 
par l'intelligence, et l’intelligence animée par 
la sensibilité, n'avaient pas, par un heureux 
accord , fait naître la société , la civilisation, la 
science, la vertu! et combien ils pèseront en- 
core sur sa tête infortunée, jusqu’au moment 
où la lumière du génie, plus généralement 
répandue, éclairera un plus grand nombre 
d'hommes sur leurs véritables intérêts, et dis- 
sipera les illusions de leurs passions aveugles 
et funestes ! 

C’est au maquereau que nous croyons devoir 
rapporter le scombre qu’Aristote, Athénée , Al- 
drovande , Gesner et Willughby, ont désigné 
par le nom de Colias ‘, que l’on pêche près des 


4 Scomber colias, Linnée, éd. de Gmelin. — KoXiwe. 
Aristot., Hist. anim. V, 9; VILL, 45; et IX, 2. — Id. Athenæus, 
Deipnosoph. IT, 118, 120; VIT, 321. — Colias, Aldrov. Pisc. 
p 274. — Gesn. Aquat., p.256. — Willughby, Ichth., p. 182 
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côtes de la Sardaigne, qui est souvent plus pe- 
tit que le maquereau , qui en diffère quelquefois 
par les nuances qu’il offre, puisque, suivant le 
naturaliste Cetti, il présente un vert gai mêlé 
à de l’azur, mais qui d’ailleurs a les plus grands 
rapports avec le poisson que nous venons de 
décrire. Le professeur Gmelin lui-même, en 
Pinscrivant à la suite du maquereau , demande 
s’il ne faut pas le considérer comme ce dernier 
scombre encore jeune, 

Au reste quelques auteurs, et particulière- 
ment Rondelet ‘, ont appliqué cette dénomine- 
tion de Colias à d’auires scombres que l’on 
nomme Coguoils auprès de Marseille, qui ha- 
bitent dans la Méditerranée, qui s’y plaisent 
surtout , dans le voisinage des côtes d’Espagne, 
qui sont plus grands et plus épais que le ma- 
quereau ordinaire, et que néanmoins Rondelet 
regarde comme n’étant qu'une variété de ce 
dernier poisson, avec lequel on le confond en 
effet très-souvent. 

Peut-être est-ce plutôt aux Coguoils qu'aux 
maquereaux verts et bleus de Cetti, qu’il faut 
rapporter les passages des anciens naturalistes, 
et principalement celui d’Athénée que nous ve- 
nons de citer. 

Quoi qu'il en soit, les Coguoils ont la chair 
plus gluante et moins agréable que le maque- 
reau ordinaire. Ils sont couverts d’écailles pe- 
tites et tendres : une partie de leur tête est si 
transparente, qu’on distingue, comme au tra- 
vers d'un verre, les nerfs qui, du cerveau, 
aboutissent aux deux organes de la vue. Ron- 
delet ajoute que, vers le printemps, ils jettent 
du sang aussi resplendissant que la liqueur de 
la pourpre. 

Ce fait nous rappelle un phénomène änalogue, 
qui nous a été attesté par un voyageur digne 
d'estime, et sur lequel nous croyons utile d’ap- 
peler l’attention des observateurs. 

M. Charvet m'a instruit, per deux lettres, 
datées de Serrières, département de l'Ardèche, 
l’une le 11 octobre, l’autre le 7 novembre de 
l’an 1796 , qu’en 1776 il était occupé dans l'ile 
de la Guadeloupe, non-seulement à faire une 
collection de dessins coloriés de plantes, qu'il 
destinait pour le Jardin et le Cabinet d'histoire 
naturelle de Paris, et qui furent entièrement 


— Lacertus, Klein, Miss, pise. 5, p, 422. — « Sconiber lætè 
“ viridis et azureus. » Ceiti, Pesce e auf. di Sard., p. 156. 
‘R n:clet, part. 4, L 8, c. #. 
If. 
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détruits par le fameux ouragan de septembre 
de cette même année 1776, mais encore à ter- 
miner avec beaucoup de soin des dessins de dif- 
férentes espèces de poissons pour M. Barbot- 
teau, habitant du Port-Louis, connu par un 
ouvrage intéressant sur les fourmis, et corres- 
pondant de Duhamel, qui publia plusieurs de 
ces dessins ichthyologiques dans le Zraile 
général des péches. 

Les liaisons de M. Charvet avec les Caraibes, 
chez lesquels il trouvait de l’ombrage et du re- 
pos lorsqu'il était fatigué de parcourir les ro- 
chers et les profondeurs des anses, lui procu- 
rèrent, dela part de ces insulaires, des poissons 
assez rares. Ces Caraïbes le dirigèrent, dans 
une de ses courses, vers une partie des rivages 
de l’île, sauvage, pittoresque et mélancolique, 
appelée Porte d'enfer. Ce fut auprès de cette 
côte qu’il trouva un poisson dont il m'a envoyé 
un dessin colorié. Cet animal avait l'air si fa- 
milier et si peu effrayé des mouvements de 
M. Charvet, qui se baignait, que cet artiste fut 
tenté de le saisir. À peine le tenait-il, qu’une 
fente placée sur le dos du poisson s’entr'ouvrit, 
et qu'il en sortit une liqueur d'un pourpre vif, 
assez abondante pour teindre l’eau environ- 
nante, en troubler la transparence, et donner 
à l’animal la facilité de s'échapper, au moment 
où l’étonnement de M. Charvet l’empécha de 
retenir le poisson qu'il avait dans les mains. Cet 
artiste cependant prit de nouveau le poisson , 
qui répandit une seconde fois sa liqueur; mais 
ce fluide était bien moins coloré et bien moins 
abondant qu’au premier jet, et cessa de couler, 
quoique l’animal continuât d'ouvrir et de fer- 
mer la fente dorsale, comme pour obéir à une 
grande irritation. Le poisson, rendu à laliberté, 
ne parut pas très-affaibli. Un second individu 
de la même espèce, placé promptement sur une 
feuille de papier, la teignit de la même maniere 
qu’une eau fortement colorée avec de la laque; 
néanmoins, apres trois jours, la tache rouge 
était devenue jaune. Des affaires imprévues, 
une maladie grave, les suites funestes du terri- 
ble ouragan de septembre 1776, et l'obligation 
soudaine de repartir pour l’Europe, empèchè- 
rent M. Charvet de dessiner et même de décrire, 
pendant qu’il était encore à la Guadeloupe, le 
poisson à liqueur pourprée : mais sa mémoire, 
fortement frappée des traits, de l'allure et de la 
propriété de cet animal, lui a donné la facilité 


de faire en France une description et un dessin 
20 
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colorié de ce poisson , qu’il a eu la bonté de me 
faire parvenir. 

Les individus vus par ce voyageur avaient 
un peu plus de deux décimètres de longueur. 
Leurs nageoires pectorales étaient assez gran- 
des. La nageoire dorsale était composée de deux 
portions longitudinales, charnues à leur base, 
terminées dans le haut par des filaments qui les 
faisaient paraitre frangées, et appliquées l’une 
contre l’autre de manière à ne former qu’un 
seul tout , lorsque l’animal voulait tenir fermée 
la fente propre à laisser échapper la liqueur 
rouge ou violette. Cette fente, située à l’origine 
et au milieu de ces deux portions longitudinales 
de la nageoire dorsale, ne paraissait pas s’éten- 
dre vers la queue aussi loin que cette même 
nageoire; mais le fluide coloré, en sortant par 
cette ouverture, suivait toute la longueur de la 
nageoire du dos , et obéissait à ses ondulations. 

La peau était visqueuse, couverte d’écailles 
petites et fortement adhérentes. La couleur d’un 
gris blanc plus ou moins clair faisait ressortir 
un grand nombre de petits points jaunes, bleus, 
bruns, ou d’autres nuances. L'ensemble des 
formes de ces poissons, et les teintes qu'ils 
présentaient, étaient agréables à la vue. Ils se 
nourrissaient de petits mollusques et de vers 
marins, qu'ils cherchaient avec beaucoup de 
soin parmi les pierres du fond de l’eau, sans se 
détourner ni discontinuer leurs petites manœu- 
vres avant l'instant où on voulait les saisir ; et 
la contraction qu’ils éprouvaient lorsqu'ils fai- 
saient jaillir leur liqueur pourprée, était appa- 
rente dans toute la longueur de leur corps, mais 
principalement vers l'insertion des nageoires 
pectorales. 

Ces Teinturiers de la Guadeloupe, car c’est 
ainsi que les nomme M. Charvet, cherchent un 
asile lorsque la tempête commence à boulever- 
ser les flots : sans cette précaution, ils résiste- 
raient d'autant moins aux agitations de la mer 
et aux secousses des vagues impétueuses qui 
les briseraient contre les rochers, que leurs 
écailles sont fort tendres, leurs muscles très- 
délicats, et leurs téguments de nature à se rider 
bientôt apres leur mort. 

Ces faits ne suffisent pas pour déterminer 
l'espèce ni le genre, ni même l’ordre de ces 
poissons. Plusieurs motifs doivent donc enga- 
ger les naturalistes qui parcourent les rivages 
de la Guadeloupe, à chercher des individus de 
l'espèce observée par M. Charvet à reconnai- 
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tre leur conformation, à examiner leurs habi. 
tudes , à constater leurs propriétés. 


LE SCOMBRE JAPONAIS !. 


Scomber japonicus, Linn., Gmel., Lacep. 3. 


Ce scombre n’est peut-être qu’une variété du 
maquereau , ainsi que l'a soupçonné le profes- 
seur Gmelin. Nous ne l’en séparons que pour 
nous conformer à l'opinion de plusieurs natu- 
ralistes, en annonçant aux voyageurs notre 
doute à cet égard, et en les invitant à le résou- 
dre par des observations. 

Ce poisson vit dans la mer du Japon. Sa lon- 
gueur n’est quelquefois que de deux décimé- 
tres; ses mâchoires sont hérissées de petites 
dents; sa couleur générale est d’un bleu clair ; 
sa tête brille de la couleur de l'argent; ses 
écailles sont très-petites ; et l’on a comparé l’en- 
semble de sa conformation à celle du hareng ?. 

Houttuyn l'a fait connaitre. 


— 


LE SCOMBRE DORÉ 1. 


Scomber aureus, Lacep. s. 


Le nom de ce poisson annonce la riche parure 
que la nature lui a accordée, et la couleur écla- 
tante dont il est revêtu. Il est en effet resplen- 
dissant d’or sur une très-grande partie de sa 
surface , et particulièrement sur son dos. Peut- 
être n'est-il qu'une variété du maquereau. Le 
professeur Gmelin a témoigné de l'incertitude 
au sujet de l’espèce de ce scombre , aussi bien 
qu’à l'égard de celle du japonais. Le doré s’éloi- 


| gne cependant du maquereau beaucoup plus 


que ce japonais , non-seulement par ses nuan- 
ces, mais encore par quelques détails de sa 
conformation , et notamment par le nombre des 
rayons de ses nageoires. 

Quoi qu’il en soit, on trouve le doré dans les 
mers voisines du Japon, ainsi qu’on y voit le 
scombre précédent; et il a été également décou- 
vert par Houttuyn. 


4 « Scomber cærulescens, pinnulis quinque spuriis, » Hout- 
tuyn, Act. Haarl. 20, 2, p. 551, n.18.— Scombre du Japon, 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2 M. Cuvier pe cite pas cette espèce. D. 

5 À chacune des deux nageoires dorsales $ rayons, à cha- 
cune des pectorales 18, à chacune des thoracines 6, à celle de 
l'anus 14, à celle de la queue 20. 

4 Houttuya, Act. Flaarl. 20, 2, p. 551, n. 19. — Scom:- 
bre doré, Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh. 

® Cette espèce n'est point mentionnée par M. Cuvicr. D. 


DES POISSONS. 


Il n’a au-dessus et au-dessous de la queue 
que cinq petites nageoires comme le japonais et 
le maquereau ; et on ne compte que six rayons 
à sa nageoire de l’anus ‘. 

Nous avons trouvé dans un des manuscrits 
de Plumier, déposés à la Bibliothèque royale, 
la figure d'un scombre nommé, par ce natura- 
liste, très-petit scombre d'Amérique (Scomber 
minimus americanus ), et quitient, à beau- 
coup d’égards , le milieu entre le doré et le ma- 
quereau. Des raies ondulent en divers sens sur 
le dos de ce poisson. [Il n’a que cinq petites na- 
geoires au-dessus et au-dessous de la queue, 
onze rayons à la première dorsale , neuf à la 
seconde, et cinq à la nageoire de l’anus. 


LE SCOMBRE ALBACORE ?. 


Scomber Albacorus, Lacep. ‘. 


Le nom d’A{bacore ou d’ Albicore a été donné, 
ainsi que ceux de Germon, de Thazard, et de 
Bonite ou Pélamide, à plusieurs espèces de 
scombres; ce qui n’a pas jeté peu de confusion 
dans l’histoire de ces animaux. Nous l’appli- 
quons exclusivement, pour éviter toute équi- 
voque, à un poisson de la famille dont nous 
traitons, et dont Sloane a fait mention dans son 
Histoire de la Jamaïque. 

Ce scombre, qui habite dans le bassin des 
Antilles, est couvert de petites écailles. L’in- 
dividu décrit par Sloane avait seize décimètres 
de longueur, et un mètre de circonférence à 
l'endroit le plus gros du corps. Ses mâchoires, 
longues de deux décimetres, ou environ, étaient 
garnies chacune d’une rangée de dents courtes 
et aiguës. On pouvait voir, au-dessus des oper- 
cules, deux arêtes cachées en partie sous une 
peau luisante. On comptait, au-dessus et au- 
dessous de la queue, plusieurs petites nageoires 
séparées l’une de l’autre par un intervalle de 
cinq centimètres ou à peu près. La nageoire de 
l'anus se terminait en pointe, et avait trente- 
deux centimètres de long et huit centimètres de 
haut. Celle de la queue était en croissant. Les 
deux saillies latérales et longitudinales de la 
queue avaient plus de deux centimètres d’élé- 


‘A la première nageoire dorsale 9 rayons, à chacuue des 
pectorales 18, à chacune des VoGRe 6, à celle de l'anus 6. 

3 Sloane, Hist. of Jamaïc., vol. 2, p. 11. — Srombre alba- 
core, Scomber albacares, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 M. Cuvier place avec doute ce poisson dans le sous- 
genre Auxide qu'il a établi dans le genre Scowbre D} 
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vation. Plusieurs parties de la surface de l'ani- 


mal étaient blanches, les autres d’une couleur 
foncée. 


SOIXANTE-QUATRIÈME GENRE. 
LES SCOMBÉROÏDES. 


De petites nageoires au-dessus et au-dessous de La queue; 
une seule nageoire dorsale ; plusieurs aiquillons au- 
devant de la nagcoire du dos. 


CARACTÈRES. 

Dix petites nageoires au-dessus et 
quatorze au-dessous de la quene ; 
sept aiguillons recourbés au-de- 
vant de la nageoire du dos. 

2 Danse vais mise au-dessus 

Lee et au-dessous de la queue ; six ai- 

Le RARE coM- guillons ad déañt de la nageoire 
e au dos. 

5 PERAPEELES nas Aa 

o D n* et huit au-dessous de la queue; 

DE CSA PAPSIDE SAS quatre aiguillons au-devanr de la 

nageoire du dos. 


ESPÈCES. 


LE EME NOEL. 
{ 


LE SCOMBÉROIDE NOEL. 


Scomberoides Noelii, Lacep. 


Aucune des espèces que nous avons cru de- 
voir comprendre dans le genre dont nous allons 
nous occuper, n’est encore connue des natura 
listes. Nous avons donné à la famille qu’elles 
composent le nom de Scombéroïde , pour dési- 
gner les rapports qui la lient avec les scombres. 
Elle tient, à quelques égards, le milieu entre 
ces scombres, auxquels elle ressemble par les 
petites nageoires qu’elle montre au-dessus et au- 
dessous de la queue, et entre les gastérostées, 
dont elle se rapproche par la série d'aiguillons 
qui tiennent lieu d’une première nageoire dor- 
sale. 

Nous nommons Scombéroïde Noël la pre- 
mière des trois espèces que nous avons inscri- 
tes dans ce genre, pour donner une marque 
solennelle de reconnaissance et d'estime à 
M. Noël, de Rouen, qui mérite si bien chaque 
jour les remerciments des naturalistes par ses 
travaux, et dont les observations exactes ont 
enrichi tant de pages de l’histoire que nous 
écrivons. 

Nous l'avons décrite d’après un individu des- 
séché et bien conservé qui faisait partie de la 
collection cédée à la France par la Hollande, et 
envoyée au Muséum d'histoire naturelle. 

. Ce poisson avait dix petites nageoires au-des- 
‘Quoique M. Cuvier ne cite pas cette espèce, il est proha- 


ble qu'elle se rapporte, comme les suivantes, à sou sons. 
genre Liche, dans le genre Centronote. D. 
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sus de la queue‘, et quatorze au-dessous de 
cette même partie. Sept aiguillons recourbés en 
arrière et placés longitudinalement au delà de 
la nuque, tenaient lieu de première nageoire du 
dos; deux aiguillons paraissaient au-devant de 
la nagcoire de l'anus. Six taches ou petites 
bandes transversales s’étendaient de chaque 
côté de l'animal, et lui donnaient, ainsi que 
l'ensemble de sa conformation, beaucoup de 
ressemblance avec le maquereau. La nageoire 
de la queue était fourchue. 


LE SCOMBÉROIDE? 
COMMERSONNIEN, 


Scomberoides commersonianus, Lacep. ; Lichia 
Commersonii, Cuv. 5. 


Ce scombéroïde, que nous avons décrit et 
fait graver d’après Commerson, est un poisson 
d’un grand volume. Sa hauteur et son épaisseur, 
assez grandes relativement à sa longueur, doi- 
vent lui donner un poids considérable. On voit 
à la place d'une première nageoire dorsale, six 
aiguillons recourbés, pointus, et très-séparés 
Jun de l’autre. On compte douze petites na- 
geoires au-dessus etau-dessous de la queue *. La 
nageoire caudale est très-fourchue. Deux ai- 
guillons très-distincts sont placés au devant de 
la nageoire de l’anus; chaque opercule est com- 
posé de deux pièces. Les deux mâchoires sont 
garnies de dents égales et aiguës : l’inférieure 
est plus avancée que la supérieure. De chaque 
côté du dos paraissent des taches d’une nuance 
très-foncée, rondes, ordinairement au nombre 
de huit, et inégales en surface ; la plus grande 
est le plus souvent située au-dessous de la na- 
gcoire dorsale, et le diamètre des autres est 


4 À la nagecoire du dos 9 rayons, à chacune des pectora- 
les 18, à chacune des thoracines 4 rayon aiguillonné et 3 
rayons articulés, à la nageoire de l'anus 26 rayons, à celle 
de la queue 26. 

24 Scomber pinnulis et ani duodecim circiter vix dis- 
« tinctis, spinis in anteriore dorso sex discretis, ponè anum 
« duabus; vel maculis orbicularibus supra lineam lateralem 
« utrinque sex ad octo , cæruleis, » Commerson, manuscrits 
déjà cités. 

5 Du sous-genre Liche, Lichia, Cuw., dans le genre Cen- 
tronote. D. 

4 Ce nombre douze est expressément indiqué dans la des- 
cription manuscrite de Commerson , à laquelle nous avons 
dû conformer notre texte, plutôt qu'au dessin que ce natu- 
raliste a laissé dans ses papiers, que nous avons fait graver, 
et d'après lequel on attribuerait au scombéroïde que nous 
faisons connaitre , dix pelites nageoires supérieures et treize 
petites nageoires inférieures. 
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d'autant plus petit qu’elles sont-plus rappro- 
chées de la tête ou de la queue. Les nageoires 
pectorales ne sont guère plus étendues que les 
thoracines. On trouve le commersonnien dans 
la mer voisine du fort Dauphin de l'ile de Ma- 
dagascar. 


LE SCOMBÉROIDE SAUTEUR !. 


Scomberoides saltator, Lacep.; Lichia saliens, Cuv.; 
Scomber saliens, Bloch. 2. 


Nous avons trouvé dans les manuscrits de 
Plumier, que l’on conserve à la Bibliothèque 
royale, un dessin de ce poisson que nous avons 
fait graver. Ce naturaliste le nommait petite 
Pélamide ou petite Bonile, vulgairement Le 
Sauteur. Nous avons conservé au scombéroïde 
que nous décrivons, ce nom distinctif ou spéci- 
fique de Sauteur, parce qu’il indique la faculté 
de s’élancer au-dessus de la surface des eaux, 
et par conséquent une partie intéressante de ses 
habitudes. 

Cet animal a sept petites nageoires au-dessus 
de la queue; et huit autres nageoires analogues 
sont placées au-dessous. La dernière de ces pe= 
tites nageoires, tant des supérieures que des 
inférieures, est très-longue, et faite en forme 
de faux. 

La ligne latérale est un peu ondulée dans 
tout son cours : elle descend d'ailleurs vers le 
ventre, lorsqu'elle est parvenue à peu près au- 
dessus des nageoires pectorales. Deux aiguil- 
lons réunis par une membrane sont situés au 
devant de la nageoire de l’anus. Deux lames 
composent chaque opercule. La mâchoire infé= 


rieure s’avance au delà de la supérieure. On 
compte neuf rayons à la nageoire du dos et à 
chacune des pectorales ?. Cette nageoire dorsale 
et celle de l’anus sont conformées de manière à 
représenter une faux. Au lieu d’une première 
nageoire du dos, on voit quatre aiguillons forts 
et recourbés qui ne sont pas réunis par une 
membrane commune de manière à composer 
une véritable nageoire, mais qui étant garnis 
chacun d’une petite membrane triangulaire qui 
les retient et les empêche d’être inclinés vers 


4 « Pelamis minima, vulgd sauteur. » Plumier, manuscrits 
déposés à la Bibliothèque du Roi. 

2? Du sousgenre Liche, Lichia, dansle genre Centronote, 
Cuv. D. 

5 À chacune des thoracines 7 rayons, à la nageoire de 
l'anus 13- 


avec les scombres proprement dits. 


scombéroïde sauteur, le poisson que Bloch a 


décrit sous le nom de Scombre sauteur, et dont 


__ iladonné la figure, pl. 335. 


SOIXANTE-CINQUIÈME GENRE. 
LES CARANX. 


Deux nageoires dorsales ; point de petites nageoires au- 

dessus ni au-dessous de La queue ; Les côtés de la queue 
relevés longitudinalement en carène, on une pelite na- 
| geoire composée de deux aiguillons et d'une rembrane 
au-devant de La nageoire de l'anus. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


Point d'aiguillon isolé entre les deux nageoires dor- 


sales. 
ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Trente-quatre rayons à la seconde 
nageoire du dos; trente rayons à 
1. la nageoire de l'anus ; la ligne 


1 itérale g garnie de petites plaques 
dont chacune est armée d'un äi- 
guillon. 

Trente-quatre rayons à la seconde 
nageoire du dos; le dernier rayon 
de cette nageoire très-long; vingt- 
quatre rayons à la nageoire de 
l'anus. 

Trente rayons à la seconde dorsale; 
dix-neuf à la nageoire de l'anus; 
plusieurs bandes transversales, 
étroites, irrégulières, divisées 
souvent en deux, et d'une cou- 
leur brune. 


Viogt-ncuf rayons à la seconde na- 


/ geoire du dos ; vingt-huit à celle 
| de l'anus ; le corps élevé; l'ou- 
1 V 


Le CARANX TRACIIURE. 


OX, 
Le CABANX AMIE. 


3. 
LE CABANX FASCE. 


4. 
Le CARANK CHLORIS. 


verture de la bouche petite ; la 
mâchoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure ; la cou- 
leur générale d'un jaune ver- 
dâtre. 

Jingt-huit rayons à la seconde dor- 
sale ; vingt-sept à la nageoire de 


5, l'anus ; ; une membrane placée 
LE CARANX CRUMÉ- verticalement de chaque côté de 
NOPHTHALME. l'œil et en forme de paupière; 
la couleur générale d'un bleu ar- 
genté. 
Vingt-six rayons à la seconde na- 
6. geoire dorsale ; trente rayons à 


celle de l'anus ; de tres-petites 
dents, on point de dents, aux 
mächoires. 

Vingt-six rayons à la seconde na- 
geoire dorsale ; le second rayon 
de cette nageoire très-lony; vingt- 
cinq rayons à la nageoire de l'a- 
aus, 

Vingt-cinq rayons a la seconde na- 
geoire du dos; vingt rayons à 
celle de l'anus ; la queue non ca- 
répée latéralement; la couleur 
générale blanche; les côtés de la 
. queue et la nageoire caudale 
jaunes, 


LE CARANX QUEUE-JAUNE, 


7e 
LE CARANX GLAUQUE. 


8. 
LR CARANX BLANC. 


| ja tête, donnent à l'animal un nouveau rapport 


| On doit regarder comme une variété de notre 
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ESPÈCES, CARACTÈRES. 

{ Vingt-quatre rayons à la seconde 

pageoire du dos; vingt à celle de 

‘anus; les écailles qui recouvrent 

U le corps et la queue, grandes et 


lisses ; celles qui garnissent la li- 
gne latérale pluslarges, etarmées 
chacuned'un piquant tourné vers 
la caudale; plusieurs nageoires 
jauves ou couleur d'or. 


LE CARANX PLUMIFR. | 

Vingt-troisrayons àlaseconde dor- 
os vaste -un à la nagroire de 
l'aous ; la mâchoire inférieure 
pie avancée que Ja supérieure; 
la partie postérieure de la liene 
latérale garnie de lames tres-lar- 
ges, et armées chicune d'un pi- 
quant tourné vers la caudale ; la 
couleur générale d'un brun mêlé 

de violet et d'argenté. 


Vingt-deux rayons à la seconde na- 


10. 
LR CABANX KIEIN. 


41. geoire du dos; quarante rayons 
LE CARANX QUEUE- à Éc de l'anus; une tache noire 
ROUGE. sur la partie postérieure de cha- 

que opéreule. 
: Vingt-deux rayons à la seconde na- 
12; geoire du dos; dix-huit à celle 
LE CARANX RILAMEN- de l' anus ; des filainents à la se- 
TEUX. conde nageoire du dos et à celle 

de l'anus. 

Vingt-deux rayons à la seconde na- 
15 geoire du dos; quatorze a celle 


de l'anus; les deux mächoires 
également avancées; la ligne la- 
térale rude, tortueuse, et dorée. 


| Vingt rayons à la seconde nageoire 
\ 


LE CARANX ue: 


dorsale ; dix-sept rayons à celle 
de l'anus ; un grand nombre de 
bandes transversales et noires 
sur un fond couleur d'or. 


14. 
LE CARANX TRÈS-BEAU. 


SECOND SOUS—-GENRE. 


Un ou plusieurs aiguillons isolés entre les deux nageoires 
dorsales. 


| Trois aiguillons garnis chacun 
d'une petite membrane, et pla 
15 cés entre les deux nageoires dor- 

LE CARANX C\ARANGUE. sales; les pectorales allongées 
jusqu'à la seconde nageoire du 
dos. 

Vingt-neuf rayons à la seconde na- 
geoire dorsale ; vingt-quatre à 
celle de l'anus; la couleur gé- 
nérale argentée; des taches do- 
rées; cinq bandes transversales 
brunes; un seul aiguillon isolé 
entre les deux nageoires du dos. 


/ Vingt-huit rayons à la seconde na- 
geoire du dos; vingt-six à celle 


de l'anus ; les pectorales allon- 
gées jusqu'au delà du commence- 


16. 
Le CARANX FERDAU. 


ment de l'anale; les deux mâchoi- 
res également avancées; deux 
orifices à chaque narine; la par- 
tie de la ligne latérale la plus 
voisine de la caudale , garnie de 
lames larges et armées chacune 
d'un piquant tourné en arrière; 
la couleur générale rouge; un 
seul aiguillon isolé entre les deux 

nageoires du dos. 
Vingt-huit rayons à la seconde 
nageoire dorsale; vingt cinq à 
celle de l'anus ; une membrane 
luisante sur la nuque; la couleur 
générale bleuâtre; des taches do- 
rées ; un seul aiguillon isolé en- 
tre lés deux nageoires dorsales. 
| Vingt- deux rayons à la seconde 
nageoire du dos; seize à celle 
de l'anus; les carènes latérales 
19, de la queue très-relevées; la cou- 
L& CARANX SANSUN. leur générale argentée, éclatante, 
et sans taches; un seul aiguillon 
isolé entre les deux nageoires du 

dos, 


47. 
LE CARANX ROUGE, 


18. 
LE CARANX GÆZZ. 
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ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Vingt rayons a la seconde nageoire 
dorsale; dix-sept à celle de l'a- 
20. nus ; la couleur générale argen- 


LS CARANX KORAB. tée; le dos bleuâtre; un seul 


aiguillon isolé entre les deux 
nageoires du dos. 


LE CARANX TRACHURE . 


Scomber trachurus, Linn.; Garanx trachurus, Lacep., 
Cur. ?. 


Les caranx sont très-voisins des scombres ; 
ils leur ressemblent par beaucoup de traits ; ils 
présentent presque toutes leurs habitudes : ils 
ont été confondus avec ces osseux par le plus 
grand nombre des naturalistes ; et il est cepen- 
dant très-aisé de les distinguer des poissons 
dont nous venons de nous occuper. Tous les 
scombres ont en effet de petites nageoires au- 
dessus et au-dessous de la queue : les caranx 
en sont entièrement privés. Nous leur avons 
conservé le nom générique de Caranx, qui leur 
a été donné par Commerson, et qui vient du 
mot grec 4492, lequel signifie {êle. Ce voyageur 
les a nommés ainsi à cause de l'espèce de pro- 
éminence que présente leur tête, de la force de 
cette partie, de l'éclat dont elle brille, et d’ail- 
leurs pour annoncer la sorte de puissance et de 
domination que plusieurs osseux de ce genre 
exercent sur un grand nombre de poissons qui 
fréquentent les rivages. 


1 Saurel, Sieurel, Sicurel, dans plus. départ. mérid. — 
Gascon, Gascanet, sur plus. rivages de France. — Chicha- 
rouw,sur plus. côtes voisines de l'embouchure de la Garonne, 
et de celle de la Charente. — Maquerea bâtard, dans plus. 
départ. — Sauro,aux environs de Rome. — Pesce di Spa- 
gna. Paramia, Strombolo, dans la Ligurie. — Scad, Horse 
mackrell, en Angleterre. — Museken, en Allemagne. — 
Stocker, dans quelques contrées du Nord. — Scombre qas- 
con. Daubenton, Enc. méth.— /d. Bonnaterre, pl. de l'Euc, 
méth. — Bloch , pl. 36. — Sieurel, ou sicurel. Valmont de 
Bomare, Dict. d'hist. nat. — Mus. Ad. Frid. 1,p. 89;et2, 
p. 90. — Hasselquist, It. 565 et 407, n. 84. — Müll. Prodrom. 
Zoolog. dauic., p. 47, n. 597. — Amæœnit, academ., 4, p. 249. 
—— Scomber lineä laterali acuminatä, etc. Artedi, gen. 51, 
syn. 50. — Tayxavpcs. Athen., 1. 7, p. 526. — {d. Oppian. 
Hal. 1.4, p. 5. — Galen. class. 2, fol. 50, b. — Saurus. P. 
Jove, c. 19, p. 86. — Salvian. fol. 79, a. b. ad iconem. — Za- 
certus, sive trachurus. Béton. — Lacertorum genus, quod 
trachurwm Græci vocant, etc. Gesner, p. 467 et 552.— Tra- 
churus, aut lacertus privatim. Id. (germ.) fol, 56, b. — 
Sieurel. Rondelet, part. 4,1.8,c.6.—Trachurus Schonev., 
p.75. — Id. Aldrov., 1. 2, c. 52. p. 268. — Zd. Jonston, 1. 1, 
tit. 5, c. 5, art. 4, punct. 5, tab. 21, fig. 8. — Charlet., p.145. 
— Trachurus, Willughby, p. 290, tab. S, 12, S, 22. — Id. 
Rai, p.92, n. 8. — Scomber line laterali..… omnino lori- 
calä, etc. Gronov. Mus. 4, p. 54, n. 80; et Zooph., p. 94, 
n. 508.— Ara. Kœmpler, Jap. 4, tab. 44, fig. 5.— Marcgrav. 
Brasil., p. 450. — Pis. Ind., p. 51. — Brit. Zoolog. 5, p. 225, 
D. 3. — Scomber…... linca laterali…. loricat&, etc. Act. 
Helvet. IV, p. 264, n. 136. 

3 Du genre Caranx de M. Cavier. D. 


HISTOIRE NATURELLE 


Parmi ces animaux voraces et dangereux 
pour ceux des habitants de la mer qui sont trop 
jeunes ou mal armés, on doit surtout remar- 
quer le trachure. Sa dénomination, qui signifie 
queue aïgquillonnée, vient du grand nombre de 
piquants dont sa ligne latérale est hérissée sur 
sa queue, aussi bien que sur son corps : chacun 
de ces dards est recourbé en arrière, et atta- 
ché à une petite plaque écailleuse, que l’on a 
comparée, pour la forme, à une sorte de bou- 
clier ; et Ja série longitudinale de ces plaques 
recouvre et indique la ligne latérale. 

Lorsque l’animal agite vivement sa queue, 
et en frappe violemment sa proie, non-seule- 
ment il peut l’étourdir, l’assommer, l’écraser 
sous ses coups redoubhlés , mais encore la blesser 
avec ses pointes latérales, la déchirer profon- 
dément, lui faire perdre tout son sang. D’aii- 
leurs ce caranx parvient à une grandeur assez 
considérable, quoiqu'il ne présente jamais une 
longueur égale à celle du thon : il n’est pas rare 
de le voir long d'un mètre. 

On le trouve dans l'Océan Atlantique, dans 
le grand Océan ou mer Pacifique, dans la Mé- 
diterranée : partout il s'avance par grandes 
troupes , lorsqu'il s'approche des rivages pour 
déposer ses œufs ou sa liqueur fécondante. Sa 
chair est bonne à manger, quoique moins tendre 
et moins agréable que celle du maquereau. Du 
temps de Bélon, les habitants de Constantinople 
recherchaient beaucoup le garum fait avec les 
intestins de ce poisson. 

Les écailles qui couvrent le trachure sont 
petites, rondes et molles. Sa couleur générale 
est argentée. Un bleu verdâtre règne sur sa 
partie supérieure. L’iris brille d’un blanc rou- 
geâtre. Une tache noire est placée sur chaque 
opercule. Les nageoires sont blanches !; et une 
teinte noire distingue les premiers rayons de la 
seconde dorsale. 

La caudale est en croissant ; l’ensemble de 
l'animal comprimé; la tête grande ; la mâchoire 
inférieure recourbée vers le haut, plus longue 
que la supérieure, et garnie, ainsi que cette der- 
nière , de dents aiguës ; le palais rude ; la langue 
lisse ; chaque opercule composé de deux lames; 
et la nageoire de l’anus précédée d’une petite 
nagcoire composée de deux rayons et d’une 
membrane. 


{A la première nagcoire du dos 8 rayons, à la seconde 
34, à chacune des pectorales 20, à chacune des thoracines 6 
à celle de l'anus 50, à celle de la queue 20. 


DES POISSONS. 


LE CARANX AMIE !, 


Scomber Amia, Lino., Gmel.; Caranx Amia, Lacep.; 
Lichia Amia, Guy. ?. 


ET LE CARANX QUEUE-JAUNE *. 


Scomber chrysurus, Linn , Gmel.; Caranx chrysurus, 
Lacep.1. 


Le nombre des rayons que présentent les na- 
geoires du caranx amie peut servir à le distin- 
guer des autres poissons de ce genre, indépen- 
damment des caractères particuliers à cette 
espèce que nous venons d'exposer dans le ta- 
bleau des caranx *. 

La queue-jaune habite dans la Caroline; elle 
y à été observée par Garden. Son nom vient de 
la couleur de sa queue, qui est d’un jaune plus 
ou moins doré, ainsi que quelques-unes de ses 
nageoires. Ses dents sont très-petites, très- 
difficiles à voir. On a même écrit que ses mä- 
choires étaient entièrement dénuées de dents. 
Une petite nagcoire à deux rayons est placée 
au devant de celle de l'anus ©. 


{ « Scomber dorso dipterygio, ossiculo ultimo pinnæ dor- 
«salis, secundæ prælongo. » Artedi, gen. 51, syn. 51. — 
Scombre amie. Daubenton, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. — Nola. 11 est utile d'observer que Les 
passages des auteurs et les figures des dessinateurs, rapportés 
par Artedi, et d'après lui par Daubenton, à leur scombre 
amie, sont relatifs, non pas à Ce poisson , mais au caranx 
glauque, ou au centronote lyzan, ainsi que nous l'ivdiquerons 
en détail dans la synonymie des articles dans lesquels nous 
trailerons du glauque et du lyzan. Cette fausse application 
faite par Artedi a trompé aussi le professeur Bonnategre, 
qui a fait graver, pour son scombre amie, une figure que 
Salvian a publiée pour un poisson nommé Amie, mais qui ce- 
pendant ne peut appartenir qu'à un centronote lyzan, 

2M. Cuvier rapporte le Scomber Amia, Linn. à ce pois- 
son qu’il nomme Liche ou Fadigo (dans son genre Centro- 
note); et il cite à son sujet Rondelet, p. 25%, et Salviani, 
p. 121. Il remarque aussi, Reg. anim., 4"€ éuit., qu'aucune 
des figures citées par Artedi et Linnée, ne peut lui être rap- 
portée. 

5 Yellow taël (queue jaune). Garden. — Scombre queue 
jaune. Daubenton, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de 
l'Eac, méth. 

4 Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. D. 

5 À la premiére nageoire du dos du caranx amie 5 rayons, 
à la seconde 54, à chacune des pectorales 20, à chacune des 
thoracines 6, à celle de l'anus 24. 

A la première nageoire dorsale du caranx queue-jaune 9 
rayous, à la seconde 29, à chacune des pectorales 19, à cha- 
Cine des thoracines 6, à celle de l'anus 50, à celle de la 
queue 22, 


Pers 


LE CARANX FASCÉ, 


Caranx facciatus, Bloch, Lac.; Seriola fasciata, Cuv. ?. 


LE CARANX CHLORIS ?, 


Caranx Chloris, Bloch, Lacep.; Seriola cosmopolila, 
Cuv.5. 


ET LE CARANX CRUMÉNOPHTHALME #. 


Scomber crumenophthalmus , Bl.; Caranx Crumeno- 
phthalmus, Cuv.®, 


Remarquez les petites écailles qui revêtent le 
corps et la queue du fascé ; les dents pointues 
qui garnissent ses mâchoires, sa langue et son 
palais; la courbure de la partie antérieure de 
sa ligne latérale; les nuances de sa couleur gé- 


| nérale et argentée; les taches brunes de sa tête 


et de plusieurs de ses nageoires ; le jaune et le 
violet de ses thoracines ; le bleu de ses dor- 
sales, de sa caudale, et de sa nageoire de 
l'anus S : 

L'absence de petites écailles sur la tête et Les 
opercules du chloris; la surface lisse de sa lan- 


gue ; l’orifice unique de chacune de ses narines ; 


le peu de distance qui sépare son anus de sa 
gorge; la longueur de ses pectorales, qui at- 
teionent au delà du commencement de la na- 
geoire de l’anus, et sont, comme la caudale, 
rougeâtres à la base et violcttes à l'extrémité; 
la nature de sa chair grasse, molle, et très- 
agréable aux habitants des rivages africains 
voisins d'Acara, auprès desquels on Îe trouve : 

Les dimensions de la mâchoire supérieure du 
cruménophthalme, qui est plus courte que l’in- 
férieure; la surface unie de sa langue et de so# 
palais ; les deux orifices de chacune de ses na- 
rines ; les lames larges et piquantes qui garnis- 


1-55 Les deux premiers de ces poissons appartiennent au 
genre Sériole de M. Cuvier, et Le troisième à son geire Ca- 
ranx. D. 

3 Le Verdier. 

4 Bloch, pl. 545. 

6 6 rayons à la membrane branchiale du caranx fascé, 18 à 
chaque pec'orale,7 rayons aiguillonnés à la première nageoire 
du dos, { rayon aiguillonné et 5 articulés a chaque thoracine, 
2 rayons aiguillonnés réunis par une membrane au devant 
de la uageoire de l'anus, 19 rayons à la nageoire de la queue, 
6 à la membrane branchiale du ceranx chloris, 46 à chaque 
pectorale, 7 rayons aiguillonnés à la première dorsale, { rayon 
aiguillonné el 5 rayons articulés à chaque thoracine, 2 rayons 
aiguillonnés réunis par une membrane au devant de la nas 
geoire de l'anus, 25 rayons à la caudale, 6 à la membraue 
branchiale du caranx eruménophthalme, 20 à chaque pecto- 
rale, 8 rayons aiguillonnés à la premiere nageuire du dos, 
{rayon aiguillonné et 5 articulés à chaque thoraciue, 2rayons 
aiguillonnés réunis par une membrane au-Gevant de la na- 
gcoire de l'anus, 18 rayons à iauageoire de la quece. 
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sent la paitie postérieure de sa ligne latérale: 
la couleur grise de ses nageoires: et la blan- 
cheur ainsi que la délicatesse de la chair de ce 
poisson qui vit auprès de la côte de Guinée. 


LE CARANX GLAUQUE ft. 
Scomber glaucus, Linn., Gm.; Caranx glaucus, Lac. 2. 


Ce poisson, qu'Osbeck a vu dans l'Océan At- 
lantique, auprès de l’île de l’Ascension , a été 
observé par Commerson dans le grand Océan, 
vers les rivages de Madagascar, et particulière- 
ment dans les environs du fort Dauphin élevé 
dans cette dernière ile. 11 habite aussi dans la 
Méditerranée, où il était très-connu du temps 
de Pline, et mème de celui d'Aristote, qui avait 
entendu dire que ce caranx se tenait caché dans 
les profondeurs de la mer pendant les très-gran- 
des chaleurs de l'été. La couleur généraie de 
cet osseux est indiquée par le nom qu’il porte : 
elle est en effet d’un bleu clair mêlé d’une teinte 
verdâtre ; quelquefois cependant elle paraît d’un 
bleu foncé et semblable à celui que présente la 
mer agitée par un vent impétueux. La partie 
inférieure de l'animal est blanche. On voit sou- 
vent une tache noire à l’origine de la seconde 
nageoire dorsale et à celle de la nageoire de l’a- 
pus ; et quatre autres taches noires, dont les 
deux premières sont les plus grandes, sont aussi 
placées ordinairement sur chaque ligne laté- 
rale. 

Le second rayon de la seconde nagcoire du 
dos est très-haut, et le premier aiguillon de la 
première nageoire dorsale est tourné, incliné, et 
même couché vers la tête. Une petite nageoire 
à deux rayons précède celle de l'anus $. 

La chair du glauque est blanche, grasse, et 
communément de bon goût. 


4 Leccia , sur les côtes de la Ligurie. — Polanda, en es- 
clavon. — Fhavzcs, EN BreCe — Derbio, Biche, Cabrole, 
Damo, dans plus. départ. mér.— Scombre glauque. Dau- 
benton, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— 
Scomber dorso diglerygio, ossicula secundo pinnæ dor- 
salis altissimo. Artedi, gen. 52, syn. 5f. — Mus. Ad. Frid. 2, 
p. 89. — Scomber Ascensionis. Osbeck, It. 296. — Derbio, 
Rondelet, part. 4,1 8.0. 15. — Glaurus. Plin., 1, 9, c. 16. — 
a Caranx lineâ laterali inermi, maculisque signatà quatuor 
a uigris, anterioribus duabus majoribus. » Commerson , ma- 
nuscrits déjà cités. — Glaucus (derbio). Valmont de Bo- 
mare, Dict. d'hist. nat, 

# Non cité par M. Cuvier. D. 

6 A la première nageoire du dos 7 rayons, à la seconde 26, 
à chacuue des pectorales 20, à chacune des thoracines 5, a 
celle de l'anus 25,à celle de la queue, qui est très-four- 
chiue, 20, 


HISTOIRE NATURELLE 


LE CARANX BLANC ‘. 


Scomber albus, Linn., Gmel.; Caranx albus, Lacep., 


ET LE CARANX QUEUE-ROUGE 3. 


Scomber Hippos, Lino.; Caranx erythrurus, Lacep. 4. 


La mer Rouge nourrit le caranx blane, que 
Forskael a décrit le premier, et dont la couleur 
générale blanche ou argentée est relevée par le 
jaune qui règne sur les côtés de l’animal et sur 
la nageoire caudale. Un rang de petites dents 
garnit chaque mâchoire. Chaque ligne latérale 
est revêtue, vers la queue, de petites pièces 
écailleuses. Les écailles proprement dites qui 
recouvrent ce caranx sont fortement attachées. 
La première nageoire du dos forme un triangle 
équilatéral *. 

On voit une petite nageoire composée de deux 
rayons au-devant de l’anus du blane, aussi bien 
qu’au-devant de l’anus du caranx queue-rouge. 
Ce dernier a été observé dans la Caroline par 
Garden, et à l’île de Taïti par Forster. Il mon- 
tre une tache noire sur chacun de ses opercules. 
Sa seconde nageoire du dos est rouge, comme 
celle de la queue ; les thoracines et l’anale sont 
jaunes. La partie postérieure de chaque ligne la- 
térale est comme hérissée de petites pointes. Les 
deux dents de devant sont, dans chaque mâ- 
choire, plus grandes que les autres S, 


LE CARANX PLUMIER ?, 


Scomber Plumierii, Bloch.; Caranx Plumierii, Lacep., 
Cuv.s. 


ET LE CARANX KLEIN *. 


Scomber Kleinii, Bl.; Caranx Kleinii, Lacep., Cuv. ‘°. 
La tête du caranx plumier est dénuée de pe- 


‘Forskael, Faun. Arab., p. 56, n.75. — Scombre sufnok, 
Bounaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2 Noncité par M. Cuvier. D. 

5 Scombre queue-rouye. Daubenton, Enc. méth. — Id. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Du genre Caranx, Cuv. D. 

* A la membrane des branchies du Caranx blanc 8 rayons, 
à la première nageoire dorsale 8, à la seconde 25, à chacune 
des pectorales 22,-à chacune des thoracines 5, à celle de l’a- 
nus 20, à celle de la queue 17. 

$ A la première nageoire dorsale du caranx queue- 
rouge 7 rayons, à la seconde 22, à chacune des pectorales 22, 
à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 40, à celle de la 
queue 50. 

T Bloch, pl. 544 *, 

8 Du genre Caranx, Cuv. D. 

* Walen-Parcy, par les tamules. BL., pl. 547, fig. 2. 

‘6 Dugenre Caranx, Cuy. D. 


“ce poisson, selon M, Cuvier, est Je même que Île caranx-roupe, 
SCOMHER RUBENS, Bloch, pl.343, et que le Caranx Daubeut., Lacep. D. 


DES POISSONS. 


tites écailles ; l’orifice de chacun de ses organes 
de l’odorat double ; la saillie de la partie posté- 
rieure de ses opercules pointue ; le bleu argenté 
de sa couleur générale se trouve relevé par des 
taches jaunes ; ses pectorales et ses thoracines 
sont azurées. Ce caranx vit dans la mer des An- 
tilles. 

Le caranx klein, du Coromandel, a la langue 
unie, le devant du palais rudeetl’arrière-palais 
lisse; ses nageoires ont des nuances grises ; sa 
longueur n'excède guère trois décimètres ; sa 
chair a un goût peu agréable et son tissu est 
presque toujours trop maigre ‘. 


LE CARANX FILAMENTEUX ?. 


Caranx filamentosus, Lac. 


C’est au célèbre anglais Mungo-Park que l’on 
doit la description de ce caranx, que l’on trouve 
en Asie, auprès des rivages de Sumatra. Le nom 
de Filamenteux que Mungo-Park lui a donné, 
vient desfilaments qui garnissentla seconde na- 
geoire dorsale, ainsi que celle de l’anus. La 
couleur générale de ce poisson est argentée, et 
son dos est bleuâtre; ses écailles sont petites, 
mais fortement attachées. Le museau est ar- 
rondi ; l’œil grand ; l'iris jaune ; chaque mâchoire 
hérissée de dents courtes et serrées; chaque 
opercule formé de trois lames dénuées d'écailles 
semblables à celles du dos; la nageoire caudaie 
fourchue; Ja petitenageoire qui précède celle de 
l'anus, composée de deux rayons , dont l’anté- 
rieur est le moins grand. Les pectorales sont en 
forme de faux ; la première du dos peut être re- 
çue dans une fossette longitudinale *.. 


415rayons à chaque pectorule du caranx plumier, 7 aiguil- 
lonnés à la première dorsale, 6 à chaque thoracine, 2 aiguil- 
lonnés réunis par une membrane au-devant de la nageoire de 
Y'anus, 14 à la caudale, 5 à la membrave branchiale du ca- 
ranx klein, 16 à chaqne pectorale, 7 rayons aiguilionnés à la 
première nageoire du dos, À rayon aiguillonné et 5 articulés à 
chaque thoracine, 2 rayons aiguillonnés réunis par une 
membrane au devant de la nageoire de l'anus, 22 rayons à 
à la nageoire de la quene. 

?Scomber filamentosus. Mungo-Park, Trans. de la soc. 
linn. de Londres, t. 5. 

°M Cuvier ne mentionne pas cette espèce. D. 

4 À la membrane des branckies 7 rayons, à la première na- 
geoire dorsale 6 rayons aiguillonnés , à la seconde nageoire 
du dos & rayons, à chacune des pectorales 19, à chacune 
des thoracines 3, à celle de l'anus 18, à celle de la queue 22. 


IE 
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LE CARANX DAUBENTON 1. 


Caranx Daubentonii. Lacep.?. 


Nous consacrons à la mémoire de notre illus- 
tre ami Daubenton, ce beau caranx représenté 
d’après Plumier dans les peintures sur vélin du 
Muséum d'histoire naturelle. 

Ce caranx a ses deux nageoires dorsales très- 
rapprochées : la première est triangulaire , et 
soutenue par six rayons aiguillonnés; la se- 
conde est très-allongée et un peu en forme de 
faux %. Deux aiguillons sont placés au-devant 
de la nageoire de l’anus. Les deux mâchoires 
sont également avancées. On voit, à chaque 
opercule branchial, au moins trois pièces, dont 
les deux dernières sont découpées en pointe du 
côté de la queue. La ligne latéraleest tortueuse, 
rude et dorée. Des taches couleur d’or sont ré- 
pandues sur les nageoires. La partie supérieure 
du corps est bleue, et l’inférieure argentée. 


LE CARANX TRES-BEAU :. 


Scomber speciosus, Linn., Gmel.; Caranx speciosus, 
Lac., Cuv.'. 


Ce poisson mérite son nom. Ses écailles, pe- 
tites et faiblement attachées, brillent de l’éclat 
de l’or sur le dos , et de celui de l’argent sur sa 
partie inférieure. Ces deux riches nuances sont 
variées par des bandes transversales, ordinaire- 
ment au nombre de sept, d’un beau noir, etdont 
chacune est communément suivie d’une autre 


| bande également d'un beau noir et transver- 


sale, mais beaucoup plus étroite. Les nageoi- 
res du dos sont bleues, et les autres jaunes. 

Trois lames composent chaque opercule. Les 
nageoires pectorales, beaucoup plus longues que 
les thoracines, sont en forme de faux. Celle de 
la queue est fourchue. 

Forskael a vu ce caranx dans la mer Rouge 
Commerson, qui l’a observé dans la partie du 


À « Trachurus argento-cæruleus, aureis maculis notatus. 
Manuscrits de Plumier. 

? M. Cuvier rapporte ce poisson à la même espèce que le 
caranx rouge, Scomber ruber, BL. pl. 542, et que le caranx 
plumier décrit ci-avant, p.160. D. 

S Srayons aiguillonné et 49 rayonsarticulés à la seconde 
nageoire du dos, 4 rayon aiguillonné et 45 rayons articulés à 
celle de l'anus. La nageoire de la queue est fourchue. 

4 Forskael. Faun. Arab., p. 54, n.70.— Scombre rime- 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— « Caranx fasciis transver- 
«sis nigris alternatim angustioribus, caudæ apicibus alra- 
a tis. » Commerson, manuscrits déjà cités. 

5 Ce poisson appartient à la division des Caranx, que 
M. Cuvier nomme Citules. D. 
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grand Océan qui baigne l’île de France et la 
côte orientale d’Afrique, rapporte dans ses ma- 
nuscrits, que les deux individus de cette espèce 
qu'il a examinés, n’avaient pas plus de six ou 
sept pouces { deux décimètres) de longueur, que 
les deux pointes de la nageoire caudale étaient 
très-noires, que les deux mächoires étaient à 
peu près également avancées , et qu’on ne sen- 
tait aucune dent le long de ces mâchoires. 

Indépendamment de ces particularités dont 
les deux dernières ont été aussi indiquées par 
Forskael, Commerson dit que la membrane 
branchiale était soutenue par sept rayons ; que 
la partie concave de l'arc osseux de la première 
branchie était dentée en forme de peigne ; que 
la partie analogue des autres trois ares ne pré- 
sentait que deux rangs de tubereules assez 
courts; et que la ligne latérale était, vers la 
queue, hérissée de petits aiguillons, et bordée, 
pour ainsi dire, d’écailles plus grandes que celles 
du dos !. 


LE CARANX CARANGUE *. 


Scomber Carangus, Bl.; Caranx Carangua, Lac. 5. 


Nous avons consacré à ce caranx le nom spé- 
cifique de Carangue, qu’il a porté à la Marti- 
nique, suivant Plumier. La première nageoire 
du dos est soutenue par sept ou huit aiguillons. 
Deux aiguillons paraissent au-devant de celle 
de l’anus. La ligne latérale est courbe et rude ; 
la partie supérieure du poisson bleue; l’infé- 
rieure argentée ; et presque toutes les nageoires 
resplendissent de l’éclat de l'or. 


LE CARANX FERDAU ?, 


Scomber Ferdau, Linn., Gmel.; Caranx Ferdau, Lac, 


LE CARANX GÆSS 5, 
Sconber Gæss, Linn., Gm.; Caranx Gæss, Lac. 
LE CARANX SANSUN 5, 

Scomber Sausun, Linu., Gmel., Caranx Sansun, Lac, 
ET LE CARANX KORAB 7. 
Scomber Korab, Linn., Gm.; Caranx Korab, Lacep.®, 

Ces quatre caranx composent un sous-genre 
particulier et distingué du premier sous-genre 


4 À la première nagcoire dorsale 7 rayons aiguillonnés, à la 
seconde nageoire dorsale 21 rayons, à chacune de: pectora- 
les 22, à chacune des thoracines 5 cu 6, à celle de l'anus, 
qui est précédée d'une petite nageoire à 2 rayons , 21, à cecile 
de la queue 17. 
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| par la présence d’un aiguillon isolé placé entre 
les deux nageoires dorsales. On les trouve tous 
les quatre dans la mer Rouge ou mer d'Arabie: 
ils y ont été observés par Forskael. Le tableau 
méthodique du genre Carunx expose les diffé- 
rences qui les séparent l’un de l’autre ; il nous 
suffira maintenant d'ajouter quelques traits à 
ceux que présente ce tableau. 

Le ferdau montre un grand nombre de dents 
petites , déliées et flexibles; le sommet de la 
tête est dénué d’écailles proprement dites et os- 
seux dans son"milieu; l’opercule est écailleux ; 
la ligne latérale presque droite ; la nageoire cau- 
dale fourchue et glauque. Les pectorales, dont 
la forme ressemble à celle d’une faux, sont blan- 
châtres ; et une variété de l’espèce que nous dé- 
crivons, les a transparentes. On voit au-devant 
des narines un petit barbillon conique !. 

Le gæss, qui ressemble beaucoup au ferdau, 
a une petite cavité sur la tête; il peut baisser et 
renfermer dans une fossette longitudinale sa 
première nageoire dorsale ; sa nageoire cau- 
dale est très-fourchue ; et sa ligne latérale est 
courbe vers la tête et droite vers la queue ?. 

Le sansun , qui a beaucoup de rapports avec 
le gæss et avec le ferdau, présente des ramifica- 
tions sur le sommet de la tête; une rangée de 
dents arme chaque mâchoire; la mâchoire supé- 
rieureest d’ailleurs garnie d’une grande quantité 
de dents petites etflexibles , placées en seconde 
ligne. Les nageoires pectorales et les thora- 
cines sont blanches, celle de l’anus et le lobe 
inférieur de la caudale sont jaunes ; le lobe su- 
périeur de cette même caudale est brun comme 
les dorsales, qui, d’ailleurs, sont bordées de 
noir ?. 

2 Caranx Carangua. — Carangue. Peintures sur vélin, 
faites d'après les dessins de Plumier, et déjà citées. 

5 Du genre Caranx de M. Cuvier. D. 

4 Forskael. Faun. Arabic., p. 53,n.71.—Scombre ferdau. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Forskael, Faun. Arabic., pl. 56, n. 75.— Scombre gæss. 


Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

6 Forskael, Faun. Arabic., p. 56, n. 74.—.Scombre bockos. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

7 Forskael, Faun. Arabic., pl, 55, n.72.— Scombre korab, 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

$ M. Cuvier ne cite aucune de ces espèces. D. 

41A la première nageoire dorsale 6 rayons aiguillonnés , à 
chacune des pectorales, 21, à chacune des thoracines { rayon 
aiguillouné et 5 rayons articulés, à celle de la queue 15 ou 19 
rayons. 

3 À la première nageoire dorsale 7 rayons aiguillonnes, 
à chacune des pectorales 1 rayon aiguillonné et 20 rayons 
articulés, à chacune des thoracines 1 rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés, à celle de la queue 18 ou {9 rayons. 

3 À la première nageoire dorsale du sansun 7 rayons ai- 


DES POISSONS. 


Le korab a chaque mâchoire hérissée d’une 
rangée de dents courtes et comme renflées; la 
ligne latérale estondulée vers la nuque, etdroite 
ainsi que marquée par des écailles particulières 
auprès de la queue. Les nageoires pectorales et 
les thoracines sont roussätres ; les dorsalesglau- 
ques ; l’auale transparente et comme bordée de 
jaune ; le lobe inférieur de la caudale jaune, et 
le supérieur d’un bleu verdäire ". 


LE CARANX ROUGE. 
Scomber ruber, Bl.; Caranx ruber, Lac.2. 


Le caranx rouge est remarquable parles dents 
qui hérissent son palais ; sa langue très-lisse et 
un peu libre dans ses mouvements ; les äeux 
ouvertures de chacune de ses narines,; la facilité 
avec laquelle il perd les écailles qui recouvrent 
son corps et sa queue; les reflets argentés qui 
brillent sur ses côtés, et le jaune mêlé de violet 
qui se montre sur ses nageoires ?, On le pêche 
auprès de l’ile de Sainte-Croix. 


SOIXANTE-SIXIÈME GENRE. 


LES TRACHINOTES , 


Deux nageoires dorsales ; point de petites nageoires au- 
dessus ni au-dessous de la queue; Les côtés de La queue 
relevés longitudinalement en carène, ou une petile na- 
geoire composée de deux aiguillons et d'une membrane 
au-devant de La nageoire de l'anus ; des aiguillons ca- 
chés sous la peau, au-devant des nageoires dorsales. 

CARACTÈRES, 
La seconde nageoire du dos, et 


celle de i'anus, représentant la 
forme d'une faux. 


ESPÈCE. 


LE TRACHINOTE FAU- 
CHEUR. 


- guillonnés, à chacune des pectorales 4 rayon aiguillonné et 
20 rayons articulés, à chacune des thoracines À rayon aiguil- 
lonné et 5 rayons articulés, à celle de la queue 417 ou 15 
rayons. 

4 À la membrane branchiale du korab, 8 rayons, à la 
première nageoire dorsale 7 rayons aiguillonnés , à chacune 
des pectorales 4 rayon aiguillonné et 20 rayons articu- 
lés, à chacune des thoracines 1 rayon aiguillonué et à rayons 
articulés, à celle de la queue 17 ou 18 rayons. 

2 M. Cuvier le considère comme ne diflérant pas spécifi- 
quement des Caranx Plumier et Daubenton décrits p.160 et 
164. D. 

56rayons à la membrane branchiale, 15 à chaque pectorale, 
7 à la première dorsale, 6 à chaque thoracine, 2 rayons ai- 
guillonnés réuvuis par une membrane au-devant de la na- 
geoire de l'anus, 47 rayons à la caudale. 

* M. Cuvier réunit les trachinotes, les acanthinions et les 
cæsiomores de Lacépède pour en former le dernier sous- 
geure de son genre Centronote. D. 
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LE TRACHINOTE FAUCHEUR *. 


Trachinotus falcatus, Lac., Cuv.?. 


C’est dans la mer d'Arabie qu’habite ce pois 
son,que Forskael, en le découvrant, crut devoir 
comprendre parmi les scombres, mais que l'é- 
tat actuel de la science ichthyologique et nos 
principes de distribution méthodiqueet régulière 
nous obligent à séparer de ces mêmes scombres 
et à inscrire dans un genre particulier. Nous 
donnons à cet osseux le nom générique de Tra- 
chinole qui veut dire aiquillons sur le dos, 
pour désigner l’un des traits les plus distinctifs 
de sa conformation. Cet animal a toujours en 
effet auprès de la nuque , des aiguillons cachés 
sur la peau , et au-devant desquels un piquant 
très-fort couché horizontalement est tourné vers 
le museau , et quelquefois recouvert par le té- 
gument le plus extérieur du poisson. La pre- 
mière nageoire dorsale, dont la membrane n’est 
soutenue que par des rayons aiguillonnés , et 
dont la peau recouvre quelquefois le premier 
rayon, peut se baisser et se coucher dans une 
fossette. 

La seconde nageoire dorsale et celle de l'a- 
nus * ont la forme d’une sorte de faux; et voilà 
d’où vient le nom spécifique que nous avons 
conservé au trachinote que nous décrivons. 

Ce faucheur , dont la hauteur égale souvent 
la moitié de la longueur, estrevêtu, sur le corps 
et sur la queue, d’écailles minces et fortement 
attachées ; on ne voit pas d’écailles proprement 
dites sur les opercules ; on n’aperçoit pas de 
dents aux mâchoires, mais on remarque des as- 
pérités à la mâchoire inférieure; la ièvre supé- 
rieure estextensible; la ligne latérale est un peu 
ondulée ; les thoracines, plus longues que les 
pectorales, sont comme tr'onquées obliquement; 
il y a au-devant de l’anus une petile nageoire à 
deux rayons. 

La couleur générale de ce trachinote est ar- 
gentée avec une teinte brune sur le dos. Une 
nuance jaunâtre parait sur le front. La nageoire 
caudale est peinte de trois couleurs; elle mon- 


4 a Scomber rhomboïdalis, pinnâ secundà dorsi et ani, 
« falcatis, » Forskael, Faun. Arabic., p. 57, 1.76. — Scom 
bre hogel. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth, 

3 Du sous-genre Trachinote, dans le genre Centronote. 
Cuv. D. 

5 A la première nageoire dorsale 5 rayons aiguillonnés , à 
la seconde 1 rayon aiguillonné et 19 rayons articulés, à cha- 
cune des pectorales 48 rayons , à chacune des thoracines 6, à 
celle de l'anus 4 rayon aiguillonné et 17 rayons articulés, à 
ceile de la queue, aui est fourchue, 6 rayons. 
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tre du brun, du glauque et du jaune: les thora- 
cines sont blanchâtres en dedans, et dorées ou 
jaunâtres en dehors, ce qui s'accorde avec les 
principes que nous avons exposés au sujet des 
couleurs des poissons et même du plus grand 
nombre d'animaux, et les pectorales ne présen- 
tent qu’une nuance brune. 

Il parait par une note très-courte que j'ai 
trouvée dans les papiers de Commerson, que ce 
naturaliste avait vu auprès du fort Dauphin de 
Madagascar, notre trachinote faucheur, qu'il 
regardait comme un caranx, et auquel il attri- 
buait une longueur d’un demi-mètre. 


SOIXANTE-SEPTIEME GENRE. 
LES CARANXOMORES !. 


Une seule nagevire dorsale; point de petites nageoires 
au-dessus ni au-dessous de la queue; Les côtés de La 
queue relevés longitudinalement en carène, où une 
petile nageoïre composée de deux aiguillons et d'une 
snembrane au-derant de la nageoîre de l'anus, ou la 
vageoire dorsale très-prolongée vers celle de La queue: 
la lèvre supérieure trés-peu extensible ou non exten- 
sible; point d'aiguillons isolés au-devunt de la na- 
geoire du dos. 


ESPÈCES. CABACTÈRES. 
4. : : 
Le CananxomORE p£La- ç Quarante rayons à la nageoire du 
DU | dos. 


{ Les pectorales une fois plus iongues 
que les thoracines ; la dorsale et 
l'anale en forme de faux. 

Huit rayons aiguillonnés et seize 
rayons articulés à la nagecire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
quatorze rayons articulés à celle 
de l'anus; la mâchoire inférieure 
plus avancée que la supérieure ; 
un seul orilice à chaque parine ; 
la couleur générale d'un violet 
argenté. 

Dix rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la n:geoire du 
dos; trois rayons articulés et hnit 
aiguillounés à la nageoire de l'a- 
nus; la mâchoire inférieure plus 
avancée que celle d'en hant et 
relevée au-dessous du sommet 
de cette derniere par une apo- 
physe; deux orifices à chaque na- 
rine ; les écailles bleuatres et 
boidées de brun. 


2. 
LE CARANXOMORE PLU- 
MIERIEN, 


C2 


de 
LE CARANXOMORE Pi- 
LITSCHEI. 


4. 
Le CARANXOMORE SA- 
CRESTIN. 


— 


LE CARANXOMORE PÉLAGIQUE :. 


Scomber pelagicus, Linn.; Cichla pelagica, Bloch; Ca- 
ranxomorus pelagicus, Lac., Cuv. #. 


Les caranxomores diffèrent des caranx , en 


4 M. Cuvier considère les caranxomores comme devant 
former un sous-Senre dans son genre Coryphène. D. 
2 Mus. Ad. Frid. 4, p. 72, tab. 30, fig. 5. — Sombre mo- 


_. HISTOIRE NATURELLE 


ce qu’ils n’ont qu'une seule nageoire dorsale : 
ils leur ressemblent d’ailleurs par un très-grand 
nombre de traits, ainsi que leur nom l’indique. 

Le nombre des rayons de la nageoire du dos 
distingue le pélagique , auquel on ne doit avoir 
donné le nom qu'il porte, que pour désigner 
l'habitude de se tenir fréquemment en pleine 
mer !. 


LE CARANXOMORE PLUMIÉRIEN ?. 


Caranxomorus plumierianus, Lac. 5. 


Parmi les peintures sur vélin du Muséum 
d'histoire naturelle, se trouve l’image de ce pois- 
son, dont on doit ie dessin au voyageur Plu- 
mier. Ce caranxomore parvient à une grandeur 
considérable, et n’est couvert que d'écailles 
très-petites. La nageoire dorsale ne commence 
que vers le milieu de la longeur totale de l'ani- 
mal; elle ressemble presque en tout à celle de 
l'anus, au-dessus de laquelle elle est située. La 
nuque présente un enfoncement qui rend le crâne 
convexe; la ligne latérale est courbe et rude ; 
trois lames composent chaque opercule ;les mâ- 
choires sont aussi avancées l’une que l’autre; le 
dessus du poisson est bleu, et le dessous d’un 
bianc argenté et mêlé de rougeâtre. 


LE CARANXOMORE PILITSCHEI ‘. 


Caranxomorus Pilitschei, Lacep.s. 


Les écailles qui revêtent le corps et la queue 
de ce poisson sont minces, et se détachent faci- 
lement; sa ligne latérale suit d’assez près la 
courbure du dos; sa caudale est fourchue; il 
ne parvient que tres-rarement à la longueur de 
deux décimètres ; ses thoracines et la nageoire 
de sa queue sont jaunes ou dorées ; sa chair est 
grasse et d’un goût agréable ; on le trouve sou- 
vent en très-grand nombre dans la mer et dans 


noptére. Daubenton , Enc. méth. — Id. Bounaterre, pl. de 
l'Euc. méth. (où 

5 Du sous-genre Caranxomore, dans le genre Corypñène, 
Cuv,. D. 

4 À la nageoire dorsale du pélagique 40, à chacune dei 
pectorales 19, à chacune des thoracines 5, à celle de l'a 
nus 22, à celle de la queue, qui est très-fourchue 20. 

2 « Trachurus maximus, squamis minutissimis. » Manus: 
crits de Plumier. 

5 Af, Cuvier ne fait pas mention de celte espèce. D. 

4 pilitschei, en langue malabare. — Scomber minulu 
Bloch, pl. 429, fig. 2. 


5 M, Cuvier ne cite pas ce poisson. D. 
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DES POISSONS. 


les embouchures des fleuves qui arrosent la 
côte de Malabar *. 


LE CARANXOMORE SACRESTIN ?. 


Caranxomorus Sacrestinus, Lac. *. 


Commerson a laissé dans ses manuscrits une 
description de ce poisson, qu’il a observé pen- 
dant son voyage avec notre collègue Bougain- 
ville, et que les naturalistes ne connaissent pas 
encore. Les dimensions de ce caranxomore sont 
assez semblables à celles du scombre maque- 
reau. Du jaunâtre distingue Ja dorsale et la na- 
veoire de l'anus ; du rouge, les pectorales ; du 
jaune entouré de bleuâtre, les thorgcines ; du 
noirâtre , la nageoire de la queue, qui est très- 
fourchue. 

Le museau est avancé ; chaque mâchoire ar- 
mée de dents tres-courtes, tres-fines et très-ser- 
rées ; la langue cartilagineuse et lisse ; le pa- 
lais relevé par deux tubérosités; le dessus du 
gosier garni, ainsi que le dessous, d’une éléva- 
tion dure et hérissée de très-petites dents; l'œil 
grand ; chaque opercule composé de trois la- 
mes , dont la première est revêtue de petites 
écailles, la seconde ciselée, la troisième pro- 
longée par un appendice jusqu’à la base des 
pectorales ; chaque côté de l’occiput strié ou ci- 
selé ; le dernier rayon de la dorsale très-allongé, 
de même que la seconde de chaque pectorale ; 
et le dernier de la nageoire de l’anus. 

La chair du sacrestin est agréable au goût ?. 


SOIXANTE-HUITIÈME GENRE. 
LES CÆSIO. 


Une seule nageoïre dorsale ; point de petites nageoires 
au-dessus ni au-dessous de La queue ; les côlés de la 
queue relevés longitudinalement en carène, ou une 
petite nageoire composée de deux aîiguillons ct d'une 
membrane au-devant de la nageoire de l'anus, ou £a 
nageoire dorsale très-prolongée vers celle de La queue: 


“7 rayons à la membrane branchiale du caranxomore pi- 
litschei, 16 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 ar- 
ticulés à chaque thoracine, 24 rayons à la caudale. 

24 Sciænus é fusco cærulescens, pinuis flavescentibus, 
« dorsali et anali retrorsum subulatis, caudà nigrà, in sinus 
« margiaibus, subflavescente. » Commerson, manuscrits déjà 
cités. — Sacreslin. 1d. Ibid. 

* Non mentionné par M. Cuvier. 

47 rayons à la membrane branchiale du caranxomore sa- 
crestin, 16 à chaque pectorale, { rayon aiguillonné et 3 arti- 
culés à chayue thor:cine, 17 rayons à la rageoire de la qnene. 
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la lèvre supérieure très-extensible ; point d'aiguillons 


isolés au-devant de la nageoïire du dos. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


L'opercule branchial recouvert d'é- 
1 


. cailles semblables à celles du dos, 
LE CÆSIO AZUROR. 


et placées les unies au-dessus des 
autres. 

Une fossette callense et une bosse 
osseuse au devant des uageoires 


2. 
LE CÆSIO POULAIN. thoracines. 


LE CÆSIO AZUROR ‘. 


Cæsio cærulaureus, Lac., Cuvy.2. 


Cæsio est le nom générique donné par Com- 
merson au poisson que nous désignons par la 
dénomination spécifique d’Azuror, laquelle an- 
nonce l’éclat de l’or et de l’azur dont il est re- 
vêtu. Le naturaliste voyageur a tiré ce nom de 
cœæsio, de la couleur bleuâtre, en latin cæsius, 
de l'animal qu’il avait sous ses yeux. En recon- 
naissant les grands rapports qui lient les Cæsio 
avec les scombres , il a cru cependant devoir 
les en séparer, Et c’est en adoptant son opinion 
que nous avons établi le genre particulier dont 
nous nous OCCupons, que nous avons cherché à 
circonscrire dans des limites prescrites, et au- 
quel nous avons cru devoir rapporter non-seu- 
lement le Cwæsio azuror décrit par Commerson, 
mais encore le poulain placé par Forskael, et 
d’après lui par Bonnaterre, au milieu des scom- 
bres, et inscrit par Gmelin parmi les centrogas- 
tères. 

L’azuror est très-beau. Le dessus de ce pois- 
son est d’un bleu céleste des plus agréables à la 
vue, et qui, s'étendant sur les côtés de l'animal, 
y encadre, pour ainsi dire, une bande longitu- 
dinale d’un jaune doré, qui règne au-dessus de 
la ligne latérale, suit sa courbure, et en par- 
court toute l’étendue. La partie inférieure du 
Cœæsio est d’un blanc brillant et argenté. 

Une tache d’un noir très-purest placée à Ja 
base de chaque nageoire pectorale, qui la cache 
en partie, mais en laisse paraitre une portion, 
laquelle présente la forme que l’on désigne par 
le nom de Chevron brisé. 

La nageoire de la queue est brune, et bur- 
dée dans presque toute sa circonférence d’un 


4 « Cæsio dorso cæruleo, tænià liniæ laterali snperduct, 
« flavescente deauratà, corpore subteriore argenteo , caudx 
« margiuibus undique rubentibus. » Commerson, manuscrits 
déjà cités. 

3. Cuvier conserve le genre Cæsio de M.de Lacépède, 
mais n'y admet que cette seule espèce. D, 
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rouge élégant. L’anale est peinte de la même 
nuance que cette bordure. On retrouve la même 
teinte au milieu du brun des pectorales; la dor- 
sale est brune, et les thoracines sont blanchà- 
tres. 

L'or, l'argent , le rouge, le bleu céleste, le 
noir, sont donc répandus avec variété et ma- 
gnificence sur le Cæsio que nous considérons ; 
et des nuances brunes sont distribuées au mi- 
lieu de ces couleurs brillantes, comme pour 
les faire ressortir, et terminer l’effet du tableau 
par des ombres. 

Cette parure frappe d'autant plus les yeux de 
l'observateur, qu’elle est réunie avec un vo- 
lume un peu considérable, l’azuror étant à peu 
près de la grandeur du maquereau, avec lequel 
il a d’ailleurs plusieurs rapports. 

Au reste , n'oublions pas de remarquer que 
cet éclat et cette diversité de couleurs que nous 
admirons en tâchant de les peindre, appartien- 
nent à un poisson qui vit dans l'archipel des 
grandes Indes , particulièrement dans le voisi- 
nage des Moluques , et par conséquent dans 
ces contrées où une heureuse combinaison de 
la lumière, de la chaleur, de l'air, et des autres 
éléments de la coloration, donne aux perroquets, 
aux oiseaux de paradis, aux quadrupèdes ovi- 
pares , aux serpents , aux fleurs des grands ar- 
bres, et à celles des humbles végétaux, l'or res- 
plendissant du soleil des tropiques, et les tons 
animés des sept couleurs de l’arce céleste. 


L'azuror brillait parmi les poissons que les 
naturels des Moluques apportaient au vaisseau 
de Commerson; et le goût de sa chair était 
agréable. 

Le museau de ce Cæsio est pointu; la lèvre 
supérieure très-extensible ; la mâchoire infé- 
rieure plus avancée que celle de dessus, lorsque 
la bouche est ouverte; chaque mâchoire gar- 
nie de dents si petites , que le tact seul les fait 
distinguer; la langue très-petite, cartilagineuse, 
lisse, et peu mobile; le palais aussi lisse que la 
langue; l’œil ovaie et très-grand : chaque oper- 
cule composé de deux lames , recouvert de pe- 
tites écailles, excepté sur les bords, et comme 
ciselé par des rayons ou lignes convergentes; la 
lame postérieure de cet opercule conformée en 
triangle; cet opercule branchial placé au-dessus 
du rudiment d’une cinquième branchie ; la con- 
cavité des ares osseux qui soutiennent les bran- 
chies, dentée comme un peigne; la nageoire 
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dorsale très-longue ; et celle de la queue pro- 
fondément échancrée ‘. 


LE CÆSIO POULAIN 2. 


| Scomber Equula, Forsk.; Centrogaster Equula, Gmel.; 
Cæsio Equulus, Lac.; Equula Caballa, Cuv. ‘. 


Ce poisson a une conformation peu com- 
mune. 

Sa tête est relevée par deux petites saïllies al- 
longées qui convergent et se réunissent sur Je 
front; un ou deux aiguillons tournés vers la 
queue sont placés au-dessus de chaque œil; les 
dents sont menues, flexibles, et, pour ainsidire, 
capillaires ou sétacées ; V'opercule est comme 
collé à la membrane branchiale; on voitune den- 
telure à la pièce antérieure de ce mêémeopercule; 
une membrane lancéolée est attachée à la par- 
tie supérieure de chaque nageoire thoracine ; la 
dorsale et la nageoire de l’anus s'étendent jus- 
qu’à celle de la queue, qui est divisée et pré- 
sente deux lobes distincts; et enfin, au-devant 
des nageoires thoracines, paraît une sorte de 
bosse ou de tubercule osseux , aigu , et suivi 
d’une petite cavité linéaire, et également os- 
seuse ou calleuse. Ces deux callosités réunies, 
cette éminence, et cet enfoncement, ont étécom- 
parés à une selle de cheval ; on a cru qu’ils en 
rappelaient vaguement la forme ; et voilà d'où 
viennent les noms de petit Cheval, de petite 
Jument, de Poulain et de Pouline, donnés au 
poisson que nous examinons #. 

Au reste, ce Cæsio est revêtu d’écailles très- 
petites, mais brillantes de l'éclat de l'argent. 
Il parvient à la longueur de deux décimètres. 
F'orskael l’a vu dans la nier d’Arabie, où il a 
observé aussi d’autres poissons Ÿ presque entiè- 


4 A la membrane branchiale 7 rayons, à la nageoire du dus 
9 rayons aiguillonnés et 13 rayons articulés, à chacuue des 
pectorales 24 rayons, à chacune des thoracines 6, à celle de 
l'anus 2 rayons aiguillonnés et 15 rayons articulés, à cell: 
de la queue 17 rayons. 

2 Forskael, Faun. Arabic , p. 58. n. 77. — Scombre pelile 
jument. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

$ M. Cuvier sépare ce poisson du précédent pour en for- 
mer le type du sous-genre poulain, Equula, dans son genre 
DoRÉE, Zeus. D. 

4 À la membrane des branchies 4 rayons, à la nagcoire 
du dos 8 rayons aiguillonnés et 16 rayons articulés, à cha- 
cune des pectorales 18 rayons, a chacune des thoracines 
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés, à celle de l'anus 5 
rayons aiguillonnés et 15 rayons articulés, à celle de la queue 
17 rayons. 

8 « Scomber pinnis glaucis, margine flavis. » Forskael, 
Faun. Arab., p. 58. — Scombre meillet. Bonnaterre , pi. de 
l'Enc. méth. 
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rement semblables au Poulain, qui n’en diffe- 
rent d'une manière très-sensible que par un ou 
deux rayons de moins aux nageoires dorsale, 
pectorale et caudale , ainsi que par la couleur 
glauque et la bordure jaune de ces mêmes na- 
geoires, des thoracines, et de celle de l'anus, et 
que nous considérerons, quant à présent et de 
même que les naturalistes Gmelin et Bonna- 
terre, comme une simple variété de l’espèce 
que nous venons de décrire. 


SOIXANTE-NEU VIÈME GENRE 
LES CÆSIOMORES 


Une seule nageoire dorsale ; point de petites nageoires 
au-dessus ni au-dessous de la queue; point de carène 
latérale à la queue, ni de petite nageoire au-devant 
de celle de l'anus; des aiguillons isolés au-devant de 
lanageoire du dos. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Deux aiguillons isolés au-devant de 
4. la nageoire dorsale; le corps et 
La CÆSIOMORE BAILLON. la queue revêtus d'écailles assez 
grandes. 
Cinq aiguillons isolés au-devant de 
2. la nageoire dorsale; le corps et 


la queue dénués d'écailles facile- 


Le CÆSIOMORE BLOCH. Le 
meat visibles. 


LE CÆSIOMORE BAILLON. 


Cæsiomorus Baillonii, Lac.; Trachinotus Baillonii, Cuv. 


Nousallons faire connaître deux cæsiomores; 
aucune de ces deux espèces n’a encore été dé- 
crite, Nous en avons trouvé la figure dans les 
manuscrits de Commerson ; etelle a été gravée 
avec soin sous nos yeux. Nous dédions l’une de 
ces espèces à M. Baillon , l’un des plus zélés et 
des plus habiles correspondants du Muséum 
d'histoire naturelle, qui rend chaque jour de 
nouveaux services à la science que nous culti- 
vons, par ses recherches, ses observations , et 
les nombreux objets dont il enrichit les collec- 
tions publiques, et dont M. de Buffon a consi- 
gné le juste éloge dans tant de pages de cette 
Histoire naturelle. 

Nous consacrons l’autre espèce à la mémoire 
du savant et célèbre ichthyologiste le docteur 
Bloch de Berlin, comme un nouvel hommage 
de l'estime et de l’amitié qu’il nous avait inspi- 
rées, - 


1 M. Cuvier remarque que les trachinotes, es acanihinions 
et les cæsiomores de M. de Lacépède ne différent pas assez 
pour être séparés. IL Les considere comme formant un seul 
sous-genre (Trachinote) dans son genre Centronote, D: 
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Le cæsiomore baillon à le corps et la queue 
couverts d’écailles assez grandes, arrondies, et 
placées les unes au-dessus des autres. On n’en 
voit pas de semblables sur la tête ni sur les 
opercules, qui ne sont revêtus que de grandes 
lames. Des dents pointues et un peu séparées 
les unes des autres garnissent les deux mä- 
choires , dont l’inférieure est plus avancée que 
la supérieure. On voit le long de la ligne laté- 
rale, qui est courbe jusque vers le milieu de la 
longueur totale de l'animal, quatre taches 
presque rondes et d’une couleur très-foncée. 
Deux aiguillons forts, isolés, et tournés en ar- 
rière, paraissent au-devant de la nageoire du 
dos , laquelle ne commence qu’au delà de l’en- 
droit où le poisson montre la plus grande hau- 
teur, et qui, conformée comme une faux, s'étend 
presque jusqu’à la nageoire caudale. 

La nageoire de l’anus, placée au-dessous de 
la dorsele, est à peu près de la même étendue 
et de la même forme que cette dernière, et pré- 
cédée, de même, de deux aiguillons assez grands 
et tournés vers la queue. 

La nageoire caudale est très-fourchue; les 
thoracines sont beaucoup plus petites que les 
pectorales. 


LE CÆSIOMORE BLOCH. 


Cæsiomorus Blochii, Lacep.; Trachinotus Blochii, Cuv. 


Ce poisson a beaucoup de ressemblance avec 
le baillon : la nageoire dorsale et celle de l’anus 
sont en forme de faux dans cette espèce, comme 
dans le cæsiomore dont nous venons de parler ; 
deux aiguillons isolés hérissent le devant de la 
nageoire de l’anus ; la nageoire caudale est 
fourchue, et les thoracines sont moins grandes 
que les pectorales dans les deux espèces : mais 
les deux lobes de la nageoire caudale du bloch 
sont beaucoup plus écartés que ceux de la na- 
geoire de la queue du baillon; la nageoire dor- 
sale du bloch s'étend vers la tête jusqu’au delà 
du plus grand diamètre vertical de l’animal ; 
cinq aiguillons isolés et très-forts sont placés 
au-devant de cette même nageoire du dos. La 
nuque est arrondie; la tête grosse et relevée: 
la mâchoire supérieure terminée en avant, 
comme l'inférieure, par une portion très-haute, 
très-peu courbée, et presque verticale ; deux 
lames au moins composent chaque opercule ; 
on ne voit pas de tache sur la ligne latérale, qui 
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de plus est tortueuse; et enfin, les téguments ‘ 


les plus extérieurs du bloch ne sont recouverts | 
d'aucune écaille facilement visible. 


SOIXANTE-DIXIÈME GENRE. 
LES CORIS !. 


La tête grosse et plus élevée que le corps; le corps com- 
primé cttrès-allongé: le premier ou le second rayon 
de chacune des nageoires thoracines une ou deux fois 
plus allongé que les autres ; point d'écailles semblables 
à celles du dos Sur les opercules ni sur La tête, dont la 
couverture lumelleuse ct d'une seule pièce représente 
une sorte de casque. 


CARACTÈRES. 

fe pEAmier rayon de la nageoire 
du dos, une ou deux fois plus 
long que les autres; l'opercule 
terminé par une ligne courbe; 
une bosse au-dessus des yeux. 

Le premier rayon de la nageoire 

| du dos un peu plus court que les 


ESPÈCES. 


LE CoR!s EE 


autres, ou ne les surpassant pas 
en longueur ; l'opercule terminé 
par une ligne anguleuse; point de 
bosse au-dessus des yeux. 


LE Dose ANGULÉ. 


LE CORIS AIGRETTE. 
Coris Aygula, Lacep. ?. 


Quelles obligations les naturalistes n’ont-ils 
pas au célèbre Commerson! Combien de genres 
de poissons dont ses manuscrits nous ont pré- 
senté la description ou la figure, etqui, sans les 
recherches multipliées auxquelles son zèle n’a 
cessé de se livrer, seraient inconnus des amis 
des sciences naturelles! Il a donné à celui dont 
nous allons parler, le nom de Coris, qui, en 
grec, signifie sommet, têle, etc., à cause de l’es- 
pèce de casque qui enveloppe et surmonte la 
tête des animaux compris dans cette famille. 
Cette sorte de casque, qui embrasse le haut, 
les côtés et le dessous du crâne, des yeux et 


des mâchoires, est formée d’une substance | 


écailleuse, d’une grande lame, d’une seule 
pièce, qui même est réunie aux opercules, de 
manière à ne faire qu’un tout avec ces couver- 
cles des organes respiratoires. L'ensemble que 
ce casque renferme, ou la tête proprement dite, 
s'élève plus haut que le dos de l’animal, dans 
tous les coris; mais dans l'espèce qui fait le 


4 M. Cuvier (Reg. anim , 2° éd.) remarque que les Coris 
établis par M. de Lacépède d'après des dessins de Commer- 
son, se sont trouvés des girelles (famille des Labroïdes) à 
queue tronquée, où le dessinateur avait négligé d'exprimer 
la séparation du préopercule et de l'opercule. D. 

3 Ce poisson ne paraît pas différer de la girelle Gaimard , 
sel M. Cuvier, D. 


0 
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sujet de cet article, il est un peu plus exhaussé 
encore : le sommet du crâne s’arrondit de ma- 
nière à produire une bosse ou grosse loupe au- 
dessus des yeux; et le premier rayon de ?a na- 
geoire dorsale, une ou deux fois plus grand que 
les autres, étant placé précisément derrière 
cette loupe, parait comme une aigrette destinée 
à orner le casque du poisson. 

Chaque opercule est terminé du côté de la 
queue par une ligne courbe. La lèvre supérieure 
est double; la mâchoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure; chacune des deux ma- 
choires garnie d’un rang de dents fortes , poin- 
tues, triangulaires et inclinées. La lignelatérale 
suit de très-près la courbure du dos. Le premier 
rayon de chaque thoracine, qui en renferme 
sept, est une fois plus allongé que les autres. 
La nageoire dorsale est très-longue, très-basse, 
et de la même hauteur, dans presque toute son 
étendue. Celle de l’anus présente des dimen- 
sions bien différentes; elle est beaucoup plus 
courte que la dorsale : ses rayons, plus longs 
que ceux de cette dernière, lui donnent plus de 
largeur: sa figure se rapproche de celle d’un 
trapèze. Et enfin la nageoire caudale est recti- 
ligne, et ses rayons dépassent de beaucoup la 
membrane qui les réunit ‘. 


LE CORIS ANGULEUX. 


Coris angulatus, Lacep. ? 


Ce coris difière du précédent par six traits 
principaux : son corps est beaucoup plus al- 
longé que celui de l’aigrette; le premier rayon 
de la nageoire dorsale ne dépasse pas les autres; 
Ja ligne latérale ne suit pas dans toute son éten- 
due la courbure du dos, elle se fléchit en en- 
bas, à une assez petite distance de la nageoire 
caudale, et tend ensuite directement vers cette 
nageoire ; le sommet du crâne ne présente pas 
de loupe ou de bosse; chaque opercule se pro- 
longe vers la queue, de manière à former un 
angle saillant, au lieu de n'offrir qu’un contour 
arrondi; et les deux mâchoires sont également 
avancées ?. 


‘A la nageoire du dos 21 rayons, à chacune des pectora- 
les 11, à chacune des thoracines 7, à celle de l'anus 44, à 
celle de la queue 10. 

2 M. Cuvier pense que ce poisson a été décrit une seconde 
fois par M. de Lacépede, sous le nom de Labre malaptère, 
Labrus malapierus. D. 

ë À la nageoire du dos 20 rayons, à chacune des pectoræ 
les 13, à la nagsoire de l'anus 13, à celle de la queue 10 
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SOIXANTE-ONZIÈME GENRE. 
LES GOMPHOSES }, 


Le museau allongé en forme de clou ou de masse, la 
téle et les opercules dénuës d’écailles semblables à 
celles du dos. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
4, { Toute la surface du poisson d'une 

LE GOMPHOSE BLEU. | couleur bleue foncée. 
2 { La couleurgénérale mêléede rouge, 


LE GOMPHOSE VARIÉ. { de jaune et de bleu. 


LE GOMPHOSE BLEU ?. 


\ Gomphosus cæruleus, Lacep., Cuv. 


Commerson a laissé dans ses manuscrits la 
description de ce poisson qu'il a observé dans 
ses voyages, que nous avons cru, ainsi que lui, 
devoir inscrire dans un genre particulier , mais 
auquel nous avons donné le nom générique de 
Gomphos, plutôt que celui d’Elops, qui lui a 
été assigné par ce naturaliste. Le mot gomphos 
désigne, aussi bien que celui d’élops, la forme 
du museau de ce poisson, qui représente une 
sorte de clou ; et en employant la dénomination 
que nous avons préférée, on évite toute confu- 
sion du genre que nous déerivons, avec une pe- 
tite famille d’abdominaux connue depuis long- 
temps sous le nom d’élops. 

Le gomphose bleu est, suivant Commerson, 
de la grandeur du cyprin tanche. Toute sa sur- 
face présente une couleur bleue sans tache, un 
peu foncée et noirâtre sur les nageoires pecto- 
rales, et tres-claire sur les autres nageoires. 
L’œil seul montre des nuances différentes du 
bleu; la prunelle est bordée d’un cercle blane, 
autour duquel l'iris présente une belle couleur 
d’émeraude ou d’aigue-marine, 

Le corps est un peu arqué sur le dos, et 
beaucoup plus au-dessous du ventre. La tête, 


d’une grosseur médiocre, se termine en devant | 


par une prolongation du museau, que Commer- 
son à comparée à un clou, dont la longueur est 
égale au septième de la longueur totale de l’ani- 
mal , et qui a quelques rapports avec le boutoir 


du sanglier. La mâchoire supérieure est un peu | 
extensible, et quelquefois un peu plus avancée | 


que l’inférieure; ce qui n'empêche pas que 
l'avant-bouche, dont l'ouverture est étroite, ne 


‘ M. Cuvier admet le groupe des Gomphoses, mais seule- 
ment Corne un sous-genre dans le genre Labre. D. 

? « Elops, totus intensè cæruleus ; rostro subulato, capite 
£ €E operculis brauchiostegis, alepidotis. » Commerson, ma- 
auscrils dejà cités. 

II. 
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forme une sorte de tuyau. Chaque mâchoire est 
composée d’un os garni d’un seul rang de dents 
très-petites et très-serrées l’une contre l’autre; 
et les deux dents les plus avancées de la mà- 
choire d’en haut sont aussi plus grandes que 
celles qui les suivent. 

Tout l’intérieur de la bouche est d’ailleurs 
lisse, et d’une couleur bleuâtre. 

Les yeux sont petits et très-proches des ori- 
fices des narines, qui sont doubles de chaque 
côté. 

On ne voit aucune écaille proprement dite, 
ou semblable à celles du dos, sur la tête ni sur 
les opercules du gomphose bleu. Ces opercules 
ne sont hérissés d'aucun piquant. Deux lames 
les composent: la seconde de ces pièces s’avance 
vers la queue, en forme de pointe ; et une partie 
de sa circonférence est bordée d’une mem- 
brane. 

On voit quelques dentelures sur la partie 


‘ concave des arcs osseux qui soutiennent les 


branchies. 

La portion de la nageoire dorsale qui com- 
prend des rayons aiguillonnés, est plus basse 
que la partie de cette nageoire dans laquelle on 
observe des rayons articulés. La nagcoire cau- 
dale forme un croissant dont les deux pointes 
sont très-allongées. 

La ligne latérale, qui suit la courbure du dos 
jusqu’à la fin de la nageoire dorsale, où elle se 
fléchit vers le bas pour tendre ensuite directe- 
ment vers la nageoire caudale, a son cours mar- 
qué par une suite de petites raies disposées de 
manière à imiter des caractères chinois. 

Les écailles qui recouvrent le corps et la 
queue du gomphose bleu sont assez larges; et 
les petites lignes qu'elles montrent, les font pa- 
raître comme ciselées !. 


LE GOMPHOSE VARIE ?. 


Gomphosus varius, Lacep., Cuv. 


Sur les bords charmants de la fameuse ile 
de Taïti, Commerson a observé une seconde 
espèce de gomphose, bien digne, par sa beauté 


! Grayons à la membrane des branchies, 8 rayons aiguil- 
lonnés et 14 rayons articulés à la nagcoire du dos, 14 rayons 
à chacune des pectorales, 6 à chacune des thoracines (le 
second se prolonge en un filanent), 2 rayons aiguillonnes 
et 12 rayons articulés à la nageoire de l'enus, 44 rayons a 
celle de la queue. 

24 Elops rubro, cæruleo et flavo variegatus, » Commer- 
son, manuscrits déja cités. 

29 
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ainsi que par l’éclat de ses couleurs, d'habiter 
ces rivages embellis avec tant de soin par la 
nature. Elle est principalement distinguée de la 
première par ces riches nuances qui la déco- 
rent ; elle montre un brillant et agréable mé- 
lange de rouge, de jaune et de bleu. Le jaune 
domine dans cette réunion de tons resplendis- 
sants; mais l’azur y est assez marqué pour être 
un nouvel indice de la parenté du varié avec le 
gomphose bleu. 


SOIXANTE-DOUZIÈME GENRE. 
LES NASONS !. 


Une protubérance en forme de corne ou grosse loupe 
sur le nez ; deux plaques ou boucliers de chaque côté 
de l'extrémité de la queue ; le corps et la queue recou- 
verts d’une peau rude et comme chagrinée. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Une protubérance cylindrique, ho- 
1. rizontale, et en forme de corne 


au - devant des yeux ; une ligue 
latérale très-sensible. 


Une proéminence en forme de 

2. grosse loupe, au-dessus de la 

Le NASON LOUPE. mächoire supérieure; point de 
ligue latérale visible. 


LE NASON LICORNET. | 


LE NASON LICORNET 2. 


Cbætodon fronticornis, Linn., Gmel.; Nason fronticor- 
nis, Lacep.; Naseus fronticornis, Cuv. 


Sans les observations de l’infatigable Com- 
merson, nous ne Cconnaitrions pas tous les 
traits de l’espèce du licornet, et nous ignore- 
rions l'existence du poisson loupe, que nous 
avons cru, avec cet habile voyageur, devoir 
renfermer, ainsi que le licornet, dans un 
genre particulier, distingué par le nom de 
Nason. 

La première de ces deux espèces frappe ai- 
sément les regards par la singularité de la 
forme de sa tête; elle attire l'attention de ceux 
même qui s'occupent le moins des sciences na- 
turelles. Aussi avait-elle été très-remarquée 
par les matelots de l’expédition dont Commer- 
son faisait partie : ils l'avaient examinée assez 


‘ Ce genre est admis par M. Cuvier, et placé par lui dens 
a famille de Theutyes, de l'ordre des Acanthoptérygiens, 
avec les Sidjans, les Acanthures, {es Prionures, les Axinures, 
etles Priodons. D. 

? Naseus fronticornis fuscus, Licornet des matelots, 
Commerson, manuscrits déjà cités. — Forskael, Faun. Ara- 
bic., p.65, n. 88. — Chétodon unicorne. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth. 
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souvent pour lui donner un nom; et comme ils | 
avaient facilement saisi un rot très-mar- | 


qué que présente son museau avec le front des 


animaux fabuleux auxquels l'amour du mer- | 


veilleux a depuis longtemps attaché la dénomi- 
nation de Licorne, ils l'avaient appelée la 
Pelite Licorne, ou le Licornet, appellation 
que j'ai cru devoir conserver. 

En effet, de l’entre-deux des yeux de ce 
poisson part une protubérance presque cyline 
drique , renflée à son extrémité, dirigée hori- 
Zontalement vers le bout du museau, et atta- 
chée à la tête proprement dite par une base 
assez large. 

C'est sur cette même base que l’on voit de 
chaque côté deux orifices de narines, dont l’an- 
térieur est le plus grand. 

Les yeux sont assez gros. 

Le museau proprement dit est un peu pointu ; ; 
l'ouverture de la bouche étroite ; la lèvre supé- 
rieure faiblement extensible; la mâchoire d’en 
haut un peu plus courte que celle d’en bas, et 
garnie, comme cette dernière, de dents très- 
petites, aiguës, et peu serrées es unes contre 
les autres. 

Des lames osseuses composent les opercules ; 
au-dessous desquels des arcs dentelés dans leur 
partie concave soutiennent de chaque côté les 
quatre branchies !. 

Le corps et la queue sont très-comprimés, 
carénés en haut, ainsi qu’en bas, et recouverts 
d’une peau rude, que l’on peut comparer à celle 
de plusieurs cartilagineux, et notamment de la 
plupart des squales. 

La couleur que présente la surface presque 
entière de l’animal est d’un gris brun; mais 
la nageoire du dos, ainsi que celle de l'anus, 
sont agréablement variées par des raies courbes, 
jaunes ou dorées. 

Cette même nageoire dorsale s'étend depuis 
la nuque jusqu’à une assez petite distance de 
la nageoire caudale. 

La ligne latérale est voisine du dos, dont 
elle suit la courbure; l’anus est situé très-près 
de la base des thoracines, et par conséquent 
plus éloigné de la nageoire caudale que de Ja 
gorge. 


45 rayons à la membrane des branchies, 6 aiguillons et 50 
rayons articulés à la nageoire du dos, {7 rayons à chaque 
nageoire pectorale , { aiguillon et5 rayons articulés à chacune 
des thoracines, 2 aiguillons et 50 rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus, 20 rayons à la mageoire de la queue. 
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La nageoire de l’anus est un peu plus basse 
et presque aussi longue que celle du dos. 

La caudale est échancrée en forme de crois- 
sant, et les deux cornes qui la terminent sont 
composées de rayons si allongés, que lorsqu'ils 
se rapprochent, ils représentent presque un 
cercle parfait, au lieu de ne montrer qu’un demi- 
cercle. 

De plus, on voit auprès de la base de 
cette nageoire, et de chaque côté de la 
queue, deux plaques osseuses, que Commer- 
son nomme de petits boucliers, dont chacune 
est grande, dit ce voyageur, comme l’ongle 
du petit doigt de l’homme, et composée d’une 
lame un peu relevée en carène et échancrée par 
devant. 

On doit apercevoir d’autant plus aisément 
ces deux pièces qui forment un caractère remar- 
quable, que ia longueur tctale de l'animal n’ex- 
cède pas quelquefois trente-cinq centimètres. 
Alors le plus grand diamètre vertical du corps 
proprement dit, celui que l’on peut mesurer 
au-dessus de l’anus, est de dix ou onze centi- 
mètres ; la plus grande épaisseur du poisson est 
de quatre centimètres ; et la partie de la corne 
frontale et horizontale , qui est entièrement dé- 
gaoée du front, a un centimètre de longueur. 

Commerson a vu le licornet auprès des riva- 
ges de l'ile de France; et si les dimensions que 
nous venons d'indiquer d’après le manuscrit 
de ce naturaliste, sont celles que ce nason pré- 
sente le plus souvent dans les parages que ce 
voyageur a fréquentés , il faut que cette espèce 
soit bien plus favorisée pour son développement 
dans la mer Rouge ou mer d’Arabie. En effet, 
Forskael, qui l’a décrite, et qui a cru devoir la 
placer parmi celles de la famille des chétodons, 
au milieu desquels elle a été laissée par le sa- 
vant Gmelin et par M. Bonnaterre, dit qu’elle 
parvient à la longueur de cent dix-huit centi- 
mètres ({ une aune ou environ.) Les licornets 
vont par troupes nombreuses dans cette même 


| mer d'Arabie; on en voit depuis deux cents 


jusqu’à quatre cents ensemble ; et l’on doit en 
être d’autant moins surpris, que l’on assure 
qu'ils ne se nourrissent que des plantes qu’ils 
peuvent rencontrer sous les eaux. Quoiqu'’ils 
n'aient le besoin ni l'habitude d'attaquer une 
proie, ils usent avec courage des avantages que 
leur donnent leur grandeur et la conformation 
de leur tête; ils se défendent avec succès contre 
des ennemis dangereux ; des pêcheurs arabes 
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ont même dit avoir vu une troupe de ces thora- 
cins entourer avec audace un aigle qui s’était 
précipité sur ces poissons comme sur des ani- 
maux faciles à vaincre, opposer le nombre à la 
force, assaillir l'oiseau carnassier avec une sorte 
de concert, et le combattre avec assez de cons- 
tance pour lui donner la mort. 


LE NASON LOUPE! 


Acanthurus Nasus, Shaw ; Naso tuberosus, Commers. 
Lacep.; Naseus tuberosus, Cuv. 


Cette espèce de nason , observée , décrite et 
dessinée, comme la première, par Commerson, 
qui Va vue dans les mêmes contrées, ressemble 
au licornet par la compression de son corps et 
de sa queue, et par la nature de sa peau rude 
et chagrinée ainsi que celle des squales. Sa cou- 
leur générale est d’un gris plus ou moins mélé 
de brun, et par conséquent très-voisine de celle 
du licornet; mais on distingue sur la partie su- 
périeure de l’animal , sur sa nageoire dorsale et 
sur la nageoire de la queue, un grand nombre 
de taches petites, lenticulaires et noires. Celles 
de ces taches que l’on remarque auprès des na- 
geoires pectorales, sont un peu plus larges que 
les autres ; et entre ces mêmes nageoires et les 
orifices des branchies, on voit une place noirâ- 
tre et très-rude au toucher. 

La tête est plus grosse, à proportion du reste 
du corps, que celle du licornet. La protubé- 
rance nasale ne se détache pas du museau au- 
tant que la corne de ce dernier nason : elle s’é- 
tend vers le haut ainsi que vers les côtés ; elle 
représente une loupe ou véritable bosse. Un 
sillon particulier, dont la couleur est très-obs- 
cure, qui part de l’angle antérieur de l’œil , et 
qui règne jusqu’à l'extrémité du museau, cir- 
conscrit cette grosse tubérosité; et c’est au- 
dessus de l’origine de ce sillon, et par consé- 
quent très-près de l’œil, que sont situés, de 
chaque côté, deux orifices de narines, dont 
l'antérieur est le plus sensible. 

Les yeux sont grands et assez rapprochés du 
sommet de la tête ; les lèvres sont coriaces ; la 
mâchoire supérieure est plus avancée que l’in- 
férieure , la déborde, l’embrasse, n'est point 
du tout extensible, et montre, comme la mâ- 
choire d’en bas, un contour arrondi, et un seul 
rang de dents incisives. 


‘ Licorne à loupe. « Naseus, naso ad rostrum counato, 
tuberiformi. » Commersn, manuscrits déjà cités. 
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Le palais et le gosier présentent des plaques 
hérissées de petites dents. 

Chaque opercule est composé de deux lames. 

Les arcs des branchies sont tuberculeux et 
dentelés dans leur concavité. 

Les aiguillons de la nageoire du dos et des 
thoracines sont très-rudes! ; le premier aiguillon 
de la nageoire dorsale est d’ailleurs très-large à 
sa base; la nageoire caudale est en forme de 
croissant, mais peu échancrée. On n'apercçoit 
pas de ligne latérale ; mais on trouve, de chaque 
côté de la queue, deux plaques ou boucliers 
analogues à ceux du licornet. 

Le nason loupe devient plus grand que le li- 
cornet ; il parvient jusqu’à la longueur de cin- 
quante centimètres. 


SOIXANTE-TREIZIÈME GENRE. 
LES KYPHOSES ?. 


Le dos irès-élevé au-dessus d’une ligne tirée depuis le 
bout du museau jusqu'au milieu de la nageoire cau- 
dale ; une bosse sur La nuque ; des écailles semblables 
à celles du dos, sur La totalité ou une grande parlie des 
opercules qui ne sont pas dentelés. 


ESPÈCE. CARACTÈRES, 
Une bosse su: la nuque; une bosse 
LE RXPUCSS DOUBER: entre les yeux ; la nageoire de la 


queue fourchue, 


LE KYPHOSE DOUBLE-BOSSE 5. 
Kyphosus bigibbus, Lacep. 


Commerson nous a transmis la figure de cet 
animal. La bosse que ce poisson a sur la nuque, 
est grosse, arrondie, et placée sur une partie du 
corps tellement élevée , que si on tire une ligne 
droite du museau au milieu de la nageoire cau- 
dale, la hauteur du sommet de la bosse au- 
dessus de cette ligne horizontale est au moins 
égale au quart de la longueur totale de €: tho- 
racin. La seconde bosse, qui nous a suggéié son 


14 rayons à la membrane des branchies, 5 rayons aiguil- 
lonnés et 50 rayons articulés à la nageoire du dos, 17 rayons 
à chacune des pectorales, 2 aiguillons et 28 rayons articulés 
à la nageoire de l'anus, 16 rayons à la nageoire de la queue. 

2 M. Cuvier regarde ce genre comme étant le niême que 
celui qui a été nommé Dorsuaire par M. de Lacépède, et il 
croit aussi qu'il ne diffère pas des deux autres genres appelés 
Pimeleptére et Xislère par le même naturaliste. Selon son 
opinion, il faudrait réduire ces quatre genres en un seul. D. 

5 Nota. Le nom générique kyphose , KYPHOSUS , que nous 
avons donné à ce poisson, vient du mot kyphos, qui en grec 
signifie bosse , aussi bien que kyrlos ,expression dont Bloch 

fait dériver le nom d'un genre de jugulaires, ainsi que nous 

vons vu. 
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nom spécifique, est conformée, à à peu près, 
comme la première, mais moins grande , et si- 
tuée entre les yeux. La ligne latérale suit la 
courbure du dos , dont elle est très-voisine. Les 
pageoires pectorales sont allongées et terminées 
en pointe. La longueur de la nageoire de l’anus 
n’égale que la moitié, ou environ, de celle de 
la nageoire dorsale. 1: nageoire de ei queue est 
très-fourchue. Des écailles semblables à celles 
du dos recouvrent au moins une grande partie 
des opercules !, 


SOIXANTE-QUATORZIÈME GENRE. 
LES OSPHRONÈMES 2. 


Cinq ou six rayons à chaque nageoire thoracine: le 
premier de ces rayons aiguillonné et le second ter- 
miné par un filament trés-long. 


CARACTÈRES. 
{ La partie postérieure du dos très- 


4. 
L'OSPHRONi .{ élevée; la ligne latérale droite; 
ONE MORE nageoire de la queue arrondie. 


La lèvre inférieure plissée de cha- 

2. que côté ; les nageoires du dos et 

L'OSPHRONÈME GAL. de l'anus très-basses ; celle de la 
queue fourchue, 


ESPÈCES. 


L'OSPHRONÈME GORAMY à. 


Osphronemus Olfax, Comm., Cuv.; Osphronemus Go- 
ramy, Lacep. 


Nous conservons à ce poisson le nom généri- 
que qui lui a été donné par Commerson , dans 
les manuscrits duquel nous avons trouvé la des- 
cription et la figure de ce thoracin. 

Cet ospbronème est remarquable par sa 
forme, par sa grandeur, et par la bonté de sa 
chair. Il peut parvenir jusqu’à la longueur de 
deux mètres ; et comme sa hauteur est très- 
grande à proportion de ses autres dimensions, 
il fournit un aliment aussi copieux qu’agréable. 
Commerson l’a observé dans l'ile de France, en 
février 1770, par les soins de Seré , comman- 
dant des troupes royales. Ce poisson y avait été 
apporté de la Chine, où il est indigène, et de 
Batavia , où on le trouve aussi, selon l’estima- 


145 aiguillons et 12 rayons articulés à la nageoire dorsale, 
13 où 14 rayons à chacune des pectorales, 5 ou 6 à chacune 
des thoracines, 44 ou 15 à celle de l'anus. 

? AM. Cuvier adopte ce genre, mais il n'y admet que la pre 
mière espèce ; la seconde, suivant lui, n'est qu'une girelle. D. 

5 Poisson gouramie, où gouramy. (11 faut observer que 
ce nom de poisson gouramie, Ou gouramy, OÙ goramy, 
a été aussi donné, dans le grand Océan, au trichopode men- 


tonnier.) 
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ble M. Cossigny ‘. On l'avait d’abord élevé dans 
des viviers; et il s'était ensuite répandu dans 
les rivières, où il s'était multiplié avec une 
grande facilité, et où il avait assez conservé 
toutes ses qualités pour être, dit Commerson, 
le plus rechercné des poissons d’eau douce. Il 
serait bien à désirer que quelque ami des scien- 
ces naturelles , jaloux de favoriser l’accroisse- 
ment des objets véritablement utiles, se donnât 
le peu de soins nécessaires pour le faire arriver 
en vie en France, l’y acclimater dans nos ri- 
vières, et procurer ainsi à notre patrie une nour- 
riture peu chère, exquise, salubre, et très- 
abondante. 

Voyons quelle est la conformation de cet os- 
phronème goramy. 

Le corps est très-comprimé et très-haut. Le 
dessous du ventre et de la queue et la partie 
postérieure du dos présentent une carène aiguë. 
Cette même extrémité postérieure du dos mon- 


tre une sorte d’échancrure, qui diminue beau- | 


coup la hauteur de l’animal, à une petite dis- 
tance de la nageoire caudale; et lorsqu'on n'a 
sous les yeux qu’un des côtés de cet osphro- 
nème, on voit facilement que sa partie inférieure 
est plus arrondie, et s'étend au-dessous du dia- 
mètre longitudinal qui va du bout du museau à 
la fin de la queue , beaucoup plus que sa partie 
supérieure ne s'élève au-dessus de ce même 
diamètre ?. 

De larges écailles couvrentle corps, la queue, 
les opercules et la tête; et d’autres écailles plus 
petites revêtent une portion assez considérable 
des nageoires du dos et de l’anus. Le dessus de 
la tête, incliné vers le museau, offre d'ailleurs 
deux légers enfoncements. La mâchoire supé- 
rieure est extensible; l’inférieure plus avancée 
que celle d’en haut : toutes les deux sont gar- 
nies d'une double rangée de dents ; lerang ex- 
térieur est composé de dents courtes et un peu 
recourbées en dedans; l’intérieur n’est formé 
que de dents plus petites et plus serrées. 


1 « Devectus e Sina , educatus primüm in piscinis, etc. ». 
Manuscrits de Commerson. — « Le poisson n'est pas extrè- 
« mement commun dans le Bengale. Il y a beaucoup d'étangs 
« dans le pays. On pourrait en former des viviers. Il serait à 
«propos d'y transplanter le Goramy, cet excellent poisson 
« que nous avons transporté de Batavia à l'Ile de France, et 
«qui s'y est naturalisé. » Voyage au Bengale, #tc., par 
M. Charpentier-Cossiguy, t. 1, p.181. 

36 rayons à la membrane des branchies, 15 aiguillons et 12 
rayons articulés à la nageoire du dos, 14 rayons à chacune 
des pectorales, 4 aiguillon et 5 rayons articulés à chacune 
des thoracines, 10 aiguillons et 20 rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus, 16 rayons à celle de la queue, 
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On aperçoit une callosité au palais; la langue 
est blanchätre , retirée, pour ainsi dire, dans le 
fond de la gueule, auquel elle est attachée ; les 
orifices des narines sont doubles ; chaque oper- 
cule est formé de deux lames, dont la première 
est excavée vers le bas par deux ou trois petites 
fossettes, et dont la seconde s'avance en pointe 
vers les nageoires pectorales, et de plus est 
bordée d’une membrane. 

On aperçoit dans l’intérieur de la bouche, et 
au-dessus des branchies, une sorte d'os eth- 
moiïde, labyrinthiforme , pour employer l’ex- 
pression de Commerson, et placé dans une 
cavité particulière. L'usage de cet os a paru au 


| voyageur que nous venons de citer, très-digne 
| d'être recherché, et nous nous en occuperons 


de nouveau dans notre Discours sur les par- 
lies solides des poissons. 

La nageoire du dos commence loin de la nu- 
que, et s'élève ensuite à mesure qu’elle s’ap- 
proche de la caudale, auprès de laquelle elle est 
très-arrondie. 

Chaque nageoire thoracine renferme six 
rayons. Le premier est un aiguillon très-fort ; 


| le second se termine par un filament qui s’étend 


jusqu’à l'extrémité de la nageoire de la queue, 
ce qui donne à l’osphronème un rapport très- 
marqué avec les trichopodes : mais dans ces 
derniers ce filament est la continuation d’un 


| rayon unique, au lieu que, dans l’osphronème, 


chaquethoracine présente au moins cinqrayons. 

L'anus est deux fois plus près dela gorge que 
de l’extrémité de la queue : la nageoire qui le 
suit a une forme très-analogue à celle de la dor- 
sale; mais, ce qui est particulièrement à re- 
marquer, elle est beaucoup plus étendue. 

On ne compte au-dessus ni au-dessous de la 
caudale, qui est arrondie , aucun de ces rayons 
articulés, très-courts et inégaux , qu’on a nom- 
més Faux rayons ou Rayons bâtards , et qui 
accompagnent la nageoire de la queue d’un si 
grand nombre de poissons. 

Enfin la ligne latérale, plus voisine du dos 
que du ventre, n’offre pas de courbure très- 
sensible. 

Au reste, le goramy est brun avec des teintes 
rougeâtres plus claires sur les nageoires que sur 
le dos ; et les écailles de ses côtés et de sa partie 
inférieure, qui sont argentées et bordées de 
brun, font paraitre ces mêmes portions comme 
couvertes de mailles. 
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L'OSPHRONÈME GAL !. 


Labrus Gallus, Linn., Gmel. ; Osphronemus Gallus, 
Lacep.?. 


Forskäel a vu sur les côtes d'Arabie cet os- 


phronème, qu'il a inscrit parmi les scares, et 


que le professeur Gmelin a ensuite transporté 
Parmi les labres, mais dont la véritable place 
nous parait être à côté du goramy. Ce poisson 
est regardé comme très-venimeux par les habi- 
tants des rivages qu'il fréquente ; et dès lors on 
peut présumer qu’il se nourrit de mollusques, 
de vers, et d’autres animaux marins impré- 
gnés de sucs malfaisants ou même délétères 
pour l’homme. Mais s’il est dangereux de man- 
ger de la chair du gal, il doit être très-agréable 
de voir cet osphronème : il offre des nuances 
gracieuses, variées et brillantes; et ces hu- 
meurs funestes, dérobées aux regards par des 
écailles qui resplendissent des couleurs qui 
émaillent nos parterres, offrent une nouvelle 
image du poison que la nature a si souvent 
placé sous des fleurs. 

Le gal est d’un vert foncé; et chacune de ses 
écailles étant marquée d’une petite ligne trans- 
versale violette ou pourpre, l’osphronème parait 
rayé de pourpre ou de violet sur presque toute 
sa surface. Deux bandes bleues règnent de plus 
sur son abdomen. Les nageoires du dos et de 
l'anus sont violettes à leur base, et bleues dans 
leur bord extérieur ; les pectorales bleues et vio- 
lettes dans leur centre; les thoracines bleues ; 
la caudale est jaune et aurore dans le milieu , 
violette sur les côtés, bleue dans sa circonfé- 
rence ; et l’iris est rouge autour de la prunelle, 
et vert dans le reste de son disque. 

Le rouge, l’orangé, le jaune, le vert, le bleu, 
le pourpre et le violet, c’est-à-dire les sept cou- 
leurs que donne le prisme solaire , et que nous 
voyons briller dans l’are-en-ciel, sont donc dis- 
tribuées sur le gal, qui les montre d’ailleurs 
disposées avec goût, et fondues les unes dans 
les autres par des nuances très-douces. 

Ajoutons, pour achever de donner une idée 
de cet osphronème, que sa lèvre inférieure est 
plissée de chaque côté; que ses dents ne for- 
ment qu’une rangée ; que celles de devant sont 
plus grandes que celles qui les suivent, etun 
peu écartées l’une de l’autre; que la ligne la- 

! Scarus Gallus. Forskael, Faun. Arab., p. 26, n. 41. 


? M. Cuvier ne voit dans ce poisson qu’une espèce Un 
sous-genre Girelle, dans le grand genre des Labres. D. 


térale se courbe vers le bas, auprès de la fin de 

la nageoire dorsale; et que les écailles sont 
| Striées, faiblement attachées à l’animal, et 
| membraneuses dans une grande partie de leur 
. contour !. 


SOIXANTE-QUINZIÈME GENRE. 


LES TRICHOPODES ?. 


Un seul rayon beaucoup plus long que le corps, à cha- 
cune des nageoires thoracines ; une seule nageoire 
dorsale. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


1. La bouche dans la partie supérieure 
LE TRICHOP . de la tête; la mâchoire inférieure 
PAT MEN avancée de manière à représen- 

ter une sorte de menton. 


2. a tête couverte de petitesécailles; 
LE TRI . es rayons des nageoires pectora- 
ROBE D les prolongés en très-longs fila- 

" ments. 


LE TRICHOPODE MENTONNIER*, 
Trichopodus Mentum, Lacep. 4. 


C’est encore le savant Commerson qui a ob- 
servé ce poisson, dont nous avons trouvé un 
dessin fait avec beaucoup de soin et d’exacti- 
tude dans ses précieux manuscrits. 

La tête de cet animal est extrêmement re- 
marquable ; elle est le produit bien plutôt sin- 
gulier que bizarre d’une de ces combinaisons 
de formes plus rares qu’extraordinaires , que 
l’on est surpris de rencontrer, mais que l’on 
devrait être bien plus étonné de ne pas avoir 
fréquemment sous les yeux , et qui n'étant que 
de nouvelles preuves de ce grand principe que 
nous ne cessons de chercher à établir, dout ce 
qui peut être, existe, méritent néanmoins 
notre examen le plus attentif et nos réflexions 
les plus profondes. Elle présente d’une manière 
frappante les principaux caractères de la plus 
noble des espèces, les traits les plus reconnais- 
sables de la face auguste du suprême domina- 


' 
43 rayons à la membrane des branchies, 8 aïguillons et 14 
rayons articulés à la nageoire du dos, 44 rayons à chacune 
des pectorales, 1 aiguillon et 5 rayons articulés à chacune 
des thoracines, 5 aiguillons et 12 rayons articulés à celle de 
l'anus, 13 rayons à celle dela queue. 
2 M. Cuvier, en adoptant ce genre, n'y comprend que la 


seconde espèce seulement. La première ne repose que sur 
une mauvaise figure de l'Osphronème goramy. D. 


5 Gouramy, où gouramie. 4 
4 Nous répétons ici, d'après M. Cuvier, que cette espèce est 
factice. et établie seulement sur un dessin inexact de l'Os- 


phronème goramy. D. 
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teur des êtres ; elle rappelle le chef-d'œuvre de 
la création ; elle montre en quelque sorte un 
exemplaire de la figure humaine. La conforma- 
tion de la mâchoire inférieure, qui s’avance, 
s'arrondit , se relève et se recourbe , pour re- 
présenter une sorte de menton; le léger enfon- 
cement qui suit cette saillie ; la position de la 
bouche, et ses dimensions; la forme des lè- 
vres ; la place des yeux , et leur diamètre ; des 
opercules à deux lames, que l’on est tenté de 
comparer à des joues ; la convexité du front; 
l’absence de toute écaille proprement dite de 
dessus l’ensemble de la face, qui, revêtue 
uniquement de grandes lames, parait comme 
couverte d’une peau; toutes les parties de la 
tête du mentonnier se réunissent pour produire 
cette image du visage de l’homme, aux yeux 
surtout qui regardent ce trichopode de profil. 
Mais cette image n’est pas complète. Les prin- 
cipaux linéaments sont tracés : mais leur en- 
semble n’a pas recu de la justesse des propor- 
tions une véritable ressemblance; ils ne produi- 
sent qu’une copie grotesque, qu’un portrait 
chargé de détails exagérés. Ce n’est done pas 
une tête humaine que l'imagination place au 
bout du corps du poisson mentonnier; elle y 
suppose plutôt une tête de singe ou de pares- 
seux ; et ce n’est même qu’un instant qu’elle 
peut être séduite par un commencement d’illu- 
sion. Le défaut de jeu dans cette tête qui la 
frappe , l'absence de toute physionomie, la 
privation de toute expression sensible d’un 
mouvement intérieur, font bientôt disparaitre 
toute idée d’être privilégié , et ne laissent voir 
qu’un animal dont quelques portions de la face 
ont dansleurs dimensions les rapports peu com- 
uns que nous venons d'indiquer. C’est le plus 
saillant de ces rapports que j’ai cru devoir dési- 
gner par le nom spécifique de Mentonnier, de 
même que j’ai fait allusion par le mot Tricho- 
pode ( pieds en forme de filaments) au carac- 
tère de la famille particulière dans laquelle j'ai 
pensé qu’il fallait l'inscrire. 

Chacunedes nageoires thoracines des poissons, 
de cette famille, et par conséquent du menton- 
nier, n’est composée en effet que d’un rayon ou 
Siament très-délié. Mais cette prolongation très- 
molle, au lieu d’être très-courte et à peine vi- 
sible, comme dans les monodactyles, est si 
étendue, qu’elle surpasse ou du moins égale en 
longueur le corps et la queue réunis. 

Le mentonnier a d’ailleurs ce corps et cette 
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queue très-comprimés , assez hauts vers le mi- 
lieu de la longueur totale de l’animal ; la na- 
geoire dorsale et celle de anus, basses, et pres- 
que égales l’une à l’autre; la caudale rectiligne ; 
et les pectorales courtes, larges et arrondies !, 


LE TRICHOPODE TRICHOPTÈRE ?. 


Labrus trichopterus, Pall., Linn., Gmel.; Trichopterus 
Pallasii, Shaw; Trichogaster trichopterus , Blocà ; 
Trichopodus trichopterus, Lacep., Cuv. 


Ce trichopode est distingué du précédent par 
plusieurs traits que l’on saisira avec facilité en 
lisant la description suivante. Il en differe sur- 
tout par la forme de sa tête, qui ne présente 
pas cette sorte de masque que nous avons vu 
sur le mentonnier. Cette partie de l'animal est 
petite et couverte d’écailles semblables à celles 
du dos. L'ouverture de la bouche est étroite, et 
située vers la portion supérieure du museau 
proprement dit. 

Les lèvres sont extensibles. La nageoire du 
dos est courte, pointue, ne commence qu’à l’en- 
droit où le corps a le plus de hauteur, et se ter- 
mine à une grande distance de la nageoire de la 
queue. Il est à remarquer que celle de l’anus 
est, au contraire, très longue ; qu’elle renferme, 
à très-peu près, quatre fois plus de rayons que 
la dorsale, qu’elle touche presque la caudale; 
qu'elle s’étend beaucoup vers la tête, et que, 
par une suite de cette disposition, l’orifice de 
l'anus, qui la précède , est très-près de la base 
des thoracines. 

Ces dernières nageoires ne consistent cha- 
cune que dans un rayon ou filament plus long 
que le corps et la queue considérés ensemble ? ; 
et de plus, chaque pectorale, qui est très-étroite, 
se termine par un autre filament très-allongé, 
ce qui a fait donner au poisson dont nous parlons 
le nom de 7richoptère, ou d'Aile à filament. 
Nous lui avons conservé ce nom spécifique ; 
mais au lieu de le laisser dans le genre des la- 
bres ou des spares, nous avons cru, d’après les 
principes qui nous dirigent dans nos distribu- 
tions méthodiques , devoir le comprendre dans 


4 A la nageoire du dos 18 rayons, à chacune des thoraci- 
nes {, à la nageoire de l'anus 48. 

2 Sparus, etc. Koelreuter, Nov. Comm. Petrop. IX,p. 434, 
n.7,tab. 10. — Zabre crin. Bounaterre, pl, de l'Enc. méih. 

5 4 aiguillons et 7 rayons articulés à la nageoire du dos, 9 
rayons à chacune des pectorales , { rayon à chacune des tho- 
racines, 4 rayons et 58 rayons articulés à la nageoire de l'a- 
nus, 16 rayons à celle de la queue, qui est fourchue. 
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Je même genre que le mentonnier. 


Le trichoptère est ondé de diverses nuances | 


de brun. On voit de chaque côté sur le corps et 
sur la queue, une tache ronde, noire et bordée 
d'une couleur plus claire. Des taches brunes 


sont répandues sur la tête, dont la teinteest, 
pour ainsi dire, livide; et la nageoire de la. 


queue, ainsi que celle de l’anus, sont pointil- 
lées de blanc. 


Ce trichopode ne parvient guère qu’à un dé- 


cimètre de longueur. On le trouve dans la mer 
qui baigne les grandes Indes. 


SOIXANTE-SEIZIÈME GENRE. 


LES MONODACTYLES ‘. 
Un seul rayon très-court et à peine visible à chaque na- 
geoire thoracine ; une seule nageoire dorsale. 


CARACTÈRES. 
La nageoire du dos, et celle de l'a- 
nus, en forme de faux; celle de 
la queue en croissant. 


ESPÈCE. 


L& MONODACTYLE FAL- 
CIFOUME. 


LE MONODACTYLE FALCIFORME *. 


Monodactylus falciformis, Lacep.; Psettus Commerso- 
nii, Guy. 5. 


Nous donnons ce nom à une espèce de poisson 
dont nous avons trouvé la description et la fi- 
gure, dans les manuscrits de Commerson. Nous 
l'avons placé dans un genre particulier que 
nous avons appelé Monodactyle, c’est-à-dire, à 
un seul doigt, parce que chacune de ses nageoi- 
res thoracines, qui représentent en quelque 
sorte ses pieds , n’a qu’un rayon très-court et 
aiguillonné, ou pour parler le langage de plu- 
sieurs naturalistes, n’a qu'un doigt tres-petit, 
Le nom spécifique par lequel nous avons cru de- 
voir d’ailleurs distinguer cet animal, nous a été 
indiqué par la forme de ses nageoires du dos et 
de l’anus, dont la figure ressemble un peu à 
celle d’une faux. Ces deux nageoires sontde plus 
assez égales en étendue, et touchent presque la 
nageoire de la queue, qui esten croissant. L’a- 


45 Ce genre se rapporte à celui que M. Cuvier nomme 
Psellus, etdans lequel il place Le Scomber rhombeus, Fork., 
ou Centropome rhomboïdal de Lacépède. Quant au mono- 
dactyle falciforme, il pense que ce poisson pourrait bien ne 
pas différer du Chælodon argenteus, Lina., ou ACantho- 
pode argenté de Lacépède. D. 

3, Psettus spinis pinnarum ventralium loco duabus. » 
xommerson, manuscrits déjà cités. 


HISTOIRE NATURELLE 
une petite famille particulière, et le placer dans : 


nus est presque au-dessous des nageoires pec- 
torales, qui sont pointues. La ligne latérale suit 
la courbure du dos, dont elle est peu éloignée, 
L’opercule des branchies estcomposédedeux la- 
mes, dont la postérieure paraît irrégulièrement 
festonnée. Les yeux sont gros. L'ouverture de 
la bouche est petite : la mâchoire supérieure pré- 
sente une forme demi-cireulaire, et des dents 
courtes, aiguës et serrées ; elle est d’ailleurs ex- 
tensible et embrasse l’inférieure. La langue est 
large , arrondie à son extrémité, amincie dans 
ses bords, rude sur presque toute sa surface. 
On voit, de chaque côté du museau, deux ori- 
fices de narines, dont l’antérieur est le plus pe- 
tit et quelquefois le plus élevé. 

La concavité des ares osseux qui soutiennent 
les branchies, présente des protubérances sems 
blables à des dents, et plus sensibles dans les 
trois antérieurs. Le corps et la queue sont très- 
comprimés, couverts d’écailles petites, arron- 
dies et lisses, que l’on retrouve avec des dimen- 
sions plus petites encore sur une partie des 
nageoires du dos et de l’anus, et resplendissants 
d’une couleur d'argent, mêlée sur le dos avec 
des teintes brunes. Ces mêmes nuances obscures 
se montrent aussi sur la portion antérieure de 
la nageoire de anus et de celle du dos, ainsi 
que sur les pectorales, qui néanmoins offrent 
souvent une couleur incarnate. Le monodactyle 
falciforme ne parvient ordinairement qu'à une 
longueur de vingt-six centimètres ‘. 


SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME GENRE. 
LES PLECTORHINQUES ?, 


Une seule nageoire dorsale ; point d'aiguillons isotés 
au-devant de la nageoire du dos, de carène lattrale, 
ni de petile nugeoire au-devant de celle de l'anus ; les 
lèvres plissées ct contournées ; une ou plusieurs lames 
de l'opercule branchial denlelces. 


CARACTÈRES. 

Treize aiguillons à la nageoire du 
dos; de grandes taches irréguliés 
res, chargées de taches beaucoup 
plus foncées, inégales , et pres- 
que rondes. 


ESPÈCE. 


LE PLECTORHINQUE GIIÉ- 
TODONOÏDE. 


4 7 rayons à la membrane des branchies, 55 à la nageoire 
du dos, 47 à chacune des pectorales, À rayon aiguillonné à 
chacune des thoracines, 5 aiguillous el 50 rayons à celle de 
l'anus. 

2 M. Cuvier rapporte les plectorhinques de M. de Lacépède 
a son genre Diagramme, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens scienoides. D. 


DES POISSONS 


LE PLECTORHINQUE CHÉTODONOIDE. 


Plectorhynchus chetodonoides, Lacep.; Diagramma 
chetodonoides, Cur. 


Le mot pleclorhinque désigne les plis extra- 
ordinaires que présente le museau de ce pois- 
son , et qui forment , avec la dentelure de ses 
opercules, un de ses principaux caractères gé- 
nériques. Nous avons employé de plus, pour 
cet osseux , le nom spécifique de Chétodonoïde, 
parce que l’ensemble de sa conformation lui 
donne de très-grands rapports avec les Chélo- 
dons, dont l'histoire ne sera pas tres-éloignée 
de la description du plectorhinque. Ce dernier 
animal leur ressemble d’ailleurs par la beauté 
de sa parure. Sur un fond d’une couleur très- 
foncée, paraissent, en effet, de chaque côté, 
sept ou huit taches très-étendues, inégales, ir- 
régulières, mais d’une nuance claire et très- 
éclatante, variées par leur contour, agréables 
par leur disposition, relevées par des taches 
plus petites , foncées, et presque toutes arron- 
dies, qu’elles renferment en nombre plus ou 
moins grand. On peut voir aisément, par le 
moyen du dessin que nous avons fait graver, 
le bel effet qui résulte de leur figure, de leur 
ton, de leur distribution, d’autant plus qu’on 
aperçoit des taches qui ont beaucoup d'analogie 
avec ces premivres, à l’extrémité de toutes les 
nageoires, et surtout de la partie postérieure de 
la nageoire du dos. 

Cette nageoire dorsale montre une sorte d’é- 
chancrure arrondie qui la divise en deux por- 
tions très-contiguës , mais faciles à distinguer, 
dont l’une est soutenue par treize rayons ai- 
guillonnés, et l’autre par vingt rayons articu- 
lés !, Les thoracines et la nageoire de l'anus 
présentent à peu pres la même surface l’une que 
l’autre : les deux premiers rayons qu’elles com- 
prennent, sont aiguillonnés , et le second de ces 
deux piquants est très-long et tres-fort. 

La nageoire caudale est rectiligne ou arron- 
die. Il n’y a pas de ligne latérale sensible. La 
tête est grosse, comprimée comme le corps et 
la queue, et revêtue, ainsi que ces dernières 
parties, d’écailles petites et placées les unes 
au-dessus des autres, Des écailles semblables 
recouvrent des appendices charnus auxquels 


4 : 
15 rayons à chacune des nageoires pectorales, 2 rayons 


aiguillonnés et 15 rayons articulés à celle de l'anus, 18 rayons 
à celle de la queue. 


1, 
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sont attachées 1es nageoires thoraeines, les pec- 
torales, et celle de l’anus. 

L’œil est grand; l’ouverture de la bouche pe- 
tite: le museau un peu avancé, et comme caché 
dans les plis et les contours charnus ou mem- 
braneux des deux mâchoires. 

Nous avons décrit cette espèce encore incon- 
nue des naturalistes , d’après un individu de la 
collection hollandaise donnée à la France. 


SOIXANTE-DIX-HUITIÈME GENRE. 


LES POGONIAS !. 


Une seule nageoire dorsale; point d'aiguillons isolés 
au-devant de la nagcoire du dos, de carène lalcrule, 
ni de petite nageoire au-devant de celle de l'anus ; un 
irès-grand nombre de pelits barbillons à la mâchoire 
inférieure. 

CARACTÈRES. 


Les opercules recouverts d'écailles 
semblables à celles du dos; qua- 
tre bandes transversales, et d'une 

\ couleur trè.-foncée ou très-vive. 


ESPÈCE. 


Lä POGOMIAS FASCE. 


— 


LE POGONIAS FASCÉ. 
Pogonias fasciatus, Lacep., Cuv. 


Nous donnons ce nom de Pogonias à un genre 
dont aucun individu n’a encore été connu des 
naturalistes.Cettedénomination signifie Barbu, 
et désigne le grand nombre de barbillons qui 
garnissent la mâchoire inférieure, et pour ainsi 
dire, le menton de l’animal. Nous avons décrit 
et fait figurer l'espèce que nous distinguons par 
l’épithète de Fuscé, d'après un poïssontrès-bien 
conservé, qui faisait partie de la collection du 
stathouder à La Haye, et qui se trouve main- 
tenant dans celle du Muséum d'histoire natu- 
relle. 

Ce pogonias a la tête grosse; les yeux grands; 
la bouche large; leslèvres doubles; les dents des 
deux mâchoires aiguës, égales, et peu serrées ; 
la mâchoire supérieure plus avancée que l’infé- 
rieure; l'opercule composé de deux lames et re- 
couvertd’écailles arrondies comme celles du dos, 
auxquelles elles ressemblent d’ailleurs en tout; 
la seconde lame de cet opercule branchial ter- 
minée en pointe; la nageoiredu dos étendue de- 
puis l'endroit le plus haut du corps jusqu’à une 
distance assez petite de l'extrémité de la queue, 


4 Les Pogonias forment pour M. Cuvi-r le sous -#enre 
Tambour (Pogonias) aaus le gure Science, de la famille 
des Acanlhoptérygiens sciénofdes. D. 
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et presque partagée en deux portions inégales 
par une sorte d’échancrure cependant peu pro- 
fonde; un aiguillon presque détaché au-devant 
de cette nagcoire dorsale et de celle de l’anus; 
cette dernière nageoire très-petite et inférieure 
même en surface aux thoracines, qui néanmoins 
sont moins grandes que les pectorales ; la cau- 
dale rectiligne ou arrondie; les côtés dénués de 
hgne latérale ; la mâchoire inférieure garnie de 
plus de vingt filaments déliés, assez courts, 
rapprochés deux à deux , ou trois à trois, etre- 
présentant assez bien une barbe naissante #. 

Quatre bantles foncées ou vives, étroites, 
mais très-distinctes, règnent de haut en bas de 
chaque côté du pogonias fascé; de petits points 
sont disséminés sur une grande partie de la 
surface de l'animal. 


SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME GENRE. 
LES BOSTRYCHES ?. 


Le corps allongé et serpentiforme ; deux nageoires dor- 
sales ; Laseconde séparée de celle de La queue ; deux 
barbillons à La mâchoire supérieure ; les yeux ussez 


grands et sans voile. 
ESPÈCES. CARACTÈRES. 
1. 
LE BOSTRYCUE CHINOIS. 
2. . {De très-petites taches vertes sur 
Le BOSTRYCUE TACHETE. | tout le corps. 


{ La couleur brune. 


LE BOSTRYCHE CHINOIS. 
Bostrychus sinensis, Lacep. *. 


C’est dans les dessins chinois dont nous avons 
déjà parlé , que nous avons trouvé la figure de 
ce bostryche, ainsi que celle du bostryche ta- 
cheté. Les barbillons que ces poissons ont à la 
mâchoire supérieure, et qui nous ont indiqué 
leur nom générique #, les distingueraient seuls 
des gobies, des gobioïdes, des gobiomores et 
des gobiomoroiïdes, avec lesquels ils ont cepen- 
dant beaucoup de rapports par leur conforma- 
tion générale. Nous ne doutons pas que ces os- 
seux n’aient des nageoires au-dessous du corps, 


4 A la nageoire dorsale 55 rayons, à chacune des pectora- 
les 15, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 8, à celle 
dela queue 19. 

2 M. Cuvier cite les Bostryches de M. de Lacépède comme 
se rapportant au genre Ophicéphale dela famille des Pharyn- 
giens labyrinthiformes dans l'ordre des Acanthoptérygiens. 
liue cite d'ailleurs que la seconde espèce. D. 

# Non mentionné par M. Cuvier. D, 

# Boslrychis en grec veut dire flanent, barbillon. etc. 
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et ne doivent être compris parmi les thoracins, 
quoique la position dans laquelle ils sont repré- 
sentés ne permette pas de distinguer ces na- 
geoires. Au reste, si de nouvelles observations 
apprenaient que les bostryches n’ont pas de na- 
geoires inférieures, ils n’en devraient pas moins 
former un genre séparé des autres genres déjà 
connus ; il suffirait de les retrancher de la co- 
lonne des thoracins, et de les porter sur celle 
des apodes. On les y rapprocherait des mu- 
rènes, dont il serait néanmoins facile de les 
distinguer par la forme de leurs yeux et les di- 
mensions ainsi que la position de leurs na- 
geoires. Ajoutons que cette remarque relative 
à l'absence de nageoires inférieures et au dé- 
placement qui en serait le seul résultat, s’ap- 
plique au genre des bostrychoïdes dont nous 
allons parler. 

Le bostryche chinois est d’une couleur 
brune. On voit de chaque côté de la queue, et 
auprès de la nageoire qui termine cette partie, 
une belle tache bleue, entourée d’un cercle 
jaune vers le corps et rouge vers la nageoire. 
L'animal ne paraît revêtu d’aucune écaille 
facile à voir. Sa tête est grosse; l'ouverture de 
sa bouche arrondie; l’opercule branchial d’une 
seule pièce; la première nageoire dorsale très- 
courte relativement à la seconde; celle de 
l'anus, semblable et presque égale à la première 
dorsale, se montre au-dessous de la seconde 
nageoire du dos; celle de la queue est lancéolée. 
Les mouvements et les habitudes du bostryche 
chinois doivent ressembler beaucoup à ceux des 
murènes. 


LE BOSTRYCHE TACHETÉ. 


Bostrychus maculatus, Lacep.; Ophicephalus macula- 
tus, Cuv.*. 


Ce bostryche diffère du chinois par quelques- 
unes de ses proportions, par plusieurs de ces 
traits vagues de conformation que l’œil saisit et 
que la parole rend difficilement, et par les 
nuances ainsi que la disposition de ses couleurs. 
Ilest, en effet, parsemé de très-petites taches 
vertes. 


4 M. Cuvier fait remarquer la ressemblance de ce poisson 
avecl'espècedel'Ophicephalus Barca de Buchauam, XXX V, 
20. D. 


DES POISSONS. 


QUATRE-VINGTIEME GENRE. 
LES BOSTRYCHOÏDES !. 


Le corps allongé et serpentiforme ; une seule nageoire 
dorsale ; celle de la queue séparée de celle du dos ; 
deux barbillons à la mächoire supérieure; Les yeux 
assez grands et sans voile. 


CARACTÈRES. 

La nageoire de l'anus basse et lon- 
gue; celle du dos basse et très- 
longue; une tache verte entou- 
rée d'un cercle rouge de chaque 
côté de l'extrémité de la queue. 


ESPÈCE. 


LE BOSTRYCHOÏDE 
OEILLE, 


LE BOSTRYCHOIDE OEILLÉ. 


Bostrychoides oculatus, Lacep. ? 


Ce poisson est figuré dans les dessins chinois 
arrivés par la Hollande au Muséum d'histoire 
naturelle de France. Sa tête, son corps et sa 
queue sont couverts de petites écailles; sa tête 
est moins grosse que la partie antérieure du 
corps. Les nageoires pectorales sont petites et 
arrondies ; celle de la queue est lancéolée, La 
couleur de l’animal est brune, avec des bandes 
transversales plus foncées, et un très-grand 
nombre de petites taches vertes. Une tache 
verte plus grande, placée dans un cercle rouge, 
et semblable à une prunelle entourée de son 
iris, paraît de chaque côté de l'extrémité de la 
queue. La conformation générale de ce poisson 
doit faire présumer que sa manière de vivre, 
ainsi que celle des bostryches, a beaucoup de 
rapports avec les habitudes des murènes. 


QUATRE-VINGT-UNIÈME GENRE. 
LES ÉCHÉNÉIS %, 


Une plaque très-grande, ovale, composée de lames 
transversales, et placée sur La tête qui est déprimée. 


CARACTÈRES. 


Moins de vingt et plus de seize 
paires de lames, à la plaque de la 
tête. 

2 { Plus de vingt-deux paires de lames 

L'ECHÉNÉIS NAUCRATE. | à la plaque de la tête. 

5 Moins de douze paires de lames à 
la plaque de la tête. 


ESPÈCES. 


‘ 1. 
L'ECHÉNÉIS RÉMORA. 


; J d. E 
L'ÉCHENEIS RAYE. 


‘ Ce genre de M. de Lacépède est, comme le précédent, 
rapporté par M. Cuvier au genre Ophicéphale de Bloch qu'il 
adopte. D. 

? M. Cuvier cite ce poisson et le considère comme étant 
le mêine que l'Ophicephalus Maralius de Buchanam. D. 

“ Ce genre trés-anciennement établi, et dont les caracté- 
res sont fort tranchés, n'a point été modifié par les ichthyo- 
logistes modeñnes, D, 


lé 
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L'ÉCHÉNÈIS REMORA !. 
Echencis Remora, BI., Lacep., Cuv. 


L'histoire de ce poisson présente un phéno- 
mène relatif à l'espèce humaine, et que la phi- 
losophie ne dédaignera pas. 

Depuis le temps d’Aristote jusqu’à nos jours, 
cet animal a été l’obiet d’une attention con- 
stante ; on l’a examiné dans ses formes, observé 
dans ses habitudes, considéré dans ses effets : 
on ne s’est pas contenté de lui attribuer des 
propriétés merveilleuses, des facultés absurdes, 
des forces ridicules; on l’a regar@é comme un 
exemple frappant des qualités occultes dépar- 
ties par la nature à ses diverses productions ; il 
a paru une preuve convaincante de l'existence 
de ces qualités secrètes dans leur origine et ine 
connues dans leur essence. Il a figuré avec 
honneur dans les tableaux des poètes, dans les 
comparaisons des orateurs, dans les récits des 
voyageurs , dans les descriptions des natura- 
listes ; et cependant à peine, dans le moment 
où nous écrivons , l'image de ses traits, de ses 
mœurs, de ses effets, a-t-elle été tracée avec 
quelque fidélité. Écoutons, par exemple, au 
sujet de ce rémora , l’un des plus beaux génies 
de l'antiquité. « L’échénéis, dit Pline, est un 
« petit poisson accoutumé à vivre au milieu des 
« rochers : on croit que lorsqu'il s'attache à la 
« carène des vaisseaux, il en retarde la mar- 
« che; et de là vient le nom qu'il porte, et qui 


4 Rémore. — Sucet.— Arréle-bœuf. — Pilote. — Reme- 
ligo. — Sucking fish, en Angleterre. — Sugger, dans plus. 
endroits de la Belgique et de la Hollande. — Piecxe poga 
dor, Piexe pioltho, en Portugal. — Échène rémore. Dau 
benton, Enc. méth. — Zd. Bonnaterre, pl. «.e l'Enc. méth.— 
Echeneis remora. Commerson, manuscrits déjà cités. —/d. 
Forskael, Faun. Arabic., p. 49. — Arledi, gen. 15, syn. 28. 
— Sucet ou rémore. Duhamel, Traité des pêches, part. 2, 
sect. 4, c. 4, art, 6, p. 56, pl. 4, fig. 5.— fiémore ou rémora. 
Valmont de Bomare, Dict, d'hist. nat.— Éyevrts. Atist, 1.2, 
c. 44. — Id. Ælian., 1. 2, c.147, p. 95. — 1d. Oppian. Hal, 
L. 4, p.9.— Écheneis. Plin., 1.9, c. 25, et 1,32, c. 4. — Jd. 
Wotton, L. 8, c. 166, fol. 149, a. — Echeneis. Cuba, I. 5, c.24, 
— Achandes. 1d.,1. 5, €. 1, fol. 71, a. — Echeneis. Gesner, 
Aquat., p.440, — Remora. Aldrovand., L. 3, c. 22, p. 556. — 
Id. Rai, p. 71. — 1d. Rondelet, Hist. des poissons, part. 1, 
1.15,c. 17. — Echeneis remora. Appendix du Voyage à la 
Nouvelle-Galles méridionale, par Jean Whit, etc., p. 296, 
pl. 64, fig. 5. — Willughby, Ichthyolog. append., p.5, tab. 9 
fig. 2. — Zcheneis. Amœænit. acad. 1, p. 605, — Gronov. 
Mus. 4, p. 12, n. 55; et Zooph., p.78, n. 256.— £cheneis cœ. 
rulescens, ore retuso. Klein, Miss. pisc. 4, p. 51, n.1. — Re: 
mora corpore tereli, Petiver, Gazoph., 1. 4%, tab. 14, — 
Adam Olearii, Gottorlische Kunstkarnmer, p. 42, tab. 25,— 
Bélon, Aquat., p. 440. —Sloan. Jamaic, 1, p. 8 — Catesby 
Carolin. 2, tab. 26. — Du Tertre, Antill. 2, p. 209, 723, — 
Remora , Edwards, tab, 240, fig. infer, 
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« est formé de deux mots grecs, dont l’un si- 
« gnifie je retiens, et l’autre navire. Il sert à 
« composer des poisons capables d’amortir et 
« d’éteindre les feux de l'amour. Doué d’une 
« puissance bien plus étonnante, agissant par 
«une faculté morale, il arrête l’action de la 
« justice et la marche des tribunaux : compen- 
« sant cependant ces qualités funestes par des 
« propriétés uiiles, il délivre les femmes en- 
« ceintes des accidents qui pourraient trop 
hâter la naissance de leurs enfants; et lors- 
« qu’on le conserve dans du sel, son appro- 
« che seule suffit pour retirer du fond des 
« puits les plus profonds l’or qui peut y être 
« tombé !. » 

Mais le naturaliste romain ajoute, avant la 
fin de la célèbre histoire qu’il a écrite, une 
peinture bien plus étonnante des attributs du 
rémora ; et voyons comment il s'exprime au 
commencement de son trente-deuxième livre. 

« Nous voici parvenus au plus haut des 
« forces de la nature, au sommet de tous ies 
«exemples de son pouvoir. Une immense 
« manifestation de sa puissance occulte se 
« présente d'elle-même; ne cherchons rien 
« au delà, n’en espérons pas d’égale ni de 
« semblable : jei la nature se surmonte elle- 
« même, et le déclare par des effets nombreux. 
« Qu'y a-t-il de plus violent que la mer, les 
« vents, les tourbillons et les tempêtes? Quels 
« plus grands auxiliaires le génie de l’homme 
« s'est-il donnés que les voiles et les rames? 
« Ajoutez la force inexprimable des flux alter- 
« natifs qui font un fleuve de tout l'Océan. 
« Toutes ces puissances et toutes celles qui 
« pourraient se réunir à leurs efforts, sont en- 
« chainées par un seul et très-petit poisson 
« qu’on nomme Échénéis. Que les vents se 
« précipitent, que les tempêtes bouleversent 
« les flots, il commande à leurs fureurs, il 
« brise leurs efforts, il contraint de rester im- 
« mobiles des vaisseaux que n'aurait pu retenir 
« aucune chaine, aucune ancre précipitée dans 
« la mer, et assez pesante pour ne pouvoir pas 
«en être retirée. JI donne ainsi un frein à la 
« violence, il dompte la rage des éléments, sans 
(travail, sans peine, sans chercher à retenir, 
«et seulement en adhérant : il lui suffit, pour 
« surmonter tant d’impétuosité, de défendre 
« aux navires d'avancer. Cependant les flottes 
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« armées pour la guerre se chargent de tours et 
de remparts qui s'élèvent pour que l’on com- 
« batte au milieu des mers comme du haut des 
« murs. O vanité humaine! un poisson très- 
« petit contient leurs éperons armés de fer et 
« de bronze, et les tient enchainées ! On rap- 
« porte que, lors de la bataille d’Actium, ce fut 
« un échénéis qui, arrêtant le navire d'Antoine 
«au moment où il allait parcourir les rangs de 
«ses vaisseaux et exhorter les siens, donna à 
« la flotte de César la supériorité de la vitesse 
«et l'avantage d’une attaque impétueuse. Plus 
«récemment, le bâtiment monté par Caïus, 
« lors de son retour d’Andura à Antium, s’ar- 
«rêta sous l'effort d’un échénéis : et alors le 
« rémora fut un augure ; car à peine cet empe- 
«reur fut-il rentré dans Rôme, qu'il périt sous 
«les traits de ses propres soldats. Au reste, 
« son étonnement ne fut pas long, lorsqu'il vit 
« que, de toute sa flotte, son quinquérème seul 
«mavançait pas : ceux qui s’élancèrent du 
« vaisseau pour en rechercher la cause, trou- 
« vérent l’échénéis adhérent au gouvernail, et 
«le montrèrent au prince indigné qu’un tel 
«animal eût pu l'emporter sur quatre cents ra- 
« meurs, et très-surpris que ce poisson, qui 
« dans la mer avait pu retenir son navire, n’eût 
« plus de puissance jeté dans le vaisseau. Nous 
« avons déjà rapporté plusieurs opinions, con- 
« tinue Pline, au sujet du pouvoir de cet éché- 
« néis que quelques Latins ont nommé Âe- 
« Mmora. Quant à nous, nous ne doutons pas 
« que tous les genres des habitants de la mer 
«n'aient une faculté semblable. L'exemple cé- 
« lèbre et consacré dans le temple de Gnide ne 
« permet pas de refuser la même puissance à 
« des conques marines ‘. Et de quelque ma- 
« nière que tous ces effets aient lieu, ajoute 
« plus bas l’éloquent naturaliste que nous ci- 
« tons, quel est celui qui, après cet exemple 
« de la faculté de retenir des navires, pourra 
« douter du pouvoir qu’exerce la nature par 
« tant d’effets spontanés et de phénomènes ex- 
« traordinaires? » 

Combien de fables et d’erreurs accumulées 
dans ces passages, qui d’ailleurs sont des chefs- 
d'œuvre de style! Accréditées par un des Ro- 
mains dont on a le plus admiré la supériorité 
de l’esprit, la variété des connaissances et la 
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beauté du talent, elles ont été presque univer- 
sellement accueillies pendant un grand nombre 
de siècles. Mais l'on n’attend pas de nous une 
mythologie; c’est l’histoire de la nature que 
nous devons tâcher d'écrire. Cherchons donc 
uniquement à faire connaitre les véritables 
formes et les habitudes du rémora. Nous allons 
réunir, pour y parvenir, les observations que 
nous avons faites sur un grand nombre d’indi- 
vidus conservés dans des collections, avec celles 
dont des individus vivants avaient été l’objet, 
et que Commerson a consignées dans les ma- 
nuscrits qui nous ont été confiés dans le temps 
par Buffon. 

La longueur totale de l’animal égale très-ra- 
rement trois décimètres. Sa couleur est brune 
et sans tache; et ce qu’il faut remarquer avec 
soin , la teinte en est la même sur la partie in- 
férieure et sur la partie supérieure de l’animal. 
Ce fait est une nouvelle preuve de ce que nous 
avons dit au sujet des couleurs des poissons, 
dans notre Discours sur la nature de ces ani- 
maux : en effet, nous alions voir, vers la fin de 
cet article, que, par une suite des habitudes du 
rémora , et de la manière dont cet échénéis 
s'attache aux rochers, aux vaisseaux ou aux 
grands poissons, son ventre doit être aussi 
souvent exposé que son dos aux rayons de la 
lumière, 

Les nageoires présentent quelques nuances 
de bleuâtre. L’iris est brun, et montre d’ail- 
leurs un cercle doré. 

Une variété que l’on rencontre assez fré- 
quemment, suivant Commerson, et que l’on 
voit souvent attachée au même poisson, et, 
par exemple, au même squale que les indivi- 
dus bruns, est distinguée par sa couleur blan- 
châtre. 

Le corps et la queue sont couverts d’une 
peau molle et visqueuse, sur laquelle on ne 
peut apercevoir aucune parcelle écailleuse 
qu'après la mort de l’animal , et lorsque les té- 
guments sont desséchés ; et l'ensemble formé 
par la queue et le corps proprement dit, est 
d’ailleurs très-allongé et presque conique. 

La tête est très-volumineuse, très-aplatie, et 
chargée dans sa partie supérieure d’une sorte 
de bouclier ou de grande plaque. 

Cette plaque est allongée, ovale, amincie et 
membraneuse dans ses bords. Son disque est 
garni ou plutôt armé de petites lames placées 
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d’une arête ou saillie longitudinale qui partage 
le disque en deux. Ces lames transversales et 
arrangées ainsi par paires sont ordinairement 
au nombre de trente-six , ou de dix-huit paires : 
leur longueur diminue d’autant plus qu'elles 
sont situées plus près de l’une ou de l’autre des 
deux extrémités du bouclier ovale. De plus , 
ces lames sont solides, osseuses, presque pa- 
rallèles les unes aux autres, très-aplaties , 
couchées obliquement, susceptibles d’être un 
peu relevées , hérissées, comme une scie, de 
très-petites dents, et retenues par une sorte de 
clou articulé. 

Le museau est très-arrondi, et la mâchoire 
inférieure beaucoup plus avancée que celle 
d'en haut, qui d’ailleurs est simple, et ne 
peut pas s’allonger à la volonté de l’animal : 
l’une et l’autre ressemblent à une lime, à cause 
d’un grand nombre-de rangs de dents très-pe- 
tites qui y sont attachées. 

D’autres dents également très-petites sont 
placées autour du gosier, sur une éminence os- 
seuse faite en forme de fer-à-cheval et attachée 
au palais, et sur la langue, qui est courte, 
large, arrondie par devant, dure, à demi car- 
tilagineuse, et retenue en dessous par un frein 
assez court. 

Au reste, l’intérieur de la bouche est d’un 
incarnat communément très-vif, et l’ouverture 
de cet organe a beaucoup de rapports, par 
sa forme et par sa grandeur proportionnelle , 
avec l’ouverture de la bouche de la lophie bau- 
droie. 

L’orifice des narines est double de chaque 
côté. 

Les yeux, placés sur les côtés de la tête , et 
séparés par toute la largeur du bouclier, ne sont 
ni voilés ni très-saillants. 

Deux lames composent chaque opercule des 
branchies, et une peau légère le recouvre. 

La membrane branchiale est soutenue par 
neuf rayons !. 

Les branchies sont au nombre de quatre de 
chaque côté, et la partie concave de leurs ares 
est denticulée. 

Les nageoires thoracines offrent la même lon- 
gueur , mais non pas la même largeur, que 
les pectorales : elles comprennent chacune six 
rayons; le plus extérieur cependant touche de 


# A la nageoire du dos 22 rayons , à chacune des pectora- 
les 25, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 22, à celle 
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si près le rayon voisin, qu’il est très-diflicile de 
l’apercevoir. 

La nageoire du dos et celle de l'anus présen- 
tent à peu près la même figure, la même éten- 
due et le même décroissement en hauteur, à 
mesure qu’elles sont plus près de celle de la 
queue, qui est fourchue. 

L’orifice de l'anus consiste dans une fente 
dontles bords sont blanchâtres. 

La ligne latérale est composée d’une série de 
points saillants; elle part de la base des nageoi- 
res pectorales , s'élève vers le dos, descend au- 
près du milieu du corps, et tend ensuite direc- 
tement vers la nageoire de la queue. 

Telle est la figure du rémora, tracée d’après 
le vivant par Commerson, et dont j'ai pu véri- 
fierles traits principaux, en examinant un grand 
nombre d'individus de cette espèce conservés 
avec soin dans diverses collections. 

Ce poisson présente les mêmes formes dans 
les diverses parties, non-seulement de la Médi- 
terranée, mais encore de l'Océan, soit qu’on 
l’observe à des latitudes élevées , ou dans les 
portions de cet Océan comprises entre les deux 
tropiques. 

Il s'attache souvent aux cétacées et aux pois- 
sons d’une très-grande taille, tels que les squa- 
les, et particulièrement le squale requin. Il y 
adhère très-fortement par le moyen des lames 
de son bouclier , dont les petites dents lui ser- 
vent comme autant de crochets, à se tenir cram- 
ponné. Ces dents, qui hérissent le bord de tou- 
tes les lames, sont si nombreuses, et multiplient 
à un tel degré les points de contact et d’adhé- 
sion du rémora, que toute la force d’un homme 
très-Vigoureux ne peut pas suffire pour arracher 
ce petit poisson du côté du squale sur lequel il 
s’est accroché, tant qu’on veut l’en séparer dans 
un sens opposé à la direction des lames. Ce n’est 
que lorsqu'on cherche à suivre cette direction 
et à s’aider de l'inclinaison de ces mêmes la- 
mes, qu’on parvient aisément à détacher l’éché- 
néis du squale, ou plutôt à le faire glisser sur 
la surface du requin, et à l’en écarter ensuite. 

Commerson rapporte ! qu'ayant voulu ap- 
procher son pouce du bouclier d’un rémora vi- 
vant qu’il observait, il éprouva une force de 
cohésion si grande, qu’une stupeur remarqua- 
ble et même une sorte de paralysie saisit son 
doigt, et ne se dissipa que longtemps après qu’il 
eut cessé de toucher l'échénéis. 


1 Manuscrits déjà cités, 
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Le même naturaliste ajoute, avec raison, que, 
dans cette adhésion du rémora au squale, le 
premier de ces deux poissons n’opère aucune 
succion, comme on l'avait pensé; et la cohé- 
rence de l’échénéis ne lui sert pas immédiate- 
ment à se nourrir, puisqu'il n’y a aucune com- 
munication proprement dite entre les lames de 
la plaque ovale et l’intérieur de la bouche et du 
canal alimentaire, ainsi que je m’en suis as 
suré, après Commerson, par la dissection atten- 
tive de plusieurs individus. Le rémora ne s’at- 
tache, par lemoyen des nombreux crochets qui 
hérissent son bouclier, que pour naviguer sans 
peine, profiter, dans ses déplacements, de mou- 
vements étrangers, et se nourrir des restes de la 
proie du requin, comme presque tous les marins 
le disent, et comme Commerson lui-même l’a 
cru vraisemblable. Au reste, il demeure collé 
avec tant de constance à son conducteur, que 
lorsque le requin est pris, et que ce squale, 
avant d’être jeté sur le pont, éprouve des frot- 
tements violents contre les bords du vaisseau, 
il arrive très-souvent que le rémora ne cherche 
pas à s'échapper, mais qu’il demeure ecram- 
ponné au corps de son terrible compagnon jus- 
qu’à la mort de ce dernier et redoutable animal. 

Commerson dit aussi que lorsqu'on met un 
rémora dans un récipient rempli d’eau de mer, 
plusieurs fois renouvelée en très-peu de temps, 
on peut le conserver en vie pendant quelques 
heures, et que l’on voit presque toujours cet 
échénéis , privé de soutien et de corps étranger 
auquel il puisse adhérer, se tenir renversé sur 
le dos, et ne nager que dans cette position très- 
extraordinaire. On doit conclure de ce fait très- 
curieux, et qui a été observé par un naturaliste 
des plus habiles et des plus dignes de foi, que 
lorsque le rémora change de place au milieu de 
l'Océan par le seul effet de ses propres forces, 
qu’il se meut sans appui, qu’il n’est pas trans- 
porté par un squale, par un cétacée ou par tout 
autre moteur analogue, et qu’il nage véritable- 
ment, il s’'avance le plus souvent couché sur son 
dos , et par conséquent dans une position con- 
traire à celle que presque tous les poissons pré- 
sentent dans leurs mouvements. L’inspection 
de la figure générale des rémora, et particuliè- 
ment la considération de la grandeur, de la for- 
me, de la nature et de la situation de leur bou- 
clier, doivent faire présumer que leur centre de 
gravité est placé de telle sorte qu’il les déter- 
mine à voguer sur le dos plutôt quesur le ven- 
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tre; et c’est ainsi que leur partie inférieure étant 
très-fréquemment exposée, pendant leur nata- 
tion, à une quantité de lumiere plus considéra- 
ble que leur partie supérieure, et d’ailleurs re- 
cevant également un très-grand nombre de 
rayons lumineux, lorsque l'animal est attaché 
par son bouclier à un squale ou à un cétacée, il 
n’est pas surprenant que le dessous du corps de 
ces échénéis présente une nuance aussi foncée 
que le dessus de ces poissons. 

Lorsque les rémora ne sont pas à portée de 
se coller contre quelque grand habitant deseaux, 
ils s’accrochent à la carène des vaisseaux; et 
c’est de cette habitude que sont nés tous les con- 
tes que l’antiquité a imaginés sur ces animaux 
et qui ont été transmis avec beaucoup de soin, 
ainsi que tant d’autres absurdités, au travers 
des siècles d’ignorance. 

Dumilieu de cessuppositions ridicules, il jail- 
lit cependant une vérité : c’est que dans les in- 
stants où la carène d'un vaisseau est hérissée , 
pour ainsi dire, d’un très-grand nombre d’é- 
chénéis, elle éprouve en cinglant au milieu 
des eaux , une résistance semblable à celle que 
feraient naître des animaux à coquille très-nom- 
breux et attachés également à sa surface, qu’elle 
glisse avec moins de facilité au travers d’un 
fluide que choquent des aspérités, et qu’elle ne 
présente plus la même vitesse. Et il ne faut pas 
croire que les circonstances où les échénéis se 
trouvent ainsi accumulés contre la charpente 
extérieure d’un vavire, soient extrêmement ra- 
res dans tous les parages : il est des mers où 
l’on a vu ces poissons nager en grand nombre 
autour des vaisseaux, et les suivre ainsi en 
troupes pour saisir les matières animales que 
l'on jette hors du bâtiment, pour se nourrir 
des substances corrompues dont on se débar- 
rasse, et même pour recueillir jusqu'aux excré- 

ments. C’est ce qu'ona observé particulièrement 
dans le golfe de Guinée ; et voilà pourquoi, sui- 
vant Barbot ', les Hollandais, qui fréquentent 
la côte occidentale d'Afrique, ont nommé les ré- 
mora Poissons d’ordures. Des rassemblements 
semblables de ces échénéis ont été aperçus quel- 
quefois autour des grands squales , et surtout 
des requins, qu'ils paraissent suivre, environner 
et précéder sanscrainte et dont on dit qu’ils sont 
alors les pilotes ; soit que ces poissons redouta- 
bles aient, ainsi qu’on l'a écrit, une sorte d’an- 


* Hisi. gén. des voyages, liv. 5, p. 242. 
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tipathie contre le goût ou l’odeur de leur chair, 
ei dès lors ne cherchent pas à les dévorer ; soit 
que les rémora aient assez d'agilité, d'adresse 
ou de ruse, pour échapper aux dents meurtrières 
des squales, en cherchant, par exemple, un asile 
sur la surface même de ces grands animaux , à 
laquelle ils peuvent se coller dans les instants 
de leur plus grand danger, aussi bien que dans 
les moments de leur plus grande fatisue. Ce 
sont encore des réunions analogues et par congés 
quent nombreuses de ces échénéis , que l’on a 
remarquées sur des rochers auxquels ils adhé- 
raient comme sur la carène d’un vaisseau , ou 
le corps d'un requin, surtout lorsque l'orage 
avait bouleversé la mer, qu'ils craignaient de 
se livrer à la fureur des ondes, et que d'ailleurs 
la tempête avait déjà brisé leurs forces. 


L'ÉCHÉNÉIS NAUCRATE !. 


Echeneis Naucrates, Linn., Bloch, Lacep., Cuv. 


On trouve dans presque toutes les mers, et 
particulièrement dans celles qui sont comprises 
entre les deux tropiques , cette espèce d’éché- 
néis, qui ressemble beaucoup au rémora, et qui 
en diffère cependant non-seulement par sa gran- 
deur, mais encore par le nombre de paires de 
lames que son bouclier comprend, et par quel- 
ques autres traits de sa conformation. On lui a 
donné le nom de Waucrate, ou de Nuucrales, 
qui en grec sivnifie pilote, ou conducteur de 
vaisseau. Les individus qui la composent, par- 
viennent quelquefois jusqu’à la longueur de 
vingt-trois décimètres, suivant des mémoires 
manuscrits cités par le professeur Bloch, et ré- 
digés par le prince Maurice de Nassau, qui avait 
fait quelque séjour dans plusieurs contrées ma- 
ritimes de l'Amérique méridionale. Le bouclier 
placé au-dessus de leur tête présente toujours 
plus de vingt-deux et quelquefois vingt-six pai- 
res de lames transversales et dentelées. D'ail- 


1 Échène succet. Daubenton, Enc. méth.— /d. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. — « Echeneis caudà integrä, striis capitis 
a viginti-quatuor, » Hasselquist. It. Palest. 524, n. 68. 
— Gronov. Zooph., p. 75, n. 252; et Mus. 1,p. 15, n. 54. — 
a Echeneis fuscus, pinnis posterioribus albo marginatis. » 
Browne, Jamaic., p. 445. — « Echeneis, capite striis viginti- 
« quinque, etc. » Commerson, manuscrits déjà cités. — 
« Echeneis in extremo subrotunda. » Séba, Mus. 5, tab, 55, 
fig. 2.— Echeneis vel remora. Aldrovand. de Piscib., p. 553. 
— Jonston. de Piscibas, p. 16, tab. 4, fig. 5. — /peruquiba, 
ct piraquiba. Marcgr. Brasil., p. 180. — Willughby, Ichth.. 
p. 119, tab. G, 8, fig. 2.— Remora imperati. Rai, Pisc., p.77, 
a. 12. — Remora. Petiv. Gazoph.. tab. 44, fig. 42. 
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leurs {a nageoire de la queue du naucrate, au 
lieu d’être fourchue comme celle du rémora, est 
arrondie ou rectiligne. De plus, les nageoires 
äu dos et de l'anus, plus longues à propor- 
tion que sur le rémora, montrent un peu la 
forme d’une faux . 

La figure de l’une de ces deux nageoires est 
semblable à celle de l’autre. L'ouverture de l’a- 
nus est allongée, et située à peu près vers le mi- 
lieu de la longueur totale de l’échénéis ; et la 
ligne latérale, composée de points très-peu sen- 
sibles, s'approche d’abord du dos, change en- 
suite de direction, et tend vers la queue à l’ex- 
trémité de laquelle elie parvient. 

Le naucrate offre des habitudes très-analo- 
gues à celles du rémora ; on le rencontre de 
même en assez grand nombre autour des re- 
quins. Ses mouvements ne sont pas toujours fa- 
ciles: mais comme il est plus grand et plus fort 
que le rémora, il se nourrit quelquefois d’ani- 
maux à coquille et de crabes; et lorsqu'il adhère 
à un corps vivant ou inanimé, il faut des efforts 
bien plus grands pour l’en détacher que pour 
séparer un rémora de son appui. 

Commerson , qui l’a observé sur les rivages 
de l'Ile de France, a écrit que ce poisson fré- 
quentait très-souvent la côte de Mozambique , 
et qu’auprès de cette côte on employait pour la 
pêche des tortues marines, et d’une manière 
bien remarquable, la facilité de se cramponner 
dont jouit cet échénéis. Nous croyons devoir 
rapporter ici ce que Commerson a recueilli au 
sujet de ce fait très-curieux , le seul du même 
genre que l’on ait encore observé. 

On attache à la queue d’un naucrate vivant, 
un anneau d’un diamètre assez large pour ne 
pas incommoder le poisson, et assez étroit pour 
être retenu par la nageoire caudale. Une corde 
très-longue tient à cet anneau. Lorsque l’éché- 
néis est ainsi préparé , on le renferme dans un 


vase plein d’eau salée, qu'en renouvelle très- 


souvent; et les pêcheurs mettent le vase dans 
leur barque. Ils voguent ensuite vers les para- 
ges fréquentés par les tortues marines. Ces tor- 
tues ont l'habitude de dormir souvent à la sur- 
face de l’eau sur laquelle elles flottent ; et leur 
sommeil est alors si léger , que l'approche la 
moins bruyante d’un bateau pêcheur suffirait 
pour les réveiller et les faire fuir à de grandes 

‘A la membrane des branchies 9 rayons, à la nagcoire du 


dog 40, à chacune des pectorules 20, à chacune des thoraci- 
nes 4 ou 5, à celle de l'anus 40, à celle de la queue 16. 
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distances, ou plonger à de grandes profondeurs. 
Mais voici le piége que l’on tend de loin à la 
première tortue que l’on aperçoit endormie. On 
remet dans la mer le naucrate garni de sa lon- 
gue corde : l’animal , délivré en partie de sa 
captivité, cherche à s'échapper en nageant de 
tous les côtés. On lui lâche une longueur de 
corde égale à la distance qui sépare la tortue 
marine de la barque des pêcheurs. Le naucrate, 
retenu par ce lien, fait d’abord de nouveaux ef- 
forts pour se soustraire à la main qui le maitrise; 
sentant bientôt cependant qu’il s’agite en vain 
et qu’il ne peut se dégager, il parcourt tout le 
cercle dont la corde est en quelque sorte le 
rayon , pour rencontrer un point d'adhésion, et 
par conséquent un peu de repos. Il trouve cette 
sorte d’asyle sous le plastron de la tortue flot- 
tante, s’y attache fortement par le moyen de 
son bouclier, et donne ainsi aux pêcheurs, aux- 
quels il sert de crampon , le moyen de tirer à 
eux la tortue en retirant la corde, 

On voit tout de suite la différence remarqua- 
ble qui sépare cet emploi du nauerate , de l’u- 
sage analogue auquel on fait servir plusieurs 
oiseaux d’eau ou de rivage, et particulièrement 
des cormorans, des hérons et des butors. Dans 
Ja pêche des tortues faite par le moyen d’un 
échénéis, on n’a sousles yeux qu’un poisson con- 
traint dans ses mouvements, mais conservant 
la tendance, faisant les mêmes efforts, répétant 
les mêmes actes que lorsqu'il nage en liberté, 
et n'étant qu’un prisonnier qui cherche à bri- 
ser ses chaînes, tandis que les oiseaux élevés 
pour la pêche sont altérés dans leurs habitudes, 
et modifiés par l’art de l’homme, au point de 
servir en esclaves volontaires ses caprices et ses 
besoins. On a pu entrevoir dans deux de nos 
Discours généraux !, la cause de cette diffé- 
rence, qui mérite toute l'attention des physi- 
ciens. 


L'ÉCHÉNÉIS RAYÉ ?. 


Echcneislineata, Schn., Lacep., Cuv. 


Le naturaliste anglais Archibald Menzies &. 
donné, dans le premier volumedes Transactions 
de la société linnéenne de Londres, la descrip- 
tion de ce poisson, qui diffère des deux éché- 


{ Discours sur la nature des poissons, et Discour: sur la du- 
rée des espèces. 

2 Archibald Menzies, Traus. de la Soc. linr. de Lendres, 
(en 
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néis dont nous venons de parler, par le nombre 
des lames qui composent sa plaque ovale. En 
effet, cet osseux n’a que dix paires de stries 
transversales, dans l’espèce de bouclier dont sa 
tête est couverte. D'ailleurs sa nageoire caudale, 
au lieu d’être fourchue comme celle du rémora, 
ourectiligne ou arrondiecomme celle du naucra- 
te, setermine en pointe. Sa mâchoire inférieure 
est plus longue que la supérieure. Les dents 
dés deux mâchoires sont petites, ainsi que les 
ccailles qui revêtent l'animal. La couleur géné- 
rale est d'un brun foncé, et relevée de chaque 
côté par deux raies blanches qui s'étendent de- 
puis les veux jusque vers le bout de la queue. 
1." échénéis rayé se trouve dans le grand Océan, 
connu sous le nom de 7er Pacifique : only a 
vu adhérer à des tortues. L’individu décrit 
par l’auteur anglais avait treize centimètres de 
iung ‘. 


QUATRE-VINGT-DEUXIÈME GENRE. 
LES MACROURES *?. 


aweux nageoires sur Le dos; la queue deux fois plus 
longue que Le corps. 


CAACTÈRES. 

Le premier rayon üe la première 
Bageoire dorsale dentelé par 
devaut; les écailles atguillonuées, 
et relevées eu Careue. 


ESPECE. 


La MACROURE BE: GLAX. 


LE MACROURE BERGLAX *. 


Macrourus rupestris, BL, Cuv.; Macrourus Berglax, 
Lacep.; Lepidoleprus cælorhynchus, Risso. 


Auprès des rivages du Groenland et de lEs- ! 


faude, habite ce macroure que Bloch et Gunner 
ont cru, avec raison, devoir placer dans un 
genre particulier. La longueur de sa queue sé- 
pare sa forme de celle des autres poissons tho- 
racins , et donne un caractère particulier à ses 
babitudes, en accroissant l'étendue de son 
principal instrument de natation, et en douant 
cet osseux d'une force particulière pour se mou- 
voir avec vitesse au milieu des mers hyperbo- 


‘A la membrane branchiale 40 rayons, à la nageoire dor- 
sale 55, à Chacune des pectorales 48, à chacune des thoraci- 
Les 5, a celle de l'anus 55, a celle de la queue 14. 

Ce geure, créé par Bloch, est adopté par M. Cuvier, ]l 
répoud à celui que M. Risso a nommé Lepidoleprus. D. 

5 Coryphænoides rupestris, Guuuer, ACt. Nidros.5, p. 45, 
ta. 5, fig. 1. — Müller, Proûr. Zool. Danic., p. 45, n. 565. — 
14, Ingininyoak, OÙ Fabric. Faun. Groeculand.,p. 454, 
LU. tt4. — f'ukligen brosme. — Ingniinniset, Crauz, Groet 
leuu., p. 140. — Berglax, som. Sound. t, p. 267. 

IT, 
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| réennes. Long d’un mètre, ou environ, il four- 
nit un aliment utile et quelquefois même 
abondant aux peuplades de ces côtes groenlan- 
daises et islandaises, si peu favorisées par la 
nature, et condamnées pendant une si grande 
partie de l’année à tous les effets funestes d’un 
froid excessif. Son nom de Berglax vient des 
rapports qu'il a paru présenter avec le saumon 
que l’on nomme Lachs où Lax dans plusieurs 
langues du Nord, et des rochers au milieu des- 
quels il séjourne fréquemment. Sa tête est 
grande et large ; ses yeux sont ronds et sail- 
lants ; les ouvertures des narines doubles de 
chaque côté; et les deux mächoires propre- 
ment dites, à peu près égales. Cepeudant le 
museau est tres-avancé au-dessus de la mâ- 
choire supérieure, qui est armée ordinairement 
de cinq rangées de dents; et la mâchoire inté- 
rieure, qui n'en montre que trois rangées, est 
garnie d’un filament ou barbillon semblable, 
par sa forme , sa nature et sa longueur, à celui 
de plusieurs gades. La langue est courte, 
épaisse, cartilagineuse, blanche, et lisse comme 
le palais. Un opercule d'une seule piece couvre 
une grande ouverture branchiale. L’anus est 
plus près de la tête que de l’extremite de la 
queue. La ligne latérale se rapproche du haut 
du corps, dans une grande partie de sa direc- 
tion. Deux nageoires s'élevent sur le dos; la see 
conde est reunie avec celle de la queue, qui 
touche aussi celle de l'anus !; et les écailies 
qui recouvrent ce Hacroure, ou, ce qui est la 
même chose, ce poisson à longue queue, sont 
relevées par une arête qui se termine en pointe 
ou en aiguillon. 

Présentant d’ailleurs un éclat arsentin, ces 
écailles donnent une teinte tres-brillante au 
berglax, dont la partie supérieure montre 
néanmoins une couleur plus foncee où plus 
bleuâtre que l’inférieure; et les nagcoires ajou- 
tent quelquefois à la parure de l’auimal, eu of 
frant une nuance d’un assez beau jaune, et une 


bordure bleue qui fait ressortir ce fond presque 
doré. 

Le berglax fraye assez tard. On le peche 
avec des lignes de fond =: lorsqu'il est pris, il 
se débat violemment, agite avec force sa lou= 


4 A la membrane des branchies 6 rayous, à la première n+- 
geoire du dos 1i, à la seconde 124, à Chacuue des pectore 
les 49, à chacune des thoracints 7, à celle de l'anus 448, 

5 Voyez ce que nous avons dit des lignes de fouu, Gt: 
l'histoire de la Murêne congre. 
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pue queue, anime ses gros veux, et se gonfle 
d'une manière assez analogue à celle que nous 


avons observée en parlant des tétrodons. 


QUATRE-VINGT-TROISIÈME GENRE. 
LES CORYPHÈNES! 


Le sommet de la tête très-comprimé et comme tranchant 
par le haut, ou très-élevé et finissant sur ledecant par 
un plan presque vertical, ou terminé antérieurement 
par un quart de cercle, ou garni d'écailles semblables 
à celles du dos ; une seule nagcoire dorsule, et cette 
nageoire du dos presque aussi longue que le corps et 
la queue. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de La queue fourchue. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Soixante rayons, ou environ, à la 
nageoire du dos; plus de six 
1 rayons à la membrane des bran- 
: chies ; plus d'un rang de deuts 


Le COR ILE US À chaque mächoire; une seule 
lame à chaque opercule ; des ta- 
ches sur la plos grande partie du 

corps et de la queue, 
‘ Cin juante rayons, ou environ, à la 
| nageoire du dus; six rayous à la 
membrane branchiale; des taches 
| sur la partie supérieure du corps 

\ et de la queue. 

Cinquante-huit rayons à la nageoire 
du dos; six rayons à la membrane 
des brauchies ; la langue osseu-e 
dans le milieu , et cartilagineuse 
dans les bords ; un seul rang de 
deuts à chaque mâchoire; deux 


Le re DORA- 
DON. 


5 


LE ConvPuèNE CHRY- 
SURUS . 


ches sur la plus grande partie du 
corps et de la queue. 

Cinquante cinq rayons, ou envi- 
ron, à la nageoire du dos ; cette 
nagcoire dorsale très-festonnée 
au-dessus de là queue ; la laugue 
bisanguleuse pr devant, oss-use 
dans son milieu, et cartilagi- 
neuse dans ses bords; point ‘de 
dents sir le devant du palais; 
point de tach:s sur le corps ni 
sur la queue. 

Cinquante-quatre rayons, ou envi- 
rou , à la nageoire du dos; la li- 
gne latérale ‘droite; des bandes 
tansversiles placées sur la na- 
geoire dorsale, et s'éte ndant sur 
le dos et les côtés, où elles ond 1- 
lent et se réunissent les unes aux 
autres, 

Trente cinq rayons, ou environ, à 
li nageoire du dos ; la mâchoire 
inférieure plus avancée que la 
supérieure ; la ligue la érale 
courbe ; des bandes transversales 
et étroites. 


4. 
Lg CORYPHÈNYE SCOMDÉ- 


BOÏDE. | 
5. 

LE COBYPHÈNE ONLE, 

LE Cony Fu POMPILE. | 


" M. Cuvier a lopte ce genre d'Artedi et de Linnée; mas il 
retire la plupart de: espéces que M. de Lacépède y admet, 
pour 1es reporter dans d'autres genres. D, 


lames à Chaque opercule ; des ta- | 
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SECOND SOUS-GENRE. 
La nageoire de la queue en croissant, 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


{ Dix-neuf rayons, ou eénvirôn, à la 
nageoire du dos; les écailles 
grandes; toute la surface du pois 

\ _Sou d'une couleur bleue, 

Quaitre-vingts rayons, Où environ, 
à la nagcoire du dos; un grand 
nombre de raies étroites. courbes 
et bleues, situées sur le dos. 


te 
LE COUYPHÈNE BLEU. 


LE CORYPHENE PLUMIER. 


TROISIÈME SOUS-GENRE. 


La nayeoire de la queue rectiligne. 


La partie supérieure terminée par 
9. une arête aigué; des raies bleuà- 
LE CORYPHÈNE RASOIR. tres, et croisées | sur la tête et sur 
les nageoires. 
La nageo're dorsale commençant 
à l'occiput, composée de treute 
10. rayons. ou euviros, et trés-basse, 
LE CORYPDENE PERRO- ainsi que celle de l'anus; la ligne 
QUET. latérale interrompue ; des raies 
longitudinales et vive.uent colo- 
rées sur les nageoires. 


il Trente-deux rayous à la nageoire 
: & du dos ; la lèvre inférieure plus 
P j 
LE CORYPUÈNE CAMUS. | a ancéc que la superieure. 


QUATRIÈME SOUS-GENRE. 
La nageoire de la queue arrondie. 


L'extrémité antérieure de chaque 
mâchoire garnie de deux dents 
aiguës, tres-lopgues, et écartées 

12. l'une de l'autre; les écailles gran- 
LE CORYPHÈNE RAYE, des; la tête dénuée d'écailles 
semblables à celles du dos, et 
présentant plusieurs bandes tran- 

\ sSversales. 
La naigeoire du dos très-longue ; 
celle de l'anus assez courte ; la 
mâ-hoire inférienre plus avan- 


15. 
: ere cée q''e la supérieure, et rele ée; 
LE CORYPHÈNE CHINOIS. | Ge grandes écailles sur le corps 
et sur les opercules ; la couleur 
générale d'un vert argentin. 
CINQUIÈME SOUS-GENRE. 
La nag'oire de la queue lancéolée. 
14. Quarante- AE rayons à la nageoire 
LE CORYPHÈNE POINTU. du dos igne latérale courbe, 
Espéces dont la forme de la nageoire de la queue n'est 
il 
pas cncore connue. 
13 La nageoire du dos, celle de l'anus, 
9. ani Q 
à et les thoracines garnies chacuue 
LE COUYPHÈNE VERT. d'un long filament. 
Trente-deux rayons à la nageoire 
PAU 16. : du dos ; une lame osseuse ‘sur le 
LE CORYPHENE CASQUE | sommet de la tête. 
LE CORYPHÈNE HIPPURUS 
Coryphæna Hippurus, Linn., Bl., Lacep., Cuv.2. 
De tous les poissons qui habitent la haute 
{ Do ade. — Pondanino, sur la côte de Gênes. — Zam- 
| 3 Du sous genre des Coryhènes proprement dits, dans ie 
U grand genre Coryphene de M. Civier. D. 
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mer, aucun ne parait avoir reçu de parure 
plus magnifique que les coryphènes. Revêtus 
d’écailles grandes et polies, réfléchissant avec 
vivacité les rayons du soleil, brillant des cou- 
leurs les plus variées, couverts d'or, pour 
ainsi dire, et resplendissant de tous les feux 
du diamant et des pierres orientales les plus 
précieuses , ils ajoutent d'autant plus, ces co- 
ryphènes privilégiés, à la beauté du spectacle 
de l'Océan, lorsque, sous un ciel sans nuages, 
de légers zéphyrs commandent seuls aux ondes, 
qu'ils nagent fréquemment à la surface des 
eaux , qu’on les voit, en quelque sorte, sur le 
sommet des vagues, que leurs mouvements 
très-agiles et très-répétés multiplient sans cesse 
les aspects sous lesquels on les considère , ainsi 
que les reflets éclatants qui les décorent, et 
que, voraces et audacieux, ils entourent en 
grandes troupes les vaisseaux qu'ils rencon- 
trent, et s’en approchent d'assez près pour ne 
rien dérober à l'œil du spectateur, de la variété 
ni de la richesse des nuances qu'ils étalent. 
C’est pour indiquer cette prééminence des co- 
ryphènes dans l'éclat et dans la diversité de 
leurs couleurs, ainsi que dans la vélocité de 
leur course et la rapidité de leurs évolutions, 
et pour faire allusion d’ailleurs à la hauteur à 
laquelle ils se plaisent à nager, que, suivant 
plusieurs écrivains, ils ont reçu le nom géné- 
rique qu’ils portent, et qui vient de deux mots 
grecs, dont l’un, zosuw, veut dire sommet, 
et l’autre, vs, signifie je nage. On a également 
prétendu que la dénomination de coryphène, 
employée dès le temps des anciens naturalistes, 
désignait une des formes les plus remarquables 
des poissons dont nous parlons, c’est-à-dire la 
position de leur nagcoire dorsale, qui com- 
mence très-près du haut de la tête. Quelque 
opinion que l’on adopte à cet égard, on ne peut 
pas douter que le nom particulier d’Hippurus, 


Pugo, en Espagne. — Dolphin, en Angleterre. — Dorado, 
dans plus. autres endroits de l'Europe.— Coryphéne dofin, 
Daubenton, Enc. méth. — Jd. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth.— Osbeck, It. 507.—— « Coryphæna caudà bifurcä, etc. » 
Artedi,gen. 15, svn. 28. — Ïrroupos , Arist., 1.8, c. 15. — 
Id. Oppian., 1.4, p. 8. — Jd, Athen., 1.7, p. 504. — Hippu- 
rus, Ovid., v. 95. — Jd. Plin., 1.9, c. 16; et L. 52, c. 11. — 
Lampugo, Hipyurus, Roudelet, part. 4, 1. 8,c. 18. — Id. 
Gesner, p. 501 et 425. — (Germ.) fol. 44, a. — Icon. animal., 
p.75. — Aldrov.,l. 5, c. 47, p. 506. — Jonston, L. 1, tit. 1, 
c.1,a,6, tab. 1. — Charlet., p.124, — Willughby, Ichth., 
p. 215, tab. O, 1, fig. 5. — Rai, p.100, n. 1. — Æquisele, 
Equiselis, Gaz. Arist., |. %, e. 10; et 1. 8, ©. 13. — « Hippu- 
« rüs pionis brauchialibus deauratis, etc. » Klein, Miss. 
pisc. 5, p.53, n. 1, 2, 
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ou de Queue de cheval, donné à l'une des plus 
belles espèces de coryphène, ne vienne de la 
conformation de cetle même nageoire dorsale, 
dont les rayons très-nombreux ont quelques 
rapports avec les crins du cheval. Cet hippurus, 
qui est l’objet de cet article, parvient quelque- 
fois jusqu’à la longueur d’un mètre et demi. 
Son corps est comprimé aussi bien que sa tête ; 
l'ouverture de sa bouche très-grande ; sa langue 
courte; ses levres sont épaisses ; ses mâchoires 
garnies de quatre dents aiguës et recourbées en 
arrière. Un opercule composé d’une seule pièce 
couvre une large ouverture branchiale ‘; la 
ligne latérale est fléchie vers la poitrine, et 
droite ensuite jusqu’à la nagcoire caudale, qui 
est fourchue; les écailles sont minces, mais 
fortement attachées. 

A l'indication des formes ajoutons l’exposi- 
tion des nuances , pour achever de donner une 
idée de ce superbe coryphène. Lorsqu'il est vi- 
vant, dans l’eau, et en mouvement, il brille 
sur le dos d’une couleur d’or très-éclatante, 
mêlée à une belle teinte de bleu ou de vert de 
mer, que relèvent des taches dorées et le jaune 
doré de la ligne latérale. Le dessous du corps 
est argenté. Les nageoires pectorales et thora- 
cines présentent un jaune très-vif, à la splen- 
deur duquel ajoute la teinte brune de leur base; 
la nagcoire caudale, qui offre la mème nuance 
de jaune, est d’ailleurs bordée de vert; celle 
de l'anus est dorée ; et une dorure des plus ri- 
ches fait remarquer les nombreux rayons de ja 
nageoire dorsale, au milieu de la membrane 
d’un bleu céleste qui les réunit. 

C’est ce magnifique assortiment de couleurs 
d’or et d'azur qui trahit de loin le coryphène 
hippurus, lorsque, cédant à sa voracité natu- 
relle , il poursuit sans relâche les trigles et les 
exocets, dont il aime à se nourrir, contraint 
ces poissons volants à s’élancer hors de l'eau, 
les suit d’un regard assuré, pendant que ces 
animaux effrayés parcourent dans l'air leur 
demi-cercle, et les reçoit, pour ainsi dire, dans 
sa gueule, à l'instant où, fatioués d’agiter leurs 
nageoires pectorales, et ne pouvant plus sou- 
tenir dans l’atmosphère leur corps trop pesant, 
ils retombent au milieu de leur fluide natal 
sans pouvoir y trouver un asiie. 

Non-seulement les hippurus cherchent ainsi 

{A la membrane des branchies 10 rayons, à la nagecire du 


dos 60, à chacune des pectorales 20, à chacune des thoraci- 
nes 6, à celle de l'anus 26, à celle de la queue 20. 


155 


à satisfaire le besoin impérieux de la faim qui! 
les presse, au milieu des bandes nombreuses | 
de poissons moins grands et plus faibles qu'eux ; | 
mais encore, peu dificiles dans le choix de | 
leurs aliments, ils voguent en grandes troupes 
autour des vaisseaux, les accompagnent avec 
constance, et saisissent avec tant d’avidité tout. 
ce que les passagers jettent dans la mer, qu’on | 
a trouvé dans l'estomac d’un de ces poissons 
jusqu’à quatre clous de fer, dont un avait plus | 
de quinze centimètres de longueur. 

On profite d'autant plus de feur gloutonnerie | 
pour les prendre, que leur chair est ferme et. 
très-agréable au goût, Pendant le temps de leur 
frai, c’est-à-dire dans le printemps et dans l’au- 
tomne, on les pêche avec des filets aupres des | 
rivages , vers lesquels ils vont déposer ou fé- 


conder leurs œufs: et dans les autres saisons, ; 
où iis préfèrent Ja haute mer, on se sert de li- 
gnes de fond *, que la voracité de ces cory- 
phènes rend très-dangereuses pour ces ani- 
maux. Ce qui fait d’ailleurs que leur recherche : 
est facile et avantageuse, c'est qu’ils sont en. 
tres-crand nombre dans les parties de Ja mer | 
qui leur conviennent, parce qu'indépendam- | 
ment de leur fécondité, ils croissent si vite, 
qu'on les voit grandir d’une manière très-! 
prompte dans Jes nasses où on les renferme 
apres les avoir pris en vie. 

ls vivent dans presque toutes les mers 
chaudes et même tempérées. On les trouve 
non-seulement dans le grand Océan équato- 
rial, improprement appelé mer Pacifique, mais 
encore dans une grande portion de l'Océan At- 
lantique , et jusque dans la Méditerranée. | 


LE CORYPHÈNE DORADON ?. 


Coryphæna equiselis, Linn., Gmel.; Coryphæna au- 
rata, Lacep.; Coryphæna hippurus, Cuv.*. 


Nous conservons ce nom de Doradon à un 
coryphène qui a plusieurs traits communs avec 
l’hippurus, mais qui en differe par plusieurs 


4 Yoyez, sur les lignes de fond, l'article de la Riaie hou- 
clée, et celui de la Muréne congre. 

4 Coryphène doradon, Daubenton, Enc. méth. — 74. 
Bounaterre, pl. de l'Enc. méth. — Dorado, Osbeck, It. 508 
— Guaracapema, Marcgrav., Brasil., p. 160. — /4. Piso, 
fnd., p. 460. — Willughby, Ichth., p. 21%. — Mai, PisC., 
p-. 100, n.2. 

5 Selon M. Cuvier, il n'est pas bien constant que ce poisson 
différe spécifiquement du précédent, D. 
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autres. [1 en est séparé par le nombre des 
rayons de la nageoire dorsale, qui n’en ren- 
ferme que cinquante ou environ, par celui des 
rayons de la membrane des branchies , qui n’en 
comprend que six, pendant que la membrane 
branchiale de l’hippurus en présente sept et 
quelquefois dix, et de plus par la disposition 
des taches couleur d’or qui ne sont disséminées 
que sur la partie supérieure du corps et de la 
queue. D'ailleurs, en jetant les veux sur une 
peinture exécutée d’après les dessins coloriés 
et originaux du célebre Plumier, Jaquelle fait 
partie de la belle collection de peintures sur 
vélin déposées dans le Muséum d'histoire na- 
turelle , et qui représente avec autant d’exacti- 
tude que de vivacité les brillantes nuances du 
doradon , on ne peut pas douter que ce dernier 


. coryphène n'ait chacun des opercules de ses 


branchies composé de deux lames, pendant 


: que l’opercule de l’hippurus est formé d’une 


seule pièce. On pourra s’en assurer, en exami- 
nant la copie de cette peinture, que nous avons 
cru devoir faire graver !. Au reste, l’agilité, la 
voracité et les autres qualités du doradon, 
ainsi que les diverses habitudes de ce poisson, 
sont à peu près les mêmes que celles de l'hip- 
purus ; et on le trouve également dans un grand 
nombre de mers chaudes ou tempérées. 


LE CORYPHÈNE CHRYSURUS :. 


Coryphæua chrysurus, Lacep. *. 


C’est dans la mer Pacifique, ou plutôt dans 
le grand Océan équatorial, que ce superbe co- 
ryphène a été vu par Commerson, qui accom- 
pagnait alors notre célèbre navigateur Bougain- 
ville, HI l’a observé sur la fin d'avril de 1768, 
vers le 16° degré de latitude australe, et le 
170° de longitude. Au premier coup d'œil, on 
croirait devoir le rapporter à la même espèce 
que l’hippurus; mais en Je décrivant d'après 
Commerson, nous allons montrer aisément 
qu'il en difière par un grand nombre de carac- 
teres. 


4 À Ja membrane des branchies 6 rayons, à la nageoire dor« 
sale 35, à charune des pectorales 19. à chacune des thoraci- 
nes 6, à celle de l'anus 25, à celle de la quene 20. 

2 « Coryphus chrysurus, » — « Undique deauratus; &ors0, 
a pinnis, guttulisque lateralibus, cæruleis, candâ ex auro [la- 
« vescente. » Commerson, manuscrits déja cités. — Dorat 
de la mer du Sud.Xd., ibid. 

5 Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. D, 
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Toute la surface de ce coryphène, et particu- 
Jièrement sa queue , brillent d’une couleur d'or 
tres-éclatante. Quelques nuances d’argent sont 
seulement répandues sur la gorge et la poi- 
trine; et quelques teintes d’un bleu céleste 
jouent, pour ainsi dire, au milieu des reflets 
dorés du sommet du dos. Une belle couleur 
d'azur paraît aussi sur les nageoires, principa- 
lement sur celle du dos et sur les pectorales : 
elle est relevée sur les thoracines par le jaune 
d’une partie des rayons, et sur celle de l’anus, 
par les teintes dorées avec lesquelles elle y est 
mêlée; mais elle ne se montre sur la nageoire 
de la queue que pour y former un léger liséré, 
et pour v encadrer, en quelque sorte, l’or res- 
plendissant qui la recouvre, et qui a indiqué le 
nom du coryphène ". 

Ajoutons , pour achever de peindre la magni- 
fique parure du chrysurus, que des taches 
bleues et lenticulaires sont répandues sans 
ordre sur le dos, les côtés et la partie inférieure 
du poisson, et scintillent au milieu de l'or, 
comme autant de saphirs enchäâssés dans le 
plus riche des métaux. 

L'admirable vêtement que la nature à donné 
au chrysurus, est donc assez différent de celui 
de l’hippurus, pour qu'on ne se presse pas de 
les confondre dans la même espèce. Nous allons 
les voir séparés par des caractères encore plus 
constants et plus remarquables. 

Le corps du chrysurus , très-allongé et très- 
comprimé , est terminé dans le haut par une 
sorte de carène aiguë qui s'étend depuis Ja tête 
jusqu’à la nageoire de la queue; et une sem- 
blable carène règne en dessous, depuis cette 
même nageoire caudale jusqu’à l'anus. 

La partie antérieure et supérieure de la tête 
représente assez exactement un quart de cercle, 
et se termine dans le haut par une sorte d’arète 
aiguë, 

La mâchoire inféricure, qui se relève vers la 
supérieure , est un peu plus longue que cette 
dernière. Toutes les deux sont composées d’un 
os que hérissent des dents très-petites, très- 
courtes, très-aiguês, assez écartées l’une de 
l'autre, placées comme celles d’un peigne, et 
très-différentes , par leur forme , leur nombre 
et leur disposition , de celles de l'hippurus. 

On voit d'ailleurs deux tubercules garnis de 
dents très-menues et très-serrécs auprès de 


{ Chrysurus signifie queue d'or. 


| 
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l'angle intérieur de la mâchoire supérieure, 
trois autres tubercules presque semblables vers 
le milieu du palais, et un sixième tubercule 
très-analogue presque au-dessus du gosier. 

La langue est large, courte, arrondie par de- 
vant, osseuse dans son milieu, et cartilagineuse 
dans ses bords. L'ouverture de la bouche est 
peu étendue : on compte de chaque côté deux 
orifices des narines ; une sorte d’anneau mem- 
braneux entoure l’antérieur. Les opercules des 
branchies sont, comme la tête, dénués de pe- 
tites écailles; ils sont de plus assez grands, et 
composés chacun de deux pièces , dont celle de 
devant est arrondie vers la queue, et dont celle 
de derrière se prolonge également vers la 
queue, en appendice quelquefois un peu re- 
courbé. 

Six rayons aplatis soutiennent de chaque 
côté une membrane branchiale, au-dessous Ge 
laquelle sont placées quatre branchies très- 
rouges, formées chacune de deux rangées de 
filaments allongés : la partie concave de l'arc 
de cercle osseux de la première et de la seconde 
est garnie de longues dents arrangées comme 
celles d’un peigne; la concavité de l'arc de la 
troisième et de la quatrième ne présente que 
des aspérités. 

La nageoire du dos, qui commence au-dessus 
des yeux, et s'étend presque jusqu’à celle de 
la queue, comprend cinquante-huit rayons ! : 
les huit premiers sont d'autant plus longs 
qu'ils sont situés plus loin de la tête, et la 
longueur des autres est au contraire d’autant 
moindre, quoique avec des différences peu 
sensibles, qu’ils sont plus près de la nageoire 
caudale. 

L’anus est placé vers le milieu de la longueur 
totale de l'animal ; et l'on voit, entre cet orifice 


|et la base des nageoires thoracines, un petit 


sillon longitudinal. 

La nageoire de la queue est fourchue, 
comme celle de tous les coryphènes du premier 
sous-genre ; la ligne latérale serpente depuis le 
baut de l'ouverture branchiale, où elle prend 
son origine, jusqu'auprès de l’extrémité des na- 
geoires pectorales, et atteint ensuite la nageoire 
de la queue en ne se fléchissant que par de 
légères ondulations; et enfin les écailles qui re- 
couvrent le poisson, sont allongées, arrondies 

* À la membrane des branchies 6 rayons, à la nageoire du 


dos 58, à chacun? des pectoraies 20, à chacune des thoraci- 
nes 5, à la nageoire de l'anus 28, à celle de la queue 15. 
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à leur sommet, lisses, et fortement attachées. 

On a donc pu remarquer sept traits princi- 
paux par lesquels le chrysurus diffère de l’hip- 
purus : premièrement, le nombre des rayons 
n’est pas le même dans la plupart des nageoires 
de ces deux corvphènes; secondement, Ja 
membrane branchiale du chrysurus ne ren- 


ferme que six rayons, il y en a toujours depuis | 


sept jusqu’à dix à celle de l’hippurus; troisiè- 
mement, le dos du premier est caréné, celui du 
second est convexe; quatrièmement, l’ouver- 
ture de la bouche est peu étendue dans le chry- 
surus, elle est très-grande dans l’hippurus ; 
cinquièmement, les dents du chrysurus sont 
conformées et placées bien différemment que 
celles de l’hippurus; sixièmement, l’opercule 
branchial du chrysurus comprend deux lames, 
on ne voit qu’une pièce dans celui de l’hippu- 
rus ; et septièmement, nous avons déjà montré 
une distribution de couleurs bien peu semblable 
sur l’un et sur l’autre de ces deux coryphènes. 
Ils doivent donc constituer deux espèces diffé- 
rentes, dont une, c’est-à-dire celle que nous dé- 
crivons, est encore inconnue des naturalistes; 
car elle est aussi très-distincte du coryphène 
doradon, ainsi qu’on peut facilement s’en con- 
vaincre en comparant les formes du doradon et 
celles du chrysurus. 

Au reste, les habitudes du coryphène qui fait 
le sujet de cet article, doivent se rapprocher 
beaucoup de celles de l’hippurus. En effet, 
Commerson ayant ouvert un chrysurus qui 
avait plus de sept décimètres de longueur, il 
trouva son estomac qui était allongé et mem- 
braneux, rempli de petits poissons volants, et 
d’autres poissons tres-peu volumineux. 

Il vitaussi s’agiter au milieu de cet estomac, 
et dans une sorte de pâte ou de chyme, plu- 
sieurs vers filiformes, et de la longueur de deux 
ou trois centimètres. 

Ce voyageur rapporte d’ailleurs dans les ma- 
nuscrits qui m'ont été confiés dans le temps 
par Buffon, que lorsque les matelots exercés à 
la pêche ont pris un chrysurus, ils l’attachent 
à une corde, et le suspendent à la proue du 
vaisseau, de manière que l’animal paraît être 
encore en vie et nager à la surface de la mer. 
Ils attirent et réunissent, par ce procédé, un 
assez grand nombre d’autres chrysurus, qu’ils 
peuvent alors percer facilement avec une 
fouine *. 

‘ La fouine est un peigne de fer attaché à un long manche. 
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Commerson ajoute que les chrysurus l’em- 
portent sur presque tous les poissons de mer 
par le bon goût de leur chair, que l’on prépare 
de plusieurs manières, et particulièrement avec 
du beurre et des câpres. 


LE CORYPHÈNE SCOMBÉROIDE !. 


Coryphæna scomberoïides, Lacep.2. 


Nous avons trouvé dans les manuscrits de 
Commerson la description de cette espèce de 
coryphène , que ce savant voyageur avait vue, 
au mois de mars 1768, dans la mer du Sud, 
ou, pour mieux dire, dans le grand Océan équa- 
torial, vers le 18° degré de latitude australe, 
et le 134° degré de longitude, et par consé- 
quent à une distance de la ligne très-peu diffé- 
rente de celle où il observa, un ou deux mois 
après, le coryphène chrysurus. 

Le scombéroïde est d’une longueur intermé- 
diaire entre celle du scombre maquereau et 
celle du hareng. Sa couleur totale est argentée 
et brillante; mais elle n’est pure que sur les 
côtés et sur le ventre. Une teinte brune mêlée 
de bleu céleste est répandue sur le dos; cette 
teinte s’étend aussi sur le sommet de la tête, 
où elle est plus foncée, plus noirâtre, et mêlée 
avec des reflets dorés que l’on voit également 
autour des yeux et sur les lames des opercules. 

Toutes les nageoires sont entièrement bru- 
nes, excepté les thoracines, dont la partie ex- 
térieure est blanche, et les pectorales , qui sont 
un peu dorées. 

La mâchoire supérieure est plus courte que 
l'inférieure. Les os qui composent l'une et l’au- 
tre, sont hérissés d’un si grand nombre de pe- 


On donne aussi ce nom, ainsi que celui de foëne et de 
fouanne , à une broche terminée par un dard. Quelyuefois 
on ajuste ensemble deux, trois ou un plus grand nombre de 
lames, pour former une fouanne, ou foëne, ou fouine. 
D'autres fois on emploie ces noms pour désigner une simpie 
fourche. On attache l'instrument au bout d'une perche, et 
l'on s'en sert pour percer les poissons que l'on aperçoit au 
fond de l'eau, ou qui sont cachés dans la vase, les enfiler ct 
les retirer. 

41 « Coryphus argenteus. » —« Coryphus pinnà dorsali 
« longissimä radiorum quinquaginta-quinque, osse (uadra- 
« tulo in medialingua. » — « Et coryphus argenteus, imma- 
« culatus, pinnis fuscis, dorsali radiorum quinquaginta-quin- 
« que, anali viginti-quinque, caudà bifurcà fuscescente. » 
Commerson, manuscrits déjà cités. — Osteoglossus, ostéo- 
glosse , ou languosseux de la mer du Sud, Petite dorade, 
Id., ibid. 

3 M. Cuvier ne cite pas ce poisson dans son Mémoire \1r 
les Coryphènes, etc. Mém, du Mus.. t. I, p.524 et suiv. D. 
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tites dents tournées en arrière , qu'ils montrent 
la surface d’une lime, et qu'ils tiennent l’ani- 
mal facilement suspendu à un doigt, par exem- 
pe, que l'on introduit dans la cavité de la 
bouche. 

La langue à une figure remarquable; elle 
ressemble en quelque sorte à un ongle humain : 
elle est large, un peu arrondie par devant, et 
néanmoins terminée par un angle à chaque bout 
de sou arc antérieur ; de plus, elle présente dans 
son milieu un os presque carré, et couvert de 
petites aspérités dirigées vers le gosier; sa cir- 
conférence est formée par un cartilage qui s’a- 
mincit vers le bord; et un frein large et épais 
la retient par-dessous. 

La voûte du palais est entièrement lisse, 
excepté l'endroit le plus voisin du gosier, où 
l’on voit de petites élévations osseuses et den- 
ticulées. 

Deux lames arrondies par derrière, grandes 
et lisses, composent chaque opercule; six 
rayons soutiennent la membrane branchiale ; et 
les branchies sont assez semblables, par leur 
nombre et par leur conformation, à celles du 
chrysurus. 

La ligne latérale offre plusieurs sinuosités 
qui décroissent à mesure qu’elles sont plus voi- 
sines de la nageoire caudale. 

Les nageoires thoracines sont réunies à leur 
base par une membrane qui tient aussi à un 
sillon longitudinal placé sous le ventre, et dans 
lequel le poisson peut coucher à volonté ces 
mêmes nageoires. Elles renferment chacune 
cinq ou six rayons. 

Le dessous de la queue est terminé par une 
carène très-aigué. 

La nageoire dorsale règne depuis l’occiput 
jusque vers l’extrémité de la queue; elle est 
festonnée dans sa partie postérieure, de ma- 
nière à imiter les très-petites nageoires que l’on 
voit Sur la queue des scombres : la nageoire de 
l'anus offre une conformation analogue ; et ces 
traits particuliers au poisson que nous décri- 
vons , ne servant pas peu à le rapprocher des 
scombres, avec lesquels d’ailleurs on peut 
voir, dans cette histoire, que les coryphènes 
ont beaucoup de rapports, j’ai cru devoir nom- 
mer Scombéroïde , l'espèce que nous cher- 


chons, dans cet article, à faire connaitre des 
naturalistes !, 


{ " 
A la membrane des branchies 6 rayo6s, a la nageoire du 
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Commerson vit des milliers de ces scombé- 
roides suivre les vaisseaux français avec assi- 
duité, et pendant plusieurs jours. Ils vivaient 
de très-jeunes ou très-petits poissons volants, 
qui, pendant ce temps, voltigeaient autour des 
navires comme des nuées de papillons, qu'ils 
ne surpassaient guère en grosseur; et c’est à 
cause de la petitesse de leurs dimensions, qu'ils 
pouvaient servir de proie aux scombéroiïdes , 
dont la bouche étroite n’aurait pas pu admettre 
des animaux plus gros. En effet, l’un des plus 
grands de ces coryphènes observés par Com- 
merson n'avait qu'environ trois décimètres de 
longueur. Cet individu était cependant adulte 
et femelle, 

Au reste, les ovaires de cette femelle, qui 
avaient une forme allongée , occupaient la plus 
grande partie de l’intérieur du ventre, comme 
dans les cyprins, et contenaient une quantité 
innombrable d'œufs ; ce qui prouve ce que nous 
avons déjà dit au sujet de la grande fécondité 
des coryphènes. 


LE CORYPHÈNE ONDÉ !. 


Coryphæna fasciolata, Pallas, Linn., Gmel.; Coryphæna 
undulata, Lacep. ?. 


Pallas a décrit le premier cette espèce de co- 
ryphène. L’individu qu’il a observé et qui avait 
été pêché dans les eaux de l'ile d'Amboine, 
n’était long que de cinq centimètres ou environ. 
Les formes et les couleurs de cet animal étaient 
élégantes : très-allongé et un peu comprimé, il 
montrait sur la plus grande partie de sa surface 
une teinte agréable qui réunissait la blancheur 
du lait à l'éclat de l’argent; une nuance grise 
variait son dos; la nageoire dorsale et celle de 
l'anus étaient distinguées par de petites bandes 
transversales brunes; les bandelettes de la pre- 
mière de ces deux nageoires s’étendaient sur la 
partie supérieure de l’animal, y ondulaient, 
pour ainsi dire, s’y réunissaient les unes aux 
autres, disparaissaient vers la partie infé- 
rieure du poisson; et la nageoire de la queue, 
qui était fourchue, présentait un croissant très- 
brun. 


dos 55, à chacune des pectorales 18, à chacune des thoraci- 
nes 6, à celle de l'anus 25, à celle de la quene, qui est fowr- 


| chue, 15. 


‘ Coryphéne ondoyant. Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth. 
? M. Cuvier rapporte ce poisson au pompile décrit ci-après, 
leuuclest pour lui un centroloplie. D. 
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D'ailleurs ce coryphène avait des yeux assez 
grands ; l'ouverture de sa bouche, étant très- 
large , laissait voir facilement une langue lisse, 
et arrondie par devant; un opercule composé 
de deux lames non découpées couvrait de cha- 
que côté un grand orifice branchial ; la ligne la- 
térale était droite et peu proéminente *. 


LE CORYPHÈNE POMPILE 2. 


Coryphæna Pomoilus, Linu., Gmel., Lacep.; Centrolo- 
phus Pompilus, Cuv.*. 


De tous les coryphènes du premier sous- 
senre , le pompile est celui dont la nageoire cau- 
dale est la moins fourchue; et voilà pourquoi 
quelques naturalistes, et particulièrement Ar- 
tedi, le comparant sans doute à l’hippurus , ont 
ecrit que cette nageoire de la queue n'était pas 
échancrée. Cependant, lorsqu'on a sous les 
yeux un individu de cette espèce, non altéré, 
on s'aperçoit aisément que sa nageoire caudale 


présente à son extrémité un angle rentrant. Les ! 


anciens ont nomme loripile le coryphène dont 
nous traitons dans cet article, parce que, se 
rapprochant beaucoup par ses habitudes de 
l'hippurus et du doradon, on dirait qu’il se 
plait à accompagner les vaisseaux, et que 
pompe signifie en grec pompe où corlege. Au 
reste , il ne faut pas être étonné qu'ils aient assez 
bien connu la manière de vivre de ce poisson 
osseux , puisqu il habite dans la Méditerranée, 


aussi bien que dans plusieurs portions chaudes | 


ou tempérées de l'Océan Atlantique etdu grand 
Océan. 

L'ouverture de la bouche du pompile est 
très-grande; sa mächoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure, et un peu relevée; les 
côtés de la tète présentent des dentelures et des 


4 A la membrane des branchies 6 rayons, à la nageoire du 
dos 54, à chicune &es pectoraies 19, à chacune des thoraci- 
nues 5, à celle de l'anus 27, à celle de la queue 17. 

2 Coryphene lampuge. Daubeuton, Enc. méth. — /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Coryphæna... line late- 
« rali curvä, » Artedi, gen. 16, syn. 29. — Toprics. Ælian., 
L2,c. 145; et LL 15,c. 25. — /d. Athen.,l.7, p. 282,285 et 
284. — Id. Oppian., Hal, 1. 4, p. 8. — Pompilus. O\id. — 
Pompilus. Pliu., Hist. muadi, L. 52, c. {4. — Pompile. Ron- 
delet, part. 4, 1.8, ©. 15. — Xobocoous, par plus. anciens 
auteurs. — Gesner, p. 881, 755: et (Germ.) fol, 60, a. b. — 
Aidrov.. 15, c. 19, p. 525. — Jonston 1. 1, tit. 4, c. 2, 4.2, 
tab. 5, fig. 5.— Charlet., p. 124. — Willushby, p.215. — Rai, 
p- 104. 

8 M. Cuvier place cette espèce dans le sous-genre Ceütro- 
lophe du grand geure Coryphène. D. 
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enfoncements ; la ligne latérale est courbe; les 
nageoires pectorales sont pointues ‘; des bandes 
transversales. étroites, et communément jau- 
nes, règnent sur les côtés. La dorure qui dis- 
tingue un si grand nombre de coryphènes, se 
manifeste sur le pompile au-dessus de chaque 
œil; et voilà pourquoi on l’a nommé Sourcil 
d’or, en grec youcooous. 


LE CORYPHÈNE BLEU 2. 


Coryphæna cærulea, Linn., Gmel., Lacep. #. 


L'or, l’argent et l’azur brillent sur les cory- 
phènes que nous venons d’examiner ; la parure 
de celui que nous décrivons est plus simple, 
mais élégante. Il ne présente ni argent ni or; 
mais toute sa surface est d’un bleu nuancé par 
des teintes agréablement diversifiées, et fon- 
dues par de douces dégradations de clarté. On 
le trouve dans les mers tempérées ou chaudes 
qui baignent les rivages orientaux de l’Ameé- 
rique. Ses écailles sont grandes; celles qui re- 
vétent le dessus et les côtés de sa tête, sont 
assez semblables aux écailles du dos. Une seule 
lame compose l’opercule des branchies, dont 
l'ouverture est tres-large ; la ligne latérale est 
plus proche du dos que de la partie inferieure 
de l’animal ; les yeux sont ronds et grands; 
et une rangée de dents fortes et pointues garnit 
chaque mâchoire *. 


LE CORYPHÈNE PLUMIER à. 


Coryphæna Plumieri, Bloch, Lacep.*. 


Ce coryphène, que le docteur Bloch a fait 


| connaitre, et qu'il a décrit d'apres un manuscrit 


de Plumier, habite à peu près dans les mêmes 
mers que le bleu : on le trouve particulière- 
ment, ainsi que le bleu , dans le bassin des An- 


4 A la nageoire dorsale 55 rayons, à chacune des pectora- 
les 14, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 24, à 
celle de la queue 16. 

3 Bloch, pl. 176.— Novacula cærulea. Catesby, Carol. 
tab. 18. — Coryphène rasoir bleu. 

5 M. Cuvier rapporte ce poisson au genre des Scares. D, 

4 À la membraue des brauchies 4 rayons, à la nageoïre du 
dos 19, à chacune des pectorales 14, à chacune des thoraci- 
nes 5, à celle de l'anus 44, à celle de la queue 19. * 

Coryphène paonu de mer. Bounaterre, pl. de l'Euc, 
méth. 

8 M, Cuvier cousidère ce poisson comme étant un vérilable 


Labre. D. 


DES POISSONS. 


tilles. Mais combien il diffère de ce dernier 
poisson par la magnificence et la variété des 
couleurs dont il est revêtu! C’est un des plus 
beaux habitants de l'Océan. ‘Tächons de pein- 
dre son portrait avec fidélité. 

Son dos est brun; et sur ce fond que la na- 
ture semble avoir préparé pour faire mieux res- 
sortir les nuances qu'elle y a distribuées, on 
voit un grand nombre de petites raies bleues 
serpenter, s'éloigner les unes des autres , et se 
réunir dans quelques points. Cette espece de 


dessin est comme encadré dans l'or qui res- | 


plendit sur ies côtés du poisson, et qui se 
change en argent éclatant sur la partie infé- 
rieure du coryphène. Fa tête est brune; mais 
chaque œil est situé au-dessous d’une sorte de 
tache jaune, au-dessus d’une plaque argentée, 
et au centre de petits rayons d'azur. Une bor- 
dure grise fait ressortir ie jaune des nageoires 
pectorales et thoracines; la nageoire de la 
queue, qui est jaune comme: celle de l'anus, 
présente de plus des teintes rouges et un liséré 
bleu ; et enfin une longue nageoire violette rè- 
gne sur la partie supérieure du corps et de la 
queue '. Le coryphène plumier est d'ailleurs 
couvert de petites écailles ; il n’a qu’une lame 
à chacun de ses opercules; il parvient ordinai- 
rement à la longueur d’un demi-mètre; et sa 
nageoire caudale est en croissant, comme celle 
du bleu. 


LE CORYPHÈNE RASOIR 2. 


Coryphæna novacula, Linn., Gmel., Lacep.; Xiri- 
chthys novacula, Cuv.:. 


Ce poisson a sa partie supérieure terminée 
par une arête assez aiguë, pour qu'on n'ait pas 
balancé à lui donner le nom que nous avons 


‘A la membrane des branchies 4 rayons , à la nageoire du 
dos 77, à chacune des pectorales 41, à chacune des thoraci- 
pes 6, à celle de l'anus 55, à celle de la queue 16. 

3 Pesce petline, sur les côtes de la Ligurie. — Rason, sur 
plus. côtes d'Espagne. — Coryphène rasou. Daubenton, 
Enc. méth, — /d.Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Cory- 
s phæna palmaris pulchrè varia, dorso acuto. » Artedi, 
gen. 15,syn. 29.—Novacula piscis. Plin., Hist, mundi, 1. 32, 
c. 2. — Rason. Rondelet, part. 1,1. 5, c. 17. -- Novacula. 
Gesner, p.628, 629 et 721; et (Gerim.) fol. 52, a. — Pesce pet- 
line. — Salvian., fol. 217. — « Pecten Romæ, novacula Ron- 
» deletii. » Aldrov., 1. 2, c. 27, p. 205. — Pecten Romano- 
rum. 3onston , 1. 4, tit. 5, cap. 1, a, 45. — « Pesce pettine 
« Salviani , novacula Ronäelet, » Gesner. Paralipom., p. 24. 
— Wilughby, Ichth., p. 214. — Rai, p. 401. 

5 M. Cuvier considère ce poisson comme formant le type 
d'un nouveau genre de la famille des Labroïdes, qu'il nomma 
Rason, Xirichthys. D. 


11. 
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cru devoir lui conserver. IT habite dans la Mé- 
| diterranée ; et voilà pourquoi il a été connu des 
anciens, et particulièrement de Pline. Il est 
très-beau ; on voit sur sa tête et sur plusieurs 
de ses nageoires, des raies qui se croisent en 
différents sens, et qui montrent cette couleur 
bleue que nous avons déjà observée sur les co- 
ryphènes : mais il est le premier poisson de son 
genre qui nous présente des nuances rouges 
éclatantes, et relevées par des teintes dorées. 
Ce rouge resplendissant est répandu sur la plus 
grande partie de la surface de l'animal ; et il y 
est réfléchi par des écailles très-grandes. La 
chair du rasoir est tendre, délicate, et assez 
recherchée sur plusieurs rivages de la Méditer- 
ranée, Sa ligne latérale suit à peu près la cour- 
bure du dos , dont elle est tres-voisine ; chacun 
de ses opercules est composé de deux lames; 
et sa nageoire caudale étant rectiligne, nous 
Pavons placé dans le second sous-genre des 
coryphènes. Au reste, l'histoire de ce poisson 
nous fournit un exemple remarquable de l'in- 
fluence des mots. On l’a nommé Aasoir long- 
temps avant le siècle de Pline : à cette époque, 
où les sciences physiques étaient extrêmement 
peu avaneces, cette dénomination a sufii pour 
faire attribuer à cet animal plusieurs des pro- 
priétés d’un véritable rasoir, et même pour faire 
croire , ainsi que le rapporte le naturaliste ro- 
main, que ce coryphène donnait un goût meé- 
tallique , et particulièrement un goût de fer, à 
tout ce qu’il touchait. 


LE CORYPHÈNE PERROQUET'. 


Coryphæna Psittacus, Linn.,Gmel., Lacep.; Xirichthys 
Psittacus, Cuv.?. 


La forme rectiligne que présente la nageoire 
caudale de ce poisson, détermine sa place dans 
le troisième sous-genre des coryphènes. Sa li- 
gne latérale est interrompue ; et sa nageoire dor- 
sale, assez basse et composée de trente rayons 
ou environ, commence à l’occiput Ÿ. 

Il a été observé par le docteur Garden dans 
les eaux de la Caroline. La beauté des couleurs 


4 Coryphène perroquet. Daubenton, Enc. méth. — 74. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2 M. Cuvier place ce poisson, ainsi que le précédent, dans 
son genre Rason Xürèchthys de la famille des Labroïdes. D, 

5 À la nageoire du dos 50 rayons, à chacune des pec!ora- 
les 41, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus i8, à 
celle de la queue 14. 
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dont il brille lorsqu'il est animé par la chaleur | présente pas de semblables : elle n'est couverte 
de la vie, ainsi que par les feux du soleil, a | que de grandes lames. L' extrémité antérieure 
mérité qu’on le comparât aux oiseaux les plus de chaque mächoire est garnie de deux dents 
distingués par la variété de leurs teintes, la vi- | aigués , très-longues, et écartées l’une de f’au- 
vacité de leurs nuances, la riagniticence de leur | tre: et la forme de la nageoire caudale, qui est 
parure, et particulièrement aux perroquets. Les | arrondie, place le rayé dans le quatrième sous- 
lames qui recouvrent la tête montrent la diver- | genre des coryphènes. 

sité de reflets des métaux polis et des pierres 
précieuses ; son iris, couleur de feu, est bordé 

) ss. rai ‘1 1 0 Ô _ n A 

d’azur; des raies longitudinales relèvent le fond LE CORYPHÈNE CHINOIS. 
des nageoires ; et l’on aperçoit vers le dos, au 
milieu du tronc, une tache remarquable par ses 
couleurs aussi bien que par sa forme, faite en 
losange, et présentant, en quelque sorte, toutes 
les teintes de l’arc-en-ciel, puisqu'elle offre du 
rouge, du jaune, du vert, du bleu et du pourpre. 


Coryphæna sinensis, Lacep.; Latilus argenteus, Cuv.'. 


Ce coryphène n’a pas encore été décrit. Nous 
en avons trouvé une figure coloriée et faite avec 
beaucoup de soin, dans ce recueil de peintures 
chinoises qui fait partie des collections du Mu- 
| séum d'histoire naturelle, et que nous avons 
LE CORYPHENE CAMUS . déjà cité plusieurs fois. Nous lui avons donné le 
nom de Coryphène chinois, pour désigner ies 
rivages auprès desquels on le trouve, et l'ou- 

Le nombre des rayons de la nageoire dorsale, vrage précieux auquel nous en devons la con- 
et la prolongation de la mâchoire inférieure plus | naissance. Sa parure est riche, et en mêmetemps 
avancée que la supérieure, servent à distinguer | simple, élégante et gracieuse. Sa couleur est 
ce coryphène, qui habite dans les mers de l'A: | d'un vert plus ou moins clair, suivant les par- 
sie, et qui, par la forme rectiligne de sa nageoire | ties du corps sur lesquelles il parait ; mais ces 
caudale, appartient au troisieme sous-genre des | nuances agréables et douces sont mélées avec 
poissons que nous considérons *. des reflets éclatants et argentins. 

Au reste, il n’est pas inutile de remarquer 
qu’en rapprochant par la pensée les diverses 
peintures chinoises que l’on peut connaitre en 
Europe, de ce qu’on a appris au sujet des soins 
que les Chinois se donnent pour l’éducation des 
Le docteur Garden a fait connaitre ce animaux , on se convaincra aisément que ce 

| 


— 


GCoryphæna sima, Linn., Gmelin, Lacep. 3. 


LE CORYPHÈNE RAYÉ #. 


Coryphæna lineata, Linn., Gmel., Lacep.; Xirichthys 
lineatus, Cuv. . 


qui habite dans les eaux de la Caroline. Ce cory- | peuple n'a accordé une certaine attention , soit 
phène à la tête rayée transversalement de cou- | dans ses occupations économiques , soit dans 
leurs assez vives; d'autres raies très-petites pa- | les productions de ses beaux -arts, qu'aux 
raissent sur la nageoire du dos, ainsi que sur | animaux utiles à la nourriture de l'homme, ou 
celle de l’anus 6. Les écailles qui revêtent le | propres à charmer ses yeux par la beauté de 
corps etla queue sonttrès-grandes. La tête n’en | leurs couleurs. Ce trait de caractère si digne de 
l’observation du philosophe ne devait-il pas 
être indiqué, même aux naturalistes ? 

Ce beau coryphène chinois montre une très- 
longue nageoire dorsale; mais celle de l’anus est 
assez courte. La nageoire caudale est arrondie. 
De grandes écailles couvrent le corps, la queue 
et les opercules. La mâchoire inférieure est re- 
levée et plus avancée que la supérieure; ce qui 
ajoute aux rapports du chinois avec le cory- 


* Coryphène rechignee. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

3 Ce poisson n'est admis par M. Cuvier ni dans le genre Co- 
ryphène, ni dans le genre Rason. C'est un de ceux qu'il n'o- 
scrait introduire dans le systéme ichthyologique, dans la 
crainte d'y porter le désordre, en les y plaçant par conjec- 
ture sur des descriptions incomplètes. D. 

5 A la nageoire dorsale 52 rayons, à chacune des pectora- 
les 16, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 9, à celle 
de la queue (6. 

4 Coryphène rayée. Bonnaterre, pl. @e l'Enc. méth. 

5 Le poisson de cet article est rapporté par M. Cuvier à 
son geure Rason, Xirichthys, de la famille des Labroïdes. 
D. 

# À la nageoïire du dos 2{ rayons, à chacune des pectora- 
les 41, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 15, à 
celle de la queue 12. 


phène camus. 


‘ Du geure Latilus formé par M. Cuvier, dans la famille 
des Acanthoptérygiens sciénoïdes. D. 


DES POISSONS 


LE CORYPHÈNE POINTU !. 


Coryphæna acuta, Linn., Gm., Lac. ?, 


Le nom de Pointu, que Linnée a donné à ce 
coryphène, vient de la forme lancéolée de la 
pageoire caudale de ce poisson; et c’est à cause 
de cette même forme que nous avons placé cet 
osseux dans un cinquième sous-genre. Cet ani- 
mal qui habite dans les mers de l’Asie, a qua- 
rante-cinq rayons à la nageoire du dos, et sa li- 
gne latérale est courbe ©. 


LE CORYPHÈNE VERT #, 


Coryphæna vireus, Linn., Gmel.; Coryphæna viridis 
Lacep. 


ET LE CORYPHÈNE CASQUE *. 


Coryphæna clypeata, Lion., Gmel.; Coryphæna 
leata, Lacep.s. 


ga- 


Nous avons divisé le genre que nous exa- 


minons , en cinq sous-genres ; et nous avons | 


placé les coryphènes dans l’un ou l’autre de ces 
groupes, suivant le degré d’étendue relative, et 
par conséquent de force proportionnelle , don- 
née à leur nageoire caudale, ou , ce qui est la 
même chose, à un de leurs principaux instru- 
ments de natation, par la forme de cette même 
nageoire, ou fourchue, ou en croissant, ou rec- 
tiligne, ou arrondie, ou pointue. Nous n’avons 


vu aucun individu de l'espèce du coryphène | 
| distinguent le cinq-taches, et les autres poissons 


vert, ni de celle du coryphène casqué ; aucun 
naturaliste n’a décrit ou figuré la forme de la 
nageoire caudale de l’un nide l’autre de ces deux 
poissons : nous avons donc été obligés de les 
présenter séparés des cinq sous-genres que nous 


avons établis ; et de nouvelles observations 
pourront seulesles faire rapporter à cellede ces | 


petites sections à laquelle ils doivent appartenir. 
Tous les deux vivent dans les mers de l'Asie ; 
et tous les deux sont faciles à distinguer des au- 
tres coryphènes : le premier , par un long fila- 


! Coryphène pointue. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 
? Espèce trop vaguement décrite , pour qu'on puisse l’ad- 


mettre soit dans le genre Curyphène, soit dans le genre Ra- | 


son, selon M. Cuvier. D. 


* A la nageoire du dos 45 rayons, à chacune des pectora- 
les 16, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 16, à celle 
de la queue 14. 

* Coryphéne verte. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Coryphéne à bouclier. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

®M. Cuvier se refuse à aamettre ces deux espèces soit 
parmi les Coryphènes, soit parmi les Rasons, à cause de la 


brièveté de leur description, qui ne permet pas de s'en for- 
mer uue juste idée. D. | 
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, ment que présente chacune des nageoires du 
dos et de l’anus, ainsi que des thoracines ! ; et 
le second, par une lame osseuse située au-des- 
sus des yeux , et que l’on a comparée à une 
sorte de bouclier ou plutôt de casque. On ignore 
la couleur du casqué; celle du vert est indi- 
quée par le nom de ce coryphène ?. 


QUATRE-VINGT-QUATRIEME GENRE. 
LES HÉMIPTÉRONOTES *. 

Le sommet de la téte lrès-comprimé, et comme tran- 
chant par le haut, ou très-élevé ct finissant sur le de- 
vant par un plan presque vertical, ou terminé anté- 
rieurement par un quart de cercle, ou garni d'écail- 
les semblables à celles du dos ; une seule nageoire dur- 
sale ; et la longueur de cette nageoire du dos ne sur 
passant pas, ou surpassant à peine la moil.é de la 
longueur du corps et de la queue pris ensemble. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
n Vingt rayons, ou environ, à la na- 
EC Se : geoire du dos; l'opercule bran- 
DR SNSEUe , chial composé de deux lunes; 
x cinq taches de chaque côté. 

2. Quatorze rayons à la nageoire du 
L'HÉMIPTÉRONOTE GME-{ dos; huit rayons à chacune des 

LIN. thoracines. 


L'HÉMIPTÉRONOTE CINQ-TACHES #. 


Coryphæna pentadactyla, Linn., Gmel.; Hemipterono- 
tus quinque maculatus, Lacep.*. 


La brièveté de la nageoire dorsale et sa posi- 
tion à une assez grande distance de l’occiput, 


A la nageoiïre du dos 26 rayons, à chacune des pectora- 
les 15, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 15, à celle 
de la queue 16. 

3 A la nageoire du dos 52 rayons, à chacune des pectora- 
les 14, à chacune des thoracines 3, à celle de l'anus 12. 

5 M, Cuvier n’admet pas cegenre. D. 

4 Coryphéne cinq-laches. Daubenton, Enc. méth. — {4 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.—« Coryphæna caudà æquali, 


| « pinnâ dorsi, radiis uno et viginti. » Bloch, pl. 175. — 


a Blennius, maculis quinque utrinque versüs caput nigris. » 
Act. Stockh. 4740, p. 460, tab. 5, fig. 2.— « {kan bandan jang- 
a swangi. » — « Bandasche cacatoeha. » — « Rievier dolfyn. » 
Valeut. Amboin. 5, p. 508, 588, 455, fig. 67, 125, 292. — 
« Oranje visch met vier vlakken. » Reuard , Pise. 1, p. 23. — 
Banda. 1d. 1, tab. 14, 6g. 84. — [can banda. 1. 2, tab. 2, 
fig. 6. — Ican polou banda. 1d., tab. 25, fig. 112. — Jcan 
banda, Ruysch, Theatr. animal., p. 40,n. 8, tab. 20, fig. 8. 
— Viif venger visch, id est, piscis pentadactylos. Willu- 
ghby, Appeud., p. 7, tab. 8, fig. 2. — Raï, Pisc. 150, n. 25. 

5 Le Coryphæna pentadactyla de BI. 175, est un Rason 
ou Xürichthys, pour M. Cuyier. Ce savant naturaliste re- 
marque que Linnée l'a confondu avec le poisson à cinq 
doigts, de Nieuhof et de Wilughby, App., pl. 8, fig. 2, qui 
n'est qu'un Pilote; ce qui a engagé M. de Lacépède à en faire 
son genre Hémipléroncle, dout les caractères ne convien- 
nent nullement à ce KasOn. Regu. anim., 2° éd.,t. LL, p.263 
note, D. 
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qui appartiennent au genre que nous décrivons, 
des coryphènes proprement dits. Le nom géné- 
rique d’Hémiptéronote ! désigne ce peu de lon- 
gueur de la nageoire dorsale , et son rapport 
avec la nageoire du dos des coryphènes, qui est 
prestue toujours une fois plus étendue. Les os- 
seux que nous examinons maintenant, ressem- 
blent d'ailleurs, par beaucoup de formes et 
d'habitudes, à ces mêmes coryphènes avec les- 
quels on les a confondus jusqu'à présent. Le 
cinq-taches , le poisson le plus connu des hé- 
miptéronotes , habite dans les fleuves de la 
Chine, des Moluques et de quelques autres iles 
de l'archipel indien. 11 y parvient communément 
à la longueur de six décimètres; sa tête est 
grande ; ses yeux sont rapprochés l’un de l’au- 
tre, et par conséquent placés sur le sommet de 
la tête; l'ouverture de la bouche est médiocre ; 
les deux mâchoires sont garnies d’une rangée 
de dents aiguës , et présentent deux dents cro- 
chues plus longues que les autres; l’orifice bran- 
chial , qui est très-grand , est couvert par un 
opercule composé de deux lames ; la ligne laté- 
rale s’éloigne moins du dos que du ventre; i’a- 
nus est plus près de la gorge que de la nageoire 
caudale, qui est fourchue ?; des écailles tres- 
petites couvrent les joues, et d’autres écailles 
assez grandes revêtent presque tout le reste de 
la surface du cinq-taches. 

Voici maintenant les couleurs dont la nature 
a peint ces diverses formes. 

La partie supérieure de l’animal est brune ; 
les cûtés sont blancs, ainsi que la partie infe- 
rieure ; une raie bleue règne sur la tête ; l'iris 
est jaune : des cinq taches qui paraissent de cha- 
que côté du corps, la première est noire, bordée 
de jaune, et ronde; la seconde est noire, bordée 
de jaune, et ovale; les trois autres sont bleues et 
plus petites. Une belle couleur d’azur distingue 
la nageoire caudale et celle du dos, qui d’ail- 
leurs montre un liséré orangé; et deux taches 
blanches sont situées à la base des nageoires tho- 
racines , lesquelles sont comme les pectorales 
et comme celle de l'anus , orangées, et bordées 
de violet ou de pourpre. 

Du brun, du blanc , du bleu, du jaune, du 
noir , de l’orangé, et du pourpre et du violet, 


4 Hémipléronole vient de trois mots grecs qui signifient 
moilié, nageoire, et dos. 

2 À la membrane des branchies 4 rayons, à la nageoire du 
dos 21, à chacune des pectorales 15, à chacune des thoraci- 
nes 6, a celle de l'anus 15, à celle de la queue 12. 
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composent doncl’assortiment denuances qui ca- 
ractérise le cinq-taches, et qui est d'autant plus 
brillant qu’il est animé par le poli et le luisant 
argentin des écailles. Mais cette espèce est aussi 
féconde que belle : aussi va-t-elle par très-gran- 
des troupes ; et comme d'ailleurs sa chair est 
agréable au goût , on la pêche avec soin; on en 
prend même un si grand nombre d'individus, 
qu'on ne peut pas les consomnier tous auprès 
des eaux qu'ils habitent. On prépare de diver- 
ses manières ces individus surabondants; on les 
fait sécher ou saler ; on les emporte au loin ; et 
ils forment, dans plusieurs contrées orientales, 
une branche de commerce assez analogue à 
celle que fournit le gade morue dans les régions 
septentrionales de l’Europe et de l'Amérique. 


L'HÉMIPTÉRONOTE GMELIN !. 


Coryphæua hemiptera , Linn., Gmel.; Hemipteronotus 
Gmelini, Lacep. ?. 


Cet hémiptéronote à la nageoire dorsale en- 
core plus courte quele cinq-taches; ses mâchoi- 
res sont d’ailleurs à peu près également avan- 
cées. On le pêche dans les mers d'Asie, et nous 
avons cru devoir lui donner un nom qui rappe- 
lât la reconnaissance des naturalistes envers le 
savant Gmelin, auquel ils ont obligation de la 
treizième édition du Système de la nature par 
Linnée. 


QUATRE-VINGT-CINQUIÈME GENRE 3. 
LES CORYPHÉNOÏDES. 


Le sommet de la tèle très-comprimé, et comme tran- 
chant per le haut, ou très-élevé et finissant sur le 
devant par un plan presque vertical, cu terminé an- 
lérieurement par un quart de cercle, où garni d'é- 
cailles semblables à celles du dos ; une seule nageoire 
dorsale ; l'ouverture des branches ne consistant que 
dans une fenle transversale. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 
Lg CORYPHENOÏDE HOUT- { Vingt-quatre rayons à la nageoire 
TUYNIEN. du dos. 


1 Coryphène à demi-nageoire. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth. 

3 M. Cuvier range ce poisson au nombre de ceux qui ont 
été trop incomplétement décrits pour être admis dans le sys- 
tème ichthyologique. D. 

5 Gen non adopté par M. Cuvier. D. 
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LE CORYPHÉNOIDE HOUTTUYNIEN !. | 


Coryphæna branchiostewa el Coryphæna japonica, 
Lico., Gmel.; Coryphænoides Houttuynii, Lac. 2. 


On trouve dans la mer du Japon, et dans 
d'autres mers de l’Asie, ce poisson que l’on a 
inscrit parmi les coryphènes, mais qu'il faut en 
séparer, à cause de plusieurs différences essen- 
tielles, et particulièrement à cause de la forme 
de ses ouvertures branchiales, qui ne consistent 
chacune que dans une fente transversale. Nous 
le nommons Coryphénoide pour désigner les 
rapports de conformation qui cependant le lient 
avec les coryphènes proprement dits ; et nous 
lui donnons le nom spécifique d’ÆHoulluynien, 
parce que le naturaliste Houttuyn n’a pas peu 
contribué à le faire connaitre. Il n’a communé- 
ment que deux décimètres de longueur; les 
écailles qui le revêtent sont minces; sa couleur 
tire sur le jaune *. 


QUATRE-VINGT-SIXIÈME GENRE. 
LES ASPIDOPHORES 


Le corps el la queue couverts d'une sorle de cuirasse 
écailleuse ; deux nageoires sur le dos; moins de quatre 
rayons aux nageoires thoracines. 


PREMIER SOUS-—-GENRE, 
Un où plusieurs barbillons à la mächoire inférieure. 


CARACTÈRES. 


! Plusieurs harbillons à la mächoire 
inférieure; lacuirasse à huit pans; 
deux verrues échaucrées sur le 
museau. 


SECOND SOUS—-GENRE. 


Point de barbillons à la machoire inférieure. 


ESPÈCES. 


1. 
L'ASPIDOPHORE ARME. 


La cuirasse à huit où plusieurs pans, 


2. 
L'ASPIDOPHORE LISIZA. À et garnie d'aiguillons. 


+ 
— 


L'ASPIDOPHORE ARME 5. 


Coltus calaphracius, Liun., Gmel.: Aspidophorus ar- 
matus, Lacep.; Aspidophorus europæus, Cuv, °, 


Nous avons séparé des cottes, les poissons 


1 

Houttuyn, Act. Häarl,, 20, 2, p. 515. — Coryphène bran- 
chiosiége. Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth. 

4 M. Cuvier ne regarde pas l'existence de ce poisson comme 
certaine. IL voudrait qu'elle reposât sur une autorité meil- 
leure que celle d'Houttuyn. D, 

QE la nageoire du dos 24 rayons, à chacune des pectora- 
les 14, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 10, à celle 
de la queue 16. 

* Ce genre est adopté , mais comme sous-genre, dans ce:ui 
des Chabots, Cottus, par M. Cuvier. D. 

5 A pogye, dans le nord de l'Angleterre. — Cotte armc. 
Daubeaton, Enc. méth.— 1d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 
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osseux et thoracins dont le corps et la queue 
sont couverts de plaques ou boucliers très-durs 
disposés de manière à former un grand nombre 
d’anneaux solides , et dont l'ensemble compose 
une sorte de cuirasse, ou de fourreau à plu- 
sieurs faces longitudinales. Nous leur avons 
donné le nom générique d’Aspidophore, qui 
veut dire porle-bouclier, et qui désigne leur 
conformation extérieure. Ils ont beaucoup de 
rapports , par les traits extérieurs qui les dis- 
tinguent, avec les syngnathes et les pégases. 
Nous ne connaissons encore que deux espèces 
dans le genre qu'ils forment ; et la plus ancien- 
nement, ainsi que la plus généralement connue 
des deux, est celle à laquelle nous conservons 
le nom spécifique d’Armé , et qui se trouve dans 
l'Océan Atlantique. Elle y habite au milieu des 
rochers voisins des sables du rivage ; elle y dé- 
pose ou féconde ses œufs vers le printemps; et 
c'est le plus souvent d’insectes marins, de mol- 
lusques ou de vers , et particulièrement de cra- 
bes, qu’elle cherche à faire sa nourriture. La 
couleur générale de l’armé est brune par-dessus 
et blanche par-dessous. On voit plusieurs taches 
noirâtres sur le dos ou sur les côtés; d’autres 
taches noires et presque carrées sont répandues 
sur les deux nageoires du dos, dont le fond est 
gris ; les nageoires pectorales sont blanchâtres 
et tachetées de noir ; et cette même teinte noire 
occupe la base de la nageoire de l’anus. 

Une sorte de bouclier ou de casque très-soiide, 
écaiileux , et même presque osseux, creusé en 
petites cavités irrégulières et relevé par des 
pointes ou des tubereules, garantit le dessus de 
ia tête. Les deux mâchoires et le païais sont hé- 
rissés de plusieurs rangs de dents petites et ai- 
guës; un grand nombre de barbillons garnissent 
le contour arrondi de la mâchoire inférieure, 
qui est plus courte que la supérieure ; l’opereule 
branchial n'est composé que d’une seule lame ; 


—Bloch, pl. 58 , fig. Set 4.—« Cottus cirris plurimis, corpore 
a octogono. » Artedi, gen. 49, spec. 87, syn. 77.— Cotlus cu- 
taphracius, Schonev., p.30. — Jonston, 1 2, tit. 1, c.9, 
tab. 46, Gg. 5 et 6. — Charlet., Onom.. p. 152. — Willughby. 
Ichth., p.211. — Raï, p. 77.— Faun. Suecic., 524. — Brünu., 
Pisc. Massil., p.51, n. 43. — Müll., Prodrom. Zool. Danie, 
p.44, n. 45. — O. Fabric., Faun. Groenland., p. 485. n, 1142 
— Mus. Adol. Fr. 1, p. 70, — Gronov. Mus. 4. p.46, n. 10% 
et Zooph., p.79, n. 271. — Act. Helv. 4, p. 262, n. 4140. — 
a Cottus cataphractus, rostro resimo, etc. » Klein, Miss 
pisc. 4, p. 42, n. 1. — Cottus cataphractus. Séba, Mus. 3, 
p. 81, tab. 28, fig. 6. — Pogye, Peun., Brit. Zool. 5, p. 478, 
n. 2,tab. 11. 

6 Aspidophorus Europæus, Cuv., Hist. des Poissons, t. IV, 
p.201. D. 
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un piquant recourbé termine chaque pièce des 
anneaux s ‘'ides dont se forme la cuirasse géné- 
rale de l’animal, cette même cuirasse présente 
huit pans longitudinaux, qui se réduisent à six 
autour de [1 partie postérieure de la queue; la 
ligne latérale est droite; l’anus situé à peu près 
au-dessous de la première nageoire du dos; la 
nageoire caudale arrondie; les pectorales sont 
grandes , et les thoracines longues et étroites *. 

L'aspidophore armé parvient communément 
à une longueur de deux ou trois décimètres. 

Nous pensons que l’on doit rapporter à cette 
espèce le poisson auquel Olafsen et Müller ont 
donné le nom de Colle Brodame ?, et qui ne 
parait différer par aucun trait important, du 
thoracin qui fait le sujet de cet article. 


L’ASPIDOPHORE LISIZA :. 


Coïtus japonicus et Phalangistes japonicus, Pallas; 
Agonus japonicus, Bl., Schn. ; Aspidophorus Lisiza, 
Lacep. ; Aspidophorus superciliosus, Cuy. 4. 


Pallas a fait connaître ce poisson, qui vit au- 
près du Japon et des îles Kuriles, et qui a beau- 
coup de rapports avec l’armé. 

La tête de cet aspidophore est allongée, com- 
primée, et aplatie dans sa partie supérieure, qui 
présente d’ailleurs une sorte de gouttière longi- 
tudinale. De chaque côté du museau, qui est 
obtus, et partagé en deux lobes, on voit une 
lame à deux ou trois échancrures, et garnie sur 
le devant d’un petit barbillon. Les bords des 
mâchoires sont hérissés d’un grand nombre de 
dents ; les yeux situés assez près de l’extrémité 
du museau , et surmontés chacun par une sorte 
de petite corne ou de protubérance osseuse; et 
les opercules dentelés ou découpés. 

Une pointe ou épine relève presque toutes les 
pièces dont se composent les anneaux et par 
conséquent l’ensemble de la cuirasse, dans les- 
quels le corps et la queue sont renfermés. Ces 
pièces offrent d’ailleurs des stries disposées 
comme des rayons autour d'un centre; et les 


*Brayons non articulés à la première nageoire du dos,7 | 


rayons articulés à la seconde, 15 rayons à chacune des pecto- 
rales, 5 à chacune des thoracines, 6 à celle de l'anus, 10 à 
celle de la queue. 

2? Cottus brodamus. Qlafsen, 1s1., L 1, p. 589. — /d. Müll., 
Zool, Dauic. Prodroim.— Colte brodame. Bonnaterre, pl. de 
l'Euc. méth, 

“ Cotte lisisa. Daubenton , Enc. méth. — /d. Bounaterre, 
pl. de l'£nc. méth, 

4 Aspidophore hauts-sourcils, Asp. supérciliosus, Cuv., 
Hist. nat. des Poissous, t. IV, p.218 D. 
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anneaux sont conformés de manière à dunner à 
la cuirasse ou à l’étui général une très-grande 
ressemblance avec une pyramide à huit faces, 
ou à un plus grand nombre de côtés, qui se 
réduisent à cinq, six ou sept, vers le sommet 
de la pyramide. 

La-premièrenageoire du dos correspond à peu 
près aux pectorales et aux thoracines, et la se- 
conde à celle de l’anus. Chacune des thoracines 
ne comprend que deux rayons ; ceux de toutes 
les nageoires sont, en général , forts et non ar- 
ticulés ; et l’orifice de l’anus est un peu plus 
près de la gorge que de la nageoire caudale. 

Le fond de la couleur de l’aspidophore que 
nous décrivons est d’un blanc jaunâtre; mais 
ie dos, plusieurs petites raies placées sur les 
nageoires !, une grande tache rayonnante située 


| auprès de la nuque, et des bandes distribuées 


transversalement ou dans d’autres directions 
sur le corps ou sur la queue, offrent une teinte 
brunâtre. 

La longueur ordinaire du lisiza est de trois 
ou quatre décimètres. 


QUATRE-VINGT-SEPTIÈME GENRE. 


LES ASPIDOPHOROIDES ?. 


Le corps et la queue couverts d'une sorte de cuirasse 
écailleuse ; une seule nageoire sur le dos; moins de 
quatre rayons aux nageoires thoracines. 


CARACTÈRES. 
Quatre rayons à chacune des na: 
geoires peciorales, et deux à cha- 
cune des thoracines. 


ESPÈCE. 


L'ASPIDOPHOROÏDER 
TRANQUEBAR. l 


L'ASPIDOPHOROIDE TRANQUEBAR *. 


Agonus monopterygius; Bl., Schn. ; Aspidophoroides 
Tranquebar , Lacep. ; Aspidophorus monopterygius, 
Guy 


Les aspidophoroïdes sont séparés des aspido- 
phores par plusieurs caractères ; et particuliè- 
rement par l'unité de la nageoire dorsale. Ils 
ont cependant beaucoup de rapports avec ces 
derniers ; et ce sont ces ressemblances que leur 


4 A la membrane des branchies 6 rayons, à la première na- 
geoire du dos 6, à la seconde nagcoire dorsale 7, à chacune 
des nageoires pectorales 12, à chacune des thoracines 2, à 
celle de l'anus $, à celle de la queue 12. 

3 Ge geure est réuni, par M. Cuvier, à celui des Aspiäopho- 
rés, qui constitue un sous-genre parmi les Cottes. D. 

ë Cotte, chabot de l’Inde. Bounaterre, pl. de l'Enc. métb 

4 Aspidophore à uue seule dorsale, Aspid. monoplery- 
gius, Cuv., Hist. nat. des Poissons, t. LV, p. 224 D. 
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nom générique indique. Le tranquebar est d'ait- 
leurs remarquable par le très-petit nombre de 
rayons que renferment ses diverses nageoires ; 
et ce trait de la conformation de ce poisson est 
si sensible , que tous les ravons de la nageoire 
du dos , de celle de l'anus, de celle de la queue, 
des deux pectorales et des deux thoracines ne 
montent ensemble qu’à trente-deux. - 

Cet aspidophoroïde vit dans les eaux de Tran- 
quebar, ainsi que l’annonce son nom spécifique. 
Sa nourriture ordinaire est composée de jeunes 
cancres et de petits mollusques ou vers aquati- 
ques. Il est brun par-dessus, gris sur les côtés ; 
et l’on voit sur ces mêmes côtés des bandes 
transversales et des points bruns, ainsi que des 
taches blanches sur la partie inférieure de l’ani- 
mal, et des taches brunes sur la nageoire de la 
queue et sur les pectorales ! 

Sa cuirasse est à huit pans longitudinaux, qui 
se réunissent de maniere à n’en former que six 
vers la nageoire caudale; les yeux sont rappro- 
chés du sommet de la tête; la mâchoire supé- 
rieure , plus longue que l’inférieure, présente 
deux piquants recourbés en arrière; une seule 
lame compose l'opercule des branchies, dont 
l'ouverture est très-grande; on aperçoit sur le 
dos une sorte de petite excavation longitudi- 
nale ; la nageoire dorsale est au-dessus de celle 
de l’anus , et celle de la queue est arrondie. 


QUATRE-VINGT-HUITIÈME GENRE, 
LES COTTES 2. 


La tête plus large que le corps: La forme générale un 
peu conique; deux nageoires sur le dos ; des aiguil- 
lons ou des tubercules sur la tête ou sur les opercules 
des branchies ; plus de trois rayons aux nageoires 
thoracines. 


PREMIER SOUS-GENRE. 
Des barbillons à Lamächoire inférieure. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
1 { Plusieurs barbillons à la mâchoire 
inférieure ; cette mâchoire plus 


LE COTTE GROGNANT< | avaucée que la supérieure. 


4 A la membranc des branchies 6 rayons, à la nageoire du 
dos 5. chacune des pectorales 14, à chacune des thoraci- 
nes 2, à celle de l'anus 5, à celle de la queue 6. 

? Ce genre est adopté par M. Cuvier, qui le partage en deux 
sous-geures, 1° celui des Cottes proprement dits, el2e celui 
des Aspidophores. Quelques espèces se rapportent, suivant 
lui, à d'autres genres, tels que ceux des Batrachoïdes et des 
Platycéphales, D 


SECOND SOUS-GENRE, 


Poiit de barbillons à la mächoire inférieure. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
2 Plusieurs aiguillons sur la tête; le 
E Corps parsemé de petites verrues 
LE COTTE SCORPION. épiueuses. 
s& ; 
k Quatre protubérances os-euses sur 
LE COTTE QUATRE- É | < AR 
ON EE le sornmet de la tête. 
4. a ligne latérale garnie d'aigui 


lons. 
les aiguillons sur la tête; 
des transversales, et des raies 
longitudinales. 

Deux aiguillons de chaque côté de 
ia tête; des strirs sur cette même 
parue de l'animal, 


l 
{ 
| Deux aignillons reconrbés de cha- 
| 
4 


LE COTTE RABOTEUX. 
des ban- 


D: 
LE COTTE AUSTRAL. 


6. 
L& COTTE INSIDIATEUR. 


que côte de la tête; nn sillon lon- 
eitudinal, large tt profond, entire 
les y'ux; des écailles assez gran- 
des sur le corps et sur la quene. 

Un üignillon de chaque côté de la 
tè te: la mâchoire inférieure plus 
avancée que la supérieure; le 
corps couvert d'écailles rudes ; la 
couleur générale noire où noi- 
râtre, 

Deux aiguillons recourbés sur cha- 
que opercule; le corps couvert 
d'écailles à peine visibles. 


LE COTE “ ADÉGASSE. 


8. 
LE COTTE NOIR. 


9; 
LE COTTE CHABOT. 


— 


LE COTTE GROGNANT !. 


Cottus grunniens, Linn., Lacep.; Batrachus grunniens, 
Cuv. ? 


Presque tous les cottes ne présentent que des 
couleurs ternes, des nuances obscures, des 
teintes monotones. Enduits d'une liqueur onc- 
tueuse qui retient sur leur surface le sable et le 
limon, couverts le plus souvent de vase et de 
boue, défigurés par cette couche sale et irrégu- 
lière, aussi peu agréables par leurs proportions 
apparentes que par leurs téguments, qu’ils dif- 
ferent , dans leurs attributs extérieurs , de ces 
magnifiques coryphènes sur lesquels les feux 
des diamants , de l'or, des rubis et des saphirs 
scintillent de toutes parts, et aupres desquels 
on dirait que la nature les a placés, pour qu'ils 
fissent mieux ressortir l'éclatante parure de ces 
poissons privilégiés ! On pourrait être tenté de 

‘ Bloch, pl. 179. — Colte grognard. Daubenton, Euc. 
méth. — Zd. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— Mus. Adolph. 
Frid. 2, p.66. — Gronov. Mus. 1, p. 46, n. (06; et Zooph., 
p.79, n. 269. — Séba , Mus. 3, p. 80, n. #4, tab. 25, fig. 4. — 
« Corystion capite crasso, ore ranæ amplo, etc. » Klein, 
Miss. pisC. 4, p. 46 n.8. — Marcgrav., Brasil., p.78. — Wil- 
lughby, Ichtn., p. 289, tab. S, 11, fig. 4; Append., p. 3, tab. 4 
fig. 1.— MNiqui, Rai, Pisc., p. 92, n.7; et p. 150, n.7. 

? M. Cuvier lait remarquer que plusieurs poissons qui 
avaient été placés avec les Cottes (et entre autres celui de 
cet article) ont üù en être séparés et reportés dans le genre 
Batrachoïde, Batrachus, parce qu'ils out la tête aplatie et 


non cuirassée; les ventrales placées en avaut des pectora- 
les,etc D. 


20) 
croire que , s’ils ont été si peu favorisés lorsque 
leur vêtement leur a été départi, ils en sont, 
pour ainsi dire, dédommagés par une faculté 
remarquable et qui n’a été accordée qu’à un pe- 
tit nombre d'habitants des eaux, par celle de 
proférer des sons. Et en effet, plusieurs cottes, 
comme quelques balistes, des zées , des trigles 
et des cobites, funt entendre, au milieu de cer- 
tains de leurs mouvements, une sorte de bruit 
particulier. Qu'il y a loin cependant d’un sim- 
ple bruissement assez faible, très-monotone, 
très-court et fréquemment involontaire, mon 
seulement à ces sons articulés dont les nuances 
variées et légères ne peuvent être produites que 
par un organe vocal très-composé , ni saisies que 
par une oreille très-délicate, mais encore à ces 
accents expressifs et si diversifiés qui appar- 
tiennent à un si grand nombre d'oiseaux et 
même à quelques mammifères ! Ce n'est qu’un 
frôlement que les cottes , les cobites, les trigles, 
les zées , les balistes, font naitre. Ce n’est que 
lorsque , saisis de crainte ou agités par quelque 
autre affection vive, ils se contractent avec 
force, resserrent subitement leurs cavités inté- 
rieures, chassent avec violence les différents 
gaz renfermés dans ces cavités, que ces vapeurs 
sortant avec vitesse, ets’échappant principale- 
ment par les ouvertures branchiales, en frois- 
sent les opercules élastiques, et, par ce frotte- 
ment toujours peu soutenu, font naitre des sons, 
dont ledegréd’élévation estinappréciable, etqui 
par conséquent , n'étant pas une voix, et ne 
formant qu’un véritable bruit, sont même au- 
dessous du sifflement des reptiles *. 

Parmi les cottes, l’un de ceux qui jouissent 
le plus de cette faculté de frôler et de bruire, a 
été nommé Grognant, parce que l’envie de rap- 
procher des êtres sans discernement et d’après 
les rapports les plus vagues, qui la si souvent 
emporté sur l'utilité de comparer leurs proprié- 
és avec convenance, à fait dire qu’il y avait 
quelque analogie entre le grognement du cochon 
et le bruissement un peu grave du cotte. Ce 
poisson est celui que nous allons décrire dans 
cet article. 


On le trouve dans les eaux de l'Amérique mé- | 


ridionale, ainsi que dans celles des Indes orien- 
tales. Il est brun sur le dos, et mêlé de brun et 
de blanc sur les côtés. Des taches brunes sont 
répandues sur ses nagcoires, qui sontgrises, ex- 


* Voyez le Discours sur la nature des poissons. 
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cepté les pectorales et les thoracines, sur les 
quelles on aperçoit une teinte rougeâtre !. 

La surface du grognant est parsemée de pores 
d’où découle cette humeur visqueuse et abon- 
dante dont il est enduit, comme presque tous 
les autres cottes. Malgré la quantité de cette 
matière gluante dont il est imprégné, sa chair 
est agréabie au goût; on ne la dédaigne pas ; on 
ne redoute que le foie, qui est regardé comme 
très - malfaisant , que l'on considère même 
comme une espèce de poison; et n’est-il pas à 
remarquer que, dans teus les poissons, ce vis- 
cère est la portion de l’animal dans laquelle les 
substances huileuses abondent le plus ? 

La tête est grande, et les yeux sont petits. 
L'ouverture de la bouche est très-large; la lan- 
gue lisse, ainsi que le palais ; la mâchoire infe- 
rieure, plus avancée que la supérieure et héris- 
sée d’un grand nombre de barbillons, de même 
que les côtés de la tête; les lèvres sont fortes ; 
les dents aiguës, recourbées, éloignées l’une de 
l’autre , et disposées sur plusieurs rangs. Les 
opercules, composés d’une seule lame , et gar- 
nis chacun de quatre aiguillons, recouvrent des 
orifices très-étendus. L'anus est à une distance 
presque égale de la gorge et de la nageoire cau- 
dale, qui est arrondie. 


LE COTTE SCORPION *. 


Cottus Scorpius, Linn., Gmel., Lacep., Cux.s. 


C'est dans l'Océan Atlantique, et à des dis- 
tances plus ou moins grandes du cercle polaire, 


{ A la première nageoire du dos 5 rayons, à la seconde 20, 
à chacune des nageoires pectorales 22, à chacune des tho- 
racines 4, à celle de l'anus 16. 

2 Caramassou, à l'embouchure de la Seine. — Scorpion 
de mer, dans pius. départ.—Rotsimpa, Skrabba, Skjalryla, 
Skialryta, Skiolrista, Pinulka, en Suède. — Fisksymp, 
Vid-kivft, Soë scorpion, en Norvège. — Kaniok kanininak, 
dans le Groenland.— KXurhahn,daus la Poméranie.— Don- 
ner krote, dans la Livonie. — Kamtscha, dans la Sibérie. — 
Uk, Ulka, en Danemarck, — 7Vulk, dans quelques contrées 


| du nord de l'Europe. — Donderpad, en Hollande. — Pos- 
| thoest, Posthoofdt , dans la Belgique. — Father-lasher, suc 


plus. côtes d'Angleterre.— Scolping, à Terre-Neuve. — Cotte 


| scorpion de mer. Daubenton, Enc. méth.— d., Bonnaterre, 
! pl. de l'Enc. méth. — Autre espèce de scorpion marin. Val- 


mont de Bomare. Dict. d'hist. nat. — Faun. Suecic., 525. — 
Ulka, it. Scan., 523. —« Cottus alepidotus, capite polya- 
« caniho, etc. » Mus. Adolph. Frid. {, p.70. — « Cottus ale- 
« pidotus, capite polyacantho, etc. » Artedi, gen. 49, spec. 86, 
syn. 77. — « SCOrPpIO marinus, vel scorpius nostras. » Scho- 

s Ce poisson est un vrai chabot ou chaboisseau de mer, 
Cottus, vour M. Guvier, qui fait remarquer qe, sous son 
nom, on ‘a confondu deux espèces. La moins counue, celle 
dont il expose pour la première fois les caractères avec &oinr 


| est le Cottus Bubalis d'Euphrasen. D. 
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que l’on trouve ce cotte remarquable par ses 
armes, par sa force, par son agilité. Ïl poursuit 
avecunegrande rapidité, et par conséquent avec 
un grand avantage, la proie qui fuit devant 
lui à la surface de la mer. Doué d’une vigueur 
très-digne d'attention dansses musclescaudaux, 
pourvu par cetattributd’unexcellentinstrument 
de natation, s’élançcant comme un trait, tres- 
vorace, hardi, audacieux même, il attaque avec 
promptitude des blennies , des gades, des clu- 
pées, des saumons ; il les combat avec achar- 
nement, les frappe vivement avec les piquants 
de sa tête, les aiguillons de ses nageoires, les 
tubercules aigus répandus sur son corps , et en 
triomphe le plus souvent avec d'autant plus de 
facilité, qu’il joint une assez grande taille à 
l'impétuosité de ses mouvements , au nombre 
de ses dards et à la supériorité de sa hardiesse. 
En effet, nous devons croire, en comparant tous 
.lestémoignages, et malgré l’opinionde plusieurs 
habiles naturalistes ,que dans les mers où il est 
le plus à l’abri de ses ennemis, le cotte scorpion 
peut parvenir à une longueur de plus de deux 
mètres : ce n’est qu’auprès des côtes fréquen- 
tées par des animaux marins dangereux pour ce 
poisson, qu'il ne montre presque jamais des 
dimensions très-considérables. L'homme ne nuit 
guère à son entier développement, en le faisant 
périr avant le terme naturel de sa vie. La chair 
de ce cotte, peu agréable au goût et à l’odorat, 
t'est pas recherchée par les pêcheurs ; ce ne 
sont que les habitants peu délicats du Groen- 
land , ainsi que de queiques autres froides et 
sauvages contrées du Nord, qui en font quel- 
quefois leur nourriture ; et tout au plus tire-t-on 
parti de son foie pour en faire de l’huile , dans 
les endroits où, comme en Norvège , par exem- 
ple, il est très-répandu. 

Si d’ailleurs ce poisson est jeté par quelque 
accident sur la grève, et que le retour des va- 
ques , le reflux de la marée où ses propres ef- 
forts, ne le ramènent pas promptement au mi- 
lieu du fluide nécessaire à son existence, il peut 
nev., p.67. — Scorpius marinus. Jonston, tab. 47, 3. 4et 
5. — « Cottus scorpænæ Belonii similis. » Willu:hby, p.158; 
et Append., p. 25, tab. X, 43. — Jd.,el scorpius viryinins. 
Raï, p.145, n. 12; et 442, n. 5. — Aldrovand,, Lib. 2, cap. 27 
(pro 25), p. 202. — Gronov. Mus. 1, p. 46, n. 404; Act. Hil- 
velic. 4, p.262, n.159;et Zooph., p.78, n. 268. — Bloch, 
PL 39. — « Corystion capite maximo, et acul-is valde hor- 
a cido. » Klein, Miss. pisc. 4, p. 47, n. 14, tab. 15, fig, 2 et5. 


— Fisk sympen. Act. Nidros. 2, p.545, tab. 13. 14. — Sea- 
scorpion. Edw., Giean., tab. 284. — Séha, Mus. 5, p. 84, 


tab. 28, fig. 5. — Falher-lasher. Brit. Zool. 3, p-179/n:3: 
I. 
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résister pendant assez longtemps au défaut 
d'eau, la nature et la conformation deses oper- 
cules et de ses membrancs branchiales lui don- 
nant la faculté de clore presque entièrement les 
orifices de ses organes respiratoires, d’en inter- 
dire le contact à l’air de l’atmosphère, et de 
garantir ainsi ces organes essentiels et délicats 
de l'influence trop active, trop desséchante, et 
par conséquent trop dangereuse, de ce même 
fluide atmosphérique. 


C'est pendant l'été que la plupart des cottes 
scorpions commencent à s'approcher des riva- 
ges de la mer; mais communément l'hiver est 
déjà avancé, lorsqu'ils déposent leurs œufs, 
dont la couleur est rougeâtre. 


Tout leur corps est parsemé de petites ver- 
rues en quelque sorte épineuses, et beaucoup 
moins sensibles dans les femelles que dans les 
mâles, 


La couleur de leur partie supérieure varie; 
elle est ordinairement brune avec des raies et 
des points blanes : leur partie inférieure est 
aussi très-fréquemment mêlée de blanc et de 
brun. Les nageoires sont rouges avec des ta- 
ches blanches; on distingue quelquefois les fe- 
melles par les nuances de ces mêmes nageoi- 
res qui sont alors blanches et rayées de noir, 
et par le blanc assez pur du dessous de leur 
Corps 1. 

La tête du scorpion est garnie de tubercules 
et d’aiguillons; les yeux sont grands, allongés, 
rapprochés l’un de l’autre, et placés sur le som- 
met de la tête; les mâchoires sont extensibles et 
hériscées comme le palais, de dents aigues; Ja 
langue est épaisse, courte et dure; louverture 
branchiale très-large; l’opercule composé de 
deux lames; la ligne latérale droite, formée 
communément d’une suite de petits corps écail- 
leux faciles à distinguer malgré la peau qui les 
recouvre, et placée le plus souvent au-dessous 
d’une seconde ligne produite par les pointes de 
petites arêtes : la nageoire caudale est arron- 
die, et chacune des thoracines assez longue. 


1 Alapremière nag oire du dos 10 rayons, àlasecon ce 16, 
à chacune des pectorales 47, à chacune des thoracines 4, à 
celle de l'anus 12, : celle de la queue 48, vertèbres dorsales 8, 
vertèbres lombaires 2, vertèbres caudales, 45. 
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LE COTTE QUATRE-CORNES !. 


Cotlus quadricornis, Linn., Gmel., Lacep. , Cuv. ?. 


Quatre tubercules osseux, rudes, poreux, s’é- 
lèvent et forment un carré sur le sommet de la 
tête de ce cotte; ils y représentent, en quelque 
sorte , quatre cornes, dont les deux situées le 
plus près du museau sont plus hautes et plus 
arrondies que les deux postérieures. 

Plus de vingt apophyses osseuses et piquan- 
tes, mais recouvertes par une légère pellicule, 
se font aussi remarquer sur différentes portions 
de la tête ou du corps: on en distingue surtout 
deux au-dessus de la membrane des branchies, 


nes, deux auprès des narines , deux sur la nu- 
que, et une au-dessus de chaque nageoire pec- 
torale. 

Le quatre-cornes ressemble d’ailleurs par un 
tres-grand nombre de traits au cotte scorpion : 
il présente presque toutes les habitudes de ce 
dernier ; il habite de même dans l'Océan At- 
lantique septentrional, et particulierement dans 
la Baltique et auprès du Groenland ; également 
armé, fort, vorace, audacieux , imprudent, il 
uage avec d'autant plus de rapidité, qu’il a de 
tres-grandes nageoires pectorales *, et qu'il les 
remue très-vivement : il se tient quelquefois en 
embuscade au milieu des fucus et des autres 
plantes marines, où il dépose ses œufs d’une 
couleur assez pâle; et dans certaines saisons il 
remonte les fleuves pour y trouver avec plus de 
facilité les vers, les insectes aquatiques et les 
jeunes poissons dont il aime à se nourrir. 

On dit, au reste, que sa chair est plus agréa- 
ble à manger que celle du scorpion; il ne par- 
vient pas à une grandeur aussi considérable que 


Jos 
trois de chaque côté du carré formé par les cor- 


ce dernier cotte ; et les couleurs brunes et nua- 
geuses que présente le dos du quatre-cornes, 
sont plus foncées, surtout lorsque l'animal est 
femelle, que les nuances distribuées sur la par- 
tie supérieure du scorpion. Le dessous du corps 


‘ Coltus quadricornis, — Horn simpa, en Suède. — 
a Cottus sciber tuberculis quatucor corniformibus, etc. » Ar- 
tedi, gen. 48, spec. 84. — Colte quatre-cornes. Daubenton, 
Enc. méth.— /d, Bonnaterre, pl. de l'Enc. mé.h. — Faun. 
Saecic., 521. — Mus. Adolph. Frid. 1, pe 70, tab. 52, fig. 4.— 
Cottus scorpiotdes. Ot. Fabric. Faun. Groenland, p.157, 
n.114. 

2 Chabois-eau à quatre tubercules, des mers septentriona- 
les ; Cottus quadricornis, Cuv., Hist. nat. des Foiss., t. 4, 
p.168 D. 

3 A li première nageoire dorsile 9 rayons, à la sceonde 14, 

à chicune des pectorales 17, à chacune des thoracines 4, à | 
celle de l'anus #4, à celle de la queue, qui est arrondie, 82, 1 
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du cotte que nous décrivons, est d’un brun jau- 
nâtre. 


Lorsqu'on ouvre un individu de cette espèce, : 


on voit sept appendices ou cœcum auprès du py- 
lore; quarante vertèbres à l'épine dorsale; un 
foie grand, jaunâtre, non divisé en lobes, situé 
du côté gauche plus que du côté droit, et ad- 
herent à la vésicule du fiel qu’il recouvre ; un 
canal intestinal recourbé deux fois; un péri- 
toine noirâtre; et les poches membraneuses des 
œufs sont de la même couleur. 


LE COTTE RABOTEUX . 


Cottus scaber, Linn., Gmel., Lacep.; Platycephalus 
scaber, Cuv., BL. 2? 


Ce poisson habite dans le grand Océan, et 
particulièrement auprès des rivages des Indes 
orientales, où il vit de mollusques et de crabes. 
C'est un des cottes dont les couleurs sont le 
moins obseures et le moins monotones : du 
bieuâtre règne sur son dos; ses côtés sont ar- 
gentés ; six ou sept bandes rougeâtres forment 
comme autant de ceintures autour de son corps; 
ses nageoires sont bleues? ; on voittrois bandes 
jaunes sur les thoracines ; et les pectorales pré- 
sentent à leur base la même nuance jaune. 

Les écailles sont petites , mais fortement at- 
tachées, dures et dentelées; la lignelatérale offre 
une rangée longitudinale d’aiguillons recourbés 
en arrière; quatre piquants également recour- 
bés paraissent sur la tête , et indépendamment 
des rayons aiguillonnés ou non articulés qui 
soutiennent la première nageoire dorsale, voilà 
de quoi justifier l’épithète de Raboteux, don- 
née au cotte qui fait le sujet de cet article. 

D'ailleurs la tête est allongée, la mâchoire in- 
férieure plus avancée que la supérieure, Ja lan: 
gue mince, l’ouverture dela bouchetrès-orande, 
et l’orifice branchial très-large. 

4 Cottus scaber. — Cotte raboteux. Daubenton, Enc. 
méth. — /d. Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth.— Bloch, pl.180. 

2 Cette espèce est placée daus le genre Platycéphale par 
M. Cuvier. D. 

8 À la membrane des branchies 6 rayons *, à la première 
nageuire du dos 8, à La seconde 12, à chacune des pectora 
les 18, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 12, a c:Le 
de Ja queue 16. 

+ Le nombre. des rayons de la membrane des branchies est do 
comune dans les autres Platycéphales de M. Cuvier. La 
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LE COTTE AUSTRAL ‘. 


Getiue australis, J. White, Lacep.; Apisles australis, 
Cuy. ?. 


Nous plaçons ici la notice d’un cotte observé 
dans le grand Océan équinoxial, et auquel nous 
conservons le nom spécifique d’Austral, qui lui 
a été donné dans l’Appendix du Voyage de l’An- 
glais Jean White à la Nouvelle-Galies méridio- 
nale. Ce poissonest blanchâtre ; il présente des 
bandes transversales d’une couleur livide, et des 
raies lonoitudinales jaunâtres; sa tête est armée 
d’aiguillons. L’individu de cette espèce dont on 
a donné la figure dans le Voyage que nous ve- 
nons de citer, n'avait guère qu’un décimètre de 
longueur. 


LE COTTE INSIDIATEUR . 


Cottus insidiator, Forsk., Linn., Lacep.; Cottus Spa- 
tula, Bl.; Batrachus indieus, ibid.; Platycephalus 
indicus , ibid. ; Platycephälus insidialor, Cuv. {. 


Ce cotte se couche dans le sable; il s’y tient 
en embuscade pour saisir avec plus de facilité 
les poissons dont il veut faire sa proie; et de là 
vient le nom qu'il porte. On le trouve en Ara- 
bie ; il ya été observé par Forskael ,et il y par- 
vient quelquefois jusqu’à la longueur de six ou 
sept décimètres. Sa tête présente des stries re- 
levées, et deux aiguillons de chaque côté. Il est 
gris par-dessus et blanc par-dessous ; la queue 
est blanche * : l’on voit d'ailleurs sur cette 
même portion de l'animal une tache jaune et 
échancrée, ainsi que deux raies inégales, obli- 
ques et noires; et de plus le dos est parsemé de 
taches et de points bruns. 


1 Cottus australis. Appendix du Voyage à la Nouvelle- 
Galles méridionale, par Jean White, premier chirurgien de 
Y'expédition commandée par le capitaine Philipp, p. 265, 
pl. 52, fis. 1. 

? M. Cuvier retire ce poisson du genre des Chabots, Cottuss 
pour le reporter dans son genre Apistes, qui est voisin de ce- 
Jui des Scorpènes. D. 

#Forskael, Faun. Arab., p. 25, n.8. — Colteraked. Bone 
paterre, pl, de l'Enc. méth. 

4 M. Cuvier, qui range ce poisson dans le genre Platycé- 
phale, fait remarquer qu'il a été décrit trois fois par M, de 
Escépède, sous les divers noms de 4° Cotte insidiateur, 2° Cal- 
liomore indien (voyez p. 68), et 5° Cotte madégasse (voyez 
ci-après)? D. 

5 A ia membrane des branchies 8 rayons, à la première na- 
geoire dorsale 8, à la seconde 15, à chacune des pectorales 18, 
à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus f4, à 2elle de la 
gueue 18, 
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LE COTTE MADÉGASSE !. 


Cottus madagascariensis, Lacep.; Platycephalus insi- 
diator, Cuv. ?. 

La description de ce cotte n’a point encore 
été publiée ; nous en avons trouvé une courte 
notice dans les manuscrits de Commerson, qui 
l’a observé auprès du fort Dauphin de l'ile de 
Madagascar , et qui nous en a laissé deux des- 
sins très-exacts , l’un représentant l'animal vu 
par-dessus , et l’autre le montrant vu par-des- 
sous. 

Ce poisson, qui parvient à quatre décimètres 
ou environ de longueur, a la tête armée, de cha- 
que côté, de deux aiouillonsrecourbés. De plus, 
cette tête, qui est aplatie de haut en bas, pré- 
sente dans sa partie supérieure un sillon pro- 
fondet très-large, qui s’étend longitudinalement 
entre les yeux, etcontinue de s’avancer entre les 
deux opercules, en s’y rétrécissant cependant. 
Ce trait seul suffirait pour séparer le madégasse 
des autres cottes. 

D'ailleurs son corps est couvert d’écailles as- 
sez grandes ; son museau arrondi, et la mâchoire 
inférieure plus avancée que la supérieure. Les 
yeux, très-rapprochés lun de l’autre, sontsitués 
dans la partie supérieure de la tête ; les opercu- 
les sont pointillés; la première nagcoire du dos 
est triangulaire *; l'anus plus proche de la gorge 
que de la nageoire caudale; et cette dernière 
nageoire parait, dans les deux figures du ma- 
dégasse réunies aux manuscrits de Commerson, 
et que nous avons fait graver, parait, dis-je, 
doublement échancrée, c’est-à-dire divisée en 
trois lobes arrondis; ce qui donnerait une con- 
formation extrêmement rare parmi celles des 
poissons non élevés en domesticité. 

LE COTTE NOIR #*. 


Coitus niger, Lacep. *. 
Voici le précis de ee que nous avons trouvé 


4 a Cottnsspinis quatuor lateralibus retroversis, caudà va- 
« riegatà; vel capite retrorsum tetracantho , sulco inter ocu- 
a los longitudinali lato et profundo, » Commerson, manus- 
crits déjà cités. 

? M. Cuvier place le Cotte madégasse dans le genre Piaty- 
céphale, et il prouve que ce poisson est, sinon le même que 


| le précédent , au moins si vaisin, qu'il serait téméraire de 


leur assigner des différences spécifiques. D. 

58 rayons aiguillonnés à la première nageoire du dos, 43 
rayons articulés à la seconde, 12 rayons art culés à chacune 
des pectorales, 5 ou 6 rayons articulés à chacune des thora- 
cines, la nageoire de l'anus est trés-étroite. 

4 Le pelil cabot noir. —a Cottus nigricans, aquamosus, 
e scaber, aculeo obscuro in capite utrinque. » Commerson, 
tuanuscrits déjà cités. 

5 M. Cuvier regarde ce po's où comimec appartenant au 
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dans les manuscrits de Commerson au sujet de 
ce cote, qu’il a observé, et qu’il ne faut con- 
fondre avec aucune des espèces déjà connues 
des naturalistes. 

La grandeur et le port de ce poisson sont as- 
sez semblables à ceux du gobie noir ; sa lon- 
gueur ne va pas à deux décimètres. La couleur 
générale est noire, ou d'un brun noirâtre ; la se- 
conde nageoire du dos, celle de l'anus et celle 
de la queue sont bordées d’un liséré plus foncé, 
ou pointillées de noir ; la première nageoire dor- 
sale présente plusieurs nuances de jaune, et 
deux bandes longitudinales noirâtres ; etle noir 
ou le noirâtre se retrouve encore sur l'iris. 

La tête épaisse, plus large par derrière que 
la partie antérieure du corps, et armée d'un pe- 
tit aiguillon de chaque côté, paraît comme gon- 
flée à cause des dimensions et de la figure des 
muscles situés sur les joues, c’est-à-dire au-des- 
sus de la région des branchies. Le museau est 
arrondi ; l’ouveriure de la bouche très-grande ; 
la mâchoire inférieure plus avancée que la su- 
périeure ; celle-ci facilement extensible ; cha- 
cune de ces deux mâchoires garnie de dents 
courtes, serrées, et semblables à celles que l’on 
voit sur deux éminences osseuses placces au- 
près du gosier; le palais très-lisse, et tout le 
corps revêtu, de même que la queue, d'écailles 
très-rudes au toucher. 


LE COTTE CHABOT ‘. 


Cottus Gobio, Linn., Gmel., Lacep., Bloch, Cuv. 2 


On trouve ce cotte dans presque tous les fleu- 
ves et tous les ruisseaux de l’Europe et de l’Asie 


genre Eleotris, ou au sous-genre Périophthaline, dans le genre 
Gobie. D. 

4 Sten simpa, Sten lake, en Suëède.— Bull-head, Millers 
thumb, en Angleterre. — Messore, Capo grosso, dans plus. 
contrées de l'Italie.— Téle d'âne, Ane, dans plus. dép. mér.— 
Cotte chabot. Daubenton , Enc. méth.— /d. Bonnaterre, pl. 
de l'Enc. méth. — Bloch, pl.58, fig. et 2. — Müll., Prodr. 
Zool. Danic., p.44, n. 568, — Ot. Fabric., Faun. Groenland., 
p. 459, n. 115. — « Cottus alepidotus, glaber, capite diacan- 
« (ho. » Artedi, gen. 48, spec. 82, syn. 76. Boiroc, Etxoto, 
Arist., 1 4,0. 8. — Cottus, Gaza, Arist. — Chabot, Ronde- 
let, des poissons de rivière, €. 22. — « Cottu:, seu gobio flu- 
a viatilis capitaius. » Gesn., p. 400, 401, et #17; et (germ.) 
fol. 162, a. — Capitatus auctorum. Cuba, L. 5, c.58, fol. 79, 
b.— Cilus. Salvian., Aquat., fol. 216. — Willughby, p. 457, 
tab. 1,5 ,lig. 5. — « Gobius Iluviatilis, sive capitatus. » Al- 
drov., 1. 5, c. 28, p. 615. — « Gobius fluviatilis Gesneri, » 
Rai, p. 76,4. 4. — Gobius capitatus, Jonston , 1 3, tit. 1, 
e. 10, a. 2, tab. 29, fig. 41. — Gobio capilalus. Charl., p. 157. 

2C'est le chabot de rivière de M. Cuvier, type du sous- 
genre des Chabots ou Chaboisseaux proprement dits, dans le 
geure du mé&ine nom, D, 
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septentrionale, dont le fond est pierreux ou sa- 
Blonneux. Il y parvient jusqu'à la longueur de 
deux décimètres !, Il s’y tient souvent caché 
parmi les pierres, ou dans une espèce de petit 
terrier ; et lorsqu'il sort de cet asile ou de cette 
embuscade, c’est avec une très-grande rapidité 
qu’il nage, soit pour atteindre la petite proie 
qu’il préfére, soit pour échapper à ses nombreux 
ennemis. Îl aime à se nourrir de très-jeunes 
poissons, ainsi que de vers et d'insectes aqua- 
tiques ; et lorsque cet aliment lui manque, il se 
jette sur les œufs des diverses espèces d’ani- 
maux qui habitent dans les eaux qu’il fréquente. 
Il est très-vorace : mais la vivacité de ses ap- 
pétits est trop éloignée de pouvoir compenser 
les effets de la petitesse de sa taille, de ses 
mauvaises armes et de son peu de force; et il 
succombe fréquemment sous la dent des per- 
| ches, des saumons, et surtout des brochets. La 
bonté et la salubrité de sa chair, qui devient 
rouge par la cuisson comme celle du saumon et 
de plusieurs autres poissons délicats et agréa- 
bles au goût, lui donnent aussi l’homme pour 
ennemi. Dès le temps d’Aristote,on savait que, 
pour le prendre avec plus de facilité, il fallait 
frapper sur les pierres qui lui servaient d’abri, 
qu’à l'instant il sortait de sa retraite, et que 
souvent il venait, tout étourdi par le coup, se 
livrer lui-même à la mainou au filet du pêcheur. 
Le plus souvent ce dernier emploie la nasse ?, 
pour être plus sûr d' empécher le chabot des” É 
chapper. Il faut saisir ee cotte avec précaution 
lorsqu'on veut le retenir avec la main : sa peau 
très-visqueuse lui donne en effet la faculté de 
glisser rapidement entre les doigts. Cependant, 
malgré tous les piéges qu’on lui tend, etle grand 
nombre d'ennemis qui le poursuivent, on le 
trouve fréquemment dans plusieurs rivières, 
Cette espèce est très-féconde. La femelle , plus 
grosse que le mâle, ainsi que celles de tant 


Chabot. Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat. — « Cotlus 
« ale pidotus, capite plagiop'ateo, lato, obtuso, etc. » Gronov. 
Mus. 2, p. 14, n. 466. — « Percis capite lævi, et brevis, etc. » 
Klen, Miss. pise., p. 45, n. 17. — « Gobius fluviatilis alter. » 
Bélon, Aquat., p. 521. — «a Gohio fluviatilis capitatus. » 
Marsigli, Danub. 4, p.75, tüb. 24, fig. 2. — Bull-head, Brit, 
Zoo! 5, p. 177, t. H.— Rols kotbe, Meyer, Thierb.2, p. 4, 
tab. 12. 

4 À la membrane des branchies 4 rayons, à la première na- 
geoire dorsale 7, à la seconde 17, à chacune des pectorales (4, 
à chacune des thoracines 4, à celle de l'anus 12, à celle de la 
queue 15. : 

3 Voyez la description de la masse duns l'article du Pélro- 
layzon lamproic. 
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d'autres espèces de poissons, paraît comme gon- 
flée dans le temps .où ses œufs sont près d’être 
. pondus. Les protubérances formées par les deux 
ovaires, qui se tuméfient, pour ainsi dire, à 
cette époque, en se remplissant d’un très-grand 
nombre d'œufs sont assez élevées et assez ar- 
rondies pour qu’on les ait comparées à des ma- 
melles ; et comme une comparaison peu exacte 
conduit souvent à une idée exagérée, et une 
idée exagérée à une erreur, de célèbres natura- 
listes ont écrit que la femelle du chabot avait 
non-seulement un rapport de forme, mais en- 
core un rapport d'habitude, avec les animaux 
à mamelles, qu’elle couvait ses œufs, et qu’elle 
perdait plutôt la vie que de les abandonner. 
Pour peu qu’on veuille rappeler ce que nous 
avons écrit! sur la manière dont les poissons 
se reproduisent, on verra aisément combien on 
s’est mépris sur le but de quelques actes acci- 
dentels d’un petit nombre d'individus soumis à 
l'influence de circonstances passageres et très- 
particulières. On a pu observer des chabots fe- 
melies et même des chabots mâles se retirer, se 
presser, se cacher dans le même endroit où des 
œufs de leur espèce avaient été pondus, les cou- 
vrir dans cette attitude, et conserver leur posi- 
tion malgré un grand nombre d'efforts pour la 
leur faire quitter. Mais ces manœuvres n’ont 
point été des soins attentifs pour les embryons 
qu’ils avaient pu produire; elles se réduisent à 
des signes de crainte, à des précautions pour 
leur sûreté; et peut-être même ces individus 
auxquels on a cru devoir attribuer une ten- 
dresse constante et courageuse, n’ont-ils été 
surpris que prêts à dévorer ces mêmes œufs 
qu'ils paraissaient vouloir réchauffer, garantir 
et défendre. 

Au reste, les écailles dont la peau muqueuse 
du chabot est revêtue , ne sont un peu sensibles 
que par le moyen de quelques procédés ou dans 
certaines circonstances : mais si la matière écail- 
leusene s’étend pas sur son corps en lames bril- 
lantes et facilement visibles, elle s’y réunit en 
petits tubercules ou verrues arrondies. Le des- 
sous de son corps est blanc : le mâle est, dans 
sa partie supérieure, gris avec des taches bru- 
nes; et la femelle brune avec des taches noires. 
Les nageoires sont le plus souvent bleuâtres et 
tachetées de noir ; les choracines de ja femelle 
sont communément variées de jaune et de brun. 


* Vuyez le Discours suc la nature des poissons, 


t 
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Les yeux ‘onttrès-rapprochés l'un de l’autre. 
Des dents ai:uës hérissent les mâchoires , le 
palais et le cosier; mais la langue est lisse, 
Chaque opercule ne présente qu'une seule pièce 
et deux aiguillons recourbés. La nageoire cau- 
dale est arrondie. 

On voit de chaque côté les deux branchies 
intermédiairesgarnies, dansleur partieconcave, 
de deux rangs de tubercules. Le foie est grand, 
non divisé, jaunâtre, et situé en grande partie 
du côté gauche de l'animal ; l'estomac est vaste. 
Auprès du pylore sont attachés quatre cœcum 
ou appendices intestinaux ; le canal intestinal 
n’est piié que deux fois ; les deux laites des mâ- 
les etles deux ovaires des femelles se réunis- 
sent vers l’anus, et sont contenus dans une 
membrane dont la couleur est très-noire, ainsi 
que celle du péritoine ; les reins et la vessie 
urinaire sont très-étendus et situés dans le fond 
de l'abdomen. 

On compte dans la charpente osseuse du cha- 
bot trente-une vertèbres; et il y a environ dix 
côtes de chaque côté. 


QUATRE-VINGT-NEUVIÈME GENRE. 
LES SCORPÈNES ! 


La tête garnie d'aiguillons, ou de protubérances, ou de 
barbillons, et dépourvue de petites écailles ; une seule 
hageoire dorsale. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


Point de burbiilons. 


ESPECES. CARACTÈRES. 
1. { Le corps garni de tubercules gros 
LA SCORPÈNE HORRIBLK. | el Calleux. 


Quatre aiguiilons aupres de chaque 
œil, la nageoire de la queue pres- 
aue rectiligne. 

Des aignillons le long de la ligne 
latérale. 


LA SCORP 4 AFRICAINE. | 
| Quatre aiguillons recourbés et très- 


La ÉPINEUSE 


forts au-dessous des yeux; les 


LA Sconvia INCURE deux lames de chaque opercule 


LONNELS garnies de piquants. 
Plusieurs aiguillous sur la tête; un 
LA ScOnrÈNE MARSEIL- sillon ou enfoncement entre les 
LAISE. yeux. 
La machoire inférieure repliée sur 
6. la mâchoire supérieure; un fila- 


LA SCORPENE DOUBLE- 
FILAMENT. 


ment double et très-long à l'ork 
gine de la nageoire dorsale. 


4 M. Cuvier admet le genre Scorpæna de Linnée (dans sa 
famille des Acanthoptérygiens à joues cuirassées); mais il en 
distrait certaines espèces, pour composer ses genres Pterois, 
Blepsias, Apistes, Agriope, Pelor et Synancée. Il partage 
d'ailleurs le genre Scorpène en trois divisions Où sous-gen- 
res, to les Scorpènes propremeut dites, 20 les Tænianctes, ct 
Ro les Sbastes. D. 


S2 
> 
©) 


CARACTÈRES. 
La mâchoire inférieure repliée sur 
la supérieure; point de filameut; 
Te les nageoires pectorales basses, 
La SCORPÈNE BRACHION. | imais très-larges, attachées à une 
grande prolongation chirnue. et 
\ composées de vingt-deux rayons. 


SECONR SOUS-GENRE. 
Des barbillons. 


BSFÈCES. 


Deux barbitlons à la mâchoire in- 
férieure; desélévations et des en- 
foncements sur la tête. 

9. { Des barbillons auprès des narines 

LA SCONPÈNE RASCASSE. | et des yeux: la langue lisse, 

Cinq on six barbillons à la mâchoire 
supérieure; deux barbillons à 
chaque opercule, 

[RE barbillons à la mâchoire infé- 

rieure, et le long de chaque ligne 
latérale ; la langue hérisée de pe- 
titles dents. 

| Quatre barbil'ons frangés à la mà- 

choire supérieure ; quatre antres 

entre les yeux: d'antres encorele 
long de chaque ligne latérale : 
des piquants triangulaires sur la 

\ tête et les opercules. 

| Deux barbillons à la mâchoire sn- 


Re 
CA SCORPÈNE BARBUE. 


10. . 
LA SCORPÈNE MAHE. 


11 
LA SCORPENE TRUIE. | 


19, 
LA SCORPÈNE RUERIER | 


péreure; cinq ou six à l'infé- 


15. ER ee tenee 
LA SCORPÈNE AMÉRI- D a RAîUE CORÉNEIRe de 
Pre Te à nageoire du dos, la nageoire, 
dos: de l'auus, celle de la queue et les 
pectorales, très-arrondies, 
14 | Deux rayonsséparés l'un de l'autre, 
La SCORPÈNE DIDAC- auprès de chaque nageoire pec- 
TYLE. torale. 
{ Des appendices articulés, placés 
no: aupres des yeux: les rayons «tes 


La SCORPÈNE ANTENNÉE. nageoires pectorales , de la lon- 


gucur du corps et de la quene. 


16. { Les nageoires pectorales plus lon- 
La SCONPÈNE VOLANTE. |  gues que le Corps. 


LA SCORPÈNE HORRIBLE". 


Scorpæna horrida, Linn., Gmel., Lacep., Bloch ; 
Synan cia horrida, Cuy. *, 


On dirait que c’est dans les formes très-com- 
posées, singulières, bizarres en apparence, 
monstrueuses, horribles , et, pour ainsi dire, 
menaçantes, de la plupart des scorpènes, que 
les poëtes, les romanciers, les mythologues et 
les peintres ont cherché les modèles des êtres 
fantastiques , des larves, des ombres évoquées 
et des démons, dent ils ont environné leurs 
sages enchanteurs, leurs magiciens redoutables 
et leurs sorciers ridicules; ce n’est même qu'a- 
vec une sorte de peine que l'imagination parait 

1 Bloch, pl. 185. — Scorpêne crapaud. Daubeuton, Enc. 
méth. — /d. Bonuaterre, pl. de l'Euc. méth.— « Perca ale- 
a pidota, dorso monopterygio, capite cavernato tubercu- 
« lato, etc. » Gron. Zooph., p. 88, n. 292, tah. 11,12,15, 
fig. 4, — « Ikan swängi bezar, de groote tovervisch. » Va- 
lent., Ind. 5. p.599, fig. 170. — « Jkan swangi touwa. » Re- 
nard, Poiss. 4, pl. 59, fig. 199. 

3 Ce poisson est le type dn genre Synancée, Synanceia, 
créé par Schneid-r. pour pla r diverses eshèces de scorpè- 
nes. D, i 
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être parvenue à surpasser ces modèles , à placer 
ses productions mensongères au-dessus de ces 
réalités, et à s'étonner encore plus des résul- 
tats de ses jeux que des combinaisons par les- 
quelles la nature a donné naissance au genre 
que nous examinons. Mais si en façonnant les 
scorpènes la nature a donné un exemple remar- 
quable de l'infinie variété que ses ouvrages 
peuvent présenter, elle a montré d’une manière 
bien plus frappante combien sa manière de pro- 
céder est toujours supérieure à celle de l’art; 
elle a imprimé d’une manière éclatante sur ces 
scorpènes, comme sur tant d’autres produits 
de sa puissance créatrice, le sceau de sa préé- 
minence sur l'intelligence humaine : et cette 
considération n'est-elle pas d’une haute impor- 
tance pour le philosophe? ie génie de l'homme 
rapproche ou sépare, réunit ou divise , anéan- 
tit, pour ainsi dire, ou reproduit tout ce qu'il 
concoit : mais de quelque manière qu’il place 
à côté les uns des autres ces êtres qu’il trans- 
porte à son gré, il ne peut pas les lier complé- 
tement par cette série infinie de nuances insen- 
sibles, analogues et intermédiaires, qui ne dé- 
pendent que de la nature; le grand art des tran- 
sitions appartient par excellence à cette nature 


| féconde et merveilleuse. Lors rème qu’elle as- 


socie les formes que la première vue considère 
comme fes plus disparates, soit qu’elle en re- 
vête ces monstruosités passagères auxquelles 
elle refuse le droit de se reproduire, soit qu'elle 
les applique à des sujets constants qui se mul- 
tiplient et se perpétuent sans manifester de 
changement sensible, elle ies coordonne, les 
groupe et les modifie d’une telle manière, 
qu'elles montrent facilement à une attention un 
peu soutenue une sorte d’air général de famille, 
et que d’habiles dégradations ne laissent que 
des rapports qui s'attirent, à la place de nom- 
breuses disconvenances qui se repousseraient. 

La scorpène horrible offre une preuve de cette 
manière d'opérer, qui est un des grands secrets 
de la nature. On s’en convaincra aisément, en 
examinant la description et la figure de cet ani- 
mal remarquable. 

Sa tête est tres-grande et très-inégale dans sa 
surface : creusée par de profonds sinus, relevée 
en d’autres endroits par des protubérances très- 
saillantes , hérissée d’aiguillons , elle est d’ail- 
leurs parsemée , sur les côtés, de tubercules ou 
de callosités un peu arrondies et cependant ir- 
régulières et tres-inégales en grosseur. Deux 


IEN. 


4 
G 


CHIRUI 


LE 


L'HORRIBLE. 


TRICOLOR. 


Paris 


Pubhé par l'urne, 


DES POISSONS 


des plus grands enfoncements qu'elle présente 
sont séparés, par une cloison très-inelinée, en 
deux creux inégaux et irréguliers , et sont pla- 
cés au-dessous des yeux, qui d’ailleurs sont 
très-petits, et situés chacun dans une proémi- 
nence très-relevée et un peu arrondie par Île 
haut; sur la nuque s'élèvent deux autres pro- 
tubérances comprimées dans leur partie supé- 
rieure, anguleuses, et qui montrent sur leur 
côté extérieur une cavité assez profonde; et 
ces deux éminences réunies avec celles des 
yeux forment, sur la grande tête de l'horrible, 
quatre sortes de cornes très-irrégulières, tres- 
frappantes , et, pour ainsi dire, hideuses. 

Les deux mâchoires sont articulées de ma- 
uière que lorsque la bouche est fermée, elles 
- s'élèvent presque verticalement, au lieu de s’é- 
tendre horizontalement : la mâchoire inférieure 
ne peut clore la bouche qu'en se relevant comme 
un battant ou comme une sorte de pont-levis, 
et en dépassant même quelquefois en arrière la 
ligne verticale, afin de s'appliquer plus exac- 
tement contre la mâchoire supérieure ; et quand 
elle est dans cette position , et qu’on la regarde 
par devant, elle ressemble assez à un fer à 
cheval : ces deux mâchoires sont garnies d’un | 
grand nombre de très-petites dents, ainsi que 
le gosier. Le palais et la languüe sont lisses ; 
cette dernière est, de plus, large, arrondie, 
et assez libre. On la découvre aisément, pour 
peu que la scorpène rabatte sa mâchoire infé- 
rieure et ouvre sa grande gueule; l'orifice bran- 
chial est aussi très-large. 

Les trois ou quatre premiers rayons de la 
nageoire du dos, très-gros, très-difformes, très- 
séparés l’un del'autre, très-inégaux, très-irrégu- 
liers, très-dénués d'une véritable membrane, res- 
semblent moins àdes piquants de nageoire qu’à 
des tubérosités branchues, dont le sommet néan- 
moins laisse dépasser la pointe de l’aiguillon ; 
la ligne latérale suit la courbure du dos. 

Le corps et la queue sontgarnis de tubercules 
calleux semblables à ceux qui sont répandus 
sur la tête; et l’on en voit d’analogues, mais 
plus petits, non-seulement sur les nageoires 
pectorales qui sont très-longues , mais encore 
sur la membrane qui réunit les rayons de la na- 
geoire dorsale, 

15 rayons à la membrane des branchies, 15 rayons non 
articulés et sept rayons articulés à la nageoïre du dos, 46 
rayons à chacune des pectorales, 6 à chaune des thoracines, 


3 rayons non articulés et 6 articulés a ceile de l'anus, 42 
rayons à celle de la queue, 
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La nageoire dela queue estarrondie etrayée : 
la couleur générale de l'animal est variée de 
brun et de blanc; et c’est dans les Indes orien- 
tales que l’on rencontre cette espèce, qui se 
nourrit de crabes et de mollusques, sur laquelle, 
au milieu de rapprochements bizarres en ap- 
parence et cependant merveilleusement concer- 
tés, des formes très-disparates au premier coup 
d'œil se liant par des dégradations intermé- 
diaires et bien ménagées, montrant des parties 
semblables où l’on n'avait d’abord soupçonné 
que des portions tres-différentes, paraissent 
avoir été bien plutôt préparées les unes pour 
les autres que placées de manière à se heurter, 
pour ainsi dire, avee violence, mais dont l’en- 
semble, malgré ces sortes de précautions, re- 
pousse tellement le premier regard, qu’on n'a 
pas cru la dégrader en la nommant Lorrible,en 
l'appelant de plus Crapaud de mer , et en lui 
donnant ainsi le nom d’un des animaux les plus 
hideux. 


LA SCORPÈNE AFRICAINE ‘. 


Scorpæu capensis, Linn., Ginel.; Scorpæna africana, 
Lacep.; Sebastes capensis, Cuv.?. 


On rencontre auprès du cap de Bonne-Espé- 
rance et de quelques autres contrées de l’Afri- 
que, cette scorpène dont la longueur ordinaire 
est de quatre décimètres; elle est revêtue d’é- 
cailles petites, rudes, et placées les unes au- 
dessus des autres comme les ardoises des toits ° 

Les yeux sont situés sur les côtés de la tête 
qui est grande ct convexe : une prolongation de 
l'épiderme les couvre comme un voile transpa- 
rent ; l'ouverture de la bouche est très-large ; 
les deux mâchoires sont également avancées ; 
deux lames composent chaque opercule ; quatre 
pointes garnissent la supérieure; l’inferieure se 
termine en pointe du côté de la queue ; et le dos 
est arqué ainsi que caréné. 


{ Gronov.Zooph., p. 88, n. 295. 

3 M. Cuvier place ce poisson dans le sous-genre Sébaste, 
l'un de ceux qui partagent son genre Scorpène. D. 

5 6 rayons à la membrane des branchies, 44 rayons non ar- 
ticulés ct 42 rayons articulés à la nageoire du dos, 18 rayons 
à chacune des pectorales, 4 rayon non articulé et 5 rayons 
articulés à chacune des thoracines, 5 rayons non articulés et 
6 rayons articulés à celle de l’anus, 12 rayons à celle de la 
queue. 
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LA SCORPÈNE ÉPINEUSE !. 


Scorpæno spinosa, Linn., Gmel., Lacep. ; Apistes lon- 
gispinis, Cuv. ?. 


Le corps de ce poisson est comprimé ; des ai- 
guillons paraissent sur sa tête; sa ligne latérale 
est d’ailleurs hérissée de pointes ; et sa nageoire 
dorsale, plus étendue encore que celle de la plu- 
part des scorpènes, règne depuis l’entre-deux 
des yeux jusqu’à la nageoire caudale. 


LA SCORPÈNE AIGUILLONNÉE. 


Scorpæna aculeata, Lacep ; Premcas unicolor, Cuv.'. 


La description de cette espèce n’a encore été 
publiée par aucun auteur ; nous en avons vu 
des individus dans la collection de poissons secs 
que renferme le Muséum d'histoire naturelle. 
Quatre aiguillons recourbés vers le bas et en ar- 
rière paraissent au-dessous des yeux ; ces poin- 
tessontd’ailleurstrès-fortes, surtoutla première 
et la troisième; des piquants garnissent les 
deux James de chaque opercule; la partie des 
nageoires du dos et de l'anus *, que des rayons 
articulés soutiennent , est plus élevée que l’au- 
tre portion ; elle est de plus arrondie comme les 
pectorales, et comme la nageoire de la queue. 


LA SCORPÈNE MARSEILLAISE. 


Cottus massiliensis, Forsk., Linn , mel. ; Scorpæna 
massiliensis, Lacep. 5. 


Ce poisson a beaucoup de rapports avec les 
cottes, parmi lesquels il a même été inscrit, 
quoiqu'il n’offre pas tous les caractères essen- 
tiels de ces derniers, et qu’il présente tous ceux 
qui servent à distinguer les scorpènes. Il res- 


4 Ind, Mus. Linck. 4. p. 41. 


2M. Cuvier regarde ce poisson comme appartenant à son 
genre Apiste. Hist, nat. des poissons, t. IV,p.408 D. 

5 M. Cuvier retire ce poisson du genre Scorpène, pour le 
reporter dans celui qu'il a nommé Premnade, qui appartient 
à la famille des Acanthoptérygiens sciénoïdes. D. 

410 rayons non articulés et 18 rayons articulés à la na- 
geoire dorsale, 17 rayons à chacune des pe. torales, 1 rayon 
non articulé et 5 rayons articulés à chacune des thoracimes, 
2 rayons non articulés et 14 rayons articulés à celle de l'a- 
nus, 16 rayons à celle de la queue. 

5 M. Cuvier retranche cette espèce du système ichthyolo- 
gique. I la reconnaît bien pour une scorpène, mais il ne sau- 
rait décider, d'après ses caractères, s'il faut la rapporter au 
S. Scrofa, ou au S, Porcus, bien qu'il y ait cependant quel- 
que probabilité en faveur de cette dernière supposition, ce 
poisson se trouvant à Marseille, et y portant Le nom de Aas- 
casse. D. 
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semble particulièrement au cotte scorpion, 
dont il diffère néanmoins par plusieurs traits, 
et notamment par l’unité de la nageoire dor- 
sale, qui est double au contraire sur le scor- 
pion !. 

La tête du marseillais est armée de plusieurs 
piquants ; un sillon est creusé entre ses deux 
yeux, et son nom indique la contrée arrosée 
par la mer dans laquelle on le trouve. 


LA SCORPÈNE DOUBLE-FILAMENT. 


Scorpæna bicirrata, Lacep.; Synanceia bicapilla 
Cuv.?. 


Nous devons la connaissance de ce poisson 
au voyageur Commerson, qui nous en a laissé 
une figure très-exacte que nous avons cru de- 
voir faire graver. Cet animal est couvert d’é- 
cailles si petites, que l’on ne peut les voir que 
très-difficilement. La tête est grosse, un peu 
aplatie par-dessus , garnie de protubérances ; et 
la mâchoire inférieure est tellement relevée, 
repliée et appliquée contre la supérieure, qu’elle 
dépasse beaucoup la ligne verticale, et s’avance 
du côté de la queue au delà de cette ligne, lors- 
que la bouche est fermée. Au reste, ces deux 
mâchoires sont arrondies dans leur contour. 
Les yeux sont extrèmement petits et très-rap- 
prochés; les nageoires pectorales très-larges, 
et assez longues pour atteindre jusque vers le 
milieu de la longueur totale de la scorpène. La 
nageoire de’ la queue est arrondie; celle de 
l'anus l'est aussi, et d’ailleurs elle est à peu 
près semblable à la portion de la nageoire du° 
dos au-dessous de laquelle elle est située, et 
qui est composée de rayons articulés. Les au- 
tres rayons de la nageoire dorsale sont au nom- 
bre de treize, et comme très-séparés les uns 
des autres, parce que la membrane qui les 
réunit est profondément échancrée entre cha- 
cun de ces aiguillons, qui, par une suite de 
cette conformation , paraissent lobés ou lancéo- ” 
lés. Au-dessus de la nuque on voit s’élever et 
partir du même point deux filaments très-dé- 
liés, d’une si grande longueur, qu'ils dé- 


142 rayons non articulés et 40 rayons articulés à la na- 
geoire dorsale, 47 rayons à chacune des nageoires pectorales, 
{ rayon non articulé et 5 rayons articulés à chacune des na 
geoires thoracines, 5 rayons non articulés et 6 rayons articu- 
lés à celle de l'anus, 12 rayons à la nageoire de la queue. 

2 Du genre des Synancées, démeimbré des Scorpènes pa 
Schneider. D 
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passent la nageoire caudale; et c’est de ce 
trait particulier que j'ai cru devoir tirer le 
nom spécifique de la scorpène que je viens de 
décrire ‘. 


LA SCORPÈNE BRACHION. 


Scorpæna Brachio, Lacep.; Synanceia Brachio, Cuv.?. 


Nous allons décrire cette scorpène d’après 
un dessin très-exact trouvé dans les papiers de 
Commerson, et que nous avons fait graver; 
elle ressemble beaucoup à la scorpène double- 
filament par la forme générale de la tête, la pe- 
titesse et la position des yeux, la conformation 
des mâchoires , la place de l’ouverture de la 
bouche, la situation de la mâchoire inférieure 
qui se relève et s'applique contre la supérieure 
de manière à dépasser du côté de la queue la 
ligne verticale, la nature des téguments qui ne 
présentent pas d’écailles facilement visibles , et 
l'arrondissement de la nageoire caudale. Mais 
elle en diffère par plusieurs caractères , et no- 
tamment par les traits suivants : première- 
ment, elle n’a sur la nuque aucune sorte de fi- 
lament; secondement, l'échancrure que montre 
la membrane de la nageoire du dos, à côté de 
chacun des rayons aiguillonnés qui composent 
cette nageoire, est très-peu sensible relative- 
_ ment aux échancrures analogues que l’on voit 
sur la scorpène à laquelle nous comparons le 
brachion ; troisièmement, chacune des na- 
geoires pectorales forme comme une bande qui 
s'étend depuis le dessous de la partie anté- 
rieure de l’opercule branchial jusqu'auprès de 
l'anus, et qui, de plus, est attachée à une pro- 
longation charnue et longitudinale, assez sem- 
blable à la prolongation qui soutient les na- 
geoires pectorales de plusieurs gobies ; et c’est 
de cette sorte de bras que nous avons tiré le 
nom spécifique du poisson qui fait le sujet de 
cet article ÿ. 


‘415 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés à la nageoire 
du dos, 17 rayons à chacune des pectorales, 7 à celle de l'a- 
uus, 14 à celle de la queue. 

2 Ce poisson, qui est une Synancée, a reçu de Shaw le nom 
de Scorpæna brachiala ; de Bloch et de Schneider, celui de 
Synanceia verrucosa ; et d'Ehrenberg, la dénomination de 
Synanceia sanguinolent a. D. 

12 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés à la nageoire 
du dos, 22 rayons à chaque nageoire pectorale, 9 rayons à fa 
hageoire de l'anus, 


Ile 


20) 
LA SCORPÈNE BARBUE 


Scorpæna barbata, Lacep.; Sccrpæna Scrofa, Cuy 2 


La tête de ce poisson est relevée par des pro- 
tubérances , et creusee dans d’autres endroits, 
demanière à présenter des cavités assezgrandes. 
Deux baxbillons garnissent la mâchoire infé- 
rieure; les nageoires thoracines sont réunies 
l’une à l’autre par une petite membrane; la na- 
geoire caudale est presque rectiligne *. 


LA SCORPÈNE RASCASSE #?. 


Scorpæna Porcus, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. #. 


La rascasse habite dans la Méditerranée et 
dans plusieurs autres mers. On l’y trouve au- 
près des rivages, où elle se met en embuscade 
sous les fucus et les autres plantes marines, 
pour saisir avec plus de facilité les poissons 
plus faibles ou moins armés qu’elle; et lorsque 
sa ruse est inutile, que son attente est trom- 
pée, etque les poissons se dérobent à ses coups, 
elle se jette sur les cancres, qui ont bien moins 
de force, d’agilité et de vitesse, pour échapper 
à sa poursuite. Si dans ses attaques elle trouve 


{ Scorpène barbue. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
« Scorpæna capite cavernoso, Cirris geminis in maxilla infe- 
a riore. » Gronov. Mus. ichthyolog. 1, p. 46. 

2 Cette espèce a été fondée sur une description de Grono- 
vius, qui avait pour sujet un individu mutilé de la Scorpène 
truie de M. de Lacépède (voyez ci-après), ou de la grande 
Scorpène rouge, Scorpæna Scrofa.Cuv. D. 

542 rayons aiguillonnés et 10 rayons articulés à la nageoire 
du dos, 15 rayons à chacune des pectorales, 6 rayons à celle 
de l'anus, 15 rayons à celle de la queue. 

4 Scrofanello, dans plus. contrées de l'Italie. — Scorpéne 
rascasse. Daubenton, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth. — Bloch, pl. 481. — « Zeus cirris supra oculos 
«et nares,» Mus. Adolph. Frid. 1, p.68. — « Scorpæna pin- 
a nulis ad oculos et nares. » Artedi, gen. 47, syn. 75. — 
Ô GXOPTFLOS" Aristot.,1.2,c.1417;etl5,c. 9,10; et1. 8, c.15, 
— Id. Athen., 1. 7, p.520.—Scorpeno. Rondelet, part. 1,1.6, 
c. 49. — Scorpius Rondeletii, Aldrov., L. 2, c. 24, p. 195. — 
Scorpius minor. Jonston, De piscibus. p.74, tab. 19, fig. 10. 
— Scorpius minor, Scorpæna. Willughby, ichth., p. 554. 
tab. X ,15, fig. 1. — Rai, p. 142, n. 1. — Scorpæna. P.Jov., 
p.25, p. 91. — Salvian., fol. 201 ad iconem, et fol. 202. — 
Scorpæna. Plin., L 52, c. 41. — Scorpio. Cuba, 1.5, c. 85, 
fol. 90, a. — Wotton, I. 8, c. 178, fol. 158, b. — Scorpio, vel 
scorpis, vel scorpæna. id est; scorpius minor, Gesner, 
p 847, 1018, et (germ.) fol. 45. — Scorpides, seu scorpæna. 
Charlet., p. 142, — Scorpène, ou scorpion de mer, ou ras- 
casse. Va mont de Bomare, Dict. d'hist. nat, — Hasselquis’. 
1t., 550. — « Scorpæna... cirris ad oculos naresque. » Brünn. 
Pise. Massil., p. 52,n. 44%. — « Corystion sordidè flaves- 
«cens, etc. » Kiein, miss, pise. 4, p. 47,n.15.— Scorpænu. 
Bélon, Aquat., p. 148. 

5 Ce poisson est nommé eu francais, par M. Cuvier, petifo 
Scorpène brune, ou plus specialement Rascasse. D. 


21 


210 


de la résistance, si elle est obligée de se dé- 
fendre contre un ennemi supérieur, si elle veut 
empêcher la main du pêcheur de la retenir, elle 
se contracte, déploie et étend vivement ses na- 
geoires, que de nombreux aiguillons rendent 
des armes un peu dangereuses, ajoute par ses 
efforts à l'énergie de ses muscles, présente ses 
dards, s'en hérisse, pour ainsi dire, et frappant 
avec rapidité, fait pénétrer ses piquants assez 
avant pour produire quelquefois des blessures 
fàcheuses, et du moins faire éprouver une dou- 
leur aiguë. Sa chair est agréable au goût, mais 
ordinairement un peu dure. Sa longueur ne dé- 
passe guère quatre décimètres. Les écailles qui 
la recouvrent sont rudes et petites. 

La couleur de sa partie supérieure est brune, 
avec quelques taches noires ; du blanc melé de 
rougeâtre est répandu sur sa partie inférieure. 
Les nageoires sont d’un rouge ou d’un jaune 
faible et tacheté de brun, excepté les thora- 
cines, qui ne présentent pas de taches, et les 
pectorales, qui sont grises. 

La tête est grosse; les yeux sont grands et 
très-rapprochés ; l'iris est doré et rouge; l’ou- 
verture de la bouche très-large; chaque mâ- 
choire hérissée , ainsi que le palais, de plusieurs 
rangs de dents petites et aiguës; la langue 
courte et lisse ; l’opercule branchial garni d’ai- 
guillons et de filaments ; et la partie antérieure 
de la nageoire dorsale, soutenue par douze pi- 
quants très-forts et courbés en arrière ‘. 

Huit appendices intestinaux sont placés au- 
près du pylore; l’estomac est vaste; le foie 
blanc ; la vésicule du fiel verte; le tube intes- 
tinal large. 

Du temps de Rondelet, on croyait encore, 
avec plusieurs auteurs anciens, à la grande 
vertu médicinale du vin dans lequel on avait 
fait mourir une rascasse; et l'on ne paraissait 
pas douter que ce vin ne produisit des effets 
très-salutaires contre les douleurs du foie et la 
pierre de ja vessie, 


+42 aiguillons et 9 rayons articulés à la nageoire du dos, 16 
rayons à chacune des pectorales, 1 rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chacune des thoracines, 5 rayons aiguil- 
lonnés et 5 rayons articulés à celle de l'anus , 48 rayons à la 
mageoire de la queue. 


BISTOIRE NATURELLE 


LA SCORPÈNE MAHÉ *. 


Scorpæna Mahe, Lacep.; Scorpæna volitans, 
Gmel. ; Pterois volitans , Cuy. 2. 


Commerson a laissé dans ses manuscrits une 
description de ce poisson. Toutes les nageoires 
de cette scorpène sont variées de plusieurs 
nuances; et le corps ainsi que la queue présen- 
tent des bandes transversales, qui ont paru à 
Commerson jaunes et brunes sur l'individu 
que ce voyageur a observé. Mais cet individu 
était mort depuis trop longtemps pour que 
Commerson ait cru pouvoir déterminer avee 
précision les couleurs de ces bandes transver- 
sales. 

Le mahé est revêtu d’écailles petites, fine- 
ment dentelées du côté de la nageoire caudale, 
serrées et placées les unes au-dessus des autres, 
comme les ardoises qui recouvrent les toits. La 
tête est grande et garnie d’un grand nombre 
d'aiguillons. Les orbites relevées et dentelées 
forment comme deux crêtes au milieu des- 
quelles s'étend un sillon longitudinal assez 
profond. 

Les deux mâchoires ne sont pas parfaite- 
ment égales ; l’inférieure est plus avancée que 
la supérieure, qui est extensible à la volonté de 
l'animal, et de chaque côté de laquelle on voit 
pendre trois ou quatre barbillons ou filaments 
mollasses. 

Des dents très-petites et très-rapprachées 
les unes des autres donnent d’ailleurs aux 
deux mâchoires la forme d’une lime. Un fila- 
ment marque, pour ainsi dire, la place de 
chaque narine. 

L'opercule branchial est composé de deux 
lames : la première de ces deux pièces montre 
vers sa partie inférieure deux barbillons , et 
dans son bord postérieur, deux ou trois pi- 
quanis ; la seconde lame est triangulaire, et 
son angle postérieur est très-prolongé. 

Le dos est arqué et caréné,; la ligne latérale 
se courbe vers le bas. 

La nageoire dorsale présente des largeurs 
trés-inégales dans les diverses parties de sa 


4 « Scorpæna cirris pluribus ori circumpositis, Corpor® 
« transversim fasciato, pinnis omnibus variegatis. » Commer- 
son, manuscrits déjà cités. 

3 M, Cuvier s'est assuré par une lecture attentive de l'ar- 
ticle de Commerson, sur lequel M. de Lacépède a établi cette 
espèce, qu'elle a rapport à la Scorpèue volante de Linuée ou 
son Pterois voltigeant , en sorte, dit-il, qu'on doit rayer la 
scorpène de Mahé du tableau du genre. D. 


DES POISSONS. 


Jongueur. Les pectorales sont assez longues 
pour atteindre jusqu’à l’extrémité de cette na- 
geoire dorsale. Celle de la queue est ar- 
rondie !. 

Commerson a vu cette scorpène dans les en- 
virons des îles Mahé, dont nous avons cru de- 
voir donner le nom à ce poisson; et c'est vers 
la fin de 1768 qu’il l’a observée, 


LA SCORPÈNE TRUIE ?. 
Scorpæna scrofa, Linn., Gmel., Bloch., Lacep., Cuv.°. 


Cette scorpène est beaucoup plus grande que 
la rascasse; elle parvient quelquefois jusqu’à 
une longueur de plus de quatre mètres : aussi 
attaque-t-elle avec avantage non-seulement des 
poissons assez forts, mais des oiseaux d’eau 
faibles et jeunes, qu'elle saisit avec facilité par 
leurs pieds palmés, dans les moments où ils 
nagent au-dessus de la surface des eaux qu’elle 
habite. On la trouve dans Océan Atlantique 
et dans d’autres mers, particulièrement dans 
la Méditerranée , sur les bords de laquelle elle 
est assez recherchée. Les écailles qui la cou- 
vrent sont assez grandes; elles présentent une 
couleur d’un rouge blanchâtre, plus foncée et 
même presque brune sur le dos, et relevée 
d'ailleurs par des bandes brunes et transver- 
sales. La membrane des nageoires est bleue, 
et soutenue par des rayons jaunes et bruns. 

La tête est grande; les yeux sont gros; l’ou- 
verture de la bouche est très-large ; des dents 


#7 rayons à la membrane des branchies, 15 rayons aiguil- 
lounés et 41 rayons articulés à la nageoire du dos, 47 rayons à 
chacune des pectorales, 4 aiguillon et 5 rayons articulés à 
chacune des theracines, 5 aiguillons et 9 rayons articulés à 
celle de l'anus, 42 rayons à celle de la queue. 

3 Crabe de Biarits. — Besuyo, Pesce cappone, dans la 
Ligurie. — Serofano, dans d'autres contrées de l'Italie. — 
Scorpêne truie. Daubenton, Enc: méth.— /d, Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. — « Scorpæna tota rubens, cirris plurimis 
« ad os. » Artedi, gen. 47, syn. 76. — Scorpio, et scorpio 
marinus. Salvian., fol. 197, a. ad iconem, et fol. 199, 200. 
—Scorpius major. Gesner (germ.) fol. 44b.—/d. Willughby, 
p.551. — Id. Rai, p. 142, n. 2. — Scorpio. Charlet., p.142. 
— Autre scorpion de mer, etc. Valmont de Bomare, Dict, 
d'hist. nat. — « Perca dorso monopterygio, capite subca- 
« vernoso, aculeato, alepidoto, etc. a Gronov. Zooph., p. 87, 
0. 297. — « Scorpæna corpore rubro, etc. » Brünn. l'isc. 

Massil., p. 52, n. 45,— « Trigla subfusca nebulata, etc.» 
Browne, Jamaïc., p. 454, n.5. —« Cottus squamosus, va- 
« rius, etc. » Séba, Mus. 5, p. 79, n. 2, tab. 28, fig. 2, — Scor- 
pius major. Jonston, De piscibus, p.74, tab. 19, fig. 9. 

* M. Cuvier donne à cette espèce le nom de grande scor- 
pêne rouge, par opposition à la rascasse, qu'il appelle petite 
Scorpene brune. D, 
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petites, aiguës et recourbées hérissent la lan- 
gue, le palais, le gosier, et les deux mâchoires, 
qui sont également avancées; des barbillons 
garnissent les environs des yeux, les joues, la 
mâchoire inférieure, et la ligne latérale, qui 
suit la courbure du dos ; deux grands aiguillons 
et plusieurs petits piquants arment, pour ainsi 
dire, chaque opercule; et l'anus est plus près 
de la nageoire caudale que de la gorge ‘. 


LA SCORPÈNE PLUMIER ?. 


Scorpæna Plumierii, Lac.; Scorpæna grandicornis, 
Cuv.*. 


Les manuscrits de Pluraier, que l’on con- 
serve dans la Bibliothèque royale de France, 
renferment un dessin fait avec soin de cette 
scorpène, à laquelle j'ai cru devoir donner un 
nom spécifique qui rappelât celui du savant 
voyageur auquel on en devra la connaissance. 
Le dessus et les côtés de la tête sont garnis, 
ainsi que les opercules, de piquants triangu- 
laires, plats et aigus. Quatre barbillons ou ap- 
pendices /rangés s'élèvent entre les yeux; 
quatre autres barbillons d’une forme sem- 
blable, mais un peu plus petits, paraissent au- 
dessus de la lèvre supérieure : un grand nombre 
d’appendices également frangés sont placés le 
long de la ligne latérale ; les écailles ne présen- 
tent qu’une grandeur médiocre. La première 
partie de la nageoire dorsale est soutenue par 
des rayons non articulés, et un peu arrondie 
dans son contour supérieur ; celle de la queue 
est aussi arrondie; on voit quelques taches pe- 
tites et rondes sur les thoracines. La couleur 
générale est d’un brun presque noir, et dont 
la nuance est à peu près la même sur tout 
l’animal *, 


{ 6 rayons à la membrane des branchies, 12 aiguillons et 
10 rayons articulés à la nageoire du dos, 19 rayons à chacune 
des pectorales, 4 aiguillon et 5 rayons articulés à chacune 
des thoracines, 5 aiguillons et 5 rayons articulés à la nageoire 
de l'anus, 12 rayons à celle de la queue. 

2 « Scorpius niger cornutus. » Manuscrits de Plumier, dé- 
posés à la Bibliothèque royale. 

5 Du sous-genre des Scorpènes proprement dites dans le 
grand genre Scorpène, Cuv. D. 

4 12 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés à la nagecire 
du dos, 9 rayous à chacune des pectorales, 3 ou 6 rayons à 
chacune des thoracines, 2 aiguillons et 3 rayons articulés à la 
nageoire de l'anus, 10 rayons à celle de la queue. 


949 
LA SCORPÈNE AMÉRICAINE !. 


Scorpæna americana, Linn., Gmel., Lacep. ?. 


La tête de ce poisson présente des protubé- 
rances et des piquants ; d’ailleurs on voit deux 
barbillons à la mâchoire supérieure, et cinqou 
six à la mâchoire inférieure. Les quinze der- 
niers rayons de la nageoire dorsale forment une 
portion plus élevée que la partie antérieure de 
cette même nagcoire; cette portion est, de 
plus, très-arrondie, semblable par la figure 
ainsi qu’égale par l’étendue à la nageoire de 
l'anus, et située précisément au-dessus de ce 
dernier instrument de natation. Les nageoires 
pectorales et la caudale sont aussi très-arron- 
dies #. Lorsque la femelle est pleine, son ventre 
paraît très-gros; et c’est une suite du grand 
nombre d'œufs que l’on compte dans cette es- 
pèce, qui est très-féconde, ainsi que presque 
toutes les autres scorpènes. 


LA SCORPÈNE DIDACTYLE ‘. 


Scorpæna didactyla, Pallas, Linn., Gmel.; Pelor ob- 
scurum, Cuv. . 


La tête de cet animal , que Pallas a tres-bien 
décrit, présente les formes les plus singulières 
que l’on ait encore observées dans les poissons ; 
elle ressemble bien plus à celle de ces animaux 
fantastiques dont l’image fait partie des déco- 
rations bizarres auxquelles on a donné le nom 
d'arabesques, qu'à un ouvrage régulier de la 
sage nature. Les yeux gros, ovales et saillants, 
sont placés au sommet de deux protubérances 
très-rapprochées; on voit deux fossettes creu- 
sées entre ces éminences et le bout du museau ; 
des rugosités anguleuses paraissent aupres de 
ce museau et de la base des opereules. 

Des barbillons charnus, découpés, aplatis et 
assez larges, sont dispersés sur plusieurs points 
de la surface de cette tête, que l’on est tenté de 


“ Diable de mer. Duhamel, Traité des pêches, t. 5, part. 2, 
p. 99, n. 7, pl. 2, fig. 5. 

2? C'est avec beaucoup de doute que M. Cuvier cite cette 
espèce, comme pouvant se rapporter au poisson qu'il a appelé 
IHemitripterus americanus, et qui est le même que le 
Cottus acudianus de Pennant, le Collus lripterygius de 
BI. Schneid., et le Scorpæna flava de Mitchill. D. 

5 A la nageoire dorsale 55 rayons, à chacune des pectora- 
les 15, à celle de l'anus 16, à celle de la queue 45. 

4 Pallas, Spicileg. zool.7, p.26, tab. 4, 68. 1, 5.— Scorpène 
à deux doigts. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

® M. Cuvier cite, comme synonyme de cette espèce de son 
genre Pelor, le Trigla rubicunda d'Horstedt, ou Synanceia 
rubicunda de Bloch. D. 
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HISTOIRE NATURELLE 


considérer comme un produit de l’art; deux de 
ces filaments, beaucoup plus grands que les an- 
tres, pendent, l’un à droite, et l’autre à gauche 
de la mâchoire inférieure : cette mâchoire est 
plus avancée que celle d'en haut; l’une etl'autre 
sont garnies de dents, ainsi que le devant du 
palais et le fond du gosier; la langue montre 
des raies noires et de petits grains jaunes : on 
aperçoit de plus, auprès de chaque nageoire pec- 
torale, c’est-à-dire de chacune de ces nageoires 
que l’on a comparées à des bras, deux rayons 
articulés, très-longs, dénués de membranes, 
dans lesquels on a trouvé quelque analogie avec 
des doigts; et voilà pourquoi la scorpène dont 
nous parlons a été nommée à deux doigts, ou 
didactyle. La nageoire de la queue estarrondie; 
toutes les autres sont grandes; celle du dos 
règne le long d’une ligne très-étendue; plusieurs 
de ses rayons dépassent la membrane propre- 
ment dite, et sont garnis de lambeaux membra- 
neux et déchirés ou découpés. 

La peau de ce poisson, dénuée d’écailles fa- 
cilement visibles, est enduite d’une humeur 
visqueuse. Cette scorpène parvient d’ailleurs à 
une longueur de trois ou quatre décimètres. 
Elle est brune avec des raies jaunes sur le dos, 
et des taches de la même couleur sur les côtés, 
ainsi que sur sa partie inférieure. Des bandes 
noires sont distribuées sur la nageoïire de la 
queue, ainsi que sur les pectorales. Cet ani- 
mal remarquable habite dans la mer des 
Indes !. 


LA SCORPÈNE ANTENKNÉE 2. 


Scorpæna autennata, Bloch, Lacep.; Pterois antennata, 
Cuv. 5. 


On pêche dans les eaux douces de l'île d’Am- 
boine une scorpène dont Bloch a publié la 
description, et dont voici les principaux carac- 
teres. 

La têle est hérissée de filaments et de pi- 
quants de diverses grandeurs; au-dessus des 
yeux, qui sont grands et rapprochés, s’élèvent 


446 rayons aiguillonnés et 8 rayons articulés à la nageoire 
du dos, 10 rayons à chacune des p ctorales, 6 à chacune des 
thoracines, 12 à celle de l'anus, 42 à celle de la queue. 

3 Bloch, pl. 183. — Scorpéne à antennes, Bonnaterre, pl. 
de l'Enc. méth- » 

s Du genre Pterois, fondé par M. Cuvier. pour placer les 
scorpènes qui ont les rayons des nageoires dorsale et pec- 
torale très-allongés, et qui manquent de deuts aux os pala- 
lius. D. 


DES POISSONS. 


deux barbillons cylindriques, renflés dans 
quatre portions de leur longueur par une sorte 
de bourrelet très-sensible, et qui, paraissant ar- 
ticulés et ayant beaucoup de rapports avec les 
antennes de plusieurs insectes, ont fait donner 
à l’animal dont nous parlons le nom de Scor- 
pène antennée. Au-dessous de chacun des or- 
ganes de la vue, on compte communément deux 
rangées de petits aiguillons. Chaque narine a 
deux ouvertures situées très-près des yeux. Les 
mâchoires, avancées l’une autant que l’autre, 
sont garnies de dents petites et aiguës. Des 
écailles semblables à celles du dos revêtent les 
opercules. Les onze ou douze premiers rayons 
de la nageoire du dos sont aiguiilonnés, très- 
longs , et réunis uniquement près de leur base, 
par une membrane très-basse, qui s'étend obli- 
quement de l’un à l’autre, s'élève un peu contre 
la partie postérieure de ces grands aiguillons, 
et s'abaisse auprès de leur partie antérieure. La 
membrane des nageoires pectorales ne s’étend 
pas jusqu’au bord antérieur de la nageoire de 
l'anus; mais les rayons qui la soutiennent la 
dépassent, et se prolongent la plupart jusqu'à 
l'extrémité de la nageoire caudale, qui est ar- 
rondie. 

Une raie très-foncée traverse abliquement le 
globe de l’œil. On voit d’ailleurs des taches 
assez grandes et irrégulières sur la tête, de 
petites taches sur les rayons des nageoires, et 
des bandes transversales sur le corps, ainsi que 
sur la queue. 

La scorpène antennée vit communément de 
poissons jeunes ou faibles. Le goût de sa chair 
est exquis . 


LA SCORPÈNE VOLANTE ?. 


Scorpæna volitans, Linn., G&mel., Lacep.; Pterois 
volitans, Cuv. 5. 


Cette scorpène est presque le seul poisson 
d'eau douce qui ait des nageoires pectorales 


6 rayons à la membrane des branchies, 12 aiguillons et 
12rayons articulés à la nageoire du dos, 47 rayons à chacune 
des pectorales, 6 à chacune des thoracines, 5 aiguillons et 
7 rayons articulés à la nageoire de l'anus, 12 rayons à la na- 
geoire de la queue. 

? Scorpéne volante. Bonnaterre, pl, de l'Enc. méth.—Gas- 
terosteus volitans. Linn. Syst. nat., XIL, p. 491, n.9.—Bloch, 
pl. 184. — Gronov. Mus. 2, p. 55,n.191;1t Zooph. 1, p. 89. 
n.294.—Pseudopterus, etc. Klein, Miss. pisc. 5, p.76, n. 1.— 
« Cottus squamosus rostro bifido. » Scba, Mus. 5, p. 79, 
tab. 28, fig. 1.— Jkan svangi. Ruysch, Theatr. anatomic. 1, 
p-4,n. 4, tab. 5, fig, 1, — Louw. Reuard, Poissous, 1, LL 6, 


étendues ou conformées de maniere à lui don- 
ner la faculté de s'élever à quelques mètro 
dans l'atmosphère, à s’y soutenir pendant quel- 
ques instants, et à ne retomber dans son fluide 
natal qu'en parcourant une courbe très-longue. 
Ces nageoires pectorales sont assez grandes 
dans la scorpène volante pour dépasser la lon- 
gueur du corps ; et d’ailleurs la membrane qui 
en réunit les rayons est assez large et assez 
souple entre chacun de ces longs cylindres, 
pour qu'ils puissent être écartés et rapprochés 
l'un de l’autre très-sensiblement; que l’ensem- 
ble de la nageoire qu'ils composent, s’étende 
ou se rétrécisse à la volonté de l'animal; que le 
poisson puisse agir sur l'air par une surface 
très-ample ou très-resserrée; qu'indépendam- 
ment de l'inégalité des efforts de ses muscles, 
la scorpène emploie une sorte d’aile plus déve- 
loppée, lorsqu'elle frappe en arrière contre les 
couches atmosphériques, que lorsque, rame- 
nant en avant sa nageoire pour donner un nou- 
veau coup d’aile ou de rame, elle comprime 
également en avant une partie des couches 
qu’elle traverse; qu'il y ait une supériorité 
très-marquée du point d'appui qu’elle trouve 
dans la première de ces deux manœuvres, à la 
résistance qu'elle éprouve dans la seconde; et 
qu’ainsi elle jouisse d’une des conditions les 
plus nécessaires au yol des animaux. Mais si la 
facilité de voltiger dont est douée la scorpène 
que nous décrivons, lui fait éviter quelquefois 
la dent meurtrière des gros poissons qui la 
poursuivent, elle ne peut pas la mettre à l'abri 
des pêcheurs qui la recherchent, et qui s’eflor- 
cent d'autant plus de la saisir, que sa chair est 
délicieuse ; elle la livre même quelquefois entre 
leurs mains, en la faisant donner dans leurs 
piéges, ou tomber dans leurs filets, lorsque at- 
taquée avec trop d'avantage, ou menacée de 
trop grands dangers au milieu de l’eau, elle 
s’élance du sein de ce fluide dans celui de l’at- 
mosphère. 

C’est dans les rivières du Japon et dans 
celles d’'Amboine que l’on a particulierement 
observé ses précautions heureuses ou funestes, 


fig. 41, p, 12; pl. 45, n. 215.—Kalkoeven visch. Valent. Ind.3, 
p. 415, fig. 215. — Amboynsche visch. Nieuh. Ind. 2, p.268, 
fig. 4. — Willughby, Ichth. append., p. 1, tab. 2, fig. 3. — 
Perca amboinensis. Rai, Pisc., p. 98, n. 26. 

5 Ce poisson est le type du genre nommé Pterois par M. Cu- 
vier, et dont nous avons indiqué les caractères principaux 


dans la note que nous avons ajoutée à l'espèce précédente, 
p.242. D. 
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et ses autres habitudes. Il parait qu'elle ne se 
nourrit communément que de poissons très- 
jeunes, ou peu redoutables pour elle. 

Sa peau est revêtue de petites écailles placées 
avec ordre les unes au-dessus des autres. Elle 
présente, d’ailleurs, des bandes transversales 
alternativement orangées et blanches, et dont 
les unes sont larges et les autres étroites. Les 
rayons aiguillonnés de la nageoire dorsale sont 
variés de jaune ct de brun; les autres rayons 
de la même nageoire, noirs et tachés de jaune ‘; 
et les pectorales et les thoracines, violettes et 
tachetées de blanc. Des points blancs marquent 
le cours de la ligne latérale. L'iris présente des 
rayons bleus ct des rayons noirs. Et quant aux 
formes de la scorpène volante, il suffira de re- 
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ferment la figure d’un poisson représenté d’après 
un dessin de Plumier, et qui paraît avoir beau- 
coup de rapports avec la bonite. Le savant voya- 
geur que nous venons de citer, l'avait même 
appelé Bonite ou Pélamis, petite et tachetée, 
vulgairement Lézard. Mais les caractères gé- 
nériques que montrent les vrais scombres, et 
particulièrement la bonite, ne se retrouvant 
pas sur le poisson plumier, nous avons dû le 
séparer de cette famille. Les principes de dis- 
tribution méthodique que nous suivons nous 
ont même engagés à l’inscrire dans un genre 
particulier que nous avons nommé Scombéro- 
more, pour désigner les ressemblances qui le 
lient avec celui des scombres, et dont nous au- 
rions placé la notice à la suite de l’histoire de 


marquer que la tête, très-large par devant, est | ces derniers, si quelques circonstances ne s'y 


garnie de barbiilons et d’aiguillons ; que les 
deux mâchoires, également avancées, sont ar- 
mées de dents petites et aiguës ; que les lèvres 
sont extensibles ; que la langue est petite, poin- 
tue, et un peu libre dans ses mouvements ; que 
de petites écailles sont placées sur les opercules; 
et que la membrane qui réunit les rayons ai- 
guillonnés de la nageoire du dos est très-basse, 
comme la membrane analogue de la scorpène 


antennée. 


QUATRE-VINGT-DIXIÈME GENRE. 
LES SCOMBÉROMORES?. 


Une seule nagcoire dorsale ; de petites nageoires au-des- 
sus et au-dessous de La queue; point d'aiguillons isolés 


au-devant de la nageoire du dos. 


CARACTÈRES. 


ESPÈCE. 
[Pau petites nageoires au-dessus et 


LE SCOMBEROMORE PLU- 


MIER au-dessous de la queue: les deux 


mächoires également avancées. 


LE SCOMBÉROMORE PLUMIER *. 


Scomberomorus Plumierii. Lacep.; Scomber regalis, 
Bloch, pl. 355; Gybium regale, Cuv. 


Les peintures sur vélin qui font partie de la 
collection du Muséum d'histoire naturelle ren- 


4 6 rayons à la membrane des branchies, 12 aigunillons et 12 
rayons articulés à la nageoire dorsale, 44 rayons à chacune 
des pectorales 6 à chacune des thoracines, 3 rayons aiguil- 
lonnés et7 rayons articulés à la nageoire de l'anus, 12 rayons 
à la nageoire de la queue, qui est arrondie. 

2M. Cuvier n'admet pas ce genre qui est fondé sur un 
poisson du genre des Scombres et du sous-genre Tassard, C7- 
bium, du même naturaliste. D. 

5 Il nous paraît que l'on doit regarder comme une variété 
de notre Scombéromore plumier, le poisson que Bloch à dé 
crit sous Le nom de Scomber regalis ou Tassard, et dontil 


a donné la figure, pl. 535. D. 


étaient opposées. 

Le scombéromore plumier vit dans les eaux 
de la Martinique. Sa nageoire dorsale présente 
deux portions si distinctes par leurs figures, que 
l’on croirait avoir sous les yeux deux nageoires 
dorsales très-rapprochées. La première de ces 
portions est triangulaire , et composée de vingt 
rayons aiguillonnés; la seconde est placée au- 
dessus de celle de l’anus, à laquelle elle res- 
semble par son étendue, ainsi que par sa forme 
comparable à celle d’une faux. Huit petites na- 
geoires paraissent au-dessus et au-dessous de 
la queue. Les couleurs de l'animal sont d’ail- 
leurs magnifiques : l’azur de son dos et l’ar- 
genté de sa partie inférieure sont relevés par 
les teintes brillantes de ses nageoires, et par 
l'éclat d’une bande dorée qui s'étend le long de 
la ligne latérale, et règne entre deux rangées 
longitudinales de taches irrégulières et d’un 
jaune doré. 


QUATRE-VINGT-ONZIÈME GENRE. 
LES GASTÉROSTÉES. 


Une seule nageoire dorsale; des aiguillons isolés, ou 
presque isolés, au-devant de la nageoîre du dos ; une 
carène longitudinale de chaque côte de La queue ; un ou 
deux rayons au plus à chaque nugeoire thoracine ; ces 
rayons aiguillonnés. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
ND Trois aiguillons au-devant de la 
Le CRD 9e uageoire du dos. 
2. Dix aiguillons au-devant de la na- 
LE GASTÉROSTÉE EPI- geoire du dos. 
NOGHETTE. 
5 | Quinze aiguillons au devant de la 


L& GASTEROSTEE SPI- | nageuire du dos, 


NACHIE. 


DES POISSONS. 


ae 


LE GASTÉROSTEE ÉPINOCHE , 


Gasterosteus aculeatus, Linn., Gmel., BI.; Gasterosteus 
teraculeatus, Lac.; Gasterosteus leiurus et G.trachu- 
rus, Cuy. ?. 


LE GASTÉROSTÉE ÉPINOCHETTE #, 
Gasterosteus Pungitius, Linn., Gmel., Lacep., Guv. *. 
ET 
LE GASTÉROSTÉE SPINACHIE 5. 


Gasterosteus Spinachia, Linn., Gmel., Cuv. 6. 


C'est dans les eaux douces de l'Europe que 
vit l’épinoche. Ce gastérostée est un des plus 


1 Skittspigg, Skitibar den storre, en Suède. — Sleckie 
back, Banslickle, Sharpling, en Angleterre. — Épinarde, 
dans quelques dép. mérid. — Gastré trois-épines. Dauben- 
ton, Enc. métb.—/d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.—Bloch, 
pl. 85, fig, 5. — Faun. Suecic. 556. — « Gasterosteus in dorso 
«tribus. » Artedi, gen. 52, spec. 26, syn. 80. — Müller, Pro- 
drom. Zool. Danic., p. 47, n.5. — Gronov. Mus. 1, p. 49, 
n. 111; Zooph., p.154, n. 405. — « Ceutriscus duobus in dorso 
« armato aculeis, totidem in ventre. » Klein, Miss. pisC. 4, 
p.48,n.2, tab. 44, fig. 4 et 5. — Spinarella. Bélon, Aquat., 
p. 527. — Brit. Zool. 5, p. 217, n. 4. — Willughby, Ichth., 
344. — Rai, Pisc., 145. — Epinoche. Rondelet, des Poissons 
de rivière, c. 27. — Stichling et Stachelfisch. Waulff, Ichth. 
— Épinoche. Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nal. 

.. 2 M, Cuvier a fait connaitre qu'en France il existe, dans les 
eaux douces, deux espèces d'Épinoches qu'on a confondues 
sous le nom commun de Gaslerosteus aculealus ou à trois 
aiguillons. L'une de ces espèces (Gast.trachurus, Cuv,), a 
les côtés du corps, dans toute leur longueur, revêlus de ban- 
des écailleuses : l’autre (Gast. leiurus, Cuv.) n'en a que dans 
la région pectorale. D. 

8 Sküttspiga den mindre, en Suède. — The lesser stickle- 
back, The Lesser sharpling, en Angleterre. — Gastré épi- 
noche. Daubenton, Enc. méth.— Bloch, pl. 55, fig. 4, —Faun, 
Suecic., 537. — « Gasterosteus aculeis in dorso tribus. » Ar- 
tedi, gen. 52, spec. 97, syn. 80, — Gronov. Mus. 4, p. 50, 
n. 112; Zooph., p. 154, n. 406. — « Centriscus spinis decem 
«vel undecim, etc. » Klein, Miss, pisC. 4, p. 48, n. 4, — Spi- 
narella pusillus. Bélon, Aquat., p. 227. — Gesner, Aquat., 
p.8; Icon. anim. p. 428; Thierb., p. 160, &. — « Pungitius, 
« alterum genus. » Aldrov. PisC., p.628.— Rai, Pisc.. p. 145, 
D. 4.— Lesser stichleback. Willughby, Ichth., p.542. — The 
spined stickleback. Brit. Zool.5, p.219, n. 2. 

. ‘M. Cuvier nomme ce petit poisson Épinochette, ou petite 
Ep'uochette d'Europe à neuf épines. D. 

5 Steinbicker, dans plus. contrées de l'Allemagne. — 
Erskraper, dans plus. pays du Nord. — Gastré quinse-epi- 
nes. Daubenton, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth.— Faun. Suecic., 558. — Gronov. Mus. 1, p.50, n. 115; 
Zooph., p.154, n.407.— Bloch, pl. 55, fig. 1.— Gastirosteus | 
pentagonus. Mus. Ad. Frid., p. 54. — « Centriscus aculeis 
« quindecim in dorso. » Klein, Miss. pisc. 4, p. 48, p. 1. — 
« Aculeatus vel pungitius marinus longus. » Willughby, 
Ichth., p. 540, tab. X, 45, fig. 2; Append., p. 25. — Rai, Pise. 


p.145, n.15.— Fifleen spined stickleback. Brit. Zool. 5, 
p. 220, n.5, 

, * M. Cuvier désigne cette espèce par les noms de Gastré ou 
Épinoche de mer, à museau allonge, D. 
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petits poissons que l’on connaisse ; à peine par- 
vient-il à la longueur d’un décimètre : aussi 
a-t-on voulu qu'il occupât dans l'échelle de la 
durée une place aussi éloignée des poissons les 
plus favorisés, que sur celle des grandeurs. On 
a écrit qu'il ne vivait tout au plus que trois ans. 
Quelque sûres qu’aient pu paraitre les obser- 
vations sur lesquelles on a fondé cette asser- 
tion, nous croyons qu’elles ont porté sur des 
accidents individuels plutôt que sur des faits 
généraux ; et nous regardons comme bien peu 
vraisemblable une aussi grande brièveté dans 
la vie d’un animal qui, dans ses formes, dans 
ses qualités , dans son séjour, dans ses mouve- 
ments, dans ses autres actes, dans sa nourri- 
ture, ne présente aucune différence très-mar- 
quée avec des poissons qui vivent pendant un 
très-grand nombre d'années. Et d’ailleurs ne 
reconnait-on pas dans l’épinoche la présence ou 
l'influence de toutes les causes que nous avons 
assignées à la longueur très-remarquable de la 
vie des habitants des eaux, et particulièrement 
des poissons considérés en général ? 

C’est dans le printemps que ce petit osseux 
dépose ses œufs sur les plantes aquatiques, qui 
les maintiennent à une assez grande proximité 
de la surface des lacs ou des rivieres, pour que 
la chaleur du soleil favorise leur développe- 
ment. Il se nourrit de vers, de chrysalides, 
d'insectes que les bords des eaux peuvent lui 
présenter, d'œufs de poissons; et, malgré sa 
faiblesse , il attrape quelquefois des poissons , 
à la vérité extrêmement jeunes, et venant, pour 
ainsi dire, d’éclore. Les aiguillons dont son dos 
est armé, et le bouclier ainsi que Les lames dont 
son corps est revêtu, le défendent mieux qu’on 
ne le croirait au premier coup d'œil, de l'attaque 
de plusieurs des animaux qui vivent dans les 
mêmes eaux que lui : mais ils ne le garantis= 
sent pas de vers intestinaux dontil est fréquem- 
ment la victime ; ils ne le préservent pas non 
plus de la recherche des pêcheurs. On ne le 
prend pas cependant, au moins le plus souvent, 
pour la nourriture de l’homme, parce que son 
goût est rarement très-agréable : mais comme 
cette espèce est grasse et féconde en individus, 
il est plusieurs contrées où l’on répand les épi: 
noches par milliers dans les champs, sur les 
quels elles forment en se corrompant un excel 
lent fumier ; ou bien on les emploie à engraisser 
dans les basses-cours voisines des lacs qui leur 
out servi d'habitation, des canards, des co- 
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chons, et d’autres animaux utiles dans l'éco- 
nomie domestique. 

On peut aussi exprimer de milliers d’épino- 
ches une assez grande quantité d’huile bonne à 
brüler; et nous ne devons pas oublier de faire 
remarquer qu’il est un grand nombre d'espèces 
de poissons, dédaignées à cause du goût peu 
agréable de leur chair, dont on pourrait tirer, 
comme de l’épinoche, un aliment convenable à 
plusieurs animaux, un engrais très-propre à 
fertiliser nos campagnes, ou une huile très- 
utile à plusieurs arts. 

Les yeux de l’épinoche sont saillants, et ses 
mâchoires presque aussi avancées l’une que 
l'autre : chaque ligne latérale est marquée ou 
recouverte par des plaques osseuses placées 
transversalement, plus petites vers la tête ainsi 
que vers la queue, et qui, au nombre de vinot- 
cinq, de vingt-six ou de vingt-sept, forment 
une sorte de cuirasse assez solide ‘. Deux os 
allongés, durs, et affermis antérieurement par 
un troisième, couvrent le ventre comme un bou- 
lier; et de là vient le nom générique de Gusté- 
roslée que porte l’épinoche. Chaque thoracine 
est composée de deux rayons : le premier, 
grand, pointu, et presque toujours dentelé, 
frappe aisément la vue ; le second, blanc, tres- 
court, tres-mou, est difficilement aperçu. 

Trois aiguillons allongés , et séparés l’un de 
l'autre, s'élèvent au-devant de la nageoire du 
dos : les deux premiers sont dentelés des deux 
côtés ; le troisième l’est quelquefois, mais il est 
presque toujours moins haut que les deux pre- 
miers. 

On compte trois lobes au foie, qui est très- 
étendu, et dontle lobe droit est particulièrement 


pylore, et le canal intestinal se recourbe à peine 
vers la tête, avant de s’avancer en ligne droite 
vers l’anus, ce qui doit faire présumer que les 
sucs digestifs de l’épinoche sont tres-actifs. 

La vésicule natatoire est épaisse, simple, 
grande, etattachéeà l'épine du dos, dont cepen- 
dant on peut la séparer avec facilité. 

Au reste, l'iris, l'opercule branchial et les 
côtés de l’épinoche brillent de Péclat de l'ar- 
gent; ses nageoires, de celui de l'or; et sa 


4 M. Cuvier fait remarquer que M. de Lacépède a suivi Ar- 
tdi, en indiquant le nombre de 26 où 27 écailles; mais qu'il 
est plus considérable , parce qu'il faut ÿ ajouter celles qui 
parnissent la crête latérait de la queue, qui sont plus serrées 
que les autres. D. 
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gorge ainsi que sa poitrine, montrent souvent 
celui du rubis *. 

L'épinochette vit en troupes nombreuses dans 
les lacs et dans les mers de l’Europe; on la voit 
pendant le printemps auprès des embouchures 
des fleuves ; et, suivant M. Noël, on la pêche 
dans la Seine, jusqu’au-dessus de Quillebeuf. 
La spinachie ne se trouve ordinairement que 
dans la mer. Elle est plus grande du double, ou 
environ, que l’épinoche, pendant que l'épino- 
chette ne parvient communément qu'à la lon- 
geur d’un demi-décimètre. Cette épinochette est 
d’ailleurs dénuée de lames osseuses et même 
d’écailles facilement visibles, sa couleur est 
Jaune sur son dos, et blanche ou argentée sur 
sa partie inférieure ?. 

La spinachie offre à peu près le même ton et 
Ja même disposition dans ses nuances que l’épi- 
nochette ; mais ses côtés sont garnis de lames 
dures. Elle a de plus le museau avancé en 
forme de tube, l'ouverture de la bouche petite, 
ei l'opercule ciselé en rayons *. 


QUATRE-VINGT-DOUZIÈME GENRE. 
LES CENTROPODES *, 


Deux nageoires dorsales ; un aiguillon ct cinq ou six 
rayons articulés très-pclits à chaque nagroîre thora- 
cine; point de piquants isolés au-devant des nageoires 
du dos, mais les rayons de la premi're dorsale à prine 
réunis par une meinbrane ; point de carine latérale à 
ia queue. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 
LE MAPS no Le corps revêtu de petites écailles, 


4 A la men:brane des branches de l'épinoche 5 rayons, à la 


tres-long. On ne voit pas de cœcum auprès du nageoire du dos 12, à chacune des pectorales 10, à chacune 


des ihoracines 2, à celle de l'anus 9, à celle de la quete, qui 
est recti isne, 12. 

3 A la nageoire du dos de l'épinochette {1 rayons, à cha- 
cune des pectorales 10, à chacune des thoracines, dont la 
membrane est très blanche, 2, à celle de l'anus 41, à c'llede 
la quer.e 13. 

5 À Ja nageoire du dos de ia spinachie 6 ou 7 rayens, à 
chacune des pectorales 10, à chacune des thoracints 2, à celle 
de l'anus 6 ou 7, à celle de la queue, qui est arrondie, 12. 

4 M. Cuvier ne conserve pas ce genre. Le réun ssant aux 
Monodactyles et aux Acanthopodes de M. de Lacépède, il 
en compose celui qu'il nomme Psetlus, d'après Commerson, 
et qu il place dns la famille des Acanthoptérygiens squam- 
mipennes. D. 


DES POISSONS. 


LE CENTROPODE RHOMBOIDAL . 


Scomber rhombeus, Forsk.; Centrogaster rhombeus, 
Liun., Gmel.; Ceutropodus rhombeus, Lacep.; Psettus 
yrhombeus, Cuy. 2. 


La conformation de ce poisson nous oblige à 
le placer dans un genre particulier. Il à été ob- 
servé par Forskael dans la mer Rouge. Les pe- 
tites écailles dont il est revêtu brillent comme 
des lames d'argent. Les nageoires sont blan- 
ches, excepté celle de la queue, qui est d’un 
vert bleuâtre ; et la seconde dorsale est noire 
dans sa partie la plus élevée. Cette seconde na- 
geoire du dos est d’ailleurs triangulaire et écail- 
leuse dans sa partie antérieure, comme celle de 
l'anus, et basse, ainsi que transparente, dans le 
reste de son étendue. Les cinq rayons articuiés 
qui, réunis avec un aiguillon, composent cha- 
cune des nageoires thoracines , sont à peine vi- 
sibles , Une membrane assez peu large sou- 
tient les quatre ou cinq piquants qui forment la 
première dorsale. Les dents sont déliées etnom- 
breuses ; et au-dessus du bout de la langue on 
voit une callosité ovale et rude. La queue pro- 
prement dite est très-courte; ce qui donne à cha- 
que côté de l'animal une figure rhomboïdale. 


QUATRE-VINGT-TREIZIÈME GENRE *. 
LES CENTROGASTÈRES. 


Quatre aiguillons et six rayons articulés à chaque 
nageoire thoracine. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
n | La nageoire dorsale très- longue ; 
e us le” de la queue très-per four- 
LE C SISTE _] cel I ur 
Mn EU chue; la couleur du dessus du 

i corps brune. 
D La nageoire de la queue fourchue ; 
Le CENTROGASTÈRE AR-{ la couleur du dessus du corps ar- 
GENTE. geutée, 


LE CENTROGASTÈRE BRUNATRE ÿ, 


Cen'rogaster fuscescens, Lin., Gmel., 
fascescens, Cuv.f. 


LE CENTROGASTÈRE ARGENTÉ 7. 
Laccp.; Siga- 


Lacep.; Siganus 


Centrogaster argentalus, Linn., Gmel., 
nus argenteus, Cuv. * 


Les mers qui arrosent le Japon, nourrissent 


1 Forskael, Faun. Arab., p. 58, n.78. — Scombre tabuk. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

? Voyez la note 4 de la page précédente. D. 

5 A la membrane des branchies 6 rayons, à la première na- 
geoire du dos 4 ou 5, à La seconde 52, à chacune des pectora- 
les 13, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anu®54, à celle 
de la queue, qui est un peu arrondie, 46. 

+44 M. Cuvier n'admet pas ce genre, et en rapporte les es- 
pèces à son genre Sidjan dela famille des Teuthyes parmi les 
He ON Ce genre comprend les Sidjans, Siga- 


217 


ces deux centrogastères dont on doit la connais- 
sance au savant Houttuyn, et dont le nom gé- 
nérique vient des aiguillons que l’on voit au- 
dessous de leur corps, et qui composent une par- 
tie de leurs nageoires inférieures. Ces poissons 
ue parviennent qu'à une longueur très-peu con- 
sidérable : le brunâtre n'a pas ordinairement 
deux décimètres de long, et l’argenté n’en a 
qu'un. La mâchoire supérieure du premier est 
garnie de dents aiguës ; le second a sur la nu- 
que un grande tache brune , et communément 
arrondie. Les notes suivantes ! et ?, et le ta- 
bleau de leur genre, indiquent leurs autres 
traits principaux. 


QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME GENRE. 
LES CENTRONOTES. 


Une seule nageoire dorsale ; quatre rayons au moins à 
chaque thoracine ; des piquants isolés au-devant de la 
nageoire du dos ; une saillie longitudinale sur chaque 
côte de la queue, ou deux aiguillons au-devant de La 
nageoire de l'anus. 


ESPÈCES. CARACTÈRES, 
{Quatre aiguillons au-devant de la 
n nagcoire du dos; sept rayons à la 


membranc des branchies; vingt- 
sepl rayons au moins à la na- 
geoire dorsale, 

2 Quatre aiguillons au-devant de la 


A Lagcoire du dos; six rayons à la 
" Tr Le] 
LE A AM membrane des branchies ; vingl- 


ün rayons à la nageoire dorsale. 
5: {Page aiguillous au-devant de là 


Le CENTRONOTE PILOTE. 


LE CENTRONOTE ACAN- nagcoire dorsale; trois rayong à 
TLIAS. la membrane des branchies, 

{ Cinq aiguillons au-devant de là 
nageoire du dos; le premier 
tourué vers le museau, et ls 
autres inclinés vers la queuc ; la 
ligne latérale ondulée par petits 
traits. 


LUEe aiguillons au-devant de la na- 


LE rot GLAY- 
cos. 


LE CA RotE AR- 
GENTE. 


geoire du dos; vuze rayous à 
celle nagcoire, 

Sept aiguillous au-devant de la na- 
geoire du dos; vingt rayons à 
cette nageoire; six rayons à la 
membrane des branchies. 

PE aiguillons au-devant de la ra- 
geoire du dos: vingt-uu rayous 
à cette nageoire ; huit rayons à 
la membrane des branchiés. 


LE AONDIE OYALE. 


LE oi LYZAN. | 


nus, de Forskael, les Buros de Commerson, les Centrogas- 
ter d'Houttuyn, les Amphacanthus de Bloch. D. 

5.7 Houttuyn , Act. Haarl. XX,2, p. 555,55!, n. 21, 22. 

415 aiguillons et 14 rayons articulés à la nageoire du des 
du brunâtre, 46 rayons à chacune des pectorales, 7 aiguillong 
et9 rayons articulés à la nageoire de l'anus, 20 rayons à la 
nageoire de la queue. 

2 8 aiguillons à la partie antérieure de la nageoire dorsale 
de l'argenté, 2 aiguillons et 42 rayons à la nageoire de l'anus. 

“M. Cuvicr, en adoptant le genre Centronote de M. de La- 
cépède, le partage en plusieurs sous-senres, sous les noms 
de Pélotes, Élacates, Liches et Trachinotes. Les liches com- 
prennent les Scombéroïdes de M. de Lacépède, ct les Tra- 
chinotes renferment ses Acanthinious et ses Cæsiomores. b. 

il 
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ESPÈCES. CARACTÈRES. 
8 Huit aiguillons au-devant de la na- 
AR É gcoire du dos ; vingt-six rayons 
CENTRO\OTE RON A D L 
DRICEN Te can, à celte nageoire dorsale; la ligne 
+ latérale droite. 


/ Huit aiguillons au devant de la na- 

geuiré du dos; trente-trois rayons 

celte nagevire dorsale; joint 

à aiguillons au-devant de eclle 

de l'anus; deux rayons scule- 
ment à chacure des prctorales. 


| Huit aignillons an-devant de la na- 


° 


LE En hon E GARDE- 
NIEN, 


geoire du dus; plus de deux 
rayons à chacune des pectorales; 
la ligue latérale tortuu-e, 

Huit aiguillons au-devant de la na- 
gcoire du dos: trente-troisrayons 
à cette nigeoire; donze rayons 
à chaque pectorale; six rayons à 
chaque thoracine; la ligne laté- 
rale droite; la couleur” générale 
noire, 


LE Sn ide E VA- 
DIGO. 


LE TON NÈCRE, 


LE CENTRONOTE PILOTE $# 
Scomber Duœætor, 
Centrono'us 


Gasterosteus Duclor, Linn., Gmel.; 
BI.; Centronotus Conductor, Lacep.; 
Ductor, Cuv.?, 

Presque toutes les espèces du genre des Cen- 
tronoles, ainsi que celui des Gasléroslées et ce- 
lui des Cenlropodes, ne renferment que d'assez 
petits individus. Le centronote dont nous trai- 
tons dans cet article parvient très-rarement 
à la longueur de deux décimètres. Malgré les 
dards dont quelques parties de son corps sont 
hérissées, il ne pourrait donc se défendre avec 
succès que contre des ennemis bien peu redou- 
tables, ni attaquer avec avantage qu’une proie 
presque invisible. Son espèce n’existerait donc 
plus depuis longtemps, s’il n'avait reçu l’agilité 
en partage : il se soustrait par des mouvements 
rapides aux daugers qui peuvent le menacer. 
D'ailleurs sa petitesse fait sa sûreté , et com- 
pense sa faiblesse. IL n’est recherché ni par les 
pêcheurs, pi par les grands habitants des mers; 
‘’exiguité de ses membres le dérobe souvent 
à leur vue; le peu de nourriture qu'il peut 
fournir, empêche qu’il ne soit l’objet des dé- 
sirs des marins , ou des appétits des squales. 
Il en est résulté pour cette espèce, cette sorte 

!Gaslié pilote. Daubenton, Enc. méih. — 71. Ponna- 
erre, pl. de l'Enc. méth. — Mis. Ad. Frid. 2,p. 88, *. — Pi. 
at fish, Wilugbby,Ichih., tb. ap; end. 8, fig. 2. — « Glau. 
« cus aculeatus, fasciatus, etc » Klein, Miss. pisC 5, p.51, 
n. 5. — Le piloe. Duhimel, Trai'é des pêches, part. 2, 
sect. 4.6. 4, art. 5, p. 55, pl. 4, fig. 4, ct p'. 9, fig. 5. — 
Scomber ductor. Hass ljuist, It 556. — Osheck, It. 75, 
tb. 12, fig. 2 ; ct Act. Stockh. 175%, p.71.—« Scomber fasciis 
« quatuor cærulco-argente:s, aculcis quatuor ante pinin m 
« do sa cm. » Lœfl. It. — « Scoimher dorso monopteryg'o, 
« pinnuiis niuilis, etc. » Groncv. Z'oph., 509.— Pilote piscis. 
Rai, l'isc. 156. — Loulsnian:ckens. Brünn. It. 525, tab. 100 
— Se mbre Pilo'e; Scomber ductor. BL, pl. 536. 


* Du sous-senre Pilote, Naucrales, dans le grand serre 
Céutronotc de M. Cuvier. D. 
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| de sécurité qui dédommage le faible de tant 
de privations. Pressée par la faim, ne trouvant 
pas facilement à certaines distances des rivages 
les œufs, les vers, les insectes, les mollusques 
qu'elle pourrait saisir , elle ne fuit ni le voisi- 
nage des vaisseaux, ni même la présence des 
squales, ou des autres tyrans des mers; elle s’en 
approche sans défiance et sans crainte ; elle joue 
| au-devant des bâtiments, ou au milieu des ter- 
ribles poissons qui la dédaignent ; elle trouve 
! dans les aliments corrompus que l’on rejette 
: des navires ou dans les restes des victimes im- 
| molées par le féroce requin, des fragments ap- 
propriés par leur ténuité à la petitesse de ses 
organes ; elle précède ou suit avec constance la 
proue qui fend les ondes, ou des troupes car- 
nassières de grands squales ; et frappant vi- 
vement l'imagination par la tranquillité avec 
laquelle elle habite son singulier asile, elle a 
été bientôt douée, par les amis du merveilleux, 
d’une intelligence particulière ; on lui a attribué 
un instinct éclairé, une prévoyance remarqua- 
ble, un attachement courageux ; on l’a revêtue 
de fonctions très-extraordinaires , et on ne s’est 
arrêté qu'après avoir voulu qu’elle partageät 
avec les échéneis, le titre de conducteur du re- 
quin, de pilote des vaisseaux. Nous avons été 
bien aises de rappeler cette opinion bizarre par 
le nom spécifique que nous avons conservé à 
ce centronote avec le plus grand nombre des 
auteurs modernes. Celui qui écrit l'histoire de 
la nature doit marquer les écueils dela raison, 
comme l'hydrographe trace sur ses cartes ceux 
où out péri les navigateurs. 
On voit sur le dos de ce petit animal, dont on 
a voulu faire le directeur de la route des énor- 
mes requins, ces aiguillons qui appartiennent 
à tous les poissons compris dans le quatre-vinot- 
onzième genre, et dont la présence et la position 
sont indiquées par le nom de Centronole ‘, que 
nous avons cru devoir leur donner: maisonn’en 
compte que quatre au-devant de la nageoire 
dorsale du Pilote, Les côtés de la queue de ce 
poisson sont relevés longitudinalement en ca- 
rène. La ligne latérale est droite. Plusieurs ban- 
des transversales et noires font ressortir la cou- 
leur de sa partie supérieure, qui présente des 
teintes brunes et des reflets dorés. Il parait que 
le ncmbre de ces bandes varie depuis quatre 


Û Kévropcv, en 8rec, signifie aiguil on ; Cl ,wrcs signife 


dos. 


LYRE. 


LA TRIGLE 


PIGOTE. 


E CENTRONOTE 


PIRAPEDE. 


DACTY LOPTEÈRE 


CHÉTODON ARGUS.LE 


LE 


DES POISSONS. 


jusqu'à sept. Les mâchoires, la langue, et la 
particantérieure du palais, sont garnies de très- 
petites dents !. 


— 


LE CENTRONOTE ACANTHIAS ?, 
Gasterosteus acanthias, Linn., Gmel., Lacep. “. 


LE CENTRONOTE GLAYCOS *. 


Centronotus glaycos, Lacep., Risso; Lichia glauca, 
Cuv.'. j 


Les mers qui arrosent le Danemarck nour- 
rissent, selon Pontoppidan, l'acanthias; et la 
Méditerranée est la patrie du glaycos. Nous 
avons conservé ce nom grec glaycos, qui 
veut dire glauque (d’un bleu de mer), à un 
centronote décrit et figuré par Rondelet, et au- 
quel, suivant ce naturaliste, les anciens avaient 
donné cette dénomination. Cette espèce a le 
corps allongé, les dents trèes-pointues, la ligne 
latérale ondée à petits traits; la partie supé- 
rieure du corps d’un bleu obscur, l'inférieure 
très-blanche; la chair grasse, ferme et de bon 
goût. 


LE CENTRONOTE ARGENTÉ 5, 


Gasterosteus occidentalis, Linn., Gmel.; Centronotus 
argeoteus, Lacep.; Lichia occidentalis, Cuv. 7. 


LE CENTRONOTE OVALE $À, 


Gasterosteus ovatus, Linn., Gmel.; Centronotus ovalis, 
Lacep.; Trachinotus ovatus, Cuv. ?. 


ET LE CENTRONOTE LYZAN ‘°. 


Scomber Lyzan, Forsk.; Gasterosteus Lyzan, Linn., 
Gmel.; Centronotus Lyzan, Lacep.; Lichia Lyzan, 
Cuv.. 


On pêche auprès des côtes de l'Amérique 


4 À la nageoire du dos 28 rayons, à chacune des pectora- 
les 20. à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 47, 

3 Pontoppid. Naturg. Danaem., p. 188, n. 3. 

5 M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D, 

4 Troisième espèce de Glaucus. Rondelet, des Poissons, 
18 c A7: 

5 Du sous-genre Liche, sous le nom de Derbio, dans le 
genre Centronote, gelon M. Cuvier. D. 

“Gastré saure. Daubenton, Enc. méth.— /d. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — « Saurus argentens caudà lon- 
agitudinaliter striatä. » Browne, Jam. 452, tah. 46, fig. 2, 

TM. Cuvier place ce poisson, qui se rapproche des Scom- 
bérotdes de M. de Lacépède, davs sou sous-genre des Liches 
du genre Centronote. D. 

# Gastre ovale. Daubenton, Enc. méth.— /d. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. 

° Du sous-genre Trachinote dans le genre Centronote. 
Cuv. D. 

40 Scombre lyzan. Bonnaterre , pl. de l'Enc, méth. — 
Forskael, Fann. Arab., p. 54.0, 69. 

‘# Du sous genre des Liches dans le genre Ceztronote de 
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équinoxiale, l’argenté, dont la couleur est dési- 
gnée par le nom spécifique que nous avons 
cru devoir lui donner !, pendant que c’est dans 
les mers de l'Asie que vit l’ovale ?, dont l’ai- 
guillon dorsal le plus antérieur est couché vers 
la tête, dont les mâchoires sont hérissées de 
petites dents, et dont le corps très-comprimé, 
comme celui des chétodons, a indiqué par sa 
figure la dénomination spécifique de ce centro- 
note. 

Forskael a vu le lyzan sur les côtes de l’Ara- 
bie. Ce poisson est couvert d’écailles petites, 
lancéolées, et resplendissantes comme des lames 
d'argent; ses lignes latérales sont ondées vers 
l’'opereule et droites auprès de la queue; son 
dos est d’un brun mêlé de bleu *. 


LE CENTRONOTE CAROLININ #, 


Gasterosteus carolinus, Linn., Gmel.; Centronolus ca- 
rolinus, Lacep. #. 


LE CENTRONOTE GARDÉNIEN ©, 


Gasterosteus cauadus, Linn., Gmel.; Centronotus 
Gardenii, Lacep.; Elacates americana, Cuv. 7. 


ET LE CENTRONOTE VADIGO ?. 


Scomber Amia, Lion., Gmel.; Gentronotus Vadigo, 
Lacep.; Lichia Vadigo, Cuv. °. 


Le carolinin et le gardénien habitent la Caro< 


M.Quvier. Ce poisson a les caractères des Scombéroïdes de 
M. de Lacépède. D. 

17rayons à chacune des nageoires pectorales de l'argenté, 
6 rayons à chacune des thoracines, 2 aiguillons au-devant de 
la nageoire de l'anus, 4 aiguillon et 6 rayons articulés à la 
nageoire anale, 16 rayons à la nagcoire de la queue. 

3 16 rayons à chacune des nageoires pectorales.de l'ovale, 
6 rayons à chacune des thoracines, ? aiguillons au-devant de 
la nagcoire anale, { aiguillon et 16 rayons à la nageoire de 
l'anus, 20 rayons à la nagcoire caudale. 

847 rayons à chacune des pectorales du lyzan , 4 aiguillon 
et 5rayons à chacune des thoracines, 2 aiguillons au-devant 
de la nageoire de l'anus, 4 aiguillon et 18 rayons à ceite 
même nageoire de l'anus. 

4 Gastré crevalle. Daubenton, Enc. méth. — 1d, Bonna: 
terre, pl. de l'Enc. méth. 

5 M. Cuvier ne cite pas cetteespèce. D. 

8 Gastré canade. Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth, 

T Du sous-genre Élacate dans le gere Centronote de 
M. Cuvier. C'est probablement ie Centronotus spirosus, 


‘Mitchill. D. 


8 Liche, Pélamide, dans plus. départ. mérid. — Liche, 
ou seconde espèce de glaucus. Roniclet, des Poissous, 
part. 4,1.8,c. 16. — Scombre liche, Scomber aculealus. 
BL, pl. 556, fig. 1. 

, Ce poisson est du sous-genre Liche durs le genre Ceñiro. 
note de M. Cuvier. Il est décrit par Ronde'et, p. 254, et pu 
Suviani,p 12'. D. 
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line: le nom du premier indique leur pays; ce- 
lui du second, l'observateur qui les a fait con- 
naître. C’est en effet le docteur Garden qui 
en envoya, dans le temps, la description à Lin- 
née. Ces deux poissons, et le vadigo, qui se 
trouve dans Ja Méditerranée, se ressemblent 
par la forme de leurs nageoires du dos et de l’a- 
uus, qui présentent la figure d’une faux, et par 
selle de la nageoire de la queue, qui est four- 
chue: mais, indépendamment desdissemblances 
que nous n'avons pas besoin d’énumérer, le ca- 
rolinin n’a que vingt-six rayons à la nageoire 
du dos ‘ , et le gardénien y en a trente-trois ?; 
celui-ci n’a que deux rayons à chacune des pec- 
torales, et le vadigo y en présente un nombre 
bien plus grand, pendant que ses lignes latéra- 
les sont tortueuses et courbées vers le bas, au 
lieu d’être droites comme celles du carolinin. 
Au reste, l’aiguillon dorsal le plus antérieur du 
vadigo est incliné vers le museau. 


LE CENTRONOTE ÉPERON*, 


Scomber Calcar, Bl.; Centronotus Calcar, Lac.; Lichia 
Calcar, Cuv. 4. 


LE CENTRONOTE NÈGRE 5. 


Scomber niger, Bl.; Centronotus niger, Lacep.; Nau- 
crates niger, Cuv. +. 


Le corps et la queue de l’éperon paraissent. 
dénués d’écailles. La mâchoire inférieure dé- 
passe celle de dessus. La langue est mobile, lisse 
etlarge. Chaque narine ne montre qu’un orifice. 
La ligne latérale est presque droite. Les thora- 
cines peuvent être couchées dans une sorte de 
sillon. La couleur générale est argentée : des 
teintes noires règnent sur le dos ; les nageoires 
sont bleuâtres. On trouve une grande quantité 
de centronotes éperons sur la côte de Guinée. 
Ils y présentent la grandeur duscombre maque- 


s 


* 48 rayons à chacune des pectorales du carolinin, 5 
rayons à chacune des thoracines, 3 aiguillons et 24 rayons 
articulés à la nageoire de l'anus, 27 rayons à celle de la 
queue. 

37 rayons à la membrane des branchies du gardénien, 
2 à chacune des nageoires pectorales, 7 à chacune des Lhora- 
cines, 26 à la nageoire de l'anus, 20 à celle de la queue. 

5 Scombre éperon, Scomber calcar. Bl., pl. 556, fig. 2. 

4 Da sous-genre Liche dans le genre Centronote. Cuv. D. 

5 Sefser, sur les côtes d'Afrique. — Ceirupira, au Brésil. 
— Stachlicher blauling, par les Allemands.— Negro mack- 
red. par les Anglais. — Scombre nègre. Bloch, pl. 557. 

# be sous-genre des Pilotes dans le genre Centronote. Cuv, 


P. 


HISTOIRE NATURELLE 


reau ; et leur chair n’est pas désagréable au 


goût. 

Le centronote nègre habite dans la partie de 
l'Océan Atlantique qui sépare l’Afrique de l’A- 
mérique méridionale. Barbot l’a trouvé auprès 
de la côte d'Or; et Marcgrave, Pison et le prince 
Maurice de Nassau l'ont vu dansles eaux du Bré- 
sil. Il parvient à une longueur remarquable. Sui- 
vant Barbot, il a près de deux mètres de long; et 
Maregrave lui attribue une longueur de plus de 
trois mètres. Sa chairest d’ailleurs grasse, blan- 
che et ferme : aussi est-il très-recherché, et pré- 
paré pour être envoyé au loin. Lorsqu'il est 
frais, on compare son goût à celui de l’anguille, 
et lorsqu'il est séché, à celui du saumon fumé. 
il séjourne ordinairement dans la haute mer : 
mais de temps en temps on voit des troupes nom- 
breuses d’individus de cette espèce s'approcher 
des terres, préférer les fonds pierreux, et y cher- 
cher les crustacées et les animaux à coquille, 
qui doivent servir à leur nourriture. Les nègres 
les prennent sur ces bas-fonds, et les pêchent à 
la lueur de brandons allumés #. 

Le centronote nègre a la peau lisse, aplatie 
et dénuéede petites écailles ; le museau arrondi ; 
l'ouverture de la bouche assez grande ; les dents 
petites ; la langue large et mobile ; deux orifices 
à chaque narine : les écailles qui revêtent son 
corps et sa queue sont petites, lisses et minces. 
Sa couleurnoireest relevée par le gris de la base 
et du milieu de ses thoracines , ainsi que par les 
nuances blanches et argentées qui resplendis- 
sent sur ses côtés. 


QUATRE-VINGT-QUINZIÈME GENRE *. 
LES LÉPISACANTHES. 


Les écailles du dos grandes, cilices, et lerminées par un 
aiguillon ; Les opercules dentclés dans leur parlie pos- 
térieure, et déruës de petites écailles; des aîgrillons 
isolés au-devant de la nageoire dorsale. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 


LE LÉPISACANTIIE JAPO- { Quatre aiguillons au-devant de la 
NAS, nageoiie du dos. 


44% rayons à chaque pectora'e du centronote éperon, 
{rayon aignillonué et 3 rayons articulés à chaque thoracine, 
{ rayon aiguilionné et 26 rayons articulés à l'anale, au devant 
de laquelle on voit deux aiguillons réunis par une membrane, 
13 rayons à la nagcoire de la queue, 21 rayons à la nigeoire 
de l'anus du centronote nègre, 17 rayons à la caudale. 

2 Le genre Jépisacanthe, Lacép., ou Monocentis, BI., 
Schn., est adopté par M. Cuvier, qui le place entre les Scor- 
pènes et les Épinoches , dans sa famille des Acanthoptérye 
giens à joucs cuirassées. Ce genre ne renferme qu'une seule 
espèce. D, 


M" 


DES POISSONS. 


LE LÉPISACANTHE JAPONAIS !. 


Gasterosteus japonicus, Houtt., Linn., Gmel.; Mono- 
centris japonicus, Bl.. Scbhn., Cuv.; Lepisacanthus 
Japonicus, Lac. *. 

Le nom génerique de cet animal désigne la 
forme particulière de ses écailles® ; et sa déno- 
mination spécifique , les mers dans lesquelles 
on l’a vu. Houttuyn l’a fait connaitre, et nous 
avons cru devoir le séparer des centronotes, et 
des autres poissonsavec lesquels on l'avait placé 
dans le genre des centrogastères, afin d’être fi- 
dèles aux principes de distribution méthodique 
que nous avons préférés. Le museau de cet os- 
seux est arrondi ; ses mâchoires sont hérissées 
de petites aspérités, plutôt que garnies de dents 
proprement dites. Une fossette longitudinale re- 
çoitet cache , à la volonté de l'animal, les pi- 
quants épais, forts, inégaux et isolés, que l’on 
voit au-devant de la nageoire du dos. Les rayons 
de chacune des thoracines sont réunis et allon- 
gés de manière à former un aiguillon peu mo- 
bile , rude, et égal en longueur aux trois dixiè- 
mes, ou à peu près, de la longeur totale du 
poisson. Le japonais ne parvient d'ailieurs qu’à 
de très-petites dimensions, il n’a pas un double 
décimètre de long ; et sa couleur est jaune . 


QUATRE-VINGT-SEIZIÈME GENRE 5. 
LES CÉPHALACANTHES. 


Le derrière de la tête garni, de chaque côté, de deux 
piquants dentelés et très-longs ; point d’aiguillons 
isolés au-devant de la nageoire du dos. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 
LE CÉPHALACANTUE Quatre rayons à chacune des tho- 
SPINABELLE. racines, 


LE CÉPHALACANTHE SPINARELLE 5. 


Gasterosteus spinarella, Linn., Gmel.; Cephalacanthus 
spinarella, Cuv. 


Ce céphalacanthe ne présente qu'une petite lon- 
gueur. Sa tête, plus large quele corps, est striée 


“Gastré du Japon. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. -— 
Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 329. 

? Voyez la note dé la page précédente. D, 

5 Aerts signifie écaille, et &xav0os, aiguillon. 

4 À la membrane des branchies 5 rayons, à la nagcoire du 
dos 10, à chacune des pectorales 12, à celle de l'anus 9, à 
celle de la queue 22. 

5 Ce genre, dont on ne connaît encore qu'une petite es- 
pèce de la Guyane, a été adopté par M. Cuvier, et placé par 


lui dans sa famille des Acanthoptérygiens à joues cuirassées. 
D. 
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sur toute sa surface, et garnie par derrière de 
quatre grands aiguillons. Les deux supérieurs 
sont plus dentelés, plus larges et plus courtsque 
les deux inférieurs. La spinarelle,qui vit dans 
l'Inde, a été placée dans le même genre que les 
gastérostées et les centronotes : mais elle en dif- 
fère par trop de traits pour que nous n’ayons pas 
dû l’en séparer. L'absence d’aiguillons isolés au- 
devant de la nageoire dorsale aurait suffi pour 
l'éloigner de ces osseux. Nous l’avons done in- 
scrite dans un genre particulier qui précède im- 
médiatement celui des dactyloptères, parmi 
lesquels on compte la pirapède dont la tête res- 
semble beaucoup à celle de la spinarelle ?. 


QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME GENRE # 
LES DACTYLOPTÈRES. 
Une pitite nageoire cemposée de rayons soulenus par 


une membrane, auprès de la base de chaque nageoire 
pectorale. 


CARACTÈRES. 


Six rayons réunis par une Meme 
brane auprès de chaque nageoire 


ESPÈCES. 


4. 
LE DACTYLOPTÈRE PI- 


RAPÈDE. pectorale. 

2. Onze rayons réunis par une meme 

LE DACTYLOPTÈRE JA- brane auprès de chaque nageoire 
PONAIS. pectoralc. 


LE DACTYLOPTÈRE PIRAPÉÈDE 1. 


Trigla volitans, Linn., Gmel.; Dactylorterus Pirapeda, 
Lacep.; Dactylopterus communis, Cu. 5. 


Parmi les traits remarquables qui distinguent 


ou piquant. — Pungilius pusillus. Mus. Adolph. Frid.1, 
p. 74, tab. 52, fig. 5. — Gastré spinarelle. Daubeuton, Enc. 
méth.— /d. Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Ce poisson est de la Guyane, et non pas des Indes, comme 
on l'a toujours dit. Cuv. D. 

2 À la membrane des branchies 5 rayons, à la nageoire dn 
dos 16, à chacune des pectorales 20, à chacune des thoraci- 
nes 4, à celle de l'anus 8. 

5 A. Cuvier admet ce genre, créé par M. de Lacépède. Il 
le place, comme sous-genre, à la suite des Trigles, dans sa 
famille des Acanthoptérygiens à joues cuirassées. D. 

4 Folodor, eu Espagne.— Ziondire, anx environs de Rome. 
-- Rondola, où rondela, sur les bords de l'Adriatique. — 
Falcone, à Malte et en Sicile. — Flygande fisk, en Suède. — 
Swallow fish, Kite fish, en Angleterre. — Arondelle, Ron- 
dole, Chauve-souris, Hatepenade, dans plus. départ. mérid, 
— Trigle pirapéde”. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— /@. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. F51.— « Trigia 
« capite parum acaleato, pinnulà singulari ad pinnas ven- 
a trales. » Artedi, gen. 44, syn. 75.— Gronov. Mus. 4, n. 102. 
— « Trigla capite quatuor spondylis armato. s Browne, Jam. 
455.— Séba, Mus. 5, tab. 28, fig. 7. — Miivipira, et pira- 

5M. Cuvier doune à ce poisson le nom de Dactyloptère 
commun ou hirondel:e de mer de la Méditerranée. D. 


* Ce mot Pirapède n'est autre que le nou brésilien de Pirabébé qu'on 


6 Nota, Kepados veut dire téte, et axavbos, aiguillon | a déliguré. 
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ce grand poisson volant et les autres osseux qui 
doivent appartenir au même genre, il fautcomp- 
ter particulièrement les dimensions de seg na- 
geoires pectorales. Elles sont assez étendues 
pour qu’on ait dù les désigner par le nom d’ai- 
des; et ces instruments de natation, et principa- 
lement de voi, étant composés d’une large mem- 
brane soutenue par de longs rayons articulés que 
l’on a comparés à des doigts comme les rayons 
des pectorales de tous les poissons, les ailes de 
la pirapède ont beaucoup de rapports dans leur 
conformation avec celles des chauve-souris, dont 
on leur a donné le nom dans plusieurs contrées ; 
et nous avons cru devoir leur appliquer la dé- 
nomination générique de Dactyloptère, qui a 
été souvent employée pour ces chauves-souris, 
aussi bien que celle de Cheiroptère, et qui si- 
gnifie aile atlachée aux doigts, ou formée par 
les doigts *. 

La pectorale des pirapèdes est d’ailleurs dou- 
ble, et présente par conséquent un caractère 
que nous n'avons encore vu que dans le lépa- 
dogastère gouan. A la base de cette aile on voit 
en effet un assemblage de six rayons articulés 
réunis par une membrane, et composant par 
conséquent une véritable nageoire qu'il est im- 
possible de ne pas considérer comme pectorale. 

De plus, l’aile des poissons que nous exami- 
nons offre une grande surface; elle montre, 
lorsqu'elle est déployée une figure assez sem- 
blable à celle d’un disque, et elle atteint le plus 
souvent au delà de la nageoire de l'anus et très- 
près de celle de la queue. Les rayons qu’elle 
renferme étant assez écartés l’un de l’autre lors- 
qu'elle est étendue, et n'étant liés ensemble que 
par une membrane souple qui permet facile- 
ment leur rapprochement, il n'est pas surpre- 
nant que l’animal puisse donner aisément et 
rapidement à la surface de ses ailes, cette al- 
ternative d’épanouissement et de contraction, 


bebé. Marcgr., Hist. Brasil , 1. 4, c. 11, p. 162. — Hirundo. 
Plin , Hist. mundi, 1. 9, c. 45, édit. de Deux-Ponts. — Milvus 
cirratus. Sloan., Jamaïc., t. 2, p.288. — Mugil alatus Ron- 
deletii. Jacob. Mus. reg., p. 1, fig. 5, De piscib., p. 59, tab. 2, 
n. 39. — Uligende risc. Valent. Amboin., pise., t. 5, tab. 52. 
E.— Omopteros. Klein, Miss. pisc. 4, p. 44, n. 11, — JJi- 
rundo aquatica. Bont. Ind. orient., p.78. — Hirundo Pli- 
nii. Mus. Worm. 4, p. 266. — Gesner, p. 434, 514, (germ.) 
fol. 47, b.— Bélon, Aquat. 192. — Salvian., fol. 187. — Al- 
drov., 1. 2, ©. 5, p. 141. — Jonston, L.1,tit. 5, c. 4, a.5, 
tab. 17, fig. 42. — Willughby, p. 283, tab. S, fig. 6. — Rai, 
p. 89. — Xedwy. Arist., L 4, ©. 9. — Arondelie de mer, 
Rondelet, part. 1,1. 10, c. 1.— Hirondelle de mer, ou ron- 
dole. Valmout de Bomare, Dict. d'hist. nat. 
lAxuruaoç veut dire doigt, et mTEpov, aile. 


ces inégalités successives, qui, produisant des 
efforts alternativement inégaux contre l'air de 
l'atmosphère, et le frappant dans un sens plus 
violemment que dans un autre, font changer de 
place à l’animal lancé et suspendu , pour ainsi 
dire, dans ce fluide, et le douent véritablement 
de Ja faculté de voler !. 

Voilà pourquoi la pirapède peut s'élever au- 
dessus de la mer, à une assez grande hauteur, 
pour que la courbe qu'elle décrit dans l’air ne 
la ramène dans les flots que lorsqu'elle à fran- 
chi unintervalle égal, suivant quelques obser- 
vateurs , au moins à une trentaine de mètres ; 
et voilà pourquoi encore depuis Aristote jusqu'à 
nous elle a porté le nom de Faucon de la mer, 
et surtout d’Hirondelle marine. , 

Elle traverserait au milieu de l'atmosphère 
des espaces bien plus grands encore, si la mem- 
brane de ses ailes pouvait conserver sa sou- 
plesse au milieu de l’air chaud et quelquefois 
même brülantdes contrées où on la trouve: mais 
le fluide qu'elle frappe avec ses grandes nageoi- 
res, les a bientôt desséchées, au point de ren- 
dre très-difficile le rapprochement et l'écarte- 
ment alternatifs des rayons; et alors le poisson 
que nous décrivons, perdant rapidement sa fa- 
culté distinctive, retombe vers les ondes au- 
dessus desquelles il s'était soutenu, et ne peut 
plus s’élancer de nouveau dans l'atmosphère 
que lorsqu'il a plongé ses ailes dans une eau ré- 
paratrice, et que, retrouvant ses attributs par 
son immersion dans son fluide natal, il offre une 
sorte de petite image de cet Antée que la my- 
thologie grecque nous représente comme per- 
dant ses forces dans l'air, et ne les retrouvant 
qu’en touchant de nouveau la terre qui l'avait 
nourri. 

Les pirapèdes usent d'autant plus souvent du 
pouvoir de voler qui leur a été départi, qu’elles 
sont poursuivies dans le sein des eaux par un 
grand nombre d’ennemis. Plusieurs gros pois- 
sons, et particulièrement les dorades et les scom- 
bres, cherchent à les dévorer, ettelleest la mal- 
heureuse destinée-de ces animaux qui, poissons 
et oiseaux, sembleraient avoir un doubleasile, 
qu'ils ne trouvent de sûreté nulle part, qu'ils 
n’échappent aux périls de la mer que pour être 
exposés à ceux de l’atmosphere, et qu’ils n’évi- 
tent la dent des habitants des eaux que pour 
être saisis par le redoutable bec des frégates, 


4 Voyez le Discours sur li na ure des poissons, 


CREER EEE EPA 


DES PCISSONS. 225 


des phaétons, des mauves, et de plusieurs au- 
tres oiseaux marins. 
Lorsque des circonstances favorables éloi- 
gnent de la partie de l'atmosphère, qu’elles tra- 
versent des ennemis dangereux, on les voit of- 
frir au-dessus de la mer un spectacleassez agréa- 
ble. Ayant quelquefois un demi-mètre de lon- 
gueur, agitant vivement dans l'air de larges et 
longues nageoires , elles attirent d'ailleurs l’at- 
tention par leur nombre, quisouventest de plus 
de mille. Mues par la même crainte, cédant au 
même besoin de se soustraire à une mort iné- 
vitable dans l'Océan, elles s’envolent en grandes 
troupes ; et lorsqu'elles se sont confiées ainsi à 
leurs ailes au milieu d’une nuit obscure, on les 
a vues briller d’une lumière phosphorique, sem- 
blable à celle dont resplendissent plusieurs au- 
tres poissons, et à l'éclat que jettent , pendant 
les belles nuits des pays méridionaux, les in- 
sectes auxquels le vulgaire a donné le nom de 
Vers luisants. Si la mer est alors caime et si- 
lencieuse on entend le petit bruit que font nai- 
tre le mouvement rapide de leurs ailes et le choc 
de ces instruments contre les couches de l'air ; 
eton distingue aussi quelquefois un bruissement 
d'uneautre nature, produit au travers des ouver- 
tures branchiales par la sortie accélérée du gaz 
que l'animal exprime, pour ainsi dire, dediver- 
ses cavités intérieures de son corps, en rappro- 
chant vivement leurs parois. Ce bruissement a 
lieu d'autant plus facilement, que ces ouvertu- 
res branchiales étant très-étroites , donnent lieu 
à un frôlement plus considérable; et c’est parce 
que ces orifices sont très-petits, que les pirapè- 
des, moins exposées à un desséchement subit 
de leurs organes respiratoires, peuvent vivre 
assez longtemps hors de Peau ". 

On rencontre ces poissons dans la Méditerra- 
née et dans presque toutes les mers des climats 
tempérés ; mais c’est principalement auprès des 
tropiques qu’ils habitent. C'est surtout aupres 
de ces tropiques qu’on a pu contempler leurs 
manœuvres et observer leurs évolutions. Aussi 
leur nom et leur histoire ne sont-ils jamais en- 
tendus avec indifférence par ces voyageurs cou- 
rageux qui, loin de l'Europe , ont affronté les 
tempêtes de l'Océan, et ses calmes souvent plus 
funestes encore. Ils retracent à leur souvenir 
leurs peines, leurs plaisirs, leurs dangers, leurs 
succès. Ils nous ramènent, nous qui tâchons de 
dessiner leurs traits, vers ces compagnons de 


" Discours sur la uature des poissons. 


nos travaux , qui, dévoués à la eloire de leur 
pays, animés par un ardent amour de la science, 
dirigés par un chef habile, conduits par le brave 
navigateur Baudin, et réunis par les liens dune 
amitié touchante ainsi que d’une estime mu- 
tuelle, quittent, dans le moment même où mon 
cœur s’épanche vers eux , les rivages de leur 
patrie, se séparent de tout ce qu'ils ont de plus 
cher, et vont braver sur des mers loiniaines la 
rigueur des climats et la fureur des ondes, pour 
ajouter à la prospérité publique par Paccroisse- 
ment des connaissances humaines. Noble dé- 
vouement, généreux sacrifices! la reconnais- 
sance des hommes éclairés, les applaudissements 
de l'Europe, les lauriers de la gloire, les em- 
brassements de l’amitié, seront leur douce et 
brillante récompense. 

Cependant quelles sontles formes de ces pois- 
sons ailés dont l’image rappelle des objets si 
chers , des entreprises si utiles, des efforts si 
dignes d’éloges ? 

La tête de la pirapède ressemble un peu à 
celle du céphalacanthe spinarelle. Elle est ar- 
rondie par devant, et comme reufermée dans 
une sorte de casque ou d’enveloppe osseuse à 
quatre faces, terminée par quatre aiguillons 
iarges et allongés, et chargée de petits points 
arrondis et disposés en rayons. La mâchoire 
supérieure est plus avancée que l'inférieure. 
Plusieurs rangs de dents très-petites sarnissent 
l’une et l’autre de ces deux mächoires ; et l’ou 
verture de la bouche est très-large, ce qui donne 
à la pirapède un rapport de plus avec une hi- 
rondelle. La langue est courte, épaisse, et lisse 
comme le palais. Le dessous du corps présente 
une surface presque plate. Les écailles qui cou- 
vrent le dos et les côtés, sont relevées par une 
arête longitudinale. 

Le rougeâtre domine sur la partie supérieure 
de l'animal, le violet sur la tête, le bleu céleste 
sur la première nageoire du dos et sur celle de la 
queue, le vert sur la seconde nagcoire dorsale ; 
et pour ajouter à cet élégant assortiment de bleu 
très-clair, de violet, de vert et de rouge, les 
grandes ailes ou nagcoires pectorales de la pira- 
pède sont couleur d'olive, et parsemées de ta- 
ches rondes et bleues, qui brillent, pour ainsi 
dire , comme autant de saphirs, lorsque les 
rayons du solcil des tropiques sont vivement 
réfléchis par ces larges ailes étendues avec force 
el agitées avec vitesse !. 


{A la ménbrane Lranchiale 7 rayous, à la preinière ra- 
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On compte plusieurs appendices ou cœcums 
auprès du pylore; et les œufs que renferment 
les doubles ovaires des femelles, sont ordinaire- 
ment tres-rouges. 

La chair des pirapèdes est maïgre; elle est 
aussi un peu dure, à moins qu’on ne puisse la 
conserver pendant quelques jours. 


LE DACTYLOPTÈRE JAPONAIS !. 
Œrigla alata, Linn., Gmel.; Dactylopterus japonicus, 
Lac. ?. 

On trouve dans les mers du Japon ce dacty- 
loptère, qui, de même que la pirapède, à été 
inscrit jusqu’à présent dans legenre des trigles. 
Il à été décrit par Houttuyn. Il ne parvient 
guère qu'à la longueur d'un décimètre et demi. 
On voit deux aiguillons longs et aigus à sa mâ- 
choire inférieure et au bord postérieur de ses 
opercules. On compte onze rayons à chacune de 
ses petites nageoires pectorales Ÿ. 


QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME GENRE. 
LES PRIONOTES. 


Des aiguillons dentelés entre les deux nageoires dorsales; 
des rayons articulés ct non réunis par une membrane, 
auprès de chacune des nageoires peclorales. 


CARACTÈRES. 


Trois rayons articulés et non réu- 
uis par une membrane auprès de 
chacune des nageoires pecto- 
rales, 


ESPÈCE. 


LE PBIONOTE VOLANT. 


LE PRIONOTE VOLANT . 


Trigla evolans? Linn., Gmel.;Prionotus evolans,Lac.6. 


En comparant les caractères génériques des 
dactyloptères et des prionotes, on voit qu'ils 


geoire du dos 6, à la scconde 8, à chacune des grandes na- 
geoires pectorales 20, à chacune des petites 6, à chacune des 
thoracines 6, à celle de l'anus 11, à celle de la queue 12. 

4 Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 556, n. 25. 

2 M. Cuyier démontre, en traduisant exactement le passage 
d'Houttuyn, où ce pois on se trouve décrit, que c'est un Tri- 
gle proprement dit, et non un Dactyloptère; mais il n'en 
indique pas l'espèce. D. 

5 A la première nageoire du dos 7 rayons, à chacune des 
petites nageoires pectorales 11, à chacune des thoracines 6, 
à celle de l'anus 14, à celle de la queue 14. 

4 Ce genre, formé par M. de Lacépède, a été adopté comme 
sous-genre, dans le genre Trigle, par M. Cuvier, qui nie 
l'existence des rayons articulés non réunis ertre les deux 
dorsales, ces rayons élant compris dans la membrane de la 
première de ces nageoires. D. 

6 Trigla volitans minor. Browne, Jamaïc. 453, tab. 47, 
fig. 5. — Trigle volant. Daubenton, Enc. méth. — /d. 
Bonuaterre, pl, de l'Enc. méth. 

®M. Cuvicr fait remarquer que le genre Prionote 5e com- 
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diffèrent assez les uns des autres pour que nous 
ayons dû les séparer ; et cependant ils 5e res- 
semblent assez pour qu’on ait placé les priono- 
tes, ainsi que les dactyloptères, parmi les tri- 
gles dont nous allons nous occuper. Ils sont liés 
particulièrement par la forme de leur tête et par 
une habitude remarquable. Le prionotequenous 
décrivons, a la surface de sa tête ciselée de ma- 
nière à représenter des rayons ; et de plus il a 
la faculté de s’élever dans l'atmosphère, et de 
s’y soutenir pendant quelque temps, comme les 
dactyloptères. C’est cette dernière faculté qui 
lui à fait donner le nom spécifique de Vo/ant; 
et nous avons cru d'autant plus devoir le 
désigner par le nom générique de Priono- 
let, qu'indépendamment de trois aiguillons 
dentelés qui s’élèvent entre les deux nageoires 
de son dos, le premier rayon de la seconde dor- 
sale et les deux premiers de la première sont 
un peu dentelés par-devaut. Les pectorales sont 
assez longues pour atteindre à la moitié de la 
longueur du corps ; et étant d’ailleurs très-lar- 
ges, elles forment des ailes un peu étendues, 
que leur couleur noire fait souvent distinguer à 
une grande distance. 
La nageoire de la queue est fourchue *. 


QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME GENRE:. 
LES TRIGLES. 


Point d'aiguillons dentelés entre les deux nageoires dor- 
sales; des rayons articulés etnon réunis par une mem- 
brane, auprès de chacune des nageoires pectorales. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


Plus de trois rayons articulés auprès de chaque na- 


geoire pectorale. 
ESPÈCF. CARACTÈRES. 
1 Quatre rayons articulés auprès de 


LA TRIGLE ASIATIQUE. chaque nageoire pectorate. 

pose de quatre espèces, et que la citation ci-de:sus donnée de 
Browne se rapporte à son Prionolus punclatus, qui ue dif- 
fère pas des Trigles punctata et carolina de Bloch, décrits 
ci-après, p. 227. Quant au Trigla evolans de Linnée, M. Cu- 
vier croit le retrouver dans son Prionotus slrigalus, qui est 
le Trigla lineata de Mitchill. D. 

* Ipioy signifie scie, et YWTOS veut dire dos. 

3 À la membrane des branchies 8 rayons, à la première 
nageoire du dos 8, à la seconde 41, à chacune des pectora- 
les 13, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 44, à 
celle de la queue 15. 

5 Ce groupe de poissons, l'un des plus naturels, est adopté 
tel qu'il est ici, par M. Cuvier. Il en retire seulement quel- 
ques espèces qui y ont été placées à tort, ou qui sont factices. 
D. 


DES POISSONS. 


SECOND SOUS-—GENRE. 


Trois rayons articulés auprès de chaque nageoire 


pectorale. 
ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Les nageoires pectorales longues; 
la mâchoire supérieure prolon- 
2 gée en leux lobes dentelés; les 


orifices des narines tubuleux; la 

nageoire de la queue un peu en 

croissant, 

’ Les nageoires pectorales longues ; 
onze rayons à celle de l'anus; 
celle de la queue arrondie ; six 
rayons à la membrane des bran- 
chies, 

Les nageoires pectorales longues ; 
celle de la queue arrondie; la 
tête allongée; le corps parsemé 
de petites taches rouges. 

Les nageoires pectorales longues ; 
les écailles qui garnissent le corps 
disposées en rangées transversa- 
les ; la ligne latérale garnie d'ai- 
guillons à deux pointes. 

Les nageoires pectorales larges ; 
quatorze rayons à la nageoire de 
l'anus; celle de la queue fourchue 
ou en croissant ; la ligne latérale 
garnie d'aiguillons. 

Des lames ou feuilles minces et 
étroites attachées le long de la 
ligue latérale; la nageoire de la 
queue en croissant. 

Les nageoires pectorales courtes ; 
celle de la queue fourchue ; la li- 
gne latérale large, et garnie d'ai- 
guillons; des taches noires et 
des taches rouges sur le dos. 

Les nageoires pectorales courtes; 
celle de la queue fourchue; là 
ligne latérale dénuée de larges 
écailles. 

Les nageoires pectorales courtes : 
celle de la queue fourchue ; la 
ligne latérale divisée en deux 
vers la nageoire caudale. 

La nageoire de la queue arrondie; 
deux arêtes ou saillies longitudi- 
nales sur le dos ; les nageoires 

11. pectorales et thoracines très- 

LA TRIGLE MENUE. pointues; huit rayons à chacune 

de ces nageoires pectoralts ; 

vingt-quatre à la seconde na- 
geoire du dos. 


TROISIÈME SOUS-GENRE. 


Moins de trois rayons articulés auprès de chaque 
nageoire pecicrale. 


La TRIGLE LYRE. 


2 —— — 


ä 


La TRIGLE CAROLINE. 


mm 


4. 
LA TRIGLE PONCTUÉE. 


5. 
LA TRIGLE LASTOVIZA. 


6. 
LA TRIGLE HIRONDELLE. 


th 
LA TRIGLE PIN. 


8. 
LA TRIGLE GURNAU. 


9. 
LA TRIGLE GRONDIN. 


40, 
LA TRIGLE MILAN. 


RE 


12. 


| ceoir Solé, 
LA TRIGLE CAVILLONE. | La nageoire de la queue lancéolée, 


LA TRIGLE ASIATIQUE. 


Trigla asiatica, Linn., Gmel., Lacep. !. 


Les tableaux génériques montrent les diffé- 
reuces qui séparent les trigles des prionotes et 
des dactyloptères. Mais si leurs formes extérieu- 
res ressemblent assez peu à celles de ces deux 
derniers genres, pour que nous ayons du les en 
séparer , elles s’en rapprochent beaucoup par 

4 M. Cuvier remarque que ce poisson est bien sûrement un 


Polynème, et même qu'il ne paraît pas différer spécifique- 
went du Polynemus letradactylus. D. 


Il. 
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leurs habitudes ; et presque toutes ont, comme 
la pirapède, le pouvoir de voler dans l’atmo- 
sphère, lorsque la mer ne leur offre pas un asile 
assez sûr. Elles sont d’ailleurs, comme les dac- 
tyloptères et les prionotes, extrêmement fécon- 
des ; elles pondent souvent jusqu’à trois fois dans 
la même année; et c’est cette reproduction re- 
marquable que plusieurs anciens Grecs ont voulu 
désigner par lenomde roryhn, spryhæ, rpryhte, tot- 
7hos, corrompu de rpry0v0<, en latin fer pariens 
(qui produit trois fois) !.De même que les pirapè- 
des, elles volent et nagent en troupes nombreu- 
ses ; elles montrent une réunion constante ; et 
quoique la simultanéité des mouvements et des 
manœuvres de milliers d'individus ne soit pour 
ces animaux que le proûuit d'un danger redouté 
à la fois par tous, ou d’un besoin agissant sur 
tous dans les mêmes moments, elles n'en pré- 
sentent pas moins l’apparence de cette société 
touchante et fidèle qu’un sentiment mutuel fait 
paitre et conserve. Peintes d’ailleurs de cou- 
leurs très-vives, très-variées , très-agréables, 
elles répandent souvent l'éclat du phosphore. 
Resplendissantes dans leurs téguments, bril- 
lantes dans leur parure, rapides dans leurnata- 
tion, agiles dans leur vol, vivant ensemble sans 
se combattre, pouvant s'aider sans se nuire, on 
croirait devoir les comprendre parmi les êtres 
sur lesquels la nature a répandu le plus de fa- 
veurs. Mais les dons qu’elles ont reçus ne sont 
presque tous que des dons funestes ; et comme 
si elles avaient été destinées à donner à l'homme 
des leçons de sagesse et de modération, leur 
éclat les trahit et les perd ; la magnificence de 
leur parure les empêche de se dérober à la re- 
cherche active de leurs ennemis; leur grand 
nombre les décèle lorsqu'elles fendent en trou- 
pes le sein des eaux salées ; leur vol les livre 
plus facilement à l'oiseau de proie ; et leurs at- 
tributs les plus frappants auraient bientôt 
amené la destruction de leurs espèces, si une 
fécondité extraordinaire ne réparait sans cesse, 
par la production de nouveaux individus, la 
perte de ceux qui périssent victimes des tyrans 
des mers, ou de ceux de l'atmosphère. 

La première de ces trigles condamnées par Ja 
nature à tant de périls, à tant d’agitations, à 
tant de traverses, est, dans l’ordre que nous 
nous sommes prescrit, celle à laquelle j'ai donné 
avec Linnée lenom d’Asialique. 

On la trouve en général dans l'Océan, mais 

1 Voyez Oppien, 4, 590; et Élien, X, chap. 4, 
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particulièrement dans les mers de l’Asie. Son 


corps est mince; sa couleur argentée; son mu-° 


seau proéminent ; l’intérieur de sa bouche hé- 
rissé d’aspérités; la première pièce de l’oper- 
cule branchial, dentelée ; et chaque nageoire 
pectorale conformée comme une sorte de faux !. 


LA TRIGLE LYRE ?. 


Trigla Lyra, Linn., Gmel., Lacep., Bloch, Guv. 5. 


Heureux nom que celui qui rappelle et le beau 
ciel et les beaux jours de la Grèce, et sa riante 
mythologie, et sa poésie enchanteresse, et l’ins- 
trument favori du dieu du génie, et cet Homère 
à qui le dieu avait remis sa lyre pour chanter la 
nature ! Non, je ne supprimerai pas ce nom ma- 
gique, qui fait naïitre tant d'idées élevées, qui 
retrace tant de doux souvenirs, pour le rempla- 
cer par un nom barbare. Le dieu qui inspire le 
poëte est aussi celui des amants de la nature; 
et son emblème ne peut jamais leur être étran- 
ger, Une ressemblance bien faible, je le sais, a 
déterminé les naturalistes grees à décorer de 
ce nom l'être que nous allons décrire; mais 
toutes les fois quela sévérité de l’histoire le per- 
met, ne nous refusons pas au charme de leur 
imagination agréable et féconde. Et d’ailleurs 
le poisson que nous voulons continuer d’appe- 
ler Lyre, a été revêtu de nuances assez belles 
pour mériter de paraitre à jamais consacré, par 
sa dénomination, pour ainsi dire mythologique, 
au dispensateur de la lumière qui colore en 
même temps qu’elle éclaire et vivilie. 

Un rouge assez vif règne en effet sur tout le 
corps de la trigle que nous désirons de faire con- 
naître ; il se diversifie dans la partie inférieure 
de l’animal, en se mélant à des teintes blanches 


4 A la première nageoire du dos 7 rayons, à la seconde 16, 
à chacune des pectorales 18, à chacune des thoracines 6, à 
celle de l'anus 17, à celle de la queue 18. 

? Gronau, Rouget, dans plus. départ. — Boureau, sur les 
rivages voisins des Pyrénées occidentales. — Organie, à Gê- 
nes. — Pesce organo, à Naples. — Piper, en Angleterre. — 
Meer leyer, ou see layer, en Allemagne. — Trigle gronau. 
Daubenton, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth.— « Trigla rostro longo diacantho, naribus tubulosis. » 
Artedi, gen. 46, gen. 74.—Gronuu et lyre. Roudelet, part. 1, 
1.10, c. 8. — Gesner, p. 516; et (germ.) fol. 20, b. — Jonston, 
L1,tit. 5,c.1, 4.5. — Lyra prior Rondelet. Aldrov., 1. 2, 
©. 7, p.146.— Piper. Rai, p. 89.— Willughby, Ichth., p.282. 
- Brit, Z001. 5, p.254, n.5, tab. 14.— Gronau ou grognaut. 
Valinont de Bomare, Dict, d'hist, nat. 

5 M. Cuvier décrit ce poisson sous le nom de Lyre ou Pcr- 
on à graudes épin vperculaires et claviculaires. D. 
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ou argentées ; la sorte de dorure qui distingue 
les rayons par lesquels la membrane des nageoi- 
res est soutenue, ajoute à l'éclat de ce rouge 
que font ressortir d'ailleurs quelques nuances 
de vert ou de noir répandues sur ces mêmes na- 
geoires ; et ainsi les couleurs les plus brillantes, 
celles dont la poésie a orné le char radieux du 
dieu des arts et de la lumière , resplendissent 
sur le poisson que l’ingénieuse Grèce appela du 
nom de l’instrument qui fut cher à ce dieu. 

Au bout du museau de la trigle quenous exa- 
minons, s’avancent deux lames osseuses, trian- 
gulaires et dentelées, ou plutôt découpées de 
manière à montrer une image vague de cordes 
tendues sur une Iyre antique. 

La tête proprement dite est d’ailleurs arron- 
die et comme emboitée dans une enveloppe la- 
melleuse, qui se termine par derrière par qua- 
tre ou six aiguillons longs, pointus et très-forts, 
qui présente d'autres piquants au-dessus des 
yeux, ainsi qu’à la pièce antérieure de chaque 
opercule, et dont presque toute la surface est 
ciselée et agréablement rayonnée. 

De petites dents hérissent le devant du pa- 
lais, et les deux mâchoires, dont l'inférieure est 
la plus-courte. Le corps et la queue sont cou- 
verts de petites écailles ; et des aiguillons courts 
et courbés vers l'arrière garnissent les deux cô- 
tés de la fossette longitudinale dans laquelle l’a- 
nimal peut coucher ses nageoires dorsales ". 

La trigle lyre habite dans l'Océan Atlantique, 
aussi bien que dans la Méditerranée. Elle y par- 
vient quelquefois à la longueur de six ou sept 
décimètres. Sa chairest trop dure et trop mai- 
gre pour qu’elle soit très-recherchée. On la pé- 
che cependant de temps en temps; et lors- 
qu’elle est prise, elle fait entendre, par un mé- 
canisme semblable à celui que nous avons ex- 
posé en traitant de plusieurs poissons, une sorte 
debruissement que l’on a comparé à un siffle- 
ment proprement dit, et qui l'a fait nommer 


| dans plusieurs pays, et particulièrement sur 


quelques côtes d'Angleterre, Poisson siffleur 
{the piper, the fish piper) ?. 


4 À Ja membrane des branchies 7 rayons, à la première 
dorsale 9, à la seconde 16, à chacune des pectorales 12, à cha- 
cune des thoracines 6, à celle de l'anus 16, à celle de la 
queue 19. | 

2 La vessie natatoire est longue et simple. 
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LA TRIGLE CAROLINE !, 


Trigla carolina , Linn., Gmel. , Lacep. ?. 


LA TRIGLE PONCTUÉE à#, 
Trigla punctata, Bloch, Lacep. 4. 


ET LA TRIGLE LASTOVIZA 5, 


Trigla adriatica, Linn., Gmel.; Trigla Lastoviza, 
Lacep.; Trigla lineata, Linn., Gmel., Cuv. 5. 


Ces trois trigles ont les nageoires pectorales 
très-longues et assez grandes pour s'élever au- 
dessus de la surface des eaux. Nous devons 
donc les inscrire parmi les véritables poissons 
volants. Voyons rapidement leurs traits princi- 
paux. 

Dans ces trois espèces, la tête est comme ci- 
selée, et parsemée de figures étoilées ou rayon- 
nantes qui ont un peu de relief. L’enveloppe la- 
melleuse qui la recouvre, montre, dans la caro- 
line, deux petits piquants dentelés au-dessus de 
chaque œil, deux plus grands à la nuque, trois 
ou quatre à chaque opercule, et un à chaque os 
claviculaire. Les écailles qui revêtent le dos, 
sont petites et dentelées. La ligne latérale est 
droite et lisse; et le sillon longitudinal dans le- 
quel l’animal peut coucher ses nageoires dorsa- 
les, est bordé, de chaque côté, d’aiguillons 
recourbés. 

Une tache noirâtre qui occupe la moitié supé- 
rieure de l’œil, donne à cet organe une appa- 
rence singulière. Une autre tache noirâtre pas 
rait vers le haut dela preiniere nageoire dorsale. 
Le corps et la queue sont jaunâtres avec de pe- 
tites taches violettes, et les nageoires pectorales 
sont violettes avec quatre bandes transversales 
brunes et arquées 7. 

On trouve cette trigle, dont la chair est dure 


* The smaller flying fish, dans quelques contrées an- 
glaises, — Trigle caroline. Bonnaterre, pl. de l'Euc. méth. 
— Trigle carolin, ou caroline. Bloch, pl. 552. 

2-1 Ces deux espèces ne diffèrent pas entre elles et ne sont 
pas des trigles pour M. Cüvier. Il les rapporte toutes deux à 
son prionole ponctué, Prionotus Punctatus. Voyez ci-avant, 
p.224? D. 

A Rubio volador, en espagnol. — Lyra alota. Plnmier, 
peintures sur vélin du Muséum d'hist, nat. 

$Brünn, Pisc. Massil., p, 99. — Trigle lastoviza. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — Brit. Zool. 5, p. 256, n. 5. — 
Raï, Pisc., p. 165, f. H1..— [mbriago. Bloch, pl. 554. — Au- 
ere de surmulet-imbriaco. Rondelet, part. 1,1. 10, 

* M. Cuvier admet cette espèce dans le genre Trigle, sous 
le nom de Rouget camard, Trigla lineata. D. 

7 A la membrane branchiale de la caroiine 6 rayons, à la 
première nagcoire du dos @, à la seconde 42, à chacune des 
pectorales 15, à chacune des thoracines 6, à celle del'auusti, 
4 celle de la queue 15, 
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et maigre, et la longueur d’un ou deux décimè- 
tres, aux environs de la Caroline etdes Antilles. 
C’est dans les mêmes mers qu’habite la ponc- 
tuée, dont les couleurs sont plus vives, plus va- 
riées et plus gaies. Nous décrivons ces nuances 
d’après une peinture qui fait partie de celles du 
Muséum d'histoire naturelle, et dont on a dù à 
Plumier le dessin original. La partie supérieure 
de l’animal est d’un rouge clair, et la partie 
inférieure d’un beau jaune. Les côtés et le dos 
sont parsemés de taches rondes, petites, et 
d’un rouge foncé. Ces mêmes taches reuges se 
montrent sur les nageoires du dos et de l'anus, 
qui sont lilas; sur celle de la queue, qui est 
bleue à sa base et jaune à son extrémité; et sur 
les ailes, qui sont également jaunes à leur ex- 
trémité et bleues à leur base. 

La tête dela ponctuée est plus allongée que 
celle de la caroline ‘. 

Quant à la trigle lastoviza, elle est rouge par- 
dessus et blanchätre par-dessous , avec des ta- 
ches et des bandes couleur de sang, ou noirä- 
tres, placées sur le dos. Les ailes offrent sou- 
vent par-dessus quelques taches brunes, et par- 
dessous une bordure et des points bleus sur 
un fond noir. Les thoracines et l’anale sont 
blanches, et quelquefois noires à leur sommet. 
Au reste, la ligne latérale de ce poisson est hé- 
rissée de piquants à deux pointes ; la mâchoire 
supérieure presque aussi avancée que l'infe- 
rieure ; le dessus des yeux garni de petites poine 
tes, la nuque hérissée de deux aiguillons den- 
telés; chaque opercule armé de deux aiguillons 
semblables ; l’os claviculaire étendu, pour ainsi 
dire, en épine également dentelée, et, de plus, 
longue, aigué à son sommet et large à sa base; 
et la fossette dorsale bordée, de chaque eûté, 
de piquants à trois où quatre pointes. 

Ce beau poisson parvient quelquefois à la lon- 
gueur d’un demi-mêtre, et habite dans la Médi- . 
terrance et dans l'Océan Atlantique ?. 


‘A chacune des nageoires pectorales de la ponctuée {2 
rayons, à chacune des thoracines 6, à crile de la queue 12. 

240 rayons aiguillonnés à la première nagcoire dorsale de 
la trigle lastoviza , 17 rayons à la seconde, 10 rayons à cha 
cune des pectorales , 4 aiguillon ct à rayons articulés à cha 
cune de thoracines, 16 rayons à celle de l'anus, 15 rayons à 
celle de la queue. 
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LA TRIGLE HIRONDELLE #. 
Trigla Hirundo, Linn,, Gmel., Bloch, Lacep., Guy. *. 


La partie supérieure de ce poisson est d'un 
violet mêlé de brun, et l’inférieure d’un blanc 
plus ou moins pur et argentin. Il vit dans la Mé- 
diterranée, et dans les eaux de l'Océan. Il y de- 
vient assez grand, puisque sa longueur sur- 
passe quelquefois deux tiers de mètre. Il nage 
avec une grande rapidité, ses pectorales pou- 
vant lui servir de rames puissantes. Comme il 
habite les fonds de la pleine mer pendant une 
grande partie de l’année, on le prend ordinaire- 
ment avec des lignes de fond; et quoique sa 
chair soit dure , il est assez recherché dans plu- 
sieurs pays du nord, et particulièrement sur les 
rivages du Danemarck , où on le sale et le se- 
che à l'air pour l’approvisionnement des vais- 
seaux . 

Le bruissement qu’il fait entendre lorsqu'on 
le touche, a paru aux anciens naturalistes 
grecs et romains avoir quelque rapport avec 
le croassement des corbeaux ; et voila pourquoi 
ils l'ont nommé Corbeau de mer. 


LA TRIGLE PIN. 


Trigla Cuculus, Linu., Gmel.? Trigla Pini, BI. 
Lacep. 4. 


Les lames ou feuilles minces, étroites, et sem- 
blables à des feuilles de pin, qui garnissent les 


4 Cabote, Galline, Gallinette, Linelle, Perlon, Grondin, 
en France.— Tigiega , à Malte, — Corsano, et corsavo, dans 
la Ligurie. — Capone, à Rome.— Tub fish, Sapphirine 
gurnard, en Angleterre. — Knurr-hahn , en Al'emagne. — 
S0e-hane, ou knurr-hane, en Danemarck. — Riot, ouskar- 
riot, knorrsoehane, soekok, en Norvège. — Knorrhane, 
knoding, knot, ou schmed , en Suède. — Trigle h irondelle 
de mer. Daubenton, Enc. méth.— /d. Bonnaterre , pl. de 
l'Enc. méth.— Mus. Ad. Frid. 2, p.95 *. — Müll. Prodr. Zool. 
Danic., p. 47, n. 400. — Faun. Suecic. 540 *. — It. Wgoth., 
p. 176. —« Trigla capite aculeato, appendicibus utrinque 
«a tribus, etc. » Artedi, gen. 44, syn. 75. — Kiocé Athen., 
1.4, fol. 477. — Hirundo prior. Aldrov., 1. 2,0. 5, p. 153.— 
IHirundo. Willughby, p.280. — Rai, Pisc., p. 88. — Corvus. 
Plin.,l. 52, c. 41.— Salvian., fol. 194, 195. — Perlon. Bloch, 
p. 60. — Corystion ventricosus. Klein, Miss. pisc. 5, p. 45, 
n. 5. — Corax. Gesner, Aquat., p. 299; Thierb., p. 21. — 
Brit. Zool. 5, p. 255, n. 4. — Corbeau de mer. Rondelet, 
part. 1,1. 10, c. 6. 

2 Cette espèce de Trigle est décrite par M. Cuvier, sous le 
nom de Perlon, ou Rouget grondin. D. 

5 Ala membrane des branchies 7 rayons, à la première na- 
geoire du dos 8, à la seconde 15, à chacune des pectorales 12, 
à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 14, à celle de la 
queue 19. 

“1Lest décrit par M. Cuvier, qui l'admet parmi ses Trigles, 
sous les noms de Grondin rouge ou de Rouget commun de 
Paris. D. 
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deux côtés de chaque ligne latérale, ont sug- 
géré à Bloch le nom spécifique qu’il a donné à 


cette trigle, lorsqu'il l'a fait connaître. Le mu- 


seau de ce poisson est un peu échancré et ter- 
miné par plusieurs aiguillons ordinairement au 
nombre de six ou de huit. De petites dents hé« 
rissent les mâchoires. On aperçoit un os trans» 
versal et rude sur le devant du palais, et quatre 
os rudes et ovales auprès du gosier. On voit un 
piquant au-dessus de chaque œil, ou à la pièce 
antérieure de chaque opercule, deux à la pièce 
postérieure, et un aiguillon presque triangulaire 
et dentelé à chaque os claviculaire. La fossette 
longitudinale du dos est bordée d’épines incli- 
nées vers la queue ‘. Les écailles sont très-pe- 
tites; et toute la surface de l’animal réfléchitun 
rouge un peu foncé, excepté le dessous du corps 
et de la queue, qui est jaunâtre, et les nageoi- 
res du dos, de la poitrine, de la queue et de l'a- 
aus, qui sont d’un vert tirant sur le bleu. 


LA TRIGLE GURNAU #, 


Trigla Gurnardus, Linn., Gmel., BI., Cuv.s. 


ET LA TRIGLE GRONDIN :. 
Trigla cuculus, 51., Cuv.; Trigla grunniens, Lacep.s. 


La première de ces trigles présente une faculté 


4 A la membrane des branchies 7 rayons, à la première na- 
geoire dorsale 9, à la seconde 19, à chaque nageoire pecto- 
rale 410, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 16, à 
celle de la queue 18. 

2 Bellicant, Gourneau, dans plus. contrées de France. — 
Schmiedlnecht, dans le Holstein. — See-hahn , ou kurre, 
ou kurre-fish, à Heïligeland. — Anorhaan, en Hollande. — 
T'igiega, à Malte. — Airlanidsi-balück, en Turquie.— Tri- 
gle grondin. Daubenton, Enc. méth. — Trigle grondeur. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Trigla varia, rostro dia- 
« cantho, aculeis geminis ad utramque oculum. » Artedi, 
gen. 46, syn. 74. — Gronov. Mus. 4, p. 44, n. 101; Zooph., 
p. 84, n.285.— Brünn. Pisc. Massil., p.74, n.90.— Gurneau. 
Bloch, pl. 58. — Charlet. Onom., p.159. — « Corystion gra 
« cilis griseus, etc. » Klein, Miss. pisc. 4, p. 40, n. 5, tab. 14, 
fig. 5. — Coccyx alter. Bélon, Aquat., p. 204. — Grey gur- 
nard. Brit. Zool.5, p. 251, n.1.— Willughby, Ichtb., p. 279, 
tab. 5, 2, fig. 4. — Rai, Pisc., p. 86. 

3 Cette Trigle est désignée par M. Cuvier, par les noms de 
Grondin proprement dit. Garnaud ou Gurnard, Grey Gur- 
nard des Anglais. D. 

4 Morrude, Rouget, Rouget grondin, Perlon, Galline, 
Bondela, dans plus. départ. — Hunchem, daus le nord de 
la France. — Sehe hanen, dans plus. contrées du nord de 
l'Europe. — The red gurnard, Ret chet, en Angleterre. — 
Cocchow, aux environs de Naples. — Cabrigqia, dans la Li- 
gurie. — Organt , sur plus. côtes de l'Adriatique. — Trigle 
perlon. Daubenton, Enc. méth. — Jd. Bonnaterre , pl. de 
l'Enc. méth. — Mus. Adolph. Frid. 2, p. 95*. — « Trigla tota 
« rubens, rostro parüm bicorni, operculis branchiarum 


5 Ce poisson, qui est quelquefois appelé Rouget, est nomme 


&.Grondin rouge, par M.Cuvier. D. 
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semblable à celle que nous avons remarquée 
dans la lyre. Elle peut faire entendre un bruis- 
sementtrès-sensible parle frôlement de ses oper- 
eules, que les gaz de l’intérieur de son corps 
font, pour ainsi dire, vibrer, en s’échappant 
avec violence lorsque l’onimal comprime ses 
organesinternes ; el voilà d'où lui vient le nom 
de Gurnau qu’elle porte. Ce gurnau a d’ailleurs 
plusieurs rapports de conformation avec la Iyre, 
et, de plus, il ressemble beaucoup au grondin, 
qui est doué, comme la Iyre, de la faculté de 
siffler ou de bruire. Mais indépendamment des 
différences indiquées sur le tableau du genre des 
trigles , et qui séparent le grondin du gurnau, 
le grondin a la tête et l'ouverture de la bouche 
plus petites que celles du gurnau : celui-ci peut 
parvenir à la longueur d’un mètre"; celui-là n'at- 
teint ordinairement qu'à celle de troisouquatre 
décimètres*. Les écailles qui revètent legurnau, 
sont blanches ou grises, et bordées de noir; des 
taches rouges et noires sont souvent répandues 
sur son dos; ses nageoires de la poitrine etde la 
queue offrent une teinte noirâtre ; celles de l’a- 
nus et du «os sont d’un gris rougeûtre ; la pre- 
mière dorsale est parsemée de taches blanches ; 
les lames épaisses et larges quirecouvrentla ligne 
latérale sont noires et bordées de blanc. Le gron- 
din a les lames de ses lignes latérales blanches 
et bordées de noir ; la partie supérieure de son 
corps et de sa queue, rouge et pointillée de 
blanc ; la partie inférieure argentée ; les nageoi- 
res caudales et pectorales, rougeâtres ; celle de 
l'anus, blanche; et les deux dorsales blanches 
et pointillées d’orangé. 

Au reste, le gurnau etle grondin ont tous les 
deux les thoracines blanches. Leur chair est très- 
agréable au goût: celle du grondin est même 
quelquefois exquise. Ils habitent dans la Mé- 


e striatis. » Artedi, gen. 45, syn. 74. — Rouget, et rouget 
grondin. Bloch, pl. 59. — Ô yéxzv£. Arist., L 4, 0. 9; et L 8, 
©. 45. Ælian., 1.10, c. 41. — Oppian., 1. 1, p.5. — Athen., 
1.7, p. 508. — Cuculus. Gaz. Arist. --Morrude, ou rouget. 
Rondelet, part. 4, L. 10, c. 2. — Gesner, p. 505 et 506, et 
(germ.) fol. 47, b. — Aldrovand., 1.2, c. 4, p.159. — Jonston, 
Pisc., p. 64, tab. 17, fig. 11. — Willughby, p. 281. — Raï, 
p. 89. — « Cuculus minor. » Bélon, Aquat., p.104. — « Cucu- 
« lus lyræ species. » Schonev., p. 52.—ZLyra. Charlet., p. 239. 
— « Corystion capite conico, etc. » Klein, Miss. pisC. 4, p. 46, 
n. 6, tab. 4, fig. 4. — Red gurnard. Brit. Zoo!, 5, p. 255, 
0,2. 

4 A la première nageoire dorsale du gurnau 7 rayons, à la 
seconde 19, à chacune des pectorales 40, à chacune des thora- 
cines 6, à celle de l'anus 47, à celle de la queue 9. 

? A la première nageoire dorsale du grondin 10 rayons, à la 
seconde 18, à chacune des pectorales 10, à chacune des thora- 
cines 6, à celle de l'anus 12, à celle de la queue #5. 
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diterranée ; on les trouve aussi dans l’Océan At- 
lantique, particulièrement auprès de l'Angle- 
terre ; et c’est vers le commencement ou la fin 
du printemps que l’un et l’autre s’avancent et 
se pressent, pour ainsi dire, près des rivages 
pour y déposer leurs œufs , ou les arroser de la 
liqueur fécondante que la laite renferme ", 


LA TRIGLE MILAN °. 
Trigla Milvus, Lacep. *. 


Plusieurs trigles ont reçu des noms d'oiseaux; 
onlesa appelées Hirondelle, Coucou, Milan,ete. 
Il était en effet assez naturel de donner à 
des poissons ailés qui s'élèvent dans l’atmo- 
sphère, des dénominations qui rappelassent les 
rapports de conformation, de facultés et d’ha- 
bitudes, qui les lientavec les habitants de l'air. 
Aussi ces noms spécifiques ont-ils été imposés 
par des observateurs et adoptés assez générale- 
ment, mème dès le temps des anciens natura- 
listes ; et voilà pourquoi nous avons cru devoir 
en conserver deux. La trigle milan a été aussi 
appelée, et même par plusieurs célèbres natu- 
ralistes, Lanterne ou Fanal, parce qu’elle offre 
d’une manière assez remarquable la propriété 
de luire dans les ténèbres, qui appartient non- 
seulement aux poissons morts dont les chairs 
commencent à s’altérer et à se décomposer, 
mais encore à un nombre assez grand d’osseux 
et de cartilagineux vivants “. C’est principale- 
ment la tête du milan, et particulièrement l’in- 
térieur de sa bouche , et surtout son palais , qui 
brillent, dans l'obscurité, de l’éclat doux ettran- 
quille querépandent, pendant les belles nuitsde 
l'été des contrées méridionales, tant de substan- 


4 On voit deux aiguillons auprès de chaque œil du grondin. 

2 Belugo, c'est-à-dire étincelle, Galline, dans plus. départ. 
mérid, — Organo, dans la Ligurie. — Cocco, dans les Deux- 
Siciles. — Trigla lucerna. Linnée, éd. de Gmelin. — Trigle 
anilan. Daubenton, Enc. méth. — « Zd. Bonnaterre. pl. de 
JEnc. méih. — « Trigla rostro parüm bifido, lineâ laterali, 
« ad caudam bifurecà. » Artedi, gen. 45, syn.75. — Milan 
marin. Rondelet, part. 4,1. 10, c. 7. — Aldrov., 1.2, c. 58, 
p. 276. — Lucerna, miluus, et milvago. Gesner, p. 497; et 
(germ.) fol. 17, a. — Lucerna Venelorum. Willughby, 
p. 281. — Rai, p.88. — Cuculus. Salvian., fol. 190, 191. — 
Gronov. Mus. 1, n- 100; Zooph., p. 84, n. 284. 

5 M. de Lacépède rapporte à ce poisson, dont la synonymie 
est fort incertaine, le Trigla Lucerna de Linnée ; mais 
M. Cuvier démontre que ce dernier est une espèce factice. Le 
vrai T, Lucerna de Brunnich ; morrude, orgue ou organo, 
de M. Cuvier, Trigla Milvus et T. Lucerna , Risso, est Ca- 
ractérisé par sa ligne latérale garnie d'écailles plus hautes 
que larges, et par la deuxième épine dorsale qui est prolou- 
gée en filet, D. 

4 Voyez le Discours sur la nature des poissons. 
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ces phosphoriques vivantes ou inanimées. Lors- | 


que dans un temps calme, et après le coucher 
du soleil, plusieurs centaines de trigles milans, 
exposées au même danger, saisies du même ef- 
froi, emportées hors de leur fluide par la mème 
nécessité d'échapper à un ennemi redoutable, 
s’élancent dans les couches les plus basses de 
l'air et s’y maintiennent pendant quelques in- 
stants, en agitant leurs ailes membraneuses, 
courtes à la vérité, mais mues par des muscles 
puissants, c’est un spectacle assez curieux que 
celui de ces lumières paisibles qui montant 
avec vitesse au-dessus des ondes , s'avançant, 
retombant dans les flots, dessinant dans l’at- 
mosphère des routes de feu qui se croisent , se 
séparent et se réunissent, ajoutent une illumi- 
nation aérienne, mobile, et perpétuellement 
variée, à celle qui repose, pour ainsi dire, sur 
la surface phosphorique de la mer. Au reste, les 
milans volant ou nageant en troupes, offrent pen- 
dant le jour un coup d’œil moins singulier, mais 
cependant agréable par la vivacité, la disposi- 
tion, et l'harmonie de leurs couleurs. Le rouge 
domine fréquemment sur leur partie supé- 
rieure; et l'on voit souvent de belles taches noi- 
res, bleues ou jaunes, surleursgrandesnageoires 
pectorales. Leur ligne latéraleest garnie d’aiguil- 
lons, et divisée en deux vers la queue. On les 
trouve dans l’Océan Atlantique aussi bien que 
dans la Méditerranée. Leur chair est presque 
toujours dure et sèche ! ; et il se pourrait que 
ces milans ne fussent qu’une variété des trigles 
hirondelles. 


LA TRIGLE MENUE :. 


Trigla minuta, Linn., Gmel., Lacep. 5. 


Le nom de cette trigle désigne sa petitesse : 
sa longueur n’égale ordinairement que celle du 
doigt. Les deux saillies longitudinales qui for- 
ment la fossette propre à recevoir les nageoires 
du dos lorsque l'animal les incline et les plie, 
sont composées de petites lames un peu redres- 


4 À la première nageoire du dos 10 rayons, à la seconde17, 
à chacuue des pectorales 10, à chacune des thoracines 6, à 
selle de l'anus 13. 

3 La pelile Trigle. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

FLa Trigla minuta de Linnée, annoncée comme asiatique, 
paraît être une vraie trigle; mais ce que dit Linnée de ses 
caractères, convient à tant d'espèces , et les rayons des na- 
geoires sont comptés d'une façon si contraire à ce que l'on 
voit dans les autres, que M. Cuvier, qui fait cette remarque, 
ue peut la croire bien déterminée, et ne l'adinet pas dans 
son épummération. D, 


HISTOIRE NATURELLE 


sées et piquantes. Le museau est échancré et 
dentelé. On compte deux aiguillons au-dessus 
des yeux ; deux autres aiguillons !, et deux 
piquants plus forts que ces quatre premiers, au- 
près de l’occiput; et une épine assez grande, à 
proportion des dimensions de l’animal, garnit 
la partie postérieure de chaque opercule. 

On trouve la trigle menue dans les mers de 
l'Inde. 


LA TRIGLE CAVILLONE ?. 


Trigla Cavillone, Lacep. ; Trigla aspera, Viviani, 
Cu. 5. 


Rondelet a décrit cette trigle, dont il a aussi 
publié une figure gravée. N'ayant que deux 
rayons articulés et isolés à chaque nageoire pec- 
torale, non-seulement elle est séparée des es- 
pèces que nous venons de décrire, mais elle ap- 
partient même à un sous-genre particulier. On 
l'a appelée Cavillone dans plusieurs départe- 
ments français voisins de la Méditerranée, à 
cause de sa ressemblance avec une cheville, 
que l’on y nomme caville. L'animal est en effet 
beaucoup plus gros vers la tête que vers la na- 
geoire de la queue. IL est couvert d’écailles pe- 
tites, mais dentelées, âpres et dures. La ligne 
latérale est très-droite et très-voisine du dos. 
On voit un piquant au-dessus de chaque œil, 
et six aiguillons très-grands et un peu aplatis à 
la partie postérieure de cette sorte de casque ou 
d’enveloppe lamelleuse et ciselée, qui défend la 
tête. 

La cavillone est d’un très-beau rouge, lequel 


| fait ressortir la couleur de ses ailes, qui sont 


blanches par-dessus, et d’un vert noirâtre par- 
dessous “. Ses dimensions sont ordinairement 
aussi petites que celles de la menue. Son foie 
est très-long ; mais son estomac est peu étendu, 
et son pylore garni d’un petit nombre d'appen- 
dices ou cœcums. La chair de cette trigle est 
dure, et peu agréable au goût. 


4 3 rayons aiguillonnés à la première nageoire du dos, 25 
rayons à la seconde, 8 à chacune des pectorales, 6 à chacune 
des thoracines, 14 à celle de l'anus, 10 à celle de la queue. 

2 Autre espèce de surmulet, dite cavillone, Mullus as- 
perus. Rondetet, part. 1, 1-10, c. 5. 

5 Du sous-genre des Trigles proprement dites, selon M. Cu- 
vier. D. 

47 rayons aiguillonnés à la première nageoire du &os, qui 
est triangulaire. 


DES POISSONS. 


CENTIÈME GENRE !, 
LES PÉRISTÉDIONS. 


Des rayons articulés el non réunis par une membrane, 
auprés des nageoires pectorales ; une seule nageoire 
dorsale, point d'aiguillon denteié sur le dos ; une ou 
plusieurs plaques osseuses au-dessous du corps. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
41. 
LE PÉRISTÉDION MA- { Tout le corps cuirassé. 
LARMAT. 
2e i 
û K ê C sset F4 2 
LE PÉRISTEDION CHA- RAA te se garuissant le 
BRONTÈRE. La 


LE PÉRISTÉDION MALARMAT ?. 


Trigla cataphracta, Linn., Gmel. ; Peristedion Malar- 
mat, Lacep., Cuv. 


Les plaques osseuses qui garnissent le des- 
sous da corps des péristédions, et y forment 
une sorte de plastron, séparent ces poissons des 
trigles proprement dites, et nous ont suggéré le 
nom générique que nous leur donnons Ÿ. Cette 
cuirasse est tres-étendue sur la partie inférieure 
du malarmat; elle la couvre en entier ; elle se 
réunitavec celle qui défend la partie supérieure; 
ou, pour mieux dire, la totalité du corps et de 
la queue de cet osseux est renfermée dans une 
sorte de gaine composée de huit rangs de lames 
qui la font paraitre octogone.Chacune de ces la- 
mes est plus large que longue, irrégulierement 
hexagone, et ré'evée dans son milieu par un 
piquant recourbe vers l'arrière. Ces plaques 
ou lames dures sont d'autant moins grandes 
qu’elles sont placées plus près de la aueue, et 
l'on compte quelquefois plus de quarante piè- 
ces à chacune des rangées longitudinales de ces 
lames aiguillonnées. 

La tête est renfermée, comme celle de pres- 


4 M. Cuvier considère les Malarmats ou Péristédi:nscome 
forinant un sous-genre dans son grand genre Trigle. D. 

2 Pesce capone, Prsce furca, Forchato, Pesce forcha, en 
Itälie. — Sala feno, dans la Ligurie. — Gabelfisch, Panzer- 
halm, en Allemagne. — Roode duyrel visch, en Hollande. 
— Rochet, en Angleterre. — Jkan seytan meéra, et ikan 
parine, dans les Indes orientales. — OoTeo, en grec. — 
Bloch, pl. 549, — Trigle malarmat.— Daubenton, Enc. 
méth. — /d. Bonunaterre, pl. de l'Enc. méih. — Mus. Adolph. 
Fr. 2,p.92".—« Trigla.…. corpore octogono. » Artedi, 
Pen. 46, svn. 75. — « Lyra altera Rondelelui, » Aldrov., 1. 2, 
© 7, p. 147, — Id, Willughby, p. 285. — Id. Rai, p. 89. — 
Lyra.Salvian , fol. 192, b, ad icone, et 493. — Walarmat. 
Kondelet, part. 1,1. 16, c. 9.- Gesner, p. 517, 610; et (germ.) 
fol. 20, 6. — Gronov. Mus. 1, n. 98. — Malarmat. Duhamel, 
Traité des pêches , part. 2, sect. #, €. 5, p. 115, pl. 9, fig. 1 
€ 2. — Id. Valmont de Bomare, Diet. d'h st nat. 

F Hsguotrtey, en grec, siguilie pector al, plastron 
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que toutes les trigles, dans une enveloppe à 
quatre faces, dure, un peu osseuse, relevée 
par des arêtes longitudinales, et parsemée de 
piquants dans sa partie supérieure. Le museau 
se termine en deux os longs et plats, dont l’en- 
semble ressemble assez à celui d’une fourche. 

Les mâchoires sont dépourvues de dents pro- 
prement dites ; le palais et la langue sont lisses. 
On voit à la mâchoire inférieure plusieurs bar- 
billons tres-courts, et deux autres barbillons 
longs et ramifiés. 

Chaque opercule est composé d’une seule 
lame, et terminé en pointe. L’anus est plus près 
du museau que de la nageoire caudale, qui est 
en croissant; et on ne compte auprès de cha- 
que nageoire pectorale que deux rayons articu- 
lés et libres ; ce qui donne au malarmat un rap- 
port de plus avec la trigle cavillone *, 

Presque tout l'animal est d’un rouge pâle, 
comme plusieurs trigles ; les thoracines sont 
grises, et les pectorales noirâtres. 

Le malarmat habite non-seulement dans la 
mer Méditerranée, mais encore dans celle qui 
baigne les Moluques. Il ne parvient guère qu'à 
la longueur de six ou sept décimètres. Et l'on 
doit croire que si le poisson nommé Cornula 
par Pline est le malarmat, il faut lire dans cet 
auteur, et avec Rond@elet, que les cornes où ap- 
penudices du museau de cetosseux ont un demi- 
pied (cornua semipedalia), et non pas un pied 
et demi (sexquipedalia). Nous devons même 
ajouter qu'il y aurait encore de l’exagération 
dans cette évaluation des appendices du malar- 
mat , et que des cornes de deux décimètres de 
longueur supposeraient, dans les dimensions 
générales de ce poisson, une grandeur bien au- 
dessus de la réalité. 

Le péristédion que nous décrivons se nour= 
rit de mollusques, de vers marins et de plantes 
marines. 11 se tient souvent au fond de la mer; 
et quoique sa chair soit dure et maigre, on le 
pêche dans beaucoup d’endroits pendant toute 
l’année, particulièrement pendant le printemps. 
On le prend communément avec des filets. Hi 
nase avec beaucoup de rapidité ; et comme il 
est très-vif dans ses mouvements, il brise fré- 


{7 rayons à la membrane branchiale, 7 rayons à la pre- 
mière partie de la nigeoire du dos, dont la membrane est 
plus basse que ces in:mes rayons, 26 rayons à ‘a seconde 
partie de celte méme nagecire, 12 à chaque pectorale, 29 à 


| celle de l'anus, 19 à eclie de la queue, 
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quemment ses appendices contre les rochers ou 
d'autres corps durs. 

La vessie natatoire est grande, ce qui ajoute 
à la facilité avec laquelle le malarmat peut se 
soutenir dans l’eau , malgré la pesanteur de sa 
cuirasse. Le pylore est entouré de six petits 
cœcums. 


a 


LE PÉRISTÉDION CHABRONTÈRE !. 


Peristedion Chabrontera. Lac. ; Trigla hamata, BI., 
Schn. ?. 


La chabrontère n’a, comme le malarmat, que 
deux rayons libres et articulés, auprès de cha- 
que nageoire pectorale ; son museau est fourchu, 
comme celui du malarmat ; mais elle n’est pas 
renfermée dans une gaine octogone. Deux pla- 
ques osseuses défendent cependant la partie infe- 
rieure de son corps : elles s'étendent depuis la 
poitrine jusqu'à l'anus. On compte plusieurs 
aiguillons droits ou recourbés au-dessus du 
museau; et on en voit trois au-dessus et trois 
autres au-dessous de la queue ?. Toutes les na- 
gcoires, excepté la caudale, sont très-longues , 
et d’un rouge éclatant. 

On trouve la chabrontère dans la Méditer- 
ranée. 


CENT UNIÈME GENRE 1. 
LES ISTIOPHORES. 


Point de rayons arliculés et libres auprés des nageoires 
pectorales, ni de plaques osseuses au-dessous du corps; 
la premiére nageoire du dos arrondie, très-longue et 
d'une hauteur supérieure à celle du corps: deux 
rayons à chaque thoracine. 

CARACTÈRES. 

La mâchoire supérieure prolongée 
ea forme de lame d'épée; deux 
nageoires de lanus, 


ESPÈCE. 


L'ISTIOPHORE PORTE- 
GLAIYE. 


4 Osbeck, Fragm. ichthyol. Hispan, — Trigle chabron- 
tére. Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2 M.Cuvier, en expliquant de nouveau le texte d'Osbeck, 
qui le premier à fait connaitre ce poisson, démontre qu'il 
ne diffère pas spécifiquement du Péristédion malarmat. D. 

5 A la membrane des branchies7 rayons, à la nageoire du 
dos 26, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 20, 

4 Les Istiophores forment, pour M. Cuvier, un sous-genre, 
celui des Voiliers, dans le grand genre Espadon, Xiphias, 
de sa famille des Acanthoptérygiens scombévroïdes. Her- 
mann avait créé, pour ces poissons , la dénomination géné- 
rique de Nctistium. D. 


Î 
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L'ISTIOPHORE PORTE-GLAIVE #. 


Scomber Gladius, Brousson.; Xiphias velifer., Bl., 
Schn.; Xiphias platysterus , Shaw. ; Istiophorus gla- 
di’er, Lacep. *. 

Marcgrave, Pison, Willughby, Raï, Jonston, 
Ruysch, mon savant confère Broussonnet, et 
feu le célebre Bloch, ont parlé de ce poisson 
très-remarquable par sa forme, sa grandeur et 
ses habitudes. En effet, sa tète ressemble beau- 
coup à celle des xiphias; il parvient, comme ces 
derniers, à une longueur de plus de trois mè- 
tres : comme ces derniers encore, il jouit d’une 
grande force, d’une grande agilité, d’une grande 
audace ; il attaque avec courage, et souvent 
avec avantage, des ennemis très-dangereux.Ce- 
pendant les xiphias appartiennent a r’ordre des 
apodes de la cinquième division ; et le porte- 
glaive doit être inscrit dans la même division, 
à la vérité, mais dans l’ordre des thoracins. 

La mâchoire supérieure de l’istiophore que 
nous décrivons , est trois fois plus avancée que 
l'inférieure : trés-étroite, très-longue, convexe 
par-dessus, et pointue, elle ressemble à une 
épée , et a indiqué le nom spécifique de l’ani- 
mal. Elle est garnie, ainsi que le palais et la 
mâchoire inférieure , de dents très-petites dont 
on ne trouve aucun vestige sur la langue. La 
tête est menue ; chaque opercule composé de 
deux lames ; le corps allongé, épais, et garni, 
ainsi que la queue, d’écailles difficiles à voir 
au-dessous de la membrane qui les couvre ; la 
ligne latérale courbe , et terminée par une sail- 
lie longue et dure; le dos noir; chaque côté 
bleu; le dessous du corps et de la queue, ar- 
gentin ; la couleur des pectorales et de l’anale, 
noire ; et celle de la première nageoire dorsale, 
d'un bleu céleste parsemé de taches petites et 
d’un rouge brun ?. 

Les pectorales sont pointues; la caudale est 
fourchue ; chaque nageoire thoracine ne pré- 
sente que deux rayons longs, larges et un peu 
courbés ; on compte deux nageoires de l’anus ; 
elles sont toutes les deux triangulaires , et à peu 


4 Voilier, Brochet volant, Bécasse de mer, par plus. au- 
teurs ou voyageurs français.—Schwerdt-malrebe, par les 
Allemands. — Ola , et sword-fish, par les Anglais. — Zeyl- 
visch, Layer, Zee-snipp, par les Hollandais des Indes 
orientals. — Zkan tsjabelang jang terbang, aux Indés 
orientales. — Foilier, scomber gladius. Bloch, pl. 545. 

2 Voyez la note 4 de la colonne précédente. D, 

SA la membrane branchiale 7 rayons, à la première na- 
geoire dorsale 45, à la seconde 7, à chaque pectorale 15, à 
chaque thoracine 2, à la première de l'anus 9, à la secosie 
de l'anus 5, à celle de la queue 20. 


DES POISSONS. 


près de la même surface que la seconde dor- 
sale, au-dessous de laquelle la seconde nageoire 
de l'anus se trouve placée. 

Quant à la première dorsale, sa forme et ses 
dimensions sont très-dignes d'attention. Elle 
s'étend depuis la nuque jusqu’à une petite di- 
stance de l’extrémité de la queue; elle est donc 
très-lengue. Elle est aussi très-haute, sa hau- 
teur surpassant la moitié de sa longueur. Son 
contour est arrondi; et elle s’éleve comme un 
demi-disque, ou plutôt comme une voile, qui à 
fait nommer l'animal Voilier, et d’après laquelle 
nous lui avons donnéle nom générique de porte- 
voile (éstiophorus, istiophore ‘). 

Le porte glaive nage souvent à la surface de 
l’eau, au-dessus de laquelle sa nageoire dorsale 
paraît d’assez loin, et présente une surface de 
quinze ou seize décimètres de long, sur huit ou 
neuf de haut. Il habite les mers chaudes des 
Indes orientales aussi bien que des occidenta- 
les. Le célèbre chevalier Banks l’a vu à Mada- 
gascar et à l'Ile-de-France. Il à pris à Surate un 
individu de cette espèce, qui avait plus de trois 
mètres de longueur, dont le plus grand diamè- 
tre du corps était d’un quart de mètre , et qui 
pesait dix myriagrammes. 

Dans sa natation rapide, l'istiophore porte- 
glaive s’avance sans crainte, se jette sur de très- 
gros poissons, ne recule pas devant l’homme, 
et se précipite contre les vaisseaux, dans le bor- 
dage desquels il laisse quelquefois des tron- 
cons de son arme brisée par la violence du choc. 
Il lutte avec facilité contre les ondes agitées, ne 
se cache pas à l’approche des orages, parait 
même rechercher les tempètes, pour saisir plus 
promptement une proie troublée, fatiguée, et, 
pour ainsi dire, à demi vaineue par le boulever- 
sement des flots ; et voilà pourquoi son appari- 
tion sur l'Océan a été regardée par des naviga- 
teurs comme le présage d’un ouragan. 

Ilavale tout entiers des poissons longs de trois 
ou quatre décimètres. Lorsque encore jeune il 
ne présente qu’une longueur d’un mètre ou en- 
viron, sa chair n’est pas assezimbibée de graisse 
pour être indigeste ; et de plus elle est très- 
agréeble au goût. 


1 I5ricv, eu grec, signifie voile de navire. 


Il 


CENT DEUXIÈME GENRE !. 
LES GYMNÈTRES. 
Point denageoire de l'anus ; une seule nageoire dorsale; 


Les rayons des nagcotres thoracines très-allongés. 


CARACTÈRE. 


: ; { Denx rayons à chaque nageoire 
Le GYMNÈTRE HAWKEN. | oraeines 


ESPÈCE. 


LE GYMNÈTRE HAWKEN ?. 
Gymnetrus Hawkenii, Bl., Lacep. $. 


Les poissons renfermés dans ce genre n'ayant 
pas de nagcoire de l'anus, nous aurions inscrit 
les eymnètres à la tête des thoracins de la cin- 
quièeme division, si l'espérance de recueillir de 
nouveaux renseignements au sujet de ces ani- 
maux ne m'avait fait différer jusqu’à ce mo- 
ment l’impression de cet article. 

Les gymnètres ont beaucoup de rapports 
avec les régalecs ; mais indépendamment de 
plusieurs différences qu'ilest aisé d’apercevoir, 
et sans considérer, par exemple, que les réga- 
lees ont deux nageoires dorsales, et que les 
gymnètres n’en ont qu'une, ces derniers ap- 
partiennent à l'ordre des thoracins, et les régas 
lecs à celui des apodes. 

Le hawken a été ainsi nommé par recon- 
naissance pour l’ami des sciences naturelles 
(M. Hawken), qui a envoyé dans le temps un 
individu de cette espèce à Bloch de Berlin. 

Chaque nageoire thoracine de ce poisson est 
composée de deux rayons séparés l’un de l’au- 
tre, et prolongés en forme de filament jusque 
vers le milieu de la longueur totale de l’animal. 
A son extrémité, chacun de ces rayons s’épa- 
nouit, s’élargit, se divise en six ou sept petits 
rayons réunis par une membrane , et forme 
comme une petite palette arrondie. 

L'ensemble du hawken est d’ailleurs ser- 
pentiforme, mais un peu comprimé; la mä- 


! Le genre Gymnètre de Bloch, adop'é par M. Cuvier, 
est placé par lui dans sa famille des Acanthoptérygiess Tæ- 
nioïdes ; et il y réunit les Régalecs. Ces poissons, d'une 
structure très-grêle , ‘ont rarement trouvés entiers, Ce qui a 
donné lieu à la création de plusieurs genres, selon l's diver- 
sités de mutilation des individus décrits. Ce sont les Tra- 
chyptères de Gouan et de Bonelli, les Bogmarus de Bloch et 
Schneider, les Zpidesmus de Ranzani,les 4rgyctius de Ra- 
finesque, etc. Il en existe plusieurs espèces daus la Méditer- 
ranée, deux dans les mers du Nord, et une dans la mer des 
Indes : celle-ci «st Le sujet de l’article suivant. D. 

# Bloch, pl. 425. 

5 Voyez la note précédente, n°1. M. Cuvier semble doutez 
de l'exactitude de la fijure de Bloch que nous venons de ci- 
ter. D. 30 
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choire inférieure dépasse la supérieure ; l'ouver- 
ture branchiale est grande; on voit un petit 
enfoncement au-devant des yeux; la nageoire 
dorsale commence au-dessus de ces derniers 
organes, et s'étend jusqu’à la caudale , comme 
une bande à peu près également élevée dans 
tous ses points ; la caudale est en croissant; 
toutes Îes nageoires sont couleur de sang; le 
corps et la queue sont d’un gris bleu avec des 
taches et de petites bandes brunes disposées 
assez régulièrement. 

L'individu décrit par Bloch, avait été pris 
auprès de Goa. Il avait plus de huit décimètres 
de long, et pesait près de cinq kilogrammes. 


CENT TROISIÈME GENRE !. 


LES MULLES. 


Le corps couvert de grandes écailles qui se détachent 
aisément ; deux nageoires dorsales ; plus d'un bar- 
billon à la mächoire inférieure. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Le corps et la queue ronges, même 
1 lorsqu'ils sont dénués d'écailles ; 


point de raies longitudinales ; 


Le MULLE ROUGET, les deux mâchoires également 


avancées. 
Le corps et la queue rouges; des 
2 raies longitudinales jaunes ; la 


mâchoire supérieure un peu plus 
avancée que l'inférieure. 

5. { Le corps et la queue jaunes; point 
Le MULLE gaPONAIS. | de raics longitudinales. 


Le dos comme bronzé; une raie 
longitudinale large et rousse de 

| 

{ 


LE MULLE SURMULET. 


chaque côté de l'animal ; une ta- 


ligne latérale ; la nageoire de la 
quene jaune et sans tache; les 
barbillons blancs ; des dents pe- 
tites et nombreuses. 

Blanchâtre; cinq raies longitudi- 
nales de chaque côté, deux bru- 
nes et trois jaunes; la nageoire 
de 1@ queue rayée obliquenient 
de brun ; les barbillons de la lon- 
gueur des opercules; les écailles 
légèrement dentées. 

La tête, le corps, la queue et les na- 
gevires rouges; trois taches gran- 


4. 
L£ MULLE AURIFLAMME. 


D: 
LE MULLE RAYE. 


6. 

LE MULLE TACHÉTE. chaque côté du corps; huitrayons 

à la première nageoire du dos; 
dix à celle de l'anus. 

! Une bande très-foncée, transver- 
sale, et terminée en pointe, à l'o- 
rigine de la premiere nageoire du 
dos ; une bande presque sembla- 
ble vers l'origiue de la queue; la 
nageoire caudale divisée en deux 
lobes très-distincts; la tête cou- 
verte d'écailles semblables à cel- 
cs du dos; les barbillons épais à 
leur base et déliés à leur extré- 
mité. 


7: 
Le MULL& DEUX-BANDES, 


“ M. Cuvier place les mulles à la fin de sa famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes, et il partage leur genre en deux 
sous-geures , 4° celui des mulles proprement dits, qui ont la 
mâchoire supérieure sans dents, el 2 celui des upéneus, qui 
ont cette mâchoire dentée. D. 


che noire vers l'extrémité de la | 


des, presque rondes et noires, de | 
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ESPÈCES, CARACTÈBSS. 


‘ Point de raies, de bandes ni de 
taches : l'extrémité des barbil- 
lons atteignant à l'origine des 
thoracin:s; l'ouverture de 14 bon- 
che représentant une trés-grance 
portion dé cercle; la ligne laté- 
rale parallèle au dos ; huit rayons 
à la première dorsale. 

, Trois bandes transversales, larges, 

tres-foncées et finissant en pointe 

la tête couverte d'écailles sem- 
blables à celles du dos; l'extré- 

mité des barbillons atteignant à 

l'extrémité des nageoires thor«- 

cines. 


À 
k raic longitudinale de chaque 
/ 


8 
Le MULLE CYCLOSTONE. 


LE MULLETRO S-RANDES. 


côté du corps; une tache noire 
vers l'extrémité de la ligne laté. 
rale; sept rayons à la première 
dorsale ; l'extrémité des barbil- 

* lons atteignant à l'extrémité des 
nageoires thoracines. 

Une raie longitudinale de chaque 
côté du corps ; une tache noire 
vers l'extrémité de la ligne laté- 
rale; huit rayons à la première 
dorsale; l'extrémité des barb:l- 
lons n’atteignant que jusqu'à la 
seconde pièce des opercules ; 
cette seconde pièce garnie d'un 
piquant recourbé. 

Le corps et la qneue rougeâtres; 

| une tache noire vers l'extrémité 

de la ligne latérale; la seconde 
dorsale parsemée, ainsi que la 
nageoire de l'anus et celle de la 
queu», de taches brunes et faites 
eu forme de lentilles 


/ Le corps et la queue rouges; une 


| grande tache dorée entre les na- 


y 
10. 
LB MULLE MBCUONEME. 


11. 
LE MULLE PARBERIN. 


4 


12. 
LE MULLE ROUGEATRE. | 


geoires dorsales et celle de la 
queue ; des rayons dorés aboutis- 
sant à l'œil comme à un centre; 
les opercules dénués depiqnants, 
et non d'écailles semblables à 
celles du dos; les barbillons at- 
teignant jusqu'à la base des tho- 
racines, et se recourbaut ensuite; 
quatre rayons à la membrane des 
branchies. 

Le dos bleuâtre ; une raïe latérale 
et iongitudinale dorée ; la na- 
geoire de la queue et le sommet 
de celles du dos jaunâtre:; trois 
pièces à AIRES opercule ; un pe- 


19. 
LE MULLE ROUGEOR 


; 14. tit piquant à la seconde piece 
L£ AULLE CORDON- operculaire; les opercules dé- 
JAUNE. nués d'écailles semblables à celles 


du dos; quatre rayons à la mem- 
brane des branchies ; les barbil- 
lons recourbés, et n'atteignant 
pas tout à fait jusqu'à la base des 
nageoires thoracines. 


LE MULLE ROUGET *. 
Mullus barbatus, Linn., Gmel., BI., Cuv. ?. 


Avec quelle magnificence la nature n’a-t-elle 


1 Barbet , Pelit surmulet, dans plus. contrées de France. 
— Red surmulet, Smaller red-beard, en Angleterre. — 
Der kleine roth-bart, Die rothe see barbe, en Allemagne.— 
Nagarey, par les Tamules. — Tekiyr, par les Turcs. — Tria 
glia, en Italie. — Triglia verace, sur les rivages de la Ligu- 
rie. — Barboni, à Venise. — Barbarin,en Portugal. — Mus. 
Adolph. Frid. 2, p. 91 *.— Mulet rougel. Daubenton ct 
Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 


2? M. Cuvier désigne cette espèce, qui est le type de so* 
sous-senre des Mulles proprement dits, par la dénominatio 
de vrai Rouget, ou Rouget-Barbet. D. 
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pas décoré ce poisson! Quels souvenirs ne ré- 
veille pas ce mulle dont le nom se trouve dans 
les écrits de tant d’auteurs célèbres de la Grèce 
et de Romel De quelles réflexions, de quels 
mouvements, de quelles images son histoire 
n’a-t-elle pas enrichi la morale, l’éloquence et 
la poésie! C’est à sa brillante parure qu’il a dù 
sa célébrité. Et en effet, non-seulement un 
rouge éclatant le colore en se mêlant à des tein- 
tes argentines sur ses côtés et sur son venire, 
non-seulement ses nageoires resplendissent des 
divers reflets de l’or, mais encore le rouge dont 
il est peint, appartenant au corps proprement 
dit du poisson, et paraissant au travers des 
écailles très-transparentes qui revêtent l’ani- 
mal , reçoit par sa transmission et le passage 
que lui livre une substance diaphane, polie et 
luisante, toute la vivacité que l’art peut don- 
ner aux nuances qu’il emploie, par le moyen 
T'un vernis habilement préparé. Voilà pourquoi 
le rouget montre encore la teinte qui le distin- 
gue lorsqu'il est dépouillé de ses écailles ; et 
voilà pourquoi encore les Romains, du temps 
de Varron, gardaient les rougets dans leurs 
viviers, comme un ornement qui devint bien- 
tôt si recherché , que Cicéron reproche à ses 
compatriotes l’orgueil insensé auquel ils se li- 
vraient, lorsqu'ils pouvaient montrer de beaux 
mulles dans les eaux de leurs habitations fa- 
vorites. 

La beauté a donc été l’origine de la captivi- 
té de ces mulles; elle a done été pour eux, 
comme pour tant d’autres êtres dignes d’un 
intérêt bien plus vif, une cause de contrainte, 
de gène et de malheur. Mais elle leur a été bien 
plus funeste encore par un effet bien éloigné de 
ceux qu’elle fait naître le plus souvent; elle les 
a condamnés à toutes les angoisses d’une mort 
lente et douloureuse ; elle a produit dans l’âme 
de leurs possesseurs une cruauté d'autant plus 


s Trigla capite glabro, cirris geminis in maxilla inferiore. » 
Artedi, gen. 45, syu. 75. — ff roiyha. Aristot., I. 2,c.17; 1. 4, 
c41,1.5, c.9; 1. 6, c. 47; 1. 8, c. 2,15; etl.9, c. 2, 57. 
— Teryin. Ælian., 1. 2, c. 41, p.118;1,9,c. 51,63, p. 557; et 
1 40, c.2. — Athen., L. 7, p. 524, 525. — Oppian., L. 4, p. 5, 
8.— Plin., 1. 9, c. 17,18, 51; et1.52, c. 10,11. — Wotton, 
L 8, © 169, fol. 151, D. — P.Jov., c 18, p. 85. — Mullus 
minor, Salvian, — Schonev., p. 47. — Willughby, p. 285. — 
Mullus. Rai, p. 90. — Mulus, vel mullus. Cuba, L 5, c. 60, 
fol. 84, b. — Muilus barbatus. Varron, Rustic., 1. 5, c. 17. 
— Réndelet, part. 1, L. 40, c. 3. — Mullus harbatus. Ges- 
ner, Aquat., p. 565. — « Mullus Gesneri, qui minor Salvian} 
« dicitar, » Aldrovand., 1, 2, c. 1, p. 151. — Bélon, Pisc., 
p. 170. — Red surmulel, Brit. Zool. 5, p.227,n. 1. — Sur: 
mulet. Valinont de Bomare, Dict. d'hist. nat. 
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révoltante, qu’elle était froide et vaine. Séne- 
que et Pline rapportent queles Romains fameux 
par leurs richesses, et abrutis par leurs débau- 
ches, mélaient à leurs dégoütantes orgies le 
barbare plaisir de faire expirerentre leurs mains 
un des mulles rougets, alin de jouir de la va- 
riété des nuances pourpres, violettes ou bleues, 
qui se succédaient depuis le rouge du cinabre 
jusqu’au blanc le plus pâle, à mesure que l’a- 
nimal passant par tous les degrés de la diminue 
tion de la vie, et perdant peu a peu les forces 
nécessaires pour faire circuler dans les ramifi- 
cations les plus extérieures de ses vaisseaux le 
fluide auquel il avait dû ses couleurs en même 
temps que son existence !, parvenait enfin au 
terme de ses souffrances longuement prolon- 
gées. Des mouvements convulsifs marquaient 
seuls, avec les dégradations des teintes, l’ap- 
proche de la fin des tourments du rouget. Au- 
cun son, aucun cri plaintif, aucune sorte d’ac- 
cent touchant, n’annonçaient ni la vivacité des 
douleurs, ni la mort qui allait les faire cesser. 
Les mulles sont muets comme les autres pois- 
sons; et nous aimons à croire, pour l'honneur 
de l’espèce humaine, que ces Romains, malgré 
leur avidité pour de nouvelles jouissances qui 
échappaient sans cesse à leurs sens émoussés 
par l’excès des plaisirs, n'auraient pu résister 
à la plainte la plus faible de leur malheureuse 
victime : mais ses tourments n’en étaient pas 
moins réels; ils n’en étaient pas moins les pré- 
curseurs de la mort. Et cependant le goût de 
ce spectacle cruel ajouta une telle fureur pour 
la possession des mulles , au désir raisonnable, 
s’il eùt été modéré, de voir ces animaux ani- 
mer par leurs mouvements et embellir par leur 
éclat les étangs et les viviers , que leur prix de- 
vint bientôt excessif : on donnait quelquefois 
de ces osseux leur poids en argent *. Le Callio- 
dore, objet d'une des satires de Juvénal, dé- 
pensa 400 sesterces pour quatre de ces mulles. 
L'empereur Tibère vendit 4000 sesterces un 
rouvet du poids de deux kilogrammes , dont on 
lui avait fait présent. Un ancien consul, nom- 
mé Célère , en paya un 8000 sesterces; et, se- 
lon Suétone, trois mulles furent vendus 30,000 
sesterces. Les Apicius épuisèrent les ressources 
de leur art pour parvenir à trouver la meilleu- 
re manière d’assaisopner les mulles rougets; 


4 Voyez le Discours sur la nature des poissons. 
3 Des rougets ont pesé deux kil. Le kil, d'argent vaut 4 
peu pres 200 fr, : 


2 
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et c'est au sujet de ces animaux que Pline s’é- 
crie : « On s’est plaint de voir des cuisiniers 
« évalués à des sommes excessives. Maintenant 
« c'est au prix des triomphes qu’on achète et 
« les cuisiniers et les poissons qu'ils doivent 
« préparer. » Et que ce luxe absurde, ces 
plaisirs féroces, cette prodigalité folle, ces 
abus sans reproduction, cette ostentation sans 
goût, ces jouissances sans délicatesse, cette 
vile débauche, cette plate recherche, ces appé- 
tits de brute, qui se sont engendrés mutuelle- 
ment, qui n'existent presque jamais l’un sans 
l’autre, et que nous rappellent les traits que 
nous venons de citer, ne nous étonnent point. 
De Rome républicaine il ne restait que le nom ; 
toute idée libérale avait disparu; la servitude 
avait brisé tous les ressorts de l’âme ; les senti- 
ments généreux s'étaient éteints; la vertu, qui 
n’est que la force de l'âme, n’existait plus; le 
goût, qui ne consiste que dans la perception dé- 
licate de convenances que la tyrannie abhorre, 
chaque jour se dépravait; les arts, qui ne pros- 
pèrent que par l'élévation de la pensée, la pu- 
reté du goût, la chaleur du sentiment, étei- 
gnaient leurs flambeaux ; la science ne conve- 
nait plus à des esclaves dont elle ne pouvait 
éclairer que les fers; des joies fausses, mais 
bruyantes et qui étourdissent, des plaisirs 
grossiers qui enivrent, des jouissances sensucl- 
les quiamènent tout oubli du passé, toute con- 
sidération du présent, toute crainte de l'avenir, 
des représentations vaines de ces trésors trom- 
peurs entassés à la place des vrais biens que 
l'on avait perdus, plusieurs recherches barba- 
res, tristes symptômes de la férocité, dernier 
terme d’un courage abâtardi, devaient donc 
convenir à des Romains avilis, à des citoyens 
dégradés, à des hommes abrutis. Queiques phi- 
losophes dignes des respects de la postérité s’é- 
levaient encore au milieu de cette tourbe as- 
servie : mais plusieurs furent immolés par le 
despotisme; et dans leur lutte trop inégale 
contre une corruption trop générale, ils éter- 
nisèrent par leurs écrits la honte de leurs con- 
temporains, sans pouvoir Corriger leurs vices 
funesies et contagieux. 

Les poissons dont le nom se trouve lié avec 
l’histoire de ces Romains dégénérés, ont fixé 
l'attention de plusieurs écrivains. Mais comme 
la plupart des ces auteurs étaient peu versés 
dans les sciences naturelles, comme d’ailleurs 
le surmulet a été, ainsi que le rouget, l’objet 
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de la recherche prodigue et de lacuriosité cruelle 
que nous venons de retracer, et comme ces 
deux osseux ont les mêmes habitudes, et assez 
de formes et de qualités communes pour qu’on 
ait souvent appliqué les mêmes dénominations 
à l’un et à l’autre, on est tombé dans une telle 
confusion d’idées au sujet de ces deux mulles, 
que d'illustres naturalistes très-récents les ont 
rapportés à la même espèce, sans supposer 
même qu'ils formassent deux variétés distinctes. 

En comparant néanmoins cet article avec 
celui qui suit, il sera aisé de voir que le rouget 
et le mulet sont différents l’un de l'autre. 

Le devant de la tête du rouget paraît comme 
tronqué, ou, pour mieux dire, le sommet de la 
tête de cet osseux est très-élevé Les deux mâ- 
choires, également avancées, sont, de plus, 
garnies d'une grande quantité de petites dents. 
De très-petites aspérités hérissent le devant du 
palais et quatre os placés auprès du gosier. 
Deux barbillons assez longs pour atteindre à 
l'extrémité des opercules, pendent au-dessous 
du museau. Chaque narine n’a qu’une ouver- 
ture. Deux pièces composent chaque opercule, 
au-dessous duquel la membrane branchiale peut 
être cachée presque en entier ‘. La ligne latéra- 
le est voisine du dos; l'anus plus éloigné de la 
tête que de la nageoire de la queue, qui est 
fourchue; et tous les rayons de la première 
dorsale, ainsi que le premier des pectorales, de 
l’anale et des thoracines, sont aiguillonnés. 

Les écailles qui recouvrent la tête, le corps 
et la queue, se détachent facilement ?. 

Le rouget vit souvent de crustacées. 11 n’en- 
tre que rarement dans les rivières ; et il est des 
contrées où on le prend dans toutes les saisons. 
On le pêche non-seulement à la ligne, mais en- 
core au filet. On ne devine pas pourquoi un des 
plus célèbres interprètes d’Aristote, Alexandre 
d’Aphrodisée, a écrit que ceux qui tenaient ce 
mulle dans la main, étaient à l’abri de la se- 
cousse violente que la raie torpille peut faire 
éprouver ÿ. 

On trouve le rouget daus plusieurs mers, 


4 A la membrane branchiale 5 rayons, à la première na- 
geoire du dos 7, à la seconde 9, à chacune des pectorales 18, 
à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus7, à celle de La 
queue 17. : 

2 L'estomac est composé d'une membrane mince; vipgt- 
six cœcums sont placés auprès du pylore; le foie est divisé 
en deux lobes; et la vésicule du fiel petite. 

5 Voyez l'Histoire naturelle et litéraire des poissons, par 
le savant professeur Schneider, p. 111, 
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dans le canal de la Manche, dans la Baltique 
près du Danemarck , dans la mer d'Allemagne 
vers la Hollande, dans l’Océan Atlantique au- 
près des côtes du Portugal, de l'Espagne, de 
la France, et particulièrement à une petite dis- 
tance de l'embouchure de la Gironde, dans la 
Méditerranée, aux environs de la Sardaigne, 
de Malte, du Tibre et de l’Hellespont, et dans 
les eaux qui baignent les rivages des iles Mo- 
luques. 

Quoique nous ayons vu que l’empereur Ti- 
bère vendit un rouget du poids de deux kilo- 
grammes, ce mulle ne parvient ordinairement 
qu'à la longueur de trois décimètres. Il a la 
chair blanche , ferme, et de très-bon goût, par- 
tieulièrement lorsqu'il vit dans la partie de l'G- 
céan qui reçoit les eaux réunies de la Garonne 
et de la Dordogne. 


LE MULLE SURMULET *. 


Mallus surmuletus, Linn., (Gxmel., Lacep., Bl., Cuv. ?. 


Des raies dorées et longitudinales servent à 
distinguer ce poisson du rouget. Elles s'éten- 
dent non-seulement sur le corps etsur la queue, 
mais encore sur la tête, où elles se marient, 
d’une manière très-agréable à l'œil, avec le 
rouce argentin qui fait le fond de la couleur de 
cette partie. Il paraît que ces nuances disposées 
en raies appartiennent aux écailles, et par con- 
séquent s’évanouissent par la chute de ces la- 
mes, tandis que le rouge sur lequel elles sont 
dessinées, provenant de la distribution des 
vaisseaux sanguins près de la surface de l'ani- 
mal, subsiste dans tout son éclat, lors même 
que le poisson est entièrement dépouillé de son 
tégument écailleux. Le brillant de l’or resplen- 


4 Barbarin , Rouget barbé, Mulet bar bé, dans plus. con- 
trées de France. — Tekyr, en Turquie. — Rothbart, en 
Allemagne. — Peter mænnchen, Goldecken, dans le Hols- 
ein. — Schmerbutlen, et baguntken, près d'Eckernfærde. 
Konig van de haaring, en Hoilande. — Byenaneque , et 
baart-mannelje, dans les Moluques hollandaises, — Zhan 
tamar, à la Chine. — Mulet surmulet. Bonnaterie, pl. de 
l'Euc. méth. — « Trigla capite glabro , lineis utrinque qua 
« tuor luteis, etc. » Artedi, gen. 45, syn. 72. — Mullus ma- 
or. Salvian. — « Mullus major ex Hispania missus. » Aldrov., 
1 2,0.1, p.125. — « Mullus major noster et Salviani. » Wil- 
lughby, p.285, tab. S, 7, fig. 1. — Rai, p. 91. n. 2.— Brünn. 
Pisc. Massil., p. 71, n. 88. — Surmulet. Béion, Aquat., 
bp. 176. — Striped surmulet. Brit. Zool. 5, pag. 229, n. 2, 
tab. 13. 

? Du sous-genre des mulles proprement dits, dans le genre 
Muile, selon M, Cuvier, qui le désigne par les dénominations 
le Syrmulet, ou grand mulle rayé de jaune. D. 
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dit d’ailleurs sur les nageoires; et c’est ainsi 
que les teintes les plus riches se réunissent sur 
le surmulet, comme sur le rouget, mais com- 
binées dans d’autres proportions , et disposées 
d’après un dessin différent. 

L'ouverture de la bouche est petite; la mâ- 
choire supérieure un peu plus avancée que l’in- 
férieure ; et la ligne latérale parallèle au dos, 
excepté vers la nageoire caudale. Les deux bar- 
billons sont un peu plus longs à proportion que 
ceux du rouget!. 

Le surmulet vit non-seulement dans la Mé- 
diterranée et dans l’Océan Atlantique boréal, 
mais encore dans la Baltique, auprès des rivages 
des Antilles , et dans les eaux de la Chine. Il y 
varie dans sa longueur depuis deux jusqu’à cinq 
décimètres ; et quoique Juvénal ait écrit qu’un 
mulle qui parait devoir être rapporté à la même 
espèce que notre surmulet, a pesé trois kilo- 
grammes, on ne peut pas attribuer à un sur- 
mulet, ni à aucun autre mulle, le poids de qua- 
rante kilogrammes, assigné par Pline à un pois- 
son de la mer Rouge, que ce grand écrivain 
regarde comme un mulle, mais qu’il faut plu- 
tôt inscrire parmi ces silures si communs dans 
les eaux de l'Egypte, dont plusieurs deviennent 
trés-grands, et qui, de même que les mulies, 
ont leur museau garni de très-longs barbillons. 

Le mulle surmulet a la chair blanche, un 
peu feuilletée, ferme , très-agréable au goût, et 
malgré l'autorité de Galien, facile à digérer, 
quand elle n'est pas très-grasse. Nous avons vu 
dans l’article précédent, qu'il était, comme le 
rouget, pour les Romains qui vivaient sous les 
premiers empereurs, un objet de recherche et 
de jouissance insensées. Aussi ce poisson avait- 
il donné lieu au proverbe: Ne le mange pas 
qui le prend. Les morceaux que l’on en esti- 
mait le plus , étaient la tête et le foie. 

Il se nourrit ordinairement de poissons très. 
jeunes, de cancres, et d’animaux à coquille, 
Galien a écrit que l’odeur de ce poisson était 
désagréable, quand il avait mangé des cancres; 
et, suivant Pline, il répand cette mauvaise 
odeur, quand il a préféré des animaux à co- 
quille. Au reste, comme le surmulet est vo- 
race, il se jette souvent sur des cadavres, soit 
d'hommes, soit d’animaux. Les Grecs croyaient 


{5rayons à la membrane des branchles,7 rayons aiguil: 
lonnés à la première nageoire dorsale, 9 rayons à la seconde, 
15 à chacunedes pectorales, 6 à chacune des Lhoracines,7 à evllc 
de l'anus, 22 à celle de la queuc, 
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même qu’il poursuivait et parvenait à tuer des 
poissons dangereux; et le regardant comme 
une sorte de chasseur utile, ils l'avaient con- 
sacré à Diane. 

Les surmulets vont par troupes, sortent, 
vers le commencement du printemps, des pro- 
fondeurs de la mer, font alors leur première 
ponte auprès des embouchures des rivières, et, 
selon Aristote, pondent trois fois dans la même 
année, comme d’autres mulles, et de même que 
plusieurs trigles. 

On les pêche avec des filets, des louves !, 
des nasses, et surtout à l’hameçon; et dans 
plusieurs contrées, lorsqu’on veut pouvoir les 
envoyer au loin sans qu’ils se gâtent, on les 
fait bouillir dans de l’eau de mer aussitôt après 
qu'ils ont été pris, on les saupoudre de farine, 
et on les entoure d’une pâte qui les garantit de 
tout contact de l’air. 

Nous ne rapporterons pas le conte adopté par 
Athénée, au sujet de la prétendue stérilité des 
surmulets femelles, causée par de petits vers 
qui s’engendrent dans leur corps lorsqu’elles 
ont produit trois fois. Nous ne réfuterons pas 
l'opinion de quelques auteurs anciens qui ont 
écrit que du vin dans lequel on avait fait mou- 
rir des surmulels, rendait incapable d’engen- 
drer ,et que ces animaux attachés crus sur une 
partie du corps , guérissaient de la jaunisse ; et 
nous terminerons cet article en disant que ces 
poissons ont le canal intestinal assez court, et 
vingt-six cœcums auprès du pylore. 


LE MULLE JAPONAIS ?. 


Muilus japonicus, Houtt., Linn., Gmel., Laccp.; 
Upeneus japonicus, Cuv. 5. 


Ce poisson qu'Houttuyn a fait connaître, res- 
semble beaucoup au rouget et au surmulet ; 
mais il en diffère par la petitesse des dents dont 
ses mâchoires sont garnies, si même elles n’en 
sont pas entièrement dénuées : et d'ailleurs il 
ne présente pas de raies longitudinales; et sa 
couleur est jaune, au lieu d'être rouge. II ha- 
bite dans les eaux du Japon, ainsi que l’indi- 
que son nom spécifique “. 


4 Voyez, relativement à la louve, l'art. du Pétromyzon 
Larmgroie. 

3 Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 534, n. 25. 

# Du sous-genre Upéneus dans le genre Mulle. Cuv. D. 

* À la première nagesire du dos 7 rayons, à la seconde 9. 


HISTOIRE NATURELLE 


LE MULLE AURIFLAMME *. 


Mullus Auriflamma, Forsk., Lion., Gmel., Lacep.; 
Upeneus Auriflamma, Cuv. 


Mullus Auriflamma, Commers., Lacep.; Mullus macro- 
nemus, Laccp. ; Upeneus lateristriga, Cuv.*. 


Forskael a vu ce poisson dans la mer d’A- 
rabie. Ajoutons à ce que nous en avons dit 
dans le tableau de son genre, que les côtés de 
sa tête sont tachés de jaune ; que deux raies 
jaunes ou couleur d'or sont placées au-dessous 
de sa queue; que la même nuance distingue ses 
dorsales ; que ses pectorales Ÿ, son anale et ses 
thoracines sont blanchâtres ; et enfin que les 
écailles dont il est revêtu , sont membraneuses 
dans une partie de leur circonférence. 

Un des dessins de Commerson, que nous 
avons fait graver, présente une variété de l’au- 
riflamme. 


LE MULLE RAYÉ *. 


Mullus vittatus, Forsk., Linn., Gmel., Lacep.; 
Upeneus vittatus, Cuv. ° 


Les petites dents qui garnissent les mâchoi- 
res de ce mulle, sont serrées les unes contre 
les autres. Ses nageoires pectorales, thoraci- 
nes, et anale, sont blanchâtres; les dorsales 
présentent des raies noires sur un fond blanc- 
On peut voir les autres traits du rayé, dans le 
tableau de son genre. Ce poisson habite la mer 
d'Arabie ©. 


«“ Forskael, Faun. Arab., p. 50, n. 19. — Aulet ambir. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth, 

2 M. Cuvier établit que le Mulle auriflamme de Forskael, 
ici décrit, est une espèce différente de celle qui est figurée 
par Commerson, sous la même dénomination, et il conserve 
à la première son nom spécifique , en l'appelant Upeneus 
Auriflamma. Quant au Mulle auriflamme du dessin de 
Commerson, il ne le trouve pas différent du Mulle macro- 
nème décrit ci-après, et il leur donne le nom commun d'U- 
péneus à trait latéral, Upeneus laterislriga. D. 

8 5 rayons à la membrane des branchies, 7 rayons aiguil- 
lonnés à la première nageoire du dos, 1 rayon aiguillouné et 
9 rayons articulés à la seconde dorsale, 47 rayons à Chaque 
pectorale, 6 à chaque thoracine , 2 rayons aiguillonués et 7 
rayons articulés à celle de l'anus, 15 rayons à celle de la 
queue. 

4 Forskael, Faun. Arabic., p. 51, n. 20. — Mulel rayé. 
Bounaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Du sous-genre Upéneus dans le genre Mulle. Cuv. D. 

85 rayons à la membrane des branchies , 7 rayons aiguÿl- 
lonnés à la première nageoire du dos, À rayon auiguillonné et 
9 rayons articulés à la seconde. 


DES POISSONS. 


LE MULLE TACHETÉ !. 


Mullus maculatus , BI., Lacep.; Mullus Surmulelus, 
var. $, Linn., Gmel.; Upeneus maculatus, Cuv.?. 


Marcgrave, Pison, Ruysch, Klein, et le 
prince Maurice de Nassau , cité par Bloch, ont 
parlé de ce mulle, que le professeur Gmelin ne 
regarde que comme une variété du surmulet. 
On trouve le tacheté dans la mer des Antilles ; 
et on le pêche aussi dans les lacs que le Brésil 
renferme. Ce poisson a dans certaines eaux, et 
particulièrement dans celles qui sont peu agi- 
tées, la chair tendre, grasse et succulente. Les 
deux mâchoires sont également avancées ; l’ou- 
verture de l’anus est placée vers le milieu de la 
longueur totale ; une belle couleur rouge répan- 
due sur presque tout l’animal est relevée par la 
teinte dorée ou jaune des barbillons, ainsi que 
du bord de la nageoire caudale, et par trois 
taches noires, presque rondes et assez grandes, 
que l’on voit de chaque côté sur la ligne la- 
térale 3. 


LE MULLE DEUX-BANDES, 


Mullus bifasciatus , Lacep. ; Upeneus bifasciatus, Cuv. 


LE MULLE CYCLOSTOME, 


Mullus cyclostomus ct Sciæna heptacantha, Lacep, ; 
Upeneus cyelostomus, Cuv. 


LE MULLE TROIS-BANDES, 


Mullus trifasciatus, Lacep. ; Upeneus trifasciatus, Cuv. 


ET LE MULLE MACRONÈME. 


Mullus macronemus, Lacep.; et Mullus Auriflamma, 
Comm., Lacep, ; Upeneus lateristriga Cuv. ‘. 


C’est d’après les observations manuscrites 
de Commerson, qui m'ont été remises dans le 
temps par Bufion, que j'ai inscrit parmi les 
mulles ces quatre espèces encore inconnues des 
naturalistes , et dont j’ai fait graver les dessins 
exécutés sous les yeux de ce célèbre voyageur. 

Le tableau des mulles présente les traits 
principaux de ces quatre poissons : disons uni- 


* Salmoncta, en Espagne et en Portugal. — Pirametara, 
au Brésil. — Marcgr. Brasil. 481. — Pison. Ind., p. 60. 

1Du sous-genre Upéneus, sous le nom de Upeneus Me- 
taru, dans Le genre Mulle. Cuv. D. 

5 A la première nageoire du dos 8 rayons, à la seconde 10, 
à chaque pectorale 15, à chaque thoracine 6, à celle de l'a- 
nus 40, à celle de la queue 19. 

* Ces quatre espèces sont du sous-genre Upéneus de M. Cu- 
vier, daus le genre Mulle. A la dernière il faut rapporter le 
dessin de Commerson, cité ci-avant page 258, comme repré- 
sentant une variété du mulle aurillamme de Forskael, lequi 1 
co: stitue une espèce distincte. Le mulle cyclostome de M. de 
Lacépède a été décrit une seconde fois par ce naturaliste, 
soës le nom de Sciène heptacanthe, Sciæna heptacantha. L. 


quement dans cet article, que le deux-bandes a 
les écailles de sa partie supérieure tachées vers 
leur base, et ses mächoires garnies de petites 
dents ! ; que le cyclostome ? a sa nagcoire cau- 
dale non-seulement fourchue comme celle de 
presque tous les mulles, mais encore très- 
grande, et de petites dents à ses deux mâchoi- 
res *; que les opercules du trois-bandes sont 
composés chacun de deux pièces; et ses deux 
pageoires dorsales très-rapprochées *; que le 
macronème a les thoracines beaucoup plus pe- 
tites que les pectorales, et une bande longitu- 
dinale et très-foncée sur la base de la seconde 
dorsale ; et enfin que de petites dents arment 
les mâchoires du macronème et du trois-ban- 
des, qui l’un et l'autre ont, comme le cyclo- 
stome, la mâchoire inférieure plus avancée que 
la supérieure. 


LE MULLE BARBERIN?, 


Maullus Barberinus, Lac.: Upeneus Barberinus , Cuy. 


LE MULLE ROUGEATRE!, 


Mullus rubescens , Lacep. 


LE MULLE ROUGEOR ?, 


Maullus chryserydros et Seiæna ciliata, Lac. ; Mullus 
radiatus, Shaw. ; Upeneus chryserydros, Cuv. 


ET LE MULLE CORDON-JAUNE ‘°. 


Maullus flavo-lineatus, Lacep. ; Mullus aureo-vittatus , 
Shaw.; Upeneus flavo-lineatus, Cuv. ‘. 


Voici quatre autres espèces de mulles, en- 


17 rayons aiguillonnés à la première dorsale du mulle 
deux-bandes, 4 rayon aïiguillonné et 9 rayons articulés à la 
seconde, 6 ou 7 rayons à celle de l'anus. 

? La dénomination de cyclostome désigne la forme de la 
bouche : x0xAcs signifie cercle; et «roux, bouche. 

88 rayons aignillonnés à la première dorsale du cyclos- 
tome, 1 rayon aiguillonné et 8 rayons articulés à la seconde, 
7 ou 8 rayons à celle de l'anus. 

47 rayons aiguillonnés à la première dorsale du trois- 
bandes, 9 rayons à la seconde, 6 ou 7 rayons à celle de 
l'anus. 

SMaxoos veut dire long; etväu.o. fil, filament, barbillon. 

«7 rayons aiguillonnés à la première dorsale du macro- 
nème, 8 ou 9 rayons à la seconde, 7 ou 8 rayons à celle de 
l'anus. 

Ta Mullus binis in mento cirris, tænià longitudinali nigrä, 
« ocelloque candæ utrinque nigricante , etc. » Commerson, 
manuscrits déja cités. 

8 Surmulet. Commerson, id. — « Mullus rubescens, ma- 
« culâ supra caudæ basin nigrâ, pinnâ dorsi secundä, anali, 
« et caudà fuscä, lenticulatis. » Id. ibid. 

% « Mullus rubeus, dorso inter pinnam cognominem et 
a caudæ basin flavescente, lineis aureis circa oculos rad'a- 
« lis. » Id. ibid. 

4 « Mullns lineä laterali flavo deauratä, candâ apicibusqua 
« pinnarum supcriorum sublutescentibus, » Id. ibid. 

1 Le premier, le troisième êt le quatrième de ces poissons 
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core inconnues des naturalistes, et dont nous 
devons la description à Commerson. 

Le barberin parvient jusqu’à la longueur de 
quatre ou cinq décimètres. Sa partie supérieure 
est d’un vert foncé, mêlé de quelques teintes 
jaunes; du rougeâtre et du brun règnent sur la 
portion la plus élevée de la tête et du dos; une 
raie longitudinale et noire s'étend de chaque 
côté de l'animal, dont la partie inférieure est 
blanchâtre; une tache noire, presque ronde, 
et assez grande, parait vers l'extrémité de cha- 
que ligne latérale; et une couleur incarnate dis- 
tingue les nageoires *. 

La mâchoire supérieure extensible, et un peu 
plus avancée que l’inférieure, est garnie, 
comme celle-ci, de dents aiguës, très-courtes 
et clairsemées; la langue est cartilagineuse et 
dure; quelques écailles semblables à celles du 
dos sont répandues sur les opercules , au-des- 
sous de chacun desquels Commerson a vu le 
rudiment d’une cinquième branchie; la ligne 
latérale , qui suit la courbure du dos, dont elle 
est voisine, est composée, comme celle de plu- 
sieurs mulles , d’une série de petits traits rami- 
fiés du côté du dos, et semblables aux raies 
d’une demi-étoile; et enfin, les écailles qui re- 
vêtent le corps et la queue, sont striées en 
ravons vers leur base, et finement dentelées à 
teur extrémité, de manière à donner la même 
sensation qu’une substance assez rude , à ceux 
qui frottent le poisson avec la main, en la con- 
duisant de la queue vers la tête. 

Le barberin habite la mer voisine des Molu- 
ques, dont les habitants apportaient dans leurs 
barques un grand nombre d'individus de cette 
espèce au vaisseau sur lequel Commerson na- 
viguait en septembre 1768. 

Le rougeâtre , dont les principaux caractères 
sont exposés dans le tableau générique des 
mulles, parvient communément, selon Com- 
merson , à la longueur de trois décimètres ou 
environ. 

Il paraît que le rougeor ne présente pas or- 
dinairement des dimensions aussi étendues que 


sont décrits, par M. Cuvier, comme appartenant au sous- 
genre Upéneus dans le genre Mulle: quant au second, il 
n'en fait aucune mention, Le même naturaliste remarque 
que le mulle rougeor est encore décrit par M. de Lacépède, 
parmi les sciènes, sous le nom de Sciène ciliée. D. 

15 rayons à la membrane des branchies, 7 à la première 
nagcoire du dos, 9 à la Seconde (le dernier est beaucoup 
plus long que les autres), 17 à chacune des pectorales, 6 à 
chacune des thoracines, 7 à celle de l'anus, 15 à celle de la 
queue, qui est très-fourchue. 


HISTOIRE NATURELLE 


celles du rougeâtre, et que sa longueur ne dé- 
passe guère deux décimètres.On le trouve pen- 
dant presque toutes les saisons, mais cepen- 
dant assez rarement, auprès des rivages de 
l'Ile-de-France, où Commerson l'a observé en 
février 1770. Ses couleurs brillantes sont ip 

diquées par son nom. Il resplendit de l'éclat 
de l’or , et de celui du rubis et de l’améthyste. 
Un rouge foncé et assez semblable à celui de la 
lie du vin parait sur presque toute sa surface. 
Une tache très-crande, très-remarquable, très- 
dorée, s'étend entre les nageoires dorsales et 
celle de la queue, descend des deux côtés du 
mulle, et représente une sorte de selle magni- 
fique placée sur la queue de l’animal. Les veux 
sont d’ailleurs entourés de rayons dorés et assez 
longs; et des raies jaunes ou dorées sont si- 
tuées obliquement sur la seconde dorsale et sur 
la nageoire de l'anus . 

La mâchoire supérieure est extensible, et un 
peu plus longue que l'inférieure; les deux mâ- 
choires sont garnies de dents courtes, mousses, 
disposées sur un seul rang, et séparées l’une de 
l’autre; la langue est attachée à la bouche dans 
teut son contour ; des dents semblables à celles 
d’un peigne garnissent le côté concave de l’are 
osseux de la première branchie ; à la place de 
ces dents, on voit des stries dans la concavité 
des ares osseux des autres trois organes respi- 
ratoires. 

Sa chair est d’un goût agréable; mais celle 
du cordon-jaune est surtout très-recherchée. 

Ce dernier mulle paraît dans différentes sai- 
sons de l’année. Sa grandeur est à peu près 
égale à celle du rougeor. Sa partie supérieure 
est d’un bleu méléde brun, sa partie inférieure 
d’un blanc argentin; et ces nuances sont ani- 
mées par un cordon ou raie longitudinale d’un 
jaune doré, qui règne de chaque côté de l’a- 
nimal. 

Ajoutons que le sommet des deux nageoires 
dorsales présente des teintes jaunâtres ; qu’on 
voit quelquefois au-devant des yeux une ou 
deux raies obliques jaunes ou dorées ; et que 
lorsque les écailles ont été détachées du pois- 
son par quelque accident, les muscles montrent 
un rouge plus ou moins vif. 

Les formes du cordon-jaune ont beaucoup 


‘4 rayons à la membrane des branchies du rongeur (le 
quatrième est très-éloigné des autres), 7 à la première na- 
geoire dorsale, 10 à La scconde, 16 à chacune des pectoralss, 
6 à chacune des thoracines, 8 à celle de l'anus, 15 à celle de 
la queue, qui est très-fourehue. 


DES POISSONS. 


de rapports avec celles du rougeor; mais ses 
dents sont beaucoup plus petites, et même à 
peine visibles !. 


CENT QUATRIÈME GENRE ?. 
LES APOGONS. 


Les écailles grandes et faciles à détacher ; le sommet de 
la téte élevé; deux nageoires dorsales ; point de bar- 
billons au-dessous de la mâchoire infcrieure. 


CARACTÈRES. 


IBre rayons aiguillonnés à la pre- 
miere nageoire dorsale. 


ESPÈCE. 
L'APOGON ROUGE. 


L'APOGON ROUGE *. 


Mullus imberbis, Linn.. Gmel. ; Apogon ruber. Lacep. ; 
Apogon Rex Mullorum , Cuv. ; Gentropomus rubens, 
Spinola. 


Ce poisson vit dans les eaux qui baignent les 
rochers de Malte. Il est remarquable par sa 
belle couleur rouge. L'ouverture de sa bouche 
est grande ; son palais et ses deux mächoires 
sont hérissés d’aspérités *. On ignore pourquoi 
on l’anommé Roi des mulles, des trigles, ou 
des rougets *. 


CENT CINQUIÈME GENRE ?, 
LES LONCHURES. 


La nageoïre de la queue lancéolée ; cette nageoire et les 
pectorales aussi longues, au moins, que le quart de la 
longueur totale de l'animal; la nageoire dorsale lon- 
que ct profondément échancrée ; deux barbillons à la 
mâchoire inférieure. 


CARACTÈRES. 


Le premier rayon de chaque thora- 
cine terminé par un long fila- 
ment. 


ESPÈCE. 


LE LONCHURE DIANÈME. 


4 À ja membrane des branchies du cordon-jaune 4 rayons, 
à la première nageoire dorsale 7, à la seconde 8, à chaque 
pectorale 16, à chaque thoracine 6, à celle de l'anus 8, à celle 
de la queue, qui est fourchne, 15. 

? Ce genre appartient à la famille des Acanthoptérygiens 
percoïdes. Il renferme, selon M. Cuvier, des poissons placés 
dans d'autres genres de M. de Lacépede , tels que l'Osto- 
rhynque Fleurieu , le Dipterodon hexacanthe et le Centro- 
pome doré, tous décrits plus loin dans cet ouvrage. D.” 

5 Re di triglia, à Malte. — Mulet , roi des rougets. Dau- 
benton, Enc. méth. — Zd. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 
— «Trigla capite glabro, tota rubens, cirris carens. » Artedi, 
gen. 45, syn. 72. — « Mullus imberbis, sive rex mullorum. » 
Willughby, p. 286. — Rai, p. 91. 

46 rayons à la premiere dorsale, 2 rayons aiguillonnés et 
8 rayons articulés à la seconde , 12 rayons à chaque pecto- 
rale, 6 à chaque thoracine, 2 rayons aiguillonnés et 8 rayons 
articulés à la nageoire de l'anus, 20 rayons à celle de la 
queue, qui est échancrée. 

ÿ Àroyov signifie imberbe, sans barbe, sans barbillons. 


$ M. Cuüvier réunit les Lonchures de Bloch au sous-genre 


Ur. 
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LE LONCHURE DIANÈME. 


Lonchurus barbatus, BL. ; Lonchurus dianemo, Lac. 


C’est Bloch qui a fait connaitre ce genre de 
poisson , auquel nous n’avons eu besoin que 
d’assigner des caractères précis, véritablement 
distinctifs, et analogues à nos principes de dis- 
tribution méthodique. La seule espèce que l’on 
ait encore inscrite parmi ces lonchures, ou pois- 
sons à longue queue, est remarquable par la 
longueur du filament qui termine le premier 
rayon de chaque thoracine ‘; et voilà pourquoi 
nous l’avons nommée Dianème , qui veut dire 
deux fils où deux jilaments. L'individu que 
Bloch a vu, lui avait été envoyé de Surinam. 
Le museau était avancé au-dessus de la mâ- 
choire d’en haut; la tête comprimée et cou- 
verte en entier d’écailles semblables à celles du 
dos ; la mâchoire supérieure égale à l’inférieure, 
et garnie, comme cette dernière, de dents pe- 
tites et pointues ; l’os de chaque côté des lèvres, 
assez large; la pièce antérieure des opercules, 
comme dentelée; la ligne latérale, voisine du 
dos; et presque toute la surface de l'animal, 
d’une couleur brune mêlée de rougeâtre. 


CENT SIXIÈME GENRE 2. 


LES MACROPODES. 


Les thoracines au moins de la longueur du corps propre- 
ment dit ; Llunageoire caudale très-fourchue et à peu 
près aussi longue que le tiers de la longueur totale de 
l'animal; la Lête proprement dite et les opercules revétus 
d'écailles semblables à celles du dos ; l'ouverture de la 
bouche très-petite. 


CARACTÈRES. 

Les écailles variées d'or et de vert; 
toutes les nageoires rouges; une 
petite tache noire sur chaque 
opercule. 


ESPÈCE. 


LE MACROPODE VERT- 
DORE 


LE MACROPODE VERT-DORÉ, 


Macropodus viridiauratus, Lacep., Cuv. 


Le vert-doré ne parvient qu’à de petites di- 
mensions ; il n’a ordinairement qu’un ou deux 
décimètres de long : mais il est très-agréable à 


des Ombrises. l'un de ceux qu'il établit dans le grand g' nre 
des Sciènes. D. 

{A la membraue branchiale 5 rayons, à la nageoire dor- 
sale 46, à chacune des pectorales 15, à chacune des thoru- 
cines 6, à celle de l'anus 9, à celle de la queue 18. 

3 M. Cuvier place ce geire dans la famille des Acanthopté. 
rygiens pharyngiens-labyrinthiformes, D. 


al 
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voir ; ses couleurs sont magnifiques , ses mou- 
vements légers, ses évolutions variées ; il an:me 
et pare d’une manière charmante l’eau limpide 
des lacs ; et il n’est pas surprenant que les Chi- 
nois, qui cultivent les beaux poissons comme 
les belles fleurs, et qui aiment, pour ainsi dire, 
à faire de leurs pièces d’eau, éclairées par un 
soleil brillant, autant de parterres vivants, 
mobiles, et émaillés de toutes les nuances de 
l'iris, se plaisent à le nourrir, à le multiplier, 
et à multiplier aussi son image par une peinture 
fidèle. 

Les petits tableaux ou peintures sur papier, 
exécutés à la Chine avec beaucoup de soin, qui 
représentent la nature avec vérité, qui ont été 
cédés à la France par la Hollande, et que l’on 
conserve dans le Muséum d'histoire naturelle, 
renferment l’image du vert-doré vu dans quatre 
positions, ou plutôt dans quatre mouvements 
différents. Le nom spécifique de ce poisson in- 
dique l'or et le vert fondus sur sa surface et re- 
levés par le rouge des nageoires. Ce rouge 
ajoute d'autant plus à la parure de l’animal, 
que ses instruments de natation présentent de 
grandes dimensions, particulièrement la na- 
geoire caudale et les thoracines ; et la longueur 
de ces thoracines, qui sont comme les pieds du 
poisson, est le trait qui nous à suggéré le nom 
générique de Macropode, lequel signifie /ong 
pied. 

Au reste, le vert-doré n’a pas de dents, ou 
n’a que des dents très-petites. Chaque oper- 
cule n’est composé que d'une pièce; et sur la 
surface de cette pièce on voit une tache petite, 
ronde, très-foncée, faisant de loin l'effet d'un 
vide ou d’un trou, et imitant l’orifice de l’or- 
gane de l’ouie d’un grand nombre de quadru- 
'pèdes ovipares,. 


— 


NOMENCLATURE 


Des Labres, Cheilines, Cheilodiptères, Ophicéphales, 
Hologymuoses , Scares, Ostorhinques, Spares , Dip- 
térodons, Lutjans , Centropomes, Bodians, Tænia- 
notes, Scivnes, Microplères, Holocentres , el Per- 
sèques. 


Les poissons renfermés dans les dix-sept 
genres que nous venons de nommer, forment 
bien plus de deux cents espèces, et composent 
par leur réunion une tribu, à l’examen, à la 
description, à l’histoire de laquelle nous avons 
dù apporter une attention toute particulière. En 


HISTOIRE NATURELLE 


effet, les caractères généraux par lesquels on 
pourrait chercher à la distinguer, se rapprochent 
beaucoup de ceux des tribus ou des genres voi- 
sins. De plus, les espèces qu’elle comprend ne 
sont séparées l’une de l’autre que par des traits 
peu prononcés, de manière que depuis le genre 
qui précéderait cette grande et nombreuse tribu 
en la touchant immédiatement dans l’ordre le 
plus naturel, jusqu’à celui qui la suivrait dans 
ce même ordre en lui étant aussi immédiate- 
ment contiou, on peut aller d'espèce en espèce 
en ne parcourant que des nuances très-rappro- 
chées. Et comment ne s’avancerait-on pas ainsi, 
en ne rencontrant que des différences très-peu 
sensibles, puisque les deux extrêmes de cette 
série se ressemblent beaucoup, sont placés, 
par conséquent , à une petite élévation l’un au- 
dessus de l’autre , et cependant communiquent 
ensemble, si je puis employer cette expression, 
par plus de deux cents degrés ? 

Les divisions que l’on peut former dans cette 
longue série ne peuvent done être déterminées 
qu'après beaucoup de soins, de recherches et 
de comparaisons; et voilà pourquoi presque 
tous les naturalistes, même les plus habiles, 
n'ayant pas eu à leur disposition assez de 
temps, ou des collections assez nombreuses, 
ont établi pour cette tribu , des genres caracté- 
risés d’une manière si faible, si vague, si peu 
constante , ou sj erronée, que, malgré des efforts 
pénibles et une patience soutenue, il était quel- 
quefois impossible , en adoptant leur méthode 
distributive, d'inscrire un individu de cette 
tribu, que l’on avait sous les yeux, dans un 
genre plutôt que dans un autre, de le rapporter 
à sa véritable espèce, ou, ce qui est la même 
chose, d’en reconnaitre la nature. 

Bloch avait senti une partie des difficultés 
que je viens d'exposer ; il a proposé, en consé- 
quence, pour les espèces de cette grande famille, 
plusieurs nouveaux genres, dont j'ai adopté 
quelques-uns : mais son travail à l'égard de 
ces animaux m'a paru d'autant plus insufüisant, 
qu'il n’a pas traité de toutes les espèces de cette 
tribu connues de son temps; qu'il n'avait pas 
à classer les espèces dont je vais publier, le 
premier, la description ; que les caractères gé- 
nériques qu'il à choisis ne sont pas tous aussi 
importants qu’ils doivent l’être pour produire 
de bonnes associations génériques ; et enfin, 
qu'ayant composé plusieurs genres pour la tribu 
qui nous occupe, longtemps après avoir formé 


DES POISSONS. 


pour cette même famille un assez grand nombre 
d'autres genres, sans prévoir, en quelque sorte, 
le besoin d’un supplément de groupes, il avait 
déjà placé, dans ses anciens genres, des espèces 
qu'il devait rapporter aux nouveaux genres 
qu'il voulait fonder. 

Profitant donc des travaux de mes prédéces- 
seurs, de l'avantage de pouvoir examiner d’im- 
menses collections, des observations nom- 
breuses que plusieurs na£uralistes ont bien 
voulu me communiquer, et de l'expérience que 
j'ai acquise par plusieurs années d'étude et par 
les différents cours que j’ai donnés, j'ai consi- 
déré dans leur ensemble toutes les espèces de 
la tribu que nous avons dans ce moment sous 
les yeux; je l’ai distribuée en nouveaux grou- 
pes; et recevant certains genres de Linnée et 
de Bloch, modifiant les autres ou les rejetant, 
y ajoutant de nouveaux genres, dont quelques- 
uns avaient été indiqués par moi dans mes 
cours et adoptés par mon savant ami et con- 
frère M. Cuvier dans ses Éléments d'histoire 
naturelle, donnant enfin à toutes ces sections 
des caractères précis, constants et distincts, j'ai 
terminé l’arrangement méthodique dont on va 
voir le résultat. 

J'ai employé et circonscrit d’une manière 
nouvelle et rigoureuse les genres des Labres, 
des Scares, des Spares, des Lutjans, des Bo- 
dians , des Holocentres, et des Persèques. J’ai 
introduit parmi ces associations particulières 
le genre des Ophicéphales, proposé récemment 
par Bloch. Séparant dans chaque réunion les 
poissons à deux nageoires dorsales , de ceux 
qui n’en offrent qu’une, j’ai fait naître le genre 
des Cheilodiptères dans le voisinage des La- 
bres, celui des Diptérodons auprès des Spares, 
celui des Centropomes à la suite des Lutjans, 
celui des véritables Sciènes, que l’on a eu 
jusqu'ici tant de peine à reconnaitre, à une 
petite distance des Bodians. J’ai placé entre ces 
Sciènes et les Bodians , le nouveau genre des 
Tœnianotes , qui forme un passage naturel des 
unes aux autres ; j'ai inscrit le nouveau groupe 
des Cheilines entre les Labres et les Cheilodip- 
tères , celui des Hologymnoses entre les Ophi- 
céphales et les Scares, celui des Osforhinques 
entre les Scares et les Spares, celui des Afi- 
croptères entre les Sciènes et les Holocentres ; 
et jai distribué parmi les Labres, parmi les 
Lutjans, ou parmi les Holocentres, les espèces 
appliquées par Bloch à ses genres des J'ohnius, 
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des Anthias, des Épinéphèles, et des Gymno- 
céphales, qui m'ont paru caractérisés par des 
traits spécifiques plutôt que par des caractères 
génériques, et que, par conséquent, je n'ai pas 
cru devoir admettre sur mon tableau général 
des poissons. 

Toutes ces opérations ont produit les dix- 
septgenres des Labres, des Cheilines, des Chei- 
lodiplères, des Ophicéphales, des Hologym- 
noses, des Scares, des Oslorhinques, des 
Spares, des Diptérodons, des Luljans, des 
Centropomes , des Bodians , des Tænianotes, 
des Sciènes, des Micropières, des Holocentres, 
et des Persèques, dont nous allons tâcher de 
présenter les formes et les habitudes. 


CENT SEPTIÈME GENRE. 


LES LABRES, 


La lèvre supérieure extensible ; point de dents incisires 
ni molaires ; Les opercules des branchies dénués de pi- 
quants ct de dentelure ; une seule nageoire dorsale, 
cette nageoîre du dos très-séparce de celle de la queue, 
ou très-éloignée de la nuque, ou composée de rayons 
terminés par un filament. 


PREMIER SOUS-GENRE. 
La nageoire de la queue fourchue ou en croissant. 


CARACTÈRES, 


Dix aiguillons et onze rayons arti- 
| culés à la nageaire dn dos; la 


ESPÈCES. 


mächoire inferieure LE avan 
cée que la supérieure; une tache 
noire vers le milieu «le la lon- 
gueur de la nageoire dorsale; des 
bandes transversales noires. 


4, ) 
LE LABRE HEPATE. | 


! Treize aiguillons et sept rayons 
articulés à la nageoire du (dos; 
une tache sur chaque opercule, 
et nenfoun dix bandes transver- 
sales brunes. 

Chaque opercule prolongé par nne 
membrane allongée, arrondie à 
son extrémité et noirâtre. 


9 
LE LABRE OPERCULE. 


LE LABRE AURITE. 


Sept aiguillons à la nageoire dore 
sale; les premiers rayons articn- 
lés de cette nageoire, el de celle 
de l'anus, prolongés de matière 
à leur donner la forme d'une 
faux. 


Neuf aisuillons et dix rayons arti- 
culés à la nageoire du dos: les 
deux Lbes de la nageoire çau- 
dale, lancéalés; les deux mà- 
choir:s égales; la couleur ar- 
gentée. 


La nageoire du dos éloignée de Ja 
tuque; les thoracines rennieg 


4. 


| 
DS 
| 
| 
| 


LE Fe OYÈNE. 


6. lane à Fautre par nie meme 
LE LARRE 8AGITTAÏRPF. brane: la mâchoire interieure 
plus avanvee que li < Lérieure ; 

ciny bandes transieisaics. 
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ESPÈCES, CARACTÈRES. 
Onze aigui lons et douze rayons ar- 
7: ticuiés à la nageoïire du dos; un 


Le LABRE CAPPA. double rang d écailles sur les cô- 


tés de la téie. 


Dix aiguillons et neuf rayons arti- 
culés à la uageoire du dos; nue 
8. 
Le LABRE LÉPISME. 


pièce ou f'uille écailleuse, de 
chaque côté du sillon longitudi- 
nal, dans lequel cette nageoire 
peut être couchée. 


Onze aiguillons et dix rayons ar- 


9. ticulés à la nageoire du dos ; une 
LE LABRE UNIMACULE. tache brune sur chaque côté de 
l'animal. 


/ Dix aigui!lons et quinze rayons ar- 
ticulés à la nageorre dors:le; les 
thoracines réunies l'une à l'antie 

10 pas une MémbPAUe ; deux deuts 

ss e la mâchoire supérieure assez 

HD EE MEN ENS longues pour dépasser l'infé- 

rieure; La couleur rougeàtre avec 

des raies et des taches irrégu- 
lières blanchâtres. 


| Le dos élevé en bosse; les écailles 
rouges à leur base, et blanches 
à leur sommet ; deux dents de la 
mâchoire supérieure une fois 
plus longues que les autres. 


{ Dix rayons aiguillonnés et point de 
| rayons articulés à la nageoire du 


11. | 
LE LABBE BOSSU. | 


dos; les pectorales falciformes, 
et plus longues que les thoraci- 
nes; la pièce antérieure de chaque 
opercule profondément échan- 
crée. 


12. 
LE LABRE NOIR, 


{ Dix rayons aiguillonnés et quatorze 
rayons articulés à la nageoire 
dorsale ; la lèvre inférieure plus 
longue que la supérieure; la pièce 
postérieure de chaque opercule 
anguleuse du côté de la queue. 


/ Dix rayons aiguillonnés et dix 
| rayons articulés à la nageoire 


LE LABRE ARGENTÉ, | 


dorsale; trois rayons aiguillon- 
nés et sept rayons articulés à 
celle de l'anus; les rayons des 
nageoires terminés par des fila- 
ments. 


Onze rayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; cette nageoire et celle de 
l'anus, prolongées et anguleuses 
vers la caudale ; une seule ran- 
gée de dents très-menues. 


Un aiguillon couché horizontale- 

16. ment vers la tête, au-devant de la 

LE LABRE ARMÉ. nageoire du dos; la ligne latérale 
droite ; la couleur argentée. 


Onze rayons aiguillonnés et treize 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; la mâchoire inférieure plus 

17 res quel As DECE huit 

Lg séries de taches très-petites, ron- 
LE LABRE CHAPELET. des et égales, sur chaque côté de 
l'animal; deux bandes transver- 
sales sur la tête ou la nuque; le 
dos élevé. 


/ Neuf rayons aiguillonnés et dix 

rayons articulés à la nageoire 

18. dorsale ; le museau très-avancé ; 

LE LABRE LONG-MUSEAU. chaque opercule composé de 

deux pièces dénnées d'écail'es 
semblables à celles du dos. 


| Douze rayons aiguillonnés et! onze 
| rayons articulés à la nageoire 
dorsale; tous ces rayons plus 
hauis que là membrane; la mà- 
19 choire inférieure un peu plus 
Lx LaBBe TULNBERG. avancée que la supérieure; la 
courbure du dos, et celle de la 
partie inférieure de l'animal , 
üuiminuart à la fin dé la nageoire 
dorsale et de celle de Fanns. 


414. 
LE LABRE NEDULEUX. 


[ 
a 
Le LABRE GRISATRE. | 
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ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Onze rayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à la nageoire du 
20. dos ; celle de la queue en crois- 
LE LABRE GRISON. sant tres-peu échancré; deux 
graudes dents à chaque mâchoire; 

la couleur grisâtre. 


Huit rayons aiguillonnés et quinze 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; celle de la queue en crois- 
sant; une teinte violente sur plu- 
sieurs parties de l'animal. 


21. 
LE LABRE CROISSANT. | 


Vingt-trois rayons à la nageoire du 
F9 | dos; douze à celie de l’inus; cell: 
_e ‘de la queue en croissiul; tout 
LE LABRE SE. : ; 
LE LABNE FAtE le poisson d'uue couleur fauve 
ou jaune. 


! Neuf rayons aiguillonnés et treize 
rayOusS articulés à la nageoire 
dorsale; celle de la queue en 
croissant; la couleur générale de 
l'animal verte par-dessus, et d'un 
pourpre blanchätre par-dessous , 
des raies pourpres sur chaque 
opercule. 


25. 
LE LABRE CEYLAN. 


{ Neuf rayons aïiguillonnés et douze 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonués et onze 
rayons articulés à celle de l’anus; 
la caudale en croissant; deux 
bandes brunes et transversales 
sur le Corps proprement dit. 


24. 
LA LABRE DEUX-BANDES. 


Quinze rayons aïguillonnés et dix 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; les thoracines allongées ; la 
pièce antérieure de l'opercule 
seule garnie d’écailles semblables 
à celles du dos. 


25. 
LE LARBE MELAGASTBE, 


! Vingt rayons articulés et point de 
rayons aiguillounés à la nageoire 
26. 
LE LADRE AIALAPTÈRE, 


/ 
27. | 


LE LABRE À DEMI ROUGE, 


dorsale ; douze rayons articulés 
à celle de l'anus ; la tête dénuée 
d'écailles‘semblables à celles du 
dos. 


Douze rayons aiguillonnés et ouze 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; le sixième rayon articulé de 
la dorsale, beaucoup plus long 
que les autres ; la base de 1à 
partie postérieure de la dorsale, 
garnie d'écailles ; quatre dents 
plus grandes que les autres à la 
mâchoire supérieure; la partie 
antérieure de l'animal, rouge, et 
la postérieure jaune. 


Quatre rayons aiguillonnés et vingt- 
un rayons articulés à la nageoire 
dorsale; lalèvre supérieure large, 
épaisse et plissée; dix-huit rayons 
articulés à celle de l'anus; ces 
derniers rayons, et les rayons 
articulés de la dorsale, terminés 
par des filaments; trois rangées 
longitudinales de points noirs 
sur la dorsale; une rangée «de 
points semblables sur la partie 
postérieure de la nageoire de | a- 
nus ; la caudale en croissant. 

\ 


28. 
LE LABRE TETRACANTIIE. 


Vingt-un rayons à la nageoire dor- 
sale ; cette nageoire festonnée, 
ainsi que celle de l'anus; la tête 
et les opercules dénués d'écailles 
semblables à celles du dos; la 
second» pièce de chaque oper- 
cule anguleuse ; dix-neuf bandes 
trausversalrs de chaque côté de 
l'animal; une tache d'une nuance 
très-claire, et en forme de demi- 
disque , à l'extiémité de la na- 
gevire caudale , qui est en croise 
gant. 


29. 
LE LABRE DEMI DISQUE. 


ESPECES, 


50. 


Le LABe CRBCLÉ. 


51. 


Lg LABRE HÉUISSÉ. 


32. 


Le LABS FOURCHE, 


LE LABRE SiX-BANDES. 


35. 


54. 


[Fr LABRE MACROGAS- 


LE LADRB FILAMENTEUX. 


TÈBE. 


35. 


36. 


Le LAiBBR ANGULEUX. 


Lr LagBk BUIT-RAIRS. 


Le 


37. 


38. 
LLSHE MOUCHETÉ. 
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CARACTÈRES. 


/ Neuf rayons aiguillonnés ct treize 
rayous articulés à la nageoire du 
dos ; la tète et les opercules dé- 
nués d'écailles semblables à celles 
du dos; la seconde pièce de cha- 
que opercule, auguleuse ; la cau- 
dale en croissant; vingt-trois 
bandes transversales de chaque 
côté de l'animal, 

Onze rayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à la dorsale; la 
caudale en croissant; six grandes 
dents à la mâchoire supérieure ; 
la ligne latérale hérissée de petits 
piquants ; douze raies longitudi- 
pales de chaque côté du poisson; 
quatre autres raies longitudinales 
sur la nuque; le dos parsemé de 
points, 

{ Neuf rayons aiguillonnés et dix 
rayons articules à la nageoire du 
dos; le dernier rayon de la dor- 
saie et le dernier rayon de l'a- 
nale, très-longs ; les deux lobes 
de la caudale pointus et tres- 
prolongés; la mâchoire inférieure 
plus avancée que la supérieure ; 
de très-petites dents à chaque 
mächoire. 

/ Treize rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la dorsale; le 
museau avancé; l'ouverture de 
la bouche très-petite; la mâchoire 
jaférieure plus longue que la su- 
périeure; six bandes transversa- 
les; la caudale fourchue. 

Treizerayonsaiguillonnés et quinze 
rayous articulés à la dorsale; le 
ventre très-gros; des écailles 
semblables à celles du dos, sur la 
tête et les opercules ; la Ccaudale 
en croissant; six bandes trans- 
versales. 

Quinze rayons aiguillonnés et gar- 
nis chacun d'un filament, et neuf 
rayons articulés , à la dorsale; 
l'ouverture de la bouche, en 
forme de demni-cercle vertical ; 
quatre ou cinq bandes transver- 
sales sur le dos. 

Douze rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à la dorsale; les 
rayons articulés de cette dorsale 
beaucoup plus longs que les ai- 
guillonnés de celte même na- 
geoire ; les lèvres larges et épais- 
ses; des lignes et des points re- 
présentant un réseau sur la 
première pièce de l'opercule ; la 
seconde pièce échancrée et an 
guleuse; cinq ou six rangées lon- 
gitudinales de petits points de 
Chaque côté de l'animal. 

Onze rayons aiguillonnés et douze 


rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et sept 


rayons articulés à la nageoire de 
l'anus ; la caudale en croissant; 
les dents de la mâchoire supé- 
rieure beaucoup pluslongues que 
celles de l'inférieure ; la pièce 
postérieure de l'opercule, angu - 
leuse; la tête et les opercules dé- 
nués d'écaillessemblables à celles 
du dos ; quatre raies un peu obli- 
ques, de chaque côté du poisson. 
Treize rayons aiguillonnés à la 
dorsale, qui est très-longue; cette 
dorsale, l’anale et les thoraci- 
nes, pointues; la caudale en crois- 
sant; la mâchoire inférieure plus 
avancée que la sûpérieure ; i'ou- 
verture de la bouche, très- 
rande ; ciñq ou six grandes 
ents à la mâchoire d'en bas, et 
deux dents également grandes à 
celle d'en haut ; toute la surface 
du poisson parsemée de petites 
taches rondes. 


ESPÈCES. 


59, 
LE LABRE COMMERSON- 
NIEN. 


40. 
Lx LABUE LISSE. 


A1. 
LR LANRE MACROPTÈRE 


42. 
L£ LABRE QUINZE- 
EPINES. 


45. 
Lz LADRE MACROCE- 
PHALE. 


LEE 
LE LABRE PLUMIFRIEN. 


15. 
LE LABRE GOUAN, 


46. 
LE LABRE ENNEACANTHE. 


| 
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CARACTÈRES. 

/ Neuf rayons a guillonnés et seize 

{rayons articulés à la naseoire du 
dos; les dents des denx mâchoi- 
res presque égales ;: un rayon ai- 
guillonné et dix-sept rayons arti- 
culés a la nageoire de l'anus ; le 
dos et une grande partie des cô- 
tés du poisson. parsemés de fa- 

\ ches égales, rondes et petites. 


Quinze rayonsaiguillonnés et treize 
rayons articulés à la dorsale ; les 
rayons articulés de cette na- 
geoire, plus longs que les aiguil- 
lonnés;la mâchoire inférieure un 
peu plus avancée qne la supé- 
rieure ; les dents grandes, re- 
courbées et égales; la ligne laté- 
rale presqne droite ; la caudale 
un peu en croissant ; les écailles 
très-difficilement visibles ; cinq 
grandes taches ou baudes trans- 
versales. 


Vingt-huit rayons à la dorsale; 
vingt-un à l'anale; presque tous 
les rayons de ces deux nageoi- 
res, longs, et garnis de filaments:; 
la caudale en croissant ; une ta- 
che noire sur l'angle postérieur 
des opercules, qui sont couverts, 
ainsi que la tête, d'écailles sem- 
blables à celles du dos. 


Quinze rayons aiguillonnés et neuf 
| rayons articulés à la nageoire 
dorsale ; trois rayons aiguillon- 
nés et neuf rayons articulés à 
| celle de l'anus ; la mâchoire su- 
\ _périeure plus avancée que l'infé- 
rieure : les dents petites et éga- 
les; l'opercule anguleux ; six 
bandes transversales sur le dos 

et la nuque. 


Onze rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à la dorsale; trois 


rayousaiguilonnésetneufrayons 
articulés à l'anale ; la tête grosse; 
yeux, trés - élevés ; la mâchoire 


la nuque et l'entre-deux des 
inférieure plus avancée que la 
supérieure; les dents crochues, 
égales, et très-séparées l'une de 
l'autre; la nageoire de la queue 
divisée en deux lobes un peu ar- 
rondis; les pectorales ayant la 
forme d'un trapèze. 


; Dix rayons aiguillonnés et onre 

| rayons articulés à la dorsale; un 
rayon aiguillonné et neuf rayons 
articulés à la nageoïire de l'a- 
nus; des raies bleues sur la tête : 
le corps argenté et parsemé de 
taches bleues et de taches cou- 
leur d'er ; les nageoires dorées; 
une bande transversale et cour- 
bée sur la caudale. 

/ Huit rayons aiguillonnés et onze 

| rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayonsaiguillonnés et treize 
rayons articulés à la nageoire de 
F'anus; chaque opercule composé 
de trois pièces dénuées d'écailles 
semblables à celles du dos, et 
terminé par une DoeaNDe 
large et arrondie; l1 ligne laté- 
rale insensible ; un appendice 
pointu entre les thoracines; la 
caudale en croissant. 

/ Neuf rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à La dorsale ; la 
ligne latérale interrompue; six 
bandes transversales ; deux au- 
tres bandes transversales sur la 
caudale, qui est en croissant; 
deux ou quatre dents grandes. 
fortes et crochues , à l'extrémité 
de chaque mâchoire; les écailles 
grandes. 


[Q 
EE 
(> 


ESPÈCES. 


47. 
LE LAURE “ 


48. 
f.& LABRE KASMIRA. 


{ 


49. 
LE ?.ABBK SALMOÏDE, 


50. 
Le LABhE SHIS, 


SECOND 


HISTOIRE NATURELLE 


CABACTÈRES. 

Douze rayons aignillonnés et onze 
rayons aticulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
douze rayons articulés à celle de 
l'anu;; tes deuts du bord de cha- 
que mâchoire, allongées, sépa- 
rées l'une de l'autre, et seule- 
ment au uombre de quatre; la 
mâchoire supérieure un peu plus 
avancée que l'iuférieure; onze ou 
douze raies rouges et longitudi- 
nales de chaque côté du poisson; 
une tache œillée à l'origine de la 
dorsale; une autre tache très- 
grande à la base de la caudale qui 
est un peu en croissant. 


Dix rayons aiguillonnés et quinze 


rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à l'anale ; la Jè- 
vre inférieure plus courte que la 
supérieure; ies dents coniques; 
la pièce antérieure des opercu- 
les. échancrée; la caudale en 
croissant; sept raies petites et 
blenes sur Chaque côté de la tête; 
quatre raies plus grandes et 
bleues le long de chaque côté du 
corps. 


Neuf rayons aiguillonnés et treize 


rayons articulés à la nageoire du 
dos ; treize rayons à la nageoire 
de l'anus; l'opercule composé de 
quatre lames, et terminé par une 
prolongation anguleuse ; deux 
orifices à chaque narine; la cou- 
leur générale d'un brun noirâtre. 


Onze rayons aiguillonnés et qua- 


torze rayons articulés à la dor- 
sale ; sept rayons aiguillonnés et 
seize rayons articulés à l'anale ; 
l'opercule composé de quatre la- 
mes, et terminé par une prolon- 
gation angulense ; la caudale un 
peu en croissant ; une tache 
ovale, grande , noire, et bordée 
de blanchâtre à l'extrémité de la 
nageoire du dos; une petite ta- 
che noire à l'angle postérieur de 
l'opercule. 


SOUS-GENRE. 


La nagevire de la queue rectiligne, ou arrondie, Ou 
lancéolce. 


| Quinze rayons aiguillonnés et dix- 


51. 
Lr LABBE PAON. 


{ 


52. | 
Le Lapux DORDÉ. 


n 
/ 


55. | 
Lk LABR£ ROUILLE, 


{ 


54. : 
LE LABUE OFILLE. 


sept rayons articulés à la dorsale; 
le corps et la queue d'un vert 
mêlé de jaune , et parsemé, ainsi 
que les opercules et la nageoire 
caudale , de taches rouges et de 
taches bleues ; une grande tache 
brune auprès de chaque pecto- 
rale, et une tache presque sem- 
blable de ‘ naque côté de la 
queue. 

Deux rayon£ siguillonnés et vingt- 
deux rayons articulés à la na- 
geoire du dos; la couleur géné- 
rale brune; la dorsale et l'anale 
bordées de roux. 

Deux rayous aiguillonnés et vingt- 
six rayons articulés à la nageoire 
du dos; trois aiguillons et qua- 
tre rayons articulés à celle de 
l'anus ; le corps et la queue cou- 
leur de rouille et sans tache. 


Quatorze rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aignillonnés et dix 
rayons articules à l'arale ; les 
dents égales; les rayons de la 
nageoire du dos, terminés par 
un filament; une tache bordée 
auprès de la nagecire caudale. 


Il 
| 


ESPÈCES. 
53. 


Le LABRE MÉLOPS. 


56. 
LE LABRE NIL. 


57. 
LE LABRE LOUCHE. 


58. 
LE LABRE TRIPLE-TACIHE. 


59. | 
Le LABRE CENDRE. 


60. 
LE LABRE CORNUBIEN. 


61, 
Le LABRE MÈLE. 


62. 
Le LABRE JAUNATRE. 


63. 
LE& LABRE MERLE. 


64. 
Le LABRE RÔNE. 


| 


| 


| 


\ 


\ 


CARACTÈRES. 

Se’ze rayons aizuillonnés et neuf 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; les opercules ciliés; 1 anale 
panachée dedifférentes couleurs; 
un croissant brun derrière les 
yeux ; des filaments aux rayons 
de la uageoire du dos. 


Dix-sept räyons aiguillonnés et 
treize rayons articulés à la dor- 
sale; les dents très-peiites et 
échancrées; la couleur générale 
blanchâtre; la dorsale, l'anale et 
la caudale, nuageuses. 


Dix-huit rayons aiguillonnés et 
treize rayons articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnés et 
onze rayons articulés à l'anale; 
le dessus de l'œil, noir; toutes 
les nageoires jaunes ou dorées. 


Dix-sept rayons aiguillonnés et 
treize rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois aiguillons 
et neuf rayons articulés à celle 
de l'anus; le corps et la queue 
rouges et couverts de grandes 
écailles ; trois grandes taches. 


Quatorze rayons aïiguillonnés et 
onze rayons articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnés et 
dixrayons articulés à la nageoire 
de l'anus; l'ouverture de la bou- 
che étroite; les dents petites; 
celles de devant plus longues; 
des raies bleues sur les côtés de 
la tête; une tache noire auprès 
de la caudale. 


Seize rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
huit rayogs articulés à celle de 
l'anus; le museau en forme de 
boutoir ; les premiers rayons de 
la dorsale tachetés de noir; une 
tache noire sur la queue, dont la 
nageoire est rectiligne. 


La partie inférieure de l'animal, 
jaune; la supérieure bleue, avec 
des nuances brunes ou jaunes; 
les dents antérieures plus gran- 
des que les autres. 


L'ouverture de la bouche, large; 
trois ou quatre grosses dents à 
l'extrémité de la mâchoire supé- 
rieure; de petites dents au pa- 
lais ; la mâchoire inférienre plus 
avancée que la supérieure , et 
garnie d'une double rangée de 
petites dents; un fort aiguillon 
à la caudale ; les écailles minces; 
la couleur fauve ou orangée. 


Dix rayons aïiguillonnés et garnis 
d'un filament , et quinze rayons 
articulés à la dorsale; la caudale 
rectiligne; l'ouverture de la bou- 
che médiocre ; les dents grandes 
et recourbées ; les mâchoires 
également avancées ; les écailles 
grandes; la couleur générale d'un 
bleu tirant sur le noir. 


Seize rayons aiguiflonnés et neuf 
rayons articulés à la nageoïire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
six rayons articulés à ceile de 
l'anus; la caudale rectiligne; la 
nageoire du dos s'étendant de- 
puis la nuque jusqu'à une petite 
distance de la caudale; lesrayons 
de cette nageoire garnis d'un ou 
deux filaments; la partie supé- 
rieure du poisson, d'un rouge 
foncé, avec destaches et desraics 
vertes ; la partie iuférieure d'un 
rouge de jaune, 


DES POISSONS, 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


/ Neuf rayons aiguillon: ca el one 
leyOnS  artic 


LS ses à la dersalé; 
deux tons aiguilounés et neuf 
Farons articulés à l'anale; là 
1 Mchoire supérieure un peu plns 

courte que l'inférieure ; les deux 
premières dents de chaque mä- 
choire pus allohgées que les au- 
tres; la tête variée de vert, de 


Le LABRE PUL' pus. 


« 


_ 


rouge et de jaune ; quatre ou cinq 
barües transversales, 
:Septrayons aignillonnés et filamen- 
! teux, et lreize rayons articulés à 
- la dorsale ; deux rayons aiguil- 
louinés et onze rayons articulés à 
de chaque mâchoire, plus longues 
66 que les autres ; des rugosités 
: posées en rayons, auprès des 
ls LABHE DRUN. yeux; deux raies vertes, larges 
et longitudinales, de chaque côté 
du corps; des écailles sur une 
partie de la caudale , qui est rec- 
tiligne; des traits colorés et sem. 
blables à des lettres chinoises , le 
. ? 
long de la ligne latérale. 

/ Neuf rayons aiguillonnés et fila- 
menteux, et treize rayons articu- 
guillonnés et douse rayons arti- 
Culés à, {a nageoire de l'anus; les 

= Alatre dents antérieures de la 
lis : mâchoire supérieure et les deux 

Li Ligue ECHIQUIER. de devant de la mäcücire fnfé- 
rieure, plus allongées que les au- 

tres; la tête variée de rouge; 

toute la surface du corps et de la 

ri queue, peinte en petits espaces 

ct | alternativement blarChâtres et 

pe Ÿ d’un noir pourpré. 
| rayons aiguillonnés, et treize 


= 


l'anale; les deux dents de devant 
lés à la dorsale; deux rayoss ai- 
rayons articulés plus longs qüe 
les äaiguillonnés, à la dorsale; 
deux rayons aiguillonnés et six 
rayons articulés à l'anale ; jes 
dents égales et écartées l'une de 
l'autre ; la nageoire caudale rec- 
tiligne ; là tête et Les Opercules 
dénnés d'écailles semblables à 
celles &3 dos ; presque toute la 
surface de l'animal parser qée de 
peliies taches foncées, et Ge ta- 
Cues moins petites et blanchâtres, 
de manière à paraître marbrée, 
Vingt-six rayons à la nageoire du 
dos ; dix-neuf à celle de l'anus ; 
le museau petit et avancé, les 
dents grandes, fortes et triangu- 
laires ; dix rayons divisés chacun 
en quatre où cinq ramifications 
à la caudale, qui est rectiligpe et 
trés-lirge, ainsi que très-longue 
relativement aux autres nägeoi- 
res; Un grand nombre de petites 
raies longitudinales sur le dos ; 


une fache sur La dorsale, à son 
origine ; presque toute la queue, 


68. 
Le LLBRE MARBRE. 


l'anale et l'extrémité de la na- 
geoire du dos, d'une Couleur 
foucée. 


Neuf rayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à la dorsale ; les 
deux dents de devant de la mâ- 
choire supérieure, plus grandes 
que les autres ; une large ra e 
longitudinale, dentelée, et d'un 
blanc jaunâtre, de chaque côté 
du Corps; le plus souvent .une 
raie bleue, étroite et longitudi- 
nale. au-dessous de la raie den- 
teiée; la caudale arrondie, 

Neuf rayons aiguillonnés et douze 
TAYOUS articulés à la dorsale; les 
| dents de devant plus grandes que 


70. 
LE LABRE GIRELLE, 


69. 
LE LASRE LARGE-Q OEUE. 
\ 


71. 
: LAUBE PAROTIQUE, les autres; les nageoires l'OUs8es ; ? 
une tache d'un beau 


bleu sur 
Chaque opercule, 


| 


LE LABRE BERGSNYLTRE. 


LE Lapue PEHRROQUET, 


247 


DS ae 


BSPECES. CARACTÈUES. 
/ Neuf rayons aiguillonnés et huit 
| rayons articulés à la nageoire du 

32 dos; trois rayons aiguillonnés et 


| sept rayons articulés à celle de 
l'anus; les rayons de la dorsale 
garnis de filaments ; uue tache 

\ uviresur la queue. . 

| Onze rayons aiguillonnés et seize 

rayous articulés à la dorsale ; la 
caudale arrondie, et composée 
de rayons plus longs qe la mem- 
brane qui les réunit ; la couleur 
brune, | . 

/ Quinze rayons aizuillonnés et onze 
rayons articulés à la LATE 
trois rayons aigui lonnés et dx 

ÿ rayons &iticulés à l'anale; le jt 
dE è « seau recou bé ve.s le haut; la 

LE LABRE TANCOÏDE. ca. dale arroniie : la couleur gé- 
néraie d'un rouge Naageux, où 
des raics noinbreuses, rouges, 

| bleues et jaunes, Le 

! Quinze rayons al&ullinues et onze 

!_ rayons articulés à la dorsale ; 


75. 


Lu LADRE GUAZE. 


| quatre rayons aiguillonnéset huit 
rayons articulés à l'anale: des 
73 filaments Lee rayons de la na- 
4 & L E- geoire du dos, et aux deux pre- 
Le nu CT miers rayons de chaque thora- 
’ cine ; l'anale lancéolée ; l'extré- 
tuité de la dorsale en forme de 
faux; une grande tache sur cha- 
que côté du corps et sur chaque 
côté de la queue de l'animal. 
{Quinze rayons aiguillounés et dis 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; quatre rayons aiglillonnés 
et huit rayons articulés à celle de 
l'auus ; toutes les nagroires poin- 
tes, éxcepté la caudalé, qui est 
arrondie; la pièce postérieure de 
Ÿ chaque opercule couverte d'é- 
cailles semblables par leur forme. 
76. 


et égales, par leur 
LE LADRE PONCTLE, 


Lsrandeut, À 
celles du d{s; ja ligne latéraia 
lLerrompue; de petites écailles 
sur une partie de la dorsa'e et de 
l'anaïe ; plusieurs rayons articu- 
lés de la dorsale beaucoup plus 
allongés queles aiguillons de cette 
nageoire ; un grand nombre de 
points, neuf raies longitudinales, 
| et trois taches rondes sur chaque 
\ 
| 


côté du poisson. 
{ Dix-sept rayons aiguillonnés et 
uix rayons 


{| del'anus. 


/ Dix-sept rayons aigsuillonnés ct dix 
rayous articulés à la dorsale; trois 
raYOns aiguillonnés et huit r'aYODs 
articulés à l'anale; la caudale 
arrondie et jaune :; la couleur 
Bénérale brune; la partie infé- 
rieure de l'animal tachetée de 

ris et de brun ; des filaments aux 
rayons de la nageoire dorsale. 
Dix-huit rayons aiguilonnés et 
douze rayous arlicu és à la dor- 
Sale; trois rayons aiguillonnés et 
dix rayons articulés à la Bageoire 


| de l'anus; la couleur géné. 
\ 


quatorze rayons articulés à la dar. 
sale ; trois rav° : Rs 
E =, vus a19uillonnés et 
articulés à la nageoire 


77. 
LE Dipre ossiraGe. 


78. 
LE LABRE ONtrr. 


19: 


verte; le dessous du corn  zale 
Une raie longitudinale, jaune: 
chaque côté du cor _ plcue, de 
des taches bler .$ quelquefois 
; DIX - huit ror es sur le ventre. 
Ze! em aiguillounés et 
BCE ayeus articulés à la na- 
5 dre élos; trois rayons ai- 
ravons arti- 


SO. } LORD né: et douz 
Liphe clés à l'a se 
Queue allongés : à. £ ss, 
rieure de 12$ F4 Parle sup: 


des taches pb: 
auche F 
€U quelquefois 1h S Qi vertes’ 


Ï blanches et por ie 2, dés faches 
| Sa ord { ® 
sous du Musa». ées s0r au-des. 


LE TOUL D 
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RSPÈCES. CARACTÈRES. 
; Dix-neuf rayons aiguillonnés et six 
rayons articulés à la dorsale; 
si cinq rayons aiguillonnés et huit 


rayons articulés à l'anale: des 
filiments aux rayons de la na- 
geoire du dos; le corps et la 
queue bleus, ou rayés de bleu. 


LE LADRE nr 
Dix - neuf rayons aiguillonnés et 
cinq rayons articulés à la dorsale; 
cinq rayows aiguillonnés et sept 
rayons articulés à l'anale; des 
filaments aux rayons de la na- 
geoire dn dos; le sommet de la 


tete très-obtus ; la couleur livide. 


82. 
LE LABRE CHINOIS. 


: Dix rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aigaillonnés et cinq 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus ; des filamenis aux rayons 
de la nageoire du dos; les oper- 
cules couverts d'écailles sembla- 
bles à celles du corps; des dents 
petites et aiguës aux mâchoires; 
la couleur jaune. 

\ 


Vingt rayons aiguillonnés et un 
rayon articulé à la nageoire du 
dos ; quinze rayons à celle de l'a- 
pus; la dorsale très-longue ; le 
corps allongé; la tête comprimée; 
la couleur blanche ou blauchâtre. 


85. 
Lg LABuE JAPONAIS, 


8i. 
LB LABRE LINÉAIRE. 


Neuf rayons aiguillonnés et onze 

[| rayons articulés à la dorsale; trois 
rayonsaiguillonuésetneufrayons 
articulés à la nageoire de l'anus ; 
les écailles larges et striées en 
creux; les pectorales etla caudale 
arrondies: la ligne latérale in- 
terrompue ; la couleur géné- 
rale d'un brun verdätre, avec 
des bandes transversales plus 
foncées ; le plus souvent un 
croissant jaune et bordé de noir, 
sur le bord postérieur de chaque 
opercule; deux taches jaunes sur 
la membrane branchiale, qui est 

\ verte. 

/ Dix - sept rayons aiguillonnés et 

l treize rayons articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnés 


| 
et douze rayons articulés à l'a- 


85. 
LE LABRG LUNULE. 


nale; les lèvres larges et dou- 
bles; la caudale un peu arrondie; 
le corps et la queue allongés ; la 
couieur générale rouge; quatre 
raies iougitudinales olivâtres, et 
quatre autres bleues, de chaque 
côté du poisson ; la dorsale bleue 
à son origine, ensuite blanche, 
ensuite rouge; la caudale bleue 
\ enhaut, et jaune en bas. 


Quinze rayons aiguillonnés et dix 
| rayons articulés à la nageoire du 


86 
Le LABñE VARIE. 


dos: trois rayons aiguillonnés et 
neuf rayons articulés à celle de 
l'anus; l'ensemble du poisson 
comprimé et ovale; la couleur 
verte avec un réseau rouge; une 
tache noire sur chaque opercule 
et sur la dorsale; des bandes et 
des filaments rouges à la nageoire 
du dos. 


Quinze rayonsaiguillonnés et douze 
rayons articulés à la dorsale; 
| trois rayons aiguillonnés et onze 


87. 
LE LABRE MAILLE. 


rayons articulés à l'anale ; la cou- 
leur générale rougeâtre; un grand 
nombre de points blancs disposés 
avec ordre; des taches noires; 
une tache au milieu de la base 
de la caudale. 

La caudale arrondie; la partie su- 
périeure nuancée de pourpre et 
de bleu foncé; l'inférieure d'un 
beau jaune. 


88. 
La LABBE TACHETE, 


89. 
LE LABRE COCH 


HISTOIRE NATURELLE 


CANACTERES. 


{ Des rayons aiguillonues à la dor- 
sale, qui s'étend depuis la nuque 
90. jusqu'à la candale ; la gueule pe- 
Le LABRE CAaNUDE tite; les dents créuelées, ou lo- 
bées ; la couleur générale jaune; 
\ le dos d'un rouge pournre. £ 
Neuf rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la dorsale; trois 
rayons aignillonnés et dix rayons 
articules à l'anale ; une seule ran- 
gée de dents petites et aiguës à 
chaque mâchoire ; les lèvres très- 
épaisses; le corps allongé; la cou- 
leur générale jaunâtre ;. deux 
raies longitudinales blanches et 
très - longues , et une troisième 
raie supérieure semblable aux 
deux premières. mais plus courte, 
de chaque côté de l'animal: la 
caudale arrondie. 


Dix - sept rayons aiguillonnés et 


| 
| douze rayons articulés à la na- 
| geoire du dos; deux rayons ai- 


ESPÈCES. 


91. 
L£ LABRE BLANCIES- 
RAS 


guillonnés et douze rayons arti- 
culés à la nageoïre de l'anus; la 
couleur générale bleue , avec des 
taches jaunes et des raies bleuà- 
tres; une grande tache bleue sur 
le devant de la dorsale ; les tho- 
racines, l'anale et l4 caudale, 
bordées de la même couleur ; les 
dents de devant plus longues que 
les autres. | 

Dix -sept rayons aiguillonnés et 
treize rayons articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnés et 
douze rayons articulés à l'anale; 
les ucnts de devant plus longues 
que les autres; le museau long ; 
la nuque un peu relevée et con- 
vexe: le corps allongé; la cau- 
dale arrondie ; le dos rougeätre ; 
les côtés b'eus; la poitrine jaune; 
le ventre d'un bleu pâle; quatre 
raies vertes et longitudinales de 
chaque côté du poisson. 


Vingt rayons aiguillonnés et on7e 
rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à l'anale ; la cau- 
dale arrondie; un sillon sur la 
tête; une petite cavité rayonnée 
sur chaque opercule ; la couleur 
jaune, avec des taches couleur 
d'orange. 

Vingt rayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à la dorsale; trois 
rayons aiguillonnés et six rayons 
articulés à l'anale; la caudale ar- 
roudie; la tête allongée; les écail- 
les grandes ; les derniers rayons 
de la dorsale et de l’anale, beau- 
coup plus longs que les autres; 
des taches sur les nageoires ; des 
raies brunes et bleues , disposées 
alternativemeut sur la poitrine. 


Point de rayons aiguillonnés aux 
nageoires ; le corps très-allongé ; 
la ligne latérale droite on pres- 
que droite ; une rale longitudi- 
nale et mouchetée de noir, de 
chaque côté de l'animal. 

Trente-deux rayons à la dorsale ; 
vipgt- cinq à l'anale ; le corps 
comprimé et ovale: les écailles 

97. courtes, et relevées chacur.e par 

Le LAB:E ARISTE. deux arêtes ; les dents éloignées 
l'une de l'autre ; les deux de de- 
vaut de la mâchoire inférieure, 
plus avancées que les autres. 

Neuf rayons aiguillonnés et douze 

98. rayons articulés à la dorsale ; 

[8 LAURE DIRAYE, trois rayons aiguillonnés et onze 

rayons articulés à l'anale ; toutes 

les nageoires pointues , excepté 
celle de la queue, qui est arron- 
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die; le dos rouge ; les côt's jau- 
nes ; deux raies longitudinales et 
bruues de chaqne côté du pois- 
son; la supérieure placée sur 
l'œil; des taches jaunes sur la 
caudale, qui est violette; le ven- 
tre rougeûtre. 


Neuf rayons aiguillonnés et treize 


rayous articulés à la nageoire du 
dus; trois rayons aiguilionnés et 
treize rayons articulés à celle de 
l'auus ; les écailles grandes et 
lisses ; les mâchoires aussi avan- 
cées l'une que l'autre; la tête 
courte et comprimée; deux demi- 
cercles de pores muqueux au- 
dessous des ycux; la caudale ar- 
rondie ; la couleur générale 
jaune. 


Neuf rayons aiguillonnés et onze 


rayons articulés à la nageoire du 
dos ; deux rayons aiguillonnés et 
douze rayons articulés à celle de 
l'anu; ; la caudale arrondie; la 
ligne latérale interrompue ; les 
écailles grandes, rondes et min- 
ces; les opercules terminés en 
pointe du côté de la queue; le 
dus bleu;les côtés argentés; la 
tête bleue. 


Point de rayons aiguillonnés; dix- 


neuf rayons à la dorsale, neuf à 
l'anale; La Caudale arrondie ; Les 
écailles dures et couvertes d'une 
membrane; le ds brun ; Les cÔ- 
tés bleus ; le dessous blanchâtre ; 
la tête bleue; des taches argen- 
tées sur la tête, les côtés et l'a- 
pale ; des taches jaunes sur la na- 
geoire du dos. 

Dix-sept rayons aiguillonnés et 
onze rayons articulés à la dor- 
sale; trois rayons aiguillonnés ei 
neuf rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; la tête et les 
opercules presque entièrement 
déuués d'écailles semblables à 
celles du dos, excepté dans une 
petite plice auprès des yeux ; les 
deux mâchoires également avan- 
cées; plusieurs pores muqueux 
au-dessous des narires; qüatre 
rayons à la membrane branchia- 
le, qui est étroite; les écailles 

etites et molles; le corps al- 
ongé; la caudale arrondie; le 
dos violet; les côtés argentés; des 
taches imitant des comparti- 
ments de boiserie, 


Quinze rayons aiguillonnés et dix 


rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à l'anale ; la tête 
garnie d'écailles semblables à 
celles du dos; un demi-cercle de 
pores muqu ux au-dessous de 
chaque narine ; la couleur géné- 
rale d'un jaune mêlé de violet; 
une tache sur le nez; une tache 
sur l'opercule; deux taches sur la 
dorsale, et une cinquième sur la 
nageoire de l'anus. 

Dix - sept rayons aiguillonnés et 
treize rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et dix rayons articulés 
à la nageoire de l'anus; les oper- 
cules garnis d'écailles semblables 
à celles du dos; les écailles tres- 
petites; la parte supérieure de 
l'animal d'un jaune brun et sans 
tache; l'inféneure argentée; la 
caudale a rondie. 

Seize rayons aiguillonnés et treize 
rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à l'anale; six 
rayons à la membrane bran- 
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chiale ; le museau dénné d'écail. 
les semblables à celles du dos; 
de petites écailles sur la caudale, 
qui est arrondie ; la tête rougeà- 
tre; le dus couleur de plomb; les 
côtés jaunes et tachés ; les thora- 
cines, l’anale et la caudale blenä- 
tres et bordéts de noir; des ta- 
ches arrondies et petites sur l'a- 
nale, la cauilale et la dorsale. 
Onze rayons aiguillonn set virgt- 
neuf rayons articulés à la dor- 
sale, qui présente deux parties 
très distinctes ; toute la tèle cou- 
verte d'écaillessemblables à celles 
du dus; la caudale arrondie; la 
partie supérieure du museau plus 
avancée que l'inférieure. 


Neuf rayons aiguillonnés et vingt- 


quatre rayons articu'és à la dor- 
sale, qui présente deux parties 
tres-dis'inctes ; toute la tête cou- 
verte d'écaillessemblables à celles 
du dos; la caudale arrondie ; la 
mâchoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure. 

Neuf rayons aiguillonnés et treize 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; seize rayons à cclle de l'a- 
nus ; les deux dents de devant de 
chaque mâchoire, plus grandes 
qne les autres; le museau pointu: 
la partie antérieure de l'animal 
livide, la postérieure brune; ces 
deux portions séparés par une 
banile ou ceintuie blanchâtre ; 
des taches petites , lenticulaires, 
et d'un noir pourpré, sur la tête, 
la dorsale, l'anale, et la caudale, 
qui est arrondie. 

Onze rayons aiguilonnés et huit 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; un rayon aiguillonné et dix 
rayons articulés à celle de l'anus; 
la mâchoire inféri.ure un peu 
plus avancée que la supérieure; 
les deux dents de devant plus 
grandes que les autres; deux li- 
gnes latérales; la supérieure se 
terminant un peu au delà de la 
dorsale. et s'y réunissant à la la- 
térale opposée ; l'inférieure com- 
mençant à peu près au-lessous 
du milieu de la dorsale , etallant 
jusqu'à la caudale, qui est ar- 
rondie. 

Onze rayons aiguillonnés et vingt- 
sept rayons articulés à la dorsale, 
deux rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à l'anale: les 
dents de la michoire inférieure 
à peu près égales; la tête et les 
opercules garnis d'écailles sem- 
blables à celles du dos; chaque 
opercule terminé en p'iute; la 
caudale très-arrundie. 

Vingt rayons à la nageoire du dos; 
trois rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la nageoïre de 
l'anus; les dents des deux mä- 
choires grandes et séparées; la 
tête et les opercules dénués d'é- 
caille: semblables à celles Au dos; 
les écailles grandes et bordées 
d'une couleur foncée; point de 
ligne la'érale farilement visible ; 
une bande transv'r-ale à la base 
de la cauda'e, qui est arrondie. 

Cinq rayons aiguillonnés et quinze 
rayons articulés à la dor:ale, qui 
est basse; deux rayons aiguillon- 
nés ct onze rayons articules à l'a- 
nale; le museau avancé; les dents 
de la mâchoire sunérienre pres- 
que horizonta'es ; deux ligues la- 
térales se réunissant en une vers 
le milieu de la nageoire du des; 
la caudale arrondie; des 'aches 
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sur la tête et les opercules, qui 
sont dénués d'écailles serniblables 
à celles du dos; une ou deux ta- 
ches à côté de chaque rayon de 
la dorsale et de l’anale; la sur- 
face du corps et de la queue, di- 
visée par des raies obliques, en 
losanges, dont le milieu présente 
une lache. 


; Dix rayons aiguillonnés et douze 


rayons articulés à la dorsale; 
dix rayons aiguillonnés et seize 
rayons articulés à l'anale, qui est 
tres-grande; la hauteur du corps 
gale, ou à peu près, à la lon- 
gueur du corps et de la queue 
pris ensemble ; une concavité au- 
dessus des yeux ; la mâchoire in- 
férieure plus avancée que la su- 
périeure ; la tête ct les opercules 
garnis d'écailles semblables à 
celles du dos; la candale arron- 
die; des taches irrégulières, ou 
en croissant, ou en larines, ré- 
pandues sans ordre, sur chaque 
côté de l'animal. 


Neuf rayons aiguillonnés et qua- 


torze rayons articulés à la na- 
geoire du dos ; deux rayons ai- 
guillonnéset dix rayons articulés 
à la nageoire de l'anus; l'ouver- 
ture de la bouche assez grande ; 
les deux dents de devant de cha- 
que mâchoire, plus grandes nue 
les autres ; deux pièces a chaque 
epercule ; la caudaie et les pec- 
torales arrondies ; les rayons ai- 
guillonnés de la dorsale plus 
hauts que la membrane; point 
d'écailles facilement visibles; une 
raie noire s'étendant depuis l'œil 
jusqu'à la pointe postérieure de 
l'opercule ; une bande tres-fon- 
cée placée sur la caudale ; des ta- 
ches composées de taches plus 
petites, et répandues sur la tête, 
le corps , la queue, la dorsale et 
l'anale, de manière à imiter les 
couleurs du léopard. 


{ Vingt-un rayons articulés à la na- 


| 


geoire du dos; treize rayons à 
celle de l'anus ; la mâchoire in- 
férieure un peu plus avancée que 
la supérieure; les dents de de- 
vant de la mâchoire inférieure 
inclinées en avant; la tête et les 
opercules dénués d'écailles sem- 
blabies à celles du dos; une tache 
foncée sur la pointe postérieure 
de l'opercule; la ligne latérale 
fléchie en en-bas, et formant en- 
suite un angle, pour se diriger 
vers la caudale, qui est arrondie; 
trois bandes blanchâtres de cha- 
que côté du poisson. 

Douze rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la dorsale ; 
deux rayous aiguillonnéset treize 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus; la nageoire dorsale pré- 
sentant trois portions distinctes ; 
la caudale arrondie; la tête etles 
opercules dénués d'écailles sermn- 
blables à cell-s du dos; quatre 
grandes dents au bout dela mä- 
choire supérieure ; deux grandes 
dents au bout de la mâchoire in- 
férieure; une dent grande et 
tournée en avant, à chaque coin 
de l'ouverture de la bouche ; un 
petit croissant d'une couleur 
foncée sur chaque écail'e. 


Treize rayons aiguillonnés et huit 


rayons arliculés à la nageoire 
du dos; trois rayons aiguillon- 
nés et neuf rayons articulés à la 
uageoire de l'anus; la caudale ar- 
roudie ; les derniers rayons de la 
dorsale et de l'anale, plus longs 


ESPÈCES. 


417. 


118. 
LE LABRE NEUSTRIEN. 


419. 
Le LABRE CALOFS 


420. ; 
LE LABRE ENSANGLANTE 


121. 
LE LABRE PERRUCHE. 


122. 
LE LABBE KESLIK. 


125. 
LE LABRE COMBRE. 


LE LABRE MACRODONTE. 


{ 


| 


| 


\ 


J 


\ 


CARACTÈRES. 

que les premiers; les écailles 
assez grandes; la partie posté- 
rieure de la tête relevée; quatre 
dents fortes et crochues à l'ex- 
mité de chaque mâchoire ; une 
dent forte, erochue, et tournée 
en avait, auprès de Chaque coin 
de l'ouverture de la bouche. 


Viugt rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la n#Beoire du 
dos; trois rayoïs aigutilonnés et 
sept rayons articulés à celle de 
l'anus; sept rayons à la mem- 
brane branchiale ; la caudale ar- 
rondie; les dents égales, fortes 
et séparées l'une de l'antre; le 
dos marbré d'aurore, de brun et 
de verdätre ; les côtés marbrés 
d'aurote, de brun et de blanc. 


Douze rayons aiguillonnés et huit 
rayons articulés à la dorsale; 
treize rayons à l'anale; le pre- 
mier et le dernier des rayons de 
la nageoire de l'anus articulés; 
l'œil très-grand et très-brillant ; 
la ligne latéraie droite ; les écail- 
les fortes et larges; la tête dénuée 
d'écailles sembiables à celles du 
dos; une tache grande et brune 
au delà, mais auprès de chaque 
nageoire pectorale. 


Neuf rayons aiguillonnés et quinze 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; les dents courtes, égales et 
séparées l’une de l'autre ; la mâ- 
choire inférieure plus avancée 
que la supérieure; l'œil très- 
grand; la ligne latérale très-voi- 
sine du dos; la hauteur de l'exe 
trémité de la queue, très - in- 
férieure à celle de sa partie 
antérieure ; la Cavdale arrondie; 
la couleur généra'e argentée, 
avec des taches très-grandes, ir- 
régulières, et couleur de sang. 


Dix-huit rayons à la dorsale, qui 
est très-basse, et à peu près de la 
même hauteur dans toute sa lon- 
gueur ; l'ouverture de la bouche 
très-petite ; Les deux mâchaircs 
presque égales ; le corps allongé; 
la caudale arrondie; la couleur 
générale verte ; trois raics longi- 
tudinales et rouges de chaque 
côté de l'animal ; une raie rouge 
et longitudinale sur la dorsale, 
qui est jaune; une bande noire 
sur chaque œil; une bande ronge 
et bordée de bleu , de l'œil à l'o- 
rigine de la dorsale, et sur le 
bord postérieur de chacune des 
deux pièces de l'opercule. 

Huit rayons aiguillonnés et treize 
rayons articulés à la nigeoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
douze rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; la caudale recti- 
ligne; l'opercule terminé par une 
prolongation arrondie à son ex- 
trémité ; la ligne longitudinale 
qui terminé le dos, droite, ou 
presque droite ; des raies longi- 
tudinales jaunâtres, et souvent 
festonnées ; une tache bleue au- 
près de la base de chaque pecto- 
rale. 


Vingt rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aignillonnés et qna- 
tre rayons articulés à l'anale, la 
caudale lancéolée; l'opercule Ler- 
miné par une prolongation ar- 
rondie à son extrémité; le dos 
rouge; une raie longitudinale et 
argentée de chaque côté de l'a- 
nital. 
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| Neuf rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à la na- 


geoire du dos; trois rayons ai 
guillonnés et vingt-deux rayons 
articulés à la nageoire de l'anus ; 
le premier et le dernier rayon de 
la caudale, prolongés en arriere, 
deux dents recourbées et plus 
longues que les autres, à la mà- 
choire supérieure ; quatre dents 
semblables à la mächoire infé- 
rieure ; deux ou trois lignes lon- 
gitudinales à la dorsale et à l'a- 
nale. 


Huit rayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à la dorsale; 
treize rayons à l'anale, le pre- 
mier et le dernier rayon de la 
caudale très - prolonges en ar- 
rière; les deux dents de devant 
de chaque mâchoire plus longues 
que les autres; les écailles vertes 
et bordées de jaune; presque 
toutes les nageoires jaunes, et le 
p'us souvent bordées ou rayées 
de vert, 


? Vingt-neuf rayons à la nageoire du 
dos; dix-sept à celle de l'anus ; la 
dorsale longue et basse ; les dents 
grandes, fortæ, et presque égales 
les unes aux autres; la téte et 
les opercules dénués d'écailles 
semblables à celles du dos; la li- 
gne latérale ramifiée, droite, flé- 
chie ensuite vers le bas , et entin 
droite jusqu'à la caudale; des 
taches nuageuses. 


Treize rayons aigullonnés et treize 
rayons articulés à la dorsale, qui 
pré<ente deux portions distinc- 
tes; la tête dénuée d'écailles sem- 
blables à ceiles du dos; quatre 
grandes deutsà Chaque mâchoire; 
la mâchoire inférieure un peu 
plus avancée que la supérieure ; 
une petite tache sur un grand 
nombre d'écailles: une grande 
tache de chaque côté de l'animal. 
auprès de l'extrémité de la dor- 
sale. 


Viogt-un rayons articilés à la na- 
gevire du des; treize rayons à la 
nagevire de l'anus: des raies imi- 
tant des caractères hébraïques ou 
orientaux, sur la tête et les oper- 
cules, qui sont dénués d'écai!les 
semblables à celles du dos ; une 
petite tache à la base d'un très- 
grand nombre d'écailles; les pec- 
torales d'une couleur très-claire 
ou très-vive, ainsi qu'une bande 
transversalesituéc auprès de cha- 
que opercule. 


Quarante- deux rayons presque 
tous articulés à la dorsale : qua- 
rante-un rayons articulés à l'a- 
nale; la dorsale et l'anale trés- 
longues ; le corps allongé; la té e 
très-allongée, et dénuée, airsi 
que les opercules, d'écailles sem- 
blables à celles du dos; un grand 
nombre de dents très-petites et 
égales ; une raie longitudinale 
sur la base de la nageoire du dos; 
une raie longitudinale large et 
droite, depuis la base de chaque 
pectorale jusqu'à la candale 


CARACTÈLES. 

Vingt-un rayons à la nageoire du 
dos; quinze rayons à celle de l'u- 
nus ; les dents petites et égales ; 
l'opercule terminé un peu en 
pointe ; les écailles très aifficitcs 
à voir ; dix-neuf bandes transver- 
sales, étroits, régulières, ser 
blables, et placées de chaque côté 
du poisson, de maniere à se rén- 
nir avec les bandes analogues du 
côté opposé. 
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LE LABRE HEPATE tt. 

Leëvus Hepatus, Linn., Gmel., Lacep.; Lutjanus 
adriaticus, Lacep. ; Labrus adriatieus, Linn., Gmel. ; 
Holocentrus triacanthus, Lacep.; Holocentrus stria- 
lus, Bl.; Holocentrus siagonotus , Delaroche ; Serra- 
nus Hépatus, Guv.?. 


La nature n’a accordé aux labres ni la gran- 


deur, ni la force, ni la puissance. Ils ne règnent 
pas au milieu des ondes en tyrans redoutables. 


Des formes singulières , des habitudes extraor- 
dinaires, des facultés terribles, ou, pour ainsi 
dire, merveilleuses , un goût exquis, une qua- 
lité particulière dans leur chair , n'ont point lié 
leur histoire avec celle des navigations lointai- 
nes, des expéditions hardies, des pêches fameu- 
ses, du commerce des peuples, des usages et 
des mœurs des différents siècles. Ils n’ont point 
eu de fastueuse célébrité. Mais ils ont reçu des 
proportions agréables, des mouvements agiles, 
des rames rapides. Mais toutes les couleurs de 
l'arc céleste leur ont été données pour leur pa- 
rure. Les nuances les plus variées, les tons les 
plus vifs leur ont été prodigués. Le feu du dia- 
mant, du rubis, de la topaze, de l’émeraude, du 
saphir, de l’améthyste, du grenat, scintille sur 
leurs écailles polies ; il brille sur leur surface en 
gouttes, en croissants, en raies, en bandes, en 
anneaux , en ceintures, en zones, en ondes; il 
se méle à l’éclat de l'or et de l’argent qui y res- 
plendit sur de grandes places, ou il relève les 
reflets plus doux, les teintes obscures, les aires 
pâles, et, pour ainsi dire, décolorées. Quel 
spectacle enchanteur ne présenteraient-ils pas, 
si appelés de toutes les mers qu’ils habitent, et 
réunis dans une de ces vastes plages équatoria- 
les, où un Océan de lumière tombede l’atmos- 


! Labre hépate. Dauventon çL Haüy, Enc. méth. — Jd. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— « Labrus m:xillà in'eriore. 
« longiore, caudà bifurcà, etc. » Art:di, gen. 55, syn. 55. 

Ce poisson n'est pas un Labre M. Cuvier le place dons 
son genre Serran , de la famille des Acanthoptérygiens per- 
coïdes , sous le nom de Petit Serran & lache noire sur 
la dorsale, ou Sacchetto des Vénitiens. M. de Lacépède 
l'a décrit trois fois sous les noms, 1° de Labre hépate, 2 de 
Luljan adriatique, tt 3° d'Holocentretriacanthe. D. 
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phère qu'il inonde, sur les flots qu’ilpénètre, il- 
lumine, dore et rougit, ils pressaient, mélaient 
confondaient Icurs groupes nombreux, émaillés 
et éclatants, faisaient jaillir au travers du cris- 
tal des eaux et de dessus les facettes si mul- 
tipliées de leur surface luisante, les rayons 
abondants d’un soleil sans nuages, et présen- 
taient dans toute la vivacité de leurs couleurs, 
avec toute la magie d’une variété presque infi- 
uie, et par le pouvoir le plus étendu des con- 
trastes, la richesse de leurs vêtements, la ma- 
gnificence de leurs décorations, et le charme de 
leur parure! 

C’esten les voyant ainsi rassemblés, que l’ami 
de la nature, que le chantre des êtres créés, 
rappelant dans son âme émue toutes les jouis- 
sances que peut faire naître la contemplation 
des superbes habitants des eaux, et environné, 
par les prestiges d’une imagination animée , de 
toutes les images riantes que la mythologie ré- 
pandit sur les bords fortunés de l'antique Grèce, 
voudrait entonner de nouveau un hymne à la 
beauté. Une philosophie plus calme et plus tou- 
chante suspendrait cependant son essor poéti- 
que. Un présent bien plus précieux, dirait-elle 
à son cœur, a été fait par la bienfaisante nature 
à ces animaux dont la splendeur et l'élégance 
plaisent à vos yeux. Ils ont plus que de l'éclat, 
ils ont le repos ; l’homme du moins ne leur dé- 
clarepresque jamais la guerre; et si leur asile, où 
ils ont si peu souvent à craindre les filets ou les 
lignes des pêcheurs, est quelquefois troublé par 
la tempête , ils peuvent facilement échapper à 
l'agitation des vagues, et aller chercher dans 
d’autres plages, des eaux plus tranquilles et un 
séjour plus paisible. Tous les climats peuvent 
en effet leur convenir. Il n’est aucune partie du 
globe où on ne trouve une ou plusieurs espèces 
de labres; iis vivent dans les eaux douces des 


rivières du Nord, et dans les fleuves voisins de 
l'équateur et des tropiques. On les rencontre | 


auprès des glaces amoncelées de la Norvège ou 
du Groenland , et auprès des rivages brüûlants 
de Surinam ou des Indes orientales; dans la 
haute mer, et à une petite distance des em- 
bouchures des rivières ; non loin de la Caroline, 
et dans les eaux qui baignent la Chine et le Ja- 


pon; dans le grand Océan, et dans les mers in-_ 


térieures, la Méditerranée, le golfe de Syrie, 


l’Adriatique, la Propontide, le Pont-Euxin , : 


l’Arabique ; dans la mer si souvent courroucée 


d'Écosse, et dans celle que les ouragans soulè- 
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vent contre les promontoires austraux de l'Asie 
et de l'Afrique. 

De cette dissémination de ces animaux sur le 
globe, de cette diversité de leurs séjours, de 
cette analogie de tant de climats différents avec 
leur bien-être, il résulte une vérité très-impor- 
tante pour le naturaliste, et que nous avons 
déjà plusieurs fois indiquée : c’est que les oppo- 
sitions d’un climat à un autre sont presque 
nulles pour les habitants des eaux ; que l’in- 
fluence de l'atmosphère s’arrête , pour ainsi 
dire, à la surface des mers; qu’à une très-petite 
distance de cette même surface et des rivages 
qui contiennent les ondes, l’intérieur de l'Océan 
présente à peu près dans toutes les saisons et 
sous tous les degrés d'élévation du pôle, une 
température presque uniforme , dans laquelle 
les poissons plongent à volonté et vont chercher, 
toutes les fois qu’ils le désirent, ce qu’on pour- 
rait appeler leur printemps éternel ; qu’ils peu- 
vent, dans cet abri plus ou moins écarté et sé- 
paré de l’inconstante atmosphère, braver et les 
ardeurs du soleil des tropiques, et le froià ri- 
goureux qui règne autour des montagnes con- 
gelées et entassées sur les Océans polaires ; qu'il 
est possible que les animaux marins aient des 
retraites tempérées au-dessous même de ces 
amas énormes de monts de glace flottants ou 
immobiles ; et que les grandes diversités que les 
mers et les fleuves présentent relativement 
aux besoins des poissons, consistent principale- 
ment dans le défaut ou l’abondance d’une nour- 
riture nécessaire, dans la convenance du fond, 
et dansles qualités de l’eau salée ou douce, trou- 
ble ou limpide, pesante ou légère, privée de 
mouvement ou courante, presque toujours pai- 
sible ou fréquemment bouleversée par d’horri- 
bles tempêtes. 

Il ne faut pas conclure néanmoins de ce que 
nous venons de dire, que toutes les espèces de 
labres aient absolument la même organisation: 
les unes ont le dos élevé, et une hauteur re- 
marquable relativement à leur longueur , pen- 
dant que d’autres, dont ie corps et la queue sont 
très-allongés, présentent dans cette même queue 
_unerame plus longue, plus étendue en surface, 
plus susceptible de mouvements alternatifs et 
précipités. La longueur , la largeur et la figure 
des nageoires offrent aussi de grandes différen- 
ces, lorsqu'on les considère dans diverses espè- 
ces de labres. D'ailleurs plusieurs de ces pois- 
sons ont les yeux beaucoup plus gros que ceux 
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de leurs congénères, et conformés de manière à 
leur donner une vue plus fine, ou plus forte, 
ou plus délicate, et plus exposée à être altérée 
par la vive lumière des régions polaires; ou par 
les rayons plus éblouissants encore que le soleil 
répand dans les contrées voisines destropiques. 
De plus, la forme, les dimensions, le nombre 
etia disposition des dents varient beaucoup dans 
les labres, suivant leurs différentes espèces. 
Ceux-ci ont des dents très-grandes , et ceux-là 
des dents très-petites ; dans quelques espèces 
ces armes sont égales entre elles, et dans d’au- 
tres très-inégales ; et enfin, lorsqu'on examine 
successivement tous les labres déjà connus, on 
voit ces mêmes dents tantôt presque droites et 
tantôttrès-crochues, souventimplantées perpen- 
diculairement dans les os des mâchoires, et sou- 
ventinclinées dans un sens très-oblique. Il n’est 
done pas surprenant qu'il y ait aussi de la di- 
versité dans les alimentsdesdifférentes espèces 
que nous allons décrire rapidement; et voilà 
pourquoi, tandis que la plupart des labres se 
nourrissent d'œufs, de vers, de mollusques, d’in- 
sectes marins, de poissons très-jeunes ou très- 
petits, quelques-uns de ces osseux, et particu- 
lièrement le tancoïde , qui vit dans la mer 
Britannique, préfèrent des crustacées ou des 
animaux à coquille, dont ils peuvent briser la 
croûte , ou concasser l’écaille. 

Au reste, si les naturalistes qui nous ont pré- 
cédés ont bien observé les couleurs et les for- 
mes d’un assez grand nombre de véritables la- 
bres, ils se sont peu attachés à connaitre leurs 
habitudes générales , qui ne présentant rien de 
différent de la manière de vivre de plusieurs 
genres de thoracins osseux n'ont piqué leur 
curiosité par aucun phénomène particulier et re- 
marquable. Nous n'avons donc pu tirer de la 
diversité des mœurs de ces poissons, qu’un 
petit nombre d'indications pour parvenir à dis- 
tinguer les espèces auxquelles ils appartien- 
nent. Mais en combinant les traits de la con- 
formation extérieure avec les tons et les distri- 
butions des couleurs, nous avons obtenu des 
caractères spécifiques d'autant plus propres à 
faire éviter toute équivoque , que la nuance et 
surtout les dispositions de ces mêmes couleurs 
m ont paru constantes dans les diverses espèces 
de labres, malgré les différences d'âge, de sexe 
et de pays natal, que les individus m'ont pré- 
sentées dans les nombreux examens que j'ai été 
ë portée d’en faire ; et c'est ainsi que nous avons 
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pu composer un tableau sur lequel on distin- 
guera sans peine les signes caractéristiques des 
cent vingt-huit espèces de véritables labres que 
l'on devra compter d’après les recherches que 
j'ai eu le bonheur de faire. 

La première de ces cent vingt-huit espèces 
qui se présente sur le tableau méthodique de 
leur genre, est l'hépate. Ajoutons à ce que nous 
en avons dit dans ce tableau ‘, que l'on trouve 
ce poisson dans la Méditerranée , et dans quel- 
ques rivières qui portent leurs eaux au fond de 
l'Adriatique; que son museau est pointu; que 
son palais montre un espace triangulaire hé- 
rissé d’aspérités, et que ses mâchoires sont gar- 
nies de petites dents. 


— 
22 


LE LABRE OPERCULÉ 2. 


Labrus operculatus, Linn., Gmel., Lacep. :. 


Le Labre Aurile 4, L. auritus, Linn., Gm.; Pomotis vulga- 
ris, Cauv.5.— Z. Faucheur %, L. falcatus, Linn., Gm., 
Lac. *. — Z. Oyéne®, L. Oyena, Forsk.; Gerres Oyena, 
Cuv.®. — Z. Sagittaire ®,L. jaculatrix et Scarus Schlos 
serl, Lae.; Toxotes jaculator, Cuv.!!.— Z. Cappa ‘1, Sciæna 
Cappa, Linn., Gm.;L. Cappa, Lac. '5.- ZL. Lépisme 11 
Sciæna Lepisma, Linn., Ginel.; L. Lepisma, Lac. 15.— Z. 
Unimaculé ‘6, Sciæna unimaculata, Linn., Gmel.; L uni- 
maculatus, Lac. 17.— L. Bohar t8, Sciæna Bohar, Forsk., 
L. Bohir, Lac.; Diacope Bohar, Cuv.t®.— Z. Bossu 20, 
Sciæna gibba, Forsk.; L. gibbus, Lac. #1. 


L'operculé et le sagittaire habitent les mers 
qui baignent l'Asie, et particulièrement le grand 


445 rayons à chaque pectorile, ! rayon aiguillonné et 3 
rayons articulés à chacune des th racines, 5 rayons aiguil- 
lonné; et 6 rayons a ticu és à la nageoire de l'aïus, 

2 Amœænit. acidem. 4, p.248. — Lab e mouche. Dauben- 
ton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth, 

5 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

4 Labre aurite. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — {4 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Du genre PouGrTis, famille des Acanthoptérygiens per 
coïdes, Cuv., Hist, des Poissons, t. IÜL, p.91. D, 

6 Lab e faucheur. Daubenton et Haüy. Enc. méth. — /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

7 Non mentionné par M.Cuvier. D. 

8 Forskacl, Faun. Arab., p. 56, n. 29. — Lubre oÿénr. 
Bounaterre, pl. de l'Enc. méth. 

® Ce poisson à été décrit trois fois par M. de Lacépède, 80.8 
des nom: différents, s.voir : 4° Labre oyêne , 2° ‘pare bre 
ton, et 5° Labre long museau. M. Cuvier le plaie dans sou 
genre Gerres, de la famille des Menides, dans l'ordre des 
Acanthoptérygiens. D. 

10 Sriène sagiltaire. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Trans. phil., t. 56, p. 187. 

41 Le Labre sagittaire a été décrit par M. de Lacépède une 
seconde fois sous D: nom de Sarre de Schlosser .Il appartient 
au genre Toxotes. que M. Cuvier ranze dans sa famille des 
Squaini, enn°s de l'ordre des Acanthoptér;giens. D. 

43 Mus Ad. Frid. 2, p. &1,*.—Scicnc duine. Bonniterre. 


204 


golfe de l’Inde ; la mer d'Arabie nourrit l’oyène, 
le bohar et le bossu ; la Méditerranée est le sé- 
jour du eappa et de l’unimaculé; et c’est dans 
les eaux douces ou dans les eaux salées de l’A- 
mérique septentrionale que vivent l’aurite et le 
faucheur. Les dents du faucheur sont aiguës; 
celles de l’oyène nombreuses et très-courtes ; 
l’unimaculé a quatre dents à la mâchoire d’en 
baut, et six dents un peu grandes, ainsi 
que quelques autres plus petites, à la mâchoire 
d’en bas. D'ailleurs l'operculé présente de 


pl. de l'Enc. méth. — Zd. Danbenton et Haüy, Enc. méth. 

4* Non mentionné par M. Cuvicr. D. 

1 Sciène lépisme. Bonnaterre, pl. del'Enc. méth. — /d. 
Danbent.n et Haüy, Enc. méth. 

45 Non mentionné par M Cuvier. D. 

18 Sciène mouche. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth.— /d. 
Daubenton et Haüy, Enc méth. 

17 M. Cuvier remarque que la description du Labre unima- 
culé est celle d'un Picarel (Smaris), et que la figure de M. de 
Lacépède se rapporte à son Mesoprion à stigmate, Mesoprion 
monostigma, EHist. nat. des Poissons, t. Il, p.446. D. 

‘# Forskael, Faun. Arab., p. 46, n. 48. — Sciène bohar. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

‘ Du genre Diacope, Cuv., dans la famille des Acanthopté- 
rygiens percoïdes. D. 

20 Forskael, Faun. Arab., p. 46, n. 48. — Sciène nagil. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 


# Non mentionné par M. Cuvier. D. 


116 rayons à chaque nageoire pectorale de l'operculé, 1 
rayon aïiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
15 rayons a'guillonnés et 15 rayons articulés à la nageoire 
de l'anus, 16 rayons à celle de la queue. — 10 rayons aiguil- 
lonnés et 11 rayons articulés à la nageoire dorsale de l'aurite, 
15 rayons à chacune des pectorales, 6 à chacune des thora- 
cines, 5 rayons aiguillonnés et 10 rayons articulés à l'anale, 
47 rayons à la caudale. — 20 rayons articulés à la nagcoire 
dorsale du faucheur, 17 rayons à chicune des pectorales, 5 à 


chacune des thoracines , 5 rayons aiguillonnés et 17 rayons |! 
articulés à l'anale, 20 rayons à la caudale.— 45 rayons à cha- | 


cune des pectorales de l'oyène, { rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chacune des thoracines, 3 rayons aiguil- 
lonnés et 7 rayons articulés à l'anale, 16 rayons à la caudale. 
— 4 rayons aiguillonnés et 11 rayons articulés à la nagcoire 
dorsale du sagittaire, 12 rayons à chacune des pectorales, 
{ rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des tho- 
racines, 3 rayons aiguillonnés et 15 rayons articulés à l'a- 
nale, 47 rayons à la caudale. — 16 rayons à chacune des 
pectorales du cappa, { rayon aiguillonné et 5 r:yons articu- 
lés a chacune des thoracines, 5 rayous aiguillonrés et 40 
rayons articulés à l'anale, 17 rayons à la caudale. — 11 rayons 
à chaque nageoire pectorale du lépisme, 1 rayon aiguillonné 
et 5 rayons articulés à chacune des thoracines, 5 rayons ai- 
guillonnés et 8 rayons articulés à l'anale , 15 rayons à La cau- 
dale. — 15 rayons à chacune des nageoires pectorales de 
l'unimaculé, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articuiés à cha- 
cune des thoracines , 5 rayons aiguillonnés et 9 rayons arti- 
culés à l'anale, 17 rayons à la caudale. — 7 rayons à la 
membrane branchiale du bohar, 16 rayons à chacune despec- 
tora'es, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune 
des thoracines, 5 rayons aiguillonnés et 9 rayons articulés à 
l'anale, {47 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane 
branchiale du bossu , 10 rayons aiguillonnés et 5 rayons arti- 
culés à la nageoire du dos , 16 rayons à chacune des pecto- 
rales, { rayon aiguillonné et $ rayons articulés à chacune des 
thoracines, 5 rayons aiguillonnés et 9 rayons articulés à l'a- 
Lale, 47 rayons à la caudale, 
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| petites taches noires sur le derrière de la tête ; 
le faucheur, une couleur argentée ; l’oyène, des 
nageoires d’un vert de mer, et quelquefois des 
raies rouges ; et le sagittaire, des nuances d’un 
jaune doré. 


LE LABRE NOIR !. 


Sciæna nigra, Forsk.: Labrus niger, Linn., Gmel,, 
Lacep. ; Diacope nigra , Cuv. ?. 


Labre ArgentéS, Sciæna argentata, Forsk., Linn., Gmel.; 
L. argentatus, Lacep.; Diacope argentimaculata, Cuv.1, 
— L. Nébuleux 5, Sciæna nebulosa, Linn., Gmel.; L. ne- 
bulosus, Lac. f, — Z. Grisatre 7, Sciæna cinerascens, 
Linn., Gmel.; L. cinerascens, Lac. #. — L. 4rmé %, Sciæna 
armata, Forsk.; L. armatus. Lacep. ‘°.— Z. Chapelet, L. 
Catenula, Lac.; Chrysophris bifasciatus, Cuv.; Chætodon 
bifasciatus , Forsk. 1t— J. Long-museau, L. longirostris, 
Lac. 12,— L. Thunberg 15, L. Thunberg, Lac. 11.—Z,. Gri- 
son 45, L. griseus, Linn., Gmel., Lac.!6,—L. Croissant UE 
L. lunaris, Liun., Gmel., Lac.; Julis lunaris, Cuv. 14, 


On peut remarquer aisément que l'extrémité 
de chaque mâchoire du labre noir ‘est dépour- 
vue de dents, et que son gosier est garni d’un 
très-grand nombre de dents petites et effilées : 
dans l'argenté, les dents sont d’autant plus 
grandes qu’elles sont plus éloignées du bout 


4 Forskael, Faun. Arab., p. 47, n. 49. — Sciéne galie, 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

? Du genre Diacope dans la famille des Acanthoptérygiens 
| percoïdes. D. 

5 Forskael, Faun. Arab., p.47, n. 50. — Sciène schaafen. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Du genre Diacope dans la famille des Acanthoptérygiens 
percoïdes de M. Cuvier. Selon ce naturaliste, la figure du 
Labre argenté de M. de Lacépède est celle d'une girelle. D. 

5 Forskael, Faun. Arab, p. 51, n. 61. — Sciène bonkose. 
| Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

# Non mentionné par M. Cuvier. D. 

T Forskael, Faun. Arab., p. 55, n. 66. — Sciéne tahmel, 
Bonnaterre, pl. de l'Euc. méth. 

# Non cité par M. Cuvier. D. 

° Forskael, Faun. Arab., p.55, n. 68. — Sciène galenfish. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

40 M. Cuvier ne fait pas mention de cepoisson. D. 

#4 Ce poisson est décrit trois fois par M. de Lacépède, sous 
les noms : 4° de Labre chapelet , 20 de Spare mylio, et 
30 d'Holocentre rabagi. M. Cuvier le place dans son genre 
Daurade de la famille des Acanthoptérygiens sparoïdes. D. 

42 Non mentionné par M.Cuvier. D. 

415 Sciæna fusca. Thunberg, Voyage au Japon. 

14 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

45 Catesb. Carulin. 2, p. 9, lab. 9 — Zabre grison. Dau- 
bentoa et Haùy, Enc. méth.— /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth. 

16 Non cité par M. Cuvier. D. 

47 Gronov. Mus. 2, n. 180, tab. 6. fig. 2.—Zabr'e croissant. 
Daubenton et Haüy, Euc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de 


l'Enc. méth. 
418 Le Labrus lunaris de Bloch est différent de celui de 


Gronovius. Selon M. Cuvier, qui fait cette remarque, c'est 
une Girelle mal conservée. peut-être de l'espèce de lfGirelle 
turque, Julis turcicu, Risso. D. 
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du museau; six grandes dents arment la mâ- 
choire supérieure du chapelet ; et les deux mä- 
choires du thunberg en présentent chacune 
quatre plus grandes que les autres. La ligne la- 
térale du croissant n'est courbe que jusqu'à la 
fin de la nageoire du dos. L’armé montre un 
aiguillon presque horizontal, tourné en avant, 
et situé entre la tête et la dorsale; ce qui lui 
donne un rapport assez grand avec les cæsio- 
mores, dont il diffère néanmoins par plusieurs 
traits, et avec lesquels il serait impossible de 
le confondre, par cela seul que les cæsiomores 
ont au moins deux piquants entre la dorsale et 
le derrière de la tête ‘. 

Au reste, complétons ce que nous avons à 
faire connaitre relativement aux couleurs des 
dix labres nommés dans cet article, en disant 
que le noir tire son nom d’un noir ordinaire- 
ment foncé qui règne sur sa partie supérieure, 
et dont on voit des teintes au milieu des nuan- 
ces blanchâtres et brunes de son ventre; que 
les écailles de l’argenté sont brunâtres et bor- 
dées d’argent, et qu’une bandelette bleue paraît 
au-dessous de chaque œil de ce poisson ; que le 
nébuleux offre des taches nuageuses bleues et 
jaunâtres, et quelquefois des raies longitudina- 
les inégales en largeur, et de diverses nuances 
de rouge ou de violet; que !e grisâtre est d’un 
gris tirant sur le vert , avec des raies longitu- 
dinales jaunes, et un liséré blanc autour des 
pectorales ; que la dorsale et l’anale de l’armé 
sont blanches et bordées de noir , pendant que 
sa caudale est brune et lisérée de blanc; que 
l'on peut compter, sur chaque côté du long- 


47 rayons à la membrane branchiale du labre noir, 16 
rayons à chaque nageoire pectorale, {4 rayon aiguillonné et 
#rayons articulés à chacune des thoracines, 5 rayons aiguil- 
lonnés et Y rayons articulés à l’anale, 17 rayons à la caudale. 
— 7 rayons à la membrane branchiale de l'ai genté, 17 rayons 
à chaque nageoire pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chacune des thoracines, 3 rayons aiguillonnés et 
9 rayons articulés à l'anale, 18 rayons à la cauda!e. — 
15 rayons à chaque nageoire pectorale du nébuleux, { rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des thoracines, 
17 rayons à la caudale. — 7 rayons à la membrane branchiale 
du grisätre, 18 rayons à chaque nageoire pectorale, 1 rayon 
aigaillonné et 5 rayons articulés à chacune des thoracines, 
Srayons aiguillonnés et {{ rayons articulés à l'anale, 15 rayons 
à la caudale. — 5 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés à 
la nageoire de l'anus du long-museau. — 6 rayons à la mem- 
brane branchiale du thunberg, 15 rayons à chaque nageoire 
pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune 
des thoracines , 3 rayons a'guillonnés et 8 rayons articulés à 
l'anale, 19 rayons à la caudale.— 17 rayons à chaque nageoire 
pectorale du croissant, 6 à chacune des thoracines, 3 rayons 
aiguillonnés et 14 rayons articulés à l'anale , 46 rayons à la 
cardale, 
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museau, quatre ou cinq petites raies longitudi- 
nales, et trois ou quatre séries de taches très- 
petites et éloignées l’une de l’autre; et enfin, 
qu'une couleur brune, ainsi qu’une bordure 
blanche, distinguent les écailles du thunberg. 

De ces dix labres, il en est deux , le Chape- 
lel et le Long-museau, qui ne sont pas encore 
connus des naturali:tes, et dont nous avons fait 
graver la figure d’apres des dessins de Commer- 
son. On les trouve dans le grand golfe de l’Inde 
et dans les mers voisines de ce golfe. C'est 
aussi dans ces mêmes mers, et particulière- 
ment dans celle d'Arabie, qu’habitent le noir, 
l’argenté, le nébuleux, le grisâtre et l’armé ; 
les eaux salées qui mugissent si souvent autour 
des rivages orageux du Japon, nourrissent le 
Thunbery, auquel nous avons eru devoir, par 
reconnaissance, donner le nom de l’habile voya- 
geur qui l’a observé et décrit; le Grison vit 
dans l’Amérique septentrionale; et le Crois- 
sant préfère les eaux de l'Amérique méridio- 
nale, ainsi que celles des grandes Indes. 


LE LABRE FAUVE #!, 
Labrus rufus, Linn., Gmel., Lacep. ?. 


Le Labre de Ceylan *, L. zeylanicus, Linn., Gmel., Lac. !. 
— L. Deux-bandes5, L. bifasciatus, Bloch, Lac.; Julis bi- 
fasciata, Cuv.. — Z. Mélayastre 7, L. melagasier, Bloch, 
Lac.; Cheilinus melagaster, Cuv. #. -- L. Malaptére?, L. 
malapterus, Bloch, Lac.; Julis malaptera, Cuv. 10, — Z, à 
demi-rouge 1, L. semiruber, Lac. 4, — L. Tétracanthe, 
L. letracanthus, Lac.; Percis cancellata, Cuv.5.—Z. Demi- 
disque, L. semidiscus, Lac.; Julis semidiscus, Cuv. 11.— 

«+ L, Cerclé, L. doliatus, Lac.; Julis doliata, Cnv.145,— ZL. He- 
rissé, L. hirsutus, Lac., Cuv. !°. 


Le fauve, qui parvient communément à la 
longueur de trois ou quatre décimètres, est, sur 


4 Catesby, Carol. 2, p. 11, tab. 11. — Zabre fauve. Dau- 
benton et Haüy, Enc. méth. - - Zd. Bonnaterre, pl. de l'Euc, 
méth. 

? Ce poisson n’a pas été cité par M.Cuvier. D. 

5 Dschirau-malt, par les Chingulais.— Papeyaay-visch, 
à Batavia. — J. R. Forster, Ind, zool., tab. 15, fig. 5. 

4 Non mentionné par M.Cuvier. D. 

5 Labre à deux bandes. Bloch, pl. 285. 

$ Du sous-genre Girelle (/ulis) dans le grand genre Labre 
de la famille des Acanthoptérygiens labroïdes. D. 

T Labremelagastre. Bloch, pl, 296, fig. 1. 

# Du suus-genre Cheiline, dans le grand genre Labre de la 
familie des Acauthoptérygiens labroïdes. D. 

9 Labre à nageoires molles. Bloch, pl. 296, fig. 2. 

416 Du sous-geire Girelle, dans le grand genre des Labres, 
selon M. Cuvier, qui remarque que ce poisson paraît être le 
méme que le Coris angulé de M. de Lacépède ; les Coris de 
ce dernier naturaliste n'étant que des Girelles à queue 
tronquée, dont on n'a que des fi-ures fautives en ce que e 
préop: rcule n'y est pas séparé de l'opercule. D. 
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toute sa surface, d'un roux plus où moins mêlé 
de jaune ou d’orangé. Le ceylan, dont les di- 
mensions sont ordinairement plus grandes que 
celles du fauve , a la tête bleue, la dorsale et 
l’anale violettes et bordées de vert, et la cau- 
dale jaune, rayée de rouge, et bleue à la base. 
La partie supérieure du labre deux-bandes est 
grise ; sa tête violette; sa poitrine blanche; sa 
dorsale rougeâtre et bordée de bleu , ainsi que 
son anale; chacune de ses pectorales jaune, de 
même que les thoracines ; et la caudale brune 
avec une grande tache bleue. Les écailles qui 
recouvrent le mélagastre sont variées de brun et 
de noir, excepté celles qui revêtent le ventre, 
et qui sont noires comme les nageoires. La cou- 
leur générale du malaptère est d’un blane bleuä- 
tre , avec cinq taches noirâtres de chaque côté, 
et les nageoires nuancées de jaune et de bleu. 
Quatre rangées de taches presque rondes, à 
peu près égales et très-rapprochées l’une de 
l'autre, paraissent sur chaque côté äu tétra- 
canthe, qui d’ailleurs a des points noirs répan- 
dus sur sa caudale. Le hérissé montre sur sa 
queue une large bande transversale. 

Voilà ce que nous devions ajouter au tableau 
générique, pour bien faire reconnaitre les cou- 
leurs des dix labres que nous considérons main- 
tenant. 

Les trois derniers de ces labres, c'est-à-dire 
le hérissé, le cerclé et le demi-disque, dont 
nous avons fait graver la figure d’après les des- 
sins de Commerson, et dont la description 
n'avait pas encore été publiée, habitent dans 
le grand golfe de l’Inde ou dans les mers qui 
communiquent avec ce golfe. Nous ignorons la 
patrie du tétracanthe, que nous avons fait des- 
siner d'après un individu conservé dans de l'al: 
cool , et qui faisait partie de la collection cédée 
par la Hollande à la France. Le demi-rouge, 
dont nous avons trouvé une description éten- 
due dans les manuscrits de Commerson, fut 
vu par ce voyageur, en juin 1767, dans le 

M Labrus semiruber, semiflavus. Labrus hemichrysus. 
Commerson, manuscrits déjà cités. 

‘2 Non cité par M. Cuvier. D. 

45 M. Cuvier place ce poisson dans son genre Percis, de la 
famille des Acinthoptérygiens percoïdes. Il remarque qr'e 
M. de Lacépède l'a décrit une seconde fois sous le nom de 
Bodian tétracanthe. D. 


44 Du sous-geure Girelle, dans le grand genre des Labres, 
Cuv. D. 

45 Ju sous-genre Gire:le, dans le grand grnre des Labres, 
de la famille des Acanthoptérygiens labroïdes, Cuv. D. 

16 Le Labre hérissé est un labre proprement dit pour M. Cu- 
sier. D. 
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marché aux poissons de la capitale du Brésil. 
Surinam est la patrie du mélagastre ; la Caro- 
line, et en général l'Amérique septentrionale, 
celle du fauve; Ceylan, celle du labre qui 
porte le nom de cette grande île, et que l’on dit 
bon à manger ; les eaux des grandes Indes nour- 
rissent le labre deux-bandes, et celles du Japon, 
le malaptère !. 

Finissons cet article en parlant de quelques 
traits de la conformation de ces animaux, que 
nous n'avons pas encore indiqués. 

La mâchoire inférieure du fauve est plus 
longue que la supérieure; les dents antéricu- 
res de la mâchoire d’en haut sont plus longues 
que les autres, dans ce même poisson, dans le 
deux-bandes , dans le malaptère ; les dents des 
deux mâchoires sont presque égales les unes 
aux autres en longueur et en grosseur , dans le 
mélagastre , dans le demi-disque , dans le cer- 
clé. La ligne latérale du mélagastre est inter- 
rompue; celle du tétracanthe est peu sensible, 
celle du cerclé très-droite pendant la plus gran- 
de partie de sa longueur ; et la base de la na- 
gcoire de l’anus du labre à demi rouge est re- 
vêtue d’écailles, comme une partie de la base 
de la nagcoire du dos de ce même poisson ?. 


117 rayons à chajue nageoire pectorale du labre fanve, 
6 rayons à chaque thoracine, 16 à la caudale. — 5 rayons à la 
membrane branchiale du labre deux-bandes, 12 à chaque na- 
geoire pectorale, {rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à 
chaque thoracine , 45 rayons à la caudale. — 5 rayons à la 
membrane branchiale du mélagastre , 12 à chique nageoire 
pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thora ine, 5 rayons aiguillonnés et 7 r:yons a'ticu!és à l'a- 
nale, 19 rayons à la caudale. — 12 rayons à chaque nageoire 
pectorale du malaptère , 6 à chaque thor.cine, 16 à la cau- 
dale. — 5 rayons à la membrane branchiile du labre à demi 
rouge, 16 à chaque nageoire pectorale, { rayon aiguil- 
lonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 5 rayons ai- 
guillonrés et 15 rayons articulés à l'anile, 14 rayons à la 
caudale. — 18 rayons articulés à la nagroire de l'anus du té- 
tracanthe, 14 rayo: s à la nageoire de l'anus du demi-disque, 
15 à la caudale. — {4 rayons à la nageoire de l'anus du cer- 
clé, {1 à la caudale. — 4 rayons aiguillonnés et 9 rayons ar- 
ticulés à la n'geoire de l'anus du hérissé, 15 rayons à la cau- 
dale. 

2 Commerson, dans la description maruscrite et latine que 
nous avons sous les yeux, dit que l'opercule du d'mi-rouge 
est com;.osé de deux piéces, et que le bord de la pièce anté- 
rieure est très-légèrement dentelé. Les différentes comparai- 
sons que nous avons été. à même de f.ise d s exp essions 
employtes par ce voyageur dans son manuscrit latin, avec 
les d ssins exécutés scus sa dicection, ou avec des individus 
des espèes qu'il avait décrites, notis ont portés à croire que 
cc naturaliste n'avait pas voulu indiquer autour de la larne 
antérieure de l’opercule du demi-rouge, une dentelure pro- 
prement dite et telle que celle qui caractérise le genre de n°8 
lutjans. Si cependant des observations ultérieures faisaïent 
reconnaître dans ce poisson mi-parti de rouge et de jaune 


| une véritable de:.tlure operculiire, il serait facile de le re” 
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LE LABRE FOURCHE, 


Labrus Furea, Lacep. ?. 


Le Labre six-bandes, Labrus sexfasciatus, Lac.; Glyphiso- 
don cælestinus, Solander, Cuv.; Chætodon saxatilis, BI. ?, 
— L. Macrogastère, L. macrogaster, Lac.; Chætodon 
bengalensis, BL.; Glyphisodon bengalensis, Cuv.®. — Z. l'i- 
lamenteux , L. filamentosus, Lac.; Chromis filamentosus, 
Cuv.t.- L. Anguleux, L. angulosns, Lac.; Sciæna Sam- 
mara, Forsk.; Holocentrum Sammara, Cuv.®. — Z. Huit- 
raies, L. octovittatus et L. Kasmira, Lac.; Holocentrus 
bengaleusis et Hi. 5-linçeatus, Bl.; Sciæna Kasmira, Forsk.; 
Diacope 8 lineata, Cuv. 8. — Z. Moucheté, L. punctulatus, 
Lac.; Serranus punctulatus, Cuv. 7. — Z. Commersonien, 
L. Commersonii et Lutjanus microstomus , Lac.; Sciæna 
Nageb, Forsk.; Pristipoma Commersonii, Cuv.8.— Z. Lisse, 
L. lævis, Lac.; Bodianus cyclostomus et Bod. melanoleu- 
cus, Lac.; Plectropoma melanoleucum , Cuv.°.— Z. Afa- 
croplére, L. macropterus, Lac.; Centrarchus irideus, 
Cuv. 10, 


Aucun de ces dix labres n'est encore connu 
des naturalistes; nous en avons fait graver la 
figure d’après les dessins trouvés parmi les ma- 
nuscrits de Commerson, que Buffon nous re- 
mit iorsqu'il nous engagea à continuer l'Histoire 
paturelle ; et voilà pourquoi nous avons donné 
à l’un de ces poissons le nom de Labre Com- 
mersonien. La patrie de ces dix espèces est le 
grand golfe de l'Inde; et on peut aussi les 
trouver dans la partie du grand Océan qui est 
comprise entre la Nouvelle-Hollande et le con- 
tinent de l'Amérique, ainsi que dans cette mer 
si souvent bouleversée par les tempêtes, et qui 
bat la côte sud-est de l'Afrique et les rives de 
Madagascar. Leur forme et leurs caractères 


trancher du genre de nos labres, et de le transporter dans ce- 
lui des lutjans dont nous nous occuperons bientôt. 

4 Non cité par M. Cuvier, D. 

? Du genre Glyphisodon, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sciénoïdes, Cuv. D. 

$ Du genre Glyphisodon, selon M. Cuvier, D. 

4 Du genre Chromis, dans la famille des Acanthoptérygieus 
labroïdes, Cuv. D, 

5 M. Cuvier décrit ce poisson sous le nom d'Holocentre 
Sammer, et le place dans la famille des Acanthoptérygiens 
percoïdes. D. 

$ Le Labre huit-raies ne diffère pas spécifiquement du 
Labre kasmira décrit ci-après. M. Cuvier le range dans son 
geure Diacope de la famille des Acanthoptérygiens percoï- 
des. D. 

T Le Labre moucheté est un Serran pour M. Cuvier. Con- 
séquemment il appartient à la famille des Acanthoptérygiens 
percuides. D. 

# Le Labre commersonien est décrit une seconde fois par 
M. de Lacépède, sous le nom de Lutjan microstome. M. Cu- 
vier le range dans son genre Pristipome de la f:mille des 
Acanthoptérygiens sciénoïdes. D. 

* Le Labre lisse est décrit deux autres fois par M. de Lacé- 
pède, sous les noms de Bodian melanoleuque et de Bodian 
cyclostome. C'est un Plectropome pour M. Cuvier, qui le 
place dans la famille des Acanthoptérygiens percoïdes. D. 

*® Du genre Centrarchus dans la famille des Acanthoptéry- 
geas percoïdes, Cuv. D, 


El. 
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distinctifs sont trop bien représentés dans les 
planehes que nous joignons à cette Histoire, 
pour que nous ayons besoin d’ajouter beaucoup 
de détails à ceux que renferme le tableau géné- 
rique. On peut voir aisément que le macroptè- 
re, qui tire son nom de la grandeur de ses na- 
geoires du dos et de l’anus !, a la mâchoire in- 
férieure un peu plus avancée que la supérieure, 
et vraisemblablement garnie, ainsi que cette 
dernière, de dents très-petites; que languieux 
et le six-bandes doivent avoir des dents très-fi- 
nes ; que celles du filamenteux et du macrogas- 
tère sont très-courtes et presque égales les unes 
aux autres ; que la ligne latérale de ce même 
macrogastère ? est interrompue ; qu’une tache 
irrégulière et foncée, et cinq ou six petits points 
blancs, sont placés sur chaque côté de la na- 
geoire” dorsale de l’anguleux ; et que la dorsale 
du huit-raies est bordée de noir ou de brun. 


LE LABRE QUINZE-ÉPINES, 


£obrus quinquedecin-aculeatus, Lacep.; Chromis 
15-spinosus, Cuvy. 1, 


Le Labre Macrocéphale, Labrus macrocephalus, Lac.; Den- 
tex macrocephalus, Cuv.5, — Z. Plumiériens, EL. Plu- 
mieril, Lac.; Perca formosa, Linn.; Hæmulon formosum, 
Cuv. 7. — L. Gouan 8, L. Gouanii, Lac, %, — Z, Ennéa- 
canthe, L. enneacanthus, Lae.; Sparus fasciatus, Bloch ; 
Cheilinus fasciatus, Cuv.10,—Z, Rouges-raies 4, L. rubro- 
lineatus, Lac. ‘?, 


Ces six labres sont encore inconnus des na- 


À Moxpds veut dire /ony ou grand; et mTEpUy, aile ou na- 
geoire. 

2 Tacrho signifie ventre. On peut voir sur le tableau géné- 
rique, que le macrogastère a en effet le ventre très-gros. 

#2 rayons aiguillonnés et 10 rayons articulés à la nageoire 
de l'anus du labre fourche.—12 rayons à chaque pectorale du 
six-bandes , 10 à l'anale. — 10 rayons à chaque nageoire pec- 
torale du macrogastère, 14 à l'anale, 11 à la caudale. — 15 
rayons à la nageoire caudale du filamenteux. —6 ou 7 rayons 
un peu éloignés l’un de l'autre à chaque nageoire pectorale 
de l'anguleux, 5 rayons aiguillonnés et 6 rayons articulés à 
l'anale, 14 rayons à la caudale. — 16 rayous à la nageoire 
caudale du huit-raies. — 12 ou 13 rayons à la nageoire caudal 
du mouchelé. — 12 rayons à chaque nageoire pectorale du 
lisse, 11 à l’anale, 16 ou 17 rayons à la caudale, 

+ Du genre Chromis, dans la famille des Acanthoptérygiens 
labroïdes, Cuv. D. 

5 Du genre Denté, Dentex, daës la famille des Acanthop- 
térygiens sparoïdes, Cuv. D. 

8 Turdus aureo cœruleus. Plumicr, peintures sur vélin 
du Muséum d'histoire naturelle, 

7 Du genre Gorelte, Hæmulon, dans ia famille des Acan- 
thoptérygiens sciénoïdes, Cuv. D. 

SUnindivida de cette espece, conservé dans de l'alccol, 
faisait partie ce la collection hollandaise donnée à la Frauce. 

* Non mentionné par M. Cuvier. D. 

19 Du sous-genre Cheiline, dans le graud genre Labre, de la 
famille des Acrvthoptérygicns labroïdes, Cuv. D, 
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turalistes; le premier sous-genre de la famille 
des véritables labres en renferme done, sur 
quarante-huit espèces, vingt-trois dont la des- 
cription n'a pas encore été publiée. C’est une 
nouvelle preuve de ce que nous avons dit dans 
l’article intitulé: De la nomenclature des La- 
bres, des Cheilines, des Cheilodiptères, ete. 

Le rouges-raies que Commerson a décritavec 
beaucoup de soin dans son recueil latin et ma- 
nuscrit, habite au milieu des syrtes et des ro- 
chers de corail qui environnent les îles de Ma- 
dagascar et de Bourbon. Nous ignorons la 
patrie de l’ennéacanthe ! et du gouan, que nous 
faisons connaitre d’après des individus de la 
collection hollandaise cédée à la France. Le plu- 
miérien vit en Amérique; et le macrocéphale ?, 
ainsi que le quinze-épines, représentés dans 
nos planches d’après les dessins de Commerson, 
se trouvent vraisemblablement dans le grand 
golfe de l'Inde , et auprès des îles dites de la 
mer du Sud. 

Les dents du labre gouan sont crochues, et 
d'autant moins longues que leur place est plus 
éloignée du bout du museau. 

La ligne latérale est interrompue dans le 
quinze-épines *, dorée dans le plumiérien, et 
garnie, vers la tête, de petites ramifications 
dans le rouges-raies. Ce dernier labre a le fond 
de ses couleurs d’un brun plus ou moins foncé, 
et ses nageoires pectorales d’un rouge incarnat ; 
et la caudale du macrocéphale est bordée, à 
son extrémité, d’un liséré d'une nuance vive ou 
très-claire. 

#4 « Labruslineiïs lateralibus plurimis rubris variegatus, 
« ocello pinnæ dorsalis, latissimGque ad basim caudæ, cin- 


a gulo, nigris. » Cominerson, manuscrits déjà cités. 
43Non cité par M. Cuvier. D. 


4 Lnnéacanthe désigne les neuf aiguillons de la dorsale. 
Évvéa veut dire neuf. 

2 Maxoo signifie long ou grand, et zsparn veut dire lle 

#12 rayons à la nageoire caudale du labre quinze-épines. 
— 8 rayons à chaque nageoire pectorale du macrocéphale, — 
6 où 7 rayons à la membrane branchiale du plumiérien. 
— 5 rayons à la membrane branchiale du gouan, 12 à 
cheque nageoire pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chacune des thoracines, 14 rayons à la caudale, — 
45 rayons à chaque nageoire pectorale du labre ennéacanthe, 
{ rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des tho- 
racines, 5 rayons aiguillonnés et 9 rayons articulés à l'anale, 
45 rayons à la caudale. — 6 rayons à chacune des thoracines 
du rouges-raies. 
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LE LABRE KASMIRA !. 


Labrus Kasmira et Labrus octovittatus, Lacep. ; Sciæna 
Kasmira , Forsk., Linn. ; Holocentrus bengalensis et 
Holoc. 5-lineatus, BI. ; Diacope octolineata . Cuv. ?. 


Ce beau poisson a le sommet de la têteblane, 
et la couleur générale jaune. Quelquefois sa 
queue montre de chaque côté une tache grande 
et brune. Il vit dans ja mer Rouge, aupres des 
rivages de l'Arabie ?. 


LE LABRE PAON !. 


Labrus Pavo, Linn., Gmel., Lacep.s. 


Ce labre habite dans la Méditerranée, et par- 
ticulièrement auprès des côtes de Syrie. A 
l’épotçue où on commença à l’examiner, à le 
distinguer, à le désigner par un nom particu- 
lier, l’histoire naturelle avait fait peu de pro- 
grès ; le nombre des animaux déjà connus 
n’était pas encore très-grand; on n’avait pas 
découvert la plupart de ces poissons richement 
colorés qui vivent dans les mers de l'Asie ou de 
Amérique méridionale : le labre paon dut par 
conséquent frapper les observateurs par la ma- 
gnificence de sa parure ; et il n’est pas surpre- 
nant qu’on lui ait donné le nom de l’oiseau que 
l’on regardait comme émaillé des nuances les 
plus vives et les plus variées. Ce labre présente 
en effet presque toutes les couleurs de l’arc-en- 
ciel, que l’on se plaît à retrouver étalées avec 
tant de pompe sur la belle queue de l'oiseau 
paon ; et d’ailleurs le poli de ses écailles, le 
contraste éclatant de plusieurs des tons dont 
il brille, et les dégradations multipliées par les- 


4 For.kael, Faun. Arab., p. 46, n. 46. — Sciénetirki. Bon- 
uaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2? Ce poisson est déjà décrit par M. de Lacépède , sous le 
nom de Labre huit-raies (voy. page 257); c'est un Diacope, 
de la famille des Acanthoptérygiens percoïdes de M. Cuvier. 
D. 

57 rayons à la membrane branchiale, 16 à chaque nageoire 
pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cha- 
cune des thoracines, 17 rayons à la caudale. 

‘ Pagagallo, dans plus, contr. de l'Italie. — Zabre paon. 
Daubenton et Haüy, Enc. méth.— /d. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth.— « Labrus pulchrè varius, etc.» Artedi, gen. 54, 
syn. 55. — Pavo. Saivian., fol. 225, a. ad iconem, et fol. 94 
et 234. — Ju. Aldrov.,L. 1, c. 4, p. 29. — Id. Jonston, 1. 4, 
tit2,c.1,a.5,t.15, n.412. — Charlet., p, 132. — Seconde 
espèce de tourd, nommé paon. Rondelet, part. 1,1. 6, c 6. 
— « Turdus secundus pavo, etc. » Gesner, p, 1016. — « Tur- 
« dus perbella dictus, etc.» Willughby, Ichth., p. 322. — 
Rai, p. 157, — Labrus pavo. Hasselquist, It. 544, n. 77. 

5 Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. C'est un la£re, 
dont l'espèce n'est vraisemblablement pas différeute de celle 
du Labre tacheté de ce naturaliste. D. 
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quelles ses autres nuances s’éteignent les unes 
dans les autres, ou s'’animent pour se séparer 
et resplendir plus vivement, imitent les reflets 
rapides qui se jouent, pour ainsi dire, sur les 
plumes chatoyantes du paon, et les feux que 
l'on croirait en voir jaillir. Lorsque le soleil 
éclaire et dore la surface de la Méditerranée, 
que les vents se taisent, que les ondes sont 
paisibles, et que le labre paon nage sans s’agiter 
au-dessous d’une couche d’eau mince et lim- 
pide, qui le revêt, pour ainsi dire, d’un vernis 
transparent, on admire le vert mêlé de jaune 
que montre sa surface supérieure, et au milieu 
duquel des taches rouges et des taches bleues 
scintillent, en quelque sorte, comme les rubis 
et les saphirs de l'oiseau de Junon. Des taches 
plus petites, mais également bleues ou rouges, 
sont répandues sur les opercules, sur la na- 
geoire de la queue, et sur celle de l’anus, qui 
est violette ou indigo ; et un bleu mêlé de 
pourpre distingue le devant de la nageoire dor- 
sale, pendant que deux belles taches brunes 
sont placées sur chaque côté du poisson , que 
les thoracines offrent un rouge très-vif, et que 
des teintes d'or, d’argent, rouges, orangées et 
jaunes, ébiouissantes ou gracieuses , constantes 
ou fugitives, étendues sur de grandes places, 
ou disséminées en traits légers, complètent un 
des assortiments de couleurs les plus splen- 
dides et les plus agréables. 

Au reste, ces beaux reflets se déplaient sur 
un corps et sur une queue allongés et compri- 
més ; il n’y a qu’un seul rang de dents aux mä- 
choires ; les nageoires pectorales sont arrondies ; 
les rayons de la dorsale et de la nageoire de 
l'anus ont une longueur plus considérable, à 
mesure qu’ils sont placés plus loin de la tête; 
et communément le labre paon a trois ou quatre 
décimètres de longueur totale ‘. 


LE LABRE BORDÉ ?, 
Lebrus marginalis, Linn., Gmel., Lacep.f. 


Le Labre rouille 1, Labrus ferrugineus, Linn., Gm., Lac. 5. 
— L. OEillé 5, L. ocellaris, Lian., Gm., Lac. 7, — Z. Me- 


4 5rayons à ia membrane branchiale du labre paon, 44 à 
chaqne nageoire pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons 
erticulés à chacune’ des thoracines, 5 rayons aiguillonnés et 
1 rayons articulés à l'anale, 15 rayons à la caudale. 

? Labre bordé. Daubenton et Haüy, Enc. inéth, — /d 
Bonnaterre, pl. de l'Euc. méth. — Lœfl. 1t., 105, 

5 Non cité par M. Cuvier. D. 
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Lops $, L. Melops, Linn., Gmel., Lac.; Crenilabrus Melops, 
Cuv.°.— Z. Nil 10,L. niloticus, Hasselq., Linn., Gm., Lac.; 
Chromis niloticus, Cuv.t!.—Z. Louche!3, L. luscus, Liun., 
Gmel., Lac.; J- Turdus, var. Cuv. #%.—Z. Triple-tache ‘1, 
L. trimaculatus, Linn., Gmel., Lac., Bl.: L. carneus , B!., 
Cuv.{5.—Z. Cendré16, L. cinereus, Lac.; L. griseus, Gm 17. 
—L, Cornubien #5, X, cornubius, Linn., Gmel., Lac. 1°, — 
L. Mélé0, 1. mixtus, Linn., Gm., Lac.2!.--L.Jaundtre®, 
L. fulvus, Linn., Gmel., Lac, #5. 


La couleur générale du louche est jaunâtre; 
la dorsale , l'anale et la caudale du triple-tache 
sont quelquefois lisérées de bleu. La nourriture 
ordinaire de ce dernier labre, dont les écailles 
réfléchissent différentes nuances d’un beau 
rouge, consiste dans des animaux à coquille, 
dont il brise l’enveloppe calcaire par le moyen 
de ses dents antérieures, plus longues et plus 
fortes que Îles autres; nouvel exemple de ces 
rapports de la qualité des aliments avee la vi- 
vacité des couleurs, que nous avons fait re- 
marquer dans notre Discours sur la nature des 
poissons, qu'il ne faut jamais négliger d’obser- 


5 Non cité par M. Cuvier. D. 

6 Mus. Ad. Frid, 2,p. 78“. — Labre œillé. Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — 7d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

T M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. D. 

8 Mus. Ad. Frid, 2, p.78 *. — Labre mélope. Daubentonet 
Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl de l'Enc. méth. 

° Du sous-genre Crénilabre, dans le grand genre Labre de 
M. Cuvier, de la famille des Acauthoptérygiens labroïdes, D. 

40 Mus. Ad. Frid.2,p. 79 *. — Labrus niloticus. Hassel- 
quist, It. p.546, n.78.—ZLabre nébuleux. Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — Zd. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

‘4 Du genre Chromis, de la famille des Acanthoptérygiens 
labroïdes, Cuv. D. 

43 Mus. Ad. Frid. 2, p. 80 *. — Labre louche. Daubenton 
et Haüy, Enc. méth. — Zd. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. 

5 M. Cuvier considère ce vrai labre, comme une variété de 
l'espèce qu'il appelle Vieille noire, Labrus merula. D. 

14 Sudernaal, en Norvège. — Red wrasse, en Angleterre. 
— Id. Linnée, éd. de Gmelin. — Zabre triple-tache. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth.—- Paon rouge, labrus carneus. 
Bloch, pl. 289.—Zabrus ruber, vel carneus. Ascagne, 2 cah. 
p. 6, pl. 45. — Trimaculaled wrasse. Pennant, Brit. Zocl. 
5, p. 206, n. 5. 

15 Ce vrai labre, selon M. Cuvier, 5e rapporte à l'espèce 
qu'il nomme Vieille couleur de chair, Labrus carneus. D. 

16 Le nom spécifique de griseus a été employé par Gmelin 
pour son cinquième et pour son soixante-quatriéme labre. — 
Brünn. Pise. Massi., p.58, u. 7. — Labïe cendré. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. 

17 Non cité par M. Cuvier. D. ; 

18Zabre goldsinny. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Goldsinny Cornubiensium. Pennant , Brit, Zool. 5, p. 209. 
n. 6. — Rai, Pisc., p. 165, fig. 5. 

‘ Non cité par M. Cuvier. D. 

30 4 Labrus ex flavo et cæruleo varius, dentibus anteriori- 
# bus majoribus. » Artedi, gen. 54, syn. 57. — « Turdus ma- 
«jor varius præcedenti similis. » Willughby, p.522. — Rai, 
p. 457. — Labre mélangé. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

% M. Cuvier ne cite pas ce poisson. D. 

32 Catesby, Carol, 2, p. 40, tab. 10, fig. 2.—Labrejaundälre. 


| Daubenton et Haüy, Enc. méth. — {d, Bonnaterre, pl. da 


* Labre rouillé. Daubenton et Hauy, Euc. mélh. — Æ{. ; l'Ene. méth. 


Boaualcrre, pl. de l'Enc méth. 


#% won mentionné par M. Cuvier. D. 
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ver, et qui ont été très-bien saisis par le natu- 
raliste Ascagne. Le cendré a sa partie supé- 
rieure grise et pointillée d'un gris plus foncé, 
ct les nagenires rougeâtres avec des taches d’un 
jaune obscur. La tête du mêlé et Ia partie su- 
périeure de sa caudale sont d’un beau bleu. Ce 
labre mêlé habite dans la Méditerranée, ainsi 
que le cendré ; le jaunâtre vit dans l'Amérique 
septentrionale; le rouillé, dans les Indes; le 
mélops, dans l’Europe australe; le nil, en 
Égypte; le triple-tache, en Norvège; le cornu- 
bien, dans la mer Britannique ! : on ignore la 
véritable patrie du bordé, de l’œillé et du 
louche. 

Que devrions-nous ajouter maintenant à ce 
que nous disons dans jes notes ou dans Île ta- 
bleau générique , au sujet des onze labres ren- 
fermés dans cet article? 


LE LABRE MERLE ?, 
Labrus Merula, Linn., Gmel., Lacep., BI., Cuv. *. 


Le Labre Ronet, Labre Ronce, Lac. 5. — Z. Fuligineux © 
L. fuligivosus e{ L. malapteronotus, Lac.; L, fasciatus, BL; 


‘ 47 rayons à chaque nageoire pectorale du labre bordé, 
6 à chaque thoraciue, 5 rayons aigullounés et 9 rayons arti- 
culés à l'aniale , 47 rayons à la caudile. — 16 rayons à chaque 
naseoire pectorale du roulé, f rayon aiguillonné et 5 rayons 
arliculés à chaque thoracine, 47 rayons à la caudale.— 5 rayons 
à la membraue brauchiile de l'œillé, 45 à chaque nageoire 
pectorale, { rayon aiguillonié et 8 rayons articulés à chaque 
{horacine, 45 rayons à la caudale, — 6 rayons à la membrane 
branchiale du méloss, 15 à chaque nigeoire pectoraie, 
{ rayon aïguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
5 rayons aiguillonnés ct 10 rayons articulés à l'anale, {2rayons 
à la caudale. — 15 rayons à chique nageoire pectoralé du 


nil, 4 rayon aiguillonné ét 5 rayons articulés à chaque thora- 


cine , 5 rayons aiguillounés et 9 rayons articulés à l'anale, 26 
rayons à la caudale. — 14 rayons à chique nageoire pectorale 
du louche, 4 rayon aisuillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 44 rayons à la ciudale. — 6 rayons à la membrane 
branchiale du triple-tache, 15 à chaque nageoire pectorale, 
{ rayon aiguillonné et 5 rayons arliculés à chaque thoracine, 
— 5 rayons à la membrane branchiale du cendré, 45 à chaque 
rageoire pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulée 
à chaque thoracine , 15 rayons à la caudale. — 14 rayons à 
chaque Bagevire pectorale du cornubien, 6 à chaque thora- 
raciue, 

3 Tordo d’alga, dans la Ligurie. — Zabre merle. Dau- 
benton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Euc. 
méth.— « Librus cæruleo nigricans. » Artedi, — ©) XOTTUUCE. 
arist., L 8, c. 13 et 50. — /d. Athen., L. 7, fol. 152,55. — Jd. 
Oppian.,l. 1, p. 19, et 1. 4. — Ælian., 1.1, 0. 14, — Morula. 
Columell., L 8, c. 16. — /d. Plin., 1. 9, c. 15; et 1. 52, c. 11. — 
Id. Jov., c. 20, p. 87,88. — Merle. Rondelet, part. 4,1. 6, 
c. 3. — Merula. Salvian., fol, 220 D. ad iconem, 87; et 225, 0. 
22% a. — Id. Gesner, p.545, et (gerim.) fol, 8 b. — 74. Jons- 
ton,1.4,4it.2,c. 1, a. 4,t. 14, n. 2. — Zd. Charlet., p. 155. 
— Aldrov., L 1,0. 6, p.55. — « Turdus piger, merula Sal- 
a vlani et Rondeletii. » Willughby, p. 320. — Rai, p. 137. — 
Merle ou mterlot, Valimont de Bomare, Dict, d'hist. nat. 
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Cheilinus fasciatus, Cuv. 7. — L. Brun 8, L. fuscus, Lac.; 
Mesoprion quinque fineatus, Cuv. °.— Z, Échiquier 10, 1. 
centiquadrus et L. hertulainus, Lac ; Julis centiquadrus, 
Cav. 41, — Z, Marbré, L. marmoratus , Lac., et Cirrhites 
maculatus, Lac., Cuv. !?2. — Z, Large-queue, L. macrou- 
rus, Lac., Cuv. 5, — Z. Girelle 4, L. Julis, Linn., Gmel., 
BL., Lac.; Julis mediterranea, Risso , Cuv. 5, — L. Paro- 
tique €, KE, parotiens, Lian., Gmel » Lac. 17, — Z, Bergs- 
nyllre13,E. suillus, Lian., Gm:; L. Bergsnylrus, Lac. t?, 


Le noir bleuâtre que présente le labre merle, 
lui a fait donner, dès le temps d’Aristote, le 


C'est le vrai Labre, appelé Vieille noire par M. Cuvier. 
D. 
* Strand liarasse, en Nanemarck.— Ascagne, cah. 2, p.6, 
pl 14, — Müll. Zool. Danic, Prodram., p. 46. — Labre rône. 
Ponnaterre, pl. de l'Enc. méth, 

s Non mentionné par M. Guvier. D. 

%« Labros capite ex vi-idi, rubro, luteoque, variegato; fas- 
s ciis transversis Quatuor vel quinque, & fusco decoloribus, » 
Conimerson, manuscrits déja cités. 

7 M. Cuvier s'est assuré que la description du labre fuligi- 
neux (non la figure) doit être rapportée à l'espèce décrite 
plus loin, sous le nom de Labre malaptéronote. Quant à cette 
figure, elle représente le Mesoprion uninotalus, Cuv. Ce 
labre fuligineux, selon ce naturaliste, se rapporte au sous- 
genre Cheiline, dans le grand genre des Labres. D. 

8 « Labrus tæniis utrinque duabus, longitudinalibus, pinua- 
e rumque marginibus extimis viridibus.» Commerson , ma- 
nuscrils déjà cités. 

° M. Cuvier rapporte ce poisson à la famille des Acanthop- 
térygiens percoïdes, sous le nom de HMesoprion quinque- 
lineatus. D. 

40 « Labrus capite et pinnis posterioribus rubro variegatis, 
« Loto corpore areolis atro-purpureis el exalbidis tessellato. » 
Commerson, manuscrits déjà cités. 

44 Le Labre échiquier de M. de Lacépède ne diffère pas 
spécifiquement du Labre parterre dé‘rit ci-après. M. Cuvier 
le considère comme appartenant au genre des Girelles, dans 
le gran genre des Labres. D. 

43e Labre marbré est une seconde fois décrit par M. de 
Lacépède, sous Le nom de Cirrhite marbré. M Cuvier l'admct 
dans son genre Cirrhite, de la famille des Acanthoptérygiens 
pércoïdes. D. 

45 Le large-queue est un vrai labre pour M. Cuvier. D. 

44 Donzella. Zigorella , dans la Ligurie, — Jurella ou 
jula, Donzellina, Menchina dire, d ins plus. contrées d'Ita- 


| lie. — Zillo, dans l'iie de Rhodes. — Afdelles, dans l'ile de 


Candie.— Dovella, dans quelques départ. mérid.— Harusxa, 
à Malte. — Arusa, en Arabie. — See fraulein, meerjunker, 
et regenbogenfisch, en Allemagne.— Sea junkerlin et rain- 
bow fish, en Angleterre. — Jonkervisch, en Hollande. — 
Mus. Ad. Frid. 2, p.75“. — Bloch, pl.287, fig. 1.— Labre 
givelle. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— Jd. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth— « Labrus palmaris varius, dentibus duo- 


a bus majoribus imaxillæ supericris. » Art. gen. 54, syn. 55. 
D fous. Arist, L 9, © 2. — Jd. Athen, 1.7, c. 504. — 


us. Ælian.. 2,0. 44, p. 125. — Id. Ovpian., L 4, p. 6; et 
1.2. fol. 127, 56. — Jd. Galen. class. 2, fol, 29, D, E. — Julia 
ou iulis. Salvian., fol. 217, ad iconem , et fol. 219. — Julis. 
Plin., 1.52, c. 9. — Gürella. Rondelet, part. 2, 1 6, c. 7. — 
Julis. Gesner, p. 464 et 549; et (germ.) fol. 14, a. — Aldrov,, 
1.4, c. 7, p. 59.—Jonston, 1.1, tit. 1,c.1, @. 5,tab.14,n. 5.— 
Willughby, Lchth., p. 524. — Rd, p. 158. — Gürelle. Valmont 
de Bomare, Dict, d'hist. nat. 5 

45 La Girelle est le type d'un sous-genre formé par M. Cu- 
vier, dans le grand genre des Labres de Linnée. D. 

18 Mus. Ad. Frid. 2, p. 76°. — Labre parot. Daubent ® 
Ene. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Ence. mélb. 


DES POISSONS. 


rom spécifique qu’il porte. Il offre en effet les 
mêmes nuances et les mêmes reflets que loi- 
seau si commun en Europe et connu sous le 
rom de Merle; et il n'est pas indifférent de 
faire remarquer que les premiers observateurs, 
frappés des grands rapports qu'ils trouvaient 
entre les écailles et les plumes, la parure des 
oiseaux et le vêtement des poissons, les ailes 
des premiers et les nageoires des seconds, le 
vol des habitants de l’atmosphère et la natation 
des habitants des eaux, aimaient à indiquer ces 
ressemblances curieuses par des noms d'oiseaux 
donnés à des poissons. Cette intention adoptée 
par plusieurs naturalistes modernes, leur a fait 
employer les noms de fferle et de Tourd ou àe 
Grive, pour le genre des labres, dont cepen- 
dant ils connaissaient à peine quelques espèces ; 
et comme, lorsqu'on a fait valoir une ressem- 
blance, on aime à l'étendre de même que si elle 
était devenue son propre ouvrage, on a voulu 
trouver des individus blancs parmi les merles 
labres, comme on en voit quelquefois parmi les 
merles oiseaux. On est ensuite allé plus loin. 
On a prétendu que ce passage du noir au blane 
était régulier, périodique, annuel, et commun 
à toute l'espèce pour le labre qui nous occupe, 
tandis que, pour le merle oiseau, il est irrégu- 
lier, fortuit, très-peu fréquent, et propre à 
quelques individus de la couvée dans laquelle 
on compte d’autres individus qui ne présentent 
en rien cette sorte de métamorphose. Aristote a 
écrit que les merles, ainsi que les tourds, se 
montraient au printemps, après avoir passé 
l'hiver dans les profondeurs des rochers des 
rivages marins, qu'ils étaient alors revêtus de 
leur beau noir chatoyant en bleu, et que pen- 
dant le reste de l'année ils étaient blancs. II 
faut tout au plus croire que, dans certaines 
contrées , le défaut d'aliment, la qualité de la 
nourriture , la nature de l’eau , la température 
de ce fluide, ou toute autre cause semblable, 
affaiblissent l'éclat des écailles du labre merte, 
en ternissent les nuances, en altèrent les tons, 
au point de les rendre plutôt pâles et un peu 
blanchétres que d'un bleu foncé et presque noir. 
Quoi qu'il en soit, il ne faut pas passer sous 
silence une autre assertion d'Aristote, analogue 
à des idées que nous exposerons dans un des 

47 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

‘ Labre bergsayltre. Daubentoa et Haüy, Enc. métn. — 
Id. Bannaterre , pl. de l'Enc, méth. — Faun. Suecie. 550. — 


Sparus bergsnyltra. XL Wgoth, 179, 
# Mon cité par M. Cuvier. D. 


2654 


discours que doit offrir encore l’histoire que 
nous écrivons. Ce philosophe a dit que les 
merles poissons fécondaient les œufs d’autres 
espèces de labres, et que ces autres labres ren- 
daient féconds les œufs des poissons merles. Ce 
fait n’est pas impossible; mais il en a été de 
cette remarque comme de beaucoup d’apereus 
d'hommes de génie : l’idée d’Aristote a été dé- 
naturée , et Oppien, par exemple, l’a altérée 
jusqu’à écrire que les merles n’étaient que les 
mâles des tourds. Au reste, l’iris du merle labre 
est d’un beau rouge, comme celui de plusieurs 
oiseaux Gont le plumage est d’un noir plus ou 
moins foncé. 

L'iris n'est pas rouge dans le labre fuligi- 
neux, mais d’un jaune doré. Ce fuligineux à 
d’ailleurs la dorsale d’un pourpre noir avec 
quelques points bleuâtres; les pectorales rou- 
geâtres avec une tache noire à leur base; les 
thoracines variées de bleu, de pourpre, de noir 
et de verdâtre ; l'anale, d’un noir tirant sur le 
bleu ; la caudale, d'un vert mêlé de brun; et 
une petite tache noire à l’extrémité de chaque 
ligne latérale. | 

Le nom du labre brun vient de la teinte de 
son dos et de sa tête, qui est brune; sa dorsale, 
son anale et sa caudale sont bordées de vert, 
ses thoracines légèrement verdâtres, et ses pec- 
torales jaunes à leur base, et brunes à leur ex- 
trémité. 

Nous n'avons besoin d'ajouter à ce que nous 
avons dit, dans le tableau générique, des cou- 
leurs du labre échiquier, que quelques mots 
relatifs aux nuances de ses nageoires. On voit 
des points et des lignes rouges sur la dorsale et 
sur l'anale; une tache noire parait sur chacune 
des pectorales ; et la caudale est jaunâtre. 

Une couleur bleuâtre ou d’un vert foncé , ré- 
pandue sur la partie supérieure de la girelle, 
relève avec tant de grâce les raies larges et lon- 
gitudinales que le tableau générique nous 
montre sur chacun des côtés de ce labre, qu'il 
n'est pas surprenant qu'on le resarde comme 
un des poissons de l'Europe dont la parure est 
la plus belle et la plus agréable. La dorsale et 
l'anale offrent une bande jaune, une bande 
rouge et une bande bleue placées Pun au-des- 
sus de F'autre, et l’on croit que les mâles sont 
distingués par deux taches, dont la supérieure 
est rouge et l’inférieure noire, et que l’on voit 
en effet ainsi disposées sur les premiers rayons 
ide Ja nagcoire du dos de plusieurs individus. 


262 


Une variété de cette espèce a sa partie supé- 
rieure rouge, l’inférieure blanche, la caudale 
verte, et le bout des opercules bleu. Des cou- 
leurs vives, gracieuses, brillantes , variées , et 
distribuées de manière à se faire ressortir sans 
aucune dureté dans les tons, appartiennent donc 
à tous les individus que l'on peut compter dans 
cette espèce de la girelle. 

Ce labre vit sauvent par troupes, et se plaît 
parmi les rochers. Élien a écrit que ces troupes 
nombreuses attaquaient quelquefois les hom- 
mes qui nageaient auprès d'elles, et les mor- 
daient avec plus ou moins de force. Il est pos- 
sible que quelques accidents particuliers aient 
donné lieu à cette opinion, que Rondelet a con- 
firmée par un témoignage formel; mais lorsque 
Élien ajoute que leur bouche, pleine de venin, 
infecte toutes les substances alimentaires 
qu’elles rencontrent dans la mer, et les rend 
nuisibles à l’homme, il faut reléguer son asser- 
tion parmi les erreurs de son siècle , et tout au 
plus doit-on croire que, dans quelques circon- 
stances de temps ou de lieu, des girelles auront 
pu avaler des mollusques ou des vers marins 
vénéneux , et avoir été ensuite funestes à ceux 
qui s’en seront nourris sans précaution , et 
peut-être sans les avoir vidées avec soin. Pas- 
sons aux couleurs du parotique. Ce labre a le 
dos gris et le ventre blanchâtre. 

Le violet paraît être la couleur dominante 
du bergsnyltre, dont la mâchoire inférieure 
et les pectorales sont quelquefois d’un beau 
jaune. 

Quant aux formes principales des dix labres 
nommés dans cet article, nous ne pouvons que 
renvoyer au tableau générique. Le merle ?, le 


4 Voyez le savant ouvrage de J. G. Schneider, intitulé : 
Petri Arledi synonymia pisciuwm, etc., p. 80. 

24 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thora- 
cine du labre merle. — 5 rayons à la membrane branchiale 
du rône, 14 à chaque nageoire pectorale, 4 rayon aignitlonné 
ét 5 rayons articulés à chaque thoracine, 14 rayons à la cau- 
dale. — 14 rayons à chaque nageoire pectorale du fuligineux, 
{ rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
{#4 rayons à la caudale. — 16rayons à chaque nageoire pecio- 
rale du brun, 6 à chaque thoracine, 12 ou 14 rayons à la cau- 
dale. — 14rayons à chaque nagsoire pectorale de l'échiquier, 
6 à chaque thoracine, 12 à la caudale. — 13 rayons à chaque 
nageoire pectorale du marbré, 6 à chaque thoracine, 15 à la 
cauda'e. — 14 rayons à chaque nageoire pectorale du large- 
queue. — 6 rayons à la inembrane branchiale de la girelle, 
{5 à chaque nagcoire pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 
rayous articulés à chaque thoracine, 45 rayons à l'anale, 12 à 
la candale, — 12 rayons à chaque nageoire pectorale du pa- 
rotique, 6 à chaque thoracine, 1% à l'anale, 14 à la caudale. 
— 13 rayons à chaque nageoire pecturale du bergsnyltre, 
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premier de ces dix labres , habite dans les mers 
de l’Europe; le rône se trouve particulièrement 
dans celle de Norvège; le fuligineux , le brun 
et l’échiquier vivent parmi les rochers qui en- 
vironnent les iles de Madagascar, de France ot 
de Bourbon; le marbré et le large-queue ap- 
partiennent au grand Océan équatorial : ces 
cinq derniers labres ont été observés par Com- 
merson, auquel nous devons les descriptions et 
les figures de ces animaux, que nous publions 
aujourd'hui, et qui sont encore inconnues des 
naturalistes. On pêche la girelle dans la Médi- 
terranée, ainsi que dans la mer Rouge ; les Indes 
sont la patrie du parotique, et le bergsnyltre 
paraît préférer l'Océan Atlantique boréal. 


LE LABRE GUAZE !, 
Labrus Guaza, Linn., Gmel., Lacep. ». 


Le Labre Tancoïde®, Labrus Tinca , Linn., Gmel.; L. tan- 
coides, Lac.4. — Z. Double tache®, L. bimaculatus, Linn, 
Gmel., Lac.t.— L. PonctuéT, L. punctalus, Linn., Gm., 
Lac.; Chromis punctatus, Cuv. 8. — L. Ossiphage”, L. Os- 
siphagus, Linn., Gmel., Lac. 10, — Z. Onite ‘!, L. Onitis, 
Linn., Gmel., Lac.!?, — Z. Perroquet 15, F. Psittacus, 
Lac.; L. viridis, Linn., Gmel.; L. Turdus, var. Cuv. 41, — 
L. Tourd 1, L. Turdus, Linn., Gm., Lac., Cuv. 16. — L. 
Cing-épines 17, L. exoletus, Linn., Gmel.; L. pentacan- 
{hus, Lac.; Crenilabrus exoletus, Cuv. {8, — Z, Chinois ‘9, 
L. chinensis, Linn., Gmel., Lac. ?0, — Z. Japonais ?, L. 
japonicus, Linn., Gmel., Lac. ??. 


Le guaze et l’onite vivent dans les hautes 
mers ; l’ossiphage et le tourd , dans l’Océan At- 


4 rayou aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque nageoire 
thoracine, 14 rayons à la caudale. 

4 Lœfi. It. 104. — Labre qguaze. Daubenton et Haüy, Enc. 
méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2 M. Cuvier ne cite pas cette espèce. Il rapporte à son Me- 
rou petit Zanana, Serranus Zananella , une figure donnce 
par M. de Lacépède, et annoncée à tort par celui-ci, comme 
un labre que l’on doit vraisemblablement rapporter au 
Guaze. D. 

5 Wrasse, old wife, et gwrach, en Angleterre. — Labre 
tanche de mer. Daubenton et Haüy, Enc. méth, — /{d. Bon- 
naterre, pl. de l'Enc. méth.— « Labrus rostro sursum reflexo, 
« caudà in extremo circulari. » Artedi, gen. 55, syn. 56. - 
« Turdus vulgatissimus; tinca marina Venetis. » Willughby, 
p. 519.—Thewrasse. Penn., Brit. Zoo!.,t. 5,p.205.—Tanche 
de mer. Valmont de Bomare, Dict, d'hist. uat. 

4 Non cité par M. Cuvier. D. 

6 Labre double-tache. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 
Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc méth.— « Sciæna maculà fuscà 
« in medio corporis el supra basim caudæ.» Mus. Ad. Frid. f, 
p. 66. — Brit. Zool. 5, p. 205, n. 2. 

6 NoncitéparM.Cuvier. D. 

1 Prick snylta, en Suède. — Labre poncluë. Daubenton 
et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 
— 4 Sciæna lineis longitudinalibus plurimis fusco punclatis. » 
Mus. Ad. Frid. 1,p. 66. — Gronov. Mus.1, n. 87 —#loch, 


pl. 295, fig. 1. 
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lantique ou dans la Méditerranée ; le perroquet 
se trouve dans cette même Méditerranée, où 
l’on pêche également le labre double-tache, 
qu’on a observé aussi dans les eaux salées qui 
entourent la Grande-Bretagne ; le tancoïde ha- 
bite pendant une grande partie de l'année dans 
les profondes anfractuosités des rochers qui cei- 
gnent les rivages britanniques, ou qui sont peu 
éloignés de ces rivages; le cinq-épines a été 
rencontré dans cette mer si souvent hérissée de 
montagnes de glace , et qui sépare la Norvège 
du Groenland; les eaux de la mer équatoriale 
qui baigne Surinam, paraissent au contraire 
préférées par le ponctué; le chinois a été vu 
près des côtes de la Chine; et Houttuyn a dé- 
couvert le japonais auprès de celles du Japon. 

Nous croyons que quelques naturalistes ont 
été induits en erreur par des accidents ou des 
altérations que leur ont présentés des individus 
de l’espèce du tancoïde, lorsau ils ont écrit que 


la lame supérieure de l'opereule de ce labre était | 


dentelée; nous pensons que la conformation 
qu'ils ont aperçue dans l’opercule de ces indi- 
vidus était une sorte d’érosion plus ou moins 


irrégulière, et bien différente de la véritable 


Du genre Chromis, dans la famille des Acauthoptérygiens 
labroïdes, Cuv. D. 

® Labre ossifaye. Daubenton et Haüy, Enc. méh.— /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

49 Non cité par M. Cuvier. D. 

41 Mus. Ad. Frid. 2, p. 79. — Labre onite. Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

38 M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. D. 

43 « Labrus viridis, line utrinque cæruleä.» Artedi, gen. 54. 
— Dixième espèce de tourd. Rondelet, part. 1,1. 6, c. 6. — 
Turdus viridis, seu decimus Rondelelii. Willughby, Ichth., 
p. 320. — Labre perroquet. Daubenton et Haüy, Enc. méth. 
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 


| 


2€5 
dentelure, que nous regarduns comme un des 
principaux caractères du genre des lutjans : 
mais si notre opinion se trouvait détruite par 
des observations constantes et nombreuses, il 
serait bien aisé de transporter le tancoïde dans 
ce genre des lutjans, et de l’y inscrire dans le 
second sous-genre. 

Les dents antérieures du tourd sent plus 
grandes que les autres. Il est facile de voir, en 
parcourant le tableau générique, que ce labre 
tourd peut présenter, relativement à ses cou- 
leurs, trois variétés plus où moins permanentes. 
Lorsqu'il est jaune avec des taches blanches, 
sa tête montre communément, et indépendam- 
ment des taches blanches, quelques taches 
noires vers son sommet, et quelques filets 
rouges sur ses côtés; son ventre est alors ar- 
genté avec des veines rouges, et ses nageoires 
dorsale, thoracines, anale et caudale, sont 


| rouges et tachées de blanc. Si ce même tourd a 


sa couleur générale verte, ses pectorales sont 


| d’un jaune pâle, ses thoracines bleuâtres, et sa 


longueur est un peu moins grande que lorsqu'il 
offre une autre variété de nuances. Et enfin, 
quand il a des taches dorées ou bordées d’or 


au-dessous du museau, avec la partie supé- 
_rieure verte , il parvient aux dimensions ordi- 
naires de son espèce, il est long de trois déci- 


mètres ou environ; il a le ventre jaunâtre et 
parsemé de taches blanches, irrégulières , bor- 


_dées de rouge ; une raie formée de points blanes 


44 M. Cuvier considère le labre perroquet comme une va- : 


riété de l'espèce qu'il nomme Vieille verte, Labre turdus.D. 

48 « Labrus oblongus viridis , iride luteä. » Artedi, gen. 54, 
syn. 57, — Turdus viridis major. « Turdus oblongus, fus- 
« cus, maculosus. » Willughby, p. 522, 525. — Raï, p. 157. — 
Labre tourd. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — Zd. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — « Labrus oblongus, viridescens, 
« maculatus, etc. » Brünn. Pisc. Massil., p. 51, n. 67. 

46 Ce vrai labre, pour M. Cuvier, est celui qu'il nomme 
Vieille verte, et dont le précédent n'est qu'une variété. D, 

47 Faun. Suecic., 331. — Müll. Prodrom. Zool. Dauic., 586, 
— Ot. Fabric. Faun. Groenland., p. 166, n. 120. — Strom. 
Sondm., 267, n.3.— Labre cinqg-épines. Daubenton et Haüy, 
Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

48 Du sous-genre Crénilabre de M. Cuvier, dans le grand 
genre Labre , type de la famille des Acanthoptérygiens la- 
broïdes. D. 

4° Labre livide. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

20 Non cité par M. Cuvier. D. 

% Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 324.— Zabre du Japon. 
pl. de l'Enc. méth. 


# M. Cuvier ne fait pas mention dece poisson. à. 


et rougeâtres règne avec la ligne latérale, et est 
placée au-dessus de plusieurs autres raies lon- 
gitudinales, composées de petites taches blan- 
ches et vertes !. 


4.16 rayons à chaque nageo’re pectorale du labre guaze, 6 à 
chaque thoracine , 15 à l'anale, 15 à la caudale, — 5 rayons à 


| la membrane branchiale du tancoïde , 14 à chaque nageoire 


pectorale , 6 à chaque thoracine , 13 à la caudale. — 6 rayons 
à la membrane branchiale du double-tache, 13 à chaque na- 
geoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et cinq rayons articulés 
à chaque thoracine. — 6 rayons à la membrane branchiale 
du ponctué, 15 à chaque nsgeoire pectorale, 4 rayon aiguil- 
lonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 18 rayouis à la 
caudale. — 15 rayons à chaque nageoire pectorae de l'ossi- 
phage, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 45 rayons à la caudale. — 15 rayons à chaque na- 
geoire pectorale de l'enite, 1 rayon aiguitlonné eL6 rayons 
articulés à chaque thoracine, 14 rayons à la caudale — 14 
rayons à chaque nageoire pectorale du perroquet, 6 à chaque 
thoracine, 14 à la caudale. — 5 rayons à la membrane bran- 
chiale du tourd , 14 à chaque nageoire pectorale, 1 rayon ai- 
guillonné et 5 articulés à chaque thoracine, 15 r4ÿo1s à la 
caudale. — 15 rayons à chaque nageoire peciorale du cinq- 
épines, { rayon aiguillonté et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 18 rayons à la caudale. — 15 rayous à chaque na- 
gere pectorale du chinois, { r«yon aiguillonné et 5 rayons 
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Quelle différence de ces couleurs variées et | les dents de devant plus grandes que les autres ; 


vives qui grivèlent, pour ainsi dire, le tourd, 
et lui ont fait donner le nom spécifique qu’il 
porte, avec les nuances sombres et peu nom- 
breuses du ponctué ! Ce dernier labre est brun, 
et cette teinte obscure n’est relevée que par des 
points d’un gris très-foncé ou noirâtres, qui 
composent les raies longitudinales indiquées 
dans le tableau générique , et par d’autres ta- 
ches, ou points, ou petites raies transversales 
ou longitudinales, du même ton ou à peu pres, 
et épars sur la queue ainsi que sur une partie 
de la dorsale et de la nageoire de l’anus. 


LE LABRE LINÉAIRE !, 
Labrus linearis, Linn., Gmel., Lacep. ?, 


Le Labre Lunulé 5, L. lunulatus, Forsk., Linn., Gm , Lac.: 
Cheilinus lunulatus, Cuv. {, — Z. Parié 5, L. variegatus, 
Lion., Gm., Lac.; Cuv.; L. lineatus, Penn. ®. —ZL. MailléT, 
L, reticulatus, Lac.; L. venosus, Brunn., Linn., Gm.; Cre- 
nilabrus venosus, Cuv. 8. — Z. Tachelé®, L. guttatus, 
Brunn., Linn., Gm., Bl.; Julis gutiata, Cuv.‘0.—Z. Cock11, 
L. Coquus, Linn., Gm., Lac. 2. — L. Canude 15, L. Cinæ- 
dus, Linn., Gm., Lac. #4, — Z. Blanches-raies !*, L. alho- 
vittatus, Koelr., Julis albovittata, Cuv, 48, — Z. Bleu 7, 
L. cæruleus, Lac. 8. — Z. Rayé!°, L. lineatus, Penn., 
Lac.; L. variegatus, Linn., Gmel., Cuv. 20. 


Le linéaire a, comme plusieurs autres labres, 
et particulièrement comme le bleu et le rayé, 


articulés à chaque thoracine, 42 rayons à la caudaie. — 
6 rayons à la membrane branchiale du japonais, 16 à chaque 
pectorale, 1 rayon aiguitlonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 18 rayons à la caudale. 

4 Amœæn. academ. 1, p. 313. — Labre linéaire. Daubenton 
et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2 Non cité par M. Cuvier. D. 

5 Forskael, Faun. Arab., p. 57, n. 54. — Labre lunulé. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méih. 

4 Du sous-genre Cheiline , dans le grand genre Libre, de la 
famille des Acanthoptérygiens labroïdes, Cuv. D. 

5 Striped wrasse. Brit. Zool. 5, p. 207, n. 4. 

$ Ce poisson est un vrai Labre pour M. Cuvier, qui le déei- 
gne sous le nom de Vieille rayée. D. 

- T1 Brünn. Pise, Massil., p. 58, n. 74. — Labre maillé. Bon- 
paterre, pl. de l'Enc. méth, 

# Du sous-genre Crénilabre, dans le grand genre Labre, 
Cuv. D. 

® Brünn. Pisc. Massill., p. 59, n. 76. — Labre lacheté. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

10 Du sous-genre Girelle, l'un de ceux du genre Labre. 
Cuv. D. à 

#1 Cock Cornubiensium. Brit. Zool. 3, p. 210, n, 8. — Rai, 
Pisc., p. 165, [. 4. 

1? Non cité par M. Cavicr. D. 

4 Rochau, Canus, Canudo, dans plus. départ. mérid. — 
Rosa , dans la Ligurie. — « Eabrus luteus , dorso purpureo, 
a pionà a capite ad caudam continvà. » Artedi, syn, 56. — 
Aroncrat, Athen., 1,7, ©. 281, — Cinædus, Plin. — Canus. 
Rondelef, part. 1,1. 6, c. 4. — Cinœdus Rondelelii. Aldrov., 
L1,c. 14,p 67. — Jonston, 1. 4,tit. 2, 0.1, a. 40, tab, 15, 


le lunulé a la tête et la poitrine parsemées de 
taches rouges, les pectorales jaunes, les autres 
nageoires vertes avec des taches rouges ou rou- 
gedtres, et quelquefois des rayons rouges au- 
tour des yeux. Les opercules du varié sont gris 
et rayés de jaune ; ses pectorales tachées d’oli- 
vâtre à leur base; et ses thoracines , ainsi que 
son anale, bleues à leur sommet. Le rayé pré- 
sente un liséré bleu au bout des thoracines , de 
l’anale et de la caudale; les rayons de cette 
dernière nageoire sont jaunes à leur base, et 
une tache bleue est placée sur la partie anté- 
rieure de Ja dorsale. 

Ce labre rayé vit dans les mers de la Grande- 
Bretagne, ainsi que le bleu, qui fréquente aussi 
les rives de la Norvège et du Danemarck, le 
cock et le varié, que l’on rencontre particulie- 
rement près des iles Skerry ; le linéaire se 
trouve dans les Indes et près des rivages de 
l'Amérique méridionale ; le lunulé, près des 
côtes de l'Arabie, et le maillé, le tacheté et le 
canude sont pêchés dans la Méditerranée, où 
ce canude était connu dès le temps d’Athénée 
et même de celui d’Aristote, et où on l'avait 
nommé A/phestas et Cinædus, parce qu'on 
voyait presque toujours les individus de cette 
espèce nager deux à deux à la queue Pun de 
l’autre ‘. La chair de ces canudes présente les 


n. {.— Alphesles, vel Cinœdus. Gesner, p. 56, 40 et (germ.) 
fol. 15. — Alphestes. Charlet., p. 153. — Alphestes, sive 
Cinædus. Willughhy, p. 525.— Rai, p. 457. — Labre ce- 
nude. Danbenton et Haüy. Enc. méth. — /d. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. 

14 M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D. 

45 Labre rayé de blanc. Bonuaterre , pl. de l'Enc. méth, 
— Koelreuter, Nov. Comm. Petrop., t 9, p. 458. 

16 Du sous-genre Girelle, dans le grand genre Labre, Cuv. D. 

47 Blaastaal et blauslak, en Danemarck. — Paon bleu. 
Ascagne, cah. 2, p. 5, pl. 12. — Labre bleu. Bonnaterre, pl. 
de l'Enc. méth. 

48 Nou cité par M. Cuvier. D. 

49 Pennant, Brit. Zool. 5, p. 249. — Zabre rayé. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. 

20 Ce vrai labre, selon M. Cuvier, est nommé par lui Vieille 
rayée. D. 

46 rayons à la membrane branchiale du labre linéaire, 12 
à chaque nageoire pectorale , 6 à chaque thoracine, 12 à la 
caudale. — 3 rayons à la membrane branchiale du lunulé, 12 
à chaque nageoïre pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 45 rayons à la caudale, — 
5 rayons à la membrane bratchia!e du varié, 15 à chaque na- 
geoire pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à 
chaque thoracine. — 5 rayons à la membrane brenchiale du 


!maillé, 45 à chaque nageoire pectorale, { rayon aiguil'onné 


et 5 rayons articulés à chaque thoracine , 45 rayons à la cau- 
dale. — rayons à la membrane branchiale du tacheté, 14 à 
chaque nageoire pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine , 47 rayons à la caudale. — 
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mémes qualités que celle de la plupart des 
autres poissons qui vivent au milieu des ro- 
chers, et qu’on a nommés Saxatiles ; elle est, 
suivant Rondelet, molle, tendre, friable, fa- 
cile à digérer , et fournit une nourriture conve- 
nable aux malades ou aux convalescents. 


LE LABRE BALLAN *. 


Labrus Ballan, Penn., Lacep.; L. Bergylta, Ascan ; 
L. mactlatus, BI., Cuv. ?. 


Le Labre Bergylle S, Labrus Bergylta, Asc.; L. Ballan, 
Penn., Lac.; L. maculatus, Bl., Cuv. 4 — Z. Hassek5, L. 
inermis, Forsk.; L. Hassec et Cheilio auratus , Lac.; L. 
Hassek, Cuv. 6. — L. AristéT, L. aristatus, Sparm., Lac. f. 
— L. Birayé®, L. bivittatus, Bl., Lac.; Julis bivittata, 
Cuv.10. — ZL. Grandes-ccailles 1, L. macrolepidotus, 
BI., Lac.; Julis macrolepidota, Cuv. 11, — ZL. Téle-bleue 5, 
L. cyanocephalus , Bl., Lac.; Julis cyanocephala, Cuv. #1. 
L. à gouiles 45, L. guttulatus, BI., Lac. 16. -— Z. Boisé!{T. 
L. tessellatus, B1., Lac. #. — Z. Cing-taches 1#, [,. quinque- 
maculatus, Bloch, Lacep.; Crenilabrus quinque-maculatus, 
Cuv.?. 


Quelles nuances devons-nous décrire encore, 
pour compléter l’idée que nous donne le tableau 
générique des couleurs de ces labres ? La teinte 


15 rayons à chaque nageoire pectorale du blanches-raies, 6 à 
chaque thoracine, 12 à la caudale. —5 rayons à la membrane 
branchiale du bleu , 14 à chaque nageoire pectorale, 4 rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 14 
rayons à la caudale. — 5 rayons à la membrane branchiale 
du rayé, 15 à chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné 
et 5 rayons articulés à chaque thoracine. 

4 Pennant, Brit. Zoo!. 5, p. 246. — Labre ballan. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. 

3 Selon M. Cuvier, le Ballan, qui est un vrai labre, ne dif- 
fère spécifiquement pas du Bergylte. C'est une simple variété 
du Labre tacheté. D, 

5 Bery-gall, Berg gylle, Sea-aborne, en Norvège. — See 
carpe (carpe de mer), en Danemarck. — Labrus bergyita. 
Ascagne, pl. 1. — Labre tachelé. Bloch, pl. 294. — Labre 
bergylte. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Voyez la note 2 précédente. D. 

5 Labrus hassek, Labre inermis. Bonnaterre, pl. del'Enc. 
méth. — Forskael, Descript. animal., p, 54. 

# M. de Lacépède a décrit une seconde fois le Labre hassek, 
sous la dénomination de Cheilion doré. C'est un vrai labre, 
suivant M.Cuvier. D. 4 

T7 Labre aristé. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Spar- 
mann, Amœæn. acad., vol. 7, p. 505. 

# Non cité par M. Cuvier. D. 

* Bloch, pl. 284, fig. 1. 

49 Du sous-genre Girelle, dans le geñire Labre, Cuv. D. 

M Bloch, pl. 234, fig. 2. 

42 Du sous-genre Girelle de M. Cuvier, D. 

45 Bloch, pl. 286. 

411 Du sous-genre Girelle, Cuv. D. 

4% Bloch, pl. 287, fig. 2. 

16 Noncité par M.Cuvier, D. 

47 Bloch, pl. 291, fig. 2. 

48 Non cité par M. Cuvier, D. 

4 Bioch, pl. 291, fig. 1. 

20 Du sous-genre Crénlabre, dans le grand genre Labre, 

Selu. M, Cuvier. D, 


15, 
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générale du bergylte est brune, et ce brun est 
mêlé de jaune sur les opercules ; le hassek est 
vert, avec le dos brun, et des taches blan- 
châtres sur les côtés ; presque toutes les na- 
geoires du birayé sont d’un violet mêlé de 
jaune; le labre grandes-écailles présente des 
nagcoires colorées de même, des taches vio- 
lettes sur ses opercules, et quelques taches 
bleues à l’origine de la dorsale; un gris tirant 
sur le vert distingue les nageoires du labre têle- 
bleue ; presque toutes les taches que l'on voit 
sur le labre à gouttes, sont ordinairement 
rondes comme des gouttes de pluie; le boisé a 
les thoracines noires , les pectorales et ja cau- 
dale bleues, la dorsale et l'anale variées de 
bleu , de jaune et de brun; et le cinq-taches 
a les nageoires jaunes, bordées de violet. Nous 
devons à Bloch la connaissance des six derniers 
labres que nous venons de nommer, et nous sa- 
vons par ce naturaliste que le cinq-taches vit, 
ainsi que le boisé, dans la mer de Norvège, 
d'où M. Spengler, de Stockholm, avait reçu 
des individus de ces deux espèces. C'est dans 
les mers de la Grande-Bretagne, ou à une dis- 
tance assez peu considérable de la Norvège, 
que l'on trouve le bergylte et le ballan. On 
pêche le hassek dans la mer d’Arabie; et 


M. Sparmann dit que le labre aristé a pour pa- 


trie les eaux de la Chine '. 

Les mâchoires du Jabre grandes-écailles n’of- 
frent qu’un seul rang de dents, dont les anté- 
rieures sont les plus longues ; la ligne latérale 
de ce poisson est interrompue; une seule range 
de dents petites et aiguës garnit les deux mâ- 
choires du labre boisé. 


1 4 rayons à la membrane branchiale du labre ballan, 14 à 
chaque nageoire pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine. — 5 rayons à la membrane 
branchiale du bergylle, 44 à chaque nageoire pectorale, 
1 rayon aiguillonné et 4 rayons articulés à chaque thoracine, 
48 rayons à la caudale. — 12 rayons à chaque nageoire pe-to- 
rale de l’aristé, 6 à chaque thoracine. —5 rayons à la mem- 
brane branchiale du birayé, 14 à chaque nageoire pectorale, 
4 rayon aignillonné ct 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
43 rayons à la caudale. —3 rayons à la membrane branchiale 
du libre grandes-écailles, 42 à chaque nageoire pectorsle, 6 à 
chaque thoracine, 19 à la caudale. — 5 rayons à la membrane 
branchiale du labre tête-hleue , 12 à chaque nageoire pecto- 
rale , { rayon aiguil'onné et 5 rayons articulés à chaque thoe 
racine , 42 rayons à la caudale. — 15 rayons à chaque na- 
geoire pectorale du labre à gouttes, 6 à chaque thoracine, 16 
à la caudale. — à rayons à la membrane branchiale du boisé, 
16 à chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 
rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la candale, 
3 rayons à la mernbrane branchiale du cinq-taches, 15 à cha- 
que uagevire pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons artie 
culés à chaque (horacine, 16 rayons à la caudale. 
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LE LABRE MICROLÉPIDOTE *. 
Labrus microlepidotus, Bloch, Lacep. *. 


Le Labre Vieille®, Labrus Vetula , Bl., Lacep.; L. lineatus, 
Penn., Cuv.? L. variegatus, Gm.? 4. — Z. Karut5, L. Ka- 
rat, Lac.; Johnius Karut , Bl.; Corvina Carutta , Cuv. 5. — 
L. AneiT, L. Aneus, Lacep.; Johnius Aneus , Bl.; Corvina 
Anei, Cuv.8.— ZL. Ceinture®, L. Cingulum, Lac ; Julis 
Cingulum, Cuv. 10. — ZL. Digramme, L. Digramma, Lac.; 
Cheilinus Digramma, Cuv. !!. — Z. Hololépidote, L. ho- 
lolepidotus, Lac.; Sciæna hololepidota, Cuv. 47, — ZL. Tæ- 
nioure, L. tæniourus, Sparus Hemisphærium ct Sparus 
Brachion, Lac.; Julis tæujoura, Cuv. 15. — Z. Parlerre,L. 
hortulanus et L. centiquadrus, Lacep.; Julis bortulana, 
Cuv. 1. — L. Sparoïde15, L. sparoides, Lac.; Centrar- 
chus sparoïdes, Cuv.16. — Z. Leopard, L. Lecpardus, 
Lac.; Serranus Leopardus , Cuv. 47. — L. Malaptéronote, 
L.inalapteronotus (fig.) et L. fuliginosus (descript.), Lac.; 
Cheilinus fasciatus, Cuv. #5. 


Bloch, qui le premier a publié la description 
du microlépidote, du labre vieille, du karut et 
de l’anéi, ignorait quelle est la patrie du micro- 
kpidote. Le labre vieille est pêché près des 


Bloch, pl. 292. 

4 Non cité par M. Cuvier. D. 

5 Carpe de mer, sur quelques côtes occidentales de 
France. — Bloch, pl. 293. 

*Ce vrai Labre parait être celui que M. Cuvier désigne 
sous le nom de Vieille rayée. D. 

5 Johnius carut. Bloch, pl. 356. 

$ Du sous-genre Corb, Corvina, dans le grand genre 
Sciène, de la famille des Acanthoptérygiens sciénoïles. D. 

T Anei kattalei, par les Malais. — Johnius aneus. Bloch, 
pl. 357. 

# Du sous-genre Corb, dans le genre Sciène, ainsi que l'es- 
pèce précédente, selon M. Cuvier. D. 

? « Labrus saturnio anticà medietate lividus, posticà fus- 
« cus, cingulo intermedio exalbido, punctis atro-purpureis 
& capiti inspersis. » Commerson, manuscrits déjà cités. 

40 Du sous-genre Girelle, dans le genre Labre, famille des 
Acanthoptérysiens labroïdes, Cuv. D. 

1 Du sous-genre Cheiline, dans le grand genre des Labres, 
Cuv. D. 

41 Du sous-genre des Maigres ou Sciènes proprement dites, 
dans le grand genre Sciène (famille des Acantäoptérygiens 
sciénoïdes), Cuv. D. 

15 Ce poisson que M. Cuvier place dans le sous-genre Gi- 
relle, du genre des Labres , a été décrit trois fois par M. de 
Lacépède, sous les noms, 1° de Labre tænioure, 2° de Spare 
hémisphérique, et 5° de Spare brachion. D. 

141,Le Labre parterre de M. de Lacépède est de la même 
espèce que son Labre échiquier (voyez ci-avant page 260). 
M. Cuvier le range dans 12 suus-genre Girelle, l'une des divi- 
sions du genre Labre. D 

45 Perca nolala. Bose, manuscrits communiqués. 

4 Du genre Centrarchus, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens percoïdes, Cuv. D. 

47 Du sous-genre des Mérous, dans le genre Serrans, dela 
famille des Acanthoptérygiens percoides, Cuv. D, 

43 Du sous-genre Cheiline du grand genre Labre, fsmille 
des Acanthoptérygiens labroïdes. M. Cuvier dit que la figure 
de ce poisson, donnée par M. de Lacépède, doit se rappor- 
ter à la description du Labre fuligineux (voyez ci-avant, 
p.260), mais non à la figure de ce dernier, qui est son /4e- 
soprion uninotalus. Le Labrus fasciatus, Bloch, pl, 290, 
se rapporte aussi à la figure du Labre malaptéronote, D, 
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côtes de Norvège, d’où on avait fait parvenirdes 
individus de cette espèce à M. Spengler ; on le 
trouve aussi auprès des rivages occidentaux de 
France. Le karut et l’anéi, que Bloch avait cru 
pouvoir comprendre dans un genre particulier, 
qu'il avait consacré à son ami John, voyageur 
et missionnaire dans les Indes, en donnant à 
ce groupe le nom de Johnius, nous ont paru de- 
voir être inscrits avec les véritables labres, 
d’après les principes de distribution méthodi- 
que que nous suivons ; et, en effet, ils n’of- 
frent aucun caractère qu'on ne retrouve dans 
une ou plusieurs espèces, considérées, par pres- 
que tous les naturalistes et par Bloch lui-même, 
comme des labres proprement dits. Ce karut et 
cet anéi vivent dans les eaux salées des Indes 
orientales, et particulièrement dans celles qui 
baignent la grande presqu'ile de l'Inde, tant au 
levant qu’au couchant de cette immense pé- 
ninsule. 


Quant aux autres huit labres nommés dans 
cet article, nous en donnons les premiers la des- 
cription ,d'après les manuscrits de Commerson 
ou les dessins qui faisaient partie de ces manus- 
crits, et que nous avons fait graver. Ces huit 
labres habitent le grand Océan équatorial, ou 
les mers qui en sont voisines ; et le labre cein- 
ture a été observé particulièrement auprès de 
l'Ile-de-France. 

Les deux mâchoires du microlépidote et du 
labre vieille sont aussi longues l’une que l’au- 
tre ; elles sont de plus garnies de dents pointues 
et peu serrées; et le karut et l’anéi n’offrent 
que des dents petites et pointues. 


Disons encore quelques mots des couleurs 
des douze labres que nous examinons. 


La dorsale du microlépidote' est presque en- 
tièrement brune ; ses autres nageoires sont blan 
châtres. Le dos et les flancs du karut réfléchis. 
sent un bleu d'acier; une nuance d’un beau 
jaune distingue son ventre et ses lignes latéra- 
les; ses nageoires offrent un brun rougeûtre, 
excepté la dorsale et la caudale, qui sont bleues. 
L’anéi a le dos noirâtre, les côtés blancs; les 


1 Microlépidole désigne les petites écailles; digramme, 
la double ligne latérale; Lololépidotr, les écailles placées sur 
toute la surface de l'animal ; twnioure, le ruban ou la bande 
que l'on voit sur la nageoire caudale ; et malaptéronote, les 
rayons mous qui composent seuls la nagcoire dorsale. Mtxpès 
signifie petit; ent, écaille; ds, deux fois; ypauuen, ligne; 
6h05, entier; Taiviæ, ruban ou bande; ôvox, queue; 
paramds mou; mrepov, nageoire; eLywT6;, dus, 
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pectorales et les thoracines rougeâtres ; la partie 
postérieure de la dorsale, l’anale et la caudale 
rouges à leur base et bleuâtres à leur sommet. 
Le bord de la dorsale et de l'anale du labre 
ceinture est souvent blanchâtre *, et l’on voit 
ordinairement sur l’angle postérieur de l’oper- 
cule de ce poisson une tache noire, remarqua- 
ble par un point blanc ou blanchâtre, qui lui 
donne l’apparence d’un iris avec sa prunelle. 


a 


LE LABRE SALMOIDE. 


Labrus Salmoides, Lac.; Perca Trutta, Bosc. mss. 
Cycla variabilis, Lesueur ; Gristes Saimoides, Cuv. ?. 


LE LABRE IRIS. 


Labrus irideus et L. macropterus, Lacep. ; Perca iri- 
dea, Bosc. mss. ; Centrarchus irideus, Cuv.s. 


On devra à M. Boscla connaissance du labre 
salmoide et du labre iris, qui tous les deux ha- 
bitent dans les eaux de la Caroline. 

Le salmoïde aune petite élévation sur le nez; 
l'ouverture de la bouche fort large ; la mâchoire 
inférieure un peu plus longue que la supérieure; 
l’une et l’autre garnies d’une grande quantité 
de dents très-menues ; la langue charnue; le 
palais hérissé de petites dents que l’on voit dis- 
posées sur deux rangées et sur une plaque 
triangulaire ; le gosier situé au-dessus et au- 
dessous de deux autres plaques également heé- 


412 rayons à chaque nageoire pectorale du libre microlé- 
pidote, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 18 rayons à la caudale. — 14 rayons à chaque na- 
geoire pectorale du labre vicille, 4 rayon aiguillonné et 3 
rayons articuiés à chaque thoracine , 16 rayons à La caudale, 
— 5 rayous à la membrane branchiale du karnt, 16 à chaque 
nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 2 rayons aiguillonnés et 7 rayons arti- 
culés à l'anale, 48 rayons à la caudale, — 5 rayons à la mem- 
brane branchiale de l'anéi, 44 à chaque nageoire pectorale, 
{ rayon aiguillonné et 5 ravons articulés à chaque thoracine, 
2 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés à l'anale, 18 rayons 
à la caudale. — 15 rayons à chaque nageoire pectorale du le- 
bre ceinture, 6 à chaque thoracine, {4 à la caudale. — 41 
rayons à chaque nagcoire pectorale du digramme, 6 à chaque 
thoracine, 12 à la caudale. — 20 rayons à la caudale du labre 
hololépidote. — 15 à la caudale du tærioure.— 12 à chaque 
pageoire pectorale du labre parterre, 16 à la caudale. — 47 
rayons à la caudale du sparoïde. — 12 rayons à la candale du 
léopard, — 11 rayons à la nageoire caudale du malaptéro- 
noie. ; 

? Da genre Growler, Gristes, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes. D. 

“ Ce poisson, dé,à décit par M. de Lacépède , sous le nom 
de Labre macroptère (p.237),est du geure Centrarchus de 
M. Cuvier, famille des Acanthoptérygiens percoïdes. D, 
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rissées ; l’œil grand; les cô‘és de la tête revêtus 
de petites écailles ; la ligne latérale parallèle au 
dos; une fossette propre à recevoir la partie 
antérieure de la dorsale; les deux thoracines 
réunies par une membrane; l'iris jaune, et le 
ventre blanc. 

On trouve un très-crand nombre d'individus 
de cette espèce dans toutes les rivières de la Ca- 
roline ; on leur donne le nom de 7raul ou Truile. 
On les prend à l’hameçon; on les attire par le 
moyen de morceaux de cyprin.Ils parviennent 
à la longueur de six ou sept décimètres; leur 
chair est ferme, et d’un goût tres-agréable. 

Le labre iris montre un aplatissement et une 
petite rainure sur la tête, au-devant des yeux ; 
des dents extrémement petites; une membrane 
placée de maniere à réunir les thoracines l’une 
à l’autre; une jongueur d’un à deux décimè- 
tres; une couleur générale, d’un gris brun 
ponctué et taché d’un brun plus foncé ; une raie 
jaune et très-peu sensible sur presque toutes 
les écailles; et deux raies obliques, ainsi que 
plusieurs taches rouges et petites sur la nageoai- 
re du dos. Les individus de cette espèce vivent 
en très-grand nombre daus les eaux douces de 
la Caroline, comme les labres sparoïdes. On les 
y recherche particulièrement au printemps *. 


LE LABRE DIANE, 
Labrus Diana, Lacep., Curx.?. 


Le Labre Macrodonte , Labrus macrodontus, Lac.f. — Z. 
Noustrien 1, L. Neustriæ et L. Bergylta, Lac.; L. macula- 
lus, var. Cuv.; L. Bergylta, Ascan. . — L. Calops 5, L. ca- 
lops, Lacep. 7, — L. Ensanglanté®#, L. cruentatus, Lac.; 
Psiacanthus cruentatus, Cuv. °.—Z. Perruche 4, L. Psit- 
taculus, Lac. #1. — ZL. Keslik 11, L, perdica, Linn., Gmel.; 
L. Keslik, Lac 4.—ZL. Combre 4, L.Comber, Penn., Lac.; 
L. maculatus, var. Cuv. 15, 


La description comparée des six premiers de 
ces huit labres n'a encore été publiée par au- 


16 rayons à la membrane des branchies du labre salmuïile, 
15 à chaque pectorale , 6 rayons à chaque thoracine, 18 à La 
nageoire de la queue.— 9 rayons à chaque pectorale qu labre 
iris, 4 rayon aiguillonné et 4 rayons articulés à chaque tho- 
racine, 24 rayons à la caudale. 

3 M. Cuvier admet celte espèce parmi les Labres propre- 
ment dits. D. 

s Non cité par M.Cuvier. D. 

4 Grandeviville, auprès de Fécamp. — Bandouliére mar- 
brée. (Note manusc. de M. Noël de Rouen.) 

3 Ce vrai Labre n'est qu'une variété de la Vieille tachrtée 
de M. Cuvier, déjà décrite dans cet ouvrage, sous les 1oms 
de Labre ballan et de Libre bersyle. V.p.265. D. 
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cun naturaliste, Suivant M. Noël, qui nous a 
fait parvenir des notes manuscrites au sujet du 
labre neustrien et du calops, ce dernier poisson 
a les deux mâchoires garnies d’une rangée de 
dents doubles et pointues. La dorsale du neus- 
trien présente des nuances et une disposition de 
couleurs assez semblables à celles que l’on voit 
sur les côtés de cet animal, et les pectorales, 
les thoracines, l’anale et la caudale, offrent des 
tons et une distribution de teintes pareils à ceux 
que montre le dos. L’iris du calops, qui est 
très-crand , ainsi que l’œil considéré dans son 
ensemble, est d’un noir si éclatant, que j'ai cru 
devoir tirer de ce trait de la physionomie de ce 
labre le nom spécifique de Calops que j'ai don- 
né à ce poisson , et qui signifie bel œil". Le dos 
du labre calops est brunâtre ; mais cet osseux 
est revêtu sur toute sa surface, excepté celle de 
sa tête, d’écailles fortes , larges et très-brillan- 
tes ?. L’éclat des diamants et des rubis, qui 
charme les yeux des observateurs sur l’ensan- 
glanté, est relevé par les nuances des nageoires, 
qui sont toutes dorées. L’anale du labre perru- 
che est jaune avec une bordure rouge, et sa 
caudale est également jaune, avec quatre ou 
cinq bandes courbes, concentriques, inégales 
en largeur, et alternativement rouges et bleues. 
Le keslik a la tête brune, et la dorsale, ainsi 
que l’anale, rouges. Le combre a souvent le 
ventre d’un jaune clair, et les nageoires rou- 
geâtres : il habite dans les mers britanniques ; 
le keslik, dans celle qui baigne les murs de 

6 La brune, par les pêcheurs de Dieppe. — Bandouliére 
brune. (Note man. de M. Noël de Rouen.) 

1 Non cité par M. Cuvier. D. 

8« Lupus minimus, argenteus, maculis purpureis tessella- 
« tus. » Peintures sur vélin faites d'aprés les dessins de Piu- 
nier, et dé,osées dans la bibliothèque du Muséum d'histoire 
naturelle. 

* Du genre Priacanthe, dans la famiile des Acanthoptéry- 
gieus percoiïdes, Cuv. D. 

40 « Turdus marinus varius, vulgù pelit perroquet.» Pein- 
tres sur vélin d'après les dessins de Plumier. 

#1 Non cilé par M. Cuvier. D. 

42 Forskael, Descript. anin., p.54, n. 26. — Labre keslik. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

45 M. Cuvier ne cite point ce poisson. D. 

4 Labre combre. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Com- 
ber. Brit, Zool. 5, p. 210, n. 7.— Rai, Pisc., p. 465, g. 5. 


45 M. Cuvier considère ce poisson comme une simple va- 
riété du vrai Labre qu'il nomme Wieilletachetée. D. 

4 Kaos veut dire beau, et 64, œil. 

2 M, Noël, qui a disséqué le calops, nous écrit que ce pois- 
son n'a point d'appendices où cœcums auprès du pylore; que 
la vessie nataloire est d'une grande capacité; qu'elle est si- 
tuée au-dessous de l'épine dorsale; que cette épine est com- 
posée de vingt-deux vertèbres, dont dix répondent à la capa- 
cité du ventre, et que la chair de cet animal est blanche, et 
ferme comme celle d'une jeune morue. 
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Constantinople; les beaux labres ensanglanté et 
perruche vivent dans f’Amérique, où ils ont 
été dessinés et observés avec soin par Plumier ; 
le neustrien et le calops, près des rives de l’an- 
cienne Neustrie; et le labre diane ‘, dont nous 
devons la figure à Commerson, se trouve dans 
le grand Océan équatorial : quant au macro- 
donte , que nous avons décrit d’après des indi- 
vidus de la collection cédée à la France par la 
Hollande, nous ignorons sa patrie. 


LE LABRE BRASILIEN 2. 


Labrus brasiliensis, Bl., Lacep.; Julis bragiliensis 
Cu. ‘. 


Le Labre Vert, Labrus viridis, Bloch, Lacep.; Julis viridis, 
Cuv. 4. — L. Trilobé, L. trilobatus, Lacep.; Julis trilobata, 
Cuv.ÿ, — L. Deux-croissants, L. bilunulatus, Lacep., 
Cuv.7.— L. Hébraïque, L. hebraicus, Lac.; Julis he- 
braica, Cuv.#, — Z. Large-raie, L. latovittatus et Tænia- 
notus lato-vittatus, Lac.; Malacanthus lato-vittatus, Cuv.?. 
— L, Annelé, L. annulatus, Lac.; Julis annulata, Cuv. 1, 


Bloch a publié la description et la figure des 
deux premiers de ces labres ‘!; nous allons faire 


442 rayons à la caudale du labre diane. — 5 rayons à la 
membrane branchiale du labre macrodonte, 15 à chacune 
des pectorales , 4 rayon aiguillouné el 5 rayous articulés à 
chacune des thoracines , 44 rayons à la caudale. — 7 rayons 
à la membrane branchiale du meustrien, 43 à chacune des 
pectorales, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cha- 
cune des thoracines, 45 rayons à la caudale. — 4 rayons à la 
membrane branchiale du calops, 17 à chacune des pectora- 
les, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des 
thoracines, 22 rayous à la Caudale. — 12 rayons à la nageoire 
de l'anus de la perruche, 12 à la caudale. — 14 rayons à cha- 
cune des pectorales du keslik, {rayon aiguillonné et 5 rayuns 
articulés à chacune des thoracines, 14 rayons à la caudale. — 
{4 rayons à chacuue des pectorales du combre, 5 à chacune 
des thoracines. 

2 Telimixira, au Brésil. — Bloch, pl. 280. 

5 Du sous-genre Girelle, dans le grand genre Labre de 
M.Cuvier. D. 

4 Bloch, pl. 282. 

ë Du sous-geure des Labres appelés Girelles par M. Cuvier. 

s Du sous-genre Girelle, Cuv. D. 

1 De la division des vrais labres, dans le grand genre Labre, 
selon M.Cuvier. D. 

“ Dusous-genre Girelle, Cuv. D. 

* Le labre large-raie a été décrit une seconde fois par 
M. de Lacépède, sous le nom de Tænianote large-raie. M. Cu- 
vier le place dans le genre Malacanthe, qu'il a établi dans la 
famille des Acanthoptérygiens labroïdes. D. 

40 Du sous-genre des Girelles, dans le grand genre Labre, 
selon M. Cuvier. D. 

4 La belle gravure enluminée du brasilien, que l'on trouve 
dans l'ouvrage de Bloch, me parait donner une fausse idée de 
la caudale de ce poisson, en ne la représentant pas coinme 
trilobée. Si mon opinion à cet égard n'était pas fondee, il 
faudrait Ôter le brasilien du troisième sous-genre des labres, 


etle placer dans le premier. 
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connaitre les cinq autres, dont nous avons 
trouvé des dessins parmi les manuscrits de 
Commerson. La ligne latérale des deux derniers 
de ces cinq labres, c'est-à-dire du labre large- 
raie et de l’annelé, est courbe à son origine, et 
droite vers la nageoire caudale : une grande ta- 
che, ayant à peu près la forme d'un croissant, 
est d’ailleurs placée sur la base de la caudale 
de ce labre annelé , et occupe presque toute la 
surface de cette nageoire; on voit de plus une 
ou deux raies longitudinales sur l’anale de ce 
même poisson, et une raie oblique passe au- 
dessus de chacun de ses yeux. La dorsale et 
l’anale du trilobé sont bordées d’une couleur 
vive ou foncée. Le brasilien brille, sur presque 
toute sa surface, de l'éclat de l’or, et cette do- 
rure est relevée par quelques traits bleus , par 
le bleu des raies longitudinales qui s'étendent 
sur la dorsale et sur l'anale', et par la couleur 
également bleue des pectorales, des thoracines 
et de la caudale : ce beau poisson vit dans les 
eaux du Brésil; il est recherché à cause de la 
bonté de sa chair, et sa longueur excède quel- 
quefois un tiers de mètre. Le vert habite dans 
les eaux du Japon; le trilobé, le deux-crois- 
sants , l’hébraïque, le large-raie et l'annelé ont 
été vus dans le grand Océan équatorial. 


CENT HUITIÈME GENRE. 


LES CHEILINES ?. 


La lèrre supérieure extensible ; Les opercules des bran- 
chies dénués de piquants et de dentelures ; une seule 
nageoire dorsale ; celte nagcoire du dos très-séparée 
de celle de la queue, ou très-cloignée dela nuque , ou 
composée de rayons terminés par un filament ; de 
grandes écai'les ou des appendices placées sur La buse 
de la nageoîre caudale, ou sur Les côtés de la queue. 


ESPÈCES. CABACTÈRES. 
de Des appendices sur les côtés de la 
LE CHEILINE SCARE. queue, 
2 } Deux lignes latérales ; la nageoire 


Le CHEILINE TRILOBÉ. |  caudaie trilobée. 


441 rayons à chacune des nageoires pectorales du labre bra- 
silien, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune 
des thoracines, 18 rayons à la caudale. — 12 rayons à cha 
cune des pectorales du labre vert, 6 à chacune des tho- 
racines, 14 à la caudale. — 15 rayons à chacune des pec- 
orales du trilobé, 15 à la caudale. — 13 rayons à chacune 
des pectorales du labre deux-croissants, 15 à l'anale, 9 à 
la Caudale. — 10 rayuns à chacune des pectorales du labre 
bébraïque, 16 à la caudale.— 41 rayons à la caudale du large- 
raie, 7 à chacuue des pectorales de l'annelé, 13 à la caudale. 

? M. Cuvier admet les Cheilines comme sous-genre daus 
le grand genre des Labres. Il en distrait le Cheiline scare, 
mais il y rattache les Labres ennéacanthe , malaptéronote et 
digramme. (Voyez ci-avant.) D. 
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LE CHEILINE SCARE !. 


Cheilinus Scarus , Lacep. ?. 


Il y a peu de poissons , et même d'animaux, 
qui aient été, pour les premiers peuples civili- 
sés de l’Europe, l’objet de plus de recherches, 
d'attention et d’éloges, que le scare dont nous 
allons parler. Nous avons cru devoir le séparer 
des labres proprement dits, et le mettre à la tête 
d'un genre particulier dont le nom Cheiline * 
indique la conformation des lèvres, qui rappro- 
che des labres cette petite famille, pendant 
qu’elle s'en éloigne par d’autres caractères. 
Mais il ne faut pas surtout le confondre avec 
les osseux connus des naturalistes modernes 
sous le nom de Scares , qui forment un genre 
très-distinet de tous les autres , et qui different 
de notre cheiline par des traits très-remarqua- 
bles, quoique plusieurs de ces animaux habi- 
tent dans la Méditerranée , comme le poisson 
dont nous écrivons l’histoire. La dénomination 
de Scare est générique pour tous ces osseux qui 
composent une famille particulière ; il est spé- 
cifique pour celui que nous décrivons. Nous aue 
rions cependant, pour éviter toute équivoque, 
supprimé ou ce nom générique ou ce nom spé- 
ciique, si le premier n'avait été généralement 
adopté par tous les naturalistes récents, et si le 
second n'avait été consacré et par tous les écri- 
vains anciens, et par tous les auteurs modernes 
qui ont traité du cheiline que nous examinons. 

Ce poisson non-seulement habite dans la Mé- 
diterranée, ainsi que nous venons de le dire. 
mais encore vit dans les eaux qui baignent et 


4 Sargo, Cantheno, dans le midi de l'Europe. — Dente, 
dans quelques départ. mérid. — ZLabre scare. Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Scarus auctorum. Artedi ; syn, 34. — cadoos. Arist., |. 2, 
©. 17; 1. 8, c. 2; et I. 9, c. 37. — /d. Ælian., 1. 14, c. 2, p. 5:1.2, 
c. 54. — Oppian., 1.1,p.5,6;et1.2, p.53. — Athen., 1.7, 
p. 519. — Scarus. Plin., 1. 9, c. 17. — Aldrov., 1. 4, c. 2, p. 7. 
— Scare. Rondelet, part. 1,1.6, ©. 2. — Jonston, 1. 4, tit. 2, 
c. 1, a. 1,1. 15.-— Scarus piscis. Jov., ©. 4, p. 7. — Wil- 
lughby, p.306. — Rai, p. 129. — Scarus. Petri Artedi Syn. 
piscium, auctore J. G. Schneider, p. 85 et 528. — Scare. 
Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat. 

2 M. Cuvier, dans la deuxième édition du Règne anünal, 
ajoute la note suivaute : « Le Labrus Scarus L. (Cheiline 
« scare, Lac.), n'avait été établi par Artedi et Linnæus, que 
«sur une description équivoque de Bélon. Aquatil., édit. 
« lat., p.259, et Obs., p. 21, où l'on ne peut pas même voir de 
a quel genre est le poisson dont il veut parler. La figure et 
« la description de Rondelet, 1. VI, c. 2, p.164, qüe l'on cite 
« d'ordinaire avec cel'e de Bélou, appartiennent a un poisson 
« tout différent, et du genre des Spares. Le vrai Scarus des 
s Grecs est un tout autre poisson. » D. 

3 Xethog Siguifie levre. 


la Sicile, et la Grèce, et les îles répandues au- 
près des rivages fortunés de cette Grèce si fa- 
meuse. Il n’est donc pas surprenant que les 
premiers naturalistes grecs aient pu observer 
cet osseux avec facilité. Ce cheiline est d’une 
couleur blanchâtre ou livide, mêlée de rouge. 
Il ne parvient guère qu à la longueur de deux 
ou trois décimètres. Les écailles qui le recou- 
vrent sont grandes et transparentes. Il montre, 
sur les côtés de sa queue, des appendices trans- 
versales, dont la forme et la position ont frappé 
les observateurs. La conformation de ses dents 
n’a pas été moins remarquée : elles sont émous- 
sées, au lieu d’être pointues, et par conséquent 
très-propres à couper ou arracher les algues et 
les autres plantes marines que le scare trouve 
sur les rochers qu’il fréquente. Ces végétaux 
marins paraissent être l’aliment préféré par ce 
cheiline, et cette singularité n’a pas échappé 
aux naturalistes d'Europe les plus anciens. Mais 
ils ne se sont pas contentés de rechercher les 
rapports que présente le scare entre la forme 
de ses dents, les dimensions de son canal intes- 
tinal , la qualité de ses sucs digestifs , et la na- 
ture de sa nourriture très-différente de celle qui 
convient au plus grand nombre de poissons : 
ils ont considéré le scare comme occupant parmi 
ces poissons carnassiers la même place que les 
animaux ruminants qui ne vivent que de plan- 
tes, parmi les mammifères qui nese nourrissent 
que de proie ; exagérant ce parallèle, étendant 
les ressemblances, et tombant dans une erreur 
qu'il aurait été cependant facile d'éviter, ils 
sont allés jusqu'à dire que le scare ruminait; et 
voilà pourquoi, suivant Aristote, plusieurs Grecs 
l'ont appelé Mrpuzzv. 

Les individus de cette espèce vivent en trou- 
pes; et le poëte grec Oppien, qui a cru devoir 
chanter leur affection mutuelle, dit que, lors- 
qu’un scare a été pris à l’hameçon, un de ses 
compagnons accourt, et coupe la corde qui re- 
tient le crochet et l’animal , avec ces dents ob- 
tuses dont il est accoutumé à se servir pour ar- 
racher ou scier l'herbe qui tapisse le fond des 
mers; il ajouteque siun scare enfermé dans une 
uasse cherche à en sortir la queue la première, 
ces mêmes compagnons l’aident dans ses ef- 
forts en le saisissant avec.leur gueule par cette 
queue qui se présente à eux, et en latirant avec 
force et constance; et enfin, pour ne refuser à 
l'espèce dont nous nous occupons, aucune 


nuance d'attachement, il nous montre les mâ- i 
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les accourant vers une femelle retenue dans une 
nasse ou par un hamecon, et s'exposant, pour 
l’amour d’elle, à tous les dangers dont les pé- 
cheurs les menacent. Mais je n’ai pas besoin de 
faire remarquer que c’est un poëête qui parle; et 
combien le naturaliste, plus sévère que le poëte, 
n'est-il pas forcé de réduire à quelques faits peu 
extraordinaires, des habitudes si touchantes, et 
que la sensibilité voudrait conserver comme 
autantd’exemples utiles et d’heureux souvenirs! 

Le seare s’avancait, lors des premiers siècles 
de l’ère vulgaire, dans l’Archipel et dans la mer 
dite alors de Carpathie, jusqu'au premier pro- 
montoire de la Troade. C’est de ces parages que, 
sous l’empire de Tibère Claude, le commandant 
d’une flotte romaine, nommé Optatus Elipertius 
ou Elipartius , apporta plusieurs scares vivants 
qu'il répandit le long du rivage d'Ostie et de la 
Campanie. Pendant cinq ans, on eut le soin de 
rendre à la mer ceux de ces poissons que les pé- 
cheurs prenaient avec leurs lignes ou dans leurs 
filets ; et par cette attention bien facile et bien 
simple, mais soutenue , les scares multiplièrent 
promptement etdevinrent très-communs auprès 
des côtes italiques, dans le voisinage desquelles 
on n'en avait jamais vu auparavant. Ce fait est 
plus important qu'on ne le croit, et pourrait 
nous servir à prouver ce que nous dirons, avant 
de terminer cette histoire, au sujet de l’acclima- 
tation des poissons, à ceux qui s'intéressent à 
la prospérité des peuples. 

Le commentateur d’Aristote, l’Égyptien Phi- 
loponus, a écrit vers la fin du sixième siècle, ou 
au commencement du septième, que les scares 
produisaieut quelque son , lorsque, placés à la 
surface de la mer , et élevant la tête au-dessus 
des ondes, ils faisaient jaillir l'eau de leur bou- 
che avec rapidité. Peut-être en effet faudra-t-il 
attribuer à ces cheilines la faculté de faire en- 
tendre quelque bruissement analogue, et par sa 
nature, et par sa cause, à celui que font naître 
plusieurs trigles et d’autres espèces de poissons 
cartilagineux ou osseux , dont nous avons déja 
parlé *. 

Dans le temps du grand luxe des Romains, le 
scare était tres-recherché. Le poëte latin Mar- 
tial nous apprend que ce poisson faisait les dé- 
lices des tables les plus délicates et les plus 
somptueuses ; que son foie était la partie de ce 
poisson que l’on préférait; et que même l’on 


! Voyez le Discours sur La nature des poissons. 
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mangeait ses intestins sans les vider; ce qui doit 
moins étonner lorsqu'on pense que cet osseux 
pe vit que de végétaux , que de voir nos gour- 
mets modernes manger également, sans les vi- 
der, des oiseaux dont l'aliment composé de 
substances animales est sujet à une véritable 
corruption. Dans le siècle de Rondelet, ce goût 
pour lg scare, et même pour ses intestins, était 
encore très-vif : ce naturaliste a écrit que cet os- 
seux devait être regardé comme le premier en- 
tre les poissons qui vivent au milieu des rochers, 
que sa chair était légère, friable , facile à digé- 
rer, très-acréable, et que ses boyaux, qu’il ne 
fallait pas jeter, sentaient la violette. Mais le 
prix que l’on donnait au scare, à l’époque où 
Rondelet a publié son Histoire des poissons, 
était bien inférieur à celui qu’on en offrait à 
Rome quelque temps avant que Pline ne mit au 
jour son immortel ouvrage. Ce poisson entrait 
dans la composition de ces mets fameux pour 
lesquels onréunissait les objets les plus rares, et 
que l’on servait à Vitellius dans ur plat qui, à 
cause de sa grandeur , avait été appelé le Bou- 
clier de Minerve. Les entrailles du scare parais- 
saient dans ce platavec des cervelles de faisans 
et de paons, des langues de phénicopteres, et 
des laites du poisson que les anciens appelaient 
Murène, et que nous nommons Murénophis. 

Au reste, ce ne sont pas seulement les plan- 
tes marines qui conviennent au scare :ilse nour- 
rit aussi de végétaux terrestres ; et voilà pour- 
quoi, lorsqu'on a voulu le pêcher, on a souvent 
employé avec succès, pour amorce, des feuilles 
de pois, de fèves, ou d'autres plantes analogues 
à ces dernières !, 


LE CHEILINE TRILOBÉ ?. 


Cheïlinus trilobatus, Lac., Cuv.; Sparus chlorurus , 
BI. 5, 


Suivant Commerson, dans les papiers duquel 
nous avons trouvé une note très-étendue sur ce 
cheiline encore inconnu des naturalistes , le tri- 
lobé a la grandeur et une partie des proportions 


* Le scare a le cœur anguleux, le foie divisé en trois lobes, 
l'estomac petit, le pylore entouré de quatre ou cinq cœCums, 
et le canal intestinal courbé plus d'une fois. 

? « Labrus capite guttato, caudà tricuspidatä, squamis 

« membranaceis ad basim imbricatis, » Commerson, manu- 
scrits déjà cités. 

M. Cuvier fait de ce poisson le type du sous-genre Chei- 
line, qu'il admet dans le grand genre des Labres, de sa fa- 
wille des Acanthoptérygiens labroïdes. D. 


of 


d’une carpe ordinaire. La couleur générale de 
ce poisson est d’un brun bleuâtre relevé sur la 
tête, la nuque et les opercules , par des traits, 
des taches ou des points rouges, blancs et jau- 
nes. Ses pectorales sont jaunes, particulière- 
ment à leur base; et ses thoracines, variées de 
rouge. La tête et le corps du trilobé sont d’ail- 
leurs hauts et épais. Presque toute sa surface 
est revêtue d’écailles arrondies, grandes et 
lisses. Les deux dents antérieures de chaque 
mâchoire sont plus longues queles autres. Deux 
lames composent chaque opercule. Indépen- 
damment de la forme trilobée et de la surface 
très-étendue de la caudale, cette nageoire est re- 
couverte à sa base et de chaque côté par trois ou 
quatre appendices presque membraneuses, sem- 
blables par leur forme à des écailles longues, 
larges et pointues, et qui flottent, pour ainsi 
dire, sur cette même base, à laquelle elles ne 
tiennent que par une petite portion de leur con- 
tour. La dorsaleetl’analese prolongent enpointe 
vers la caudale. Les deux lignes latérales sont 
très-droites : la supérieure règne depuis loper- 
cule jusque vers la fin de la dorsale; la seconde 
va depuis le point correspondant au milieu de 
la longueur de l’anale, jusqu’aux appendices de 
la nageoire de la queue! ; et chacune parait 
composée de petites raies qui, par leur figure et 
leur position, imitent une suite de caractères 
chinois. Commerson a observé le trilobé, en 
1769, dans la mer qui baigne les côtes de l’ile 
Bourbon, de celle de France, et de celle de Ma- 
dagascar. 


CENT NEUVIÈME GENRE. 
LES CHEILODIPTÈRES ?. 


La lèvre supérieure extensible ; point de dents incisives 
ni moluires : Les opercules des branchies dénués de 
piquants et de dentelures ; deux nageoires dorsales. 


PREMIER SOUS-GENRE. 
La nageoire de La queue fourchue, ou en croissant. 


CARACTÈRES. 

Sept rayons aiguillonnés et plus 

longs que la membrane, à la pre- 

i mière nageoire du dos; la Cane 

AR dale fourchue ; la mâchoire infé- 

mn vo rieure plus avancée que la supé- 

= SEE rieure; les opercules couverts 

d'écaiiles semblables à celles du 
dos. 


ESPÈCES, 


‘9 rayons aiguillonnés et 10 rayons articulés à la na- 
geoire du dos, 42 à chacune des pectorales, 6 à chacune des 
thoracines, 5 rayons aiguillonnés et 9 rayons articulés à l'a- 
nale, 12 rayons à la nageoire de la queue. 

3 M. Cuvier conserve le genre Cheilodip'ère, maisil ne lui 
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ESPECES. CARACTÈRES. 
Heuf rayons aiguillonnés à la pre- 
mière dorsale, qui est arrondie ; 
2. la caudale en croissant ; les deux 
L& CHESLODiPTRRE mächoires à peu près aussi lon- 
CHRYSOPTÈRE. gues l'une que l'autre ; la seconde 


dorsale, l'anale, la caudale et les 
thoracines, dorées. 

Neuf rayons aiguillonnés à la pre- 
mière dorsale; la caudale en 
croissant ; la mâchoire inférieure 
un peu plus avancée que la supé- 
rieure ; les dents longues, cro- 
chues, et séparées l'une de l'au- 
tre; une bande transversale, 
large et courbe, auprès de la cau- 
dale ; huit raies longitudinales de 
chaque côté du corps. 

Neuf rayons aiguillonnés à la pre- 
mière nageoire du dos; quatorze 
rayons à celle de l'anus; la cau- 
dale en croissant; la tête et les 
Gpercules dénués d'écailles sem- 
blables à celles du dos; Ja cou- 
leur générale argentée, sans ban- 
des, sans raies et sans taches. 


72 


Je 
Le C&EILODIPTÈRE 
AAYE. 


4 


LE CREILODIPTÈRE | 


MAURICE. 


SECOND SOUS-GENRE. 


Neuf rayons aiguillonnés à la pre- 
mière nageoire du dos; les deux 


5. dorsales et la caudale bleues ; la 
Le CHEILODIPTÈRE caudale rectiligne ; la mâchoire 
CYANOPTERE. supérieure plus avancée que l'in- 
férieure, qui est garnie d’un bar- 
billon. 

6. | Cinq rayons aïguillonnés à la pre- 
ER CHRILODIPTÈNE mmière dorsale; les yeux très-gros; 
BOUPS. | la mâchoire inférieure plusavan- 

cée que la supérieure. 
7. Deux rayons aiguillonnés à la pre- 
Le CAEILODIPTÈRE mière dorsale ; la caudale un peu 
CT arrondie ; les deux mächoires 


presque également avancées, 


Dix rayons aiguillonnés à la pre- 
mière dorsale ; la caudale arron- 


avancée que la supérieure ; plu- 
sieurs rangs de dents crochnes et 
inégales; plusieurs rayons de la 
seconde dorsale terminés par des 
filaments. 


|; rayons aiguillonnés à la pre- 


8. 
LR CBEILODIPTÈRE 
ACCUPA. 


mière nageoire du dos; la Cau- 
dale arrondie ; la mâchoire infé- 
rieure un peu plus avancée que 
la supérieure ; l'entre-deux des 
yeux trés-relevé; les opercules et 
la tête garnis d'écailles de même 
figure que celles du dos; le corps 
et la queue revêtus de grandes 
écailles. 

, Sept rayons aiguillonnés à la pre- 

| mière nageoire du dos : la cau- 


9. 
LE CHEILODIPTÈRE 
MACROLEPIDOTE. 


10. 
Le CHEILODIPTÈRE 
TACUÈTE, 


dale lancéolée ; les mâchoires 
égales ; de petites taches sur les 
deux dorsales, la caudale et la 
nageoire de l'anus, 


reconnaît que la valeur d’un sous-genre ou d'une subdivision 
de son genre Apogon , dans la famille des Acanthoptérygiens 
percoïdes. Plusieurs des Cheilodiptères de M. de Lacépède 
sont distraits par lui ct renvoyés à des genres très -diffé- 
rents, D. 
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LE CHEILODIPTÈRE HEPTACANTHE, 


| Cheilodipterus heptacanthus, Laccp.; Temnodon hep- 
tacanthus, Cuv. ‘. 


LE CHEILODIPTÈRE CHRYSOPTÈRE ?, 


Cheiïlodipterus chrysopterus, Lac.; Perca Plumieri, 
Cuv.*. 


ET LE CHEILODIPTÈRE RAYÉ. 


Cbeilodipterus lineatus et Centropoma macrodon, 
Lacep.; Cheilodipterus octovittatus, Cuv. #. 


Le premier de ces trois cheilodiptères a été 
dessiné sous les yeux de Commerson, qui l’a vu 
dans le grand Océan équatorial. Nous lui avons 
donné le nom d’AÆeptacanthe ÿ, pour indiquer 
les sept rayons aiguillonnés, forts et longs, que 


| 


die; la mâchoire inférieure plus | 


présente la première nageoire du dos, et à la 
suite desquels on aperçoit un huitième rayon 
très-petit. La seconde dorsale est un peu en 
forme de faux $. Nous n’avons pas besoin de 
faire observer que le nom générique Cheilodip- 
tère désigne la forme des lèvres, semblable à 


: celle que présentent les lèvres des labres, et les 


deux nageoires que l’on voit sur le dos de l’hep- 
tacanthe et des autres poissons compris dans le 


| genre que nous examinons. 


La seconde espèce de ce genre, celle que 


: nous appelons le Chrysoptère T, est encore in- 


connue des naturalistes , de même que l’hepta- 
canthe, le rayé, le cyanoptère et l’acoupa. Cet 
osseux chrysoptère vit dans les eaux de l’Amé- 
rique méridionale, où Plumier l’a dessiné. Ses 
couleurs sont très-belles. Indépendamment de 
celle qu’indique le tableau générique, il pré- 


"M. Cuvier place le Cheilodiptère heptacanthe de Lacé- 
pède dans son genre Temnodon, de la famille des Acan- 
thoptérygiens scombéroïdes. Il le considère aussi comme ne 
différant pas, même spécifiquement 4° du Pomatome Skib. 
de Lacépède, d'après Bosc, et 2° du Labre sauteur, aussi de 
Lacépède. Enfin , c'est le Perca sallatrix de Linnée. On le 
trouve presque sans aucune différence sur les côtes d'Egypte, 
des États-Unis , du Brésil, du Cap de Bonne-Espérance et de 
la Nouvelle-Hollande. 

2 « Cheloniger ex auro et argenteo virgatus. » Peintures 
sur vélin, d'après les dessins de Plumier. 

5 M. Cuvier place dans le genre des Perches proprement 
dites le Cheilodiptère chrysoptère de Lacépède, lequel ne 
diffère pis du Centropome Plumier du même naturaliste, 
ou Sciæna Plumierii de Bloch. D. 

4 Ce poisson appartient an sous-genre Cheilodiptère , dans 


le genre Apogon de M. Cuvier. M. de Lacépède l'a décrit 
une seconde fois, sous le nom de Centropome maerodon. D. 
EÊxrx signifie sept, et &xav0s piquant, épine, aiguillon, 
8 24 rayons à la seconde dorsale de l'heptacanthe, 15 à l'a- 
nale, {5 à la caudale. 
T Xpuoès veut dire or, et rrégv nagroire, 
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sente le ton et l’éclat de l'argent sur une très- 
grande partie de sa surface. Une nuance d’un 
noir rougeâtre ou violet est répandue sur le dos, 
sur les côtés, où elle forme, à la droite ainsi 
qu’à la gauche de l’animal, neuf grandes taches 
ou bandes transversales, un peu triangulaires et 
inégales, sur le premier rayon de l’anale, etsur 
le premier et le dernier rayon de la nageoire de 
la queue. Quatre raies longitudinales et dorées 
règnent d’ailleurs de chaque côté du chrysop- 
tère, dont l'iris brille comme une topaze !. 

Le rayé?, dont nous avons fait graver la fi- 
gure d’après un dessin trouvé dans les papiers 
de Commerson, habite, comme l’heptacanthe , 
dans le grand Océan équatorial. Ses yeux sont 
gros, très-brillants, et entourés d’un cercle dont 
la nuance esi très-éclatante. 


LE CHEILODIPTÈRE MAURICE *. 


€heïlodipterus Mauritii, Lacep. ; Eleotris Mauriti, 
Cu. :. 


Nous rapportons au premier sous-genre des 
cheïlodiptères ce poisson que Bloch a compris 
parmi les thoracins auxquels il a donné le nom 
de Sciènes. Mais nous avons déjà vu les raisons 
d'après lesquelles nous avons dû adopter une 
distribution méthodique différente de celle de 
ce célèbre ichthyologiste. Cet habile naturaliste 
a décrit cette espèce d’après un dessin et un 
manuscrit du prince J. Maurice de Nassau-Sie- 
gen , qui, dans le commencement du dix-sep- 
tième siècle, gouverna une partie du Brésil, ct 
dont il a donné ie nom à ce thoracin, pour ren- 
dre durable le témoignage de la reconnaissance 
des hommes instruits envers un ami éclairé des 
sciences et des arts. Le cheilodiptère Maurice 
vit dans les eaux du Brésil, où il parvient à Ja 
grandeur de la perche. Sa ligne latérale est do- 
rée ; ses nageoires présentent des teintes cou- 
lear d’or mêlées à des nuances bleuâtres ;et ce 
même bleu règne sur le dos du poisson *, 


140 rayons à la seconde dorsale du chrysoptère, 44 à l'a« 
nale. 

? 40 rayons à la seconde dorsale du rayé, 8 à chaque pec- 
torale, 12 à l'anale, 45 à la caudale. 

é ë “A au Brésil, — Sciæna Mawrilii. Bloch, pl. 507, 
g. 1. 

‘M. Cuvier (Hist. nat. des Poiss., t. I, P. 16%) indique ce 
poisson comme devant être placé dans son genre Éléotris , de 
la famille des Acanthoptérygiens gobioïdes. D. 

2 rayons aiguillonnés et 13 rayons articulés à la seconde 


dorsile, 10 rayons à chacune des pectorales, 1 rayon aignil- 


IL, 


LE CHEILODIPTÈRE CYANOPTÈRE !, 


Cheïlodipterus cyanopterus, Lacep. ; Sciæna cirrhosa, 
Lion. ; Umbrina vulgaris, Cuv. ?. 


LE CHEILODIPTÈRE BOOPS à, 


Cheilodipterus Boops, Lacep.; Labrus B0ops, Houtt., 
Lion , Gmel., Laccp. *. 


ET LE CHEILODIPTÈRE ACOUPA. 


Cheilodipte:us Acoupa, Lacep, ; Bodianns Stellifer ? 
BI; Corvina trispinosa, Cuv. 5. 


Le cyanoptère et l'acoupa n’ont pas encore 
été décrits. Nous faisons connaitre le premier 
d’après un dessin de Plumier, et le second 
d'après un individu femelle qui m’a été adressé 
des environs de Cayenne par M. Leblond, que 
j'ai déjà eu occasion de citer avec gratitude 
dans cet ouvrage. Ces deux espèces vivent dans 
l'Amérique méridionale, ou dans la partie de 
l'Amérique comprise entre Les tropiques. Quant 
au boops, il se trouve dans les eaux du Japon. 
Le nom spécifique de ce dernier, qui veut dire 
œil de bœuf, désigne la grandeur du diamètre 
de ses yeux, qui, par une suite de ieurs dimen- 
sions , sont très-rapprochés l’un de l’autre, et 
occupent presque la totalité de la partie supé- 
rieure de la tête. Ses opercules sont garnis 
d’écailles semblables à celles du dos. Ceux de 
l'acoupa sont composés chacun de deux pièces. 
On compte une pièce de plus dans l’opercule du 
cyanoptère,; et cette troisième pièce est échan- 
crée du côté de la queue, assez profondément 
pour y présenter deux saillies ou prolongations, 
dont la supérieure a le bout un peu arrondi, et 
l’'inférieure l'extrémité très-aiguëé. L’acoupa 
montre une ligne latérale prolongée jusqu'à la 
fin de la nageoire caudale. La ligne latérale du 


lonné et 5 rayons articulés à chacune des thor. cines,5 rayais 
aiguillonnés et 11 rayons articulés à la rageoire de l'anus, 
47 rayons à celle de la queue. 

4 Gry-gry. — Gro-gro.— « Chromis, scu tembra aureo- 
« cærulea, litturis fuscis variegata. » Peintures sur vélin d'i- 
près les dessins de Plumier. 

3 Ce poisson se rapporte, selon M. Cuvier, à l'espèce de la 
Perséque umbre de Lacépède. IL appartient conséquemment 
au sous-genre Ombrine, dans le grand genre Sciène, selon 
M. Cuvicr. Famille des Acanthoptérygiens sc'énoides. D. 

8 Houltuyn, Mém. de Iaarl., vol. XX, p. 526. — Labra 
grand-œil. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 M. Cuvier ne croit pas pouvoir classer ce poisson, faute 
de renseignements suffisants : la description qu Houttuyn ea 
a donnée étant très-incomplète. D. 

5 Placé dans le sous-genre Corb, du grand genre des Sciè- 
nes, par M. Cuvicr, ce poisson parait être Le même que le Bo: 
dian étoilé de Lacépède, on Bodianus stel'ifer, BL D. 
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cyanoptère ! divise d’une manière très-tranchée 
les couleurs de Ja partie supérieure de l'animal 
et celles de la partie inférieure ?. Au-dessus de 
cette ligne, le cyanoptère est varié de nuances 
dorées, vertes et rouges , disposées par bandes 
étroites, inégales , ondulées, et inclinées vers 
la caudale, tandis qu’au-dessous de cette même 
ligne latérale on voit des bandes plus irrégu- 
lières, plus sinueuses, plus inclinées, et qui 
n'offrent guère que des teintes vertes et 
brunes. Au reste, les pectorales, les thoracines 
et l’anale du cyanoptère réfléchissent l'éclat 
de l'or. 


LE CHEILODIPTÈRE AIGLE *. 


Cheilodipterus Aqu'la, Lacep.; Perca Vauloo, Riss., 
Icht. 1"° édit. ; Sciæna Aquila, Cuv. 1. 


Nous allons décrire ce poisson, que les natu- 
ralistes ne paraissent pas connaitre encore, 
d’après des notes manuscrites que M. Noël de 
Rouen, et M. Mesaize, pharmacien de la même 
ville, ont bien voulu nous envoyer. 

Dans le mois de septembre 1802, des pè- 
cheurs de Dieppe et de Fécamp ont pris neuf ou 
dix individus d’une grande espèce de poisson 
qui leur était inconnue, et à laquelle ils ont 
donné le nom d’Aigle de mer. Le plus grand 
de ces individus avait au moins un mètre et 
deux tiers de longueur, et pesait trente-cinq ki- 
logrammes. La longueur de la tête était le cin- 
quième de la longueur totale. 

Les mâchoires de cet Aigle de mer, que nous 
avons dû rapporter au genre des cheilodiptères, 


? Kodyaos signifie bleu , et cyanoptére désigne la couleur 
bleue des dorsales et de la caudale du poisson auquel nous 
avons cru devoir donner ce nom spécifique. 

24 rayon aiguillonné et 18 rayons articulés à la seconde 
dorsale du cyanoptère, 11 ou 12 rayons à chacune des pec- 
torales, 4 rayon aiguillonné et 6 rayons articulés à chacune 
des thoracines, 12 rayons à la caudale. — 12 rayons à la se- 
conde dorsale du boops,1# à chacune des pectorales, 1 rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des thoracines, 
11 rayons à l'anale, 22 à la caudale. — 6 rayons à la mem- 
brane des branchies de l'acoupa, 1 rayon aiguillonné et 18 
rayons articulés à la seconde nageoire du dos, 17 rayons à 
chacune des pectorales, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 
culés à chacune des thoracines, À rayon aïguillonné et 7 
rayons articulés à l'anale, 20 rayons à la caudale. 

5 Aigle de mer. 

3 Ce poisson est très-anciennement connu en France sous 
le nom de Maigre. M. Cuvier, qui en a donné l'histoire avec 
détail dans un des mémoires de la collection du Muséum 
d'histoire naturelle, le p'ace dans le sous-genre Maigre où 
des Sciènes propremeat dites, dans le grand genre Sciène de 
la famille des Acanthoptérygiens sciénoïdes. D. 


HISTOIRE NATURELLE 


sont armées de deux rangées de dents; une 
rainure sépare ces deux rangées : les dents de 
la première sont fortes; celles de la seconde 
sont plus petites. La lèvre supérieure est 
extensible; les os du palais sont unis comme 
la langue , qui d’ailleurs est courte et cartilagi- 
neuse. On peut voir au fond de la bouche deux 
éminences hérissées d’aiguillons. L'ouverture 
de la gueule est large; deux orifices appartien- 
nent à chaque narine; l’œil est un peu allongé 
et incliné vers le bout du museau. Deux pièces 
composent chaque opercule; la seconde est ter- 
minée par une sorte d’appendice. Les deux na- 
geoires du dos ont peu d’élévation'. Des écailles 
grandes, un peu ovales, minces, très-serrées 
l’une contre l’autre, et fortement attachées à 
la peau, revètent le bout du museau, le tour 
des yeux, une portion des opercules, le corps 
et la queue. La couleur générale est blan- 
châtre. 


LE CHEILODIPTÈRE ? MACROLÉPIDOTE, 


Cheiïlodipterus macrolepidotus, Lacep.; Sciæna ma- 
crolepidota, BI. ; Eleotris macrolepidota, Cuv. 


ET LE CHEILODIPTÈRE TACHETÉ *. 


Cheiïlodipterus maculatus, Lacep.; Sciæna maculata, 
Cuy. *. 


Le macrolépidote et le tacheté ont été décrits 
par Bloch. Le premier vit dans les Indes, sui- 
vant cet ichthyologiste. Les deux mâchoires de 
ce cheilodiptère sont hérissées de dents petites, 
aiguës et égales. Ses écailles sont grandes, mais 
unies et tendres. Sa couleur générale est d’un 
jaune doré avec six ou sept bandes transver- 
sales violettes. Les pectorales sont d’un jaune 
clair; les thoracines, d’un rouge couleur de 
brique ; les dorsales , l’anale, et la nageoire de 
la queue , jaunes dans la plus grande partie de 
leur surface, bleuâtres à leur base, et marquées 


17 rayons à la membrane branchiale du cheilodiptère ai- 
gle ,2rayons aignillonnés et 7 rayons articulés à la première 
nageoire du dos, 29 rayons à la seconde dorsale, 17 à chaque 
pectorale, 6 à chaque thoracine, 9 à l'anale, 46 à la nageoire 
de la queue. 

1 Sciène à grandes écailles. Bloch, pl. 298. 

8 Sciæna maculata, umbre tachetée. Bloch, pl. 299, fig. 2. 

41 Les deux poissons décrits dans cet article avaient été 
considérés par M. Cuvier, comme devant former un groupe 
particulier, auquel il donnait le nom de Prochilus. Dans la 
dernière édition de son Régne animal ,il les rapporte au 
genre Éléotris qu'il admet dans la famille des Acauthoptéry- 


| giens gobioïdes. D. 
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de plusieurs rangs de taches petites , arrondies 
et brunes *. 

Les taches que l’on voit sur la caudale, 
l’anale et les dorsales du cheilodiptère tacheté, 
sont d’une nuance plus foncée, mais d’ailleurs 
presque semblables à celles du macrolépidote, 
et disposées de même. Les nageoires du tacheté 
présentent aussi des couleurs générales de la 
même teinte que celles de ce dernier cheilodip- 
tère : mais ses thoracines sont jaunes, et non 
pas rouges ; et de plus, au lieu de bandes vio- 
lettes sur un fond d’un jaune doré, le corps et 
la queue offrent des taches brunes, grandes et 
irrévulières, placées sur un fond jaune. Le de- 
vant de la tête est, en outre, dénué d’écailles 
semblables à celles du dos; la langue lisse et 
un peu libre; et chaque mâchoire garnie de 
dents courtes, pointues, et séparées les unes des 
autres ?, 


CENT DIXIÈME GENRE. 
LES OPHICÉPHALES Ÿ. 


Point de dents incisives ni molaires ; les opercules des 
branchies dénués de piquants et de dentelures ; une 
seule nageoire. dorsale ; la tête aplalie, arrondie par 
devant, semblable & celle d'un serpent, ct couverte 
d'écailles polygones , plus grandes que celles du dos, 
el disposées à peu près comme celles que l'on voit sur 
la tête de La plupart des couleuvres ; tous Les rayons 
des nageoires articulés. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
; RE Trente-un rayons à la nageoire du 

L'OPHICÉPHALE KAR- dos; tout le corps parsemé de 

RUVWEY. points noirs. 

Quarante-trois rayons à la na- 
geoire dorsale; un grand nombre 
de bandes étroites , transversales 
et irrégulières. 


L'OPHICÉPHALE WRAHL. 


110 rayons à la seconde dorsale du macrolépidote, 45 à 
chaque pectorale, 6 à chaque thoracine, 1 rayon aiguillonné 
et10 rayons articulés à la nageoire de l'anus, 18 rayons à la 
catdale. 

34 rayons à la membrane branchiale du tacheté, 9 à la 
seconde nageoire du dos, 12 à chaque pectorale, 4 rayon 
aiguil'onné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 1 rayon 
aiguillonné et 7 rayous articulés à la nageoire de l'anus, 13 
rayons à celle de la queue. 

5 M. Cuvier adopte ce genre créé par Bloch. Il le place 
dans sa famille des Acanthoptérygiens pharyngiens-labyrin- 
thiformes, D, 


Ts 
L'OPHICÉPHALE KARRU WEY !, 


Ophicephalus punctatus, Bl., Cuv.; Ophicephalus 
Karruwey, Lacep. ; Oph. Lata, Buchan. 


ET L'OPHICÉPHALE WRAHL ?. 


Ophicephalus striatus, Bl., Guv., Lacep.; Ophiccpha- 
lus Chena? Buch. *. 


Le naturaliste Bloch a fait connaître le pre- 
mier ce genre de poissons , qui mérite l’atten- 
tion des physiciens et par ses formes et par ses 
habitudes. Indépendamment de la conforma- 
tion particulière de leur tête, que nous venons 
de décrire dans le tableau générique, et qui 
leur à fait donner par Bloch le nom d’Ophicé- 
Phale , lequel veut dire {éte de serpent *, les 
osseux compris dans cette petite famille sont 
remarquables par la forme des écailles qui re- 
couvrent leurs opercules, leur corps et leur 
queue. Ces écailles, au lieu d’être ou lisses, 
ou rayonnées, ou relevées par une arête, sont 
parsemées , dans la portion de leur surface qui 
est découverte, de petits grains ou de petites 
élévations arrondies qui les rendent rudes au 
toucher. Les eaux des rivitres et des lacs de la 
côte de Coromandel, et particulièrement du 
Tranquebar, nourrissent ces animaux ; ils s’y 
tiennent dans la vase, et ils peuvent même 
s’enfoncer dans le limon d’autant plus profon- 
dément, que la pièce postérieure de chacun de 
leurs opercules est garnie intérieurement d’une 
sorte de lame osseuse, perpendiculaire à ce 
même opereule, et qui, en se rapprochant de 
la lame opposée, ne laisse pas de passage à la 
bourbe ou terre délayée, et ne s'oppose pas 
cependant à l’entrée de l’eau nécessaire à la 
respiration de l’ophicéphale. Le côté concave 
des arcs des branchies est d’ailleurs garni d’un 
grand nombre de petites élévations hérissées de 
pointes, et qui contribuent à arrêter le limon 
que l’eau entraînerait dans la cavité branchiale, 
lorsque l'animal soulève ses opercules pour 
faire arriver auprès de ses organes respiratoires 
le fluide sans lequel il cesserait de vivre. 

On ne compte encore que deux espèces d’ophi- 
céphales : le Karruwey, auquel nous avons 
conservé le nom que lui donnent les Tamules ; 
et le Wrakl, auquel nous avons cru devoir 


4 Ophicephalus punclalus. Bloch, pl. 558. 
3 Ophicephalus striatus. Bloch, pi. 359. 
8 Ces deux espèces son‘ distinctes selon M.Cuvier, 2. 


. Ote signifie serpent; et xe@ 1», téle. 
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laisser la dénomination employée par les Ma- 
lais pour le désigner. Le premier de ces ophicé- 
phales a l'ouverture de la bouche médiocre, les 
deux mâchoires aussi longues l’une que l'autre 
et garnies de dents petites et pointues , le palais 
rude, la langue lisse, l’orifice branchial assez 
large, la membrane branchiale cachée sous 
l'opercule, le ventre court, la ligne latérale 
droite, le corps et la queue allongés, Ja cau- 
dule arrondie, la couleur générale d'un blanc 
sale, l'extrémité des nageoires noire, et presque 
toute la surface parsemée de points noirs !. 
C'est un de ces poissons que l'on trouve dans 
les rivières de la partie orientale de la pres- 
qu'ile de l'Inde, et particulièrement du Kaiveri, 
lorsque, vers le commencement de l'été et dans 
la saison des pluies, les eaux découlant abon- 
damment des montagnes de Gate, les fleuves 
et les lacs sont gonflés, et les campagnes arro- 
sées ou iaondées, Il présente communément 
une longueur de deux ou trois décimètres, est 
recherché à cause de la salubrité et du bon goût 
de sa chair, se nourrit de racines d’aleue, ct 
fraie dans les lacs vers la fin Gu printemps, ou 
le milieu de l’été. Le missionnaire John avait 
envoyé des renseignements sur cette espèce à 
son ami Bloch, en lui faisant parvenir aussi un 
individu de l’espece du Æ#rall. 

Ce second ophicéphale a sa partie supérieure 
dun vert noirâtre, sa partie inférieure d’un 
jaune blanchâtre, et ses bandes transversales 
jaunes et brunes. 11 parvient quelquefois à la 
longueur de douze ou treize décimètres. Sa chair 
est agréable et saine; et comme il se tient le 
plus souvent dans la vase, on ne cherche pas à 
le prendre avec des filets, mais avec des bires 
ou paniers d'osier, ronds , hauts de six ou sept 
décimètres, larges vers le bas de quarante-cinq 
ou cinquante centimètres, plus étroits vers le 
haut, et ouverts dans leur partie supérieure. On 
enfonce ces paniers en différents endroits plus 
ou moins limoneux ; on sonde, pour ainsi dire; 
et le mouvement du poisson avertit de sa pré- 
sence dans la bire le pêcheur attentif, qui s’em- 
presse de passer son bras par l’orifice supérieur 
du panier, et de saisir l’ophicéphale ?. 


{ A la inembrane branchiale du karruwey 5 rayons, à cha- 
cune de ges pectorales 16, à chaque thoïacine 6, à l'anate 22, 
à la nageoire de la queue 414. 

A la membrane branchiale du wrahl 8 rayons, à chaque 
peclorale 17, à chaque thoracine 6, à la uageoire de l'anus #6, 
à la caudale, qui est arrondie, 47 


DISTOIRE NATURELLE 


CENT ONZIÈME GENRE. 


LES HOLOGYMNOSES !. 


Toute la surface de l'animal dénuée d'écailles facile. 
ment visibles ; la qu'ue représentant deux cônes tron- 
ques, appliqués le sommet de l’un contre le sommet 
de l'autre, el inégaux en loïgueur; La caudule très- 
courte : chaque thoracine composée d'un ou plusieurs 
rayons mous ct réunis Où enveloppés de manière à imi- 
ter un barbillon charnu. 


CARACTÈRES. 

D x-huit rayons à la nageoire du 
dus, qui est loiigue et basse; qua- 
torze bandes transversa'es, étrai- 
tes, régulières Ct inégales, et trois 
raies très-courtes et longitudina- 
les de chaque côté de la queue. 


E*PÈCE. 


L'HOLOGYMNOSE FASCE. 


= 


L'HOLOGYMNOSE FASCÉ. 


Hologymnosus fasciatus, Laccp. ; Julis fasciita, Cuv.?. 


Aueun auteur n’a encore parlé de ce genre 
dont le nom Æologymnose ( entièrement nu } * 
désigne l’un de ses principaux caractères dis- 
tinctifs, son dénuement de toute écaille facile- 
ment visible. Nous ne comptons encore dans ce 
genre particulier qu’une espèce, dont nous 
avons fait graver la figure d'après un dessin de 
Commerson , et que nous avons nommée Æ0l0- 
gymnose fascé, à cause du grand nombre de ses 
bandes transversales. La forme de sa queue, 
qui va en s’élargissant à une certaine distance 
de la nagcoire caudale, est très-remarquable, 
ainsi que la brièveté de cette caudale, qui est 
presque rectiligne. Les deux mâchoires sont à 
peu près égales et garnies de dents petites et 
aiguës. La dernière pièce de chaque opercule se 
termine par une prolongation un peu arrondie à 
son extrémité. L’anale est moins longue, mais 
aussi étroite que la dorsale. Cette dernière offre, 
avant chacun des dix derniers rayons qui la 
composent, une tache singulière qui, en imi- 
tant un petit segment de cerele dont la corde 
s’appuierait sur le dos du poisson, présente une 
couleur vive ou très-claire, et montre dans sa 
partie supérieure une première bordure foncée, 


4 M. Cuvier remarque que le genre Hologymnose de La- 
cépède se compose de Girelles (Julis), dont les écailles du 
corps, plus petites que de coutume, sont cachées, dans l'état 
de vie, par un épiderme épais, mais deviennent apparentes 
après la mort par la dessiceation. D. 

2 Du sous-genre Girelle, dans le grand genre Labre, de la 
famille des Acauthoptérygiens labroïdes , selon M. Cuvier, Il 
est surtout voisin des poissons décrits sous lés noms des La 
bres Disque, Annelé et Cerclé (voyez ci-avant.) D. 

Oxcç veut dire entier, el y2p.95 siguifie nu. 


DES POISSONS. 277 


et une seconde bordure plus foncée encore. Les 
quatorze bandes que l’on voit sur chaque côté 
de la queue, n’aboutissent ni au bord supérieur 
ni au bord inférieur du poisson. Les trois raies 
qui les suivent ne touchent pas non plus à la 
caudale. On distingue une raie étroite et quel- 
ques taches irrégulières sur l’anale , et d’autres 
taches nuageuses paraissent sur la tête et sur 
les opereules ‘. L’hology mnose fascé vit dans 
le grand Océan équatorial. Nous ignorons 
quelles sont les qualités de sa chair. 


CENT DOUZIÈME GENRE. 
LES SCARES *. 


Les mächoires osseuses, très-avancées, et tenant lieu de 
vérilables dents ; une seule nag oire dorsale. 


PREMIER SOUS-GENRE. 
La nageoire de la queue, fourchue, où en croissant. 


ESPÈCES. GARACTÈUES. 


Treize rayous aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la nigeoire du 
dos; sept rayons aiguillonnés et 
ueuf rayons arlicu!és à celle de 
l'anus ; les denticules des mä- 
choires filformes, et d'autant 
pius courtes qu'elles sont plus 
éloiguées du bout du museau; 
des raies longitudinales et on- 
dulées. 


1. 
LE SCÂARE SIDJAN. 


Treize rayons aïiguillonnés et onze 
rayons articulés à la dorsale; sept 
rayons aiguillonnés et dix rayons 
articulés à l'anale; point de hgne 
latérale visible ; l'anus caché par 
les thoracines; un grand nombre 
de taches hexagones. 


Neuf rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
neuf rayons articulés à ceile de 
l'anus ; la caudale en croissant ; 
la ligne latérale interrompue; les 
denticules des mächoires très- 
distinctes et arrondies. 


! Huit rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à la na- 
geoire du dos; deux rayons ai- 


2. 
LR SCARE ÉTOILE, 


C2 


à 
LB SCARE ENNEACANTHE. 


4. | guilonnés et douze rayons arti- 
LE SCARE POURPRE. culés à l'anale; la ligne latérale 


rameuse ; trois raies longitudina- 
les pourpres de chique côté du 
corps. 

Point de rayons aiguillonnés et 
vingt rayons articulés à la na- 
geoire du dos; treize rayons à 
8. celle de l'anus ; quatre rayons à 
LE SCARE HARID. la membrane branchiale ; deux 
lignes latérales; deux denticules 
plus saillantes que les autres à 

chaque mâchoire. 


1 46 rayons à l'anale, 40 à la caudale, 


? CC genre est admis par M. Cuvier dens la famille des 
ACanthoptérygicns labroïdes D. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


Point de rayons aiguillonnés et 
vingt rayons à la dorsale ; uvuze 
rayons à l'anale gdeux denticules 
plus saillautes que les autres à lu 
mâchoire supérieure ; la Couleur 
générale uoirâtre où d'un beau 
bleu; des raies ou des points 
pourpres, ou d'un vert foncé ou 
bluatre sur la tête; les nageoires 
Lboidées de bleu ou de vert plus 
ou moins foncé. 


6. 
LE SCARE CHADRI, 


, Point de rayous aiguillonués et 
{vingt rayons à fanageoire du dos; 


ouze rayons à celle de l'anus; 
cinq rayons à la membrane brau- 
chiale, deux ligues latérales ; Ces 
deux lignes raneuses; deux den- 
ticules plus saillantes que les au- 
tres à la mâchoire inférieure, et 
six à la supérieure ; la couleur 
générale verte ; des t'ats bieus 
et quelquefois mêlés de jaune 
sur la tête; les nageoires bor- 
dées de bleu. 


Poiut de rayons aiguillonnés et 
viugt rayons à la dorsale; onze 
rayoos à celle de l'anus ; la ligre 
latérale très-rameuse ; la caudale 
encroissant,; la têre et les opercu- 
les couverts d'écailles sermb'ables 
à celles du dos; la partie süpé- 
rieure de l'animai d'un vert foncé; 
l'inférieure d'un vert jaunâire ; 
point de taches. 


fs 
LE SCARE PEUROQUET. 


8. 
LE SCARE KAKATOE, 


/ Point de rayons aiguillonnés et dix- 
huit rayons à la uageoire du dos; 
ozze rayons à celle de l'anus ; la 
caudale en croissant; les oper- 
cules couverts d'écaitl:s sembla- 
b'es à cells du dos; les dentelu- 
res des os des deux mâchoires 
très-fines, très-séparées ctégales. 


9. 
LE SCARE DENTICULE. 


Point de rayons aiguillonnés et 
| dix-neuf rayous à la nageotre du 
dos; dix rayons à celle de l'anus; 
une seule ligne latérale ; la ciu- 
dale en croissant; les premi vs 
et les derniers rayons de cetie 
10. caudale beaucoup plus longs que 
LE SCARE BRIDE. les antres; point de dentelures 
sensibles aux os des mächoires; 
deux bandes placées l'une au- 
dessus et l'antre au-dessous du 
iusean, réunies auprès de l'œil, 
et prolongées ensuite jusqu'au 
bord postérieur de l'opercule. 


Trente-trois rayons à la dorsale ; la 
caudale en croissant; La couleur 
générale verte; un croissant 
rouge sur la caudale. 


11, 
LE SCARE CATESBY. 


DEUXIÈME SOUS-GENRE. 
La nagooire de la queue, rectiligne, ou arrondie. 


Vingt rayons à la nageoire du dos; 

ouze rayons à celle de l'anus ; la 

12. caudale rectiligne; quatre rayons 

LE SCARE VERT. à la membrane branchiale; les 

"à écailles arrondies , rayonnées, et 
bordées de vert. 


| Dix-neuf rayons à la dorsale; douze 
à celle de l'anus; quatre à la 
membrane branchiale; la Can- 
dale rectiligne ; deux l'gnes laté- 
15. rales de chaque côté de l'animal; 
La SCARE GHOBBAN. chaque écaille marquée de deux 
taches, l'une brune et placée à sa 
base, et l’autre bleuâtre et située 
a son milieu ou près de son ex- 
trémité. 
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ESPÈCES CARACTÈLES. 

Vingt rayons à la nageoire du dos ; 
douze à celle de l'anus; la cau- 
dale rectiligne; la ligne latérale 
double ; chaque mâchoire sépa- 
rée en deux üs, et d'une couleur 
verte, ainsi que le bord des na- 
geoires; la couleur générale d'un 
brun couleur de rouille; le corps 
et la queue uu peu hauts. 

Viugt rayons à la nageoire du dos; 
douze à celle de l'anus ; la cau- 
dale rectiligne ; la ligne latérale 
double; chaque mâchoire sépa- 
rée en deux os, et d'une cou- 
leur rougeûtre ; le corps et la 
queue étroits et allongés. 


| Quatre rayons aiguillonnés et onze 


44. 
L8 SCARE FERRUGINEUX. 


45. 
LE SCARE FORSKAEL,. 


rayons articulés à L1 nageoire dun | 
dos ; trois rayous aiguislonnés et 
quinze rayons articulés à celle 
de l'auus; la mâchoire inférieure 
plus avancée que la supérieure ; 
la couleur générale d'un jaune 
doré; cinq taches brunes de cha- 
que côté. 

Neuf rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; un rayon aigaillonué et dix 
rayons articulés à l'anale; la cau- 
dale arrondie; la ligne latérale 
rameuse ; la couleur générale 
d'un rouge mêlé d'argenté; quil- 
quefois deux raies longitudinales 
blanches ou argentées. 


16. 
LE SCALE SCHLOSSER. 


17. 
LE SCARE ROUGE. 


TROISIÈME SOUS-GENRE. 
La nageoire de la queue trilobée. 


Deux rayons aiguillonnés et seize 
rayous articulés à la nageoire du 
dos ; trois lobes très-marqués à 

\ la nageuire de la queue. 

Point de rayons a'guillonnés et 
vingt etun rayons à la nageoire 
du dos; nef rayons a celle del a- 

19 nue poiut de nues as 
4 es aux os des mâchaires; l'o- 

LE SCARE TACHETE. percule d'une seule pièce; une 

petite tache sur presque toutes 

les écailles du corps et de la 
queue. 


18. 
LE SCAUE TRILOBÉ. 


LE SCARE SIDJAN !, 


Scarus Sidjan, Lacep. ; Scarusrivulatus, Linn., Gmel.; 
Siganus rivulatus, Forsk., Cuv.?. 


LE SCARE ÉTOILE, 


Siganus stellatus, Forsk., Cuv. ; Scarus stellatus, Linn., 
Gmel., Lacep. 1. 


LE SCARE ENNÉACANTHE, 


Scarus enneacanthus et Scarus denticulatus, Lacep. ; 
Scarus capitaneus, Cu. 5. 


ET LE SCARE POURPRÉ 5. 


Scarus purpureus, Forsk., Linn., Gmel., Lacep. 7. 


La conformation du museau des scares est 


* Forskäel Faun. Arab., p. 25, n. 9. — Srare Sidjan. 
Bopnaterre, pi. de l'Euc. méth, 


HISTOIRE NATURELLE 


très-remarquable. Elle suffirait seule pour les 
distinguer des autres poissons osseux; et elle 
leur donne de si grands rapports avec les dio- 
dons, les ovoides et les tétrodons, que l’on peut 
les considérer comme étant, dans leur sous- 
classe, les représentants de ces cartilagineux. 
Leurs mâchoires sont en effet osseuses , très- 
dures, très-saillantes au delà des lèvres, au 
moins à leur volonté, convexes à l'extérieur, 
concaves à l’intérieur, quelquefois lisses sur 
leurs bords , quelquefois crénelées ou dentelées 
comme une lame de scie, composées chacune, 
suivant quelques observateurs, d’une seule 
pièce dans certaines espèces, formée de deux 
portions très-distinctes dans les autres, et pres- 
que toujours dénuées de dents proprement dites, 
c’est-à-dire de corps particuliers, solides ou 
flexibles , pointus ou arrondis, recourbés et en 
châssés en partie dans des cavités osseuses ou 
membraneuses. Ce museau, dont l’ensemble 
offre souvent l'extérieur d’une portion de sphère 
creuse , a été comparé non-seulement à celui 
des tortues, qui sont, comme les scares, dé- 
pourvues de véritables dents, mais même au 
bec de quelques oiseaux et particulièrement à 
celui des perroquets. On a saisi d'autant plus 
cette analogie, que les mâchoires du scare sont 
fortes, et propres à couper, trancher et écraser, 
comme celles des perroquets; et que si ces 
oiseaux se servent de leur bec pour briser des 
os ou concasser des graines très-dures, les sca- 
res emploient avec succès leur museau pour 
réduire en pièces les petits têts et les coquilles 
des crustacées et des mollusques dont ils ai- 
ment à se nourrir. Un long exercice de leurs 
mâchoires et une pression fréquemment renou- 
velée de ces instruments de nutrition contre des 
substances très-compactes et très-difficiles à 
entamer ou à casser, altèrent les bords de ces 
os convexes et avancés, et en les usant inéga- 


? Ce poisson est du genre Sidjan, que M. Cuvier place dans 
sa famille des Acanthoptérygiens Theutyes, avec Les Acan- 
thures, les Nasons, etc. D. 

5 Forskael, Faun. Arab., p. 26, n. 10. — Scar'e étoilé, Bon- 
naterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Du même genre que le précédent, suivant Forskael et 
M. Cuvier. D. 

5 Le Scare ennéac.nthe est décrit deux autres fois ci-après 
par M. de Lacépède , sous les noms de Scare denticulé et de 
Scare Chadri. M. Cuvier le place dans le genre des Scares 
proprement dits, et dans la famille des Acanthoptérygiens 
labroïdes. D. 

# Scarus purpureus. Forskael , Faun. Arab. p. 27, n. 14 
— Scare pourpré. Bonnaterre, pl. de l'Enc .méth. 

7 M. Cuvier ne meutionne pas cette espèce. 
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lement, y produisent souvent des saillies et de | 
petits enfoncements irréguliers. Mais il est tou- 
jours aisé de distinguer ces effets accidentels 
que le temps amène, d'avec les formes constan- 
tes que présentent ces mêmes mâächoires dans 
certaines espèces, même au moment où l’in- 
dividu vient de sortir de l’œuf, et qui, con- 
sistant dans des denticules plus ou moins 
sensibles, ont toujours une disposition symé- 
trique, signe non équivoque de leur origine na- 
turelle. 

Les scares se nourrissant de crustacées, d’ani- 
maux à coquille, ou de plantes marines qu'ils 
peuvent couper et brouter, pour ainsi dire, 
avec autant de facilité qu’ils ont de force pour 
écraser des enveloppes épaisses, tous ceux de nos 
lecteurs qui se rappelleront ce que nous avons 
dit de l’influence des aliments des poissons sur 
la richesse de leur parure, s’attendront à voir 
les osseux de la famille que nous examinons, 
parés de couleurs variées, ou resplendissants de 
nuances très-vives. Leur attente ne sera pas 
trompée : les scares sont de très-beaux poissons. 
Le sidjan, par exemple, est d’un bleuâtre très- 
agréable à la vue, et relevé par des taches noi- 
res, ainsi que par le jaune clair ou doré de ses 
raies longitudinales. L'étoilé se montre couvert 
presque en entier de taches hexagones ou de 
petites étoiles blanches ou jaunes, ou d’un 
beau noir, disséminées sur un fond noirâtre 
qui les fait ressortir, et accompagnent d’une 
manière très-gracieuse le jaunâtre des pectora- 
les, le jaune de la dorsale ainsi que de l’anale, 
et les raies dorées que l’on voit sur la caudale 
de quelques individus. Les raies pourpres et 
longitudinales du pourpré se marient , par une 
sorte de chatoiement très-varié, avec le verdä- 
tre de la partie supérieure de ce poisson, le bleu 
de sa partie inférieure, la tache noire et carrée 


croissant noir que l’on voit sur chaque pecto- 
rale et sur la dorsale, le vert de ces mêmes na- 
geoires, celui de la caudale qui d’ailleurs est 
tachée de pourpre, et le bleu de l’anale ainsi 
que des deux thoracines. Ces tons si diversifiés 
sont, au reste, l’attribut bien naturel d’ani- 
maux qui, en s'approchant de la surface des 
mers, peuvent facilement, dans le climat qu’ils 
habitent, être fréquemmentimprégnés derayons 
solaires nombreux et éclatants. Le sidjan , l’é- 
toilé et le pourpré vivent près des côtes de 
l'Arabie, où ils ont été observés par Forskael. 


et la bordure pourprée de chaque opercule, le 
\ 
| 


27ÿ 


L’ennéacanthe se trouve dans une mer voi- 
sine de celle de l'Arabie. Un individu de cette 
espèce a été apporté au Muséum d'histoire na- 
turelle, du grand Océan équinoxial, où il avait 
été pêché sous les yeux de Commerson. Nous 
ignorons de quelle couleur ce thoracin a été 
peint par la nature; mais ses nuances doivent 
être vives, puisque ses écailles sont très gran- 
des. Comme le sidjan, l’étoilé et le pourpré, il 
a des rayons aiguillonnés à la nageoire dorsale. 
Mais au milieu de la petite famille que compo- 
sent ces quatre scares, le sidjan, qui parvient 
jusqu’à une longueur de onze ou douze décimè- 
tres, et l’étoilé, qui ordinairement n’a que deux 
décimètres de longueur, forment un groupe 
particulier. Ils ont l’un et l’autre, au-devant 
de la nageoire du dos, un aiguillon communé- 
ment tourné vers la tête, et caché sous la peau, 
au moins en très-grande partie. Les écailles qui 
revêtent ces poissons sont petites; et ils parais- 
sent préférer pour leur nourriture les plantes 
marines qui croissent au milieu des coraux ou 
des rochers, auprès des rivages arabiques. Leur 
chair, au moins celle du sidjan, est agréable au 
goût; cependant, comme des blessures faites 
par les aiguillons de leurs nageoires ont souvent 
été douloureuses et ont causé des inflamma- 
tions assez vives, on les a regardés comme ve- 
nimeux !. 

Le pourpré est bon à manger, de même que 
le sidjan : mais ses écailles , au lieu d’être pe- 
tites comme celles de ce dernier scare, sont 
très-larges ; elles ont de plus une forme rhom- 
boïdale, montrent une ciselure en rayons, et ne 
sont attachées que faiblement à la peau. On 
voit au-devant de ses narines un petit trou et 
une sorte de barbillon ; ses opercules sont dé- 
nués d’écailles semblables à celles du dos. 


143 rayons à chaque pectorale du sidjan, 2 rayons aiguil- 
lonnés (le premier et le dernier) et 2 ou 5 rayons articulés à 
chaque thoracine, 17 rayons à la caudale. — 16 rayons à cha- 
que pectorale de l'étoilé, 2 rayons aiguillonnés (le premier 
et le dernier) et 2 ou 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
17 rayons à la caudale. — 15 rayons a chaque pectorale de 
l'ennéacanhe , 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à 
chaque thoracine, 22 rayons à la caudale. — 5 rayons à la 
membrane branchiale du pourpré, 13 à chaque pectorale, 6 1 
chaque thoracine, 12 à la caudale, 
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LE SCARE HARID !. 
Searus Harid, Forsk., Linn., Gmel., Lacep. ?. 


Le Scare Chadri 3, Scarus niger, Forsk.; Labrns niger, 
Linn., Gmel.; S. Chadri, Bonnat., Lacep.; S. enneacanthus 


et S. denticulatus, Läac.; S. capitaneus, Cuv. 4. — S, Per-. 


roquet 5,S. Psittacus, Forsk., Lac., Cuv.®. — S, Kaka- 
toeT,S. Kakatoe, Lac.; Labrus cretensis, Linn., Gmel. — 
S$. Denticulé,S. denticulatus, S. enneacanthuset S. Cha- 
dri, Lac.; S. Capitaneus, Cuv.f. — S. Bridé, S. frenatus, 
Lac., Cuv. ?. 


C’est dans les eaux de la mer Arabique que 
Forskael a vu le harid, le chadri, le perroquet. 
Le kakatoe, auquel nous avons dû d'autant 
plus conserver le nom qu'il porte dans les In- 
des, où il est très-commun, que cette dénomi- 
nation indique les rapports que lui donne la 
forme de son museau avec les Kakatoes, ou 
perroquets huppés, vit non-seulement dans 
plusieurs mers asiatiques, mais encore dans 
celle qui baigne et les rivages de Crète, et les 
côtes de Syrie, et les bords septentrionaux de 
l'Égypte. 

Le denticulé et le bridé ont été observés dans 
le grand Océan équinoxial par Commerson, qui 
en a laissé des dessins parmi ses manuscrits, et 
qui a trouvé le chadri dans cette même grande 
bande marine située entre les deux tropiques. 


4 Forskael, Faun. Arab., p. 50, n. 47. — Scare Harid. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2 Non cité par M. Cuvier. D. 

5 Scarus niger. Forskael, Fann. Arab., p. 28, n. 14. — 
Scare Chadri. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Odax 
« odon, odax, toto corpore cæruleus, circulo ocnlos ambiente, 
a purpureo. » Commerson, manuscrits déja cités. 

4 La description du scare chadri se rapporte aux deux au- 
tres espèces du scare ennéacanthe et du scare denticulé, qui 
ontété à tort distinguées par M. de Lacépède. M. Cuvier ad- 
met ce poisson dans son genre Scare. D. 

5 Scarus psiltacus. Forskarl, Fann. Arab., p. 29, n. 16. — 
Scare bec de perroquet. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

8 Ce poisson est admis par M.Cuvitr dans le vrai genre 
Scare de la famille des Acanthoptérygiens labroïdes. D. 

* Kakatoeha, capitano , dans les Indes. — Zabre aiolé. 
Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth. — Bloch, pl. 220. — « Labrus tetraodon vires- 
acens , Caudà bifurci. » Artedi, gen. 54, syn. 57. — Scarus 
crelensis. Aldrov*. — Rai, p. 129. — Turdus viridis indi- 
cus. Lister, App. Willughby, p.25, tab. X. 

8 Le Scare denticulé et le scare ennéacanthe ne sont, selon 
M. Cuvier, qu'une même espèce, à laquelle il fant encore 
rapporter la description du Scare Chadri de cet article. C'est 
à cette espèce qu'il donne le nom de Scare Capitaine, Scarus 
Capitaneus. D. 

* Du genre des vrais Scares de M. Cuvier, famille des Acan- 
thoptérygiens labroïdes. D. 


“M. Cuvier regarde le Scanus GRETENS13 d'Aldrovande comme le 
srai scare si célèbre chez les anciens et dont la couleur était rouge ou 
bleue selon la saison, Ce n'est pas, suivant le même naturaliste, le 
SC4RU8 CRETENSI8 de Bloch, pl. 228. D. 


HISTOIRE NATURELLE 


D'après ce célèbre voyageur, le chadri, qui 
présente de chaque côté deux lignes latérales 
composées de traits petits et rameux, est cou- 
vert d’écailles très-grandes et entièrement lisses; 
leg opercules présentent des écailles semblables 
à celles du dos; et l’on voit dans l’intérieur de 
la bouche deux plaques osseuses, que plusieurs 
rangs d'élévations ou de très-petites dents hé- 
rissent ou font paraître comme chagrinées , et 
qui sont très-propres à écraser les tiges des co- 
raux et les fragments des madrépores. C’est, 
en effet, suivant ce même naturalisté, des ani- 
maux marins qui construisent ces tiges et ces 
fragments calcaires, que le harid aime à se 
nourrir, [l parvient à les saisir en corrodant 
avec ses mâchoires osseuses la substance cré- 
tacée dans laquelle ils se renferment ; et d’après 
la nature de ses aliments ordinaires, il n’est 
pas surprenant qu'il ne soit pas recherché à 
l'Ile de France, où Commerson l’a décrit, qu’il 
y soit regardé comme malfaisant, et que ce sa- 
vant auteur adopte l’opinion de ceux qui l’y 
croient venimeux. Commerson a remarqué que 
ce scare avait autour des yeux un anneau ou 
cercle coloré en pourpre. Quant aux couleurs 
des autres cinq scares nommés dans cet article, 
le tableau générique indique les principales de 
celles qui sont répandues sur quelques-uns de 
ces animaux. Disons de plus, que le harid a les 
pectorales jaunâtres , et le dessous du corps 
violet, ainsi que la dorsale, la caudale , et la 
nagcoire de l'anus ; que le perroquet a la base 
de ses nageoires pourprée; que le kakatoe a les 
côtés d’un vert clair, et les nageoires jaunes à 
leur base et vertes à leur extrémité; que la 
plus grande partie de la queue du bridé est 
d’une teinte plus claire que le reste de la sur- 
face de l’animal ! ; que la ligne qui sépare les 
deux nuances générales de ce thoracin est cour- 
be ; et que la dorsale ainsi que l’anale de ce 
poisson présentent, à leur base et à leur bord 
extérieur , une raie longitudinale très-étroite , 
et d'une couleur foncée ou très-vive. 


113 rayons à chaque pectorale du harid, 6 à chaque thora- 
cine, 11 à la candale. — 5 rayons à la membrane branchiale 
du chadri, 13 à chaque pectorale, 7 à chaqne thoracine, 15 à 
la n:geoire de la quene. — 15 rayons à chaque pectorale du 
perroquet, 6 à chaque thoracirie, 12 à la nageoire de la queue. 
— 4 rayons à la membrane branchiale du kakatoe, 16 à cha- 
que pectorale , 6 à chaque thoracine, 18 à celle de la queue. 
— 44 à chaque pectorale du denticulé, 11 à la caudale, —- 16 
rayons à chaque pectorale dun bridé, 10 à la cantlale. 


re 


DES POISSONS. 


LE SCARE CATESBY #. 


Scarus Cale;by, Lacep., Guy.*. 


Catesby a observé ce scare, qui vit dans les 
eaux de la mer voisine de la Caroline; et voilà 
pourquoi nous avons donné à ce poisson un nom 
spécifique qui rappelàt les grands services ren- 
dus aux sciences physiques par ce voyageur. 
La dorsale de ce thoracin est très-longue, et sa 
caudale très-haute ; les denticules de ses deux 
mâchoires sont très-grandes, très-fortes et éga- 
les. L'ensemble formé par son corps et sa queue 
est très-élevé; il pourrait donc fournir une nour-- 
riture assez abondante : il n’est cependant pas 
recherché pour la délicatesse de sa chair, mais 
il plait par sa beauté. Le vert dont brillent ses 
écailles .est relevé par le brun du dessus de la 
tête, de la dorsale , des pectorales et des thora- 
cines ; ces thoracines et ces pectorales sont 
d'ailleurs bordées de bleu. L'opercule est bleu, 
bordé de rouge du côté de la queue et marqué, 
sur sa pièce postérieure, d’une tache jaune et 
éclatante ; et enfin une raie rouge règne sur 
toute ja longueur de la nageoire de l'anus. 


LE SCARE VERT *?. 
Scarus viridis , Bloch, Lacep., Cus. 1. 


Le Scare Ghobban ‘, Scarus Ghobban, Forsk., Linn.. Gmel., 
Lac. 8, — S. Ferrugineux 7,5. ferrugineus, Forsk., Linn., 
Gmel., Lac. #.— S. Forskael °,S. sordidus. Forsk., Linn., 
Gmel.; S. Forskael. Lac. 40.—S. Schlosser ‘! S. Schlosseri, 
Linn., Gmel., Lac.; Toxotes jaculator, Cuv.; Labrus sagit- 
tarius, Lac, ‘2.— $, Rouge 5,S. ruber, Lacep. ‘1. 


Dans plusieurs individus de l’espèce du scare 
vert, on voit, de chaque côté, la dernière den- 


! Catesb, Carolin. 2, n. 29, tab. 29. — Scare, poisson vert. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

? Du vrai genre des scares, dans la famille des Acanthopté- 
rygiens labroïdes, Cuv. D. 

# Cacatoea y0e, au Japon. — Bloch, pl. 222. 

4Du vrai genre Scare de M. Cuvier, dans la famille des 
Acanthoptérygiens labroïdes. D. 

5 Forskael, Faun. Arab., p. 28, n.15. — Scare ghoboan. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Non cité par M. Cuvier. D. 

7 Forskael, Faun. Arab., p. 29, 1.15. — Scare ferruÿi- 
neux. Bounaterre, pl. de l'Enc. métb. 

# Non cité par M. Cuvier. D. 

* Forskael, Faun. Arab., p. 50, n.18, — Scare sale. Bon- 
aaterre, pl. de l'Enc. méth. 

30 Non cité par M. Cuvier. D. 

#1 Pallas, Spic. zool. 8, p. 41, 

‘M. Cuvier éloigne beaucoup ce poisson des Scares, et le 
place dans son genre Archer, Toxotes, de la famille des 


acanthoptérygiens squamipennes. 11 le regarde comine ne | 


Il, 
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telure de l’une et l’autre des deux mâchoires 
recourbée en arrière comme une sorte de cro- 
chet, et beaucoup plus longue que les autres. 
Ilne parait pas qu’un trait semblable ait eté re- 
marqué par aucun naturalistesur le ghobban. Ce 
dernier scare a d’ailleurs deux lignes latérales 
rameuses, dont l’inférieure commence avant 
la fin de la supérieure. Ces différences , ré- 
unies à quelques autres, que l’on saisira sans 
peine, et particulièrement à celle des couleurs 
du scare vert, et des nuances qui distinguent le 
ghobban , nous ont déterminés, au moins jus- 
qu'au moment où nous aurons recueilli un plas 
grand nombre d'observations, à considérer ces 
deux poissons comme appartenant à deux es- 
pèces distinctes, malgré les très-crands rap- 
ports qui les rapprochent. 

Le rouge a, sur la partie supérieure de son 
museau, un grand nombre de pores très-sensi 
bles ; on voit deux petits barbillons auprès de 
chacune de ses narines, et cinq ou six denticu- 
les plus grosses et plus longues que les autres 
à la mâchoire supérieure !, 

On doit le compter parmi les poissons dont 
la parure est la plus riche et la plus élégante. 
L'éclat de l’argent et la vivacité du rouge le 
plus agréable sont réunis pour former ce qu'on 
est tenté de nommer un assortiment de cou- 
leurs du meilleur goût. La partie inférieure de 
l'animal est argentée ; deux larges bandes ar- 
gentées aussi s'étendent de chaque côté de plu- 
sieurs individus, depuis les yeux jusqu’à l’ex- 
trémité ou auprès de l'extrémité de la queue; et 
la base des pectorales, des thoracines et de 
la caudale , est dorée. 

Les couieurs qui distinguent le forskael, sont 
bien moins brillantes. À la vérité, ses pectorales 
et sa caudale sont jaunâtres : mais ses thoraci- 
nes sont violettes, sa dorsale est brune, et sa 
partie supérieure d’un brun foncé, ou gris-de- 
(en 

Le même gris-de-fer, ou un brun presque 
semblable, mêlé de teintes couleur de rouille, 
compose la couleur générale du ferrugineux, 
dont la dorsale et la eaudale sont jaunâtres, et 


différant pas spécifiquement du Labre sagittaire de Lacé- 
pède, (décrit ci-avant) du Sciæna jaculatrix de Bonna- 
terre, et du Coius Chalareus de Buchanan. D. 

45 Bloch, pl, 221. 

{4 Non cité par M. Cuvier., D. 


‘ Une sorte d'aignillon tourné vers la queue est piacé au 
côté extérieur de chaque thoracine, 
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les thoraeïnes , ainsi que l’anale, d’un rouge 
violet. 

Le rouge violet caractérise aussi les nageoi- 
res du ghobban, dont la dorsale et l’anale sont 
bordées, à l’intérieur ou à l'extérieur, et quel- 
quefois en haut et en bas, d'un vert tirant sur 
le bleu ; dont la caudale , et souvent les pecto- 
rales et les thoracines , sont lisérées de verdà- 
tre ; et dont la tête montre des raies du même 
ton, ou à peu près. 

Ce ghobban vit dans la mer d'Arabie, ainsi 
que le ferrugineux et le forskael , auquel j'ai 
donné un nom spécifique qui rappelle le voya- 
geur célèbre dont les recherches nous ont pro- 
curé 12 description de ces trois scares !. 

Le vert habite dans les eaux du Japon ; le 
schlosser, à Java; et le rouge, dans la mer des 
Antilles , aussi bien que dans celle des Indes 
orientales. 


LE SCARE TRILOBÉ ?, 


Scarus trilobatus, Lacep. :. 


ET LE SCARE TACHETÉ. 


Scarus maculosus, Lacep. 4. 


Nous avons trouvé dans les manuscrits de 
Plumier le dessin du scare trilobé. Nous nous 
empressons de publier la description de ce pois- 
son, auquel nous avons donné un nom spécifi- 
que qui irdique la forme trilobée, très-remar- 
quable, ou le double croissant très-marqué, 
que présente sa nageoire caudale. La mâchoire 
supérieure de ce thoracin est plus longue que 
l’inférieure: et de plus, son museau s’avance 
en s’arrondissant au-dessus et au delà de la mä- 
choire d’en haut. Ses couleurs sont diversifiées. 
Il habite dans les eaux de l'Amérique méridio- 


nale *. 


4 Arayons à la membrane branchiale du vert, 14 à chaque 
pectorale, 6 à chaque thoracine, 15 à celle de la queue. — 14 
rayons à chaque pectorale du ghobban, 6 à chaque thoracine, 
42 à la caudale. — 45 rayons à chaque pectorale du ferrugi- 
peux, 6 à chaque thoracitie, 15 à la caudale. — 14 rayons à 
chaque pectorale du forskael , 6 à chaque thoracine , 12 à la 
caudale, — 4 rayons à la membrane branchiale du schlosser, 
44 rayons à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5rayons 
articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale. — 4 
rayons à la membrane branchiale du rouge, 12 rayons à Cha- 
que pectorale, À rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à 
chaque thoracine, 15 rayons à la caudale. 

3 Turdus varius, rictu obtuso, caudà fuscinulatä. » Ma- 
nuscrits de Plumier, déposés à la Bibliothèque royale. 

5 Non cité par M. Cuvier. D. 

4 Non cité par M. Cuvier. D. | 

59 rayons à chaque pectorale du trilobé, 3 rayons aiguil- 


HISTOIRE NATURELLE 


Le tacheté a été vu dansle grand Océan équie 
noxial par Commerson , qui en a laissé une fi- 
gure parmi les manuscrits que Buffon m’a remis 
dans le temps. L’anale de ce scare offre deux 
raies longitudinales très-petites, et situées la 
première au bord extérieur et la seconde au bord 
intérieur de cette nageoire. 

Les autres traits de ce poisson et du trilobé 
sont indiqués dans les notes de cet article, oa 
sur le tableau générique ‘. 


— 


CENT TREIZIÈME GENRE. 
LES OSTORHINQUES ?, 


Les mâchaires osseuses très-avancées , et tenant lieu de 
véritables dents ; deux nageoires dorsales. 


CARACTÈRES. 
Huit rayons aïiguillonnés à la pre- 
mière dorsale; la caudale en 
croissant. 


ESPÈCE. 


L'OSTORHINQUE FLEU- 
RIEU. 


L'OSTORHINQUE FLEURIEU. 


Ostorhinchus Fleurieu, Dipterodon hexacanthus et 
Centropomus auratus, Lacep.; Mullus imberbis, 
Linn.; Apogon Rexmullorum, Cuv. ‘. 


Les ostorhinques ne diffèrent des scares que 
parce qu’ils ont deux nageoires sur le dos, au 
lieu de ne présenter qu’une seule nageoire dor- 
sale; et leur museau, composé de deux mä- 
choires osseuses et très-avancées, ressemble, 
comme celui des scares , au devant de la bou- 
che des diodons , des ovoïdes, des tétrodons, 
des tortues , et même au bec des perroquets. 

Ils ne composent encore qu’une espèce, dont 
nous publions la description d’après les manu- 
scrits de Commerson, qui en a dessiné les traits. 

J’ai pensé qu’un poisson découvert dans le 
grand Océan équinoxial par un habile observa- 
teur, et pendant le fameux voyage de notre Bou- 
gainville, devait être choisi pour rappeler par 
sa dénomination spécifique la reconnaissance de 
ceux qui s'intéressent aux progrès des sciences, 
envers mon célèbre confrère et ami M. Fleu- 


lonnés et 6 rayons articulés à la nageoire de l'anus, 15 rayous 
à la caurlale. 

{15 rayons à chaque pectorale du tacheté. 

2 M. Cuvier supprime ce genre de M. de Lacépède. D. 

5 Ce poisson doit être rayé de la série , comme n'étant 
qu'une espèce déjà connue sous d'autres noms.C'estl'Apogon 
roi des rougets, de M. Cuvier, ou Mullus imberbis, Linn, 
M. de Lacépède l'a décrit deux autres fois, sous les noms de 
Diptérodon hexacanthe et de Centropome doré. M. Spinola 
de Gênes l'a nommé Centropomus rubens. 1 


DES POISSONS. 


rieu, de Institut de France, pour tous les ou- | 
vrages dont il a enrichi les navigateurs, les géo- , 
graphes et les naturalistes, et particulièrement | 
pour la belle nomenclature hydrographique 
qu’il vient de publier. 

L’ostorhinque que nous examinons, a la mâ- 
choire inférieure un peu plus avancée que la su- 
périeure, les yeux gros, la tête dénuée d’écailles 
semblables à celles du dos, les nageoires dorsa- 
les et de l'anus assez courtes, la caudale très- 
grande, et une bande transversale d’une cou- 
leur vive ou foncée auprès de cette nageoire de 
la queue. La ligne latérale n’est pas sensible *. 


CENT QUATORZIÈME GENRE. 
LES SPARES ?. 

Les lèvres supérieures peu extensibles ou non extensibles, 

ou des dents incisives , ou des dents molaires, dispo- 

sées sur un ou plusieurs rangs : point de piquants ni 


de dentelures aux opercules : une seule nageoire dor- 
sale ; cette nageoire éloignée de celle de la queue, ou 
la plus grande hauteur du corps proprement dit, su- 
périeure, ou égale, ou presque égale à le longueur de 
ce même corps. 


PREMIER SOUS-GENRE. 
La nageoire de la queue, fourchue, ou en croissant. 


CARACTÈRES. 

Onze rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et douze rayons articu- 
lés à la nageoire de l'anus; six 
dents incisives à chagne mà- 
choire; un croissant doré au- 
dessus des yeux ; une tache noire 
sur la queue. 

Onze rayons aiguillonnés et treize 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguilionnés et 
onze rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus ; les dents incisi- 
Yes un peu pointurs ; une appen- 
dice écailleuse auprès de chaque 
thoracine ; la couleur généraie 
Jaunâtre ; une lache a la queue. 

Douze rayons aisuillonnés et treize 
rayons articulés à [a nageoire du 
dos ; trois rayons alguidonnés et 
quatorze rayons arlicalés à l'a- 
haie; huit jucisives larges à leur 
bont ; deux rangées de molaires 
arrondies de chaque côté; des 
bandes iransversales noirâtres ; 
une tache noire à la queue. 


ESPÈCES. 


1. 
LE SPARK DORADE, 


| 
LE SPARE SPARAILLON. 


= 


4). 
LE SPARE SARGUE. 


* 44 rayons à la seconde dorsale, 8 à chaque pectorale, 9 à 
la nageoire de l'anus, 18 à celle de la queue. 

? Ce genre correspond , pour le plus grand nombre de ses 
espèces, aux familles des Avcanthoptérygiens sparoïdes et 
ménides de M. Cuvier. Cependant beaucoup des poissons 
qu'elle comprend doivent être renvoyés à d'autres familles 
très-éloignées , telles que celles des Acanthoptérygiens per- 
coldes, labroïdes et squaminennes. D 


ESPÈCES. 
4 


LE SPARE OBLADE. 


ä. 
LE SPARE SMARIS. 


6. 
LE SPARE MENDOLE. 


T: 
LA SPAaRR ARGENTÉ. 


8. 
Le SPABE HURTA. 


9. 
LE SPARE PAGEL. 


10. 
LE SPARE PAGRR 


11 
LE SPARB PORTE-ÉPINE 


O0 


É rayons aiguillonnés et qua- 
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CARACTÈRES 

nze rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et quatorze rayons ar- 
ticulés à celle de l'anus; quatre 
incisives comme tronquées à leur 
extrémité, et denteléës à la rnà- 
choire supérieure ; plusieurs t2- 
ches et des raies iongitudinais 
de chaque côté de l'animal; une 
tache à la queue. 


torze rayons articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnés et 
douze rayons articulés à l'anaie ; 
des dents incisives, comme tron- 
quées, et mêlées à des dents plus 
petites et plus serrées ; un grand 
nombre de pores sur la partie 
antérieure de la tête; la couleur 
générale argeutée; le dos roue 
gedtre. 


{ Onze rayons aiguillonnés et douze 


rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et dix 
rayousarticulés à l'anale ; chaque 
mâchoire garnie d'une rangée de 
dents très-serrées l’une Contre 
l'autre, et semblables à un poin- 
con. 


Neuf rayons aiguillonnés et vingt- 


six rayons articulés à la nageoire 
du dos ; trois rayons aiguillonnés 
et six rayons articulés à la na- 
geoire de l'anns; des écailles ar- 
«entées sur presque toute la sur- 
face du poisson ; une tache noire 
auprès des branchies. 


{Onze rayons aisuillonnés et douze 


| 


1D 


D 


| 
| 


rayons articulés à la dorsale; trois 
rayons aisuillonnés et six rayons 
articulés à la nageoire de l'anus ; 
des dents molaires arrondies ; les 
dents antérieures de la mâchoire 
snpérieure couformées comme 
des dents laniaires, et lrès-avan- 
cées; des bandes transversales 
rouges. 

ouze rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à l'anale; un 
double rang de dents molaires ; 
les dents antérieures fortes et 
pointues; une couleur rouge 
très- vive sur presque toute la 
surface du poisson. 

ouze rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
neuf rayons articulés à l’anale; 
une membrane placée au-dessus 
de la base des rayons articulés de 
la dorsale et de l'anale, et autour 
du dernier rayon de chacune de 
ces deux nageoires: deux rangs 
‘dé dents molaires arrondies ; les 
dernieres de ces molaires plus 
grosses que les autres ; la partie 
supérieure de l'animal rougeàtre; 
l'uiférieure argentée. 


Sept rayons aiguillonnés et dix-huit 


ou vingt rayous articulés à la dor- 
saie ; les deux premiers rayons 
aiguillonnés de cette nageoïre 
trés-courts, les cinq antres plus 
longs et filiformes ; trois rayons 
aiguillonnés et neuf rayons arti- 
culés à la nagroire de l'anus ; 
quatre dents incisives et coniqu's 
à chaque mâchoire ; un grand 
nombre de molaires hémisphéri- 
ques, et serrées les unes contre 
ies autres; la Coulenr géuérale 
d'un rouge argenté ; le dos et des 
raies d'une nuance obscure, 


ESPÈCES, 


42. 
LE Syank BAGUR. 


43. 
LE SPARE CANTAÈRE. 


HISTOIRE NATURELLE 


CARACTÈRES. 


Trente rayons à la nageoire du dos; 


seize rayons à celle de l'anus; les 
dents de la mâchoire supérieure 
obtuses et dentelées; un grand 
nombre de raies longitudinales ; 
les quatre raies inférieures dorées 
ou argentées. 


Onze rayons aiguillonnés et treize 


rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à l'anale; plu- 
sieurs rangées de dents; les an- 
térieures de la mâchoire supé- 
rieure tres-grosses, les antérieu- 
res de la mâchoire inférieure fort 
petites ; la ligne latérale tréès- 
large; une vingtaine de raies 
longitudinales et jaunes de cha- 
que côté du poisson. 


Onze rayons aiguillonnés et dix- 


14. 
Î8 SPARE SAUPE. 


13. 
LE SPARE SARBE. 


| 


\ 
16. “» 
LE SPARE SYNAGRE. 


17.. ; 
LE SPARR ÉLEVÉ, 


/ 
18. | 
LK SPARE STRIE, | 
/ 
19. 
LE SPARE HAFFARA. 


21), 
L& SPARE BEADA. 


sept rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et quatorze rayons ar- 
ticulés à celle de l'anus; vingt 
dents incisives, ou environ, à 
chaque mâchoire: ces dents pla- 
cées sur un seul rang à la mä- 
choire d'en haut et à celle d'en 
bas; chaque incisive de la mä- 
choire supérieure un peu échan- 
crée pour recevoir la pointe de 
l'incisive correspondante de la 
mâchoire inférieure ; onze raics 
longitudinales, jaunes ou dorées, 
de chaque côté du poisson. 


Ouze rayons aiguillonnés et qua- 


torze rayons articulés à la dor- 
sale; trois rayons aiguillonnés et 
onze rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; les dents inci- 
sives serrées et un peu coniques; 
les molaires nombreuses et hé- 
misphériques ; seize ou dix-sept 
raies longitudinales et brunes de 
chaque côté de l’animal. 


Seize rayons aiguillonnés et qua- 


torze rayons articulés à la na- 
geoire du dos; celte nageoire 
longue et échancrée ; l'anale ar- 
rondie ; la couleur générale d'un 
violet pourpre; sept raies longi- 
tudinales et dorées de chaque 
côté du poisson; la caudale rouge. 


Douze rayons aiguillonnés et neuf 


rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et huit 
rayons articulés à l’ariale; la 
hauteur de l'animal égale, à peu 
pres , à la moitié de ia longueur 
totale ; la couleur générale jau- 
nâtre ; la tête argentée. 

Huit rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; deux rayons aiguillonnés et 
huit rayons articulés a la nageoire 
de l'anus ; le museau arrondi; le 
corps allongé, déprimé , et cou- 
vert d'écailles conformées et dis- 
posées de manière à le faire pa- 
raître strié, 


On7e rayons aigunillonnés et treize 


rayons articulés à la dorsale; trois 
rayons aignillonnés et dix rayons 
articulés à l'anale; ch:que mä- 
choire garnie de dents incisives 
fortes, émoussées, et un peu éloi- 
gnées les unes des autres; des tu- 
bercules hémisphériques auprès 
du gosier ; la couleur générale 
argentée; treize et quatorze raies 
longitudinales d'un brun jaunâ- 
tre de chaque côté de l'animal, 


Douze rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
dix rayons articulés à celle de 
l'aous ; l'ensemble du corps et de 


ESPÈCES. 


20. 
LE SPARE BFRDA. 


21. 
LE SPARE CHILI, 


22. 
LE SPARE EPERONNÉ. 


25. 
LE SPARE MORME. 


24. 
LE SPARE BRUNATRE, 


L 


25. ; 
LE SPARE BIGARRE. 


26. 
Lu SPARE OSBECK. 


27. 
LR SPARE MARSEILLAISe 


| 


\ 


CARACTÈRES. 
la queue, présentant de chas e 
côté une sorte d'ovale; qial'e 


dents incisives et longues à cha- 
que mâchoire; les molaires nom- 
breuses et demi-sphériqnes ; les 
molaires les plus éloignées dun 
museau, plus grandes que les au- 
tres: la lévre supérieure plus 
longue que l'inférieure ; les 
écailles grandes et arrondies, 

Treize rayons aignillonnéset quinze 
rayons arliculés à la dorsale ; 
deux rayons 2iguillonnés et douze 
rayons articulés à l'anale; les 
yeux gros et rapprochés; les inci- 
sives un peu coniques ; les mo- 
laires émoussées ; l'ensemble du 
corps et de la queue comprimé 
de manière à présenter de cha- 
que côté une sorte d'ovale; les 
écailles grandes, rhomboïdales et 
tachées de blanc. 


Treize rayons aiguillonnés et dix 


rayons articulés à la nageoire du 
dos ; sept rayons aiguillonnés et 
neuf rayons articulés à celle de 
l'anus ; un piquant recourbé vers 
le museau , au-devant de la dor- 
sale; le premier et le dernier 
rayon de chaque thoracine aiguil- 
lonnés ; des raies bleues et tor- 
tueuses. 


Onze rayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à l'anale ; la mä- 
choire supérieure un peu plus 
avaucée que l'inférieure ; trois 
ou quatre rangées de petits tu- 
bercules arrondis, ou petites 
dents molaires, sur le bord inté- 
rieur de la mâchoire d'en haut, 
et deux rangées de dents sembla- 
blessur le bord intérieur de la mâ- 
choire d'en bas; plusieurs bandes 
transversales étroites, et alterna- 
tivement argentées et noirâtres. 

Treize rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; deux rayons aiguillonnés et 
dix rayons articulés à celle de 
l'anus ; ia hauteur de l'animal, 
assez grande relativement à sa 
longueur ; la couleur brunâtre. 


Douze rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnés et 
vingt-quatre rayons articulés à la 
nageoire de l'anus; l'ensemble 
du corps et de la queue comprimé 
de manière à présenter de chaque 
côté une sorte d'ovale ; les inci- 
sives serrées l'une contre l'autre; 
les opercules revêlus d'écailles 
semblables à celles du dos; une 
pièce écailleuse aupres de chaque 
thoracine ; de grandes taches ou 
bandes transversales noires. 

Onze rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la nageoïre du 
dos ; quatorze rayons à l’anale; 
la mâchoire inférieure recour- 
bée, et garnie de quatre dents 
assez grandes ; la tête panachée 
de bleu et de rouge; des raies 
aiternativement bleues et jaunes, 
de chaque côté de l'animal. 

Douze rayons aiguillonnéset douze 
rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus; les incisives de la mä- 
choire inférieure un peu saillan- 
tes au delà des lèvres; le lobe in- 
férieur de la queue plus court 
que le supérieur ; la couieur gé- 
nérale d'un or pàle; des raies 
longitudinales bieues, courtes, 


ESPÈCES. 


7. 
LE SFARE MARSEILLAIS. 


28. 
US SPABE CASTAGNOLE. 


29. 
LE SPARE BOGARAVEO. 


30. 
Le SPARK MAUSENA. 


31. 
Ly SPAR£ HABAK. 


32. 
LE SPARE BAMAK. 


Sa. 
Le SFABF QUELE-ROUGE. 


35. 
Le SPARE GRAND-OEIL. 


| 
| 


/ 
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DES POISSONS. 


CARACTÈRES. 
plus ou moins voisines de la rau- 
dale ,et une ou plusieurs taches 
brunes de chaque côté du corrs. 


Trois rayons aiguillonnés et trente- 


cinqrayonsarticulés à la nageoire 
du dos; deux rayons aiguillonnés 
et trente rayons articulés à celle 
de l'anus : les rayons de ces deux 
nageoires couverts de petites 
écailles: le devant de la tête 
elevé et arrondi; le mnseau 
avancé et arrondi; la mächoire 
inférieure plus longue que la su- 
érieure ; le dos noir : les côtés 
Hebs la partie inférieure ar- 
gentée. 

Douze rayons aiguillonnés et treize 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayonsaignillonnés ettreize 
ravons articulés à l'anale; l'en. 
semble du corps et de ia queue 
comprimé de manière à présen- 
ter une sorte d'ovale de chaque 
côté de l'animal: toute la surface 
du poisson argentée, et sans. {a- 
ches. 

Dix rayons aiguillonnés et dix 
rayons articules à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillounés et 
neuf rayons articulés à l'anale; 
dix huit dents coniques et fortes 
a chaque mâchoire; les molaires 
émoussées et larges: les dents 
sétacées auprès du gosier ; la pre- 
miere pièce de chaque opercule 
dénuée de petites écailles; des 
bandes transversales argentées 
et nébuleuses. 


‘Dix rayons aiguillonnés et treize 


EE 


\ 


rayons articulée à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
neuf rayons articulés à celle de 
l'anus ; quatre dents incisives à 
chaque mâchoire; les molaires 
émoussées et disposées sur un 
seul rang ; les antérieures de ces 
molaires larges, les postérieures 
hémisphériques ; des dents séta- 
cées et nombreuses auprès de ces 
dernieres ; la première pièce de 
chaque operculegarniede petites 
écailles; La couleur générale ver- 
dätre ; une tache noirâtre et sou- 
vent bordée de brun, de chaque 
côté de l'animal. 


/ Dix rayons aiguillonnés et neuf 


| 


rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à l'anale ; les 
rayons de cetie nageoire de l'a- 
nus d'autant plus grands qu'ils 
sont plus éloignés de la tête; les 
dents antérieures un peu plus 
grandes que les autres: la cou- 
leur générale d'un blanc verdä- 
tre; des raies longitudinales d'un 
jaune violet. 


Dix rayons aiguillonnés et onze 


rayons articulés à ia nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
neuf rayons articulés à celle de 
l'anus; six incisives à chaque mä- 
choire; les molaires larges, pla- 
nes et courtes ; la lèvre inférieure 
renflée ; l'entre-denx des yeux 
tuberculeux; la membrane de la 
caudale couverte de petites écail- 
les ; l'œil très-grand ; la couleur 
générale bleuâtre. 


Neuf rayons aiguillonnés et onze 


rayons articulés à la dorsale; trois 
rayonsaiguillonnésetseptrayons 
articulés à la nageoire de l'anus; 
un seul rang de dents très-petites 
à chaque mâchoire ; la tête et 
l'ouverture de la bouche petites ; 
les opercules, la nageoire du dos, 
l'anale et la caudale, revêtus , ea 
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CABACTÈRES, 
partie, d'écailles plus petites que 
celles du dos; l'anus plus proche 
de la caudale que de la téte; la 
couleur générale argentée; le dos 
bleu ; les nageoires rouges. 


Dix rayons aiguillonnés et dix-sept 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
vingt -trois rayons articulés à 
cele de l'anus: l'œil très-petit ; 
chaque opercule terminé par une 
prolongation arrondie à son ex- 
trémite; l'anus plus pres de la 
tête que de la caudale; la couleur 
générale d'un violet argeuté; une 
raie longitudinale et dorée depuis 
ia tête jusqu'à la nageoire de la 
queue; une seconde raie dorée, 
depuis les thoracines jusqu'à l'a- 
nale; cette nageoire de l’anus, 
la caudale ei la dorsale, dorées. 


Dix rayons aiguillonnés et quinze 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
onze rayons articulés à celle de 
l'anus; la mâchoire inférieure 
plus avancée que la supérieure ; 
chaque opercule composéde trois 
pièces, terminé par une prolon 
gation arrondie, et garni de peti- 
tes écailles; le dos et le ventre 
carénés ; le dos violet; les côtés 
argentés, et rayés d'or. 


Dix rayons aiguillonnés et quatorze 
rayons articulés à la dorsale; trois 
rayons aiguillonvés et dix rayons 
articulés à l'anale; les dents ser- 
rées ; l'anus plus près de la cau- 
dale que de la tête; le dos vio- 
let ; deux bandes transversales et 
noires, l'une sur l'œil, et l’autre 
sur la poitrine ; sept raies jaunes 
et longitudinales, de chaque côté 
du poisson, 


Dix rayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
dix rayonsarticulés à la nageoire 
de l'anus; les dents de la maä- 
choire supérieure plus larges et 
plus serrées que celles de l'infé- 
rieure ; la ligne latérale large , et 
courbée d'abord vers le hant, en- 
suite vers le bas; les ecailles pla- 
cées au-dessus de la ligne laté- 
rale, plus petites que celles qui 
sont placées au-dessous ; les unes 
et les autres rudes au toucher ; le 
dos gris ; les côtés d'un argenté 
mêlé de doré; le ventre blanc. 


Douze rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la dorsale; tro:s 
rayons aiguillonnés et huit rayons 
articulés à l’anale ; le devant de 
la mâchoire supérieure, garni de 
plusieurs rangs de dents; les huit 
dents antérieures de la mâchoire 
inférieure plus grandes que les 
autres; les yeux gros; des raies 
longitudinales rouges, placées 
au-dessus de raies longitudinales 
jaunes, de chaque côte du pois- 
son. 


Onze rayons aiguillonnés et huit 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
sept rayons articulés à celle de 
l'anus ; cinq rayons à la mem- 
brane branchiale; un grand nome 
bre de dents; celles dela mâchoire 
inférieure plus grandesque celles 
de la mâchoire supérieure ; trois 
raies longitudinales et bleues de 
chaque côté de l'animal; la plus 
élevée de ces raies plrs ourte 
que les autres. 
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HISTOIRE NATURELLE 


CARACTÈBES. 


Treize rayons aiguillonnés et huit 


rayons articulés à la dorsale; trois 
rayonsaiguillonnés etneufrayons 
articulés à la nageoire de l'anus ; 
plusieurs dents de la mâchoire 
inférieure tournées en dehors et 
courbées en dedans; les yeux 
très-rapprochés l'un de l'autre; 
la couleur générale jaune; des 
bandes transversales bleuâtres. 


Neuf rayons aiguillonnés et neuf 


rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
huit rayons articulés à celle de 
l'anus ; le museau très-allongé en 
forme de tube ; les mâchoires si- 
tuées à l'extrémité de ce tube; 
deux dents droites, coniques et 
plus grandes que les autres à cha- 
que mâchoire ; deux lignes laté- 
rales ; la caudale en croissant ; le 
dos rouge; les côtés jaunâtres. 


rayons articulés à la nagzoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
treize rayons articulés à celle de 
l'anus ; la caudale en croissant ; 
un sillon longitudinal sur le dos; 
l'iris: doré ; des raies bleues sur 
la tête ; toutes les nageoires rou- 
ges, excepté la dorsale. 


Douze rayons aiguillonnés et qua- 


torze rayons articulés à ia dor- 
sale; quinze rayons à l’anale; la 
caudale en croissant; un sillon 
sur le dos; l'iris argenté; les 
dents de devant coniques; un 
iong filament à chacun des trois 
premiers rayons de la dorsale. 


Onze rayons aiguillonnés et onze 


rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
huit rayons articulés à celle de 
l'anus; la partie supérieure et 
antérieure de la tête, dénuée 
d'écailles semblables à celles du 
dos; quatre dents plus grandes 
que les autres à chaque mâchoire; 
les yeux rapprochés l'un de l'au- 
tre; la dorsale, les pectorales, 
l'anale et la caudale, garnies, en 
artie, de petites écailles; la cou- 
eur générale ou blanche, ou 
pourpre, ou d'un jaune argenté. 


Neuf rayons aiguillonnés et Onze 


l 


Ê rayons aiguillonnés et onze 


rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à l'anale; cinq 
rayons à la membrane branchiale; 
la caudale en croissant ; la ligue 
latérale double ; des dents coni- 
ques,et des molaires pelites et 
arrondies; [a dorsale, l'anale et 
la caudale, garnies, en partie, de 
petites écailles ; la couleur géné- 
rale jaunätre ; six ou sept bandes 
transversales brunes. 


Quatorze rayons aiguillonnés et 


septrayons articulés à la nageoire 
du dos; quatre rayons aiguillon- 
nés et vingt rayons articulés à 
celle de l'anus: la caudale en 
croissant; quatre dents grandes 
et recourbées au-devant de Cha- 
que mâchoire; plusieurs molaires 
etites et arrondies; la dorsale, 
‘anale et la caudale, couvertes, 
en partie, d'écailles petites, min- 
ces, et semblables à celles du dos; 
les derniers rayons de la dorsale 
et de l'anale plus longs que les 
autres; la tête et les nageoires 
vertes, au moins en partie. 

Dix rayons aïiguillonnés et neuf 
rayons articulés à la dorsale; trois 
rayons aigurilonnes eLsept rayons 
articulés à l'anale; la caudale en 
croissant; cinqgrayons à la mem- 
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CARACTÈRES. 


brane branchiale; la mâchoire 
inférieure plus avancée que la 
supérieure ; le sommet de la tête 
arrondi et élevé; les yeux rap- 
prochfs l’un de l'autre; le dos 
brun ; les côtés argentés: des 
raies jaunes et longitudinales. 

Quinze rayons aizuillonnés et treize 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
huit rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; l1 ligne latérale 
interrompue; la caudale en crois 
sant ; la couleur générale jaune ; 
des bandes transversales rouges ; 
trois taches grandes et noires de 
chaque côté du poisson. 

Onze rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à la dor- 
sale; trois rayous aiguillonnéset 
onze rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus ; la mâchoire su- 
périeure garnie de quatre dents 
plus graudes que les autres, et 
semblables à des canines de mame 
mnifère ; les opercules garnis d'é- 
cailles petites, minces, et lisses 
comme celles du dos; la dernière 
pièce de chaque opercule termie 
née en angle; la caudale en crois- 
sant; le dos d'on vert bruvâtre; 
la tête et les côtés jaunes ; le 
ventre d'un jaune argenté; les 
pectorales , les thoracines et la 
caudale rouges. 


Onze rayons aiguillonnés et sept 


rayons articulés à la nageoire du 
dos; quatre rayons aiguillonnés 
et sept rayons articulés à celle 
de l'anus; un rayon aiguillonné 
et sept rayons articulés à chaque 
thoracine ; le dos violet ; la tête 
et les nageoires d'un violet jau- 
nâtre; le ventre argentin. 


Treize rayons aiguillonnés et qua- 


Onze rayons aiguillonnés et 


torze rayonsarticulés à la dorsale, 
dont la partie antérieure est ar- 
ronilie, et la postérieure triangu- 
laire ; quatorze rayons à la na- 
geoire de l'anus; chaque mächoire 
garnie de dents incisives qui se 
touchent; la seconde lame de 
chaque opercule terminée par 
une ou deux petites prolonga- 
tions arrondies à leur bout ; cinq 
rayons à la membrane des bran- 
chies; la couleur générale dorée 
et mêlée de vert et de brun; cinq 
bandes transversales un peu lar- 
geset noires. 

Dix rayons aiguitlonnés et dix-huit 
rayons articulés à la dorsale, 
dont presque tous les rayons sont 
très-inégaux en longueur; trois 
rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la nageoire de 
l'aous; la caudale un peu en crois- 
sant; le sommet de la tête et le 
dos très-relevés ; le fond du palais 
pavé de dents molaires; sept 
rayons à la membrane des bran- 
chies ; plusieurs raies longitudi- 
nales plusieurs fois interrome 
pues, et alternativement bleues 
et dorées. 

qua- 

torze rayons articulés à la na- 

geoire du dos: trois rayons ai- 
guillonnés et dix rayons articulés 

à la nageoire de l'anus; cette 

anale couverte de petites écailles 

sur prés de la mo'tié de sa sur- 
face; cinq rayons à la membrane 
branchiale ; tout le palais pavé 
de molaires arrondies ; plusieurs 
raies longitudinales brunes et in- 
terrompues; deux bandes trans- 
versales noires, l'une sur le de- 

vant de la tête, et l'autre sur l'o- 

percule, 
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CARACTÈRES. 

Neuf rayons aiguitionnés et dix 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et sept 
rayons articulés à la nageoi- 
re de l'anus ; la hauteur de 
l'animal très-grande relative- 
ment à La longueur totale, dont 
elle égale à peu pres le tiers; cinq 
rayons à là membrane des bran- 
chies ; les plus longs rayons des 
pectorales atteignant jusqu'à la 
nageoire de l'anus; la couleur 
générale argentée; le dos légère- 
ment bleuûtre; les côtés parse- 
imés de taches, ou de petites 
raies longitudinales interrompues 
et brunes. 

Dix rayons aiguillonnés et dix 
rayous articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayous aiguillonués et 
neuf rayons articulés à la ra- 
geoire de l'aaus ; une écaille al- 
longée eu forme d'aiguillou, au- 
près du bout extérieur de la base 
de chaque thoracine; deux pièces 
à cha un des opercules, qui sont 
couverts de petites écailles; la 
première pièce terminée par une 
ligue droite, et la seconde par une 
ou deux prolongations anguleu- 
ses; des raies longitudinales et 
dorées; une tache allongée, 3t 
brillaute d'or et d'argent, au-des- 
sous de l'extrémité de la dorsale; 
toutes les nageoires rouges. 

Douze rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la dorsale ; 
cette nageoire du dos composée 
d'e deux parties réunies, mais dis- 
tinctes ; la mâchoire intérieure 
un peu plus longue que la supé- 
rieure ; la caudale noire et bor- 
dée de blanc; des raies bleues sur 
la tête ; des raies longitudina:’es 


et jaunes de chaque côté du pois- : 


son. 

Huit rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la nagvoire du 
dos; trois rayons aignillonnés et 
six rayons articulés à celle de 
l'anus; la dorsale composée de 
deux parties réunies, mais dis- 
tinctes ; trois forts aiguillons à 
la partie antérieure de la caudale; 
le venire jaune et rayé de gris; 
la caudale rouge à l'extrémité ; 
de grandes taches d'un jaune 
obscur, au-dessus de la ligne 1a- 
térale. 

Dix rayous aiguillonnés et quinze 
rayons articuiés à la dorssale ; 
douze rayons à l'anale ; la cau- 
dale en croissant; la dorsale com- 
posée de deux parties réunies, 
mais distinctes; les écailles miu- 
ces et unies ; la couleur générale 
brune; uu grand nombre de pe- 
tites taches rouges et bordées de 
noir. 

Douze rayons aiguillonnés et seize 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
reize rayous articulés à la na- 
geoire del'anus; celle de la queue 
en croissant ; les deux inächoires 
également avancées; la hauteur 
du poisson très-grande relative- 
ment à la longueur totale; une 
tache noire ‘le chaque côté sur 
le corps, et au-dessous de Ja li- 
gne latérale ; des raies longitudi- 
aales dorées. 

Douze ravons aiguillonnés et seize 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à l'anale ; la cau- 
dale en croissant ; les deux mä- 
choires également avancées; la 
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CARACTÈRES, 

hauteur du poisson très-grande 
relativement à la longueur to- 
tale ; la couleur générale argen- 
tée ; six raies jaunes et lougitudi- 
nales de chaque côté de l'animal; 
le dos violet; une bande nuire et 
bordée de jaune, s'étendant jus- 
que sur l'œil; deux taches brunes 
sur la caudale. 

Onze rayons aiguillonnés et seize 
rayous articulés à la dorsale 
trois rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; la caudale eu 
croissant; l'anus près de deux 
fois plus éloigne de la tête que de 
la caudale ; le corps +t la queue 
allongés; la couleur générale ar- 
gentée; le dos noirâtre ; les pec- 
torales, les thoracines et l'anale 
grises , avec la base rougtâtre ; 
point de tachrs. 

Dix rayons aiguillonné: et dix 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; deux rayons aiguillunnés et 
six rayons articulés a celle de I a- 
nus; cinq rayons à la membrane 
des branchies:; la caudale en 
croissant ; la couleur générale 
blanche ; le dos brunâire ; des 
raies longitudinales jaunâtres ; 
les nageoires grisâtres, 

Viugt rayous à la dorsale; trois 
rayons  aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à l'anale; la 
caudale en croissant, les deux 
cornes ‘lu croissant très-allon- 
gées ; la hauteur de l'animal su- 
péricure à la longueur du corps 
proprement dit; les pectorales 
deux fois plus longues que les 
thoracines; la larme postérieure 
des opercules terminée par une 
prolongation molle et avguleust; 
la couleur générale rouge ; plu- 
sieurs taches dorées et irrégu- 
lières sur la partie supérieure des 
côtés, et sur le dos qui est bleu; 
une raie longitudinale, dorée, 
très-large , et s'étendant directe 
ment depuis la première pièce de 
l'opercule jusqu'à la base de la 
caudale, vers laquelle elle s'élare 
git; la caudale dorée ; la dorsa'e 
dorée, avec une raie lopgitudi- 
nale, large et rouge. 

Onze rayons aiguillunnés et neuf 
rayons articulés à la dorsale ; dix 
rayons à la nageoire de l'anus ; 
la caudale en Croissant ; les deux 
cornes de ce croissaul trés-éloi- 
guées l'une de l'autre ; les pecto- 
rales faiciformes ; les mâchoires 
également avancées; la tête et 
les opercules dénués de petites 
écailles; les écailles du corps et 
de la queue, grandes, hexagones 
et rayonnées ; toute la surface de 
l'animal, bleue, sans taches. 

Dix rayons aiguillonnés et quatorze 
rayons articulés à li nageoire du 
dos ; trois rayons aiguilonunés et 
sept rayons articulés à la nageoire 
de l'auus; de petites écailles sur 
les opercules; la seconde pièce 
de chaque opercule terminée 
par un prolongement anguleux ; 
une grande partie de la nageoire 
caudale et de l'anale, recouverte 
de petites écailles; deux taches 
rondes, ou ovales, sur le dos, et 
de chaque côté de l'animal. 

Onze rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la dorsale ; 
quatre rayons aiguillennes et 
neuf rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus ; la caudale four- 
chue, et divisée en deux lobes 
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arrondis à leur bout; la tête et 
les opercules garnis d'écailles 
semblables à celles du dos; l'en- 
tre - deux des yeux relevé en 
bosse; les yeux gros : quatre ou 
six dents lougues, pointues et 
crochues, placées au bout de la 
mâchoire supérieure , au-devant 
d'une rangée de molaires hémis- 
phériques ; de petites érailles sur 
la base de La caudale, 


Vingstet un rayons aiguillonnés et 


douze rayons articulés à la na- 
geoire du dos; cinq rayons ai- 
guillonnés et douze rayons arti- 
culés à la nageoire de l'anus; une 
sorte de calotte élevée d'un rouge 
de cinabre, placée entre les yeux, 
et avancée jusqu'au-dessus de la 
mâchoire supérieure; la partie 
supérieure del'animal d'un rouge 
foncé; la partie inférieure d'un 
rouge clair, séparé du rouge 
foncé, d'une mauière tranchée. 
jn long filament au lobe supérieur 
de la nageoire de la queue; /a 
partie supérieure du poisson 
rouge, l'inférieure jaune; les pec- 
torales et les thoracines jaunes ; 
quatre raies longitudinales jau- 
nes, placées de chaque côté du 
corps, et prolongées Jusqu'à l'ex- 
trémilé de la caudale. 


Onze rayons aiguillonnés et treize 


| 


\ 
\ 


rayons articulés à la nageoire du 
dos ; quinze rayons à la nageoire 
de l'auus; la caudale en croissant; 
une partie de cette caudale cou- 
verte de petites écailles ; cette 
portion figurée en croissant ; le 
dos élevé : de petites écailles sur 
les opercules; six dents iucisives, 
grosses et émoussées , au-devant 
de la mächcire supérieure; quatre 
dents incisives semblables, au- 
devant de la mâchoire inférieure; 
l'interieur de la bouche pavé de 
m laires hémisphériques et très- 
inégales en grandeur; onze ou 
douze raieslongitudinales de cha- 
que côté de l'animal. 


{Quatorze rayons aiguillonnés et 
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dix rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aïguillonnés et dix 
reyons articulés à l'anale; la cau- 
‘ale en croissant; l'occiput et le 
dos arqués et très élevés ; la tête 
et les opercules dénués de pelites 
écailles ; le museau semblable au 
bec d'un perroquet; le palais pavé 
de dents molaires; onze on douze 
raies longitudinales de chaque 
côté de l'animal. 


SECOND SOUS-GENRE. 


La nagcoirce de la queue, rectiligne, ou arrondie. 
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Dix rayons aiguillonnés et quatorze 


rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguidoïnés et 
dix rayons articulés à la nageoire 
de l'anus; les yeux grands; le 
corps d'un rouge pourpré; la 
tête rous-äâtre; une tache noire 
auprès de la c udale. 


Quatorze rayons aiguillonués et 


neuf sayons articulés à la dor- 
sale; deux rayons aiguillounés et 
dix rayons articulés à l'anale; des 
de .Ls ob uses aux mâchoires ; la 
lizue laterale cessant avant d a- 
boatir à la caudale; les écaitles 
gcaudes ; tros petits aigu:l.ous 
uu-deéssus el au-dessous de la 
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78. 
LE SPAKE PAON. 


79. 


LE SPARE BAYONNE. 


80. 
LE SPAME PLOMBE, 


CABACIERES, 


queue; la coultur générale bruue; 
une tache noire à la base de cha- 
que pectorale; sept ou huit raies 
longitudiuales, 

Douze rayons aiguilionnés et dix 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aisuillounés et douze 
rayous articulés à l'anale; les in- 
cisives larges, égales et pointues; 
plusieu s rangs de molaires ob- 
tuses; des raies longitudinales 
jauues; une tache nuire entre la 
dorsale et chaque pectorale, 

Neuf rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la nageoire uu 
dos; un rayon aiguillonné et 
quinze rayons articulés à la na- 
gevire de l'anus; la hauteur de 
l'animal très-grande relativement 
à sa longueur; la dorsale très- 
longue; les deux dents antérieu- 
res de la mâchuire supérieure, et 
les quatre de-la mâchoire d'en 
bas, plus grandes que les autres ; 
les écailles faiblement attachées ; 
chaque écaille présentant auprès 
de son extrémité une raie blan- 
che et cuudée en équerre. 

Dix-septrayons aiguillonnés el qua- 
torze rayons articulés à la dor- 
sale; trois rayons aiguillonnés et 
douze rayons articulés à la na- 
gcoire de l'anus; cinq rayons à 
la membrane des branchies; sept 
rayons à chaque thoracine; la 
partie supérieure del'animal ver- 
dâtre, et l'inférieure blanche. 


Dix - sept rayons aiguillonnés et 


neuf rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus; les rayons aiguillonnés 
de la nageoire du dos garnis d'un 
filament ; les plus grosses ruolai- 
res placées au milieu de l& niä- 
choire supérieure; une tache 
brune sur le bord supérieur de la 
caudale, et souvent sur la partie 
antérieure de la dorsale. 


Dix-huit rayons aiguillonnés et 


treize rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et neuf rayous articu- 
lés à celle de l'anus; les rayons 
aiguillonnés de la dorsale garuis 
d'un ou plusieurs filaments; la 
ligne latérale interrompue; les 
écailles dures et dentrlées ; la 
caudale arrondie; une raie lon- 
gitudinale noire sur chaque oper- 
cule ; une tache noire et bordée 
de blanc auprès de la base de 
chaque pecturale, et de chaque 
côté de l'extrémité de la queue; 
des taches noires et blanches dis- 
tribuées sur la caudale, la partie 
postérieure de la dorsale, et la 
partie postérieure de là nageoire 
de l'anus. 


Onze ravons aiguillonnés et onze 


rayons articulés à la dorsale; trois 
rayons aiguillonnés et treize 
rayons articulés à l'anale; la cau- 
dale arrondie ; la ligne latérale 
composée de petites écailles di- 
visées chacune en trois rameaux, 
partagés chacun en deux; le dos 
vert; des stries ou rayons bleus, 
jaunes et verts sur la tête : deux 
taches, l'une pourpre et l'autre 
jaune, sur chaque opercule. 

Dix - huit rayons aiguillonnés et 
douze rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et dix rayons articulés 
à la nageoire de l'anus; la caudaie 
arrondie; des molaires arrondies; 


ESPÈCES. 


£0. 
LE SFARE PLOBBÉ. 


DES POISSONS. 


CARACTÈRES. 


les rayons aiguillonnés de la dor- 
sile filamenteux; la ligne laté- 
ra'e coarbe, et ensuite droit; la 
couleur générale d'ua brun li- 
vile; le dessous de la tête et le 
bord des nageoires, d'un bleu 
foncé. 


LE SPARE ACARA. 
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CARACTÈRES. 
brunes de chaque côté, l'une ax 
dessus de la pectorale , et l'autre 
auprès de la caudale. 

Point de rayons aiguillonnés et 
vingt-troi3 rayons articules à la 
nageoire du dos, trois rayons aie 
guilonnés el onze rayons artis 


culés à celle de l'anus; la caudale 


&. 
LE SFABE CLAYIÈRE. 


82. 
LE SPABE NOIu. 


ronlie; la couleur générale va- 
riée de pourpre, de vert, de bleu 
et de noir; deux taches d'un 
rouge de pourpre au bas du ven- 
tre, 


, Huit rayons aiguillonnés et onze 


rayons articulés à la nazevire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
dix rayons articulés à celle de 
l'anus; la caudale arrondie; une 
rangée de molaires arrondies à 
chaque mâchoire; deux dents [a- 
niaires à la mâchoire supéricuie; 
deux autres tournées en deliois. 
à la mâchoire d'eu bas; les yeux 
bordés de pores; la ligne latérale 
droite jusqu'à la fin de la dorsale, 
courbée ensuite vers le bas, ct 
entin droite jusqu'à la Caudale ; 
les nageoires, exceplé le; peeto- 
rales, entièrement noires. 


LE SPARE ATLANTIQUE. 


| Les dents de la mâchoire supérieure £8. rondelle ne lit ale te: 
; 


couleur générale argentée ; les 
nageoires dorées; une double 
rangée de taches ov ileset noires, 
Le long de la ligne latérale. 

Quatorze rayons aiguilionnés et 
dix rayons articulés à la dorsaie; 
trois rayons aisuillonnés et :ept 
rayons articulés à l'anale; 14 cau- 
d'ile arrondie ; la maächoire in 6- 
rieure plus avancée que la supée 
rieure; les écailles grandes; 
l'opercule termiué par une pro- 
longation molle ; la couleur gé- 
nérale bianchätre; presque ton'a 
la surfice de l'animal parscmée 
de petites taches rouges. 


/ Neuf rayons aisuillonnés et treize 


rayons articulés à la nageoire du 
dos ; deux rayons aiguillonnés et 
onze rayons articulés à la na- 


geoire de l'anus ; la partie anté- 


Neuf rayons aiguillonnés e! onze 90. Hi lie at 
rayous articulés à la dorsale; deux LE SPARE CHRYSOME- rieure de la dorsale arrondie ; 
rayons aiguillonnés et dix rayous LANE trois pièces à chaque opercule, 


85. 


LE Si 2RE CHLOROPTÈRE. 


articulés à l'anale ; la caudale ar- 
ronüie ; chaque mâchoire garnie 
de deux dents allongées, sail- 
lantes et placées sur le devant, et 
de deux rangées de molaires ar- 
rondies et inégales en grandeur; 
de petites écailles sur une partie 
de la caudale; la couleur géuéra!e 
verdâtre ; toutes les nageoires 
vertes. 


la seconde dépassant la troisième 
par une prolongat on arrondie à 
so rextrémilé; 14 couleur gsné- 
rale dorée ; neuf bandes trans- 
versales presque noires. 


, Dix rayons aiguillonnés et douze 


rayons articulés à la dorsale ; 
deux rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à l'anale; 
la tête arrondie eu demi-s,hére, 
et déauée de petites écaitles, 


Huit rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; deux rayons aiguillonnés et 


ainsi que les opercules ; les dents 
antérieures de la mâchoire supé- 
rieure plus longues qrie les au- 


91. 
LE SPARE HEMISPUÈRE. 


84. 
Li SPABE ZONÉPHORE. 


85. : 
LE SPARE POINTILLÉ. 


86. 
Le SPARE SANGUIXO- 
LENT. 


87, 


onze rayons articulés à la na- 
geoire @Ge l'anus; la caudale ar- 
rondie ; un rang de molaires 
arrondies à chaque mâchoire; les 
lèvres tres-grusses ; les écailles 
grandes et lisses; de petites écail- 
les sur Li première piece de cha- 
que opercule; la couleur généraie 
olivâtre; cinq ou six bandestrans- 
versales bruues. 


, Dix rayons aiguillonnés et douze 


rayonsarticu!és à la dorsale; trois 
rayons aiguillonnés et six rayons 
articulés à l’anale ; la caudale ar- 
rondie ; la mâchoire iuférieure 
plus avancée que la supérieure ; 
la piece postérieure de l'oper- 
cule terminée par une prolonga- 
tion échancrée; la couleur géné- 
rsle blauchâtre ; presque toute la 
surface de l'animal parsemée de 
petites taches ou pointsbleuâtres; 
du rouge sur le dus. 


Neuf rayons aiguillonnés et dix 


rayons articulés à la nageoir: du 
dos ; deux rayons aiguiilonnés et 
sept rayons arliculés à celle de 
l'anus ; la caudale arrondie ; l'o- 
percule terminé par une prolon- 
gation arrondie à son extrémité 3 
la ligne latérale droit: ; presque 
toute lasurface de l'animalrouge, 
et parsenée de pelites taches 
d'un rouge foncé. 


Quinze rayons aïiguillonnés et 


douze rayons articulés à la dor- 
sale ; quatre rayons aiguillonués 
et huit rayons articulés à l'anaie; 


LE SPARE PANTHÉRIN. 


Le SPARE BRACUHION. 


tres; la ligne latérale double de 
chaque côté; la caudale arrondie; 
une bande transversale et courbe, 
à l'extrémité de cette dernière 
nageoire; une lache noire à la 
base de chaque pectorale, et à la 
partie antérieure de la dorsile. 


Dix rayons aigui'lonnés et onze 


rondie ; la nuque relevée et ar- 
rondie ; de petites écailles sur la 
tèLe et les opercules ; ces opercue- 
les arrondis dans leur contour; 
la mächoire inférieure garnie de 
quatre dents plus grandes que les 
autres, et semblables à des la- 
niaires de mammilere; cette 
même mächoire relevée contre 
11 supérivure, lorsque la bouche 
est fermée; du très-petites taches 
arrondies, noires et inégales, ré- 
pandues sur la tête, les opcreales 
etle ventre. 

Viugt rayons à la nageoire dcrsale: 
quaio. ze rayons à l'anäle; là euu- 
dule arrondie ; chaque pectorale 
attachée à une prolongalion chars 
nue; dix iucisives larg's et plates 
sur Je devant de la mächoire su- 
périeare ; huit incisives presque 
semblables sur le devant de la 
uwiâchoire d'en ba:; la tête et les 
opercules dénués de pettes 
écailles. 

Neuf rayons aiguillonnés et dis 


rayons articulés à la dorsale; tre 8 
rayons aiguiilontiés et hui rayena 
art.culés a l'an-le ; la cau like ar- 


37 


9%. 
périeure de l'animal brune, l'in- Lg SpahE MEACO, 


rayons articulés à la dorsale; trois 
rayonsaiguillonunésethuit rayons 
articulés à l'anale; la caudale ar- 
\ 
férieure argentée ; deux taches \ 


Le E ; ; ! 
SPARE ACABA la caudale arrondie; la partie su- 
i 


h. 
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BSPÈCES. CARACTÈRES. 

{  rondie; les deux dents de devant 
de chaque mâchoire plus grandes 
que les autres; les é‘ailles gran- 

ga. des, ovales et striées; la couleur 


générule brune; six bandes trans- 
versales blanches ; une tache 
grande et brune au milieu de la 
queue, ou de la caudale. 

Vinget-trois rayons à la nageoire du 
dos; onze rayons à celle de l'a- 
pus; une tache noire sur la par- 
tie supérieure du bord postérieur 
de l'opercule. 


LE SPARE MÉACO. 


83. 
Lr SFARE DESFONTAINES. 


TROISIÈME SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue divisée en trois lobes. 


rayons articulés a la nageoire du 
dos ; les rayons aiguillonnés de la 
dorsale garnis d'un où plusieurs 
filaments ; douze rayons à la na- 
geoire de l'anus; un rang @e 


| euf rayons aiguillonnés et dix 
{ dents fortes à chaque mâchoire; 


96. 

L& SPARE ABILDGAARD, les levres grosses ; des pores an- 
près des yeux; la ligne latérale 
rameuse et interrompue ; les 
écailles grandes, minces et hexa- 
gones; le dos violet; la tête, les 
côtés et les nageoires variés de 

\ violetet de jaune. 

Dix rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à la dorsale; les 
rayons aiguillonnés de la-dorsale 
filamenteux ; trois rayons aiguil- 
lonnés et huit rayons articulés à 
l'anale; Chaque mâchoire garnie 
de deux laniaires recourbées, et 
d'un raug de molaires courtes et 
séparées les unes des autres ; l'o- 
percule terminé par une prolon- 
gation arrondie à son extrésnité , 
la ligne latérale interrompue: le 
coris et la queue comprimés; les 
écailles larges et minces; les pre- 
miers et les deruiers rayons de la 
caudale très-allongés ; cette cau- 
dale d'un vert foncé, ainsi que 
l'anale et les thoracines ; la cou- 
leur générale verte. 

/, Neuf rayGns aiguillonnés et sept 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; un ou deux rayons aiguil- 
lonnés et neuf rayons articulés à 
la nagcoire de l'anus; la mi- 
choire inférieure plus courte que 
ja supérieure, et garnie de douze 
incisives fortes et rapprochées; la 
tête et les opercules dénués d'é- 
cailles semblables à celles du dos; 
la couleur de presque tonte la 
surface de l'animal d'un rouge 
plus ou moins foncé; chaque 
écaille grande, arrondie, bordée 
d'or, et marquée, dans son cen- 
tre, d'une peute tache d'un rouge 
brunûtre. 


8 SPARE QUEUE-VERTE. 


58. 
LE SPARE ROUGEOR. 


LE SPARE DORADE !. 


Sparus aurata, Linn., Gmel., Lacep.; Chrysophris 
aurata, Cuy.?. 


Plusieurs poissons présentent un vêtement 
lus magnifique que la dorade ; aucun n’a reçu 
Le) ? 5 


‘ Daurade, Aourade, Aurado, dans plusieurs contrées 
de France. — Sauquesme (lorsque l'animal est encore très- 
jeune, et qu'il n'a pas deux décimètres de long), Méjane 
Gorsqu'il est moins jeune, mais qu'il n'a pas encore quatre 


HISTOIRE NATURELLE 


’ de parure plus élégante. Elle ne réfléchit pas l’é- 
clat éblouissant de l'or et de la pourpre; mais 
elle brille de la douce clarté de l'argent et de 
l’azur. Le bleu céleste de son dos se fond avec 
d'autant plus de grâce dans les reflets argentins 


. qui se jouent sur presque toute sa surface , que 


ces deux belles nuances sont relevées par le noir 
de Ja nageoire du dos, par celui de la nageoire 


| de la queue, par des teintes foncées ou grises 


des autres nageoires, et par des raies longitudi- 
nales brunes qui s'étendent comme autant d’or- 
nements de bon goût sur le corps argenté du 
poisson. Un croissant d’or forme une sorte de 
sourcil remarquable au-dessus de chaque œil ; 
une tache d’un noir luisant contraste, sur la 
queue et sur l’opercule, avec l’argent des écail- 
les ; et une troisième tache d’un beau rouge, se 
montrant de chaque côté au-dessus de la pec- 
torale, et mêlant le ton et la vivacité du rubis à 
l’heureux mélange du bleu et du blancéclatant, 
termine la réunion des couleurs les plus sim- 
ples, et en même temps les mieux ménagées, 
les plus riches, et cependant les plus agréables. 


décimètres de longueur), Subre daurade (lorsqu'il est très- 
grand), dans plus. déparL. mér., Saucanelle (lorsque l'animal 
estencorc très-jeune, et qu'il n'a pas deuxdécimètres de long), 
Poumerengue, où paumergrav (lorsqu'il est moins jeune, 
mais qu'il n'a pas encore quatre décimètres de longueur), 
sur quelques côtes françaises de la Méditerranée. — Orala, 
à Rome et à Génes. — Ora , à Venise. — Canina , en Sar- 
daigne. — Awrada, à Malte. — Orada, à Alger. — Sip- 
puris, par les Grecs modernes. — Fergulde, Goud braas- 
sem. en Hollande. — Gill head, Gilt poll, en Angleterre. — 
Gold brassem , en Allemagne. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 72. — 
Spare dorade. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bon- 
naterre , pl. de l'Enc. méth. — Bloch. pl. 266. — « Sparus 
« dorso acutissimo, lineâ arcuatä aureà inter oculos. » Artedi, 
gen. 23, syn. 63. — xevaipous. Arist., 1. 1, c. 5; 1. 2, . 47; 
1.4,c.10,1.5,c.10;1.6,c.17;etl. 8, c. 2, 15, 15 et 19. — 
Xpouaoppuc. Ælian., 1L.15,c. 28;1. 14, c. 35 set1. 16, c. 12. 
— Id. Athen., 1.7 et8.— Oppian., l. 1, p.7; 1. 5, fol. 153, b. 
— Chrysophrys. Varron , Rust. 1.5, c. 5. — Aurata. Colu- 
mell.,l. 8, c.16.— Jd. Martial., Epigr., 1. 15, 90.— /d. Plin., 
1.9,c.16.— Jd. Cuba, 1.5, c. 4, fol. 71, b.-— Id. P.Jov., c. 11, 
p.68. — Zd. Wotton,1.8, c. 174, fol. 156. — Daurade. Ron- 
delet, part. 1, 1.5, c. 2. — Aurata. Salvian., fol. 174, b. 175. 
— Id. Gesner, p. 110, 128 ; et (germ.) fol. 25, c. — Id. Jons- 
ton, 1. 4,tit. 5, c. 1, a. 8, tab. 19, fig. 2. — /d. Charl., p.140. 
— Id. Willughby, p. 307. — /d. Rai, p. 151. — Aurata vule 
garis. Aldrov., 1. 2,c. 15, p.171.—Sparus aurata. Gronov. 
Mus. 4, n. 90. — Jd. Hasselquist, It. 557.— La daurade. 
Duhamel, Traité des pêches, part. 2, sect. 4, c. 2, art,1,pl.41, 
fig. 1. — Dorade. Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat. 

2 M. Cuvier forme de ce poisson le type du genre qu'il 
nomme Daurade Chrysophris, et qu'il place dans la famille 
des Acanthoptérygiens sparoïdes. 11 distingue deux espèces 
de Daurades :1° la vulgaire, C. awrata, à quatre rangs de 
molaires en haut, et cinq en bas, dont une ovale beaucoup 
plus grande que les autres ; et 2° la Daurade à petites dents, 
C. microdon, à deux rangs de molaires seulement en bas, 
toutes autant ou plus larges que longues, et sans qu'il y en 
aitune grande ovale. Cuv., Reg. An., 2e édit., t. II, p. 482. D. 


DES POISSONS. 


Les Grecs, qui ont admiré avec complaisance 
ce charmant assortiment , et qui cherchaient 
dans la nature la règle de leur goût, le type de 
leurs arts, et même l'origine de leurs modes, 
l'ont choisi sans doute plus d'une fois pour le 
modèle des nuances destinées à parer la jeune 
épouse, au moment où s’allumait pour elle le 
flambeau de l’hyménée. Ils avaient du moins 
consacré la dorade à Vénus. Elle était pour eux 
l'emblème de la beauté féconde : elle était done 
celle de la nature; elle était le symbole de cette 
puissance admirable et vivifiante, qui crée et 
qui coordonne, qui anime et qui embellit, qui 
enflamme et qui enchante, et qu’un des plus 
célèbres poëtes de l’antique Rome, pénétré de 
l'esprit mythologique qu'il cherchait cependant 
à détruire , et lui rendant hommage même en 
le combattant, invoquait sous le nom de la 
déesse des grâces et de la reproduction , dans 
un des plus beaux poëmes que les anciens nous 
aient transmis. Mais cette idée tenait, sans doute, 
à une idée plus élevée encore. Cette sorte d’hié- 
roglyphe de la beauté céleste n’avait pas été em- 
pruntée sans intention du sein des eaux. Ce 
n’était pas seulement la nature créatrice et ré- 
paratrice qui devait indiquer cette consécration 
de la dorade. Les idées religieuses des Grecs 
w’étaient qu’une traduction poétique des dog- 
mes sacrés des premiers Égyptiens. L'origine 
des mystères de Thèbes, liée avec la doctrine 
sacerdotale de l'Asie, remonte, comme cette 
doctrine, aux derniers grands bouleversements 
que le globe a éprouvés. I1s ne sont que le récit 
allécorique des phénomènes qui ont distingué 
les différents âges de la terre et des cieux. Cette 
histoire des dieux de l'Orient et du Midi est 
tracée sur un voile sacré , derrière lequel la 
vérité a gravé les fastes de la nature. Et cet 
emblème, qui n’était pour les Grecs que le si- 
gne de la beauté productive, doit avoir été, 
pour les anciens habitants de l'Inde, de la 
Perse et de l’Égypte , ie symbole de Ja terre 
sortant du milieu des flots et recevant sur sa 
surface vivifiée par les rayons du dieu de la lu- 
mière, tous les germes de la fécondité et tous 
les traits de la beauté parfaite. Cette époque 
où la mer a cessé de couvrir nos îles et nos 
continents , pouvait d'autant plus être rap- 
pelée à l'imagination , dans une langue mytho- 
logique, par l'habitant de l'Océan dont nous tâ- 
chons de dessiner l'image, que des dépouilles 
très-reconnaissables d’un grand nombre d’indi- 
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vidus de l’espèce de la dorade gisent à diffé- 
rentes profondeurs au milieu des couches du 
globe, où les courants et les autres différentes 
agitations des ondes les ont accumulées avant 
que les eaux nese retirassent de dessus ces cou- 
ches maintenant plus exhaussées que les riva- 
ges marins , et où elles se trouvent, pour ainsi 
dire, déposées comme autant de médailles pro- 
pres à constater l’important événement de la 
dernière formation des continents et des iles. 
Cette espece était donc contemporaine de l'ap- 
parition des montagnes et des plateaux élevés 
au-dessus de la surface de l'Océan; elle existait 
même longtemps avant, puisque des débris de 
plusieurs des individus qu’elle renfermait font 
partie des couches de ces plateaux et de ces mon- 
tagnes. Il faut done la compter parmi celles qui 
habitaient l’antique Océan, lorsqu'au moins une 
grande portion de l'Europe, et même de l’Afri- 
que et de l’Asie, n’était que le fond de cette mer 
dont les marées, les courants et les tempêtes 
élaboraient les grandes inégalités de la surface 
actuelle du globe. Elle appartient donc à des pé- 
riodes de temps bien plus reculées que les ter- 
ribles catastrophes qui ontsuccessivement agité 
et bouleversé les continents, depuis que les eaux 
de la mer se sont éloignées de leurs sommets ; 
elle est donc bien plus âgée que l’espèce hu- 
maine; et, ce qui est bien plus remarquable, 
elle a traversé et les orages de destruction qui 
ont laissé sur le globe de si funestes empreintes, 
et les siècles de réparation et de reproduction 
qui ont rempli les intervalles de cesconvulsions 
horribles , sans éprouver aucune grande alté- 
ration, sans perdre les principaux traits qui la 
distinguent : les fragments de dorade que l'on 
rencontre dans l’intérieur des montagnes, sont 
entièrement semblables à ceux quel’on voitdans 
des alluvions plus récentes *, et même aux par- 
ties analogues des individus qui vivent dans ce 
moment auprès de nos rivages. Des milliers 
d'années n'ont pu agir que superficiellement 
sur l'espèce que nous examinons; elle jouit ,. 
pour ainsi dire, d’une jeunesse éternelle ; et pen- 
dant que le temps moissonne par myriades les 
individus qu’elle a compris ou qu’elle renferme, 
pendant qu’ils tombent dans la mort comme les 


{lu'est presque aucun ouvrage de géologie ou d'uryctola- 
gie, qui ne renferme quelque preuve de cetle assertion, 1 
peut consulter particulièrement, à ce sujei , le graud ou- 
vrage que publie sur la moutagne de Saint-Pierre de Maes- 
trich?, mou savant co lèjue M Fauias Siut Fond. 
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feuilles sèches sur la surface de la terre vers la 
fin de l’automne, elle reste à l’abri de la des- 
truction , et brave la puissance des siècles, 
comme un témoin de cette merveilleuse force 
de la nature, qui partout mêle l’image conso- 
lante de la durée aux dégradations du déptrisse- 
ment, etélève les signes brillants de l’immor- 
talité sur les bords du néant, 
£ette antiquité de l’espèce de la dorade doit, 
au reste, d'autant moins étonner, qu’on aurait 
dû la deviner par une observation un peu atten- 
tive de ses habitudes actuelles. Elle vit dans 
tous les climats. Toutes les eaux lui convien- 
nent : les flots des rivières, les ondes de la 
mer, les lacs, les viviers, l’eau douce, l’eau sa- 
lée, l’eau trouble et épaisse , l’eau claire et lé- 
gere, entretiennent son existence et conservent 
ses propriétés, sans les modifier, au moins pro- 
fondément. La diversité de température parait 
v’altérer non plus, ni ses qualités , ni ses for- 
mes : elle supporte le fond du voisinage des 
glaces flottantes, des rivages neigeux et conge- 
lés, et de la croûteendurcie de la mer du Nord; 
eile n’y succombe pas du moins, lorsqu'il n’est 
pas excessif. Elle résiste à la chaleur des mers 
des tropiques; et nous verrons en parcourant 
l’histoire des animaux de sa famille, qui peut- 
être sont des races plus ou moins anciennes, 
lesquelles lui doivent leur origine, que le spare 
auquel nous avons donné le nom de notre sa- 
vant ami Desfontaines , se plait au milieu des 
eaux thermales de la Barbarie. Cette analogie 
avec les eaux thermales ne pourrait-elle pas 
être considérée d’ailleurs comme un reste de 
cette convenance de l’organisation, des besoins 
et des habitudes avec des fluides plus échauffés 
que l’eau des fleuves ou des mers de nos jours, 
quia dû exister dans les espèces contemporaines 
des siècles où nos continents étaient encore ca- 
chés sous les eaux, au moins si nous devons pen- 
seravec les Leibnitz, les Buffonet les Laplace, 
que la température générale de notre planète, 
et par conséquent celle des mers de notre globe, 
était beaucoup plus élevée avant le commence- 
ment de l’ère de l’existence de nos continents , 
que dans les siècles qui viennent de s’écouler ? 
Quoi qu’il en soit de cette dernière conjecture, 
faisons remarquer que parmi ces dépouilles de 
dorade, qui attestent en même temps et plu- 
sieurs des révolutions qui ont changé la face de 
la terre, et l'ancienneté de l’espèce dont nous 
éerivons l’histoire, les fragments les plus nom- 
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breux et les mieux conservés appartiennent à 
ces portions des animaux, dont la conforma- 
tion toujours la même prouve le mieux la durée 
des principaux caractères de l’espèce, parce que 
de la constance de leur manière d’être on doit 
conclure la permanence de la manière de vivre 
de l’animal , et de ses autres principales habi. 
tudes , toujours liées avec les formes extérieu- 
res et les organes intérieurs les plus importants. 
Ces restes d'anciennes dorades qui habitaient l'O 
céan il y a des milliers d'années, sont des por- 
tions de mâchoire, ou des mâchoires entières 
garnies de leurs dents incisives et de leurs ran- 
gées nombreuses de dents molaires. Pour com- 
parer avec soin ces antiques dépouilles avec les 
dents des dorades actuellement vivantes, il ne 
faut pas perdre de vue qu’indépendamment de 
six incisives arrondies et séparées les unes des 
autres, que l’on trouve sur le devant de chaque 
mâchoire de ces spares, la mâchoire supérieure 
est armée ordinairement de trois rangs de mo- 
laires. Le premier de ces rangs contient dix mâ- 
chelières de chaque côté. Le second et le troi- 
sième n'en comprennent pas un aussi grand 
nombre ; mais celles de la troisième rangée, et 
particulièrement les plus éloignées du bout du 
museau, sont plus grandes et plus fortes que 
les autres. On remarque le plus souvent, dans 
la mâchoire inférieure, des linéaments d’un 
quatrième rang de molaires, ou une qua- 
trième rangée intérieure très-bien conformée; et 
en général, la quantité de rangées et de molai- 
res parait augmenter avec la grandeur et par 
conséquent avec l’âge du poisson. La configu- 
ration de ces mâchelières varie aussi vraisem- 
blablement avec les dimensions de l'animal; 
mais le fond de cette confisuration reste, et ces 
dents destinées à broyer ont le plus fréquem- 
ment une forme ovale ou demi-sphérique, plus 
ou moins régulière, convexe ou aplatie, et 
même quelquefois un peu concave, peut-être 
suivant le nombre et la résistance des corps 
durs que le spare a été contraint d’écraser, et 
qui, par leur réaction , ont usé ces instruments 
de nutrition ou de défense journalières. 

Ce sont ces molaires fossiles, ou arrachées à 
une dorade morte depuis peu de temps , mais 
particulièrement les fossiles les plus grandes et 
les plus régulières , que l'on a nommées Cra- 
paudines ou Bufoniles, de même que les mà- 
chelières de l’Anarhique Loup, et celles de 
quelques autres poissons, parce qu'on les a 
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crues, comme ces dernières, des pierres produi- 
tes dans la tête d'un crapaud. On les a recher- 
chces , achetées assez cher, enchâssées dans 
des métaux précieux, et conservées avec soin, 


soit comme de petits objets d’un luxe particu- 
lier, soit comme douées de qualités médicinales 


utiles. On a surtout attaché un assez grand 


prix, au moins à certaines époques, aux molai- 
res de dorade que l’on trouve dans l’intérieur 
des couches de la terre, et qui, plus ou moins 


altérées dans leur couleur par leur séjour dans 
ces couches, ofrent différentes nuances de gris, 


de brun, de roux, de rouge brunâtre. On a es- 


timé encore davantage ces mâchelières dont on 


ignorait la véritable nature, lorsque leurs tein- 
tes, distribuées par zones, ont montré dans leur 


centre une tache presque ronde et noirâtre. On 
a comparé cette tache foncée à une prunelle; 
on à vu dans tes molairts ainsi colorées une 
grande ressemblance avec un œil; on leur a 
donné le nom d'OEil de Serpent; on les a sup- 
posées des yeux de serpent pétrifiés ; on leur a 
dès lors attribué des vertus plus puissantes; on 
les a vendues plus cher ; et, en conséquence, on 
les a contrefaites dans quelques endroits voisins 
des parages fréquentés par les dorades, et parti- 
culièrement dans l'ile de Malte, en faisant avec 
de l'acide nitreux une marque noire au centre 
des molaires de spare dorade non fossiles , et 
prises sur un individu récemment expiré. 

Les mâchoires qui sont garnies de ces dents 
molaires ou incisives dont nous venons de par- 
ler, n’avancent pas l’une plus que l’autre. Cha- 
que lèvre est charnue ; l'ouverture de ia bouche 
est peu étroite; la tête comprimée, très-relevée à 
l'endroit des yeux, et dénuée de petites écailles 
sur le devant; la langue épaisse, courte et lisse; 
l’espace compris entre les deux orifices de cha- 
que narine, marqué par un sillon: l’opercule 
revêtu d'écailles semblables à celles du dos, et 
arrondi dans son contour ; le corps élevé; le 
dos caréné ; le ventre convexe; l’anus plus voi- 
sin de la caudale que de la tête; et l’ensemble 
du corps ct de la queue, couvert d’écaiiles ten- 
dres et lisses, qui s'étendent sur une portion de 
la dorsale et de la nageoire de l'anus. 

Telles sont les formes principales de la do- 
râde. Sa grandeur est ordinairement considéra- 
ble. Sielle ne pèse communément que cinq ou 
six kilogrammes dans certains parages, elle en 
pèse jusqu'à dix dans d’autres, particulière- 
ment aupres des rivages de la Sardaigne ; et le 
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voyageur suédois Hasselquist en a vu dans l’Ar- 
chipel , et notamment auprès de Smyrne, qui 
avaient plus de douze décimètres de longueur. 
Ce spare, suivant son âge et sa grandeur, re- 
çoit des pêcheurs de quelques côtes maritimes, 
des noms différents que l’on trouvera dans la 
synonymie placée au commencement de cet ar- 
ticle, et qui seuls prouveraient combien on s’est 
occupé de ce poisson, et combien on a cherché 
à reconnaitre et à distinguer ses diverses maniè- 
residiétre. 

L'estomac de la dorade est long ; le pylore 
garni de trois appendices ou cœcums ; le canal 
intestinal proprement dit, trois fois sinueux ; le 
péritoine noir ; et la vessie natatoire placée au- 
dessous du dos. 

Indépendamment du secours que ce spare 
tire de cette vessie pour nager avec facilité, il 
reçoit de la force &e ses muscles, et de la vi- 
tcsse avec laquelle il agite ses nageoires, une 
grande légèreté dans ses mouvements, et une 
grande rapidité dans ses évolutions : aussi peut- 
il, dans un grand nombre de circonstances, sa- 
tisfaire la voracité qui le distingue; il le peut 
d'autant plus, que la proie qu'il préfère ne Jui 
échappe ni par la fuite, ni par la nature de l’a- 
bri dans lequel eile se renferme. La dorade aime 
à se nourrir de crustacées et d'animaux à co- 
quille, dont les uns sont constamment attachés 
à la rive ou au banc de sable sur lequelils sont 
nés, et dontlesautres ne semeuventqu'avec une 
lenteur assez grande. D'ailleurs, ni le têt des 
crustacées, ni même l'enveloppe dure et cal- 
caire des animaux à coquilie, ne peuvent Ics ga- 
rantir de la dent de la dorade : ses mâchoires 
sont si fortes, qu’elles plient les crochets des 
haims lorsque le fer en est doux, et les cassent 
s'ils out été fabriqués avec du fer aigre; elle 
écrase avec ses molaires les coquilles les plus 
épaisses ; elle les brise assez bruyamment pour 
que les pêcheurs reconnaissent sa présence aux 
petits éclats de ces enveloppes concassées avec 
violence ; et afin qu’elle ne manque d’aucur 
moyen d'apaiser sa faim,.on prétend qu'elle cs 
assez industrieuse pour découvrir, en agitant 
vivement sa queue, les coquillages enfouis dans 
le sable ou dans la vase. 

Ce goût pour les crustacées et les animaux à 
coquille determine la dorade à fréquenter sou- 
vent les rivages comme Îles lieux où les coquil- 
lages et les crabes abondent le plus. Cependant 
il paraît que, sous plusieurs climats , l’habita- 
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tion de ce spare varie avec les saisons : il craint 
le très-grand froid; et lorsque l'hiver est très- 
rigoureux, il se retire dans les eaux profondes, 
où il peut assez s'éloigner de la surface, au 
moins de temps en temps, pour échapper à l’in- 
fluence des gelées très-fortes. 

Les dorades ne sont pas les seuls poissons qui 
passent la saison du froid dans jes profondeurs 
de la mer, qu'ils ne paraissent quitier, pour ve- 
nir à la surface de l’eau, que lorsque la chaleur 
du printemps a commencé de se faire sentir, et 
qui bien loin d'y être engourdis, y poursuivent 
leur proie, s’y agitenten différents sens, y con- 
servent presque toutes leurs habitudes ordinai- 
res, quoique séparés, par des couches d’eau 
très-épaisses, de l’air de l’atmosphère, et même 
de la lumière, qui ne peut du moins parvenir 
jusqu’à leurs yeux qu'extrêèmement affaiblie. 
Si ce grand phénomène était entièrement con- 
staté, il donnerait l'explication des observa- 
tions particulières, en apparence, contraires à 
ce fait très-remarquable, et qui ont été publiées 
par des physiciens très-estimables. Il montre- 
rait peut-être que si quelques espèces de pois- 
sons , soumises à des circonstances extraordi- 
naires , et placées, par exemple, dans de très- 
petits volumes d’eau , paraissent forcées, pour 
conserver leur vie, de venir de tempsen temps à 
la surface du fluide dans lequel elles se trouvent 
plongées, elles y sont quelquefois moins con- 
traintes par le besoin de respirer l'air de l'atmo- 
sphère , que par la nécessité d'échapper à des 
émanations délétères produites dans le petit es- 
pace qui les renferme et les retient captives. 

On a écrit que la dorade craignait le chaud, 
aussi bien que le très-grand froid. Cette asser- 
tion ne nous parait fondée en aucune manière ; 
à moins qu'on nait voulu parler d’une chaleur 
très-élevée, et, par exemple, supérieure à celle 
qui parait très-bien convenir au Spare Desfon- 
laines. Si en général une température chaude 
était contraire à la dorade, on ne trouverait pas 
ce poisson dans des mers très-voisines de la ii- 
gne ou des tropiques. En effet, quoique la do- 
rade habite dans la mer du Nord, et dans toute 
la partie de la mer Atlantique qui sépare l’Amé- 
rique de l’Europe , on la pêche aussi dans la 
Méditerranée, non-seulement auprès des côtes 
de France, mais encore aupres de celles de la 
campagne de Rome, de Naples, de la Sardai- 
gne, de la Sicile, de Malte , de la Syrie , de la 
Parbarie. Elle est abondante au cap de Bonne- 
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Espérance, dans les mers du Japon, dans celle 
des Grandes Indes, et lorsque dans quelques- 
unes de ces dernières contrées , comme, par 
exemple, auprès des rochers que l’on voit sur 
une grande étendue des bords de la Méditerra- 
née , la dorade passe une partie assez considé- 
rable du jour dans les creux et les divers asiles 
que ces rochers peuvent lui présenter, ce n’est 
pas, au moins le plus souvent, pour éviter une 
chaleur trop importune produite par la présence 
du soleil sur l'horizon, mais pour selivrer avec 
plus de calme au sommeil , auquel elle aime à 
s’abandonner pendant que le jour luit encore, 
et qui, suivant Rondelet, est quelquefois si pro- 
fond quand la nuit, préférée presque toujours 
par la dorade pour la recherche de sa proie, n’a 
pas commencé de régner, qu’on peut alors pren- 
dre facilement ce spare en le harponnant,ou en 
le perçant avec une fourche attachée à une lon- 
gue perche. 

Dans le temps du frai, et par conséquent dans 
le printemps, les dorades s'approchent non-seu- 
lement des rivages, mais encore des embouchu- 
res des rivières , dont l’eau douce paraît alors 
leur être au moins très-agréable. Elles s’enga- 
gent souvent à cette époque, ainsi que vers 
d’autres mois, dans ies étangs ou petits lacs sa- 
lés qui communiquent avec la mer : elles s'y 
nourrissent des coquillages qui y abondent; elles 
y grandissent au point qu’un seul été suffit pour 
que leur poids y devienne trois fois plus con- 
sidérable qu'auparavant ; elles y parviennent à 
des dimensions telles, qu’elles pèsent neuf ou 
dix kilogrammes ; et en y engraissant elles ac- 
quièrent des qualités qui les ont toujours fait 
rechercher beaucoup plus que celles qui vivent 
dans la mer proprement dite. On a préféré sur- 
tout, dans les départements méridionaux de la 
France, celles qui avaient vécu dans les étangs 
d'Hyvères, de Martigues et de Latte, près du cap 
de Cette. Les anciens Romains les plus diffici- 
les dans le choix des objets du luxe des tables, 
estimaient aussi les dorades des étangs beau- 
coup plus que celles de la Méditerranée : voilà 
pourquoi ils en faisaient transporter dans les 
lacs intérieurs qu’ils possédaient, et particulie- 
rement dans le fameux lac Lucrin. Columelle 
même, dans ses ouvrages sur économie rurale, 
conseillait de peupler les viviers de ces spares ; 
ce qui prouve qu’il n’ignorait pas la facilité avee 
laquelle on peut accoutumer les poissons marins 
à vivre dans l’eau douce, et les y faire multi- 
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plier. Cette convenance des eaux des lacs non sa- 
lés des rivièresetdes fleuves, avec l’organisation 
des spares dorades, et la supériorité de goût que 
leur chair contracte au milieu deces rivieres, de 
ces lacs et des viviers, n'ont pas échappé à Du- 
hamel; et nous partageons bien vivement le désir 
que Bloch aexpriméen conséquence, de voir l’in- 
dustrie de ceux qui aiment les entreprises uti- 
les, se porter vers l’acclimatation ou plutôt le 
transport et la multiplication des dorades au 
milieu de ces eaux douces qui perfectionnent 
leurs qualités. 

Au reste, lorsqu'on veut jouir de ce goût 
agréable de la chair des dorades, il ne suffit pas 
de préférer celles de certaines mers, et particu- 
lièrement de la Méditerranée , à celles de l’O- 
céan, comme Rondelet et d’autres écrivains 
l'ont recommandé, de rechercher plutôt celles 
des étangs salés que celles qui n’ont pas quitte 
la Méditerranée , et d'estimer, avant toutes les 
autres , les dorades qui vivent dans de l’eau 
douce : il faut encore avoir l’attention de rejeter 
ceux de ces spares qui ont été pêchés dans des 
eaux trop bourbeuses et sales , les dorades trop 
grandes, et par conséquent trop vieilles et trop 
dures; et enfin d'attendre, pour s'en nourrir, 
l'automne, qui est la saison où les propriétés de 
ces poissons ne sont altérées par aucune circon- 
stance. C’est pour n'avoir pas usé de cette pré- 
caution, que l’on a souvent trouvé des dorades 
difficiles à digérer, ainsi que Celse l’a écrit; et 
c'est au contraire parce que les anciens Romains 
ne lanégligeaient pas, qu’ils avaient des dorades 
d’un goût exquis, et d’une chair légère et très- 
salubre : aussi en ont-ils donné de très-grands 
prix, et un Romain nommé Serge attachait-il 
une sorte d'honneur à être surnommé Orala , à 
cause de sa passion pour ces spares. 

Les qualités médicinales qu'on a attribuées à 
ces poissons, et particulièrement la vertu pur- 
gative, et la faculté de guérir de certaines in- 


digestions , ainsi que de préserver des mauvais ! 


effets de quelques substances vénéneuses , ont 
de même, pendant quelques siècles, fait re- 
chercher ces osseux. Du temps d’Élien, on les 
prenait, en formant sur la grève que la haute 
mer devait couvrir, une sorte d'enceinte com- 
posée de rameaux plantés dans la vase ou dans 
le sable. Les dorades arrivaient avec le flux ; et 
arrêtées par les rameaux lorsque la mer baissait 
et qu’elles voulaient suivre {e reflux, elles 
étaient retenues dans l’enceinte, où même des 
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Sparus Smaris, Linn., Gmel., Lac.; Smaris vulgaris, 
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: femmes et des enfants les saisissaient avec faci- 
lité. Rondelet dit qu’on employait, à l’époque 
où il écrivait, un moyen à peu près semblable 
pour se procurer des dorades dans l’étang de 
Latte, sur les bords duquel on se servait aussi 
de filets pour les pêcher; et il y a peu d’années 
qu’on usait dans différentes mers, pour la pê- 
che des dorades, du bregin !, du verveux ?,du 
tremail*, et des haims garnis de chair de scom- 
bre, et de crustacées,ou d'animaux à coquille. 

Lorsqu'on prend une très-2rande quantité 
de dorades, on en fait saler, pour pouvoir en 
envoyer au loin, et lorsqu’on a voulu les man- 
ger fraîches ,on les a préparées d’un très-grand 
nombre de manières, que Rondelet a eu l’at- 
tention de décrire avec beaucoup d’exactitude. 

Mois comme l’histoire de la nature n’est pas 
celle de l’art de la cuisine , passons aux diffé- 
rences qui distinguent des dorades les autres 
espèces de spares , soit que nous considérions 
les formes, ou que nous examinions les cou- 
leurs, ou que nous observions les habitudes de 
ces poissons #. 


LE SPARE SPARAILLON *, 


Sparus annularis, Linn., Gmel.; Sparus Sparulus, 
Lacep.; Sargus annularis, Cuv.°. 


LE SPARE SARGUE"?, 


Sparus Sargus, Linn., Gmel., Lacep.; Sargus vulga- 
ris, Cuv. ; et Sargus raucus, Geoif., Cuwv. *. 


LE SPARE OBLADE*, 


Sparus Oblada, Lacep.; Sparus melanurus, Linn., 
Gmel. ; Oblaëda melanura , Cuv. '?. 


ET LE SPARE SMARIS ‘! 
Cur.‘?. 


On trouve ces quatre poissons dans la Médi- 
terranée. 


‘ On nomme bregin où bourgin, à Marseille , un filet qui 
ressemble beaucoup au petit bouclier, dont nous avons 
parlé à l'article du Scombre thon. 

2.5 Voyez l'article du Gade colin. 

4 Grayons à la membrane branchiale du spare dorade, 13 
à chaque nageoire pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale. 

5 Spargus. — Sparlus.-- Raspaillon, Canté, dans quel- 
ques départ. mérid, — Sparlo, Carlino, Carlinoto, en Ita- 
lie, — Pisi, en Dalmatie. — Smind, en Turquie. — Spargu, 
a Malte.— Sparo, et sparaglione, en Sardaigne.— Spargoil, 
en Espagne. — Annular gilt- head, en Angleterre. — 
£chwartz-ringel, Ringel-brassem, Sparbrassem, en Alle- 
magne. — Spare sparaillon. Daubenton et Haüy, Enc. 
méth.— Zd. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.- Bloch, pl.274. 
— Sparaillon. Rondelet , part. 4.1. 5. 0. 5.— « Sparus uni- 
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Le sparaillon a la tête petite ; les deux mä- 
choires également avancées; celle d'en haut 


garnie de quatre rangs de molaires arrondies ; : 


celle d’en bas armée de deux rangées de mo- 
laires semblables; la langue libre; de petites 


e color flavescens, maculà nigrà aunulari ad caudam. » Ar- 
tedi, gen. 57,syn. 57. — Salvian., fol. 176 b. et 177. — Al- 
drov., 1. 2, c. 48, p. 182. — Jonston, 1. 1,t.5, c. 1, a. 10; 
t.18,n. 411. — Charlet., p. 441. — Wiliughby,p. 508. — Rai, 
p.129.—Sparus marinus. Gesner, p. 880 et 1056; el (germ.) 
fol. 25. b. — Duhamel, Traité des pêches, part 2,s°ct. 4, C.2, 
p. 15, pl. 4, fig. 5. 

6 Du genre Sargue, dans la famille des Acanthoptérygiens 
sparoïdes. Cuv. M. de Lacépède a figuré dans son ouvrage. éd. 
in-40, sous le nom de J’aridlédu Sparaillon,tom IV, pl. 11, 
fig. 4, un poisson d'espèce difiérente, Le glyphisodon spa- 
roïde, Cuv., de la famille des Acanthoptérygiens labroïder. 
D. 

T Sargo, Sar, Sarg, dans plus. départ., et en Italie — 
Pagaro, en Dalmatie. — Base, en Angleterre. —Geissbras- 
sem, et brandirle-brassem , en Allemagne. — Spare sar- 
gue. Daubenton et Haüy, Enc. méth. -- Zd. Bonnaterre, pl. 
de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 264. — Mus. Ad. Frid. 2, p.75. 
— Sparus lineis transversis varius, maculà nigrà insigni ad 
« caudam. » Artedi, gen. 57, syn. 58. -— Ô ox 
li. B, 9,41; 1.6,c. 17; et 1. 7, c. 2. — Ælian., L. 4, c. 25. 
p.29; 1. 41,c. 19; et 1. 15, c. 2. — Oppian., L. 4, p. 19; 1, 4, 
1.147,54, et 148, 47. — Athen., 1. 7, p.321. — Sargus. Plin., 


1 9, c. 47, 51, 59. — Jov., p. 74. — Sargo. Rondelet, part. {, | 


i, 5, C. 5. — Salvian., fol, 178, b.179 et 189. — Gesner, p. 825 
et 995, et (germ.) fol. 24, b. — Aldrov,. L. 2, c. 16, p. 176. — 
Jonston, I. 4, tit. 5, c. 1, a. 9, t. 49. — Charlet., p. 141. — 


Willughby, p. 509. — Rai, p. 150, — « Cinælus corpore 


« ovato tuto, caudà bifurcâ , etc. » Gronov. Zooph. n. 219. 
8 Type du geure Sargue, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sparoïdes. MM. Geoffroy et Cuvier en distinguent deux 


espèces; le sargue de Rondelet , S. raucus, et le sargue de 


Salviani, S. vulyaris. D. 

9 Nigroil, dans quelques départ. mérid. — Ochiado, dans 
plus. contrées de l'Italie. — Spare oblade. Daubenton et 
Haüy, Euc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
8 Sparus lineis longitudinalibus varius, maculà nigrà utrin- 
« que ad caudam, » Artedi, gen. 57, syu. 58. — Mexavcuoos. 
Arist.,L 8, €. 2.— 1d. Ælian., L 4, c. 41, p.48 ; L. 12, €. 17. — 
Id. Oppian., 1. 4, p. 3; 1.5, fol. 459, 57, 59. — /d. Athen., 
L7,p. 315; 1.8. — Melanurus. Columell.,1. 8, c. 16. — 7. 
Piin., 1,52, c. 41. — Jov., c. 24, p.94. — Nigroil. Ronde'et, 
part. 4, 1.5, C.6.— Salvian., fol. 181, 182. — Gesner, p. 540, 
658; et (germ.) fol. b. — Jonston, 1. 1,t.2, c.1, a. 40, t. 14, 
2.45. — Charlet., p. 154. Willughby, p. 510.— Rai, p. 151. 
Aldrov., 1. 1, c.15, p.64. 

40 Type du genre Oblade de M. Cuvier, dans la famille des 
Acanthoptérygiens sparoïdes. D. 

41 Maris.— Cerres, à Naples. — Güroli, et gerruli, à Ve- 
nise. — Spare picarel. Diubenton et Häaüy, Enc. méth. — 
1d. Bonnaterre, pl. de l'En°. méth.— « Sharus maculà nigrâ 
s inutroque latere medio, pinais pectoralibus cau lâqne ru- 
« bris. » Artedi , gen. 56, syn. 62. — ÏI ouais. Arist, 1. 8, 
c. 30. — Id. Oppian.. I 1, p. 5. — Picarel. R in 'elet, part, 4, 
L3,c. 14 — Smaris,et mœna candida. Gesner, 326 et 
616; et (germ.) fol. 55, b. — Aldrov., 1.2, c. 40, D: 228. -= 
Jonston, 1. 1, tit. 3, c. 4, a. 22,t. 20, n. 5. — Willughby, 
p. 319. — Rai, p. 156. — Smaris, Maris, Leucomænides. 
Charlet., p. 144. — Gerres. Plin., 1. 52, c. 11. — Gerres. 
Martial. — Picarel. Valinont de Bomare, Dict. d'hist, nat. 

+3 Le spare Smaris ou Picarel, et quelques autres e-pèces 
forment , pour M. Cuvier, un petit genre particulier, qu'il 
lice dans sa famille des Acanthoptérygiens menides, D. 


05. Arist., | 
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écailles sur la base de la nagcoire de l’anus et 
sur celle de la caudale ; le dos, les thoracines, 
l’anale, et le bord de la caudale, noirâtres ; des 
bandes transversales d’un noir brun; cinq ap- 
pendices auprès du pylore ; le canal intestinal 
long et très-sinueux ; le péritoine noir. Sa lon- 
gueur n'excède guère trois décimètres. Il est 
des parages où sa chair est trop molle pour qu'il 
soit recherché. Il fraie vers l’équinoxe du prin- 
temps, se tient en grandes troupes près des ri- 
vages , entre, comme Ja dorade, dans les lacs 
salés , suit la marée dans les rivières, fait quel- 


| quefois des voyages très-longs, se cache pen- 


dant l'hiver dans les profondeurs de la mer, en 
sort très-maigre vers le milieu ou le commen- 
cement du printemps, s’il a éprouvé un froid 
assez vif pour tomber dans une sorte d’engour- 
dissement, multiplie beaucoup, se nourrit par 
préférence de moules et de petits crabes , et se 
laisse prendre facilement à un hameçon garni 
d'un morceau de crustacée. On le pêche parti- 
culièrement dans l’Adriatique, dans les eaux 
de la Toscane, et dans le lac de Cagliari. 

Il ressemble beaucoup à la dorade et au 
sargue. 

Ce dernier spare, indépendamment de ses 
larges incisives et de la double rangée de mo- 
laires arrondies que l'on voit à chaque mâchoire, 
a la partie de l’intérieur de la bouche, qui est 
située derrière lesincisives d’en haut et derrière 
celles d'en bas, pavée de dents courtes et apla- 
ties : aussi écrase-t-il avec facilité des corps 
très-durs, et se nourrit-il des polypes des co- 
raux , et des mollusques des coquilles. Sa lan- 
gue néanmoins est lisse. Les écailles qui recou- 
vrent les opercules sont plus petites que celles 
du dos. La partie supérieure du corps est 
comme carénée. Trois appendices ou cœcums 
sont situés auprès du pylore. La eouleur géné- 
rale paraît argentée. Un très-grand nombre de 
raies longitudinales dorées, ou jaunes, ou cou- 
leur d'orange, la relèvent, ainsi que la ligne 
latérale, qui est composée de petits traits noirs, 
les bandes étroites et transversales que le ta- 
bleau générique indique , et la nuance noirâtre 
de la nuque, du dos, des thoracines, d’une par- 
tie de la queue, et du bord de la caudale. 

Le sargue ne vit pas seulement dans la Mé- 
diterranée : on le trouve aussi dans l'Océan, 
au moins auprès de plusieurs côtes de France, 
dans la mer Rouge et dans le Nil , où l’on pêche 
un assez grand nomire d'individus de cette es- 
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pèce pour en transporter jusqu’au mont Sinaï ; 
et il y parvient quelquefois à la longueur de six 
ou sept décimètres. 

Aristote a eu raison de compter le sargue 
parmi les poissons qui se réunissent en troupes 
et qui fréquentent les rivages. Peut-être ce 
grand naturaliste n’a-t-il pas eu autant de raison 
de dire que ce spare frayait deux fois par an, 
dans le printemps et dans l'automne. 

Comme dans presque toutes les espèces de 
poissons , on trouve dans celle du sargue plus 
de femelles que de mâles. 

Lorsque ce spare a passé l’été dans une sorte 
d’abondance, et qu’il a vécu dans des endroits 
rotailleux , sa chair est tendre et délicate. 

À l'égard de l'amour merveilleux qu’Élien et 
Oppien ont attribué à ce thoracin pour les chè- 
vres, et de la propriété qu'on a supposée dans 
les incisives ou les molaires de ce spare , qui, 
portées avec soin, préservent, dit-on , de tout 
mal aux dents, nous ne ferons pas à nos lec- 
teurs le tort de les prémunir contre des asser- 
tions dont l’état actuel de la science ne permet 
pas de craindre la répétition. 

Je crois que nous devons regarder comme 
une variété du sargue un poisson que le natu- 
raliste Cetti a fait connaitre dans son histoire 
intéressante des amphibies et des poissons de 
la Sardaigne, et que le professeur Gmelin a 
inscrit parmi les spares sous le nom spécifique 
de Puntazzo, dans la treizième édition de 
Linnée, qu’il a donnée au public. Ce puntazzo 
ne nous à paru, en effet, différer du sargue, 
que par des traits très-peu nombreux ou très- 
peu essentiels , à moins que la forme de la cau- 
dale de l’un ne soit aussi peu semblable à la 
forme de la caudale de l’autre que la phrase du 
professeur Gmelin parait l'indiquer; ce dont 
nous doutons cependant d'autant plus que ce 
savant lui-même fait remarquer de très-grands 
rapports de conformation , de grandeur et de 
couleur, entre le sargue et le puntazzo. 

L'oblade a la mâchoire inférieure hérissée de 
dents petites, aiguës et nombreuses. Son dos 
est d’un bleu noirâtre. Plusieurs raies longitu- 
dinales brunes s'étendent sur les côtés, qui 
sont argentés, et sur lesquels on voit aussi 
quelques taches grandes, le plus souvent très- 
irrégulières et d’une nuance obscure. Une de 
ces taches , placée près de la caudale , y repré- 
sente une bande transversale. 

Ce Joe ne pèse communément que cinq 
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hectogrammes. Mais si les individus de cette 
espèce sont faibles, leur instinct leur donne les 
petites manœuvres de la ruse . il est assez dif- 
ficile de les prendre dans une nasse , au filet, et 
surtout à l’hameçon ; on dirait que l'habitude 
de n’être poursuivis par les pêcheurs que pen- 


. dant le beau temps, leur a donné celle de se 


tenir tranquilles et cachés dans le sable ou dans 
le limon lorsque le ciel est serein et que la mer 
est calme. Mais si les ondes sont bouleversées 
par les vents déchaînés, ils parcourent en 
grandes troupes de très-grands espaces marins ; 
ils vont au loin chercher l'aliment qu’ils préfe- 
rent, sans être retenus par les flots agités qu’ils 


‘sont obligés de traverser, et s’approchent sans 


crainte des rochers des rivages , si ces rives 
battues par la mer courroucée leur présentent 
une nourriture qui leur convienne. Des pêcheurs 
industrieux ont souvent choisi ces temps de 
tempête pour jeter dans l’eau de petites masses 
de pain et de fromage pétris ensemble, que let 
oblades avalaient sans danger, dont ces spares 
pouvaient revoir l’image sans méfiance, et au- 
près desquelles on plongeait bientôt des hame- 
çons garnis d’une composition semblable , dont 
les précautions ordinaires de ces thoracins ne 
les éloignaient plus. Duhamel nous apprend que 
les habitants de la côte voisine d’Alicante en 
Espagne attirent ces animaux avec de petites 
boules de soufre; et nous trouvons dans Pline, 
qu'auprès d’Herculanum et de Stabia les oblades 
s’approchaient assez de la rive pour prendre le 
pain qu'on leur jetait, mais qu’elles avaient 
assez d'attention et d'expérience pour distin- 
guer l’appât perfide qui tenait à un hameçon. 

Le smaris a les nageoires pectorales et tho- 
racines terminées en pointe. Une belle tache 
noire relève la blancheur ou la couleur argentée 
de ses côtés. Du temps de Rondelet, on prenait 
sur plusieurs côtes de la Méditerranée, et par- 
ticulièrement sur les rivages septentrionaux de 
cette mer, une grande quantité de smaris. Les 
pêcheurs les exposaient à l’air pour les faire 
sécher, ou les conservaient en les imbibant de 
sel, ce qui donnait à ces poissons un goût très- 
piquant et les faisait nommer Picarels dans 
plusieurs contrées de France, ou les laissaient 
tremper et fondre, pour ainsi dire, dans de l’eau 
salée, pour obtenir cette composition nommée 
Garum, dont les anciens étaient si avides, et 
qu'ils appelaient une liqueur exquise ?. 


1 6 rayons à la membrane branchiale du sparaïllon, 44 à 
38 
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LE SPARE MENDOLE", 


Sparus Mæns, Linn., Gmel. : Sparus Mendola , Lacep.; 
Mæna vulgaris, Cuv.?. 


Le £pare argenté 5, Sparus argentatus. Lin.. Gm., Lac. 1.— 
$. Hurta ®, S. Hurta, Linn., Gmel., Lac. 5. —S. Pagel?, 
6, ersthrinus, Linn., Gmel.; S. Pagel, Lac.; Pagelus vul- 
gariss. — $. Pagre*,S. Pagrus, Linn., Gmel., Lacep.; 
F'agrus meditervaneus, Cuv 1°. 


La mendole, le hurta et le pagre habitent 
dans la Méditerranée ; le pagel se trouve dans 


chacune des pectorales, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 
cu'és à chaque thoracine, 20 rayons à la caudale. — 6 rayons 
à la membrane branchiale du sargue, 16 à chaque pectorale, 
{ rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 


22 rayons à la nageoire de la queue. —6 rayons à la mem-. 


brane branchiale de l'oblade, 15 à chaque pectorale , { rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thcracine, 17 
rayo.s à la caudale. — 6 rayons à la membrane branchiale 
du smaris, 44 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine , 17 rayons à la nageoire 
de la queue. 

+ Cagarelle, Juscle, Gerle, Mundoure, dans quelques 
contrées mérid. de France. — Menola , en Sardaigne , dans 
la Ligurie et à Rome. — Minula, à Malte. — Maris, Serola, 
par les Grecs modernes. — Menela, à Venise. -- Sclave, par 
les pêcheurs de l'Adriatique. — Scheisser, Schecpserling, 
Laxir-fisch, par les Allemands. — Zee-schyter, en Hol- 
lande. — Cackerel, en Angleterre. — Spare mendoie. Dau- 
benton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth.— 8loch, pl. 270.— « Sparus varius, maculà nigricante 
« in medio latere, etc. » Artedi, gen. 56, syn. 62.— pouvts. 
Arist., L 6, c. 15, 17; 1 8, c. 50; L. 9, c. 2.— Oppian, 1. 4, c. 5, 
— Athen , 1.7, p.515. — Mæœna. Plin., 1. 9, c. 26, — Men- 
dole. Rondelet, part. 4,1. 5, c. 13. — Mendole. Valmont de 
Bomare, Dict. d'hist. nat.— Gesner, p. 519 et 612; et (gerni.) 
fol. 55, a. — Atdrov., L. 2, c. 59, p. 224. — Jonston, L. 4, i.5, 
c. 1, a. 24,t, 20, n. 4.— Charlet., p. 444.— Willughby, p. 518. 
— Mœnas Rondeletii. Rai, p. 153. 

3 Du genre Mendole de M. Cuvier, placé par ce naturaliste 
daus sa famille des Acanthoptérygiens menides, D. 

5 Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 520, n. 8. 

4 Ce poisson, qu'il ne faut pas confondre avec le Sparus 
argenlatus de Bloch, Syst. posth., n'est pas cité par M. Cu- 
vier. D. 

5 Mus. Ad. Frid. 2, p. 75". — Spare rubellion. Daubenion 
et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. 

5 M. Cuvier ne cite pas ce poisson. D. 

1 Pageur, Pageau, Pageu, dans plus. pays du midi de la 
France. — Pogel, en Espagne. — Pagello, en Sardaigne. — 
Pagella, à Malte. — Frangolino . et fragolino, à Rome. — 
Alboro, et arboro, à Venise. — Roth-schuppe , en Allema- 
gue.— Roode brasen, en Hollande. — Sea rough, en Angle- 
terre. — Bouccanëègre, aux Aatilles. — Spare pagel. Dan- 
beuton et Haüy, Enc. méth..- /d Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth.— Bloch, pl. 274. — Lœfl. 14,105. — « Sparus totus 
« rubens, iride argente. » Artedi, gen. 536, syn. 59. — 
Ô Spuboixos Et épuboives. Arist., 1. 4, ©. 11:1.6, c. 15;1.8, 
c. 15. — Athen., 1.7, ©. 500. — Oppian., |. 4, fol. 108, 21. — 
Erythrinus. Plin., 1.9, c. 16, 5251.32, c.9, 40. — Pagel. 
Roudelet, part. 1, 1. 5,c. 16. — Gesner, p. 565, et (gerin.) 
fol. 25, a. - Jonston, 1.1,t. 5, c. 4, @. 4.— Willughbÿ,p. 511, 
— Rai, p. 154.—Erylhrinus,sive rubellio.Salvian., fol. 258, 
ad iconem. — /d. Aldrov., 1. 2,c.9, p. 154. -- /d. Charlet., 
p. 140. — Fragolinus, pagrus seu phagrus. Jov., c. 45, 
p.74, — Eritrinus primus seu major, vulgù houcanëégre 
« apud Americanos. » Plumier, dessins sur vélia de la bi- 
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la Méditerranée, dans l'Océan Atlantique, dans 
le grand Océan équinoxial, dans la mer du 
Japon ; et c’est cette dernière mer, si fertile en 
tempêtes et dont les flots agités font retentir 
les rivages romantiques des iles japonaises, 
qui nourrit l’argenté. Jetons un coup d’œil sur 
les formes et les habitudes de ces cinq spares. 

La mendole a ies deux mâchoires garnies 
d’un grand nombre de dents petites, pointues 
et placées derrière celles que nous avons com- 
parées à des poinçons dans le tableau générique. 
La langue est lisse ; le palais rude ; la mâchoire 
supérieure aussi avancée que l’inférieure ; l’o- 
pereule garni de petites écailles , et composé de 
plusieurs pièces. 

La couleur générale de cet osseux est blan- 
châtre , avec des raies longitudinales très- 
nombreuses , étroites et bleues , toutes les na- 
geoires rouges, et une grande tache noire de 
chaque côté, à peu près au-dessus de l'anus. 
Mais la mendole offre un exemple remarqua- 
ble des changements de couleurs auxquels plu- 
sieurs poissons sont sujets. Les nuances que 
nous venons d'indiquer ne sont communément 
vives et très-distinctes que dans les parties de 
la Méditerranée les plus rapprochées de la côte 
d'Afrique, et vers le milieu de l’été; elles se 
ternissent lorsque l’animal fait quelque séjour 
vers des plages moins méridionales ; elles s’ef- 
facent entièrement et se changent en une teinte 
blanche , lorsque l’hiver a remplacé l'été : et 


hliothèque du Muséum d'histoire naturelle *. — Pagel. Val- 
mont de Bomare, Dict. d'hist. nat. 

8 C'est le type du genre Pagel, formé par M. Cuvier, dans 
la famille des Acanthoptérygiens sparoïdes. D. 

% Phagros, en Portugal. — Parghi, Bezogo, en Espagne. 
— Pagra, en Sardaigne. — Pagru, à Malle. — Pagaro, en 
Ligurie. — Phagorio, dans plus. autres contrées d'Italie. — 
Arborelto, à Ancône. — 4rbum, en Dalmatie. — Mertsan, 
en Turquie. — Rothe brassem, et sock flosser, en Allema- 
gne. — Zack brassem, en Hollande. — acke, sea brean, 
et red gill-head, en Augleterre. — Arroquero, au cap Bre- 
ton. — Spare pagre. Vaubenton et Haüy, Enc.mélh. — /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— Bloch, pl. 267. — « Sparus 
a rubescens, cute ad radicem pinnarum dorsi et aui in sinum 
« productà, » Arteui, gen. 56, syn. 64 — () géyocs. Arist., 
L 8,c.15.— Zd. Ælian., 1. 9, c. 7, p.517; et L. 10, C. 19.— /d. 
Athen., 1.7, p.527.— Pagrus. Pln., 1.9, c. 16; et 1. 52, c. 10. 
— Pagre. Rozdelet, part. 4, 1. 5,0. 15. — Phagrus, seu pa- 
grus. Gesner, p. 656 ; et (germ.) fol. 23, b. — Aldrov., L. 2, 
c. 8, p. 151. — Willughby, p. 512. — Raï, p. 151. — Jonston, 
1.14,t.4,c.1,a.4,t. 17, fig. 15. — Charlet., p. 159. — Pa- 
gre. Valmort de Bomare, Dict. d'hist. nat. 

10 Type du genre Pagre, Pagrus, foudé par M. Cuvier 
dans sa famille des Acanthoptérygieus sparoïdes. D, 


“Celle figure, ainsi que le dit M.Cuvier, est celle de son Mesopriou 
à oreilles noires, MESOPRION BOCANELLA , dans la fuinille des Acantuoggæ 
sérygicus percoïdes. D: 
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n'oublions pas de remarquer, en rappelant ce 
que nous avons dit de la coloration des pois- 
sons dans notre Discours sur la nature de ces 
animaux, que les couleurs des mendoles sont 
d'autant plus variées, qu’une habitation moins 
septentrionale et une saison moins froide les 
soumettent à l'influence d’une chaleur plus in- 
tense , d’une lumière plus abondante, et d’un 
plus long séjour du soleil sur l’horizon. 

Les mendoles sont très-fécondes : on les voit 
se rassembler en foule près des rivages sablon- 
neux ou pierreux. Comme ces thoracins aiment 
à se nourrir de jeunes poissons, ils nuisent 
beaucoup au succès de plusieurs pêches. Leur 
chair est souvent maigre, coriace et insipide. 
Cependant, lorsque les mendoles se sont en- 
graissées , leur goût n’est pas désagréable ; et 
l'on dit que les femelles remplies d'œufs sont, 
dans certaines circonstances, assez bonnes à 
manger. Il est des endroits dans la mer Adria- 
tique, et particulièrement auprès de Venise, 
où l'on en prend à la ligne, ou au filet, une si 
grande quantité, qu’on les vend par monceaux, 
et qu'on en fait saler un très-grand nombre. 
Dioscoride a prétendu que la sauce et la sau- 
mure de la mendole, prises intérieurement ou 
seulement appliquées sur le ventre, avaient 
une vertu purgative ; et de cette assertion 
viennent quelques dénominations bizarres rap- 
portées dans la première note de cet article, et 
employées , pour désigner les mendoles, par 
les Allemands, les Hollandais et les Anglais. 

Au reste, ces spares n’ont ordinairement que 
deux décimètres de longueur. Leur péritoine 
est noir, leur pilore garni de quatre cœcums, 
et leur vésicule natatoire attachée aux côtes. 

Ajoutons que les mâles de l’espèce que nous 
examinons présentent fréquemment desnuances 
ou reflets noirâtres , surtout sur les nageoires 
et les opercules, pendant que les femelles sont 
encore pleines, et que, dès le temps d’Aris- 
tote , ils recevaient des Grecs , à cette époque, 
de l’altération de leurs couleurs en noirâtre ou 
en noir, lenom de boucs (rcayor). Nous avons vu, 
dans l’article du sargue, qu'Élien a parlé d'un 
prétendu amour de ces derniers poissons pour les 
chèvres. On pourrait trouver l’origine de cette 
croyance ridicule dans quelques contes absur- 


des substitués maladroitement par l'ignorance 


à une opinion peut-être fausse, mais que l’on 


ne pourrait pas regarder au moins comme tres- | 
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la mendole ont tant de rapports l'une avec 
l'autre, que des mâles de la première peuvent 
très-bien, dans la saison du frai, rechercher les 
œufs pondus par les femelles de la seconde , et 
ces femelles elles-mêmes. Cette habitude aura 
été observée par les anciens Grecs, qui dès- 
lors auront parlé de l'affection des sargues 
pour les mendoles femelles. Ces mendoles fe- 
melles auront été désignées par eux sous le 
nom de Chèvres, comme les mendoles mâles 
l’étaient sous celui de Boucs ; et dans un pays 
ami du merveilleux, et où l’histoire de la nature 
était perpétuellement mêlée avec les créations 
de la mythologie et les inventions des poëtes, 
on aura bientôt dit et répété que les sargues 
avaient une sorte d’amour assez violent, non 
pas pour des mendoles appelées Chèvres, mais 
pour les véritables chèvres que l’on conduisait 
dans les gras pâturages arrosés par la mer. 

Le spare argenté, que Houttuyn a fait con- 
naître, n’est ordinairement long que de deux 
décimètres ; et son épaisseur est à proportion 
plus considérable que celle de la dorade , à la- 
quelle on l’a comparé. 

Le corps et la queue du hurta sont hauts et 
comprimés ; sa dorsale est reçue dans un sillon 
longitudinal, lorsque l’animal l’ineline et la cou- 
che en arrière, 

Le pagel a deux rangées de dents petites et 
pointues placées derrière les dents antérieures. 
La langue et le palais de ce spare sont lisses. 
Chaque opercule est composé de trois lames; le 
dos caréné, et le ventre arrondi. La grande 
variété de nuances rouges dont brillent ses 
écailles à teintes argentines , devrait le fâire 
multiplier dans nos étangs et dans nos petits 
lacs d’eau douce, où il serait très-facile de le 
transporter et de l’acclimater et où la vivacité 
de ses couleurs charmerait les yeux, en contra- 
stant avec le bleu céleste ou le blanc un peu 
azuré d’une eau pure et tranquille. D'ailleursil 
est des saisons et des parages où une nourriture 
convenable donne à la chair de ce spare une 
couleur blanche, une graisse abondante, et une 
saveurtrès-délicate. Pendant l’hiver, le pagel se 
réfugie dans la haute mer; mais il vient, au 
printemps, déposer ou féconder ses œufs près 
des rivages, qu'il n'abandonne pas pendant l’été, 
parce que sa voracité le porte à se nourrir des 


| jeunes poissens qui pullulent , pour ainsi dire, 


auprès des côtes, pendant la belle saison, aussi 


invraisemblable. L'espèce du sargue et celle de ‘ bien qu'à rechercher les moules, les autres tes- 
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tacées et les crabes, dont il écrase facilement la 
croûte ou ies coquilles entre ses molaires nom- 
breuses, fortes et arrondies. 

A mesure que le pagel vieillit, la beautéde sa 
parure diminue ; l'éclat de ses couleurs s’effa- 
ce; ses teintes deviennent plus blanchâtres ou 
plus grises ; et comme, dans cet état de dépé- 
rissement intérieur et d’altération extérieure , 
il a une plus grande ressemblance avec plu- 
sieurs espèces de son genre, il n’est pas surpre- 
nant que des pêcheurs peu instruits aient cru, 
ainsi que le rapporte Rondelet, que ces pagels 
devenus très-vieux s'étaient métamorphosés en 
d'autres spares, et particulièrement en Dentés 
ou Synagres, ete. Mais il est bien plus éton- 
pant qu’un aussi grand philosophe qu’Aris- 
tote ait écrit que dans le temps du frai on ne 
trouvait que des pagels pleins d'œufs, et que, 
par conséquent, il n’y avait pas de mâles parmi 
ces spares. Quoique cette erreur d’Aristote ait 
été adoptée par Plineet par d’autres auteurs an- 
ciens, nous ne la réfuterons pas ; mais nous fe- 
rons remarquer qu’elle doit être fondée sur ce 
que, dans l’espèce du pagel , comme dans plu- 
sieurs autres espèces de poissons, le nombre des 
mâles est inférieur à celui des femelles, et,que 
d’ailleurs ces mêmes femelles sont contraintes, 
pour réussir dans toutes les petites opérations, 
sans lesquelles elles ne pourraient pas toujours 
se débarrasser de leurs œufs, de s'approcher des 
rivages plutôt que les mâles, et de séjourner au- 
près des terres plus constamment que ces der- 
niers. 

Au reste, le pagel parvient à la longueur de 
quatre décimètres. 

Le pagre pèse quelquefois cinq kilogrammes. 
Indépendamment des dents molaires indiquées 
dans le tableau , il a le devant de chaque mä- 
choire garni de dents petites, pointues, un peu 
recourbées, serrées l’une contre l’autre ; et der- 
rière ces sortes d'incisives , l’on voit plusieurs 
rangées de dents bien plus petites, plus courtes, 
plus serrées, et émoussées. La langue est lisse; 
les yeux sont gros ; la nuque est large et arron- 
die ; chaque opercule composé de deux pièces ; 
la couleur générale d'un rouge mêlé de jaune ; 
le ventre argenté; la teinte des nageoires rou- 
geâtre ; chaque côté du poisson rayé longitudi- 
palement de jaune ; et la base de chaque pec- 
torale, marquée d’une tache noire, ainsi que le 
voisinage de chaque opercule. 

Le pagre remonte dans les rivières ; et Élien 
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raconte que, de son temps, l'apparition de cet 
osseux dans le Nil causait une joie générale 
parmi la multitude, parce que l’arrivée de ce 
spare ne précédait que de peu de jours le débor- 
dement du fleuve. 

Ainsi que dans beaucoup d’autres circonstan- 
ces, ce qui d’abord n'avait paru qu’un signe 
agréable , avait été métamorphosé ensuite en 
une cause utile : on était allé jusqu’à attribuer 
l’heureux événement de l’inondation fécondante 
à la présence du poisson ; et bien loin de le pour- 
suivre pour s’en nourrir, on l’avait placé parmi 
les animaux sacrés, et on lui rendait les hon 
neurs divins. 

La chair du pagre est moins délicate pendant 
la saison où il vit dans les eaux douces des fleu- 
ves, que pendant le temps qu’il passe au milieu 
des flots salés de la Méditerranée ou de l'Océan. 
Cette différence doit venir de la plus grande 
difficulté qu’il éprouve pour se procurer dans 
les rivières l’aliment qui lui convient le mieux. 
Il parait préférer, en effet, des crustacées, des 
animaux à coquille, et le frai des sèches ou 
d’autres sépies que l’on ne rencontre point dans 
l’eau douce ‘. Quoi qu’il en soit, il abandonne 
les rivières et les fleuves, lorsque l’hiver appro- 
che; il! se retire alors dans la haute mer et s’y 
enfonce dans des profondeurs où la température 
de latmosphère n’exerce presque aucune in- 
fluence. Pline pensait que si quelque obstacle 
empéchait le pagre d’user de ce moyen de se 
soustraire à la rigueur de l’hiver, et le laissait 
exposé à l’action d’un très-grand froid, ce spare 
perdait bientôt la vue. En rappelant ce que nous 
avons dit dans plusieurs endroits de cette his- 
toire, et notamment dans l’article du scombre 
maquereau, on verra aisément qu’un affaiblis- 
sement dans l'organe de la vue, et une sorte de 
cécité passagère, doivent être comptés parmi les 
principaux et les premiers effets de l’engour- 
dissement des poissons, produit par un froid 
très-intense ou très-long. 


4 Grayons à la membrane branchiale du spare mendole, 13 
à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine , 19 rayons à la caudale. — 16 rayons à 
chaque pectorale de l'argenté, 18 à la nageoire de la queue. 
— Brayons à la membrane branchiale du spare hurta, 16 à 
chaque pectorale, 6 à chaque thoracine, 17 rayons à la cau- 
dale. — 5 rayons à la membrane branchiale du pagel, 17 à 
chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulé, à 
chaque thoracine, 20 rayons à la nageoire de la queue. -- 
6 rayons à la membrane branchiale du pagre ,15 à chaque 
pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 20 rayons à i&  udale. 
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Willughby, qui a observé le pagre sur la côte 
de Gênes, parait être le premier qui ait remar- 
qué dans cet animal cette qualité phosphorique, 
commune à un grand nombre de poissons vi- 
vents, surtout dans les contrées chaudes ou tem- 
pérées, et par une suite de laquelle ils resplen- 
dissent quelquefois avec tant d’éclat au milieu 
des ténèbres ‘. 

Le pylore du pagre est garni de deux cœcums 
longs et de deux cœcums courts; son canal in- 
testinal ne présente qu’une sinuosité, et sa ves- 
sie natatoire est attachée aux côtes. 


LE SPARE PORTE-ÉPINE ?, 


Sparus spinifer, Forsk., Linn., Gmel., Lac.; Pagrus 
spinifer, Cuv. 5. 


Le Spare Bogue 1, Sparus Boops, Linn., Gmei., Lac.; Boops 
vulgaris, Cuv,.5. — $. CanthéreS,S. Cantharus, Linn., 
Gmel., Lac ; Cantharus vulgaris, Cuv.7. —$. Saupe®,s. 
Salpa, Linn., Gmel., Lac.; Boops Salpa, Cuv.?.—s$. Sarbets, 
S. Sarba, Forsk., Linn., Gmel., Lacep.; Chrysophris Sarba, 
Cuv. #1, 


Le porte-épine vit dans les endroits vaseux et 
profonds de la mer d’Arabie, où Forskael l'a 


1 Voyez le Discours sur la nature des poissons. 

3 Forskael, Faun. Arab., p. 52, n. 25. — Squure porlc- 
épine. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

# Du genre Pagre , Cuv., dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sparoïdes. D. 

4 Boope, sur quelques côtes de la mer Adriatique.— Poga, 
dans la Ligurie, — Spare boque. Daubenton et Haüy, Enc. 
méth. — Zd. Bonnaterte , pl. de l'Euc. méth. — « Sparus li- 
« neis utrinque quatuor aureis ac argenteis, longitudinalibus, 
« parallelis. » Artedi, gen. 56, syn. 64. — Buxx. Arist., L. 8, 
c. 2. (V. l'ouvrage du savant Schneider sur la synonyimie 
d'Artedi, 95.) — Bwë. Oppian., 1. 1, p. 5. — Athen., 1. 7, 
p. 286. — Box. Plin ,1.52, c. 11, p. 89. — Boca. Jov., ce 2t. 
— Boque. Rondelet, part. 1, 1. 11.— Boops. Gesner, p. 127, 
147, et (Germ.) fol. 55, b. — Boops Bellonii, Bocæ species, 
Veneliis picta. Aldrov., 1.2, c. 41,p. 251.— Soops, Charlet., 
p. 144. — Boops seu box. Jonston, 1.1, t. 5, ©. 4. a. 25, 
tb. 20, n. 8. — Boops Rondeletii primus. Wiüll5ghby, 
p. 517. — Boops primus. Rai, p. 155. — Bogue. Vaimont de 
Bomare, Dict. d'hist. nat. 

5 Type du genre Bogue, oops, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygiens sparoïdes. D. 

$ Cantheno, à Gênes. — Lucerna da scoglio, dans la Li- 
gurie. — Spare canthére. Daubenton et Haüy, Enc. méth. 
— Spare canthère. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— « Spa- 
« rus lineis utrinque luteis, longitudinalibus, parallelis, iride 
« argenteäâ. » Artedi, gen. 56, syn, 58. — KavÜapos. Aristot., 
L 8, c. 15.—/d. Oppian.. 1. 1, p. 19.—/d. Oxharrioc. Ælian., 
L 1,0. 26,p. 54. — Cantharus. Plin., 1. 52, c. 11. — Can- 
theno. Rondelet , part. 1,1.5,c. 4. — Gesner, p.178, 211, et 
(germ.) fol. 22, b. — Aldrov..l. 2, c. 20, p. 186. — Cantha- 
sus. Charlet., p.141. 

* C'est le type du genre Canthère, Cax/harus de M Cu- 
vier, qui le slace dans sa famille des Acanthoptérygiens spa- 
roîdes. D. 

® Vergadelle (lorsque le poisson est jeune), S'opi, dans 
plus. départ. mérid, — Salpa , en Italie. — Sarpa, à Gênes. 
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observé. Il ne s'approche que très-rarement des 
rivages. Le dessus de sa tête est bombé, dénuéde 
petites écailles,et ponctué. La lèvre supérieure 
s'étend, à la volonté de l’animal, beaucoup plus 
avant que l’inférieure. Les écailles qui couvrent 
le corps et la queue, sont larges et striées, et le 
bord postérieur de la caudale est rouge. 

Le bogue , qui se trouve dans la mer du Ja- 
pon, habite aussi dans la Méditerranée. Les an- 
ciens Grecs l’ont bien connu ; ils ont remarqué 

U X, qui sont tres-erands 
la grosseur de ses yeux, qui sont très-grand 
relativement aux dimensions générales de ce 
spare; ils ont trouvé des rapports entre ces or- 
ganes et les yeux d’un bœuf ou d’un veau, et 
ils ont nommé cet osseux Bou, qui veut dire 
œil de bœuf. Gette expression grecque, Be, 
a été bientôt métamorphosée, par erreur, per 
inadvertance, ou par quelque faute de copiste, 
en celle de Boë, ou de Bozë, On à cru que 
cette dernière dénomination Box£, venait de 
Bozo,je crie;eten conséquence, des poëtes se 
sont empressés d'écrire que le bogue faisait eni- 
tendre une sorte de cri, quoiqu'aucun véritable 
poisson ne puisse avoir de voix proprement 
dite, et que le spare dont nous parlons , ne pa- 
raisse même pas jouir de la faculte de produire 
un bruissement semblable à celui que font nai- 
tre les opercules vivement froissés de quelques 
trigles, d’autres osseux, et de certains cartila- 
gineux ". 

L'ensemble du bogue est long, et un peu cy- 
lindrique. La couleur générale de son dos varie 
depuis l’olivâtre jusqu’au jaune brillant, selon 
l'aspect sous lequel on le regarde. Son ventre 
est argenté; ses pectorales sont rougeâtres. 
Plusieurs cæcums sont placés auprès du pyiore. 
mer, en Hollande. — Goldlin, en Angleterre. — Spare 
saupe. Daubenton et Haüy. Enc. méth. — /d. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 265. — « Sparus lineis 
« utrinque undecim aureis parallelis longitudinalibus. » Ar- 
tedi, gen. 58, syn. 60. — Ïf cxxrn. Arist., L. 4,c. 8;1. 5, c. 9, 
10; 1. 6, c. 17: 1. 8, ©. 2,153 1.9, c. 57.— /d. Ælian., 1.9, c.7, 
p. 316. — Id. Oppian., 1. 1, p.6.— /d. Athen., 1.7, p. 520.— 
Salpa. Plin., 1.9, c. 57. — /d. Jov., c. 14, p.75. — Saupe. 
Rondelet, part. 1,1. 5,c. 25.—-1d. Salvian., fol. 149, a. ad 
iconem , et 120.— [d. Gesner, p. 852 et 979, et (germ.) fol. 
54, b. — id. Aldrov., 1. 2, c. 21, p. 189. — Id. Jonston, I. À, 
t.5,c. 4, a. 12, tab. 2, n.10; tab. 19, n. 6.— Charlet., p. 441. 
— Willughby, p.516. — Rai, p. 154. — Salpe, Fausse ver- 
gadelle. Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat. 

° Du genre Bogue, Cuv., dans la famille des Acanthopté- 
rygiens sparoïdes. D. 

40 Forskael, Faun. Arab., p. 51, n. 22. 

41 M.Cuvier place ce poisson dans son genre Dorade, Chry- 
sophris, de la famille des Acanthoptérygiens labroïdes. 1H. 


4 V. ce que Schneider a écrit sur le bogue, dans l'excellent 


— Scilpa, à Malte.--Goldstrich, en Allemagne.— Goldstro- | ouvrage qu'ila publié au sujetde lasynonymie d'Arteûi p. 83 
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à digérer ; et la nourriture qu'il préfère consiste 
en algues, en très-petits poissons, et en débris 
de corps organisés qu’il cherche dans la vase. 

Le canthère, que l’on pêche dans la Méditer- 
ranée, présente dans la partie supérieureun fond 
noirâtre, qui fait paraitre plus agréables lesraies 
jaunes dont nous avons parlé dans le tableau 


générique des spares. Il se plait dans les ports, | 


aux embouchures des rivières, et dans toutesles 


parties de la mer voisines des rivages, où les | 


flots apportent du limon, et où les fleuves et les 
eaux de pluie entraînent de la vase. Sa chair est 
ordinairement peu recherchée, commen’étantni 
assez succulente, ni assez sèche, ni assez ferme. 

Celle de la saupe est peut-être moins estimée 
encore, parce qu’elle est molle et difficile à di- 
gérer, et parce que, de plus, elle répand sou- 
vent une mauvaise odeur. Ce spare saupe a 
l’ouverture de la bouche petite ; les mâchoires 
égales; la langue lisse ; l’opercule composé de 
trois lames, et garni de très-petites écailles ; la 
ligne latérale presque droite; les écailles du dos 
et de la queue, grandes et unies ; le dos ncirâ- 
tre ; les côtés et le ventre argentés ; les nageoi- 
res grises et bordées de brunâtre; le péritoine 
noir ; la vésicule du fiel très-longue ; estomac 
grand ; le pylore entouré de quatre cœcums ; 
et le canal intestinal trois ou quatre fois plus 
long que la tête, le corps, la queue et la cau- 
dale pris ensemble. 

Au reste, les dimensions de la saupe varient 
suivant son séjour. On en a pêché de plus de 
trois décimètres de longueur, et d’un kilo- 
gramme de poids. 

Ce spare fraie communément en automne. 
On le trouve fréquemment sur les bas-fonds, 
où il est attiré par les plantes marines dont il 
aime à se nourrir, et vraisemblablement par les 
mollusques, qui doivent lui donner l’odeur fé- 
tide qu'il exhale. 11 mange aussi des végétaux 
terrestres; et on le prend facilement en garnis- 
sant un hamecon d’un morceau de citrouille ou 
d'autre cueurbitacée. Pendant l’hiver il se re- 
tire dans les profondeurs des baies, des golfes , 
ou de la haute mer !. 

46 rayons à la membrane branchiale du porte-épine, 16 à 
chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale. — 6 
rayons à la membrane branchiale du bogue, 9 à chaque na- 
gcoire pectorale , 4 rayon aiguillonné et5 rayons articulés à 
chaque thoracine, 17 rayons à la caudale. — 6 rayons à la 


membrane branchiale du cauthère, 44 à chaque nagcoire 
pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 ravons articulés à chaque 
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Sa chair est ordinairement succulente et facile , 


Le spare sarbe, dont la chair est agréable au 
goût, et qui se plait auprès des côtes de la mer 
d'Arabie , dans les endroits vaseux et tapissés 
de coraux ou de plantes marines, est couvert 
d'écailles larges et argentées. Ses pectorales 
sont blanchâtres, lancéolées et beaucoup plus 
longues que les thoracines. Une nuance d’un 
beau jaune parait sur ces thoracines, sur l’anale, 
et sur la partie inférieure de la caudale. 


ee 


LE SPARE SYNAGRE !, 
Sparus Synégris, Linn., Gmel., Lacep ?. 


Le Spare élevé 5, Sparus latus, Linn., Gmel.;S. altus, Lac. 4. 
— S.Strié5,S. virgatus, Linn., Gmel., Lac. 6. — S. Hafe 
fara , S. Haffara, Forsk., Linn., Gmel.; Chrysophris Haf- 
fara, Cuv. #. — S. Berda *, S. Berda, Forsk., Linn., Gm., 
Lac.; Chrysophris Berda, Cuv.19, — $, Chili 4,5. chi- 
lensis, Linn., Gmel., Lacep. 12. 


Le synagre vit dans les eaux de l'Amérique 
septentrionale; le spare élevé et le strié habi- 
tent dans celles qui arrosent les rivages du Ja- 
pon; le haffara et le berda sont pêchés dans la 
mer d'Arabie; et l’on trouve le spare chili dans 
la mer qui baigne la grande contrée de l’Amé- 


rique méridionale , dont il porte le nom. 


Le synagre, qu’il ne faut pas confondre avec 
le spare auquel les anciens Grecs ont donné ce 
nom, puisqu'il paraît n'avoir été observé que 
dans l'Amérique septentrionale, où Catesby l’a 
décrit, a les yeux grands, l'iris rouge, la dor- 
sale longue et échancrée. 


thoracine, 17 rayons à la nageoire de la queue.— 6 à la mem- 
brane branchiale de la saupe , 16 à chaque nageoire pecto- 
rale, À rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho- 
racine, 20 rayons à la caudale. —6 rayons à la membrane 
branchiale du spare sarbe, 15 à chaque nageoire pectorale, 
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
17 rayons à la nageoire de la queue. 

4 Spare synagre. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — Jd. 
Bounnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Salpa purpurascens va- 
riegata. Catesby, Garol. 2, p. 47, tab. 17. 

2 Non cité par M. Cuvier. D. : 

5 Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p.322, n. 10. — Spare 
large. Bounaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Non cité par M. Cuvier. D. 

5 Houituyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 525, n. 11. 

# Non cilé par M. Cuvier. D. 

* Spare haffare. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Fors 
kael, Faun. Arabic., p.35, n. 25. 

8 Du genre Daurade, Chrysophris, dans la famille des 
Acanthoptérygiens sparoïdes, Cuv. D. 

® Forskael, Faun. Arab., p. 52, n. 24. — Spare beréa. 
Bonvaterre, pl. de l'Enc. méth. : 

40 Du genre Daurade, Chrysophris, de M. Curier, dans La 
famille des Acanthoptérygiens sparoïdes. D. 

41 Molina, Hist. nat. Chil., p. 197. — Spare corrine, Bon- 
naterre, pl. de l'Enc. méth. 

12 %on cité par M. Cuvier. D 
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Le spare élevé ne parvient guère qu’à la lon- 
gueur d’un décimètre. 

Le strié n’est guère plus grand. 

Le haffara dont les dimensions sont un peu 
plus considérables , a le dos convexe et le ven- 
tre aplati; il se plait au milieu de la vase, et sa 
chair est agréable au goût. 

Le berda, qui se nourrit de végétaux, a la 
chair aussi délicate que le haffara ; et d’ailleurs 
il est très-recherché, parce qu’ordinairement il 
est long de six décimètres. Ce spare est blan- 
châtre. Une petite bande transversale et brune 
est placée sur le milieu de chacune des écailles 
que l’on voit sur les côtés de l’animal. Une 
sorte de barbillon très-court est situé au-de- 
vant de chaque narine. Les pectorales sont 
transparentes, et toutes les nageoires brunes ". 

Le chili est remarquable par sa grandeur : il 
présente quelquefois une longueur de deux mè- 
tres. Le naturaliste Molina a parlé de la bonté 
de sa chair. Ses opercules sont composés de 
deux pièces. Le tableau générique offre ses au- 
tres traits, ainsi que les principaux caractères 
distinctifs des cinq spares dont nous avons, 
dans cet article, réuni les noms à celui de ce 
poisson du Chili. 


LE SPARE ÉPERONNÉ ?. 


Amphacantihus …., Guv.; Sparus Spiaus, Lino., Gmel.; 
Sparus calcaratus, Lacep. 5. 


Le Spare Morme t, Pagelius Mormyrus, Cuv.; Sparus Mor- 
myrus, Linn., Gmel., Lac. 5. -- Spare brunätre $, Sparus 
fuscescens, Houttuyn , Linn., Gmel., Lac. 7. — Spare bi- 
garré®, Sargus Rondeletii, Cuv.; Sparus variegatus, Lac.?, 
—Spare Osbeck 19, Mœna Osbeckii, Cuv.; Sparus Osbeckii, 
Lacep. 11, — Spare marseillais !?, Mœna Osbeckii, Cuv.; 
Sparus tricupidatus, Spinola ; Sparus massiliensis, Lac. 45. 


4 44 rayons à chaque nageoire pectorale du synagre, 
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
48 rayons à la caudale, — #2 rayons à chaque nageoire pec- 
torale du sparc élevé, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articu- 
lés à chaque thoracine , 18 rayons à la nageoire de la queue. 
— 12 rayons à chaque nageoire pectorale du spare strié, 6 à 
chaque thoracine, 22 à la caudale. — 15 rayons à chaque na- 
geoire pectorale du haffara , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la nageoire de la 
queue. — 6 rayons à la membrane branchiale du berda, 44 à 
chaque nageoire pectorale, 4 rayon aiguiilonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine , 16 rayons à la caudale. — 6 
rayons à la membrane branchiale du spare chili, 47 à chaque 
nageoïire pectorale, 4 rayon aiguillonné et 8 rayons articulés 
à chaque thoracine. 

? « Sparus caudà bifidà, spinà dorsa!i recumbente. » Mus. 
Ad. Frid. 2, p. 74°. — Sparus javanensis. Osbeck , It. 275. 
— Syare éperonné. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. 
Boupaterre, pl. de l'Enc. méth. 

* Ge poisson est rapporté, par M. Cuvicr, au genre Sidjan 
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L'Amérique méridionale et les grandes Indes 
nourrissent l'Éperonné. Le nom de ce spare 
vient de la conformation remarquable de ses 
nageoires thoracines, dont Je dernier rayon est 
aiguillonné aussi bien que le premier, pendant 
que, dans le plus grand nombre d’espèces de 
poissons, les thoracines, que l’on a comparées à 
des pieds , n’ont que le premier ou les premiers 
rayons façonnés en piquants. 

Le morme habite dans la Méditerranée. Sa 
caudale est bordée de noir à son extrémité; et 
il parvient à la longueur de trois ou quatre dé- 
cimètres. Son péritoine est noir; sa chair molle 
et peu agréable au goût. Il vit des débris des 
corps organisés qu’il rencontre dans le limon; 
il recherche aussi les petits calmars ou sépies; 
il s'enfonce dans la vase pour échapper aux fi- 
lets des pêcheurs. 

Le spare brunâtre a été observé dansla mer 
qui entoure le Japon. Sa longueur n’est guère 
que d’un décimètre. Ses écailles ont une teinte 


{Ampharanthus), dans la famiile des Acanthoptérygiens 
Theutyes. D. 

4 Marme. dans quelques départ. mérid, — Mormo, en Es- 
pagne. — /d. en Ligurie, — Mormillo, à Rome. — Mormiro, 
à Venise.— Spare morme. Daubenton et [lüüy, Enc. méih. 
— Id. Bonnaterre, pl. de t'Enc. méth. — « Sparus maxillä 
e superiore longiore, etc. » Artedi, gen. 57, syn. 62. — 
O popLupos. Arist., 1. 6, p.17. — Id. Athen., 1,7, c. 515. — 
Mopp0ros. Oppian., EL 1, p. 5; 1.2,p. 58;t.5,f. 134,5. — 
Mormylus. Salvian., fol. 185, a , ad iconem. — Mormys. 
Plin., 1. 52, c. 11. — Mormyrus, vel mormylus , Gesner, 
p. 547; et (germ.) fol. 22, a. — Mormyrus. Bélon. — Morme. 
Rondelet, part. 4,1. 3, c. 22. — Mormyrus. Alürov.,l. 11, 
c. 19, p. 184. — Id, Jonston , 1. 1, tit. 5, c. 4, a, 11, Lab. 19, 
n.5. — {d. Charlet., p. 441. — Id. Willughby, p. 529. — /d. 
Rai, p. 134. — Sparus mormyrus. Hasselquist, It. 555. — 
Morme où mormirot. Valmont de Bomare, Dict. d'hist. 
nat. 

5 Du genre PAGEL, dans la famille des Acanthoptérygiens 
sparoïdes de M. Cuvier. D. 

8 Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p.524. — Spare brunätre. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

T1 M. Cuvier place ce poisson au rang de ceux qu'Houttuyn 
a décrits, et qui ne sont pas reconnaissables. Il remarque de 
plus que la figure du spare brunâtre de Lacépède est celle de 
sa Daurade de Madagascar, ou Chrysophrys madagasca- 
riensis. D. 

8 Brünn., Ichth. Massil., p. 59.— Spare bigarré. B nua- 
terre, pl. de l'Enc. méth. 

9° Du genre Sargue, dans la famille des Acanthoptéryeten: 
sparoïdes, Cuv. D. : : | 

10 Osbeck, Fragm. ichthyol. Hispan.—Spare rayé. Bouna 
terre, pl. de l'Enc. méth. 

41 Du genre Mendole, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens ménides, — M. Cuvier paraît réunir cette espèce à fa 
suivante, bicn qu'il ne reconnaisse pas, d'une manière b'25 
positive, le poisson décrit par Osbeck. D. 

43 Brünn., Ichthyol. Massil., p. 48. —Spare sucle. Bonns- 
terre, pl. de l'Euc. iméih. 

15 Cette espèce ne paraît pas être distinguée de la préce- 
dente par M. Cuvier, P. 
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dorée qui se mêle aux nuances brunes de sa 
couleur générale, de manière à donner une pa- 
rure sombre, mais riche, à cet animal. 

Celles du bigarré, au lieu de réfléchir l'éclat 
de l'or, brillent de celui de l’argent, et relèvent 
par cette teinte d’un blanc resplendissant les 
bandes et les taches noires que l’on voit sur les 
côtés de ce spare, ainsi que le noir de ses tho- 
racines , et la bordure noire de sa caudale. Il 

vit ne la Méditerranée comme l'Osbeck et le 
marseillais, auquel nous avons voulu donner un 
nom spécifique qui indiquât la partie de cette 
mer dans laquelle il paraît avoir été particuliè- 
rement rencontré. Quant à l’Osbeck , nous l’a- 
vons ainsi nommé pour: éviter la confusion 
qu’aurait pu introduire dans la nomenclature la 
conservation de son nom de Spare rayé, etpour 
témoigner la reconnaissance des amis de l'his- 
toire naturelle envers le savant Osbeck, qui l’a 
fait connaître. : 

Ce spare Osbeck présente de chaque côté une 
tache noiresituée au-dessus de la ligne latérale‘. 

Le marseillais montre deux croissants sur la 
partie supérieure de sa tête, l’un placé entre les 
yeux, et l’autre au-dessous du premier. La dor- 
sale est bleue avec du vert à sa base; les tho- 
racines sont bleuâtres ; l’anale et la caudale sont 
d’un vert pâle. La longueur ordinaire de ce 
spare est de trois ou quatre décimètres. 


LE SPARE CASTAGNOLE *. 
Brama Castoneola, Cuv.; Sparus Castaneola, BI., Lac. 5. 


Le Spare Bogaravéo *, Pagellus Bogaraveo, Cuv. ; Sparus 


416 rayons à chaque nageoire pectorale de l'éperonné, 2 
rayons aiguillonnés (le premier et le dernier) et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, {8 rayons à la caudale. — 15 
rayons à chaque nageoire pectorale du morme, { rayon ai- 
guillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 18 rayons 
a la nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque nageoire 
pectorale du spare brunâtre, { rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine. — 5 rayons à la membrane 
branchiale du spare bigarré, 16 à chaque nageuire pectorale. 
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thora- 
cine, 47 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane 
branchiale de l'Osbeck, 6 à chaque nageoire pectorale. — 6 
rayons à la membrane branchiale du spare marseillais, 44 à 
chaque nagcoire pectorale, 6 à chaque thoracine, 14 à la na- 
geoire de la queue. 

? Spare castagnole, Bloch, pl. 275.— Spare brème LUE 
Bapnaterre, pl. de l'Euc. méth.— Pennant, Zool. Brit., 

p. 245. 

# Du genre Castagnole (Brama), dans la famille des Acan- 
thoptérygiens squamipennes de M. Cuvier. D. 

4 Spare bogue raveo. Bonunalerre ,pl. de l'Enc. méth. 
Mart. Brüon. Ichth. Massil., p. 49. 
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Bogaraveo, Brunn., Lac.®. — Spare Mahséna *, Lethri- 
nus Mahsena, Cuv.; Sciæna Mahsena, Forsk.; Sparus Mah- 
sena, Lacep. 7. — Spare Harak$, Lethrinus Harak ? Cuv.: 
Sciæna Harak, Forsk., Linn., Gmel.; Sparus Harak, Lac.®. 
— Spare Ramak 1°, Sciæna Ramak, Forsk., Linn., Gmel.; 
Sparus Ramak, Lac. 1, — Spare Grand-OEil 11, Chryso- 
phrys grandoculis, Cuv.; Sciæna grandoculis, Forskæ 
Linn., Gmel.; Sparus grandoculis, Lac. 45. 


C’est dans l'Océan Atlantique que l'on a ob. 
servé la castagnole. Ce spare a la mâchoire in- 
férieure garnie de deux rangées de dents min- 
ces, recourbées et inégales : un rang de dents 
semblables parait à la mâchoire supérieure. Le 
corps est plus haut dans sa partie antérieure 
que dans sa partie postérieure; les écailles sont 
molles et lisses ; l’anus est plus près de la tête 
que de la caudale. En général , la forme de la 
castagnole est facile à distinguer de celle des au- 
tres poissons. Ses nageoires sont bleues,excepté 
les pectorales et les thoracines, dont la couleur 
est jaune. 

Le bogaravéo, qui a été vu par Brünnich 
dans la Méditerranée, a la ligne latérale brune, 
et une longueur d’un décimètre ou environ. 

Le mahséna, le harak, le ramak et le grand- 

œil, habitent dans la mer d’Arabie. TIs ont été 
décrits par Forskael , à l'exemple duquel Gme- 
lin et le professeur Bonnaterre les ont inscrits 
parmi les scienes. Mais les principes d’après 
lesquels j'ai cru que l'on devait classer les pois- 
sons, m'ont obligé à les comprendre parmi les 
véritables spares. 

Des mollusques proprement dits et des ani- 
maux à coquille servent de nourriture au mah- 
séna , qui fréquente beaucoup les rivages. Il a 
le sommet de la tête élevé, le corps peu allongé, 
et les nageoires garnies de filaments. 


5 Du genre Pagel, dans la famille des Acanthoptérygiens 
sparoïdes, Cuv. D. 

6 Sciæna mahsena.Linn., éd. de Gmelin.— Sciène hosny. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— For:kael, Faun. Arab. 
p- 52, n. 62. 

1 Du genre Léthrinus, das la famille des Acanthoptéry: 
giens sparoïdes. D. 

8 Forskzel, Faun. Arab., p. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

° M. Cuvier cite ce poisson comme étant du genre Lethri- 
nus, dans la deuxième édition du Règue animl, mais il n'en 
fait aucune mention daps son graud ouvrage sur les pois- 
sons, t. VI. D. 

10 Forskael, Faun. Arab., p. 52, n.64.— Sciène ramak. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

41 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

42 forskael, Faun. Arab., p. 55, n.65. — Scicnr grands 
yena. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. - 

18 Du genre Daurade, Chrysophrys, de M. Cuvier, dans la 
famille des Acanthoptérysiens sparoïdes. D. 


52, n. 65. — Sciène harak, 
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Le harak, dont les nagcoires sont rougeûtres, 
montre d’ailleurs dans sa conformation, ainsi 
que dans ses habitudes , beaucoup de rapports 
avec le mahséna. 

Le ramak a les nageoires de la même couleur 
que le harak, et, comme ce dernier spare, res- 
semble beaucoup au mahséna. Au reste, nous 
pensons avec Gmelin et le professeur Bonna- 
terre, que la sciène Dib de Forskael ! n’est 
qu’une variété du ramak ?. 

La nageoire du dos et l’anale du spare grand- 
œil sont terminées, du côté de la caudale, par 
une sorte de lobe. Sa couleur générale est re- 
levée par des raies ; et ses nageoires sont vio- 
lettes, ou d'un rouge pâle. 


LE SPARE QUEUE-ROUGE #, 


Gerres Oyena, Cuv.; Labrus Ogena, Forsk., Lacep.; 
Labrus longirostris, Sparus erythrurus, et Sparus 
Brilannus, Lac. #, 


Le Spare queue-d'or 5, Mesoprion chrysurus, Cuv.; Sparus 
chrysurus, Bloch , Lacep.: Grannnistes chrysurus, Schn.; 
Sparus semiluna, Lacep. 5. — Spare Cuning 7, Cæsio Cu- 
ning, Cuv.; Sparus Cuning, BI., Lac. 8.—Spare Galonnc, 
Sparus lemniscatus, Lacep., BI. 10,—Spare Bréme 1, Can- 
tharus Brama, Cuv.; Sparus Brama, Lac, 2, — Spare 
Gros OEil 15, Deutex macropthalmus, Cuv.; Soarus ma- 
cropihalmns, Bl., Lacep, 11, 


Nous devons à Bloch la connaissance de ces 
six spares. Le premier, qui habite la mer du 


4 « Sciæna laminä transversà in utraque maxilla, » Fors- 
kael, Faun. Arab.,p. 55. 


3 5 rayons à la membrane branchiale de la castagnole, 20 à 
chaque nageoire pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayous 
articulés à chaque thoracine , 22 rayons à la nageoire de la 
queue, — 6 rayons à la membrane branchiale du bogaravéo, 
13 à chaque nageoire pectorale , 4 rayon aiguillonné et 5 
rayous articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale, 
— 6 rayons à la membrane branchiale du mabséna, 15 à cha- 
que nageoire pectorale , 4 rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 
culés à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire de la 
queue. — 6 rayons à la membrane branchiale du haruk, 15 à 
chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la cau-lale, — 6 
rayons à la membrane brauchiale du ramak, 15 à chaque na 
geoire pectorale, {4 rayon aiguillonné et 5 rayons articu'és à 
Chaque thoracine, 17 rayons à la nageoïre de la queue. — & 
rayons à la membrane branchiale du spare grand-œil, 43 à 
chaque nageoire pectorale , 1 rayon aiguillonné et 3 rayons 
articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale, 

5 Bloch, pl. 261, 

? Du senre GERRES, Gerres, Cuv. Dans la famille des Acans 
thoptérygiens ménides. Selon M. Cnvier, M. de Lacépède a 
décrit quatre fois ce poisson , sous les noms de 1° Zabre 
Oyène, 2 Labre Long-museau, 5° Syare Queuerouge, et 
4e Spare Breton. D. 

5 ACara pitanga, Acara pitamba , au Brésil, — Rabir- 
rubia, à la Havane, — Bloch, pl. 262, 
6 Ce poisson est de la famille des Acanthoptérygiens per- 
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Japon, a les yeux grands et presque verticaux 
et le corps très-élevé au-devant de la nageoire 
dorsale. 

Le spare queue-d'or vit dans la mer qui bai- 
gne les côtes du Brésil. Ses couleurs sont régu- 
lières, brillantes et magnifiques : le tab'eau gé- 
nérique en indique les nuances et la disposition. 
Quelques individus, au lieu d’un violet argenté, 
présentent sur une grande partie de leur surface 
un rouge clair, ou couleur de rose animé; mais 
les tons dont ce spare resplendit, sont en général 
si éclatants, que Pison a cru devoir attribuer 
à leur vivacité la phosphorescence dont jouis- 
sent les spares queue-d’or, indépendamment 
de toute réflexion de lumière due à leurs écailles 
luisantes et colorées. Cependant cette qualite 
phosphorique est élevée dans ces animaux, ainsi 
que dans plusieurs autres poissons, à un degré 
assez haut pour que la réunion d’un très-grand 
nombre de ces osseux répande une clarté à l’aide 
de laquelle on peut lire au milieu d’une nuit 
trèes-obscure. Le spare queue-d’or a reçu dans 
cette proprieté phosphorique un présent funeste : 
on le pêche avec bien plus de facilité que sil 
en était privé. La lumière qu’il produit, quel- 
que douce ou faible qu’elle puisse être, le tra- 
bit, lors même que son instinct l'entraine dans 
la mer à quelque profondeur, comme dans un 
asile assuré ; et on le recherche d’autant plus 
qu'il réunit à une chair des plus délicates et 
des plus agréables une grandeur considérable, 
Maregrave l’a vu offrir une longueur de six ou 
sept dée'mètres. Le prince Maurice de Nassau 
a laissé un très-beau dessin de ce spare, dont 
Marcgrave, et d’après lui, Jonston, Willughby 
et Ruvsch, ont aussi donné la figure. 

Les Indes orientales nourrissent le cuning. 


coîdes. M. de Lacépède l’a décrit deux fois sous les noms de 
Spare Queue-d'or et de Spare Demi-Lune. D. 

T/kan tembrae cuning, dans les Indes oriental: s.— Bloch, 
pl. 265, fig. 1. 

# Du genre CÆs10 de M. Cuvier, dans la famille des Acan- 
ihoptérygiens ménides. D. 

® Spare rayé. Bloch, pl. 265, fig. 2. 

‘0 Non mentionné par M. Cuvier., D. 

U Bréme de mer, Carpe de mer, sur plus. côtes de 
F:ance. — Bloch, pl. 269. — Bréme de mer. Duhamil, 
Araité des pêches. 

1*# M. Cuvier place ce poisson dans sn genre CANTHÈRF, 
de la tamiile des Acanthoptérygiens sparoïdes. La figure que 
Bloch donne. sous le nom de Sparus Brama, appartient à 
une autre espèce que M. Cuvier nomme Cantharus Blochii, 
D. 

45 Spare œil de bœuf. Bloch, pl. 272. 

‘1 Du genre DENTÉ, Dentexæ, dans la famille des Acane 
ihoptérygiens sparoïdes de M. Cuvier. D, 
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Fa tête de ce spare est petite et comprimée. Un 
rang de petites dents garnit l’une et l’autre des 
deux mâchoires. La langue et le palais sont lis- 
ges. La ligne latérale est presque droite. Un 
sillon longitudinal recoit la nageoire du dos à 
la volonté de l’animal. Les nageoires sont jau- 
nes. 

Le spare galonné a le corps beaucoup plus 
élevé que le cuning. I préfère la mer du Brésil, 
comme la queue d’or. Toutes ses nageoires sont 
jaunes ou dorées, ainsi que les galons ou raies 
longitudinales dont il est paré. Il ne parvient 
ordinairement qu'à la longueur de deux déci- 
mètres. Il séjourne auprès des rivages rocail- 
leux ou l’eau est pure, et oùil peut trouver pour 
sa nourriture une grande quantité d'œufs de 
poisson. D’après cette habitude, il n’est pas 
surprenant que Marcgrave et Pison, qui ont 
donné la figure de cet osseux, ainsi que le prince 
Maurice, Jonston et Ruysch, et d’après lesquels 
Klein et Willughby en ont parlé, lui aient at- 
tribué une saveur des plus agréables, et supé- 
rieure même à celle de la carpe. ô 


Le spare brème a la tête comprimée et petite; 
la langue et le palais lisses; les deux mâchoi- | 


res également avancées; les opercules couverts 
de très-petites écailles, et composés chacun de 
trois pièces ; le corps et la queue très-élevés; le 
ventre arrondi; la ligne latérale bordée de 
points noirs, en haut et en bas; et toutes les na- 
geoires d’un rouge debrique, excepté la dorsale, 
qui est rougeâtre à sa base, d’un vert bleuâtre 
sur la plus grande partie de sa surface, et lisé- 
rée de noir '. 

Ce spare brème se trouve dans le canal qui 
sépare la France de l'Angleterre. On le voit 
aussi auprès de presque toutes les côtes occi- 
dentales de France, et même dans le voisi- 
page du cap de Bonne-Espérance. II détruit 


‘13rayons à chaque nageoire pectorale du spare queue- 
‘rouge, { rayon aignillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine , 20 rayons à la nageoire de la queue. — 14 rayons 
à chaque nageoire pectorale du spare queue-d'or, { rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 19 
rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane branchiale 
du cuning , 18 à chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguil- 
lonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 19 rayons à 
la nageuire de la queue. — 12 rayons à chaque nageoire Fec- 
torale du galonné, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 16 rayons à la candale. — 6 rayons à la 
membrane branchiale du spare brème, 15 à chaque nageoire 
pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaqne 
thoracine , 19 rayons à la nageoire de la queue. —6 rayons à 
la membrane branchiale du spare”gros-œil, 43 à chaque na- 
gcoivre pectorale , 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à 
chaque thoracine, 20 rayons à la cau‘lile. 
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une grande quantité de frai et de jeunes pois- 
sons. Îl a la chair blanche, mais molle; cepen- 
dant il est assez bon à manger lorsqu'il est 
grand et qu’il a vécu dans des endroits pier- 
reux. On le prend pendant l’été avec des filets 
ou des lignes ; et l’on profite souvent, pour le 
pêcher, des temps d’orage et de tempête, pen- 
dant lesquels il se réfugie près des rivages et 
sur les bas-fonds. 

Le spare gros-œil a , en effet, l’œil très-gros, 
ainsi que le montre le tableau générique : le 
diamètre de l'orbite est à peu près égal à Ja moi- 
tié du grand diamètre de l’ouverture de la bou- 
che. Les mâchoires sont aussi avancées l’une 
que l’autre ; la langue est lisse, l'extrémité de 
la queue est beaucoup moins haute que le corps 
et la partie antérieure de cette même queue. Les 
couleurs sont très-riches; les raies longitudina- 
les rouges ou jaunes, que le tableau générique 
indique, règnent sur un fond d'un jaune doré; 
les nageoires sont variées de jaune et de rouge ; 
la caudale est jaune à sa base et grise à son ex- 
trémité, 


LE SPARE RAYE!, 


Pentapus vittatus, Cuv.; Sparus vittatus, BI., Lacep.; 
Bodianus decacanthus, Lcep ? ?. 


Le Spare Ancre*, Cheilinus Anchorago , Cuv.; Sparus An- 
chorago, Bl., Lac. 4. — Spare Trompeur ‘, Epibulus in- 
sidiator, Cuv.; Sparus insidiator, Linr., Gmel., Lacep. $, 
— Spare Porgy 7, Sparus Porgy, Lac.; Spsrus Chrysops, 
Linn., Gmel. 8. — Spare Zanthure *, Pagrus Argyrops, 
Cuv:; Sparus Argyrops, Linn., Gmel.: Sparus Zanthurus, 
Lac. 10. — Spare denté !!, Dentex vulgaris, Cuv.; Sparus 
Dentex, Linn., Gmel., Lac. 12, 


Leseaux du Japonnourrissent, suivant Bloch, 


! Bloch, pl. 275. 

? Du genre PENTAPODE, Penlapus, dans la famille des 
Acanthoptérygiens sparoïdes, Cuv. — M. Cuvier dit que ce 
poisson a été décrit une seconde fois par M. de Lacépède, 
sous le nom de Bodian décacanthe. MD. 

5 Bloch, pl. 276. 

4 Du sous-genre CHEILINE, l’un de ceux du grand genre 
des Labres, dans Ja famille des Acanthoptérygiens labroïdes. 
D. 

5 Spare filou. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. — « Sparus 
« rubens , ad latera flavescens, etc. » Pallas, Spic. zool., 
p. 41, tab. 5, fig. 1. — Glotsmael. Valent, And. 5, p. 384, 
n.122. — Groote Ledrieger. Ruysch , Theat. animal. 4, p.3, 
t.2.n.6. — Jrompeur ou filou. Renard, Poiss, 4, f. 42, 
n. 209, 210, 2: f. 4,n.15;et f. 17, n. 15. 

6 Du genre FILON, Æpibulus, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygiens labroïdes. D. 

7 Spare porgy. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d, 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— Aurala bahumensis.Ca- 
tesby, Carol. 2, p. 16, tab. 16. 

8 Non mentionné par M. Cuvier. D. 
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le spare rayé, Chaque narine de ce spare n’a 
qu’un orifice. Les mâchoires sont à peu près 
aussi avancées l’une que l’autre. Le devant de 
chacune de ces mâchoires présente des dents 
pluslongues que celles des côtés. Les trois raies 
larges et bleues que l’on voit régner sur le corps 
et la queue de l'animal , sont relevées par l’é- 
elat des écailles , qui sont dorées sur la partie 
supérieure du poisson, et argentées sur l'infé- 
rieure. Les nageoires pectorales et les thoraci- 
nes montrent des nuances rougeâtres : les au- 
tres nageoires sont variées de bleu et de jaune. 

Le nom d’Ancre, donné par Bloch, au se- 
cond des spares décrits dans cet article, vient 
de la forme de plusieurs dents de la mâchoire 
inférieure de cet osseux, lesquelles sont cour- 
bées en deux sens. La tête de ce poisson est 
grande et comprimée. Une dent plus grande 
que les voisines, et tournée en avant, se mon- 
tre à la mâchoire supérieure, auprès de l'angle 
des deux mâchoires. On ne voit qu’un orilice 
pour chaque narine. Les écailles sont grandes 
et lisses. Des teintes rougeâtres paraissent sur 
la tête et sur les nageoires, excepté sur la dor:- 
sale, qui est bleuâtre et tachetée de brun. 

Le spare trompeur est très-remarquable par 
sa forme, ainsi que par les habitudes qui en deé- 
coulent, et qui lui ont fait donner le nom qu'il 


® Spare zanture. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Sparus iride argenteà, 
a dentibus anterioribus conicis. » Browne, Jarn. 447.—Zan- 
thurus indicus. Willughby. Ich‘h. append., p. 5, t. 5. 

46 Du genre PAGRE, de M. Cuvier, dans la famille des 
Acanthoptérygiens sparoïdes. D. 

41 Denlale, dans quelques départ. — Dentillar, Marmo, 
daus quelques départ. mér. — Dentice, dans la Ligurie. — 
Id. eu Sardaigne. — Dentici, à Malte. — Dentelé ‘dans plus. 
parties de l'Italie. — Synagrida, par les Grecs modernes. — 
Zahn brachsem, où zahn brassem, en Allemagne, — Taan 
braasem, en Hollande, — Sea rough, en Angleter.e. — 
Spare denté. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — Zd. Bonna- 
terre, pl. de l'Euc. méth. — « Sparus varius dorso acuto, 
« centibus quatuor majoribus. » Artedi, gen. 56, syn. 39, — 
ä ouvaypis. Arist., L. 2, c. 45,15; 8, c.2,15;et1.9, c. 2. 
— Züvcdov. Ælian., 1.1, c. 44, p. 52.— ghyoS cv pui ouvayets, 
Athen., 1.7, p. 522, — Dentex. Jov., c. 12, p. 70. — Id. Sale 
vian., f. 110, b. 411. — Dentelé. Rondelet, part. 1,1, 5, c. 19. 
— Dentex, seu denialis. Gesn., p. 954; et (germ.) fol. 26, a. 
— sSynagris, vel syuodon, qui synagris adultior Ronde!etio 
s videtur. » Id. p. 935. — Synagris Belonii. Id, p. 934. — 
Dentex. Aldrov., 1. 2, c. 12, p. 161.—Synodon, sive dentex. 
Jonston,1.1,t. 5,c.1,a,6,t. 18, n.9. — Dentex, sive Sy- 
nodon Aldrovandi. Willughby, p. 512.— Rai, p- 154. — 
Bioch, pl. 268.— « Cinædus caudà lunatä. » Gronov. Zooph., 
D. 214. — Klein, Miss, pisc. 5, p. 49, n. 1. — Dente. Duha- 
mel, Traité d's pêches, part. 2, sect, 4, ©. 2, art. 5 A 
pi. 8. fig 9. — D'ntale. Valnont de Bomare, Dict. d'hist, 
aat. 

‘ Fype du genre Denté, Dentex, Cuv., dans la famille 
des Acanthoptérygiens sparoïdes. D 
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porte. Son museau, très-allongé, semblable à 
un tube, et terminé par la petite ouverture de 
sa bouche, lui sert d’instrument de projection, 
pour lancer en petites gouttes l’eau qu’il intro- 
duit dans le fond de sa gueule par les orifices 
des branchies. C’est avec ces petits projectiles 
fluides qu’il attaque les insectes qui voltigent 
au-dessus de la surface de la mer, dans l’en- 
droit où il se tient en embuscade; qu'il les tue, 
ou les étourdit, ou les mouille, et les met tou- 
jours hors d'état de s'envoler et d'échapper à sa 
poursuite. 11 est lui-même très-rechcrché dans 
les grandes Indes , qu’il habite; et sa proie est 
vengée par les pécheurs de ces belles contrées, 
où l’on airne beaucoup à se nourrir de poisson. 
Sa chair est , en effet , très-agréable au goût : 
mais son volumeest peu considérable; il ne par- 
vient ordinairement qu’à la longueur de trois 
décimètres. Des deux lignes latérales qu’il pré- 
sente, la supérieure suit, à peu près, la cour- 
bure du dos ; l’inférieure est droite. Les écailles 
sont grandes et bordées de verdâtre ; les nageoi- 
res, jaunes ; et la dorsale et l’anale , ornées de 
bandelettes vertes. 

La couleur générale du porgy est bleuâtre ; 
son séjour, la Caroline. Catesby et Garden l'ont 
fait connaître. 

Le zanture, que l’on trouve dans les mers 
voisines de la Caroline et de la Jamaïque , a de 
très-grands rapports avec le porgy. 

Le denté en a d’assez remarquables avec le 
hurta ; et de plus, pour éviter toute équivoque, 
il est bon d’observer qu'il paraît que ce spare 
n’a pas recu des anciens naturalistes grecs le 
même nom à tout âge. Dans sa jeunesse, il a été 
nommé par eux Synagris ; et dans un âge plus 
avancé, Synodon. Mais il ne faut pas le confon- 
dre avec le spare auquel nous avons conservé 
la dénomination de Synagre , d’après Linnée, 
Daubenton, Bonnaterre , ete., et qui a été vu 
par Catesby dans les eaux de la Caroline, ni 
avee celui que nous nommons, ainsi queBloch, 
Cynodon où Dent de chien. 

Au reste, le denté a la tête comprimée; les 
deux mâchoires également avancées, et garnies 
chacune d’une rangée de dents pointues et re- 
courbées ; la langue et le palais lisses ; l’ouver- 
ture de chaque narine double; la tête variée de 
doré, d'argent et de vert ; des points bleus plus 
ou moins apparents sur les côtés; la nageoire 
dorsaleet la caudale, jaunes à leur baseet bleues 
à leur extrémité ; les pectorales rougeâtres; Les 
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thoracines ct l'anale d’un jaune foncé; quatre 
cœæcums auprès du pylore, et la vessie natatoire 
divisée en deux portions. 

Ce poisson change de couleur avec l’âge : il 
devient pourpre lorsqu'il est vieux ; ce qui a dû 


porter les anciens à donner à ce spare, suivant 


le nombre de ses années , le nom de Synagre 
ou celui de Synodon.On dit que ses teintes va- 
rient aussi avec les saisons, et qu'il est blanc ou 
presque blane en hiver. 


Le denté habite non-seulement dans la Médi- 


terranée, où il a été observé par les anciens na- 


turalistes grecs, mais dans la mer d'Arabie et 


dans celle de la Jamaïque ‘. Il est très-commun 
auprès de l’ile de Sardaigne, de la Campagne de 


Rome, de Venise, dela Dalmatie, et des côtes 


de l’Archipel et de Syrie, où du temps de Jove, 


on prenait une assez grande quantité d'indivi- 


dus de cette espèce pour en faire mariner un 
nombre considérable, que l'on transportait dans 
des contrées très-éloignées du lieu où on les 
avait péchés. 11 pèse communément de deux à 
cinq myriagrammes, quelquefois de onze à 
douze; et Duhamel rapporte qu’un de ses corres- 
pondants en avait vu un du poids de trente-huit. 


On le prend à la ligne, et avec toute sorte defi- 


lets. Au printemps, on le trouve dans les bas- 
fonds voisins des rivages ; et il se réfugie dans 
les profondeurs de la mer, soit pendant l'hiver 
pour échapper à un froid trop rigoureux, soit 


pendant l'été pour se dérober à l'influence fu- ! 
l F 


neste des rayons du soleil. 


45 rayons à la membrane branchiale du spare rayé, 16 à 
chaque nageoire pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine , 18 rayons à la nageoire de la 
queue.— 5 rayons à la membrane branchiale du spare ancre, 
15 à chaque nageoire pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la caudals. 
— 41 rayons à chaque nage ire pectorale du spare trompeur, 
6 à chaque thoracine, {1 à la caudale. — 6 rayons à la miem- 
brane branchiale du porgy, 17 à chaque nageoire pectorale, 
6 à chaque thoracine, 19 à la nageoire de la queue.—{7 rayons 
à chaque nageoire pectorale du zanture, 6 à chaque thora- 
cine, 20. à la caudale. —6 rayons à la membrane braachiale 
du spare denté, 45 à chague rageoire pectorale, { rayon a:- 
guillonné ct 5 rayons articulés à chaque 1horacine, 15rayous 
a la nageoire de la queue. 
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LE SPARE FASCÉ !, 


Gbeilinus fasciatus, Cuv.; Sparus fascialus, BI., Lacep.; 
Labrus enneacanthus, Lac. ?. 


Le Spare Faucilles, Cheilinus falcatus, Cuv.; Sparus falca- 
tus, BL., Lacep. 4. — Spare Japonais 5, Deutex Tambulus, 
Cuv,; Sparus japonicus, Bl., Lacep. 5.— Spare Surinam ?, 
Chromis surinamensis, Cuv.; Sparus surinamensis , Bloch, 
Lac.$. — Spare Cynodon *, Dentex Cynodon, Cuv.; Spa- 
rus Cynodon, Bl., Lac. 10, — S'pare tétracanthe 1, Meso- 
prioun griseus, Cuv.; Sparus tetracanthus, Bl., Lac. Cychla 

| telra antha, Schn.; Bodianus, Vivauet, Lac. 12, 


Bloch a publié, le premier, la description de 
ces six espèces de poissons. 

Le fascé a la tête comprimée : l'ouverture de 
la bouche assez grande ; les mâchoires d’égale 
longueur ; la langue et le palais lisses ; chaque 
narine indiquée par un seul orifice ; les écailles 
larges, lisses et minces ; une bande noire sur la 
cäudale, dont l’extrémité est d’ailleurs très- 
brane, et de petites taches sur un liséré très- 
brun qui garnit la dorsale et la nageoire de l’a- 
nus. 

Il se trouve au Japon. 

Le spare faucille habite dans la mer des 
Antilles, et a été dessiné par Plumier. Ce beau 
spare est couvert d’écailles brillantes de l’éclat 
de l'or, et du vert de l’émeraude. Sa tête est 


| grande. Deux dents fortes et recourbées garnis- 


sent, des deux côtés, la partie postérieure de 

. chaque mâchoire. Chaque narine a un orilice 

double. Les opercules sont revêtus de petites 
écailles, Le ventre est court, gros et arrondi. 

Le nom du spare japonais apprend quelle est 

sa patrie. On doit remarquer la langue et le pa- 

lais de ce poisson , qui sont lisses, l’orifice uni- 


4 Bloch, pl. 257. 

2 Du sous-genre Cheiline , daos le genre Labre, famille des 
Acanthoptérygiens labroïdes Cuv. —-Selon M. Cuvier, M. de 
Lacépèle a décrit deux fois ce poisson, sous les noms 19 de 
Labr: ennéacanthe, et2 de Spare fascé. D. 

$ Bloch, pl. 258. 

4 Du sous-genre Cheiline, dans le grand genre des Labres, 
suivant M. Cuvicr. 

5 Bloch, pl. 277, fig. 4. 

6 Du genre Denté, dans la famille des Acaathostérygieus 
sparoïdes de M. Cuvirr. D. 

71 Bloch, pl. 277, fig. 2 
1 8 Dugenre thromis, dans li famiile des Acanthoptérygicus 
| labroïdes de M. Cuver. D. 
| 


# Jean cacaloca ija , au Japon. — Papageifish, par es 
Jollandais du Japon. — Bloch, pl. 278. 
| 10 Du genre Den 6, dans la famille des Acanthoptérygiens 
spiroïdes, Cuv. D. 
4 Bloch, pl. 279. 
43 Du genre Mesoprion , de la famille des Acanthoptéry: 
giens percoîdes , Cuv. Ce poisson a été décrit deux fois par 
M, de Lacépèle, 1° sous le nom de Spure lélracanine, et 


i »9 sous celui d: Bodian vicanel, D. 
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que de chacune de ses narines, la compression 
&e son corps, la largeur et la surface unie de 
ses écailles, le jaune de ses opercules et la cou- 
leur de ses nageoires, qui sont variées de rouge 
et de gris. 

Nous n’avons pas besoin de dire que les eaux 
de Surinam sont celles que préfère le spare qui 
porte le nom de cette contrée. Ce poisson a l’ou- 
verture de la bouche petite. On ne voit qu'un 
orifice à chacune de ses narines. Les écailles 
sont lisses et minces ; des raies brunes règnent 
sur les nageoires qui sont jaunes !. 

On a observé dans la mer du Japon le cyno- 
don, dont les veux sont ovales et tres-grands, les 
uarines percées chacune d’un seul orilice, les 
deux mâächoires d'égale longueur, les écailles 
lisses et petites, la dorsale ainsi que l’anale va- 
riées de jaune et de rouge. 

Et enfin Plumier a dessiné dans les Antilles 
le tétracanthe, qui se plait dans les eaux de ces 
iles, parvient à une grandeur considérable , et 
réunit aux traits présentés par le tableau géné- 
rique un orifice double pour chaque narine, de 
petites écailles sur les opercules, un tronc 
élevé, et une tache presque ronde , argentée, 
d'autant plus éclatante qu'elle est bordée de 
noir, et placée à l’origine de la ligne latérale. 


LE SPARE VERTOR ?, 
Sparus viridi-aureus, Lacep. ‘. 


Le Spare Mylostome 4, Spaius Mylostomus, Lac. 5.— Spare 
Mylio$, Ghrysophrys bifasciatus, Cuv.; Chætodon bifas- 
ciatum, Forsk.; Sparus Mylio, Labrus Catenula, et Holo- 
centrus Rabaji, Lac. 7 — Sparïe breton, Gerres Oyena, 
Cuv.; Sparus erythrurus, Bl.; Smaris Oÿena, Rupp.; Sparus 
Britannus, Labrus longirostris, et Labrus Oyena, Lac. °.— 
Spare rayé d'or 4, Pentapus aurolineatus, Cuv.; Sparus 
eurolineatus, Lac, !#. 


Nous avons trouvé dans les manuscrits de | 


Commerson la description de ces cinq spares. 


415 rayons à la membrane branchiale du spare fascé, 12 à 
chaque pectoraie, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à 
chaque thoracine, 15 rayons à la nageoire de la queue. — 
6 rayons à la meinbrane brsnchiale du spare faucille, 40 à 
chaque pectorale, 6 à chaque thoracine, 10 à la caudale, — 
5 rayons à ia membrane branchiale du spare japonais, 18 à 
chaque pectorale , 4 royon aiguillonné et 5 ou 6 rayons arti- 
culés à chaque thoracine, 18 rayons à la nageoire de la 
queue. — 5 rayons à la membrane branchiale du spare suri- 
Sam, 15 à chaque pectorale , 4 rayon aiguillonné et 3rayons 
articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale. — 5 
rayons à li membrane branchiale du cynodon, 15 a chaque 
pectorale, 6 à chaque thoracine, 20 à la nageoire de la qu: uc. 
— 15 rayons à chaque nageoire pectorale du tétracanthe, 22 
à la caudale, 

2 KUSparus è fusco viridi flavescens, zonis quinque bigris 
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Le vertor habite dans le grand Océan auprès 
des côtes de la Nouvelle-Guinée, où Commer- 
son à vu des myriades d'individus de cette es- 
pèce, et où il n’en a remarquéaucunquieût plus 
d'un demi-décimètre de long. Son dos est ca- 
réné et son ventre arrondi, comme le dos et le 
ventre de plusieurs spares. Les deux mâchoires 
présentent à peu près la même longueur. La lè- 
vre supérieure estextensible. De petites écailles 
couvrent toute la surface de l’animal. On voit 
à l'angle extérieur de chaque thoracine une 
lame écailleuse allongée et aiguillonnée , que 
Commerson regardait comme un caractère dis- 
tinctif de tous les spares; rnais ce naturaliste 
avait pas observé un grand nombre de ces os- 
seux. Les vertors suivaient en troupes si con- 
sidérables le vaisseau de ce voyageur, au mi- 
lieu du mois d'août 1768, lorsqu'il allait vers 
les rivages de la Nouvelle-Guinée, qu’onne pou- 
vait pas enfoncer un seau dans la mer pour 
y puiser de l’eau, sans en retirer plusieurs de 
ces petits poissons , distingués par la beauté de 
leurs nuances que le bleu noirâtre de la base 
des pectorales fait ressortir avec encore plus 
d'éclat. 

Le mylostome a été pêché sous les yeux de 
Commerson, auprès des côtes des iles Praslin, 
au mois de juillet 1768. Le goût dece thoracin 
est assez agréable. Ce poisson a beaucoup de rap- 


« trapsversis, vel sparus è fusco viridi ivauratus, fasciis 
1 quinque annularibus nigris, basi pinnarum pectoralinm é 
a igro cærulescente, » Commerson, manuscrits déjà cités, 

5 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

+ Gueule pavée. Commerson. — « Mylio lineis fractis et 
« relraclis, alternatim aureis et cæruleis, longitudinaliter va- 
sriegatus; maculâ in postremo utrinque dorso nigrà. » 
Commerson, manuscrits déjà cites. 

5 Non mentionné par M. Cuvier. D, 

6 Hspcce de queule pavce. Commers on.— « Mylio lincis 
«longitudinalibus pluribus fuscis interruptis, tænià duplici 
«nigrà transversà, aiià in operculis branchiarum , altera in 
« Capite auteriore. » Comimerson, manuscrits déjà cités. 

T Du genre Denté de M, Cuvier, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens sparoïdes. M. de Lacépède a décrit ce poisson 
trois fois sous les noms, 1° de Spare Mylio, 2 de Labre Cha: 
pelet, et 5° d'Holocentre Rabaji, selon M. Cuvier. D. 

8 Le breton. Commerson. — « Sparus argenteus, lineis la- 
« teralibus interruptis fuscis maculatus. » Commerson , ma- 
nuscrits déjà cités. 

9° Du genre Gerres, dans la famille des Acanthoptérygicna 
sparvides. M. de Lacepède l'a reproduit trois fois sous les dée 
nominations, 4° de Zabre long-museau,2 de Labre Oyena, 
5° de Sparebrelon. D. 

10 « Sparuslineis aureis longitudinalibus utrinque virgatus, 
a maculà à tergo pinnæ dorsalis oblongà, ex argeuiteo deas- 
« ratà, pinnis omnibus et caudà bifurcà rubris. » Commerson, 
manuscrits déjà cités. 

4 Du geure Pentapode, dans la famille des Acanthoptéry- 
gicus sparcldes. DB. 
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portsavecla dorade; mais son front est beaucoup | quelquefois d’un neuvième et même d’un hui- 
plus près d’être vertical que celui de ce dernier | tième de la longueur totale de l'animal Chaque 


spare. Les deux mâchoires sont également avan- 
cées, et hérissées de dents très-petites et ser- 
rées, comme celles d’une lime. La langue est 
courte , large, pointue et cartilagineuse. Deux 
orifices appartiennent à chaque narine. Les yeux 
sont très-gros et saillants. Les écailles qui re- 
couvrent les opercules, le corps ct la queue, 
sont rayonnées, et un peu crénelées dans leur 
bord postérieur. La couleur générale est d’un 
jaune foncé, plus clair sur les pectorales, mêlé 
avec du vert sur une grande partie de la dor- 
sale et de la caudale, et qui s'étend jusqu’au 
bord intérieur de la mâchoire inférieure, à la 
langue, au palais et au gosier. Deux taches noi- 
râtres sont placées sur l’extrémité de la queue, 
de manière à se réunir et à y représenter, sui- 
vant les expressions de Commierson, xne paire 
de luneltes. 

La mer voisine de l’Ile de France nourrit le 
mylio, qui ressemble beaucoup au mylostome, 
et qui parvient à la grandeur d’un cyprinde taille 
moyenne. Les écailles qui revêtent ses opercu- 
les, son corps et sa queue, sont larges, lisses 
et brillantes. Six dents saillantes en avant gar- 
issent l’extrémité des deux mächoires, dont 
l'inférieure est la plus courte; la lèvre supé- 
rieure est extensible. 

Le fond de la couleur de ce mylio est argenté ; 
les pectorales, une portion de la dorsaie et la 
caudale sont jaunes ; les thoracines, la plus 
grande partie de i'anale, le bord supérieur de 
la dorsale , et l'extrémité de la caudale , offrent 
une teinte noirâtre ; et chaque joue présente une 
tache très-dorée *. 

Le breton se trouve parmi les poissons lit- 
toraux de l'Ile de France: il y est cepen- 
dant assez rare. On vante la bonté de sa chair, 
mais il ne parvient ordinairement qu’à la lon- 
gueur de deux ou trois décimètres. La lèvre 
supérieure est si extensible, qu'elle s’allonge 


448 rayons à chaque nageoire pectorale du vertor, { rayon 
aiguillouné et 8 rayons articulés à chaque thoracine, 15 
rayons à la nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque na- 
geoire pectorale du mylostome, 1 rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la Caudale. 
— 13 rayons à chaque nageoire pectorale du mylio, { rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 17 
rayons à la nazeoire de la queue. — 17 rayons à chaque na- 
geoire pectorale du spare breton, 6 à chaque thoracine, 17 à 
la caudale. — 8 rayons à la membrane branchialc du spare 
rayé d'or, 13 à Chaque nagcoire pectorale, { rayon aiguillonné 
et 3 rayons articulés à chaque thoracine, 47 rayons à la na- 
geoire de la queue. 


mâchoire est garnie de très-petites dents. 

Le spare rayé d’or a deux ou trois décimè- 
tres de longueur, les deux mâchoires presque 
également avancées , le dos brun, et les côtés 
argentés. 


LE SPARE CATESBY #!, 


Hæmulon …., Cuv.; Perca melanura, Linn., Gmel.; 
Sparus Catesby, Lac. 3. 


Le Spare SauteurS, Temnodon saltator, Cuv.; Perca salta- 
trix, Linn, Gmel.; Sparus saltator, Cheilodipterus hepta- 
canthus, et Poniatoma Skib, Lac. 4. — Spare VenimeuxY, 
Serranus..…, Cuv.; Perca venenosa , Linn., Gmel., Sparus 
venenosus, Lac.6. — Spare Salin 7, Sargus unimaculatus, 
Cuv.; Perca unimaculata, Bloch; Grammistes unimacula- 
tus, Schn.; Sparus Salinus, Lac. #. — Spare J'ub ?, Pristi- 
poma Rodo, Cuv.; Perca Juba, et Sparus vittatus, Bloch; 
Sparus Jub, et Lutjanus virginicus, Lac. 10, — Spare Me- 
lanote 1, Sparus melanotus, Lac. 12. 


Nous devons à Catesby la connaissance du 
spare auquel nous avons donné le nom de ce 


{a Perca marica, caudà nigrä. » Catesby, Carol. 2, p.7, 
ab. 7, fig. 2. — Perséque queue noire. Daubenton et Iaüy, 
Enc. méth. — Jd.Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2 Dausle t. VI de l'Hist. des Poissons, M. Cuvier dit (p. 4) 
aue ce poisson est de son genre Gorette //æmulon, dans la 
famille des Acanthoptérygiens sciénoïdes. Cependant on ne 
le trouve j as cité dans le t. V de cet ouvrage, où les espè- 
ces du genre Gorette soat décrites. Il n'est pas nor plus 
mentionné dans le t.1l de la deuxième édition du Règne 
animal. D. 

5 « Perca marina saltatrix. » Catesby, Carol. 2, p. 8, tab. 8, 
fig. 2. — Persègue sauieuse. Daubeuton el Haüy, Enc. 
méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4M. Cuvier, Règne animal, dit de ce poisson : « Nous l'a- 
« vons presque sans différences d'Alexandrie, des Etats-Unis. 
« du Brésil, du Cap et de la Nouvelle-Holande. C'est le Chci- 
« lodiptère heptacanthe de Lacépède, d'après Commerson, ci 
« son Pomatome Skib d'après Bosc. » Conséquemment il à 
été décrit trois fois par M. de Lacépède. M. Cuvier place le 
genre auquel il appartient dans la famille des Acanthoptéry- 
giensscombéroïdes. D. 

5 « Perca marina venenosa , punclata. » Catesby, Carol. 2, 
p. 3, tab. 5. — Persègue venimeuse. Daubenton et Haüy, 
Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 M. Cuvier regarde ce poisson comme un merou ou sérran 
(de la famille des Acanthoptérygiens percoïdes). D'après srs 
couleurs il aurait beaucoup de rapport avec le Serranus la- 
us , Cuv., ou spare atlantique de Lacépède ; mais la quer:8 
de ce dernier n'est pas fourchue, ni sa dorsale non divisée 
comme on les voit dans la figure de Catesby. D. 

1 Pacu, Selumixira, au Brésil. — Sellema, Selim, par 
les Portugais du Brésil.-— Perche salin, et perca unima cu- 
lata. Bloch, pl. 508, fig. 1. Ven 2 

s Du genre Sargue, dans la famille des Acanthoptérygiers 
sparoïdes de M.Cuvier. D. 

9 Gualumpa juba, au Brésil. — Perche jub. Bloch, pf. 304, 
fig. 2. 

a Du genre Pristipome, dans la famille äes Acanthopté:7- 
viens sciénoïdes de M. Cuvier, M. de Lacépède a décrit deu 
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voyageur , ainsi que celle du sauteur et du ve- 
nimeux. Ces trois espèces habitent dens les eaux 
de l’Amérique septentrionale un peu voisines 
des tropiques, et particulièrement dans celles 
de la Caroline. Le premier de ces trois spares a 
ordinairement trois ou quatre décimètres de 
longueur. Sa gueule est grande et rouge à l'inté- 
rieur; et les écailles qui recouvrent son corps 
et sa queue sont larges, brunes , et bordées de 
jaune. 

Le sauteur, qui doit son nom spécifique à la 
facilité avec laquelle il s’élance, comme plu- 
sieurs autres poissons, au-dessus de la surface 
de l’eau, présente sur ses opercules un mélange 
de blanc, de rouge et de jaune. La couleur gé- 
nérale de sa partie supérieure est brune. Il se 
plait dans les climats chauds. Il n’a souvent 
que deux décimètres de longueur. Mais la ra- 
pidité et la force avec lesquelles il agite sa 
queue, lui donnent, indépendamment de la fa- 
culté de sauter et de s'élever presque vertica- 
lement à une hauteur plus ou moins remarqua- 
ble, celle de nager avec vitesse, et de suivre les 
vaisseaux même lorsque leurs voiles sont en- 
flées par le vent le plus favorable. 

La longueur ordinaire du venimeux est de- 
puis six jusqu’à dix décimètres , et par consé- 
quent très-considérable. Il a été regardé comme 
renfermant un poison dangereux ; et de là vient 
le nom spécifique qu’il porte. Mais il parait qu'il 
n’est pas venimeux ou malfaisant dans toutes 
les contrées ni dans toutes les saisons où on le 
pêche , et par conséquent qu'il ne doit ses qua- 
lités funestes qu’à la nature des aliments qu'il 
préfère dans certaines circonstances, et qui, in- 
nocents pour ce thoracin, sont mortels pour 
l’homme ou pour plusieurs animaux. Cet os- 
seux est dès lors un nouvel exemple de ce que 
nous avons dit dans notre Discours sur la na- 
ture des poissons, del’essence et de l’origine de 
leurs sues vénéneux ; mais il n’en doit pas 
moins être l’objet de l’examen le plus attentif, 
ou plutôt des épreuves les plus rigoureuses, 
avant qu’on ne püisse avec prudence se nour- 
rir de sa chair, dont il sera toujours bien plus 
sûr de se priver. 

La patrie du salin est le Brésil. Ce spare, 
dont Marcgrave et le prince Maurice de Nassau 


fois ce poisson, sous les noms de Spare jub, et de Luljan 
virginien. D. 

4 Perche argentée. Bloch, pl. 511, fig. 1. 

## Mon mentionné par M. Cover. D. 
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ont laissé chacun un dessin, a la tête petite, la 
couleur générale d’un bleu argenté, toutes les 
nageoires jaunes ou dorées , des intestins très- 
larges, un ovaire très-grand , et une longueur 
de trois ou quatre décimètres. Il quitte la mer 
au printemps pour remonter dans les rivières, 
et ne revient dans l’Océan que vers la fin de 
l’automne. 

Le jub habite le Brésil comme le salin. La 
nuque de ce poisson est très-relevée : son dos 
d’un violet noirâtre ; et chacune de ses nageoï- 
res variée de jaune et d’orangé. Ce spare de- 
vient deux fois plus grand que le salin ; mais il 
ne monte pas, comme ce dernier, dans les rivié- 
res. 11 s'arrête entre les rochers voisins des 
embouchures des fleuves; il y passe même très- 
souvent l'hiver; et on y pêche un nombre d'au- 
tant plus grand d'individus de cette espèce, que 
ja chair du jub est très-bonne à manger, et que 
celledes joues de cet osseux, ainsi que de sa lan- 
que, a été regardée comme une nourriture des 
plus délicates. Le prince Maurice a fait un des- 
sin de ce spare ; on en trouve un autre, mais 
| mauvais, dans Marcgrave, qui en a donné aussi 
une description. Le dessin de Maregrave a été 
copié par Pison; sa description par Willughby : 
’un et l’autre l’ont été par Jonston et par 
Ruysch. Bloch a publié le dessin du prince 
Maurice. 

C'est dans le Japon que vit le mélanote. Ce 
thoracin a les dents petites ; et chacune de ses 
narines n’a qu’un orifice. Ses autres traits sont 
indiqués dans le tableau générique , ou dans 
cette note. 


LE SPARE NIPHON ?, 
Sparus Niphon, Lacep. *. 


Le Spare demi-lune *, Mesoprion chrysurus, Cuv.; Sparus 
chrysurus, Bl., Lac.; Sparus semi-luna, Lac.; Grammistes 
chrysurus, BI, Schn.; Anthias Rabirubia, Schn.5.— Spare 


420 rayons à la caudale du spare venimeux. — 15 rayons à 
chaque nageoire pectorale du salin , 1 rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine, 15 rayons à la nageoire 
de la queue. — 12 rayons à chaqne nagcoire pectorale du jub, 
{ rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
17 rayors à la caudale. — 5 rayons à la membrane branchiale 
du mélanote, 44 à chaque nageoire pectora'e, 1 rayon aiguil- 
lonné et 3 rayons articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la 
nageoire de 1a queue. 

3 Perche du Japon. Bloch. pl. 514, fig. 2. 

5 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

4 a Sarda candà aureû et lunatä. » Plumier, peintures sur 
vélin, de la biblioth. du Muséum. 

5 Du genre Mésoprion , dans la famille des Acinthoptéry- 
giens percoïdes de M. Cuvier. Ce poisson a été décrit desz 
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Holocyanose 1, Scarus cæruleus, Cuv., Bl.; Coryphœna 
cærulea, Bl.; Sparus holocyaneos, Lacep. ?. — Spare Lepi- 
sure, Diacope quadriguttata Cuv.; Sparus lepisurus, Lac.5. 
— Spare bilcbé 1, Chrysophrys bilobata, Cuv.; Sparvs bi- 
lobatus, Lac. 5. — Spare cardinal, Chry<ophrys Cardina- 
lis, Cuv.; Sparus Cardinalis, Lacep.f. — Spare chinois. 
Dentex setigerus, Cuv.; Sparus sinensis, Lac. 7. — Spare 
Bufonite, Chrysophrys Sarba, Cuv.; Sparus Sara, Forsk., 
Lion., Gm., Lac.; Sparus Psittacus, Lac. #. — Spare Per- 
roquel, Chrysophrys Sarba, Cuv.; Sparus Psittacus, Sarba 
et Bufonites, Lac. °. 


Le nom de Niphon indique que le premier 
des neuf spares dont nous allons parler vit dans 
les eaux du Japon, dont cette grande ile de Ni- 
phon fait partie. Bloch a fait connaître ce pois- 
son. La tête de ce spare est petite ; sa mâchoire 
supérieure égale en longueur à l’inférieure, et 
hérissée , comme cette derniere, de dents sem- 
blables à celles d’une lime ; chacune de ses na- 
rines garnie d’un seul orilice. 

Le tableau générique montre les principales 
formes et les couleurs les plus riches du superbe 
spare auquel nous avons donné le nom de Demi- 
Lune, et dont nous avons trouvé une peinture 
parmi celles que l'on a exécutées sur vélin d’a- 
près les dessins de Plumier, et que l’on con- 
serve dans le Muséum national d'histoire natu- 
relle. Nous n’avons rien à ajouter maintenant 
au sujet de cet osseux, si ce n’est que ce beau 
poisson a les deux mâchoires aussi avancées 
l’une que l’autre, que ses pectorales , ses tho- 
racines et son anale sont grises et qu'il habite 
l'Amérique méridionale. 

C’est la mer de cette même partie de l’Amé- 
rique qui nourrit l’holocyanéose ‘°, dont nous 
devons la connaissance à Plumier, et qui n'é- 
blouit pas l’œil de l’observateur par la magni- 
ficence de sa parure, mais le charme par les 


fois par M. de Lacépède, sous les noms de Spare demi-lune 
et de Spare queue-d'or. D. 

{« Turdus marinus, totus cæruleus. » Pluinier, ibia. 

3 Du genre Scare, selon M. Cuvier, dans la famille des 
Acanthoptérygiens labroïdes. D. 

5 Du genre Diacope de M. Cuvier, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes. D, 

4 Capitaine blanc, par quelques navigatenrs. 

5Du genre Daurade, Chrysophrys, dans la famille des 
Acanthoptérygiens sparoïdes de M. Cuvier. D. 

$ Du genre Daurade, Chrysophrys, de M. Cuvier, davs la 
famille des Acanthoptérygiens sparoïdes. D. 

1 Du genre Denté, Dentex, de M. Cuvier, dans la famille 
des Acanthoptérygiens sparoïdes, D. 

8 Du genre Daurade, Chrysophrys, de M. Cuvier. Famille 
des Acanthoptérygiens sparoïdes. M. de Lacépèie a décrit ce 
poisson sous les trois dénominations de Spare Sarbe, 
Spare Bufonite et Spare Perroquet. D. 

* Ce spare Perroquet ne diffère pas du précédent, et aussi 
dn spare sarbe, décrit dans le même article, 

46026 veut dire tout, ct XJ2VE25, bleu. 
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teintes douces et agréables du bleu qui règne 
seul sur toute sa surface. 

Le lépisure !, qui appartient au grand Océan 
équinoxial, a l'ouverture de la bouche très- 
grande, les dents petites, et le bord supérieur 
de la partie de la nageoire dorsale qui n’est sou- 
tenue que par des rayons aiguillonnés , d’une 
nuance beaucoup plus claire que le reste de 
cette nageoire. 

Le bilobé vit dans le grand Océan équinoxial, 
comme le lépisure; et c’est parmi les manus- 
crits de Commerson que nous avons trouvé les 
dessins de ces deux spares. 

Les mers ou les rivières et leslacs de la Chine 
sont la patrie da spare cardinal et du spare chi- 
nois, dont nous avons vu la figure dans un ca- 
hier de manuscrits chinois cédés à la France 
par la Hollande, et déposés maintenant dans la 
bibliothèque du Muséum national d'histoire na- 
turelle ?. 

Le spare bufonite et le spare perroquet ont 
été pêchés dans le grand Océan équinoxial, et 
figurés par les soins de Commerson, qui en 
transmit dans le temps à Buffon, les dessins 
que j'ai faitgraver. Les dents incisives et mo- 
laires qui garnissent la bouche du premier de 
ces spares , et dont où peut voir la forme re- 
présentée sur la même planche que ce bufonite, 
ont tant de ressemblance avec celles de la vraie 
dorade, qu’il ne m’a pas paru invraisemblable 
que dans quelques circonstances on ait pris, 
ou l’on prit à l'avenir , des dents fossiles de bu- 
fonite pour des dents de dorade ; et comme cette 
erreur peut être de quelque importance relati- 
vement aux conséquences que le géoiogue tire 
quand il compare la patrie actuelle d’une es- 
pèce de poisson avec les pays où il trouve des 
dépouilles de cette même espèce, j’ai désiré que 
le nom du spare dont la conformation pouvail 
entrainer une méprise fâcheuse, indiquât l’at: 
tention avec laquelle on doit observer tous ses 
traits?; et je l'ai appelé Bufonite par allusion à 


1 Le mot lépisure désigne les écailles qui sont sur la cau- 
dale du spare auquel nous avons donné ce nom. AETtS gigni. 
fie écaille, et cop, quruc. 

2 Voyez, pour le spare chinois, la page 25 de ce cahier exé 
cuté en Chine; et pour le spare cardinal , Les pages 46 et 47. 

3 3 rayons à la membrane brauchiale du niphon , 14 à cha- 
que peetorale, 6 à chaque thoracine, 16 à la caudale, — 15 
rayons à chaque pec'oraleâu spare demi-lune.— 10 rayons à 
chaque pectorale du spare holocyanéose, 12 à la nageoire de 
la queue. — 15 rayons à chaque pecterale du lépisure, 17 à la 
candale. — 44 rayons à chaque pectorale du bilobé, 21 à la 


l nagcoire de la queue. — 7 rayons à chaque pectorsle du 
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un des noms donnés à ces molaires fossiles de 
la véritable dorade, qui different à peîne de 
celles du spare dont je publie le premier la des- 
cription. 

Au reste, les pectorales du bufonite sont al- 
longées et très-pointues ; et chacune de ses na- 
rines a deux orifices inégaux en grandeur. 

Le perroquet a , comme le bufonite , les pec- 
torales pointues ; sa dorsale est d’ailleurs basse 
et allongée. 


LE SPARE ORPHE 


Pagellus centrodontus, Cuv.; Sparus centrodontns. La- 
roche; Sparus Orphus, Lacep. ?. 


Le Ssare marron, Chromis vulgaris, Cuv.; Sparus Chro- 
mis, Linn., Gmel., Lacep. 1. — Spare rhomboide *, Sar- 
gus rhomboides, Cuv.; S parus rhomboides, Linn,, Gmel., 
Lac.f., — Spare bridéT, Sparus capistratus , Linn., Gmel., 
Lac. 8. — Spare galiléen”?, Chromis..., Cuv.; Sparus gali- 
læus , Linn., Gmel., Lacep. 10, — Spare Carudse M, Cre- 
nilabrus rupestris, Cuv.; Labrus rupestris , Linn., Gmel.; 
Latjanus rupestris, Bloch ; Sparus Carudse, Lac. *2. 


L’orphe vit dans la Méditerranée, où il a été 
bien observé, même des ie temps d’Aristote. Il 


spare cardinal, 6 à chaque thoracine, 43 à la caudale. — 
8 rayons à chaque pectorale du bufonite, 6 à chaque thora- 
cine, 20 à la nageoire de la queue. — 11 rayons à chaque pec- 
torale du spare perroquet, 19 à la caudale. 

4 Spare orphe. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. 
Bonnaierre, pl. de l'Enc. méth. — « Sparus varius, maculâ 
«nigrà ad caudam ia extreino æqualein. » Artedi, gen. 57, 
Syn. 63. — Ô pos. Aristut., !. 5, c. 10;etl. 8, c. 15 et 15.— 
Id. Ælian, 1.5, c. 18, p.275; etl. 12, c. 4. — /d. Oppian.,l.1, 
p. 6. — Ô wws. Atheu., I. 7. p.515. — Orphus. blin., 1. 9, 
€. 46. —.Orphe. Rondelet, part. 1, 1. 5, c. 23, — Orphus, 
Aldrovard., L. 2, cap. 11, p. 158.— Jonston, 1.1,t.5, c.f, a. 
8, tab. 18, n. 8. — « Orphus alius veterum. » Gesner, p. 658, 
732; et (germ.) fol. 27, a. — Charlet., p. 140. — « Orpheus 
« veterum. » Willughby, p. 514. — Orphus Rondelelii, Rai, 
p.135. — Cernuu.Gaz.in Aristot. 

3 Du genre Pagel, dans la fainille des Acanthoptérygiens 
sparoïdes, Cuv. — Selon M. Cuvier, ce poisson est l'Orphus 
de Rondelet, d'Aldrovande et de Willughby, dont M. de La- 
cépède a traduit la description. Mais Artedi, en réunissant 
les articles de ces anciens auteurs sous un caractère qui ap- 
partent à une autre espèce, en a fait un être imaginaire, 
qui a été reprodifit ensuite aveuglément par ses successeurs, 
Liunée, Gmelin, etc. D. 

5 Castagnole, en Ligurie et en Toscane. — Monachelle, en 
Sicile, — Spare marron. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— 
14. Bonnaterre, pl. de l'Euc. méth. — « Sparus ossiculo se- 
« cuudo pinnarum ventralium in longam setam quasi pros 
« ducto, » Arted., gen. 57, syn. 62. — ( LPS “HŸ, Xpouils , PL 
LeopiS. Arist., L. 4, c. 8, 9; 1. 5, c. 9; et 1.8 19. — Xpoputs. 
Ælian., L. 9, c.7, p. 516; et 1. 10, c. 41, p. 582. — /d. Alheu, 
17, p.528. — Chromis. Plin., L. 9, c. 16. — Je, Roudelet, 
part. 1,1. 5, c. 21. — /Zd. Gesuer, p. 225 et 264; et germ.) foi. 
26, b. — Id. Aldrov., 1. 2, c. 14, p, 168. — Jd. Jonsion, L. 1, 
LS3,0c.1,4a.7, 1. 17, un. 14 — Jd. Wilughby, p. 530. — /d. 
Rai, p.141. 

+ Type du genre Chromis. dans la famille des Acanthopté- 


rygiens labroïdes, Cuv. DB. 
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croit avec beaucoup de vitesse, pendant qu’il 
est jeune. Il fréquente les rivages lorsque la 
belle saison règne : mais il se retire pendant 
l'hiver dans les profondeurs de la mer ; et l’on 
a écrit que son instinct le portait à choisir pour 
le lieu de sa retraite les cavernes sous-marines 
où abondaient les animaux à coquille. L’orphe 
perd difficilement la vie ; ses mouvements vi- 
taux sont même assez intenses pour que son 
irritabilité subsiste quelque temps après sa 
mort, et que ses membres palpitent fortement 
après qu’il a été disséqué. 

La Méditerranée est la patrie du spare mar- 
ron, comme de l’orphe. Ce spare marron a la 
tête petite, le museau court, le second rayon 
de chaque thoracine terminé ordinairement par 
un filament, une épaisseur un peu considérable, 
et une longueur d’un ou deux décimètres. Les 
raies longitudinales qu’il présente sont d’une 
teinte plus elaire que la couleur générale brune 
qui le distingue, et que rappelle son nom spéci- 
fique. Les individus de cette espèce vont sou- 
vent par troupes nombreuses. On prétend que, 
comme plusieurs autres poissons dont nous 
avons déjà parlé, ils peuvent produire un bruis- 
sement très-sensible, en faisant siffler contre 
les opercules de leurs branchies les gaz qui sor- 
tent avec rapidité de leur estomac et de leurs 
intestins, lorsque ces animaux compriment vi- 
vement ces derniers organes. On a aussi écrit, 
et cette opinion parait venir d’Aristote, que le 


5 Spare brème de mer. Daubenton et Haüy, Euc. méth.— 
Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Sparus striis longi- 
a tudiualibus varius. » Browne , Jamaïc. 446. — « Perca 
« rhomboïdes. » Catesby, Carol. 2, p. 4, tab. 4. — « Salt 
« water bream. » D. Garden. 

$ Du genre Sargue de M. Cuvier, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens sparoïdes. Il ne s'agit ici que du poisson en- 
voyé à Linuée par Garden, sous le nom de Salt water- 
bream. Les synonymes de Browne et de Catesby se rappor- 
teut à deux autres espèces. D. 

T Spare hridé. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méih. 

8 Non menuionué par M. Cuvier. D. 

5 Sparus galilœus, Hasselquist, iter 545, n° 76; Spare 
vert blanc. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — Zd. Bonua- 
terre, pl. de l'Enc. méth. 

40 M. Cuvier soupCoune que ce poisson doit être placé 
dans son genre Chromis, de la fanulle ues Acanthoptéry- 
giens labroïdes. D. 

#4 Labre carude. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 74. 
Bonnaterre, pl. de | 'Enc. méth. — « Sciæua margine supe- 
« riore caudæ maculà fuscà notato. » Mus. Ad. Frid. 1, p. 68. 
— Carudse. Sirom. Soudm. 291. — « Lutjanus rupestris, ca- 
«rass n de mer. » Bloch, pl. 250. 

{2 Du sous-genre Crénilabre, dans le grand genre Labre 
de M. Cuvier, et de la fannulle des Acanthoptérygiens labroi- 
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spare marron devailêtre compté parmi les pois- 
sons dont l'ouie est la plus fine. 

C'est dans les mers de l'Amérique septen- 
trionale que l’ontrouve le rhomboïde et le bridé, 

Le galiléen est du petit nombre des thoracins 
qui ont plus de six rayons à chaque thoracine. 
Son nom spécifique annonce qu’il habite dans 
la Galilée: on l’y a vadansle lacde Génézareth; 
et quelques auteurs se sont plu à écrire que 
l’on devait rapporter à cette espèce les poissons 
pris en si grand nombre dans le lac de Galilée, 
lors d’une fameuse pêche dont saint Luc a 
parlé ". 

Le carudse, que l'on a observé dans la mer 
qui baigne les côtes de la Norvège, à les oper- 
cules garnis de petites écailles ; et sa couleur 
générale est grise. Si les opercules de ce poisson 
sont dentelés, ainsi que Bloch l’a écrit, et ainsi 
que le montre la figure publiée par ce natura- 
liste, il faudra placer ce carudse parmi les lut- 
jans, dans le genre desquels il a été inscrit par 
le célèbre ichthyologiste de Berlin. 


LE SPARE PAON ?, 


Cychla Pavo, Cuv.; Cychla saxatilis, Bl.; Sparus saxa- 
tilis, Linu., Gmel.; Sparus Pavo, Lacep.*. 


Le Spare rayonné 1, Sparus radiatus, Linn., Gmel., Pac. 5. 
— Spare plômbéf, Labrus lividus, Linn., Gmel., Cuv.; 
Sparus lividus, Lac. 7. — Spare Clavières, Labrus va- 
rius, Linn., Gmel., Cuv.; Sparus Claviera, Lac. °. — Spare 
noir ‘0, Labrus niger, Bl., Cuv.; Sparus niger, Lacep. {!.— 
$Spare chloroptôre 1?, Julis chloroptera, Cuv.; Labrus 
chloropterus, Bl.; Sparus chloropterus, Lac. *5. 


Le spare paon, que l’on a pêché auprès des 
rivages pierreux de Surinam, présente un corps 


116 rayons à chaque pectorale de l'orphe, 6 à chaque tho- 
racine ,18 à la candale. — 6 rayons à la membrane bran- 
chiale du spare marron, 17 à chaque pectorale, 4 rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 15 
rayons à la nageoire de la queue. — 6 rayons à la membrane 
branchiale du spare rhomboïde, 16 à chaque pectorale, 
4 rayon aiguillonné et 8 rayous articulés à chaque thoracine, 
20 rayons à la candale. — 5 rayons à la membrane brauchiale 
du spare bridé, 12 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonnéet 
5 rayons articulés à chaque thoracine, 14 rayons à la nageoire 
de la queue. — 11 rayons à chaque pectorale du spare gali- 
léen , 20 à la caudale. — 5 rayons à la membrane branchiale 
du carudse , 47 à chaque pectorale, { rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine , 45 rayons à la nageoire 
de la queue, 

3 Stone perch , en Angleterre. — Stein barsch, Stein 
bracksem, en Allemagne. — Spare paon. Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — 7d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Ferche paon. Bloch, pl. 309. — « Sciæna ocello ad basim 
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gros et allongé, une tête étroite par devant et 
large par derrière, une bouche assez grande, 
et des dents pointues. Sa mâchoire inférieure est 
plus longue que la supérieure. Chacune de ses 
narines n’a qu'un orifice. Son ventre est très- 
long, sa couleur générale est brune, et sa chair 
blanche, grasse et succulente. 

Le spare rayonné vit dans les eaux de la Ca- 
roline. IT a la lèvre supérieure extensible ; les 
deux dents de devant plus grandes que les au- 
tres ; les côtés pourpres, et le ventre roux. 

Le plombé appartient à la Méditerranée; et 
sa longueur n’est le plus souvent que de trois 
ou quatre décimètres. 

Il est difficile de voir un plus beau poisson 
que la clavière. Ce spare brillede tous les reflets 
de l’émeraude et du saphir, fondus dans des 
nuances noires où brunes, et dans les teintes les 
plus agréables de l’'améthyste et du grenat. Sa 
queue est couleur d’indigo. Il a d’ailleurs la 
chair tendre, délicate et salubre. II était très- 
commun auprès de Marseille et d'Antibes, du 
temps de Rondelet. 


La tête et les opercules du spare noir sont dé- 


« caudæ. » Mus. Adolph. Frid. #, p.65.— « Sparus rostré 
« plagioplateo rufescens, maculà nigrâ, iride albà ad caudam 
a subrotundam. » Gronov. Mus. 2, n. 183, tab_ 6, fig. 5. 

5 Du genre CYCuLe de M. Cuvier, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens labroïdes. D. 

+ Pudding fish, en anglais. — Spare pondingrg. Dauben- 
ton et Haüy, Enc. méth. — [d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth. — « Turdus oculo radiato. » Catesby, Carol. 44, p. 12, 
tab. 12, fig. 4. 

5 Non mentionné par M. Cuvier. 

5 Labre plombé. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 74. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Mus. Adolph. Frid. 2, 
p- 50. 

7 Ce poisson est un vrai Labre (famille des Acanthoptéry- 
giens labroïdes de M. Cuvier). D. 

8 AudXes, en grec, suivant Rondelet.— Rochau, dans quel- 
ques départ. mérid. — Labre claviére. Daubenton et Haüy, 
Euc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « La- 
a brus ex purpureo, viridi, cæruleo et nigro varius. » Artedi, 
gen. 55, syn. 55. — Seconde espèce de scare. Rondelet, 
part. 1,1. 6; c. 5.— Scarus varius. Gesner, p. 852 pro 852! 
et (germ.) fol. 7, b. — Aldrov., 1. 1, c. 2, p. 6. — Jouston, 
t.15, n. 4. — Willughby, p.506. — Raï, p. 129. 

C'est, comme l'espèce précédente et la suivante, un vrai 
labre pour M. Cuvier. D. 4 

410 Jkan cacatoea, au Japon.—Dar schwarzc papegeyfish, 
par les Hollandais. — Der schwarz flosser, par les Alle- 
mands. — The black fin, par les Anglais. — Labre noir, 
Bloch, pl. 285. 

41 Vrai Labre, selon M. Cuvier. D. 

12 De groene papageyvisch, par les Hollandais, an Ja- 
pou. — Der grün flosser, par les Allemands. — T'he green 
fin, par les Anglais. — Labre à nageoires vertes. Bloch, 
pl. 288. 

45 Du sous genre Girelle, Zulis, dans le grand genre Labre, 
de la famille des Acanthoptérygiens labro’ les de M Cuvicr, 
D. 


DES POISSONS. 


nués de petites écailles ; la piece postérieure de 
chaque opercule présente une prolongation qui 
paraitcomme tronquée; chaque narine n’aqu’un 
orifice; des conduits terminés chacun par un 
pore , et destinés à répandre sur la surface de 
l’animal cette humeur huileuse et gluante dont 
vous avons parlé si souvent, sont disposés en 
rayons autour de chaque œil. Ces canaux, les 
opercules, le ventre et la queue, sont verts ; la 
partie supérieure de l'animal est d’un rouge 
brun; les pectorales sont jaunes ou brunes. 

Ce spare est du Japon, ainsi que le chloro- 
ptère ‘. 

Ce dernier a la tête comprimée, brune, et 
rayée de bleu ; les deux mâchoires également 
avancées ; une dent saillante et recourbée à cha- 
que angle de la bouche ; deux orifices à chaque 
uarine ; les opercules dénués d'écailles sembla- 
bles à celles du dos ; et l'anus plus proche de 
la tête que de la caudale. 


LE SPARE ZONÉPHORE ?, 


Cheilinus fasciatus, Cuv.; Labrus fasciatus, Bl.; Lobrus 
malapteronotus, et Sparus zonephorus, Lacep. *. 


Le Spare { pointillé, Serranus..…., Cuv.; Perca punctulata, 
Linu., Gmel.; Sparus punctulatus, Lac. 5. — Spare sun- 
guinolent $, Serranus Coronatus, Cuv.; Perca guttata; Bl.; 
Sparus cruentatus, Lac. 7. — Spare Acara%, Chromis bi- 
maculata, Cuv.; Perca bimaculata, Bloch; Sparus ACara, 
Lac. °,— Spare Nhoquunda!®, Cychla brasiliensis, Cuv.; 
Perca brasiliensis, Bloch ; Sparus Nhoquunda, Lac. 1, — 
Spare Atlantique ?, Serranus Catus , Cuv.; Perea macu- 
lata, Bloch ; Sparus atlanticus, Lac. °. 


Nous avons donné le nom de Zonéphore, ou 
de Porte-ceinture, au premier deces six spares, 


4 6 rayons à la membrane branchiale du spare paon, 17 à 
chaque pectorale, { rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à 
chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire de la queue. — 
6 rayons à la membrane branchiale du spare rayonné, 12 à 
chaque pectorale, 6 à chaque thoracine , 17 à la nageoire de 
la queue. — 5 rayons à la membrane branchiale du spare 
plombé, 14 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonnéet 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 44 rayons à la caudale. —5 
rayons à la membrane brauchiale du spare noir, 42 à chaque 
pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 15 rayons a La nageoire de la queue. — 6 rayons à 
la mernbrane branchiale du spare chloroptère, 15 à chaque 
pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 16 rayons à la caudale. 

? Labre à bandes. Bloch, pl. 290. 

Du sous-genre Cheiline, dans le grand genre Labre, de 
la famille des Acanthoptérygiens labroïdes, selon M. Cuvicr. 
Il est décrit deux fois par M. de Lacépède, sous les noms de 
Labre malaptéronote et de Spare sonéphore. D. 

4 /kan soe salat, Luccesie mera , aux Indes orieritales. — 
Roode jacob everisen, Sousalat visch, par les Hollandais 
des grandes Indes. — Negro-fish, par les Anglais. — Perche 
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pour désigner les cinq ou six bandes qui forment 
comme autant de ceintures autour du corps de 
ce poisson. Le Japon est la patrie de cet os- 
seux. La grosseur des levres de ce spare lui 
donne quelques rapports particuliers avec les 
labres. Les deux mâchoires sont également 
avancées, et armées , chacune dans leur partie 
antérieure , de deux dents très-allongées. Cha- 
que narine a deux orifices. La ligne latérale est 
interrompue ; le dos caréné , le ventre arrondi; 
et toutes les nageoires sont brunes, excepté la 
dorsale et l’anale, dont la couleur est noirâtre. 

Le pointillé habite non-seulement dans la 
mer des Moluques, où il a été observé par Va- 
lentyn , mais encore dans celle des Antilles, 
où Plumier l’a trouvé, et dans les eaux de la 
Caroline, où Catesby l’a vu. 

Il parvient à la grandeur de quatre ou cinq 
décimètres ; et l’éclat de l’argent mêlé à celui 
du rubis, au milieu duquel on croirait voir 
briller un grand nombre de petits saphirs, le 
rend un des plus beaux poissons des mers voisi- 
nes des cropiques. 

Sa chair est de bon goût. Les écailles dont 
il est revêtu sont grandes ; ses nageoires sont 
arrondies; et sa ligne latérale est presque droite, 

Le spare sanguinolent, dont le nom annonce 
la vivacité des nuances rouges qui scintillent 
seules sur sa surface, habite dans les deux 
Indes; Plumier l’a vu auprès des Antilles, et Ca- 
tesby auprès des îles Bahama : on le trouve sou- 
vent dans les bas-fonds voisins des rivages. Sa 


ponctuée. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /Zd. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — « Perca marina punctala. » Cà- 
tesby, Carol, 2, p. 7, tab, 7, fig. 1.— Perche ponctuee, Bloch, 
pl. 514. 

5 Dans le sixième volume de l'Histoire des Poissons, M. Cu- 
vier rapporte cette espèce au genre MEROU, Serranus, de la 
famille des Acanthoptérygiens percuides. D. 

6 Jacob Everisen rouge. — Blut barsch, par les Alle- 
mands, — The hind, par les Anglais. — Poisson couronne, 
à la Martinique, suivant Plumier. — Perche sanqguinolente. 
Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth. — Catesby, Carol. 2, p.1#, tab. 14. — Perche 
sanguinolente. Bloch, pl. 512. — « Turdus totus purpureus, 
« maculis saturatioribus respersus. » Plumier, peialures sur 
vélin, déjà citées. 

T Du genre MEROU, Serranus, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes, Cuv. D. 

8 Perche double-tache. Bloch, pl. 510, fig. 1. 

° Du genre CHROMIS, Cuv., dans la famille des Acanthop: 
térygiens labroïdes. D. 

40 Perche du Brésil. Bloch, pl. 510, fig. 2. 

11 Du genre CYCHLA, de M. Cuvier, dans la famille des 
Acanthoptérygiens labroïdes. D. 

413 Perche tachetée. Bloch. pl. 515. 

45 Du genre MEROU, Serranus, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygieus percoïdes. D, 
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chair n’est pas désagreable à manger ; et sa lon- 
gueur est quelquefois de sept ou huit décime- 
tres. 

La tête et l’ouverturede la bouche sont gran- 
des ; les deux mâchoires aussi avancées l’une 
que l’autre ; les yeux rapprochés du sommet de 
la tête ; et les écailles assez larges. 

L’acara est pêché dans les rivières du Bré- 
sil. 11 est gros, mais sa longueur n’exeède 
guere deux ou trois décimètres. Sa chair est 
bonne à manger. Le prince Maurice de Nassau 
en a laissé un dessin ; celui que Maregrave en 
a donné, a été copié par Willughby, Jonston 
et Ruysch. Les nageoires de ce poisson sont 
d’une couleur brune mêlée de jaune. 

Le nhoquunda vit dans les mêmes rivières, 
. parvient à la même longueur , à la même sa- 
veur, et a été dessiné ou figuré par les mêmes 
auteurs que l'acara. Les deux rangs de taches 
ovales , dont l’un est situé sur un côté, et l’au- 
tre sur le côté opposé de l’animal , ne servent 
pas peu à distinguer ce spare, dont la tête, le 
corps et la queue sont allongés , les mâchoires 
également avancées, et les narines percées cha- 
cune de deux ouvertures ; l’anus est deux fois 
aussi éloigné de la tête que de la caudale ‘. 

A l’égard du spare atlantique , son nom spé- 
cifique indique la mer dans laquelle on le trou- 
ve; mais c’est le plus souvent le voisinage des 
Antilles qu’il préfère. Son corps est allongé, et 
l'orifice de chaque narine est double. 

Nous avons trouvé dans les peintures sur vé- 
lin du Muséum, exécutées d'apres les dessins 
de Plumier, la figure d’un spare que nous re- 
gardons comme une variété de l’atlantique. La 
couleur générale de ce poisson est mélée de 
brun ou de noir ; et chacune de ses taches rou- 
ges est chargée, dans le centre, d’un point plus 
rouge encore. Plumier l’a nommé {urdus alius 
niger, maculis purpureis oculatus. 


1 42 rayons à chaque nageoire pectorale du zonéphore, 
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
44 rayons à la nageoire de la queue. — 10 rayons à chaque 
pectorale du spare pointillé, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 14 rayons à la caudale. — 10 
rayons à chaque pectorale dun spare sangninolent, 1 rayon 
aiguillonné et 5rayonsarticulés à chaque thoracine, 15 rayons 
à la nageoire de la queue. — 44 rayons à chaque pectorale du 
spare aCara , À rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cha- 
que thoracine, 145 rayons à la caudale.— 12 rayons à chaque 
pectorale du spare nhoquunda , 4 rayon aiguiilonné ét 5 
rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire 
de la queue. — 12 rayons à chaque pectorale du spare atlanti- 
que, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à Chaque tho- 
racine, 12 rayons à la caudale. 
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LE SPARE CHRYSOMELANE #, 


Serranus striatus, Cuv.; Anthias striatus et Cherna, 
BL.; Sparus chrysomelanus, et Lutjanus striatus, La- 
Cep:2: 


Le Spare hémisphére, Julis .…, Cuv.; Labrus teniourus. 
Sparus hemisphærium. et Snarus Brachion, Lac. 5.—Spare 
Pañnthérin, Girrhites pantherinus, Cuv.; Sparus pantheri- 
nus, Lacep. 1.— Spare Brachion, Julis..……, Cnv.; Sparus 
Brachion, et Sparus hæmispherinm, Lacép. 5, — Spare 
Meaco®, Apogon Meaco, Cuv.; Sparns Meaco, Lacep. 7. — 
Spare Desfontaines, Chromis Desfontainii, Cuv.; Sparus 
Desfontainii, Lac. 8. 


Nous devons à Plumier un dessin du Chryso- 
mélane, qui, dans les eaux de l'Amérique équi- 
noxiale, parvient à une longueur de quatre ou 
cinq décimètres. La mâchoire inférieure de ce 
poisson est plus avancée que la supérieure ; les 
lèvres sont grosses , l'œil est grand; et toutes 
les nageoires sont comme marbrées de couleur 
de chair et de gris ou de bleu. 

Le spare hémisphère habite dans le grand 
Océan équinoxial, où il a été observé par Com- 
merson, qui en a transmis une figure dans ses 
manuscrits, avec un dessin du panthérin , etun 
dessin du brachion, que l’on trouve l’un et l’au- 
tre dans les eaux où l’on pêche le spare hémi- 
sphère. Ce dernier thoracin a la dorsale et l’a- 
nale très-longues et très-larges ou très-hautes ; 
cette nageoire de l’anus est d’ailleurs parsemée 
de petites taches. 

La tête du méaco est comprimée , et ses na- 
geoires sont tachetées de brun ; le nom que nous 
lui avons donné rappelle une grande ville du 
Japon, et indique qu’on le pêche dans les eaux 
de cette contrée, où Thunberg l’a observé. 

Quant au spare Desfontaines, nous le dé- 
dions, par la dénomination que nous lui don- 


4 Chrysomelanus piscis. Plumier, peintures sur vélin» 
déjà citées. 

3 Du genre MÉROU, Serranus, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes. M. de Lacépède a décrit ce 
poisson deux fois, 4° sous le nom de Spare chrysomélane, 
et 40 de Lutjan strié. D. 

$ Du sous-genre Girelle, dans le grand genre Labre, de la 
famille des Acanthoptérygiens labroïdes. M. de Lacépède l'a 
décrit sous les noms de Zabre ténioure, de Spare hemi- 
sphère, et peut-être de Spare brachion. D. 

4 Du genre Cicrhite, de la famille des Acanthoptérygiens 
percoïdes, Cuv. D. 

5 Du sous-genre Girelle, et probablement de la même es- 
pèce que le labre hémisphère de ce même article. Voyez la 
note 5. 

5 Mullus fasciatus. Thunberg, Voyage au Japon. 

7 Du genre APOGON, dans la famille des Acanthoptérygiens 
percoïdes de M. Cuvier. D. 

$ Du genre Chromis, Cuv., dans la famille des Acanthopté- 
Ÿ rygienslabroïdes. D, 


DES POISSONS. 


nons, à notre célèbre et excellent ami Desfon- 
taines , notre confrère à l’Institut, et notre 
collègue au Muséum d'histoire naturelle, qui la 
trouvé dans les eaux thermales , pendant son 
intéressant voyage en Barbarie. M. Desfontai- 
nes a vu ce poisson dans les eaux chaudes des 
deux fontaines de la ville de Cafsa au royaume 
de Tunis. Ces eaux firent monter le thermomè- 
tre de Réaumur à trente degrés au-dessus de la 
glace, dans le mois de janvier, saison où , dans 
cette partie de l'Afrique, la température de 
l'atmosphère varie, pendant le jour, de dix à 
quinze degrés.Ceseaux chaudes sont famantes, 
mais elles n’ont pas paru minérales à M. Des- 
fontaines ; lorsqu'on les a laissées se refroi- 
dir, elles sont bonnes, tres -limpides, et les 
seules dont fassent usage pour leur boisson 
les habitants de la ville de Cafsa et des envi- 
rons. Nous consignons ce fait important ! avec 
d'autant plus de soin dans cette histoire, que 
M. Desfontaines a trouvé la même espèce de 
spare ? dans les ruisseaux d’eau froide et sau- 
mâtre qui arrosent les plantations de dattiers à 
Tozzer *. 


LE SPARE ABILDGAARD ÿ, 


Searus coccineus, Bl., Cuv.; Sparus Abildgaardi, et 
Sparus aureo-ruber, Lac. 5. 


Le Spare queue-verle $, Cheïlinus chlorurus, Cuv.; Sparus 
chlorurus, Bl., Lac. 7. -- Spare Rougeor $, Scarus cocci- 
neus, B1., Cuv.; Sparus Abildgaardi et Sparus aureo-ruber, 
Lac.?. 


Le premier de ces spares habite auprès de 
Sainte-Croix en Amérique. La tête de ce poisson 


Voyez le Discours sur la nature des poissous , et l'art. du 
Spare dorade. 

3 Note manuscrite communiquée par M. Desfontaines. 

59 ou 10 rayons à chaque pectorale du spare chrysome- 
Jane , 6 à chaque thoracine, 12 rayons à la nageoire de la 
queue. — 14 rayons à chaque pectorale du spare hémi- 
sphère, 6 à chaque thoracine, 15 à la caudale. — 12 rayons à 
chaque pectorale du spare panthérin, 41 ou 42 rayons à la 
nageoire de la queue. — 41 rayons à chaque pectorale du 
spare brachion, 10 à la caudale. — 9 rayons à chaque 
pectorale du méaco, 4 rayon aigui!lonné et 5 rayons articu- 
lés à chaque thoracine , 15 rayons à la nageoire de la queue. 
— 15 rayons à chaque pectora'e du spare Desfontaines, 6 à 
Chaque thoracine, 45 à la caudale. 

4 Bloch, pl. 259. 

5 Du genre SCare, dans la famille des Acanthoptérygiens 
labroïdes, Cuv.— Ce poisson a été décrit par M. de Lacépède, 
sous les deux n ms de Spare Abildgaard et de Spare rou- 
geor. D. 

$ Bloch, pl. 260. 

T Du sous-genre Cheïline, dans le grand genre Labre, de la 
famille des Acanthoptérygiens labroïdes, Cuv. D. 
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est grande, large et comprimée; ses lèvres sont 
grosses; l’orifice de chacune de ses narines est 
double. Un individu de cette espèce avait été 
adressé au professeur Abildgaard, ami de Bloch, 
à qui nous devons la connaissance du spare 
qu'il a dédié à son ami, ainsi que celle du spare 
queue-verte. 

Ce dernier osseux se trouve et dans les eaux 
des Antilles , et dans celles du Japon. Jl a Ja 
tête étroite; l'ouverture de la bouche petite; les 
deux mâchoires également avancées; un seul 
orifice à chaque narine ; une partie de l’anale 
garnie d’écailles ; les thoracines pointues ; de 
petites taches d’une nuance pâle auprès du mu- 
seau; les mâchoires et presque tous les os d'une 
couleur verte . 

Plumier a laissé dans ses manuscrits un des- 
sin du rougeor , que nous avons nommé ainsi à 
cause de ses belles teintes, et qui vit dans l’A- 
mérique équinoxiale, ou dans les environs de 
cette partie du Nouveau-Monde. 

Ce spare devient assez grand ; son iris est 
doré ; ses pectorales sont nuancées d’or et de 
brun, et ses autres nageoires variées d’or, de 
brun et de rouge. 


CENT QUINZIÈME GENRE. 
LES DIPTÉRODONS ?. 


Les lèvres supérieures peu extensibles ounon extensibles; 
ou des dents incisives, ou des dents molaires, dispo- 
sées sur un où plusieurs rangs ; point de piquants ni 
de dentelures aux opercules ; deux nageoires dorsales; 
la seconde nogeoire du dos éloignée de celle de la 
queue, ou la plus grande hauteur du corps propre- 
ment dit, supérieure, égale, ou presque égale à la lon- 
gueur de ce même corps. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue, fourchue, ou en croissant. 


CARACTÈRES. 

Quatre rayons aiguillonnés à la 
première nageore du dos ; dix- 
huit rayons à la seconde; les pec- 
torales grandes et triangulaires. 


ESPÈCES. 


te 
LE DIPTERODON PLU- 
MIER. 


S« Aper seu turdus erythrinus, squamis amplis. » Plu- 
micr, peintures sur vélin, déjà citées. 

° Cette espèce, qui est du genre Scare, n'est pas difiérente 
du spare Abildgaard de ce même article. V.lanote5. D. 

112 rayons à chaque pectorale du spare ab:ldgaard, 1 rayon 
aiguillouné et 5 rayons articulés à chaque thoracine,,17 
rayons à la caudale. — 5 rayons à la membrane branchiile 
du spare queue-verte, 42 à chaque pectorale, 1 rayon aiguil- 
lonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 15 rayons a 
la nageoire de la queue. — 12 ou 15 rayons à chaque pecto- 
rale du rougeor, 17 à la caudale. 

? Le genre Diptérodon de M. de Lacépède n'est pas con- 
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ESPÈCES. CARACTÈRES. 
! Cinq rayons à la première dorsale; 
dix-huit à la seconde ; un rayon 
2 aiguillonné et sept rayo!'s grpeus 
PAS è lés à chaque thoracine; la tête 
Us DiIPTÉRODON NOTÉ. comprimée et couverte de lames 
écailleuses , argentées et très-al- 
longées. 
{ Six rayons aiguillonnés à la pre- 
5 mière dorsale; un rayon aiguil- 
La Dirreno .| lonné er huit rayons articulés à 
E Der TA HEXA la seconde ; chaque mâchoire 
É garnie d'une rangée d'incisives 
comprimées et triangulaires. 
Huit rayons aiguillonnés à la pre- 
mière nageoire du dos; treize 
rayons à la seconde; la mâchoire 
supérieure plus avancée que l'in- 
férieure ; la queue très-allongée; 
les écailles grandes, dures et 
rudes 
Seize rayons aiguillonnés à la pre- 
mière nageoire du dos; dix-neuf 
rayons à la seconde; la cauuale 
en croissant ; La mâchoire supé- 
rieure plus avancée que l'infé- 
\ rieure. 


4. 
LE DIPTERODON APRON. 


5. 
Le DiPTERODON ZINGEL. 


SECOND SOUS-GENRE. 
La nageoire de la queue, rectiligne, ou arrondie. 


_ 6. | Onze rayons à la première dorsale; 
LE DIPTERODON QUEUE- vingt-trois à la seconde; la cau- 
JAUNE. dale jaune et rectiligne. 


LE DIPTÉRODON PLUMIER }, 


Mesoprion uninotatus, Cuv.; Lutjanus Aubrietii, Desm.; 
Dipterodon Plumieri, Lacep. 2. 


Le Diplérodon noté ‘, Apogon.…., Cuv.; Sparus notatus, 
Linn., Gmel.; Dipterodon notatus, Lac. t; Diplérodon 
hexacunthe, Apogon.…...., Cuv.; Dipterodon hexacanthus, 
Lac, 5. 


On trouve parmi les manuscrits de Plumier 
la figure du diptérodon auquel nous avons cru 
devoir donner le nom du voyageur naturaliste 
qui l’avait découvert. Ce poisson a l’œil gros ; 
la mâchoire inférieure plus avancée que la su- 
périeure ; des incisives comprimées, pointues , 
triangulaires , et placées à des distances égales 
l'une de l’autre; chaque opercule composé de 
deux pièces, dont la seconde se termine en 


servé par M. Cuvier. Il renferme des espèces qui se rappor- 
tent aux genres que ce naturaliste ailmet sous les nos 
d'Aspro , d’Apogon, et de Mesoprion. M. Cuvier nomme 
Diptérodon un genre qu'il compose d'une espèce nouvelle, 
et qu'il place dans la famille des Acanthoptérygiens squami- 
pennes, entre les genres l'imeleptère et Castagnole. D. 

4 « Sargus ex auro virgatus. » Plumier, manuscrits de la 
Bibliothèque déjà cités ; vol. 4, pisces et aves. 

3 Du genre Mesoprion de M. Cuvier, dans la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes. D. 

5 Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 520, n 8. 

+ Espèce du genre Apogon de M. Cuvier, non déterminée 
par ce naturaliste. D. 

Espèce d'Apogon de M. Cuvier, qui l'a laissée indéter- 
miuée, ainsi que l'Ostorhinque Fleurieu et le Centropome 
doré de Lacépède, rapportés par lui au même genre. D. 


HISTOIRE NATURELLE 


pointe, et dénué, ainsi que la tête proprement 
dite, d’écailles semblables à celles du dos; des 
raies longitudinales sur les joues ; des gouttes 
irrégulières sur les opercules, et des taches fi- 
gurées comme de petites raies longitudinales, 
sur le corps et sur la queue. 

La patrie du diptérodon plumier est l’Amé- 
rique; celle du noté est la mer qui baigne le Ja- 
pon. Les opercules et la queue de ce diptérodon 
japonais sont tachetés de noir. 

L’hexacanthe ‘ habite dans le grand Océan 
équinoxial, où il a été vu par Commerson, qui 
en a laissé un dessin dans ses manuscrits. Les 
naturalistes n’ont encore publié aucune descrip- 
tion de cet hexacanthe, non plus que du dipté- 
rodon plumier. 

Deux ou trois pièces composent chaque oper- 
cule de l'hexacanthe ; la dernière de ces pièces 
est terminée par une petite prolongation arron- 
die, et de petites écailles les recouvrent. La 
mâchoire inférieure est un peu plus longue que 
la supérieure; une bande transversale d’une 
couleur foncée est située très-près de la nageoire 
de la queue *. 


LE DIPTÉRODON APRON à, 


Aspro vuigaris, Cuv.; Perca asper, Linn., Gmel., BL. ; 
Dipterodon Apron, Lacep. . 


Le Diptérodon Zingel ‘, Aspro Zingel, Cuv.; Perca Zingel, 
Linn., Gmel.; Dipterodon Zingel, Lac. 6. 


L’apron a la tête large ; l’ouverture de la bou- 
che est placée au-dessous du museau, petite, et 


{ Le mot hexacanthe (six aiguilions) désigne le nombre 
de rayons aiguillonnés qui composent la première nageoire 
du dos. Le nom générique Diptérodon rappelle les deux 
nageoires du dos, et la forme des dents assez semblables à 
celles d'un grand nombre de spares, dis en grec, veut dire 
deux ; mrepis, nagecire; et odobs , dent. 

24 rayons aiguillonnés et 8 rayohs articulés à la nageoire 
de l'anus du diptérodon plumier, 15 à la nageoire de la 
queue. — 10 rayons à chaque pectorale du diptérodon noté, 
1 rayon aiguillonné et 5 rayous articulés à la nageoire de l'anus, 
414 rayons à celle de la queue. —7 rayons à chaque pecto- 
rale du diptérodon hexacanthe, 6 à chaque thoracine, 9 à la 
nageoire de l'anus, 42 à la caudale. 

8 Zindel , en Suisse. — Stræber, Strœber bach, Pfeifert, 
en Allemagne. — Alabuga, en Tartarie. — Berschik, chez 
les Calmouques. — Persèqgue apron. Daubenton et Haüy, 
Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. Perche 
apron. Bloch, pl. 107, fig. 1,2. — Perca lineis utrinque octo 
« vel novem transversis nigris. » Artedi, gen. 40, syn. 67. — 
Apron. Rondelet, part. 2, chap. 29. — Asper piscicutus. 
Jonston, L. 5,t. 4, c. 11, tab. 26, fig. 18.— /d. Cbarlet., p. 187. 
— [d. Willughby, p. 292, tb. S, 44, fig. 4. — Id. Rai, p. 96, 
n. 25. — « Asper pisciculus, gobioni similis, el gobius asper. » 


DES POISSONS. 


en forme de croissant; chaque narine a un dou- 
ble orifice ; une seule plaque ou lame compose 
chaque opereule; l'anus est plus près de la tête 
que de la caudale, qui est fourchue. La couleur 
générale est jaunâtre, le dos noir, le ventre 
bianc; trois ou quatre bandes transversales et 
noires relèvent le ton de la couleur générale, et 
les nageoires sont jaunes. 

L’apron habite dans le Rhône et dans d’au- 
tres rivières de France, en Allemagne, et parti- 
culièrement dans quelques lacs et dans plu- 
sieurs rivières de la Bavière, dans le Volga et 
dans le Jaïk, qui portent leurs eaux à la mer 
Caspienne .Il parvient à la longueur de deux ou 
trois décimètres. Ses œufs sont petits et blan- 
châtres ; il les dépose ou les féconde au com- 
mencement du printemps, et c’est alors qu’on 
le pêche avec des filets ou à l’hamecon, parce 
que, dans toute autre saison, il se tient presque 
toujours au fond de l’eau. On le prend cepen- 
dant quelquefois pendant l'hiver, au-dessous 
des glaces. 11 se nourrit d'insectes et de vers. 
Il arrive souvent qu’en les cherchant dans la 
vase, il avale un peu de limon, et comme ce li- 
mon est mêlé avec des paillettes d’or dans quel- 
ques-unes des rivières qu’il habite, on a trouvé 
dans son estomac de ces paillettes métalliques ; 
etc’est cequia fait dire au vulgaire des pêcheurs 
dans certaines contrées, qu’il se nourrissait de 
molécules d'or. Sa chair est saine et de bon 
goût. 11 perd difficilement la vie lorsqu'il est 
retenu hors de l’eau, et voilà pourquoi on peut 
facilement le transporter d'une rivière ou d’un 
étang dans un autre sans le faire périr, surtout 
lorsque la température de l'atmosphère n’est ni 
trop froide, ni trop chaude. 

Le zingel a la tête grosse et aplatie de haut 
en bas; l’ouverture de la bouche large et placée 
au-dessous du museau ; le palais garni, comme 
les mâchoires, de dents pointues; la langue 
dure et un peu libre dans ses mouvements ; 


Gesner, p 405, 478, paralip. 19; et (germ.) 162, b.— Aldrov,, 
1.5, c. 28, p. 616. —« Perca dorso dipterygio, etc. s Gronov. 
Zooph., p. 92, n. 505, . — « Asper verus streber. » Schœf- 
a fer, Pisc. Ratisb., p. 69, fig. 6, 7. 

* Du genre APRON, 4spro, Cuv.; dans la famille des Acan 
thoptérygiens percoïdes. D. 

5 Cingle, dans quelques contrées de France. — Æolez, en 
Hongrie.— Persèque zingel. Daubenton et Haüy, Enc. méth 
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Zingel. Kramer, 
elench. 586. — Gronov. Zooph., n. 503. — f'erche cingle. 
Bloch, pl. 106. 

‘Du mêue genre que le précédent (4spro, Cuv.). V. la 
nole 4. D. 
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chaque narine garnie de deux orifices ; ces ori- 
fices et les yeux situés dans la partie supérieure 
de la tête ; l’opercule formé d'une seule pièce; 
les écailles dures, dentelées, et fortement atta- 
chées à la peau ; la couleur générale jaune, avec 
le ventre blanchâtre, des taches et des bandes 
transversales brunes. 

On voit le zingel dans l'Allemagne méridio- 
nale, particulièrement dans le Danube et dans 
d’autres rivières, ainsi que dans plusieurs lacs 
de la Bavière et de l'Autriche. Il présente sou- 
vent une longueur de quatre ou cinq décimè- 
tres, et son poids est alors d’un ou deux kilo- 
grammes. Sa chair est blanche, ferme, agréable 
au goût, facile à digérer. Ses habitudes ressem- 
blent beaucoup à celles de l’apron. Il est néan- 
moins vorace ; et, excepté le brochet, presque 
tous les poissons qui vivent dans les mêmes 
eaux que ce diptérodon craignent de l’attaquer à 
cause de la force de ses piquants et de la rudesse 
de ses écailles : aussi multiplie-t-il beaucoup, 
malgré la guerre que les pêcheurs lui font !. 

Le canal intestinal du zingel offre trois cœ- 
cums ou appendices , et trois sinuosités. Ses 
œufs sont jaunes et de la grosseur des graines 
de pavot. La vessie natetaire est blanche, mais 
pointillée de noir. 


LE DIPTÉRODON QUEUE-JAUNE ?. 


Corvina argyroleuca, Cuv; Bodiaous argyroleucus, 
Mitch.; Dipterodon chrysourus, Lac. r, 


Ce diptérodon a été observé dans les mers 
voisines de la Caroline. Il a la tête argentée, et 
le corps parsemé de traits et de points noirs *. 


47 rayons à la membran? branchiale de l'apron, {4 à cha- 
que pectorale, 6 à chaque thoracine, 9 à la nageoire de l'a- 
nus, 18 à la caudale, 42 vertèbres à l'épine du dos, et 16 côtes 
de chaque côté de la colonue vertébrale. — 1% rayons à cha 
que pectorale du zinsel, 6 à chaque thoracine, 15 à la na- 
geoire de l'anus, 1% à celle de la queue, #4 vertèbres à l'é- 
pine du dos, et 22 côtes de chaque côté de la colonne 
vertébrale. 

3 Perségue queuc-juune. Daubenton et Haüy, Enc. méth, 
— Id. Bonniterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 M. Cuvier remarque que ce poisson de l'Amérique du 
Nord est le perca punclala de Gmelin (édit. 12), dont l'ar- 
ticle a été coufondu plus tard par ce naturaliste avec celuk 
du perca labrax (Labrax lupus, Cuv.); de façon que, dans 
le System: naluræ (édit, 15), le zom du perca vunrlala est 
appliqué à la description du perca labrax de nos côtes. 
M. Cuvier le range dans le genre CORB, Corvina , de la fa- 
mille des Acanthoptérygiens sciéaoïdes. M. de Lacépède, 
comme Gmelia , rahporte à tort sa synonymie à celle du Bar 
d'Europe. Labrax lxpus, Cuv 

4 7 rayous à la membrane branchiele du diptérodon 


CENT SEIZIÈME GENRE. 
LES LUTJANS. 


Une dencelure à une ou plusieurs pièces de chaque oper- 
cule; point de piquants à ces pièces; une seule na- 
geoire dorsale : un seul barbillon ou point de barbillon 
aux mâchoires. e 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue fourchue, ou en croissant. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


Onze rayons aiguillonnés et seize 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; tros rayons aiguillonnés et 
dix rayons articulés a la nageoire 
de l'anus; deux raies longitudina- 
les bleues ; des bandes transver- 
sales brunes, l'une sur la tête, et 
l'antre sur La poitrine. 


Dix rayons aiguillonnés et quinze 
| rayons articulés à la dorsale ; 


de 
LE LUTJAN VIRGINIEN. 


trois rayons aiguillonnés et six 
rayons articulés à l'anale; le se- 
cond aiguillon de la dorsale très- 
long; la tête, le corps et la queue 
ronges. 

Onze rayons aiguillonnés et seize 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; quatorze rayons à l'anale ; 
huit rayons à chaque thoracine ; 
les écailles dentelées; deux dents 
plus grandes que les autres ; La 
partie supérieure de l'animal 
rougeûtre ; l'inférieure blanchà- 
tre. 

{ Dix-huit rayons aiguillonnés etneuf 
rayous articulés à la dorsale; 
neuf rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus; une empreinte sur cha- 
que opercule; des filaments aux 
rayons de la dorsale. 

Treize rayonsaiguillonnéset quinze 
rayons articulés à la nageoire du 

5. dos ; trois rayous aiguillonnés et 

LE LUTJAN STRIE. huit rayons articulés à la na- 

geoire de l'anus; le second rayon 

de l'anale très-fort. 

Dix- sept rayons aignillonnés et 

seize rayons articulés à la dor- 

sale ; trois rayons aiguillonnés et 


2. 
Le LUTJAN ANTHIAS. 


5. 
LE LUTJAN DE L'As- 
CENSION. 


à. 
Le LUTJAN STIGMATE. 


6. D, 

sept rayons articulés à la na- 
Lg LUTJAN PENTA- : ie A 
alns; É 

GHANME. geoire de l'anns; des filiments 


aux rayons de lanageoire du dos; 
ciny raies longitudinales alterna- 
tivement blanches et brunes. 


Douze rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
huit rayons articulés à la na- 

7 


: geoire de l'anus; les orifices des 
LE LUTJAN ARGENTÉ. 


Là 
narines tubuleux ; les dents très- 
effilées; la couleur générale d'une 
blancheur éclatante ; une tache 
noire sur la partie antérieure de 
la nageoire du dos. 
‘ Dix rayons aiguillonnés et quatorze 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et sept 
rayons articulés à l'anale; les 
dents du milieu des mächoires, 
aiguës, et plus petites que les au- 
tres ; les côtés de la tête rouges; 
des raies longitudinales rouges, 
\ ou jaunes et violettes. 


8. 
Le EUrsAN SEnnan. | 
queue-jaune , 16 à chaque vectorale, { rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine , 12 rayons à l'anale, 69 
à la naëeoire de la queua 
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ÉTR, CARACTÈRES. 
Douze rayons aiguillonnés et dix- 
sept rayous articulés à la na- 
9. ee du dos ; Ho rayOnS ai- 
: Re x ‘ _ guillonnés et neuf rayons ärticu- 
LE LUTHAN ÉCUREUIL. lés à celle de lune la dorsale 
échancrée; des raies bleues sur 

la tête. 

{ Huit rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à l'anale; les 
deux mâchoires également avan- 
cées ; Les dents g'anulenses ; le 
corps élevé ; la couleur générale 
argentée ; des raies longitudina- 
les dorées. 


10. | 
É rayous aiguillonnés et qua- 
\ 


LE LUTJAN JAUNE. 


torze rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et treize rayons arti- 
culés a celle de l'anus ; les deux 
imnâchoires également avaucées ; 
les dents petites, aiguës et sépa- 
rées les unes des autres ; l'iris 
large et doré ; là couleur géné- 
rale argentée; le dos vivlet. 

| Onze rayons aiguillonnés ét treize 
| rayons articulés à la dorsale; 


at. ) 
L& LUTJAN OEIL-D OR. 


trois rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à l'anale; les 
deu dents du devant de la mä- 
. : choire supérieure plus longnes 
LE LUTIAN NAGEOIRES-d 64 plus Stones due les eee 
ROUGES. la partie antérieure du palais 
hérissée de très-pelites dents; 

un seul orifice à chaque narine; 

la couleur générale argentée ; le 

dos brun; les nageoires rouges. 
|Dix rayons aiguillonnés et qua- 
| torze rayons articulés à la na- 


12. 


geoire du dos ; trois rayons ai- 
guillonnés et seize rayons arti- 
culés à l’anale; la caudale en 
croissant ; la lèvre supérieure 
extensible ; une rangée de dents 
auprès du gosier ; le bord des 
écailles membraneux; la couleur 


15. 
LE LUTJAN HAMRUR. 


générale d'un rouge de cuivre. 


: Neuf rayons aiguillonnés et dix- 
neuf rayens articulés à la na- 
geoire du dos; tro's rayons ai- 
guillonnés et huit rayous articu- 
lés à la nageoire de l'anus ; la 

14. caudale en Croissant ; les écailles 
LE LUTJAN DIAGRAMME. dures et dentelées; la dorsale 
éch. ncrée; la coulcur gésérale 
blanche; des raies longitudinales 
brunes; dues raies obliques et 
brunes sur la nageoire de la 
queue. 


Neuf rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnés et 
huit rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; la caudale en 
croissant ; le devant de la tête 
dénué de petites écailles; les 
dents des deux mâchoires, cour- 
tes et recourbées; celles de la 
mâchoire d'en haut répondant 
aux intervalles de celles d'en 


| bas: le dos arrondi; le ventre 


13: 
Le LUTJAN BLOCH. 


\ 

| 
caréné ; la couleur générale 
blanche: le dos jaunâtre: des 
bandes étroites, transversales et 
bleues, placées au-dessus de la 
ligne latérale ; des raiesjaunes et 
longitudinales, situées au - des- 
sous de cette même ligne. 

Douze rayous aiguillonnés et dix 
rayons articulés à lar azeoire du 
dos ; trois rayons aiguillonr.és tt 
dix rayors articulés à celle de 
l'anus ; la caudale en croissant: 
le musean proénineut; la mâ- 
choire inférieure plus avancée 
que la supérieure; quatre 8rau- 


16. 
Le LUTJAN VERUAT. 


ESPRCES. 


16. 
LE LUTJAN VERRAT 


47 
L4 LUTJAN MACROPU- 
THALMK. 


18. 
LS LUTIAN VOSMAER. 


19. 
LE LCTJAN ELLIPTIQUE. 


20. 
LS LUTJAN JAPONAIS. 


24. 
L£ LUTJAN HEXAGONE, 


22. 
LE UCr5aN CROISSANT. 


3. 
LE LUTJaN GALON-D On. 


Lu. 


\ 


/Dix rayons aiguillonnés et neuf : 


| 


\ 


DES POISSONS. 


CARACTERES. 
des dents porutues et recourbées, 
placées sur ie devaat de chaque 
mâchoire; la parue supérieure 
de l'animal d'une couleur pour- 
pre où violette ; l'intérieure ar- 
gentee. 

Dix rayons aigrillonnés et treize 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aigulllonnés et 
seize rayons articules à celie de 
l'auus ; la Caudale en Croissant ; 
les yeux tres-grands; toute la 
tete revélue de petites écailies ; 
uu seul orifice à Chaque nariie; 
l'anus beaucoup plus pres de 1à 
téte que de la Caudale:; le dos 
jaunätre; ie veutre blanc. 


Dix rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguilonnés et sept 
rayons articulés à la uageoire de 
l'abus ; la Caudale en crots-ant ; 
les deux maäafhoires egalement 
avancées; Geux orihces à chaque 
narine ; da couleur générale 
rouge; le ventre d'un jaune vio- 
let ; une raie jaune longitudi- 
na e, et parallèle à la ligne laté- 
rale. 


Dix rayons aiguillonnés et neuf 
rayous articules à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillounés 
et sept rayons articulés à La na- 
geoire de l'anus; la cinidale en 
croissant; toute la tête couverte 
de petites écailles: une ellipse 
grande et violette placée sur la 
parie supérieure de l'annnal. 


rayons «rlicu:és à la migeoire du 
dos; trois rayons a gutllonnés et 
sept rayons articulés a celle de 
l'anus; la Caudale en croiss nt; 
les deux mäch'ires é’aleinent 
avancées; tonte la tete couverte 
de petites écailles un seul orifice 
a chaque narine; la partie supié- 
rieure (u poissuit jaune; 1es CÔ- 
tés d'un jaune moins foncé; 1e 
ventre rougeatre; presque Lou- 
Les ies nageoires rouges. 


Ouze rayous aiguillonnés et qua- 


torze rayons articulés à la ma- 
geoire du dos; troi rayons al- 
guillonnés et treize rayous arti- 
culés à la nagesire de l'anus : la 
dorsale échancrée ; chacune des 
deux faces latérales de L'animal 
représentant un hexagone allon- 
gé; toutes tes pièces de chaque 
opercule dentelé s; des lames 
dentelées autour des yeux ; plu- 
sieurs ran2s de deuts mousses à 
chaque mâchoire, 


Dix rayons aiguillounés et quatorze 


rayons articulés à La nazeoire du 
dos ; trois rayons aigullonnes 
et neuf rayons articulés 1 celle 
de l'anus ; sept rayons à Chaque 
thoracine ; les deux mächoires 
égales; des dents crochuces et 
fortes à la rrâchoire Supérieure , 
le sommet de ia tête déuué de 
petites écailles ; les apercules re- 
vêtus d'écailles semblables à cet- 
les du dos; une tache noire en 
forme de croissaut, sur la Cau- 
dale. 


"Dix rayons aiguillonnés et neuf 


rayons articulés à la dorsile 
trois rayons aiguillonnés et sep 
rayons articulés à l'anale ; tn at 
guillon tourué vers le imusear 
au- ess usdechaqueoœil; une raie 
longitudinaie d'uu jaune doré; 
la couleur générale blanchätre. 


ESPÈCES. 


24. 
L£ LUTJAN GYMNOCE- 
PHALE, 


25. 


LE LUTJAN TRIANGLE. 


26. 
LE LUTIAN MICROSTOME. 


27 
LE LUTJAN ARGENTE- 
VIOLET. 


{ 


CARACTÈRES. 


Huit rayons aiguillounés et treize 


rayons articulés à ia nageoire du 
dos; deux où trois rayons aiguii- 
lonnés €t dix rayons articules à 
l'anale: la Léle et les opercules 
dénués de petites écaiiles; la ma- 
choire inférieure plus avancée 
que là supérieure ; la durs:te 
échancrér, la portion antérieure 
de cette naseoire, très-haute et 
Liangulaire; le secoud aiguillon 
de cette portion salérieure, plus 
long que les autres rayons de 
cette nagroïie du d6s. 


j Treute- ix rayons à la dorsale; ua 


\ 
\ 
\ 


ou deux rayons aiguillon:es et 
dix rayons articulés à l'anale: la 
dorsale un peu échancrée: la tere 
etes opercules c-uverts d'écail- 
les seimblable- à ceiles dn dos; la 
maächoire s' périeure plus avan- 
cée que l'inférieure ; la lévre su- 
périeure donble ; une tache fon- 
cée, bordée d'une couleur tres- 
claire, et triangulaire, à la base 
de la nageoite ue la queu”. 


:Neuf rayons aixuillonués et seize 


| 
| 


SECOND 


rayons articulés à la dorsale ; l'a- 
nale en forme de faux; la tete 
conique et allongée; l'ouverture 
ue la bouche petite; une dente- 
lure auprès de la nuque; les pec- 
torules étroites; un grand nome 
bre de taches foucéts, irrégulie - 
res eLtres pelites, sur le Curps et 
sur la queue. 


Neuf rayovs aignillonnés et dix 


rayons articules à Lt nageoire du 
dos; deux rayons aiguillonnés et 
huit rayons artit u és à lanageoire 
de l'anus ; un seul orifice à ch1- 
que nugeoire ; la tete et les oper- 
cules dénués de petites érailles ; 
la caudals en croissant; le dos 
violet : les côtés argentés ; ia Lête 
et les nageoires jaunes. 


SOUS-GENRE, 


La nageoire de la queue, où terminée pur une ligne 
droite, où arrondie. 


28. 
LE LUTJAN DECACANTUE. 


29. 
LE LUTJAN SCINA. 


50, 
LE LUTJAN LAPINE, 


Dix rayous a guillonnés et one 


a 


rayons articuiés à la nageohe du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
huit rayons articuies à la na- 
geoire de l'anus; des filament- à 
la dorsale ; de petites écailles sur 
la membrane de celte nême ha- 
geoire du dos; des raies longitu- 
dinales alternativement blanches 
etbruncs, 


Dix - huit rayons aiguitlonnés et 


treize rayons articules à la na- 
geoire du dos; trois rayons «t- 
guillonnés et douze rayons arti- 
culés à l'anale; les dents »nté- 
rieures irés-grandes; un enfonce- 
ment entre Les yeux etun sillon 
au-devant de Lenfoncen.ent ; la 
ligue latéraie interrompue; 16 
corps varié de verdâtre, de bluuv 
et de jaune. 


| Qniuze rayons aiguillonnés et dou- 


——— — 


ze rayons articulés à la dorsale - 
trois rayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus ; upe petite bosse au-de- 
vant des nariues; la derniere 
piece de chaque opercule échan- 
cree; la parue superieure du 
poisson brune, Linférieure blit- 
chatre; les côtés d'un vert jau- 
nâtre; trois raies l' ugitudinaies 
composéeschacune d'une devble 
rangée de netiles taches rouges. 


Al 


ESPÉCES. 


EAU 
L£ LUTJAN RAMEUX 


52. 
LE LUYJAN OfILLE, 


53. 
Le L{142N BOSSU. 


34. 
LE UETIAN OLIVATRE 


55. 
LE LUTJAN BRUNNICU. 


36. 


LE LUTJAN MABGEILLAIS 


Lu Fort ADRIATIQUE. 


| 


| 


\ 


| 
| 


ER 


Quatorze 


HISTOIRE NATURELLE 


CARACTÈRES. 


Neuf ra ons aiguillonnés et douze 


rayous articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés 
et dix rayons articulés à celle de 
l'auus; les maächoires également 
avancées ; la lèvre supérieure 
extens ble ; quatre dents quatre 
fois plus grandes que les autres, 
an milieu de chaque mâchoire ; 
la lgue litérale élevée, et ra- 
nicuse vers le haut ; les filaments 
des premiers aiguillons de la na- 
BEUe du dos deux fois plus 
lougs que le rayon auquel ils 
soul “attachés ; les écailles gran- 
des, arroudies, et uon dentelces. 


rayons aiguilionnés el 
dix rayons articulés à la nageoire 
du dos; trois rayons aigu Lonnés 


eu douze rayons articulés à l'a- : 


haie; le des d'un brun jaunâtre; 
des raies bleues sur la tête; une 
tache bleue. allongée, bordée de 
rouge, au-dessus et au-dessous 
dé laquelle aboutit un trait éCar- 
late, ét placée derrière où auprès 
de chaque œil. 


/ Seize rayons aiguillonnés et neuf 


rayous articulés à la dorsale; 
{rois rayons aiguillonnés et onze 


rayons articulés à l'anale; la Cau- | 


dale arroudie ; Les écailles gran- 
dés ; la nuque et le dos tres-éle- 
VÉS ; la couleur générale variée 
d'or et d'azur; un Croissant d'une 
couleur foncée au-dessus des 
yeux ; les nageoires du dos et de 
l'anus, d un vert de mer tacheté 
de noir. 


Quinze rayons aiguillonnés et dix 


rayous articules à la dorsale ; 
lruis rayorts aiguillonnés et onze 
rayons articu'és à la nageoire de 
l'anus; les dents de devant aiguës; 
les deux du milieu éloignées 
l'une de l'auire; la couleur géné- 


rale d'un vert d'olive; une tache | 


bleue et bordée de rouge, à l'ex- 
trémité de chaque opercuie; une 
tache noiïe presque au bout de 
la queue. 


Seize rayons aiguillonnés et neut 


rayons articulés à la dorsale; 
{rois rayons aiguillonpés et onze 
rayous articulés à la nageoire de 
l'anus ; la téte pointue; l'ouver- 
ture de la bouche petite; la cou- 
leur générale bruue; des rates 
bleues et tortuieuses sur la tête; 
des raies et des taches bleues sur 
le corps et sur la queue. 


j'Guatorse rayons aiguillonnés et 


ouze rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et neuf rayons articu- 
lés à celle de l'anus; une seule 
rangée de dents ; les dents anté- 
rieures plus grandes que les au- 
tres ; la couleur générale olivä- 
tre, avec neuf on dix raies bleues 
et longitudinales de chaque côté, 
ou présentant une sorte de ré- 
seau, composé de rouge foncé et 
d'argenté verdätre; les pectora- 
l& bleues. 


Fix rayons aiguillonnés et douze 
rayous articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
sept rayons articulés à l'anale; 
les dents très-menues: des raies 
jaunes et obliques sur la tête ; 
une tache noire vers l'extrémité 
de la dorsale; quatre bandes 
transversales, larges et brunes ; 
i£s thoracines noires. 


EXPÈCES. 


CARACTÈRES. 


/ Douze rayons aiguillonnés et treize 


58. 
LE LUTJAN MAGNIFIQUE. 


rayons articulés à la dorsale; tro « 
rayons aiguillonnés et dix-s- pt 
rayons ar üiculés à la nageoire de 
lanus; Li couleur générale ar- 
ge ntée ; huit bandes transversa- 
les brunes: les rayons aiguillon- 
nés de la dorsale ar geutés sur lès 
côtés. 


, Onze rayons aiguillonnés et quinze 


! 


39. É 
LE LUTJAN POLYUNE, | 


\ 
{ 
\ 


| 


40 
LE IUTIAN PAUPIÈRE, 


{ 
dt. 
LE LUTJAN NOiR 


rayons articu.és à La nageoire du 
dos; deux ou trois rayons ai- 
guillonaiés et treize rayons arti- 
culés à la nagevire de l'aaus; les 
deux mâchoires également avan- 
céces, el garnies d'un grand noin- 
b.e de petites dents; uu seul ori- 
fice à chaque narine; la tête 

couverte d'écailtes petites etden- 
telées ; la dernière pièce de cha- 
que opereule plus dentelée que 
là preuivre; la ligne latérale 1n- 
terrouipue; la couleur générale 
d'un bruu clair, avectrois bandes 
transversales, larges, blanches, 
et bordévs de noir. 


/ Douze rayons aiguillonaés ef vingt- 


un rayons articulés à la dorsale ; 
deux ou trois rayons aignillonnés 
et neuf rayons articulés à la pa- 
geoire de l'anus ; la ligne latérale 
trés-courbe; une tache brune sur 
l'œil. 

Huit rayons aiguillonnés et trente: 
trois rayons articulés à la dor- 
sale ; vingt-six rayons à l'anale; 
la dernière pièce de chaque oper- 
cale ciliée; la ligue latérale 
droite; la couleur générale noire; 
les nageoires rayées ou tachetées 
de blanc. 


/ Douze rayons aiguillonnés et dix 


42, 
LE LUTIAN CHRYSOP- 
TERE, 
\ 
43 
LE LUTIAN MÉDITEURA- 
NEEN. | 
\ 
4 


LE LUTJAN RYÉ, 


45. 
Leg LUTJAN ECRITURE. 


rayous articulés à la nageoire du 
dos ; la dernière p'èce de chaque 
opercule festonnée ; l'ouverture 
de la bouché petite ; la màchoire 
d'en haut un peu plus avancée 
aue celle d'en bas; l'une et l'au- 
tre garnies d'une seule rangée de 
dents pointues et recourbées ; le 
dos arrondi et très-élevé ; la li- 
gue latérale droite; les thoraci- 
nes durées et tachetées de brun. 


/Seize rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayous aiguilloinés et ouze 
rayons articulés à l'anale; l'ou- 
verture de la bouche petite; la 
tête dénuée de petites écailles ; 
les rayons de la nageoire du dos 
garnis de filaments ; cette na- 
geoire plus haute du côté de la 
caudale que de celui du museau; 
la couleur générale verte; des 
bandes transversales étroites , 
tortueuses, et bleues sur la tête; 
des raies longitudinales, et d'une 
nuance obscure, sur la partie su- 
périeure de l'animal; des raies 
longitudinales et bleues sur l'in- 
férieure; une tache noire sur 
chaque pectorale. 


Douze rayons aiguillonnés et six 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
neuf rayons articulés à celle de 
l'anus; les dents grandes: des 
raies longitndinales, on des ban- 
des transversales blanches et 
brunes, et placées à une égale 
distance l'une de l'autre. 


Dix rayons aiguillonnés et quinze 
rayons artic üLés à la dorsale; trois 
rayons aiguillonnés et sept rayons 
articulés à la nageoire de l'anus; 


ESPÈCES. 


LL A 
Le LUTIAN ECRITURE. 


46. 
Le LOT CHINOIS. 


A7. 
Le LOTIAN PIQUE. 


- 
" 


49. 
Le LÜTJAN DEUX-DENTS. 


50. 
n LOTIA% MARQUE 


54. 
L: LUTyIAN Liree. 


DES POISSONS. 


CARACTÈRES, 
les yenx saillants; des filaments 
aux rayons aiguillounes de la na- 
geoire du dos; des traits sembla- 
bles à des lettres, sur la tête ; le 
dos roussätre ; des bandes trans- 
versales brunes ; les pectorales 
et la Candale jaunes. 


Dixrayons aiguillonnés et vingt-six 


rayOus articulés à la nageoire du 
dos; deux ou trois rayons atguil- 
lonnes et huit rayons artieulés à 
l'anale; la candale lancéolée; la 
dorsale étendue depuis la pue 
jusqu'anpres de la caudale ; 
mâchoire inférieure plus uses 
que la supérieure; l1 langue, le 
palais, les nageoires, et une 
grande partie du corpset de la 
queue, d'un jaune plus on moins 
foncé. 


Douze rayons aiguillonnés et qua- 


torze rayons articules à la dor- 

sale ; trois rayons aiguilionnés 
et sept rayons articulés à la na 

geoire de l'anus; la nuque éie- 
vée; les deux mâchoires égale- 
ment avancées ; les dents anté- 
rieures plus grandes que celles 
au-devant desquelles elles sont 
placées, et qui sont tres-norm- 
breuses; une dentelure à la partie 
du corps la plus voisine des 
opercules; le second aiguillon 
de l'anale long et fort; la partie 
supérieure de l'animal jaune, 
l'inférienre argentée; des taches 
ou raies cendrées. 


Dix rayons aiguillonnés et seize 


rayons articulés à la Dageoire du 

dos ; deux rayons aignillonnés et 
quatorze rayons articulés à la 
hageoire de l'anus; la caudale 
arrondie ; la mâchoire inférieure 
plus longue que la supérieure, 
les dents courtes, larges et poin- 
lues; un seul orifice à chaque 
barine; toutes les pièces de cha- 
que opercule et une partie de 
l'orbite de l'œil très dentelées ; 
les bases de la dorsale, de l'a- 
nale et de la caudale, garnies 
d'écailles dentelées comme celles 
du dos; la couleur générale rou- 
geâtre ; une grande tache noire 
placée sur le dos et sur l'origine 
de la queue, et s'étendant assez 
bas de chaque côté. 


Neuf rayons aiguillonnés et seize 


rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
dix rayons articulés à la nageoire 
de l'anus; la caudale arrondie ; 
les deux mâchoires aussi longues 
l'une que l'autre; la mâchoire su- 
périeure armée seulement de 
deux dents; 1’'inférieure garnie 
d'une rangée de dents courtes et 
arrondies; les écailles unies ; ja 
ligne latérale interrompue ; la 
partie supérieure de lauimal 
rouge, l'inférieure argentine; le 
menton et les nageoires verts, 


Quatorze rayons aiguillonnés et 


huit rayons articulés à ia nageoire 
du dos; trois rayons aiguiiionnés 
et dix rayons articulés à ceile de 
l'anus ; la Caudale arrondie ; une 
rangée de pores au-dessous de 
chaque œil; les écailles molles et 
lisses ; la couleur générale jaunä- 
tre: plusieurs taches brunes et 
irrégulières; une tache noire sur 
chaque côté de l'extrémité de là 
queue. 


Quinze rayons aiguillonnés et onze 


rayons articulés à la dorsale : 
trois rayens aiguillonnés et onze 
ravons articulés à l'anale; la 


ESPÈCES. 


D: 
LE LUTJAN LINKE. 


52. 
Le LUTJAN SURINAM. 


53. 
L& EUTJAN VERDATRE. 


54. 
LR EUTJAN GROIN. 


Li 


55. 
Lg LUTJAN NORVEGIEN. 


56. 
Le LUTJAN SOURDIN. 


| 


023 
CARACTÈRES, 


caudale arrondie ; les mâ:hoires 
aussi avancées l'une que l’antre, 

et garuies chacune d'un raug de 

dents fortes, pointues et recour- 
bées; le palais et la langue lisses; 
un seul orifice à chaque narine ; 
la couleur générale d'un blanc 
violet; la tête grise; le museau 
violet. 


Quatorze rayons aiguillonnés et 


quiuze rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ài- 
guillonués et Sept rayons articn- 
les à l'anale; la Caudale arrondie; 
point de dents à la mâchoire d'en 
haut; la mâchoire inférieure plus 
longue que la supérieure, el hé- 
rissse d'un grand nombre de 


dents petites, pointnes et ser- 
rées ; deux orifices à chaque na- 
rine; les écailles dures et dente- 


lées ; de petites écailles sur nue 
partie de la dorsale, de l'anale 
et de la caudale ; la couleur géné- 
rale rougeatre ; des taches et des 
bandes transversales brunes, 


Seize rayons aiguillonnés et neuf 


rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et nent 
rayons articulés à l'anale; la can- 
dale arrondie; les lèvres épaisses; 
les imâchoires aussi avancées 
lune que l'autre , et garnies tou- 
tes les deux d'une rangée de 
dents pointues et serrées ; le pa- 
lais et la langue lisses ; des deuts 
arrondies auprès du gosier; un 
seul orifice à chaque narine ; les 
écailles lisses et minces ; la ligne 
latérale interrompue ; la couleur 
générale jaunâtre; les nageoires 
vertes. 


Quinze rayons aiguillonnés et dix 


rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aigniilonnés et 
neuf rayons articulés à celle de 
l'anus; le museau allongé; la 
mâchoireinférieure plus avancée 
que la supérieure ; les deux mâ- 
choires armées de dents mennes, 
pointues et tres-serrées ; un seul 
orifice à chaque narine; le dos 
violet; les côtés jaunâtres. 


Seize rayons aiguillonnés et neuf 


rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus; la caudale arrondie ; les 
deux mächoires égales en lon- 
gueur, et garnies chacune d'un 
rang de petites dentstres-serrées; 
des “dents arrondies an gosier; les 
lèvres grosses; un seul orifice à 
chaque narine; plusieurs pores 
autour des yeux; la derniere 
pièce de l'opercule terminée par 
une prolongation arrondie; leg 
écailles dures, dentelées, et for- 
tement attachées à la peau: la 
nuque et le dos violets ; les côtés 
et le ventre jaunes et tachetés de 
violet, 


NE rayons aiguillonnés et treize 


rayons articulés à la dorsale ; 
deux rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus: la caudale ar- 
rondie; la tête comprimée et 
toute garnie de petites écailles; 
la nuque élevée ; les deux mâ- 
choires également avancées , tt 
hérissées d'un grand nombre de 
petites dents; un seul orifice à 
chaque narine ; les écailles te 
et dentelées; le dos caréné ; 
ventre arrondi; la couleur He 
rale d'un brun mêlé de reflets 
dorés ; deux bandes transversa- 
ies blanches. 


524 


ESPÈCES. 


87. 
Le E5TJaN ARGUS. 


58. 


Le LOFJAN JOHN. 


59) 


LE LOTJIAN TORTUE. 


60, 


Le EOTIAN PLUMIER. 


61. 
Le LOTIAN ORIENTAL 


@2. 


Li LUTIAN TACHETÉ, 


85 
LE LUTIAN OBAEGR 


| 


| 
| 


| 


\ 


RISTOIRE NATURELLE 


CATACTÈRES. 


Neuf rayons aizurlonnés et treize 
rayous articulés a la nageoire dn 
dos; trois rayons aiguillounés 
et neuf rayons articulés à la pa- 
geoire de l'anus; la candale ar- 
rondie; la tête, le corps et la 
queue, couverts d'écailles dures, 
tres pelites et deutelées; la mà- 
choire inférieure plnslongue que 
celle d'en haut; deux orifices à 
chique narine; la couleur géné- 
rale bleue; des tarhes petites, 
brunes et en forme de cercle. 

Dix rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons äi- 
guillonné* et huit rayons articu- 
lés à l'anale; la caudale arron- 
die ; toute la tête revêtue de pe- 
tites écailles; la mâchoire mife- 
rieure un peu plus avancée que 
la supérieure ; les dentelures de 
la pièce antérieure de l'onercile 
très-profondes ; la couleur géné- 
raie argentée ; des taches noires 
sur le dos. 

Dix-huit rayons aiguillonnéset neuf 
rayons articulés à la dorsale ; 
dix rayons aiguillonnés et huit 
rayons a:ticulés à La nageoire de 
l'apuss la caudale arrondie; la 
tête couverte en entier de petites 
éca Îles ; ua seul orifice à chaque 
narine; les deux mâchaires pres- 
que également avancées ; plu- 
sieur: rangees de dents serrées ; 
une deutelure auprès de chaqne 
œil; la piece postérieure de cha- 
que opercule dentelée ; la cou- 
leur générale brune. 

Dixrayonsaiguillonnés et quatorze 
rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés ettreize 
rayons articulés à la nageaire de 
l'anus: la candale arrondie; toute 
la tête garnie de petites écailles ; 
Ja mâchoire inférieure plus avan- 
cé® que la supérieure ; deux ori- 
fices à chaque narine; la couleur 
générale jaune; hait ou neuf 
bandes tran:versal-s brunes; une 
grande tache noire entre la dor- 
sale et la caudale. 

Onze rayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à ia nageoire du 
dos ; trois rayons aiguilionnés et 
huit rayons articulés à l'anale; la 
caudale arrondie; de petitesécail- 
les sur la tête ; la nuque élevée; 
la mâvhoire inférieure nn peu 
plas longue que la supérieure ; 
une seule ouverture à chaque na- 
rine; les yeux rapprochés; la 
couleur générale blanche; le dos 
et la tête jauvuâtres; quatre raies 
longitudinales et brunes de cha- 
que côté de l'animal. 

Dix rayons aiguillonnés et quatorze 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et sept 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus; la caudale arrondie; tonte 
la tête couverte de petites écail- 
les; la nuque et le dos très-élevéss 
les deux mâchoires presque éga- 
lement avancéss; les dents poin- 
tues et tres-courtes; nn seul ori- 
fice à chaque narine; les yeux 
rapprochés:des tach:s très-gran- 
des, irrégulières el noires ; pres- 
que toutes les nageoires rougeà- 
tres. 


Douzerayonsaiguillonnéset quinze 
rayons articulés à la nageoire dun 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
sept rayons arli‘ulés à la na- 
geaire de l'anus: la candale ar- 
roudie: la partie antéri-ure de la 


ESPÉCES. 


ORANGE. 


/ 


| 
| 


65. 
Le LUTJAN 


64. 
LE LUTIAN BLANCOR. 


634. 


LE LOTJAN PERCHOT, 


66. 
LE LUTJ AN JAUNELLIPSE. 


67. 
LE LUTIAN GRIKPFUR. 


68. 
LE LUTIAN CHETODO- 
NoïDr, 


TT 


CARACTÈRES. 


tête presque vertic4le; foute la 
tête garnie de prttes écailles ; 
l'ouverture de la bouche très-pe- 
tite; les dents trés-courtes; nn 
seul orific- à chaque narine; L2s 
écailles petites, dures et dente- 
lées ; l'anus à une uistance à peu 
près égale entre la tête et Ja Can- 
dale; la couleur générale orange; 
des taches très grandes et noir à- 
tres. 


Dix rayons aiguillonnés et quatorze 
rayons articulés à la dorsale ; 
sept rayons à Chaque thoracine ; 
plusieurs rangs de dents; les 
deuts extérieures plus grandes et 
recourbées ; les deux dents anté- 
rieures dela mâchoire supérienre 
plus longues que les autres; les 
écailles des opercules, du corps 
et de la queue , très-rapprochées 
les unes des autres, et uu pen 
dentelées ; 1a conleur générale 
blauche ou blanchätre; des raies 
d'or sur la tête; neuf ou dix raies 
longitudinales et dorées, de cha- 
que côté du poisson. 

Dix rayous aiguillonnés et quatorze 
rayons articulés à la dorsale ; 
deux rayons aiguillonnéset douze 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus; la caudale très-grande à 
proportion du corps et arrondie; 
un rayon aiguilonné et quatre 
rayons articulés à chaque thora- 
cine; les opercules ciselés; la 
dernière piece de chacun de 
ces opercules dentelée; les ecail- 
les dentrlées et très - rappru- 
chées les unes des autres; les 
dents à peine sensibles ; la cou- 
leur générale orange; trois ban- 
des transversales bleuâtres et 
bor lées de noir. 


Dix rayons aignillonnés et douze 
rayons articulés et ranienx à la 
nageoire du dos; trois rayous at- 
guiilonnés et six rayons articulés 
à la nageoire de l'anus; toute la 
tête converte d'écailles un peu 
dentelées, comme celles du corps 
et de Ja queue; la lèvre supé- 
rieure extensible ; la mâchoire 
d'en bas plus allongée que celle 
d'en haut ; les dents petites et 
rapprochées les unes des antres; 
la caudaie arrondie; la couleur 
générale rouge ou rongeâtre; une 
raie longitudinale et d'un rouge 
clair, de chaque côté de l'animal; 
un trait elliptique rouge en de- 
hors et jaune en dedans, aupres 
de chaque œil. 

Dix- sept rayons aiguillonnés et 
huit rayons articulés à la na- 
geoire du dos: dix raÿous ai- 
guillonnés et huit rayons articu- 
lés à la nageotre de l'anus; la 
caudals arrondie ; trois pièces à 
chaque opercu!e; les opercules 
garnis de petites écailles, le plus 
souvent dentelées, comme celles 
du corps et de la queue; les pe- 
tits piquants des opercules tres- 
nombreux; la partie supérieure 
de l'animal d'un vert obscur, 
l'inférieure dorée. 


Quinze rayons aiguillonnés et dix- 
neuf rayons articulés à la na- 
geoire du dos ; quatre rayons ai- 
guillonnés et six rayons articulés 
a la nageoire de l'anus ; uu rayon 
aiguillonné et s'x rayons articu- 
lés à chaqne thoracine; la cau- 
dale arrondie: six pores assez 
grands à la mäâchoireinférieure ; 
l'intérieur des lèvres granuié:; 1e 
dessus de la tête relevé de mar 
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L& LUTJAN DIACANTIIE. 
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PIS 


CARACTÈRES. 
pière qu'elle soit terminée , dans 
sa partie antérieure, par une li- 
gne droite. 


Onze rayons aiguillonnés et vingt- 


deux rayons articulés à la na- 
geoire du dos; d'ux rayons al- 
guillonnés et sept rayons articu- 
les a celle de l'auus; chaque 
mächoire garnie d'un rang de 
deuts crochues, un peu grauie, 
éloigaées les unes des autres, et 
hérissée de plusieurs rangees de 
petites dents; la signe laléra @ 
courbée vers le dos, et ensuite 
vers la nagerire de l'anus ; de 
petites tach.s très - foncées sur 
les côtés de l'animal et sur les 
nageoires. 

Dix rayous aiguillonnéset vingt-un 
rayous articulés à la nageoire da 
dus ; trois rayons aiguillonnss et 
sept rayons articulés à l'anale; la 
caudale arrondie; la dorsale lon- 
gue et basse ; {rois raies longitu- 
disales un peu courbes et diri- 
gées, Li premiere vers Le mitieu 
de la dorsale, la seconde vers 
l'extrémité de cette nagoire, la 
troisième vers la caudale. 

Douze rayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à la dorsaie; 
deux rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus; la caudale arréndie; de 
petites écailles sur la tete, les 
opercules , et la bise de la dor- 
sale, de l'auale, et de la naïeoire 
de la quene; trois bandes noires, 
larg.s et transversales, siluées 
l'une au-dessus du muse:n, la se- 
conde an-clesans de la dorsale, de 
Ja pectorale ei des thoracines, et 
la troisième auprès de la cau- 
dale. 


Onze rayons aiguillonnés et d'x- 


neuf rayons articulés à la dor- 
sale; deux rayons aiguiilonnés 
et sept rayons articulés à l'anale; 
la Caudale arrondie ; la mâch®re 
den bas nn peu plus avancée 
que celle d'en haut; les deuts 
égales et serrées; la langne un 
ptu libre dans ses mouvernents. 


SOUS-GENRE. 


La nagooire de la queue divisée en trois lobes. 
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Lx LUTJAN TRIDENT. 
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LE LCTIAN TBILORE. 


‘Onze rayons aiguillonnés et onze 


rayons articulés à a dorsile ; 
trois rayons aiguillonnés et huit 
rayons articulés à Pauale; les 
trois eme et quatiième rayons 
aiguidlonnés de la nageoiie du 
dos garnis d'un long filament ; 
sept bandes transversales bleues, 


{Six rayons aiguillounés et $s ize 


ravons articulés à la nazeoire du 
uos ; u0 où deux rayons aiguil- 
lonnés et neuf rayons aiticuies à 
la niagroire de l'anus ; la mà- 
choire inférieure plus avancee 
que la supérieure; deux orilices 
à chaque narine ; toute Ja 1ète 
couverte d'écailles semblables à 
celies du dos; la seconde piece 
de chaque opereule on dente- 
lée, et très-prolongée vers la 
queue; la pu ie tres-élevée et 
arroudie ; le ventre gros. 


POISSONS 


LE LUTJAN VIRGINIEN #?, 


Pristipoma Rodo, Cuv.; Sparus virginicus, 
Gmel.; Perca Juba, et Sparus vitiatus, Bl.; 
Jub, et Lutjanus virginicus, Lacep. ? 


Lion., 
Sparu 


Le Labre Anlñias”, Serranus Anthias, Cuv.; Labrus An 
thias, Linn.; Anthias sacer, BL; Lutjanus Authias, Lac. ‘. 
— Lutjan de l'Asrension 5, Holocentrum Ascensio ni- 
Cuv.; Perca Ascensionis, Linn., Gmel.; Amphacanthus 
Asceusionis , BL; Lutjanus Ascensionis, Lac. 6. — Zuljan 
SligmateT, Perca Stigma, Linn., Ginel.; Lutjanus Stigma, 
Lacep. 8. — Zutjan strié %, Serranus striatus, Cuv.; Perca 
striata, Linn., Gin.; Antbias striatus, BL: Anthias Cherna, 

Bloch, Schn.; Sparus chrysomelanus, et Lutjaous striatus, 

Lac. 10. 


Les lutjans ont beaucoup de rapports avec 
les spares ; ils ont reçu, comme ces derniers, 
des armes remarquables, au moins relative- 
ment à leur force et à leur grandeur. Mais celles 
des spares, consistant dans plusieurs rangées 
de dents propres à déchirer une victime , ou à 
écraser de dures enveloppes sous lesquelles 
leur proie tâche en vain de trouver un abri, 
paraissent destinées pour l’attaque plutôt que 
pour la défense, pendant queles lutjaus, n'ayant 
ordinairement à la place de ces instruments 


1 Spare rhombhoïdal. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 
Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

? Du genre Pristipome, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens scienoï.es de M. Cuvier. Ce poisson a été deux fois dé- 
crit par M. de Lacépède, sous les noms 1° de Spure jub, 
20 de Lutjanvirgènéen. D. 

lsoos &L005, poisson sacré. — KaXMyÜus , beau poisson.— 
Ka VOUS, d'un bean nom. — Éxkorx. — AÙAOT AS, par 
Aristote. — ÂAvior rov, par Oppien. — Meerscharer, Mecr- 
heiliger, Rundkop{, oil g) par les Allemands.—The red 
grunt, par les Anglais. — Labre barbier. Daubenion et 
Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth, — 
Anthias barbier. Bloch, pl. 513.— « Labrus totus rubescens, 
saudà bifnrcà. » Artedi, syn. 54. — Ô Gvôtas. Arist., !. 6, 
c. A7;etl.9,c.2et 57. — Jd. Ælian., 1. 1, c. 45 1. 8, ©. 28; et 
L 12, c. 47. — Id. Oppian., 1. 1, p.10. — /d. Athen., 1.7, 
p. 282. — Anthias. Ovid. Halienticon , per Grypbiun, ann 
1557, vs 45. — Ja, Plin., 1. 9, c. 58.— He espèce d'au 


thias, nommée Barbier, Rondelet, part, 1, 16,0, 14. 
a Authiæ prima species. » Gesner, p. 55, 67, Le ser.) 15. — 
« Anthias prinus Rondeletui. » Willughby, p. 525. — /d. 


Rai, p. 158. — Catesby, Carol. 2, p. 25, tab. 25. 

4 Du genre MEUOU, Serranus de M. Cuvier, dans la famille 
des Acanthoptérysiens percoides. D, 

5 Persèque, perche de l'ile de l’Ascension. Bonnaterre, 
pl. de l'Euc. méth.— Osbeck, It. p. 588. 

8 Du genre HOLOGENTRUM de M. Cuvier, dans la famille 
des Acanthoptérygiens percoïdes. D. 

1 Perséque stigmate. Daubenton et Haüy, Enc. métb. — 
Id. Bonnaterre, pl. de l'Euc. méth. 

# Non mentionné par M. Cuvier. D, 

® Persègue striée, Daubenton et Haüy, Enc. méth.— /d. 
Borbaterre, pl. de l'Enc. méth. 

10 Du genre MEROU, Serranus, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes, M. de Lacépède à décrit deux 
fois cette espèce, sous les noms, 1° de Spare chrysometars 


> de Lutjan strié. D. 
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puissants que les piquants de leurs nageoires et 
ceux de leurs opereules , ne pouvant user avec 
avantage de ces aiguillons que contre l’ennemi 
qui les atteint et les saisit, ne semblent armés 
que pour se garantir des efforts d’un dangereux 
adversaire, arrêter son attaque, et le contrain- 
dre à cesser sa poursuite et ses combats. Les 
spares provoquent et les lutjans attendent les 
habitants des eaux qui leur font la guerre : tel 
est du moins le premier aperçu qui se présente 
lorsqu'on les compare. On se presse d’en con- 
clure que les lutjans sont moins voraces, moins 
agités, plus pacifiques, plus sociables que les 
spares ; et la philosophie se plait d’autant plus 


à embrasser cette idée de paix, à la produire, à | 


l'embellir, à la métamorphoser, pour ainsi dire, 
en une leçon heureuse donnée par la nature 
elle-même, que les lutjans montrent presque 
tous une parure agréable et riante. Et quel 
charme secret n’éprouve-t-on pas toutes les fois 
qu'on voit l’image du bon goût, la convenance 
dans les assortiments, l'élégance dans les orne- 


ments, et la belle distribution des couleurs écla- ! 


tantes ou suaves, réunies avec la douceur des 
mœurs et la bonté des habitudes ? 

Parmi ces intéressants lutjans, le premier qui 
s'offre à nous, et auquel on a donné le nom de 
Virginien, habite non-seulement dans la Virgi- 
nie, mais dans plusieurs autres contrées de l’A- 
mérique septentrionale. 

L’anthias, qui suit, vit dans la Méditerranée. 
Son nom doit venir de d0oç, qui en grec si- 
gnifie fleur ; et cette dénomination, ainsi que 


celles de beau poisson et de poisson d’un beau 


nom ‘, par lesquelles le désignait ce peuple 
spirituel et sensible à tous les genres de beauté, 
qui habitait la Grèce, indique le charmant as- 
semblage des nuances variées et des couleurs ri- 
vales de celles des fleurs , qui chatoient sur les 
écailles de l'anthias et le rayon allongé de sa 
nageoire dorsale, qui s'élève au milieu de ces 
reflets agréables comme une anthère ou un pis- 
til au sein d’un beau calice. Tous les tons que 
le rouge peut présenter depuis l'éclat du rubis 
ou celui du grenat jusqu'aux demi-teintes du 
rose le plus tendre, se mêlent en effet sur la 
surface de l’anthias avec le brillant de l'argent; 
et la vivacité scintillante ou la douce fusion de 
ces nuances toutes gracieuses plaisent d'autant 
plus à l’œil, qu'elles se marient avec le feu de 


‘ Voyez ia troisième note de cet article 


HISTOIRE NATURELLE 


la topaze qui resplendit par reflets fugitifs sur 
les grandes nageoires de ce poisson favorisé par 
la nature. 

Peut-être sa parure n’a-t-elle pas peu contri- 
bué à le faire regarder comme sacré! par un 
peuple qui avait divinisé la beauté, et qui ne pou- 
vait voir qu'avec enthousiasme les emblèemes 
de sa divinité chérie ; et c’est vraisemblable- 
ment par une suite de cette espèce de consé- 
cration, que les anciens Grecs pensaient qu’au- 
cun animal dangereux ne pouvait habiter dans 
les mêmes eaux que l’anthias , et que les plon- 
geurs pouvaient descendresans crainte jusqu'au 
fond des mers , dans tous les endroits où ils 
rencontraient ce lutjan privilégié. 

Quoi qu'il en soit, voyons rapidement les 
formes principales de ce poisson. 

Sa tête est courte et toute couverte de petites 
écailles ; sa mâchoire inférieure, plus avancée 
que celle d’en haut, est garnie, ainsi que cette 
dernière, d’un rang de dents pointues, recour- 
bées, et séparées les unes des autres par d’au- 
tres dents plus petites, serrées et très-aigués; la 
langue ne présente aucune aspérité ; chaque na- 
rine n’a qu’un orifice,et la ligne latérale est in- 
terrompue. 

Plusieurs des auteurs grecs et latins qui ont 
parlé de l’anthias, et particulièrement Oppien et 
Pline, se sont occupés de la manière de le pé- 
cher. Selon ce que rapporte le naturaliste ro- 
main, les lutjans de cette espèce étaient très- 
communs auprès desîles et des écueils voisins 
des côtes de l’Asie mineure. Un pêcheur, tou- 
jours vêtu du même habit, se promenait dans 
une petite barque pendant plusieurs jours de 
suite ; et chaque jour à la même heure, dans un 
espace déterminé auprès de ces écueils ou de 
ces iles , il jetait aux anthias quelques-uns des 
aliments qu'ils préfèrent. Pendant quelque 
temps, cetle nourriture était suspecte à des 
animaux qui, armés pour se défendre bien plu- 
tôt que pour attaquer, doivent être plus timi- 
des, plus réservés, plus précautionnés, plus 
rusés que plusieurs autres habitants des mers. 
Cependant, au bout de quelques jours, un de ces 
poissons se hasardait à saisir quelques parcelles 
de la pâture qui lui était offerte : le pêcheur 
l’examinait avec attention, comme l’auteur de 
son espoir et de ses succes, et l’observait assez 
pour le reconnaître facilement. L'exemple de 


1 Voyez la troisième note de cet article, 
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J'iudividu plus hardi que les autres n'avait pas 
d’abord d’imitateurs: mais apres quelque temps 
il ne paraissait qu'avec des compagnons dont le 
“ombre augmentait peu à peu ; et enfin il ne se 
montrait qu'avec une troupe nombreuse d’au- 
tres anthias qui se familiarisaient bientôt avee 
le pêcheur, et s’accoutumaient à recevoir leur 
nourriture de sa main. Ce mème pêcheur, ca- 
chant alors un hameçon dans l'aliment qu’ii 
présentait à ces animaux trompés, les retenait, 
les enlevait, les jetait avec vitesse et facilite 
dans son petit bâtiment , mais avait uu grand 
soin de ne pas saisir l’anthias imprudent au- 
quel il devait la bonté de sa pêche, et dont la 
prise aurait à l’instant mis en fuite tous ceux 
qui ne s'étaient avancés vers le navire qu’en 


imitant sa témérité, et en se mettant, en quel- 


que sorte, sous sa conduite. 

Oppien raconte que lorsque, dans d’autres 
circonstances, un anthias est pris à l’hamecon, 
ses compagnons s’empressent de l'aider à ie dé- 
tacherdufatal erochet, ou delaligne, en le pous- 
sant avec leur dos , et que même, quelquefois, 
l'individu retenu par la corde la coupe avec l’ai- 
guillon long et dentelé de sa nageoire dorsale. 
Si ce dernier fait est vrai, il faudrait l’attribuer 


à un autre poisson que l’anthias, et peut-être | 


à quelques grands silures ; car le long aiguillon 


de la dorsale du lutjan dont nous nous occupons, | 


quoique fort, et en quelque sorte un peu tran- 
chant ! , ne présente aucune dentelure. C’est 
aussi à des espèces différentes de ceile que nous 
décrivons , qu’il faut rapporter ce qu'Elien et 
d’autres anciens ont écrit des couleurs, de quel- 
ques formes et des dimensions des anthias, des- 
quels ils ont dit que si la taille de ces animaux 
était inférieure à celle des thons, ils l’empor- 
taient par leur force sur ces derniers osseux *, 
Au reste, on pourra recueillir beaucoup de lu- 
mières à ce sujet dans l'ouvrage de l’habile pro- 


4 C'est cet aiguillon qu'on a comparé à un rasoir, et qui à 
fait donner, par plusieurs naturalistes, le noi de Barbier à 
nôtre authias. 

218 rayons à chaque pectorale du lutjan virginien, { rayou 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 18 
rayons à la caudale. — 5 rayons à la membraue branchiale 
du lutjan anthias, 14 à chaque pectorale, { rayon aiguillouné 
et 5 rayons articulés à chaque thoraciue, 16 rayons à la na- 
geoire de la queue. — 8 rayons à la membrane branchiale 
du lutjau de l'Ascension, 46 à chaque pectorale, 26 à la cau- 
dale. — 15 rayous à chaque pectorale du lutjan stigmate, 
{rayon aiguillunné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
17 rayons à la nageoire de la queue. — 15 rayons à chaque 


pectorale du lntjan strié, 4 rayon aiguillouné et 5 rayons | 


articulé, à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale., 


C1 


fesseur Schwæider, intitulé . Synonymice des 
poissons d’Artedi, etc., p.81. 

N'oublions pas de dire que l’anthias vit de pe- 
tits crustacées et de jeunes poissons. 

Le lutjan de l’Ascension se trouve auprès de 
l'ile du même nom, dans l'Ocean Atlantique. Les 
deux pieces de chacun de ses opercules sont 
dentelces, et le second aiguiilon de sa dorsale 
presente aussi une dentelure. 

Les Indes sont les contrées préférées par le 
lutjan stigmate. L’empreinte que montre ce 
poisson ressemble à celle qu'aurait laissée un 
fer chaud. 

Le jutjan strié présente sur son corps plu- 
sieurs petit traits ; et c’est dans l'Amérique sep- 
tentrionale qu’il à été pêché. 


LE LUTJAN PENTAGRAMME !, 


Perca iineata, Linn., Gmel.; Lutjinus pentagramma, 
Lac 


Le Luljan argenté, Perca argentea, Linn., Gmel.; Lutjanus 
argenteus, Lac. 4. — Luljan Serranf, Serrauus Cabrilla, 
Cuv.; Holoceutrus virescens, Holoceutrus Chaui, Bodia- 
aus hiatula, et Lutjanus Sérran, Lac. 5. — Lutjun Écu- 
reuil 7, Hæmuüluin lorimosum, Cuv.; Perca formosa, Linn., 
Gm.; Labrus Plunueri, et Lutjauus Sciurus, Lac. *. — Lul- 
Jan jaune*, Diagramma cavilrons, Cuv.; Luijanus lu- 
eus, Bloch, Lace. 10, — Luljan œil d'or 4, Creuilabrus 
Chrysops, Cuv.; Lutjanus Chrysops, BL, Lac. 42, — Lut- 
Jununagenres-rouyes #, Mesoprion érythropterus, Cuv., 
Lutjanus erythropterus, BL, Lac. 14, 


Nous ne connaissons pas la patrie du penta- 
gramme ; l'arsente, dont la partie antérieure du 


1 Perséque cing-ligues. Daubeutou et Häüy, Euc. méth. 
—id. Bounaterre, pl.de l'Enc. mélh.—« Sciænu fasciis quin- 
a que lougitudinalhbus, etc. » lus. Ad. Frid., 1, p.66. 

? Non mentionné par M.Cuvier, D. 

8 Mus. Ad. Frid. 2, p. 86. — Perscque cilice. Daubenton et 
Haüy, Enc. mélh — /d. Bonuaterre, pl. de l'Euc. méth. 

+ Non irentiouué par M. Cuvicr, D. 

5 Perca lituris [lavis, etc.» Mus. Ad. Frid. 2, p. 87. — 
Persèque serran. Daubenton et Haüyÿ, Enc. inéth. — 1d. 
Bonnalerre, pl. de l'Enc. méth. 

$ bu geure MENOU, Serranus, Cuv., dans la famille des 
Acauthoptérygiens percoïdes. fl. de Lacépède à reproduit 
ce poissou quatre fuis dans son ouvruge, sous les denomi- 
nations, 4° d'/Jolocentre verdätre, 2 de Luljan serran, 
59 d'Aolocentre chani, et de Bodian hiatule. D. 

1 Grunt, en Augletcrre. — {d. à la Caroline. — Jnkhoorn- 
visch, en Holläude. — Squirrel-fisch, en Suède. — Bluw- 
kopf, Eichhorn-fish, Rothmund, en Allemagne. — Persé- 
que écureuil. Daubenton et Haüy, Enc. méth, — /d. Bun- 
naterre, pi. de l'Enc. inéth.— « Perca marina capite striato, » 
Catesby, Carol. 2, p. 6, tab. 6, fig. 1. — Anthias ccureuil. 
Bloch. pl. 525. 

8 Du genre GORETTE, Aœæmulon, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygicus sciénoides. — M. de Lacépede a décrii 
deux fois ce poisson sous les noms, 4° de Labre plunic- 
rien, et 2 de Lutjan écureuil, D. 
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dos est carénée, vit dans les eaux de l’Améri- 
que; on pêche dans la Méditerranée le serran , 
qui »résente souvent un filament derriere cha- 


que rayon aiguillonne de sa dorsale; et l’on. 


trouve aux Moluques, dans plusieurs autres 


contrees orientales, dans les iies de Bahama et | 


dans les Antilles , le lutjan écureuil , que Lin- 
hce avait nommé le Beau, à cause des nuances 
ei de la distribution de ses couleurs, et qui en 
effet charme l'œil par la dorure de ses écailles 
qu’une bordure brune rend plus éclatantes dans 
leur centre par le bleu de plusieurs raies qui re- 
gnent de chaque côté du corps et de la queue, 
et se marient très-bien avec celles de la tête, et 
par le jaune doré de toutes les nageoires. La 
tête de ce futjan est couverte de petites écailles 
dures et souvent dentelées , comme celles du 
dos. La iangue est large et lisse; les deux mä- 
choires sont aussi avancées l’une que l’autre ; 
l’on voit deux orifices à chaque narine. 

Le lutjan jaune , qui se plait dans les eaux 
des Antiiles, a aussi deux orifices à chaque na- 
rine : il a de plus les yeux tres-grands ; la der- 
nière pièce de chaque opereule terminée par une 
pointe molle ; de petites écailles sur une por- 
tion de l’anale, ainsi que de la caudale, et tou- 
tes les nageoires d’un jaune couleur d’or *. 

Bloch a fait connaitre le lutjan œil d'or, d’a- 
près un individu de la collection de M. Linke 
de Leipsick. La tète de ce poisson est allongée, 
chacune de ses narines a deux orifices ; sa li- 


* Luljan jaune. Bloch, pl. 247. 

‘0 M.Cuvier rapporte ce poisson à l'espèce qu'il nomme 
Diagramme à front concave, et qu'il place dans la famille 
des ACan'hoptérygiens sciénoides. D. 

“4 Bloch, pl. 248. k 

#2 Du sons-genre Crénilabre, dans le grand grnre L bre, 
de la famille des Acanthoptérygieus labroïdes, Cuv. D. 

+5 Bloch, pl. 249, 

44 Du genre Mésoprion, Cuv., dans la famille des Acan- 
thostérygiens percuides. D. 


145 rayons à chaque pectorale du Intjan pentagramime, 
4 rayon aiguillonné et 5 rayuas articulés à chaque thora- 
cine, 16 rayous à la bageoire de la queue, — 6 rayons à la 
membrane branchiale du lutjan argenté, 12 à chaque perto- 
vale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayous articulés à chaque tho- 
raciue , 47 rayons à la caudale. — 16 rayous à chaque pecto- 
rale du jutjan serran, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire de la 
queue. -— Srayons à la membrane branchiale du Intjan écu- 
reuil, 46 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine , 47 rayons à la cautlale. — 17 
rayous à chaque pectorale du lutjan jaune, 6 à chaque tho- 
racine , 16 à la nageoire de la queue. — 14 rayons à chaqne 
pectorale du lutjan œil-d'or,6 à chaque thoracine, 18 à la 
caudlale. — 6 rayons à la membrane brauchiale du lntjan 
rageoires-rouges, 45 à chaque péctorale, 4 rayon aignillonrté 
et 5 articu'és à chaque thoracine, 20 rayons à la nageoire de 
id JWuuc. 


HISTOIRE NATURELLE 


! gne latérale est interrompue; ses pectorales, 
ses thoracines et son anale sont d’un jaune 
mêlé de violet, et sa dorsale, ainsi que sa cau- 
dale, d’une nuance brune. 

Au lieu de cette teinte obscure, les nageoires 
du lutjan nageoires-rouges brillent d’une belle 
couleur de vermillon. Bloch avait reçu du Ja- 
pon un individu de cette espèce. Les deux mà- 
choires de ce poisson sont également avancées ; 
sa langue est lisse; ses yeux sont gros; un sil- 
Jon longitudinal peut recevoir la nageoire dor- 
sale ; de petites écailles sont placées sur la base 
de la caudale, et sur celle de la nageoire de 
lPanus. 


LE LUTJAN HAMRUR #, 


Priacanthus Hamrur, Cuv.; Sciæua Hamrur, Forsk 
Aathias Hamrur, BL; Lutljauus Hamrur, Lac. ?. 


Le Luljan Diagramme 5, Diagramma lineatum, Cuv.; 
Perca Diagramma, Linn., Gm.; Anthias Diagratuima. Bl.; 
Lutjanus Diagrarmma, Lac. 4 — Luljan Bloch 5, Meso- 
prion Lutjanus, Cuv.; Lutjanus Lutjanus, BL; Luljanus 
Blochii, Lac. 6, — Lutjan l'errat7, Creulabrus..……. Cuv. 
Bodianus Bodianus, Bl ; Lutjanus Verres. Bl., Lacep.; Bo- 
dianus Blochi, Lacep.#.— Luljan Macrophthatme ?, 
Priacanthus macropbhthalmus, Cuv.; Anthias macrophihal- 
mus, Bl.; Luijanus macrophthalmus, Lac. 10. 


Le hamrur, que Forskael a vu aupres des ri- 
vages de l'Arabie, a les dents des deux mâächoi- 
res petites , egales, fortes , renflee. et un peu 
éloignées les unes des autres; la derniere pièce 


4 Forskael, Faun. Arab., p. 45, n. 44. — Sciène hosrom. 
Bounatlerre, pl. de l'Enc. méth: 

2 Du genre Priacauthe , de la faille des Acanthoptéry- 
giens percoides, selon M. Cuvier. D. 

5 Jkan warna, Harna ruepanja , dans les Indes urien- 
tales. — Prique, daus plus. contrées de l'lnue. — Tiles 
barsch, Gestreifte rothling, par les Allemands. — Perseque 
diagramme. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonna- 
terre, pl. de l'Euc. méth. — Anthias diagramme, Bloch, 
pl. 520. — « Sparus lines longitudinalibus luteis Varrus, etc. » 
Grou. Mus. 4, n. 8X.— Séba Mus. 5, tab. 27, fig. 18. 

4 bu geure Diagramme, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sciénoïdes, suivant M. Cuvier. D. 

5 Jkan luljang, au Japon. — Lutian lutian. Bloch, 
pl. 245. 

‘ Du genre Mésoprion, dans la famille des Acanthoptéry- 
gieus percuides de M. Cuvier. D. 

7 Perro colorado, en espagnol. — Lutjan verrat. Bloch, 
pl. 255. 

\ 8 Du sous-genre Crénilabre, daus le graud genre Labre, de 
la familie des Acanthoptérygiens labroïdes. Ce poisson à été 
décrit deux fois par Bloch, sous les noms de Luljanus ver- 
res. et de Bodianns bodianus. M. de tacépêde à commis là 
méme erreur, seulement, au genre Bodian. il à changé lenoin 
de Bodianus bodiunus, eu celui de Bodianus Blochii. DL, 

® Anthias macrophthalmus. Bloch, pl. 519. 

10 Du greure Priaraothe, dans la lanille des Acanthoptéry- 
} gieus percoïdes, Guv. D. 


DES POISSONS. 
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&e ses opercules est terminée en pointe; et ses | res sont d'une longueur égale ; ses dents très- 


pectorales , dont la couleur est rougeâtre, sont 
plus courtes de la moitié queses thoracines. 

Le diagramme habite les eaux des grandes 
Indes ; sa chair est ferme, grasse et de tres-bon 
goût ; il parvient à une longueur de trois ou 
quatre décimetres, et il est assez courageux 
pour attaquer des poissons plus grands que 
lui, Sa tête est entiérement couverte de pe- 
tites écailles ; les deux mächoires sont aussi 
avancées l’une que l’autre ; les dents petites et 
aombreuses; le palais et la langue lisses; les 
narines percées chacune de deux orifices, et les 
yeux gros et un peu rapprochés. 

Lelutjan Bloch a la mâchoire inférieure plus 
avancée que la supérieure ; le palais hérissé de 
dents très-petites; deux orifices à chaque narine; 
la dernière pièce de chaque opercule terminée 
par une prolongation un peu membraneuse ; les 
nageoires rougcâtres ; la partie antérieure de la 
dorsaie d’un bleu clair ou grisätre. 

Ce poisson a été observé dans le Japon, et 
c'est lenom de Luljang qu'il y porte, que Bloch 
a attribué à un genre particulier, et que nous 
avons donné au genre dont nous nous oecu- 
pons. 

Le Japon est aussi la patrie du verrat. 

Ce dernier Jutjan a le palais revêtu de dents 
petites et arrondies ; on ne compte qu'un orifice 
à chaque narine. Les écailles sont fortes et den- 
telées ; on en voit de semblables à celles du dos, 
sur une partie de la dorsale, de l'anale et de la 
caudale, Cette nageoire de la queue, la base 
des pectorales , et la dernière portion de la na- 
geoire du dos, ainsi que celle de anus, brillent 
d’un beau rouge : on remarque des teintes do- 
rées sur la partie inférieure de l'animal *. 

C’est encore au Japon que l’on trouve le ma- 
crophthalme, dont le nom indique la grosseur 
très-remarquable des veux ?. Ses deux mâchoi- 

4 6 rayons à la membrane branchiale da lutjan barmrur, 18 
à chaque pectorale , 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articu- 
lés à chaqne thoraciae , 16 rayons à la caudale. — 5 rayons à 
la membrane branchiale du lutjan diagramme, 16 à chaque 
peclo-ale, 4 rayon aigui lonné et 5 rayons articulés à chaque 
horacine , 49 rayons à la nageo re de la queue. — 6 rayons à 
la membrane branchiaie du lutjan bloch, 17 à chaque pecto- 
rale, 4 rayon aiguilionné et 5 rayous articulés à Chaque iho- 
racine, 18 rayons à la caudale. — 5 rayons à la membrane 
branchiale du lutjan verrat , 46 à chaque pectorale, { rayon 
aiguillonné €t 5 rayons articulés à chaque thoracine, 13 
rayons à la nageoire de la queue. — 5 rayons à la membrane 
branchia'e du lutjan macrophthalme, 16 à chaque pecto- 
rale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons ariiculés à chaque tho- 
racine, 18 rayons à la caudale. 


‘Le diametre de l'œil du macrophthalme est plus grand 
11, 


petites ; les écailles dentelées et dures ; les pec- 
torales et les thoracines rouges; et la base de 
la dorsale, celle de l’anale, et l’extrémité de la 
caudale, d'un jaune ou d’un gris mêlé de bleu 


LE LUTJAN VOSMAER, 


Scolopsides Vosmaeri, Cuv.; Scolopsis argyrosomus, 
Kuhl; Anthias Vosmaer, BI. ; Luljanus Vosmaeri, et 
Lutjanus aurco-vit{taius, Lac. !. 


Le Luljan elliptique ?, Scolops'des bilineatus, Cuv.; An- 
thias bilineatus, BE ; Lutjanus ellipticus, Lac. 5, — Zuljan 
japonais *, Scolopsides Kate, Cuv.; Anthias japonicus, 
Bloch; Lutjaous japonicus, Lac.5.— Zuljan hexagone $, 
Myripristis hexagonus, Cuv.; Lutjanus hexagonus, Lac. 7, 
Luljan croissant ®, Mesoprion lunulatus, Cuv.; Perca lu- 
aulata, Mungo-Park; Lutjanus lunulatus, Lac. ?. 


Les trois premiers de ces Lutjans sont du Ja- 
pon. Nons en devons la connaissance à Bloch, 
qui les a placés dans le genre particulier auquel 
il a donné le nom d’Anthias, parce que leur 
tête est entièrement couverte de petites écailles. 
Mais les principes de distribution méthodique 
que nous avons cru devoir suivre, ne nous ont 
pas permis d'adopter ce genre d’anthias, et nous 
avons inscrit parmi les vrais lutjans les trois 
poissons japonais dont nous parlons dans cet 
article. 

Le vosmaer a de très-petites dents ; les pecto- 
rales , les thoracines et la caudale, rouges ; ja 
dorsale et l’anale bleues, avec des teintes rou- 
geätres sur quelques rayons. 

Le lutjan elliptique présente un rang de dents 
courtes et pointues à chacune de ses mâchoires 
qui sont évales en longueur.On ne compte qu’un 
crifice à chaque narine. L’ellipse violette que 


que la distance qui sépare la ligne latérale de ce lutjan , de 
sa pageoire du dos. 

+ Du genre Scolopside, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sciénoïdes de M. Cuvier. M. de Lacépède a décrit deux 
fois ce poisson, sous les noms 1° de Luljan vosmaer, et 
20 de Luljan galon d'or, D. 

3 Aulhias rayé, unthias bilinealus. Bloch, pl. 523, fig. 4. 

$ Du genre Scolopside, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sciénoïdes, Cuv. D. 

4 Anthias japonais. Bloch, pl. 525. fig. 2. 

5 Ju même genre (Scolopside) que les deux espèces précé- 
dentes, selon M. Cuvier. D. 

5 Bollok in dsoul water, par les Hollandais. 

7 Du genre MyripkisTi, Cuv., dans la famille des Acan- 
thopiérygieus prreoïles. D. 

8 Perca lun lala. Vescripluion des poissons de Sumatra. 
par Mungo-Park (Actes de la société Linné’nne de Londres, 
L 3, p.55.) 

* Du genre MESOPRION, dans la famille des Acanthoptéry« 


giens percoïdes. D. 4 
si 
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Jon voit sur le dos de l'animal est le plus sou- 
vent double; la partie supérieure du poisson est 
d’un vert jaunâtre, plus ou moins mêlé de brun; 
la dorsale, les pectorales et la caudale sont vio- 
lettes ; les thoracines sont variées de jaune et 
de violet; l’anale est noire dans sa partie an- 
térieure, et jaune dans l’autre. 

Des raies étroites, obliques et verdâtres , re- 
guent fréquemment sur le dos du japonais ; et 
le devant de sa dorsale est d’un violet mêlé de 
gris ou de blanc. 

L'hexasone a l'œil très-crand ; les écailles 
fortement striées ; le diamètre vertical de la 
queue bien inférieur à celui du corps. On n’a 
point encore publié de description de cette es- 
pèce, dont nous avons trouvéun individu parmi 
les poissons desséchés qui font partie de la belle 
collection donnée par la Hollande à la France. 

Les nageoires du lutjan croissant sont rou- 
geâtres, excepté les thoracines, qui offrent une 
couleur d’or ou d’orange. La patrie de ce der- 
nier poisson est l’ile de Sumatra. 


LE LUTJAN GALON-D'OR *, 


Scolopsides Vosmaeri, Cuv.: Scolopsis argyrosomus, 
Kubl ; Anthias Vosmaer, Bl; Lutjanus aureo-vittatus, 
et Lutjanus Vosmaeri, Lac. *. 


£e Lutjan Gymnocéphale, Ambassis Commersonii, Cuv.; 
Lutjaous gymnocephalus, et Centropomus Ambassis, La- 
cep. 4. — Lutjan triangle, Corvina ocellata, Cuv.; Sciæna 
imberbis, Mitch.; Perca ocellata, Linn.; Lutjanus Triangu- 
lum, et Centropomus ocellatus, Lac. 5. — Lutjan micros- 
lome, Pristipoma Commersonii, Cuv.; Lutjanus microsto- 
mus, et Labrus Commersonii, Lac. ?. 


Les eaux de Sumatra nourrissent le Jutjan 
galon-d’or. Indépendamment du ruban doré qui 


‘rayons à la membrane branchiale du lutjan vosmaer, 46 à 
chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à 
chaque thoracine, 15 à la nageoire de la queue. — 5 rayons 
à la membrane branchiale du lutjan elliptique, 14 à chaque 
pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 20 rayons à la caudale.— 6 rayons à la membrane 
branchiale du lutjan japonais, 14 à chaque pectorale, { rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 16 
rayons à la nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque pec- 
torale du lutjan hexagone, 4 rayon aiguillonné et 7 rayons 
articulés à chaque thoracine, 49 rayons à la caudale, — 
7 rayons à la membrane branchiale du lutjan croissant, 16 à 
chaque pectorale, 17 à la nageoire de la queue. 

3 Perca aurala. Description des poissons de Sumatra, 
par Mungo-Park (Actes de la société Linnéenne de Londres, 
1.5, p. 53). 

Ce poisson est le même que celui déjà décrit par M. de 
Lacépède, dans l’article précédent sous le nom de Zutjan 
Vosmaer. C'est un scolopside pour M. Cuvier. D. 

+ Du genre AmBASsE, dans la famille des Acanthoptéry- 


HISTOIRE NATURELLE 


nous a indiqué son nom spécifique, sa couleur 
blanchâtre est relevée par le beau jaune de ses 
pectorales et de sa nageoire de la queue ; la dor- 
sale et les thoracines sont d'un brun mélé de 
blanc. 

Aucun naturaliste n’a encore publié la des- 
cription du gymnocéphale, du triangle, ni du 
microstome, dont nous avons vu des dessins 
parmi les manuscrits de Commerson , et qui 
vivent dans le grand Océan équinoxial, ou dans 
les parties de ce grand Océan voisines des tro- 
piques. 

Le gymnocéphale a les dents égales et poin- 
tues ; les deux premières pièces de chaque oper- 
cule dentelées, et les narines percées chacune 
d'un seul orifice. 

On doit remarquer sur le lutjan triangle la 
forme de sa caudale qui est en croissant, la dou- 
ble ouverture de chacune de ses narines, l’é- 
chancrure de la dernière pièce de l’opercule qui, 
au-dessous de cette sorte d’entaille, montre une 
prolongation arrondie, et les petites taches dont 
sont marquées presque toutes les écailles de la 
partie supérieure du poisson. 

Les dents du microstome ! sont petites et dé- 
liées, et son anus est plus près de la tête que de 
la nageoire de la queue *. 


giens percoïdes, selon M. Cuvier. M. de Lacépède a décrit co 
poisson deux fois, 4° sous le nom de Zuljan yymnocéphale, 
et 20 sous celui de Centropome ambasse. D. 

5 Du genre JOUNIUS corvina, dans la famille des Acanthop- 
térygiens sciénoides de M.Cuvier. M. de Lacépède a décrit 
deux fois cette espèce, sous les noms 1° de Zutjan triangle, 
et 2° de Centropome œillé, D. 

5 Du genre PRISTIPOMNE, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sciénoides, selon M. Cuvier. Ce poisson a été décrit 
par M. de Lacépède, sous les doubles noms de Labre com- 
mersonien, et de Luljan microstome. D. 


4 Microslome signifie petite bouche, et gymnocéphale, 
tête nue, ou dénuée de petites écailles. Mixoos, en effet, 
veut dire, en grec, pelil: 67u.2, bouche; jus, nu, et 
xEaXR, lle. 

3 5 rayons à la membrane branchiale du lutjan galon-d'or, 
18 à chaque pectorale, 6 à chaque thoracine, 18 à la nagcoire 
de la queue. — 7 rayons à chaque nageoire thoracine du lut- 
jan gymnocéphale. — 8 ou 9 à chaque pectorale du lutjan 
triangle, 17 à la caudale. — 9 ou 10 rayons à chaque pecto- 
rale du lutjan microstome. 


DES POISSONS. 


LE LUTJAN ARGENTÉ-VIOLET !. 


Gymnocephalus arzenteus, Bl.; Lutjanus argenteo- 
violaceus, Lacep. ?. 


Les Grandes-Indes sont la patrie de ce pois- 
son. 

Les dents de l’argenté sont à peine visibles. 
La dernière pièce de chaque opercule ne pré- 
sente pas ordinairement de dentelures. L'anus 
est plus éloigné de la gorge que de la caudale ?. 


LE LUTJAN DÉCACANTHE #, 


Labrus striatus, Linn., Gmel.; Lufjanus decacanthus, 
Lac. 


Le Luiljan Scine5, Labrus Scina, Linn., Gmel.; Lutjanus 
Suina, Lac. — Lufjan Lapine $, Crenilabrus Lapina, Cuv.; 
Labrus Lapina, Linn., Gmel.; Lutjanus Lapina, Lacep. — 
Lutjanrameux 7, Labrus ramentosus, Linn., Gmel.; Lut- 
janus ramentosus, Lac. — Lutjan œillé*#, Crenilabrus.……. ; 
Cuv.; Labrus ocellatus, Linn., Gmel.: Lutjanus oceliatus, 
Lacep. — Lutjan bossu ®, Labrus Gibbus, Lion., Gmel.; 
Lutjanus gibbus, Lacep. — Luljan olivälre 1%, Crenila- 
brus..…. , Cuv.; Labrus olivaceus, Linn., Gmel.; Lutjauus 
olivaceus, Lac. 11, 


On a observé en Amérique le lutjan déca- 
canthe, dont la couleur générale est d’un brun 
jaunâtre. 

Le lutjan seina et le lutjan lapine habitent 
dans la Propontide, et particulièrement auprès 
de Constantinople. Le scina a le dessous du 
corps et de la queue blanc, avec des raies jau- 
nes et un peu tortueuses ; les pectorales jaunes 
et sans taches ; les autres nageoires jaunâtres 
et tachées de bleu. La tête du lutjan lapine pré- 


4 Gymmocéphate argenté. Bloch, pl. 552, fig. 2. 

2 M, Cuvier ne fait pas meution de ce poisson. D, 

55 rayons à la membrane branchiale du lutjan argenté, 12 
rayous à chaque pectorale, 1 rayon aigaillouné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 14 rayons à la nageoire de la 
queue. 

* Mus. Ad. Frid, 2, p.77". — Labre strié, Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de | Enc. méth. 

5 Forskael, Faun. Arab., p. 56, n. 50. — Labre kichla. 
Bonnaterre, pl. de L Enc. métn. 

# Forskael, Faun. Arab., p.56, n. 51. — Labre lapine. 
Bonnaterre, pl. de l'Euc. méth. 

T Forskael, Faun. Arab., p. 54%, n. 28. — Zabre rameux. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

“ Forskael, Faun. Arab., p. 57, n. 55.— Labre œil d'écar- 
late. Bounaterre, pl. de l'Enc. méih. 

* Gibbous wrasse. Pennant, Brit. Zoo!l. 5, p. 208, n. 5. — 
Labre bossu.Bonuaterre, pl. de l'Euc. méth. 

4° Bruun, Pisc. Massil., 0.56, n. 71.—Labre olivâtre. Bon- 
naterre, pl. de l'Eüc. méth. 

‘M. Guvier ne mentionne que trois de ces sept espèces de 
poissons. Iles cousidère comme se ropporlant à son sons- 
genre Crénilabre , dans le grand genre des Labres, et seion 
lui, le Lutjan œillé de cet article ne diffère pas spécitique- 
went du Lutjan olivâtre, D. 
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sente des taches rouges sur le côté, et une raie 
petite, ondée, et bleue au-dessous de l'œil; ses 
pectorales sont jaunes ; les thoracines bleues; 
et ses autres nageoires violettes avec des laches 
bleues. Forskael a le premier publié la descrip- 
tion de Ces deux lutjans, ainsi que du rameux 
et de l’œillé, dont l’un vit dans la mer d’Ara- 
bie, et l'autre dans celle de Syrie. Le rameux 
est d’un vert mêlé de brun ; il a des taches 
violettes sur le sommet de la tête, au-dessous 
des yeux, et sur les nageoires. L’œillé, qui pré- 
fère les eaux de ia Syrie, montre auprès de cha- 
que œil une tache ronde et couleur d’écarlate, 
qui se marie très-bien avec la tache bleue et 
bordée de rouge qu’indique pour ce poisson le 
tableau générique des lutjans. 

On a pêché le bossu auprès des côtes d’An- 
gleterre. Les pectorales de ce thoracin sont jau- 
nes ; la base de ces pectorales offre des bandes 
étroites, transversales et rouges; les thoracines 
et la nageoire de la queue sont verdâtres ". 

À l'égard de l’olivâtre, que l’on rencontre 
dans la Méditerranée, comptons parmi ses prin- 
cipaux attributs les teintes argentées de sa tête, 
celles de sa caudale, qui est roussâtre, et la 
couleur de ses autres nageoires, qui est sembla- 
ble à celle du corps. 


LE LUJAN BRUNNICH À, 


Crenilabrus fuscus, Cuv.; Labrus fuscus, Linn., Gmel.; 
Lultjanus Brunnichii, Lacep. 5. 


Le Luljan marseillais 4, Crenilabrus unimaculatus , Cuv. ; 
Labrus unimaculatus, Linn., Ginel.; Lutjanus massiliensis, 


4 6 rayons à la membrane branchiale du lutjan décacanthe, 
17 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et à rayous arti- 
culés à chaque thoracine, 42 rayons à la caudale.— 14 rayons 
à chaque pectorale du lutjaa scina, 4 rayon aiguillonné et 5 
rayons articuiés à chaque (horacine, 15 rayons à la nageoire 
de la queue.— 15 rayons à chaque pet torale du lutjan Hipine, 
1 rayon aiguillonné et 5 rayous articulés à chaque thoracine, 
13 rayons à la caudule. — 5 rayons à la membraüe brinchiale 
au luijan rameux, 15 à chaque pectora'e, ! rayon aiguilionné 
el 5 rayons articulés à chaque thoracine, 12 rayons à la na- 
geoire de la queue. — 11 rayons à chaque pectorale du lutjan 
@illé, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoe 
racine , 45 rayons à la caudale. — 15 rayous à chaque pecto- 
rale du lutjan bossu, { rayon aiguilonné et 5 rayons articuléa 
à chaque thoracine. — 5 rayons à la membrane branchisle du 
lutjan olivätre, 15 à chaque pectorale, { rayon aiguillonné 
et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 12 rayons à la na- 
geoire de la queue. 

3 Brunn, Pisc. Massil., p. 86, n. 72. — Labre serpentin. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Du sous-genre Crénilabre, dans le grand genre Labre de 
la faruille des Acanthoptérygiens labroïdes, Cuv. D. 

4 Brunn. Pisc. Massil., p.57, 1.75; et p.97, n. 10.— Labra 
rayé de bleu. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 
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Lac. . — Lutjan adrialique ?, Serranus Hepatus, Cuv.; 
Labrus adriaticus, Linn., Gmel.; Lutjanus adriaticus, Lac.; 
Holocentrus striatus, Bl.; Hol. siagonotus, Laroche *. — 
Lüutjan magnifique, Perca nobilis, Linn. Gmel.; Lutjanus 
magnificus, Lac. 4. — Luljan Polymne 5, Amphiprion Po- 
Jymous, Bl., Schn., Cuv.; Anthias Polymnus, Bl.; Lutjanus 
Polymaus, Lac. 6. 
L 


Le brunnich ne parvient ordinairement qu’à 
ja longueur d’un décimètre ; il est allongé etun 
peu comprimé : sa dorsale, son analeet sa cau- 
dalc sont brunes ou rousses à leur base, et ta- 
chées de bleu; les pectorales rousses à leur base 
et bleues à leur sommet ; les thoracines rouges 
et sans taches. Il a été observé par Brunnich 
dans la Méditerranée, ainsi que le marseillais. Ce 
dernier lutjan est aussi petit et aussi comprimé 
que le premier, mais sa forme générale est 
moins allongée. On voit souvent une tache noire 
vers l'extrémité postérieure de sa nageoire du 
dos. 

C’est encore le savant Brunnich qui a décrit 
le premier le lutjan adriatique. 11 l’a vu dans la 
mer de ce nom auprès de Spalatro. La longueur 
ordinaire de ce poisson est à peu près égale à 
celle du marseillais et du brunnich. Sa nageoire 
de l’anus est noire à la base et jaune à son bord 
extérieur 7. 

L'éclat de l'argent dont brille le magnifique 


4 Du sous-genre Crénilabre, de M. Cuvier, comme ie pré- 
cédent. D. 

2 Labre rayé de brin. Bonnaterre, pl. de } Enc. méth. — 
Brunn. Pise. Massil., p.98, n. 11. 

5 Du genre MÉROU, Serranus, dans ia famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes de M. Cuvier.—N. de Lacépède a dé- 
crit ce poisson trois fois, sous les noms, 4° de Luljan adria- 
tique , 2 de Labre hépale, et 5° de Jfolocentre triacan- 
the. D. 

4 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

5 Tontelton, dans les grandes Indes. — Jd.en Angieterre. 
— Den weisband , en Allemagne. —-- Genaarde baarr, en 
Hollande. — Perca polymna, Linnée, éd, de Gmelin. — 
« Perca dorso monépterygio, caudà subrotundà, corpore 
fasciis transversis alb:s. » Gronov. Mus. 190.— Séba, Mus. 5, 
tab. 26, fig. 20. — Perséque polymne. Daubernton et Haüy, 
Enc. méth — Jd. Bonnëterre, pl, de F'Enc. méth.-- Anthias 
polymne. Bloch, pl. 516, fig. 1. 

# Du genre Amphiprion, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sciénoïdes, Cuv. D. 


7 8 rayons à la membrane branchiale du Jutjan brunnich, : 


42 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons arli- 
culés à chaque thoracine, 15 rayons à Li candale. — 5 rayons 
à la membrane branchiale du lutjan marseillais, 44 à chaque 
pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 15 rayous à la nageoire de la queue. — 6 rayons à 
la membrane branchiale du tutjan adriatique , 44 à chaque 
pectorale, À rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 47 rayons à la caudale. — 15 rayons à chaque pec- 
torale du lutjan magnifique, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine , 47 rayons à la nageoire de la 
queue. — 6 rayons à la membrane branchiale du lutjan po- 
lymne, 46 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 14 rayons à la caudale, 


HISTOIRE NATURELLE 


m'a indiqué le nom spécifique que j'ai cru de- 


voir Jui donner. Ce Iutjan habite dans les eaux 


de l'Amérique ; etles orifices de ses narines sont 
placés comme au bout d’un très-petit tube !. 

Les Grandes-Indes sont la patrie du polymne. 
La tête de ce poisson est petite; la nuque éle- 
vée ; la langue lisse, ainsi que le palais ; le dos 
caréné, le ventre arrondi. 

Bloch à décrit une variété de ce beau lut- 
jan *. Elle diffère du polymne que nous tâchons 
de faire connaitre par les quatre caractères sui- 
vants : premièrement, le corps et la queue sont 
plus allongés que ceux de ce même polymne ; 
secondement, toutes les nageoires sont bordées 
de noir ; troisiemement, la partie postérieure de 
la dorsale, les pectorales, les thoracines, l’anale 
ef la caudale sont cendrées ; et quatrièmement 
la ligne latérale n’est pas interrompue. 


LE LUTJAN PAUPIÈRE ;, 


Perca paipebrosa, Lion., Gmel.; Lutjanus palpebratus, 
Lacep. :. 


Le Zuljan noir 5, Perca atraria, Linn., Gmel.; Lutjanus 
atrarius, Lac, $. — Luljan chrysoplére 7, Hæmulon chry: 
sopteron, Cuv.; Perca chrysoptera, Linn., Gmel.; Lutjanus 
chrysopterus, Lac. 8. — Luljan méditerranéen ?, Creni- 
labrus. , Cuv.; Perca mediterranea, Linn., Gmel.; Lut- 
janus mediterrancus, Lac. 10.— Luljan rayé !, Perca vit 
Lata, Linn., Gmel.; Lutjanus vittatus, Lac. #?. 


Le lutjan paupière, qui habite en Amérique, 
ne présente jamais que de petites dimensions. 


4 je n'ai pas vu d'individu de l'espèce du magnifique : si 
ce luljan, contre mon opinion, n'avait pas de dentelure aux 
opercules, il faudrait le placer parmi les labres ou parmi leg 
spares, suivant les caracteres que l'observation ferait recon- 
naître dans ce thoracin. 

2 Bloch, pl. 516, fig. 5. 

> Perséque paupiére. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 
Id. Bonpaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Nor mentionné par M. Cuvier. D. 

5 Llack sh, dans la Caroline, suivant Garden.—Perséque 
noire. Daubenton et HHaüy, Enc. méth.— /d. Bonnaterre, pi. 
de l'Enc, méth. 

6 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

1 « Perca marina gibbosa. » Catesby, Carol. 2. p.2, tab. 2, 
fig. 1. — Perséque dorée. baubenton et Haüy, Enc. méth. — 
Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mél. 

# pu genre GORETTE, /æmulon, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygiens sciénoïdes. D. 

o Mus. Ad. Frid. 2, p. 85". — Brunn. Pisc. Massil., p. 66, 
n. 82. — Perséque tachée. Daubenton et Haüy, Euc. méth.— 
Id. Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth. 

19 fndiqué comme se rapportant an sOtIs-SENTe Crénilabre, 
dans le grand genre des Labres, par M. Cuvier. D. 

14 Mus. Ad. Frid. 2, p. 83*.—Perséque rayéMWD aubenton 
et Haüy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl, de l'Enc, méth. 

12 Non cité par M. Cuvier. D. 


DES POISSONS. 


Le noir et le chrysoptère ont été vus parti- 
culièrement dans les eaux de la Caroline, l’un 
par Garden, et l’autre par ce même obser- 
vateur et par Casteby. Le second de ces lutjans 
a la tête allongée, et couverte en entier de petites 
écailles, et l'anale ainsi que la caudale tachetées 
de brun ‘. 

Nous n'avons pas besoin de dire que le médi- 
terranéen vit dans la Méditerranée. 11 n’a point 
de petites écailles sur la partie supérieure de la 
tête; et ses pectorales, ses thoracines, son anale 
et sa caudale sont rousses ou jaunes. 

Le lutjan rayé a été pêché en Amérique. On a 
remarqué la force du second rayon aiguillonné 
de sa nageoire de l'anus. Il nous semble que 
c'est avec raison que les professeurs Gmelin et 
Bonnaterre ont rapporté à cette espèce le pois- 
son du Japon, décrit par le savant Houttuyn, 
dans les Mémoires de Harlem, tome XX, 
p. 326, et qui avait un peu plus de deux déci- 
mètres de longueur. 


LE LUTJAN ÉCRITURE ?, 


Serranus Scriba, Cuv.; Perca Scriba, Linn., Gmel.; 
Lutjanus Scriptura, Holocentrus marinus, et Holo- 
centrus fasciatus, Lac. °. 


Le Lutjan chinois 4, Perca sinensis, Linn., Gmel.; Lutjanus 
chinensis, Lac.5.—ZLuljan Pique %, Pristipoma Hasta, Cuv.; 
Lutjanus Hasta. BL., Lac. 7. — Lutjan Selle 8, Amphiprion 
Ephippiom, Schn., Cuv.; Lutjanus ephippinus, BL, Lac. ?. 
—Luljan deux-dents 10, Crenilabrus....., Cuv.; Lutjanus 
bidens, Bl., Lac. 11. 


On ne connaît pas la patrie du lutjanécriture; 


1 18rayons à chaque pectorale du lutjan paupière, 1 rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons 
à la nageoire de la queue. — 7 rayons à la membrane bran- 
chiale du lutjan noir, 20 à chaque pectorale, 7 à chaque tho- 
racine, 20 à la caudale. — 5 rayons à la membrane branchiale 
du luljan méditerranéen , 14 à chaque pectorale, 4 rayon ai- 
guillonné et 5 ravons articulés à chaque thoracine, 15 rayons 
à la nagcoire de la queue. — 6 ou 7 rayons à la membrane 
branchiale du lutjan ravé, 18 à chaque pectorale, 4 rayon ai- 
guillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons 
à la ceudile. 

3 Mus. Ad. Frid. 2, p. 86". — Persègue écriture. Dauben- 
ton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Eac. 
méth. 

5 Du genre MÉROU, Serranus, Cuv., dans la famille des 
Acanihoptérygiens percoïdes. Ce même poisson a élé décrit 
deux autres fois par M. de Lacépède sous les noms d'Aolo- 
centre fascé et d'Holocentre marin. D. 

+ Osbeck, It. tho. Chin. vol. 2, p. 23. — Perségue chinoise. 
Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth. 

5 Non mentionné par M. Cuvier, D. 

® Luljan broche. Bloch, pl. 246, fig. 4. 

1 Dugenre P&ISTIPOME, Cuv., dans la famille des Acaniho- 

ptérygiens sciénaïdes, D, 
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il serait superflu de dire quelle est celle du chi- 
nois. Ce dernier poisson a de petites dents aux 
deux mächoires , et la nageoire du dos échan- 
crée !. 

On trouve au Japon le lutjan pique, dont le 
nom à été imaginé pour désigner la longueur 
et la forme du second aiguillon de son anale, le- 
quel a paru présenter une petite image du fer 
d’une pique. Le palais de ce thoracin est revêtu 
de dents très-petites ; ses yeux sont un peu 
saillants; la nageoire du dos est tacnetée de 
brun; les pectorales, les thoracines et la cau- 
dale sont rouges ; l’anale est bleuâtre. 

La langue du lutjan selle est courte. épaisse 
et lisse, de même que son palais ; la nuque est 
relevée ; la grande tache noire placée sur le dos, 
et descendant des deux côtés de l’animal, comme 
une selle, s'étend d’autant plus, àproportion des 
dimensions du poisson, que l'individu est moins 
jeune et plus grand. Toutes les nageoires de ce 
thoracin sont d’un gris bleuâtre. On a pêché cet 
osseux dans les Indes orientales. 

Le lutjan deux-dents habite dans l’Océan At- 
lantique boréal, et par conséquent dans une mer 
bien éloignée de celle dans laquelle on a observé 
le iutjan selle. Il n’y a qu’un seul orifice à cha- 
que narine du premier de ces deux poissons ; 
cette cuverture est très-proche de l’œil. Une ta- 
che noire marque la base de chaque pectorale ; 
chaque écaille montre une petite raie longitu- 
dinale, et d’un jaune pâle. 


# Lutjan selle. Bloch, pl. 250, fig. 2. 

* Du genre AMPHIPRION, Cuv., dans la famille des Acantho- 
ptérysieus sciénoïdes. D, 

10 Zuljan dent-double. Bloch, pl. 251, fig. 4. 

41 Du sous-genre Crénilabre de M, Cuvier., D. 


4 7 rayons à la membrane branchiale du lutjan écriture, 13 
à chaque pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 45 rayons à la caudale. — 18 rayons à 
chaque pectorale du lutjan chinois, { rayon aiguil'onné et 5 
rayous arficulés à chaque thoracine , 17 rayons à la nageoir® 
de la queue. — 46 rayons à chaque pectorale du lutjan pique, 
{ rayon aisuillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
18 rayons à ia Candale., — 6 rayons à la membrane branchiaie 
du lutjau selle, 19 a chaque pectorale, { rayon aiguillonné et 
5rayous articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire 
de la queue. — 5 rayons à la membrane branchiale du lutjan 
deux-dents, 45 à chaque pectorale , { rayon aiguillouné et 5 
reyons articulés à chaque thoracine , 15 rayons à la caudale, 
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LE LUTJAN MARQUE !, 


Crenilabrus notatus, Cuv.; Lutjanus notatus, BI., 
Pac. 


Le Luljan Linke®, Creuilabrus Linkii, Cuv.; Lutjaous Lin- 
kii, BL, Lac. 4. — Luljan Surinam 5, Pristipoma surina- 
mense, Cuv.; Lutjanus surinamensis, BL, Lac ; Holocentrus 
gibbosus, Lac. 6, — Zuljan verdätre 7, Crenilabrus vires- 
cens, Cuv.; Lutjanus virescens. Bi, Lac.8. — Luljan 
Groin ?, Crenilabrus Verres, Cuv.; Lultjanus Verres, et 
Bodianus Bodianus, BL; Lutjanus rostretus, Lac. 40.— Zut- 
jan norvégien 41, Crenilabrus norvegicus, Cuv.; Lutjanus 
norvegicus, Bl., Lac. 11, 


Le marqué n’a qu'une rangée de dents ser- 
rées et pointues à chacune de ses mâchoires ; sa 
langue et son palais sont lisses ; chaque narine 
n’a qu’un orilice ; les Indes orientales sont sa 
patrie. 

Bloch, qui a décrit le premier le lutjan linke, 
a donné à ce poisson le nom de M. Linke son 
ami, de quiil avaitreçu un individu de cette es- 
pèce, mais il ignorait dans quelles eaux cet in- 
dividu avait été péché. 

Le lutjan surinam, dont la patrie est indi- 
quée par le nom que porte ce thoracin, à la lan- 
gue lisse, mais le palais rude au toucher; chaque 
opercule composé de trois pièces; les nageoires 
bleues ; et la caudale rouge dans sa partie su- 
périeure !, 


1 Luljan marqué. Bloch, pl. 251, fig. 2. 

2 Du sous-genre CRÉNILABRE, dans le grand genre Labre, 
selon M. Cuvier. D. 

# Luljan de Linke. Bloch, p. 252. 

4 Autre espèce du sous-5enre CRÉNILABRE de M. Cuvier, 
qui le réunit au ZLahrus violaceus de Bloch. D. 

5 Stein kahlkopf, par les Allemands. — Steen kaal liop, 
par les Hollandais. — Zuljan de Surinam. Bloch, pl. 255. 

5 Du genre PRISTIPOME, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sciénoïdes, Cuv. M. de Lacépède a décrit ce poisson 
deux fois, 4° sous le nom de Zuljan Surinam, et 2 d'{olo- 
centre bossu, D. 

1 Luljan verdätre. Bloch, pl. 254, fig. 1; 

# Du sous-genre CKENILABRE, dans le grand genre des La- 
bres, selon M. Cuvier. D. 

* Lutjan groin. Bloch, pl. 254, fig. 2. 

10 Du sous-genre CRÉNILABRE, Cuv. D. 

#4 Lutjan de Norvége. Bloch, pl. 256. 

32 Du sous-genre CKENILABRE, dans le grand genre Labre 
de M. Cuvier. D. 

45 5 rayons à la membrane branchiale du lutjan marqué, 14 
à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 16 rayons à la nagcoire de la queue. — 
44 rayons à chaque pectorale du lutjan linke, 4 rayon ai- 
guillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 45 rayons 
à la caudale. — 6 rayons à la membrane branchiale du lutjan 
surinam , 46 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire 
de la queue. — 5 rayons à la membrane branchiale du lutjan 
verdâtre, 12 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 8 
rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons à lacaudale. — 
B rayons à la membrane branchiale du lutjan groin, 12 à cha- 
que pectorale, 4 rayon aiguillonné et 8 rayons articulés À cha- 


HISTOIRE NATURELLE 


On ne doit pas oublier de remarquer, sur le 
lutjan verdâtre, la forme de la dernière pièce 
de chaque opercule, qui se termine en pointe: 
les raies violettes qui règnent sur la tête, les 
côtés, la dorsale et l’anale ; ni les deux bandes 
transversales, étroites, courbes, et d’un violet 
plus ou moins foncé, que l’on peut voir sur la 
caudale. 

Le palais et la langue du lutjan groin sont 
doux au toucher, et ses nageoires courtes. 

Le iutjan norvégien a aussi sa langue et son 
palais très-lisses ; une petite membranes’avance 
un peu au-dessus de chaque œil de ce poisson ; 
une humeur gluante sort des pores que l’on 
peut compter auprès de cet organe; les rayons 
aiguillonnés de la dorsale sont garnis chacun 
d’un filament; une nuance bleue distingue les 
pectorales et les thoracines ; l'anale et la cau- 
dale sont violettes à leur extrémité. 


LE LUTJAN JOURDIN !, 


Ampbiprion bifasciatus, B1., Schn., Cuv.; Anthias bifas- 
ciatus, Bl.; Holocentrus bifasciatus, Schneid.; Lutja- 
aus Jourdin, Lac. ?. 


Le Zutjan Argus 5, Anthlas Argus, Bl,; Lutjanus Argus, 
Lac. 4. — Luljan John *, Mesoprion Johnii, Cuv.; An- 
thias Johuïi, BL ; Lutjanus Johnii, Lac. 6. — Lutjan Tor- 
tue 7, Anabas testudineus, Cuv.; Anthias testudineus, BL.; 
Lutjanus testudineus, Lac. 5. — Luljan Plumier *, Ser- 
ranus striatus, Cuv.; Anthias striatus, Bl.; Anthias Cherna, 
BL, Schn. ; Lutjanus Plumieri , et Sparus chrysomelanus , 
Lac. 10, — Lutjan orienial , Serranus orientalis, Cuv.; 
Anthias orientalis, BL; Lutjanus orientlalis, et Lutjanus au- 
rantius, Lac. 12, 


Le lutjan jourdin a beaucoup de rapports 
avec le lutjan polymne. Son palais et sa langue 


que thoracine, 45 rayons à la nageoire de la queue. — 5 
rayons à la membrane branchiale du lutjan norvégien, 44 
à chaque pectorale , 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale. 


4 Doppel band, par les Allemands. — « Anthias jourdin, 
anthias bifasciatus. » Bloch, pl. 516, fig. 2. 

2 Du genre AMPHIPRION. dans la famille des Acanthopté-. 
rygiens sparoïdes, selon M. Cuvier. D. 

5 « Anthias argus. » Bloch, p. 547. 

4 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

5 « Anthias Johnii. » Bloch, pl. 518. 

$ Du genre MÉSOPRION , dans la famille des Acanthoptéry- 
giens percoïdes de M. Cuvier. D. 

7 « Anthias testudineus. » Bloch, pl. 522. 

# Ce poisson est placé par M. Cuvier éans le genre ANABAS, 
de la famille des Acanthoptérygiens pharyngiens-labyrinthà 
formes. C'est le même que le lutjan grimpeur, Lacép. D. 

® « Anthias striatus. » Bloch, pl. 524. 

10 Du genre MÉROU, Serranus, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes, Cuv. M. de Lacépèle a décrit deus 


DES POISSONS. 359 


sont dénués de petites dents; mais son gosier 
en est entouré. Les deux pièces de chaque oper- 
cule sont dentelées, et la postérieure l’est pro- 
fondément. Les deux côtés de la caudale sont 
blancs, de manière à faire présenter par la cou- 
leur brune du milieu de cette nageoire, la figure 
d’un fer de lance. On voit aussi sur le haut de 
la partie postérieure de la dorsale une teinte 
blanche qui se réunit et se confond avec la se- 
conde bande transversale. Valentyn, qui a 
donné le premier un dessin de ce beau poisson, 
que l’on trouve dans les eaux de l’île d’Am- 
boine, dit que ce thoracin parvient à la lon- 
gueur de deux ou trois décimètres, et que les 
reflets dorés dont il brille jettent un tel éclat, 
que, lorsqu'on voit plusieurs individus de cette 
espèce nager ensemble, ils offrent un petit 
spectacle des plus agréables. 

L'argus est remarquable par ses taches bru- 
nes en forme de cercle ou d’anneau, et par con- 
séquent un peu semblables à une prunelle en- 
tourée de son iris ; il a d’ailleurs sur la tête et 
sur les nageoires d’autres taches de la même 
couleur, rondes, mais plus petites, et non per- 
cées dans leur centre. Les deux mâchoires de 
ce poisson sont garnies de dents aiguës et éga- 
les. 

Le lutjan John a recu de Bloch le nom qu'il 
porte; et ce savant naturaliste le lui a donné 
pour exprimer sa reconnaissance envers son 
ami, le missionnaire John, qui lui avait en- 
voyé un individu de cette espèce. Ce thoracin 
vit à Tranquebar. II a la chair blanche et de 
bon goût. La mâchoire supérieure est garnie 
de dents aiguës et séparées les unes des autres, 
parmi lesquelles deux attirent l’œil par leur lon- 
gueur. L’orifice de chaque narine est double. 
Chaque opercule est terminé par une prolonga- 
tion pointue. Une partie de la caudale est cou- 
verte de petites écailles. Cette même caudale, 
les pectorales et les thoracines sont rouges, 
pendant que le bleu et l'orangé distinguent la 
dorsale et la nageoire de l’anus. 

On trouve dans le Japon, aussi bien que sur 
la côte de Coromandel, le lutjan tortue. Ses 
écailles sont grandes ; et son crâne a paru assez 
dur au naturaliste Bloch pour qu’il ait cru de- 


fois ce poisson, sous les noms, 14° de Lutjan Plumier, et 
> de Spare chrysomélane. D. 

4% « Authias liiéaire, authias lineatus. » Bloch, pl. 326, 
fig. |, 

17 Qu geure MEROU, Serranus, Guv. M. de Lacépède l'a 
décrit une secoude fois sous le nom de Lutjan orange. 


& 


voir désigner la manière d'être de cette boîte os- 
seuse, par le nom de Tortue qu’il a donné à l’a- 
nimal. 

Les nageoires du Jutjan Plumier sont rouge4- 
tres ; et, suivant le célèbre voyageur dont nous 
avons cru devoir lui faire porter le nom, sa chair 
est de bon goût et facile à digérer. On le pêche 
dans la partie de l'Océan Atlantique qui entoure 
les Antilles !. 

L'oriental, dont la dénomination annonce 
quil habite les Indes orientales, a chaque oper- 
cule terminé par une prolongation anguleuse ; 
les pectorales, les thoracines et la caudale, rou- 
ges ou rougeâtres ; la dorsale et l'anale rouges 
du côté de la tète et jaunes vers la nageoire de 
la queue, sur laquelle on voit des taches noires 
et petites, ainsi que sur la nageoire du dos. 

Bloch a publié le premier la description des 
six lutjans dont nous venons de parler. 


LE LUTJAN TACHETÉ ?, 


Pristipoma Cariva, Cuv.?; Anthias maculatus BI. ,; 
Lutjanus maculatus, Lac. *. 


Le Muljan Orange 1, Serranus orientalis, Cuv.; Anthias 
orieutalis, Bl.; Lutjanus aurantius, et L, otientalis, Lac. 5, 
— Lultjan Blunc-or $, Mesoprion albo-aureus, Cuv.; Lut- 
jaous albo-aureus, Lac, 7. — Zuljan Perchot#, Amphi- 
prion Percula, Cuv.; Lutjanus Percula, et L. Polymna, 
var., Lac.; Anthias Percula, BI, %.—Zuljin Jaunellipse !®, 
Luljanus ell'ptico-flavus, Lac. 41, — Zutjan Grimpeur !?, 
Auabas testulineus, Cuv.; Amphiprion Scansor, BI, 
Schn.; Perca scandens, Daldorff.; Lutjanus scandens, 
Lacep. #5, — Luljan Chélodonoïde , Diagramma Plecto- 
rhynchus, Cuv.; Plectorynchus chætodonoïies, et Lutja- 
nus chætodonoides, Lac. 14, — Lutjan Diacanthe, Cor- 
vina Catalea, Cuv.; Lutjanus Diacantbus, Lacep. 15, — 
Lutjan Cayenne, Otolithus Toe-toe, Cuv.; Lutjanus 
cayenensis, Lac. 16, 


Le tacheté se trouve dans les Indes orienta- 
les, et a les écailles dures et argentées. 


4 6 rayons à la membrane branchiale du Futjan jourdin, 14 
à chaque pectorale, { rayou aiguilionné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 44 rayons à la caudale. — 16 rayous à 
chaque pectorale du lutjan argus, { rayon aiguillonné et 3 
rayous articulés à chaque thoracine , 16 rayons à La nageoiré 
de la queue, — 6 rayous à la membrane branchiale du lut- 
jan John, 16 à chaque pectorale, { rayon &igoillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la caudale. 
— 3 rayons à la membrane branchiale du lutjan tortue, 46 à 
chique pectorale, { rayon aiguillonné et 3 rayons articulés 
à chaque thorucine , 15 rayons à la nageoire de là queue. — 
44 rayons à chaque pectorale du lutjan plumier, { rayon ai- 
guillonué et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 18 rayons 
à la caudale. — 5 rayons à la membrane branchiale du lutjan 
oriental, 46 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine, 21 rayons à la nageoire 
de la queue. 

34. Barbier tacheté, Anthias maculatus. » Bloch, pl. 326, 
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L'orange habite dans les eaux du Japon. 

Le blanc-or a été vu par Commerson auprès 
des rivages de la Nouvelle-France, pendant l'été 
de cette contrée. 11 parvient à deux ou trois dé- 
cimètres de longueur. Le dessus de Ja tête et 
du dos de ce poisson est brunâtre; ses nageoires 
sont jaunes, excepté la caudale, qui est noire et 
terminée par une raie blanche, le haut de la 
partie antérieure de la dorsale , qui est rouge, 
et le haut de la partie postérieure de cette mème 
nageoire, qui est noir. Ce lutjan a des écailles 
allongées auprès de ses thoracines. Commerson 
a écrit que la chair de ce poisson n’était ni mal- 
saine ni désagréable au goût. 

Le perchot habite auprès des rivages de la 
Nouvelle-Bretagne, et particulièrement dans le 
port Praslin, où Commerson jeta l'ancre avec 
notre célèbre Bougainville, en juillet 1768. Ce 
poisson, qui parvient à peine à la longueur d'un 
décimètre, et qui ne peut pas être recherché 
pour la table à cause de sa petitesse, vit au mi- 
lieu des rochers, où il se cache parmi les coraux. 


5 M. Cuvier rapporte, presque sans doute, le lutjan ta- 
cheté, Lac., à son Pri.tipome Caripe, de la famille des Acau- 
thoptérygieus sciénoides. ‘D. 

4 Mougrel, par les Anglais. — « Mulot, Anuthias oricuta- 
« lis. » Bloch, pl. 526, fig. 5. 

$ Du genre MEROU, dans la famille des Acanthoptérygiens 
percoïdes, Cuv. 11 ne diffère pas spécifiquement du lutjan 
orieutal de Lacépède, décrit dans l'article précédent. D. 

5 « Aspro lincis aureis (circiter decem utrinque) longitudi- 
e naliler virgatus, pinuæ dorsalis posterioris fastigio el caudä 
e nigris. » Commrs0n, manuscrits déjà cités. 

T Du genre MESOPRION , dans la famille des Acanthoptéry- 
giens percoïdes, Cuv. D. 

8 Perchot ce la Nouvelle-Bretagne. — « Aspro ex auran- 
« Lio rubens, zonis Lribus & cæruleo albicantibu, nigro mar- 
« ginatis, capiti nostremo, medio corpori, caudæque basi 
e circumfusis. » Couinerson, inanuscrils déjà Cités. 

* Du genre AMPHIPRION, famille des Acanthoptérygiens 
percoides. M. Cuvier lui rapporte la variété du Lutjau po- 
lymne, décrite par M. de Lacépede. D. 

404 Aspro subrubens, tæuià ellipticà oculis ponè contiguä. » 
Commerson, manuscrits déja cités. 

#4 Non mentionné par M.Cuvier. D 

43 Perca scandens, par Le lieutenant Daldorff de Tranque- 
bar (Mémoire communiqué par le chevalier Bauks, Acies de 
la société Linnéeune de Londres, t. 5, p. 62). 

45 Du genre ANABAs de M. Cuvier, dans Ja famille des Acan- 
thoptérygiens pharyngiens-labyrinthiformes, Il ne diffère pas 
spécifiquement du Luljan tortue, décrit dans l'article précé- 
dent. D. 

44 M. Cuvier regarde ce poisson comme ne différant pas du 
plectorhynque chétodonoiïde de M. de Lacépède , qui, ainsi, 
l'a décrit deux fois. 11 lui donne le nom de Diagramme plec- 
torhynque, et le place dans sa famille des Acanthoptéry- 
giens sciéuoides. D. 

+5 Placé dans le genre Jounius, Corvina , sous le nom de 
Johnius ponctué, par M. Cuvier (famille des Acanthoptéry- 
giens sciénoïdes). D. 

48 Du genre OTOLUTUE, Ololithus de M. Cuvier, dans la 
famille des Acanthoptérygiens sciénoïles. D. 
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Ses belles couleurs orange et bleue non-seule- 
ment se font ressortir mutuellement d’une ma- 
nière très-cracieuse par leurs nuances et par 
leur distribution, mais encore sont relevées par 
le liséré noir des trois bandes transversales, et 
par une bordure noire que l'on voit à l’extré- 
mité de chaque nageoire. L'iris brille de l’éclat 
d'un petit rubis. 

La tête est un peu épaisse; le museau ar- 
rondi ; la mâchoire supérieure extensible, et 
moins avancée que l’inferieure; la langue courte, 
dure, et à demi-cartilagineuse; le dos élevé et 
caréné. 

On peut croire, d’après les manuscrits de 
Commerson, que le lutjan auquel nous avons 
donné le nom de Jaunellipse , et que ce voya- 
geur a vu près des côtes de l’Ile-de-France, en 
décembre 1769, est très-rare auprès de ces ri- 
vages , puisque notre naturaliste ne l’y a ob- 
servé qu’une fois. Ce poisson est moins petit 
que le perchot; mais sa longueur ordinaire ne 
paraît pas aller jusqu’à deux décimètres. Il a la 
nageoire du dos et celle de la queue d’un rouge 
brillant ; les pectorales et les thoracines sont 
d’un rouge pâle; des nuances brunes sont ré- 
pandues sur l’anale; des taches noires parais- 
sent sur la membrane de la partie de la na- 
geoire du dos , qui n’est soutenue que par des 
rayons articulés , une ligne noire règne au-des- 
sous de la gorge; et cinq ou six taches rouges 
sont placées sur chaque opercule. 

Les petites dents qui hérissent chaque mäâ- 
choire, sont situées derrière d’autres dents un 
peu plus grandes, et séparées les unes des au- 
tres. Chaque opercule se termine par une pro- 
longation anguleuse. 

Le grimpeur a été vu à Tranquebar, en no- 
vembre 1791. Le lieutenant anglais Daldorff a 
observé la faculté remarquable qui a fait donner 
à ce lutjan lenom scientifique que nouslui avons 
conservé. Un individu de cette espèce, surpris 
dans une fente de l’écorce d’un palmier éven- 
tail, à deux mètres, ou environ, au-dessus de la 
surface d’un étang, s'efforçcait de monter. Sus- 
pendu à droite et à gauche par la dentelure de 
ses opercules, il agitait sa queue, s accrochait 
avec les rayons aiguillonnés de la nageoire du 
dos et celle de l'anus, détachait alors ses oper- 
cules, se soulevait sur ses deux nageoires anale 
ét dorsale, s’attachait de nouveau, et plus haut 
que la premiere fois, avec les dentelures des 
opercules de ses branchies, et, par la répétition 


DES POISSONS. 


de ces mouvements alternatifs, grimpait avec 
assez de facilité. Il employa les mêmes manœu- 
vres pour ramper sur le sable où on le plaça, 
et où il vécut hors de l’eau pendant plus de 
quatre heures. 

Cette manière de se mouvoir est curieuse : 
elle est une nouvelle preuve du grand usage que 
les poissons peuvent faire de leur queue. Cet in- 
strument de natation, qui, devenant quelque- 
fois une arme funeste à leurs ennemis, leur 
sert souvent pour s’élancer !, et dans certaines 
circonstances pour ramper ?, peut donc aussi 
être employé par ces animaux pour grimper à 
ane hauteur assez grande. 

Les habitants de Trauquebar croient que les 
petits piquants dont la réunion forme la den- 
telure des opercules , sont venimeux. On ne 
pourrait le supposer qu’en regardant ces puin- 
tes comme propres à faire entrer dans les peti- 
tes plaies que l’on doit leur rapporter, quelques 
gouttes de l'humeur visqueuse et noirâtre dont 
le grimpeur est enduit, qui est plus abondante 
auprès des opereules que sur plusieurs autres 
portions de la surface de l'animal, parce que les 
pores d’où elle coule sont plus gros et plus nom- 
breux sur la tête que sur le corps et sur la 
queue , et qui pourrait contracter de temps en 
temps une qualité vénéneuse *. 

La longueur ordinaire du lutjan grimpeur est 
d’un palme. Il peut coucher sa dorsale et son 
anale dans un sillon longitudinal *. 

Le chétodonoïde a les lèvres charnues et ex- 
tensibles. Il présente sur presque toute sa sur- 
face des taches blanches très-grandes, et char- 


4 Voyez l'art. du Saumon. ? Voyez l'art. de l'Anguille. 

5 Voyez le Discours sur la nature des poissons. 

45 rayons à la membrane branchiale du lutjan tacheté, 15 à 
chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 16 rayons à la Caudalie. — 5 rayons à la 
membrane branchiale du lutjan orange, 12 à chaque pecto- 
rale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho- 
racine, 48 rayons à la nageoire de la queue. — 7 rayons à la 
membrane brauchiale du lutjan blanc-0r, 15 à chaque peclo- 
rale, 45 à la caudale. — 4 rayons à La tiembrane branchiale 
du lutjan perchot, 14 à chaque pectorale, 15 à la nageoire de 
la queue. — 5 rayons à la membrane branchiale du lutjan 
jaunellipse, 14 à chaque pectorale , 4 rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine , 13 rayons à la caudale. 
— 12 rayons à chaque pectorale du lutjan grimpeur, { rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 17 
rayons à la nageoire de la queue. — 5 rayons à la membrane 
branchiale du lutjan chétodonoïde, 16 à chaque pecturale, 19 
à la caudale, — 19 rayons à chaque pectorale du lutjan d'a. 
canthe, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 18 rayons à la nageoire de la queue. — 1 rayon äi- 
guillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine du lutjan 
cayenne,. 
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| gées d’une ou de plusieurs petites taches foncées. 
La collection du Muséum d'histoire naturelle 
renferme un individu de cette espèce, dont en 
n’a pas encore publié de description. 
La premiere pièce de l'opercule du diacanthe 
| est la seule dentelée. Nous avons décrit ce tho- 
racin d’après un individu desséché, mais très- 
bien conservé de la collection hollandaise cédée 
à la France. 
Le nom du Luljan Cayenne indique la patrie 
de cette espece, dont un individu a été envoyé 
| au Muséum par le naturaliste Leblond. 


— 


LE LUTJAN PEINT. 


Diagramma pictum, Cuv.; Perca picta, Thunberg; 
Lutjanus pictus, Lac. ‘. 


La couleur générale de ce lutjan est blanche; 
la partie supérieure de la dorsale, pointillée de 
blanc et de brun ; l’anale blanche ; l'extrémité 
de cette nageoire noirâtre; la caudale blanche 
et rayée de chaque côté. 

Thunberg a vu ce lutjan dans la mer qui bai- 
gne les îles du Japon *. 


LE LUTJAN ARAUNA #, 


Dascyllus Arusaas, Cuv.; Chæiïodon Aruanus, Linn., 
Gmel.; Lutjanus Aruanus, Lac. *. 


L’arauna a été placé parmi les Chétodons ; 
mais il n’en a pas les caracteres, ce que Bloch 
avait très-bien remarqué; et il offre ceux des 
lutjans. De petites dents coniques et aiguës gar- 
nissent ses deux mâchoires, qui sont aussi avan- 
cées l’une que l’autre. Le dos est jaunâtre ; les 
côtés sont argentins ; l’anale est jaune ; les pec- 
torales sont transparentes; la caudaleest grise ; 
les thoracines sont longues et noires. 


1 Du genre Diagramme, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sciéuoïdes, selon M. Cuvier. D, 

32 44 rayons à chaque pectorale du lutjan peint, { rayau ai- 
guillouné et 3 rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons 
à la nageoïire de la queue. 

5 Abu-dasur, en Arabie. — Buyt-Klippare, par les Sué- 
dois. — Bourgonjese Klipuanna, par les Hollandais. — 
Bont duifje. — Schwarskopf, par les Allemands. — Chæ 
todon Arauna. Daubenton et Haüy, Enc. méth, — Id Bon 
paterre, pl. de l'Euc. méth. — Bandouillère à trois bandes. 
Bloch, pl. 198, fig. 2.— Séba, Mus., p. 70, n° 25, tab. 26, 
fig. 25. — Rhombotides parvus. Klein, Miss. pise. 4, p. 57, 
tab. 30, n° 45, lab. 11, fig. 5. — Valert. Ind. 3, p. 5014, n° 489, 
fig. 491. — Renard, Pois. 4, tab. 50, üg. 165. 

4 Du genre DaAsCyLLE, Dascyllus, dans la famille des Arr 
thoptérygiens sciénoïdes de M. Cuvier. D. 
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L’arauna se plait au milieu des coraux. Il se 
nourrit de vers et d’autres petits animaux ma- 
rins. On le preud au filet et à l’hamecon; mais 
la chair est peu agréable au goût ‘. 


LE LUTJAN TRIDENT *, 


Centropristes trifurcatus, Cuv.; Perea trifurca, Linn., 
Gmel.; Lutjanus Tridens, Lac. *. 


ET LE LUTJAN TRILOBÉ. 


Centropristes nigricans, Cuv.; Coryphæna nigresceas, 
Bl.; Perca varia, Mitchill; Lutjanus Trilobus, Lac. 


Le trident et le trilobé appartiennent au troi- 
sième sous-genre des lutjans, dont le caractère 
distinctif consiste dans les trois lobes ou dans la 
double échancrure dela nageoire de la queue, 
qui, par cette conformation, ressemble un peu 
à un trident, ou à une fourche à trois pointes. 
Le premier de ces deux thoracins a la tête peinte 
de couleurs variées et agréables ; il vit dans la 
mer qui baigne la Caroline, et a été observé par 
le docteur Garden. Nous ne connaissons pas la 
patrie du second , que nous avons décrit d’a- 
près un bel individu de la collection du Muséum 
d'histoire naturelle. Les dents qui garnissent 
ses mâchoires sont très-petites et égales. On n’a- 
percoit pas de ligne latérale. La nageoire dor- 
sale présente un grand nombre de taches ou 
plutôt de raies inégales, irrégulières , et placées 
entre les rayons *. 


* {7 rayons à chaque pectorale du lutjan arauna, { rayon 
aiguillonné et 4 rayons articulés à chaque thoracine, 16 
rayons à la caudale. 

3 Persègue trident. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Les deux poissons décrits dans cet article sont placés par 
M. Cuvier, dans le genre CENTROPRISTE, de la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes. D. 

416 rayons à chaque pectoraie du lutjan trident , { rayon 
aiguillonué et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 20 
rayons à la nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque pec- 
torale du lutjan trilobé, 6 à chaque thoracine, 24 ou 22 à la 
gaudale. 
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CENT DIX-SEPTIÈME GENRE. 
LES CENTROPOMES !. 


Une dentelure à une ou plusieurs pièces de chaque poer 
cule; point d'aiguillon à ces pièces ; un seul barbil- 
lon, ow point de barbillon aux mächoires; deux 
nageoires dorsales. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue fourchue, ou en croissant. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


{Quatorze rayons aiguillonnés à la 

{ première dorsale; vingt - trois 

rayons à la seconde nageoire du 

dos; quatorze rayons à la na- 

geoire de l'anus; la caudale en 

! crohsants la ie cree et dé- 

: < nuée de petites écailles, ainsi que 

LE CENTROPOMESANDAT. | jes Are) le corps et la AL 
allongés ; deux orifices à chaque 
varine ; le dos varié par des ta- 
ches ou bandes courtes, irréguliè- 
res et transversales, d'un noir 
mêlé de bleu et de rougeätre. 

Huit rayons aiguillonnés à la pre- 
mière nageoire du dos; un rayon 
aiguillonné et quatorze rayons ar- 
ticulés à la seconde: trois rayons 
aiguillonnés et neuf rayons arti- 
culés à l'anale; l'opercule un peu 
échancré par derrière ; les dents 
fortes, un peu éloignées l'une de 
l'éutre ; la couleur générale jau- 
nâtre; des raies longitudinales 
dorées; une tache noire sur cha- 
que côté. 

Huit rayons aiguillonnés à la pre- 
mière pageoire du dos; la mä- 
choire inférieure plus avancée 
que la supérieure ; le corps et la 
queue allongés; la couleur ar- 
gentée et sans taches, 


| 
d' 
j rayon aiguillonné et neufrayons 


2: 
LE CENTROPOME HOBER 


5. 
{ LE CENTUOPOME SAFGA 


articulés à la première dorsale; 
un rayon aiguillonné et vingt- 
trois rayons articulés à la se- 
conde ; un rayon aïiguillonné et 
sept rayons articulés à l'anale; 
trois rayons à la membrane des 
branchies; plusieurs bandes obli- 
ques et brunes. 

Sept rayons aiguillonnés à la pre- 
rnière nageoire du dos; vingt-sepl 
rayons à la seconde; vingt-six à 
la pageoire de l'anus ; les thora- 
cines réunies par une membrane; 
la couleur générale argentée. 

S x rayons aiguillonnés à la pre- 

| mière dorsale; un rayon aiguil- 
lonné et dix rayons articulés à la 
secoude ; deux rayons aiguillon- 
nés et neuf rayons articulés à la 
nageoire de l'anus ; les écailles 
larges, dentelées,etpeu atachées 
à la peau ; l'entre-deux des yeux 
creusé par un sillon qui se divise 
en deux, à chacune de ses extré- 
mités; la couleur générale ar- 
gentée ; seize ou dix-sept raies 
longitudinales et noires de cha 
que côté du corps. 


À. 
LE CENTROPOME AL- 
BURNE. 


5. 
LE CENTROPOME LO- 
PHAR. 


6. 
LE CENTROPOME ARA- 
BIQUE. 


4 M. Cuvier ne conserve qu'une seule espèce dans ce genre, 
le Centropome onze-rayons. Toutes les autres sont réparties 
dans différents genres, tels que ceux qu'il nomme Perca- 
Labrax, Lucioperca, Cheilodipterus, Diagramma, Dia- 
cove, Myripristis, Ambassis, Apogon, etc. D. 


ESPÈCES. 


7: 
Li CENTROPOME, AAYE. 


8. 
TE CENTROPOME LOUP. 


9. 
L# CRNTROPOME ONZE- 
RAYONS. 


10. 
Læ CENTROPOME PLU- 
MIER. 


LEE 
LA CENTROPOME MULET. 


12. 
LE CENTROPOME AM- 
BASSK. 


| 


| 


N 
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CARACTÈRES. 


Huit rayons aiguillonnés à la pre- 


mière nageoire du dos; un rayon 
aiguillonné et douze rayons arti- 
ticulés à la seconde ; trois rayons 
aiguillonnés et dix rayons articu- 
lés à l'anale; la mâchoire infé- 
rieure plus avancée que la supé- 
rieure ; un seul orifice à chaque 
parine; Le bord postérieur de l'o- 
percule échancré; la couleur gé- 
nérale argentée; le dos violet; 
des raies longitudinales jaunes. 


euf rayons aiguillonnés à la pre- 
mière nageoire du dos ; quatorze 
rayons à la seconde; trois rayons 
aiguillonnés et onze rayons arti- 
culés à la nageoire de l'anus; la 
caudale en croissant ; les deux 
mâchoires également avancées ; 
les dents des mâchoires courtes 
et pointues; le palais et les envi- 
rons du gosier hérissés de petites 
dents ; deux orifices à chaque na- 
rie; les yeux très-rapprochés ; 
plusieurs pores muqueux à la 
mâchoire inférieure; les écailles 
petites; la couleur générale blan- 
che; le dos brunätre; les dorsales 
et l'anale rougeàtres; les pectora- 
les et les thoracines jaunes ; la 
caudale noirâtre. 


/ Huit rayons aiguillonnés à la pre- 


mière nageoire du dos; un rayon 
aiguillonné et dix rayons articu- 
lés à la seconde; trois rayons ai- 
guillonnés et sept rayons articu- 
lés à l'anale ; la caudale en crois- 
sant ; le museau allongé; la mä- 
choire inférieure plus avancée 
que la supérieure; un seul orifice 
à chaque narine ; de petites écail- 
les sur une partie de la caudale 
et de la seconde nageoire du dos; 
la ligne latérale noire ; la cou- 
leur générale rouge. 


Neuf rayons aiguillonnés à la pre- 


mière dorsale; deux rayons ai- 
guillonnés et huit rayons articu- 
lés à la seconde; deux rayons 
aiguillonnés et sept rayons arti- 
culés à l'anale; la caudele en 
croissant; deux orifices à chaque 
narine; le premier rayon aiguil- 
lonné de la nageoire de l'anus 
très-gros et tres-long; la couleur 
générale blanche; des bandes 
transversales brunes, des raies 
longitudinales jaunes. 


euf rayons aiguillonnés à la pre- 
mière nageoire du dos; treize 
rayons à la nageoire de l'anus; 
sept rayons à la membrane bran- 
chiale; deux orifices à chaque 
narine ; la mâchoire inférieure 
un peu plus avancée que la su- 
périeure; les dents fines et très- 
serrées ; les écailles fortement 
attachées à la peau; la ligne laté- 
rale droite; le dos brun; les côtés 
gris. 


Sept rayons. aiguillonnés à la pre- 


mière dorsale ; un rayon aiguil- 
lonné et onze rayons articu- 
lés à la seconde ; trois rayons 
aiguillonnés et neuf rayons arti- 
culés à l'anale ; les deux prermiè- 
res pièces de chaque opercule 
dentelées; la mâchoiresupérieure 
un peu extensible, et plus courte 
que l'inférieure; les deux mâchoi- 
res et une grande partie du pa- 
lais , hérissees de très - petites 
dents ; la langue dure; les tégu- 
ments du ventre très-transpa- 
rents ; le, péritoine argenté; la 
artie supérieure de l'animal 
un vert brunâtre. 


ESPÈCES, 
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CARACTÈRES. 


Neuf rayons aiguillonnés à ja pre- 


15. 
LE CENTROPOME DE 
ROCHE. 


mière nagzoire du dos; un raçon 
aiguillonué et douze rayons arti- 
culés à la seconde; trois rayons 
aiguillonues et neuf rayons arti- 
culés à la nageoire de l'anus ; la 
dernière piece de chaque oper- 
cule échancrée ; la couleur géné- 
rale bleuâtre ; presque toutes les 
écailles noires ou noirâtres dans 
leur centre et dans leur circonfé- 
rence. 


Six rayons aiguillonnés à la pre- 


14. 
Le CENTROPOME MA- 
CRODON, 


:L 


15. 
LE CENTKOPOME DORÉ, 


\ 


[L 


16. 
LE CENTROPOME ROUGE. 


mière dorsale ; un rayon aiguil- 
lonné et dix rayons articulés à la 
seconde ; deux rayons aiguillon- 
nés et neuf rayons articulés à 
l'anale ; le museau allongé ; l'ou- 
verture de la bouche grande; 
chaque mâchoire garnie d'un 
seul rangs de dents longues, ai- 
guës, et séparées l'une de l'autre; 
six dents à la mâchoire d'en haut, 
huit dents à celle d'en bas; les 
deux dents antérieures de la mâ- 
choire d'en bas, plus grandes que 
les autres: la couleur générale 
blanchäâtre ; huit ou neuf raies 
longitudinales brunes de chaque 
côté du poisson; la première 
dorsale presque toute noire; les 
autres nageoires rouges. 

a couleur générale d'un rouge de 
cuivre doré et sans taches; la pre- 
mière dorsale et la base dela cau- 
däle noires; les autres nageoires 
rouges. 

apremière dorsale composée uni- 
quement derayons aiguillonnés; 
un rayon aignillonné et quatorze 
rayons articulés à la seconde na- 
geoire du dos; un rayon aiguil- 
lonné et sept rayons articulés À 
chaque -thoracine ; trois rayons 
aiguillonnés et treize rayons ar- 
ticulés à l'anale ; la mâchoire in- 
férieure plus avancée que la su- 
périeure ; quatre grandes dents à 
chaque mâchoire ; les écailles 
dentelées ; presque toute la sur- 
face de l'animal d'un rouge plus 
ou moins vif et quelquefois doré. 


SECOND SOUS-GENRE. 


La nageoîre de la queue, 
écl 


rectiligne, ou arrondie, el non 
uuncrée. 


/ Huitrayons aiguillonnés à la pre- 


17, 
LE CENTROPOME NILO- 
TIQUE. 


\ 


[D 


| 
| 


18 
LE CENTROPOME OFILLÉ 


C 


19. 
LE CENTROPOME SIt- 
RAIES, 


20. 
LE CENTROPOME FASCE 


mière dorsale; un rayon aiguil- 
lonné et huit rayons articulés à 
la seconde ; trois rayons aiguil 
lonnés et dix rayons articulés à 
l'anale ; la couleur générale 
brune. 

ix rayons a'guillonnés à la pre- 
mière nageoire du dos ; uu 
rayon aiguillonné et vingt-quatr® 
rayons articulés à la seconde; us 
rayon aiguillonné et neuf rayons 
articulés à l’anale; une tache 
ronde, noire, et bordée de blanc, 
auprés de la caudale. 

inq rayons aiguillonnés à la pre- 
mière dorsale; quatorze à la se- 
conde; un rayon aiguillonné et 
dixrayons articulés à la nageoire 
de l'anus; la caudale arrondie ; 
six raies longitudinales et Han- 
ches de chaque côté du poisson, 


La nageoire de la quere rectiigne, 


sept ou huit bandes transversales 
et brunes ; la couleur générale 
d'an brun mêlé de blanc ; la den- 
telure des opercules très - peu 
marquée. 


SU HISTOIRE NATURELLE 


CARACTÈRES. 
! Vingt-sept rayons à la seconde na- 
21. geoire du dos; la caudale arron- 
LR CRATROPOME PER- die ; onze ou douze raies obli- 
CHOT. ques et brunes, de chaque côté 
du poisson. 


BSPÂCES. 


LE CENTROPOME SANDAT , 


Lacioperca Sandra, Guy.; Perca Lucioperca, Linn., 
Gmel. ; Centropomus Sandat, Lac. ?. 


Le Centropome Hober 5, Diacope fulviflamma, Cuv.; Sciæna 
fulviflamma , Forsk.; Centropomus Hober, Lac. 4. — Cen- 
tropome Safga 5, Ambassis Commersonii, Cuv.; Lutjanus 
gymnocephalus, Centropomus Ambassis, et Centropomus 
Safgha, Lac. $, — Centropome Alburne 7, Umbrina Al- 
burnus, Cuv.; Perca Alburnus, Linn., Gmel.; Sciæna ne- 
bulosa, Mitch.; Centropoma aAlburnus, Lac. #. — Centro- 
pome Lophar *, Perca Lophar, Linn., Gm.; Centropomus 
Lophar, Lac. ‘0, — Centropome arabique !!, Cheilodipte- 
rus arabicus, Cuv.; Perca lineata, Forsk.; Centropomus 
arabicus, Lac. 47, — Centropome rayé 1, Labrax lineatos, 
Cuv.; Sciæna lineatus, Bl.; Perca saxatilis, et Perca sep- 
tentrionalis, Bl., Schn.; Centropomus lineatus, Lac. 11. 


Le sandat habile dans les eaux douces de 
l'Allemagne, de la Hongrie, de la Pologne, de 
la Russie, de la Suède et du Danemarcek. Le 
grand nombre de noms vulgaires qu'il porte, 


{Zander, dans plus. contrées de Prusse. — Zd., Xant, 
Sand baarsch, en Poméranie. — Sandatet sandart, dans 
le Holstein, le Mecklembourg, la Poinéranie, etc. — Sandat 
et sander, en Livonie. — Stahrks, Aahha, en Estonie. — 
Sudacki, en Russie. — Sedax, en Pologne. — Zant et 
zahnt, en Silésie, — Schiel, en Autriche. — Nagmaul, 
Schindel,en Bavière.— Santor, dans le Danemarek.—Gios, 
ou gioes, en Suède. — Persègue sandat. Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — Zd. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Le sandre. Bloch, pl. 5l.-- Fauna Suecica, 552. — Muil. 
Zool. Dan. Prodrom., p. 46, n. 591. — Meiding. Ic. pisc. 
Aut., t: 4. — « Perca pallide maculosa, dentibus duobus, 
« utrinque majoribus. » Artedi, gen. 59, syn. 67, spec. 76. — 
« Lucioperca et piscis quem schilum Germani vocant, ali 
« nagemulum. » Gesner, Paralip., p. 28, vel 1288; et (germ) 
f. 176, b. — Lucioperca. Schonev., p. 45. — /d. Willughby, 
p-295,t.8.14.— Id. Raï, p. 98, n. 24. — « Schilus, sive 
« nagemulus Germanorum. » Aldrovand., 1. 5, c. 59, p. 667, 
668. — /d. Jonst., 1. 5, tit. 4, c. 7, p.174, tab. 50, fig. 15. — 
« Schilus nagemulus. » Charlet., p. 164. —« Perca dorso 
« dipterygio, capite lævi alepidoto, dentibus maxillaribus 
« duobus, utrinque majoribus. » Gronov. Zooph., p. 91, 
n. 299. — « Perca buccis crassis. » Klein, Miss. pisc. 5, p. 56, 
u. 2, tab. 7, fig. 5.—Zander. Schrift. der. Berl. naturf. ges. 1, 
p.281. 

2 Du genre SanDREe, Lucioperca, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes de M. Cuvier. D. 

5 Sciène hober. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Fors- 
kael, Faun. Arab., p, 45, n. 45. 

4 Du genre DIACOPE, dans la famille des Acanthoptérygiens 
percoïdes, Cuv. D. 

 Forskael, Faun. Arab., p. 55, n.67. — Sciène safya. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

* Du genre AMBASSE, dans la famille des Acanthoptérygiens 
percoïdes , selon M. Cuvier, qui reconnaît dans cette même 
espèce de poisson , le Zutjan gymnocéphale, et le Centro- 
pome ambasse de Lacépède. D. 

T « Alburnus americanus. » Catesby, Carol. 2, p.42; 
tab. 42, fig. 2. — Perséque ablelle de mer, Bonnaterre, pl. 
del Enc. méth, 


prouve combien il est recherché : et on ne sera 
pas surpris qu’il soit l’objet d’une poursuite par- 
ticulière, et qu’on le pêche avec autant de soin 
que de constance, lorsqu'on saura que sa chair 
est blanche, tendre, très-agréable au goût, fa- 
cile à digérer, et qu'il parvient à un tres-grand 
volume. [l présente quelquefois une longueur 
d’un mètre, et même d’un mètre et demi. On 
prend, dans le Danube , des individus de cette 
espèce qui pèsent dix kiiogrammes , et le pro- 
fesseur Bloch en a vu un du poids de onze kilo- 
grammes, qui venait du jac Schwulow en Saxe. 
Ce centropome ‘ ressemble au brochet par les 
dimensions de son corps, la forme et les 


dimensions äe sa tête, la prolongation de son 
museau, la disposition , la grosseur et la force 
de ses dents. Il a d’ailleurs beaucoup de rap- 
ports avec la persèque perche, par la dentelure 
de ses opercules, le nombre et ja place de ses 
nageoires dorsales, la dureté et la rudesse de ses 
écailles : aussi presque tous les auteurs latins 
qui en ont parlé lui ont-ils donné le nom de Lu- 
cioperca (brochet perche), que Linnée lui a con- 
servé. La grande ouverture de sa gueule an- 
nonce d'ailieurs sa voracité, et la ressemblances 
de ses habitudes avec celles de la perche, et 
surtout celles du brochet. 

Sa mâchoire supérieure, plus avancée que 
l'inférieure , lui donne plus de facilité pour sai- 
sir la proie sur laquelle il se jette. Elle est gare 
nie, ainsi que cette dernière, de quarante dents 
ou environ: ces dents sont inégales et très-pro- 
pres à percer, retenir et déchirer une victime. 
On voit aussi de petites dents dans quelques 
endroits du palais et auprès du gosier. 

L’iris de ce centropome est d’un rouge brun, 
et son œil parait très-nébuleux. La partie in- 
férieure, du poisson est blanchâtre ; une nuance 
verdâtre est répandue sur quelques portions de 
ja tête et des opercules ;les pectorales sont jau- 


8 Du genre OMBRINE, Unbrina, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens sciénoïides, Cuv. D. 

* Forskael, Faun, Arab., p. 58, n. 55.— Perségue lophar. 
PI. de l'Enc. méth. 

10 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

1 Forskael, Faun. Arab., p. 42, n° 45. 

43 Du genre CHEILODIPTÈRE, dans la famille des Acan: 
thoptérysiens percoides, selon M. Cuvier. D. 

45 Sciène à lignes. Bloch, pl. 504. 

44 Du genre Bar, Labrax, aans la famille des Acanthop- 
térygiens percoïdes, Cuv. D. 

4 Le nom générique Centropome désigne la dentelure &es 
opercules. Kéyrocv, en grec, signifie aiguällon, ou piquant; 
et nus, opercule. 


DES POISSONS. 


nes; les thoracines, l’anale et la caudale grises ; 
les deux dorsales grises et tachetées d’un brun 
très-foncé. 

Nous suivons pour le sandat la règle que nous 

nous sommes imposée pour tant d’autres espè- 

ces , afin de ne.pas allonger sans nécessité l’ou- 
vrage que nous offrons au public. Nous avons 
cru ne devoir pas répéter dans l’histoire de ces 
animaux ce que nous dirons de leurs caractères 
extérieurs dans les tables génériques sur les- 
quelles nous les avons inscrits. 

L’æsophage du sandat est grand , ainsi que 
son estomac ; son foie, et sa vésicule du fiel, 
qui est de plus jaune et transparente. Les or- 
ganes relatifs à la digestion sont donc ceux d’un 
animal qui peut beaucoup détruire à proportion 
du volume de son corps ; et si son canal intesti- 
nal proprement dit n'est pas aussi long que l'en- 
semble du poisson, ce tube est garni, auprès du 
pylore, de six cœcums ou appendices. 

Le péritoine est d'une couleur argentée et 
brillante. 

Le sandat ne vient pas fréquemment auprès 
de la surface de l’eau: peut-être l’apparence né- 
buleuse de ses yeux indique-t-elle dans ces or- 
ganes une sensibilité ou une faiblesse qui rend 
le voisinage de la lumière plus incommode ou 
moins nécessaire pour ce centropome. Quoiqu'il 
en soit, il vit ordinairement dans les profon- 
deurs des lacs qu’il habite ; et comme il a besoin 
d’un fluide assez pur, on ne le trouve commu- 
nément que dans les lacs qui renferment beau- 
coup d’eau , dont le fond est de sable ou de 
glaise , et qui reçoivent de petites rivières, ou 
au moins de petits ruisseaux. Il se plait dans 
les étangs ou vivent les poissons qui aiment, 
comme Jui, à se tenir au fond de l’eau; et 
voilà pourquoi il préfère ceux qui nourrissent 
des éperlans. Il croit très-vite, lorsqu'il trouve 
facilement la quantité de nourriture dont il 
a besoin. Il dévore un grand nombre de pe- 
tits poissons, même de ceux qui ont de la force 
et quelques armes pour se défendre. Il attaque 
avec avantage quelques perches et quelques 
brochets; mais il n’est pour ces animaux un 
ennemi dangereux que lorsqu'il jouit de presque 
toutes ses facultés. Pendant qu’il est encore 
jeune , il succombe au contraire tres-souvent 
sous la dent du brochet et de la perche, comme 
sous celle des silures, et sous le bec de plusieurs 
espèces d'oiseaux d’eau qui plongent avec vi- 


tesse, et le poursuivent jusque dans ses asiles ‘ 
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les plus reculés. Il abandonne ces retraites écar- 
tées dans le temps de son frai, qui a lieu ordi- 
nairement vers le milieu du printemps. Sa fe- 
melle dépose alors ses œufs sur les broussailles, 
les pierres, ou les autres corps durs qu’elle ren 
contre auprès des bords de son lac ou de son 
étang, et qui peuvent soumettre ces œufs à l’in- 
fluence salutaire des rayons du soleil, de Ja 
température de l'air, ou des fluides de l’atmo- 
sphère. Ces œufs sont d’un jaune blanchâtre. 
L’ovaire qui les renferme est composé de deux 
portions distinctes par le haut, et réunies par le 
bas. Le conduit par lequel ils en sortent, aboutit 
à un orifice particulier situé au delà de l'anus, 
et cette conformation que l’on ne peut observer 
dans un grand nombre d’espèces de poissons 
doit ètre remarquée. Ces mêmes œufs sont très- 
petits, et par conséquent très-nombreux ; néan- 
moins les sandats ne paraissent pas se multi- 
plier beaucoup, apparemment parce qu’ils 
s’attaquent mutuellement, et parce qu’ils tom- 
bent souvent dans les filets des pêcheurs, par- 
ticulièrement dans la saison du frai, où les sen- 
sations qu’ils éprouvent les rendent plus hardis 
et plus vagabonds. Ils ont cependant un grand 
moyen d'échapper à la poursuite des pêcheurs 
ou des animaux qui leur font la guerre: ils 
nagent avec facilité, et s'élèvent ou s’abaisseni 
au milieu des eaux avec promptitude. Ils sont 
aidés, dans leur fuite du fond des eaux vers la 
surface des lacs, par une vessie natatoire placée 
pres du dos, qui égale presque toute la longueur 
du corps proprement dit, dont l'enveloppe con- 
siste dans une peau très-dure, et qui se sépare, du 
côté de la tête, en deux portions ou appendices, 
lesquels lui donnent la forme d’un cœur tel que 
celui que les peintres représentent. Le canal 
pneumatique de cette vessie est situé vers le 
haut de la partie antérieure de cet organe, que 
l'on n2peut détacher quedifficilementdes parties 
de l’animal auxquelles il tient, parceque sa der- 
niere membrane appartient aussi au péritoine, 
Le sandat meurt promptement, lorsqu'on le 
tire du lac ou de l’étangqui l’a nourri, et qu’on 
le met dans un vase rempli d’eau. Il expire sur. 
tout très-vite, si on le retient hors de l’eau, prin- 
cipalement lorsqu'une température chaude hâte 
le desséchement si funeste aux poissons, dont 
nous avons déjà parlé plusieurs fois dans cet ou- 
vrage. On ne peut donc le transporter en vie 
qu'a de petites distances, avec beaucoup de 
précautions, et lorsque la saison est froide; et 
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cependant, comme le sandat est un des poissons 
les plus précieux pour l’économie publique et 
privée , et de ceux qu'il faut le plus chercher à 
introduire de proche en proche dans tous les lacs 
etdanstous lesétangs. nousne devons pas négli- 
ger de recommander, avec Bloch, de se servir 
des œufs fécondés de ce centropome, pour ré- 
pandre cette espèce. 

Immédiatement après l’époque où les mâles 
se seront débarrassés de leur laite, on prendra 
de petites branches sur lesquelles on découvrira 
des œufs de sandat ; on les mettra dans un vase 
plein d’eau, et on les transportera dans l'étang 
ou dans le lac que l’on voudra peupler d’indi- 
vidus de l’espèce dont nous nous occupons, et 
où l’on ne manquera pas de fournir aux jeunes 
poissons qui seront sortis de ces œufs de petits 
éperlans, des goujons, ou d’autres cyprins à 
petites dimensions, dont ils puissent se nourrir 
sans peine. 

On pêche les sandats non-seulement avec des 
filets, et notamment avec des collerets ou pe- 
tites seines !, mais encore avec des hameçons 
et des lignes de fond. Il ne faut pas les garder 
longtemps dans des réservoirs, ou dans des 
bannelons, parce que, ne voulant pas manger 
dans ces enceintes ou prisons resserrées, ils 
y perdent bientôt de leur graisse et du bon goût 
de leur chair. 

Lorsqu'ils sont morts, on les envoie au loin, 
salés ou fumés, ou empaquetés dans des herbes 
ou de la neige. 

Nous croyons devoir rapporter à une variété 
du sandat, le poisson décrit par le célèbre Pal- 
las dans le premier volume de ses Voyages, et 
inscrit parmi les persèques ou perches dans 
l'édition de Linnée, que nous devons au pro- 
fesseur Gmelin ?. 

Ce thoracin a tant de rapports avec le sandat 
et la perche ordinaire, ou la perche d’eau douce, 
qu’on f’a regardé comme un métis provenant 
du mélange de ces deux espèces. Sa couleur gé- 
nérale est d’un vert doré, relevé par des bandes 
transversales ou places noires , au nombre de 
cinq ou six. On remarque aussi cinq bandes sur 
les dorsales, qui sont soutenues par des rayons 
très-forts. Les écailles sont grandes et rudes. 


4 V. la description de la seine, t. 1, p.351. 

3 Pallas, It. 4, p. 461, n. 21. — Percu volgensis. Linnée, 
édition 4e Gmelin., — 15 rayons à la première dorsale , 23 à 
la seconde, 6 à chaque thoracine, 45 à la nageoire de la 
queue. 


HISTOIRE NATURELLE 


Les deux dents de devant de la mâchoire infé- 
rieure surpassent les autres dents en grandeur. 
Ce poisson vit dans le Volga et dans d’autres 
fleuves du bassin de la Caspienne *. 

Le hober, que l'on trouve dans la mer d’Ara- 
bie, a été bien moins observé que le sandat. Ou 
en doit la connaissance à Forskael. Ce poisson 
a les deux dorsales arrondies; le premier de ces 
deux instruments de natation, brunâtre, le se- 
cond jaune, et toutes les autres nageoires jau- 
nâtres. 

Le safga habiteles mêmes eaux que le hober. 

On pêche dans la mer qui arrose la Caroline, 
l'alburne, que Catesby et Garden ont observé. 
Ce poisson est remarquable par la conformation 
de sa première dorsale , qui ne présente qu’un 
rayon aiguillonné, ainsi qu’on peut le voir dans 
le tableau générique des centropomes. Il mon- 
tre à sa mâchoire inférieure cinq ou six excrois- 
sances. L’échancrure de sa caudale est peu pro- 
fonde. Sa couleur générale est d’un brun clair; 
et sa longueur, de trois ou quatre décimètres. 

Le lophar a été pêché dans la Propontide, au- 
près de Constantinople. Il a beaucoup de rap- 
ports avec le hareng, et par sa conformation 
générale, et par ses dimensions. Des sillons 
longitudinaux sont tracés dans l’entre-deux de 
ses yeux. La base de la seconde dorsale et celle 
de l’anale sont charnues , ou plutôt adipeuses. 
Le dos est d’un vert brun; et l’extrémité de 
la caudale, noirâtre ?. 

Il est superflu de dire que l’arabique vit près 
des rivages de l’Arabie. On voit derrière ses 
yeux trois stries relevées et osseuses. La mâ- 
choire supérieure est armée de six dents lon- 
gues, droites et écartées l’une de l’autre. On en 
comptehuitd’analogues àla mâchoireinférieure. 


4 M. Cuvier considère ce poisson comme une espèce dis- 
tincte, et lui donne le nom de SANDRE BATARD DE RUSSIE, 
Lucioperca volgensis. D. 

27 rayons à la membrane branchiale du centropome san- 
dat, 15 à chaque pectorale, 7 à chaque thoracine , 22 à la 
caudale. — 7 rayons à la membrane branchiale du centro- 
pome hober, 15 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 
5 rayons articulés à chaque thoracine, 45 rayons à la na- 
geoire de la queue.— 22 rayous à chaque pectorale du cen- 
tropome alburne , 6 à chaque thoracine, 19 à la caudale. — 
16 rayons à chaque pectorale du centropome lophar, ! rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine , 47 
rayons à la nageoire de la queue. — {4 rayons à chaque pec- 
torale du centropome arabique, 1 rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale. 
-- 8rayons à la membrane branchiale du centropome rayé, 
46 a chaque pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 
culés à chaque toracine, 16 rayons à la nageoire de la 


queue. 
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La langue est lisse; mais le palais est hérissé 
de dents petites, déliées et très-nombreuses. 
Les deux segments de la caudale ont la forme 
d’un fer de lance, de même que les pectora- 
les. Les dorsales , les thoracines et l'anale 
sont triangulaires. Toutes les nageoires offrent 
d’ailleurs un brun mêlé de jaune, excepté la 
première dorsale, qui est brune; et une tache 
noire, bordée d’or, brille sur le milieu de la 
queue. 

La Méditerranée est la patrie du centropome 
rayé. Une petite pièce dentelée est placée au- 
dessus de l'extrémité de chaque opercule de ce 
poisson. La plus grande partie de la tête et les 
nageoires sont jaunes ou couleur d’or. 


LE CENTROPOME LOUP, 


Labrax Lupus, Cuv.; Perca Labrax, Linn.; Perca 
punctata, Gmel. ; Sciæna Labrax, BI. ; Centropomus 
Lupus, et Centropomus Mullus, Lac. ?. 


Le Centropome onze-rayons ‘, Centropomus undecimalis, 
Cuv.; Centropomus undecim-radiatus, Perca Loubina, et 
Sphyræna aureoviridis, Lac.; Platycephalus undecimalis, 
Schn. 1, — Centropome Plumier 5, Perca Plumieri, Cuv.; 
$Sciæna Plumieri, Bl.; Centropomus Plumieri , et Cheilo- 
dipterus chrysopterus, Lac. 4. — Centropome Mulet , La- 
brax Lupus, Cuv.; Centropomus Muilus, et Centropomus 
Lupus, Lac. 7, 


On trouve le loup non-seulement dans l’A- 
driatique et dans toute la Méditerranée, mais 
encore dans les eaux de l'Océan qui arrosent les 


1 Bar, Loubine, Brigne, sur les côtes de France voisines 
de la Loire et de la Garonne. — Loup, sur plus. côtes franc. 
de l'Océan ou de la Méditerranée. — Dréligny, Loupasson, 
Lubin où lupin, dans plus. départ. mérid. — Lupo, en Es- 
pagne. — Louvazzo, dans la Ligurie. — Aranco, en Tos- 
cane. — Spigola, Lupasso, par les Romains. — Bronchini, 
Varolo, à Venise. — Cavalla, à Spalatro. — Salmbarsch, 
Lachsumber, par les Allemands.— Basse, Bosse, par les An- 
Blais. — Zee snoeck, par les Hollandais. — Perségue loup. 
Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de 
l'Euc. méth. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 82°. — Gronov. Act. 
Upsal. 1750, p. 59, t. 4. — « Perca radiis pinnæ dorsalis se- 
« cundæ 15, ani 44. » Artedi, gen. 41, syn. 69.—Sciène loup. 
Bloch, pl. 501.— AuGoaË. Aristot., L 4, c.5; 1. 4, c. 8 ; et 
1. 5, c. 9 et 10. — JZd. Ælian., L. 4, c. 50, p. 56; 1. 9, c. 7; 1. 10, 
c. 2; et 1.16, c. 12. — Zd. Athen., 1. 7, p. 510, 511; et 1. 14, 
b. 662. — /d. Oppian., Hal., L. 1, p. 5; et1. 2, c. 54,58. — Lu- 
pus. Ovid. Hal., v. 25, 58, 112. — Jd, Varro, Rustic., 1, 5, 
C. 5. — Id. Plin., L 9, c. 146, 17,51, 84; et 1. 52, c. 2. — Wot- 
ton, 1. 8,c. 172, fol. 153. — Loup. Rondelet. part. 4, L 9, 
C.6.— Salvian., fol. 107, b. 108, 109. — Gesner, p. 506, et 
(germ.) fol. 37, b. — Aldrov., 1. 4, c. 2, p. 491, 492. — Jons- 
ton, 1L2,tit. 1,0. 2, tab. 23, fig. 5. — Willughby, p. 271. — 
Kai, p. 83. — Spigola, sive lupus. P.Jov., cap. 9, p.64. 

% Du genre Bar, Labrax, Cuv., dans la famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes. M. de Lacépède a séparé à tort de 


ce poisson , le centropome mul et qu'il décrit dans | ê 
article. D. q ans le nême 


345 


côtes de l’Europe , particulièrement dans le 
golfe de Gascogne, dans la Manche ou canal de 
France et d'Angleterre, et dans le golfe Britan- 
nique. Il devient grand ; et, selon Duhamel, on 
en prend quelquefois auprès de l'embouchure 
de la Loire qui pèsent jusqu’à quinze kilo 
grammes. Il se plait dans le voisinage des fleu- 
ves et des grandes rivières, mais il ne s'engage 
que rarement dans leur lit. Il a la chair très- 
délicate et par conséquent il doit être très-re- 
cherché. Les anciens Romains le payaient très- 
cher ; ils le comptaient, avec la murénophis 
hélène, le mulle rouget, l’acipensère esturgeon, 
et le muge, qu’ils nommaient Myxo, parmi les 
poissons les plus précieux. Ils désiraient sur- 
tout de montrer sur leurs tables, et dans leurs 
festins les plus splendides , les loups que l’on 
prenait dans le Tibre, entre les deux ponts de 
Rome. Cependant on a toujours dù préférer, 
suivant Rondelet, ceux de ces poissons qui vi- 
ventauprès de l'embouchure des fleuves à ceux 
qui remontent dans les rivières, ceux que l’on 
trouve dans les étangs salés à ceux que l'on 
prend auprès de l’embouchure des fleuves, et 
ceux que l’on rencontre dans la haute mer à ceux 
qui ne quittent pas les étangs salés. Au reste, 
Pline nous apprend que les anciens gourmets 
de Rome et d’Italie attachaient moins de prix 
aux loups ordinaires qu’à ceux qu’ils nom- 
maient laineux (/anali), à cause de leur blan- 
cheur, de la mollesse , et vraisemblablement 
de la graisse de leur chair. 

C'est auprès des endroits où les rivières se 
jettent dans la mer que le loup dépose ses œufs, 
quelquefois deux fois par an. Ces œufs ont été 
souvent employés, comme ceux d’autres pois- 
sons, à faire cette préparation que l’on nomme 
boutarque ou botargo. 

Ce centropome est très-hardi : il est de plus 
très-vorace ; et-voilà pourquoi on lui a donné 
le nom de Loup.1Il nage fréquemment très-près 


5 4 Sciæna undecimulis. » Bloch, pl. 505. 

«Type du genre CENTROPOME , tel que M, Cuvier le con- 
serve dans la famille des Acanthoptérygiens percoïdes, M. de 
Lacépède a décrit ce poisson trois fois, sous les noms de Cen- 
tropome onse-rayons , de Persèque loubine, et de Sphy- 
rêne orverd. D. 

5 « Sciène striée, sciæna Plumierii. » Bloch, pl 506. 

Du genre PERCUE, type de la famille des Acanthop'éry- 
giens percoïdes , selon M. Cuvier. M. de Lacépède a décrit 
deux fois ce poisson, sous les noms de Centropome Plumier, 
et de Cheilodiplére chrysoptére. D. 

7 Ainsi que le remarque M. Cuvier, le Centropome mulet 
de Lacépède est manifestement de la même espèce que le 
centropome loup, décrit dans le même article. D, 


oh4 
de la surface de la mer. Plusieurs auteurs an- 
ciens se sont plu à lui attribuer la finesse de 
l'instinct, aussi bien que le courage de la force; 
etils ont écrit que lorsqu'on voulait le prendre 
avec des filets , il savait creuser dans le sable, 
en agitant vivement sa queue, une sorte de sil- 
lon dans lequel il s’enfonçait pour laisser passer 
au-dessus de lui la nappe verticale dans laquelle 
on cherchait à l’envelopper. 

On le pêche pendant toute l'année , et avec 
plusieurs sortes de filets ; maïs la saison la plus 
favorable pour le prendre est communément 
la fin de l’été. 

Neus avons exposé ses principaux caractères 
extérieurs dans le tableau générique. Nous au- 
rio pu y parler encore d'une tache noire que 
l'or voit à la pointe postérieure de chaque oper- 
cule de ce centropome. 

On compte six cœcums auprès de son py- 
lore; son foie présente deux lobes ; sa vésicule 
du fiel est grande; et sa vessie natatoire, qui 
n'offre aucune division intérieure , est attachée 
aux côtes. 

La Jamaïque est la patrie du centropome 
onze-rayons, qui y vitauprès des fonds pierreux. 
Ce poisson a la nuque très-relevée; les dents 
très-petites , nombreuses et serrées ; l’opercule 
terminé par une prolongation un peu arrondie, 
et surmonté par derrière d’une petite pièce 
écailleuse et dentelée; le corps gros ; le ventre 
rond ; le dos arrondi et bleuâtre; les côtés ar- 
gentés ; les pectorales et les thoracines d’un 
rouge brun; la caudale grise ou bleuc à son ex- 
trémité. 

La mer des Antilles nourrit le centropome 
plumier, qui, par conséquent, habite très-près 
du onze-rayons. Bloch en a publié la descrip- 
tion d’après un dessin de Plumier, le célèbre 
voyageur et l’habile naturaliste. Les deux mä- 
choires de ce thoracin sont aussi avancées l’une 
que l’autre ; le dos est brun; les nageoires 

sont jaunes ; la première dorsale est bordée de 
” brun où de noir *, 


45 rayons à la mmbrane branchiale du centropome loup, 
{8 à chaque pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons articu- 
lés à chaque thoracine, 20 rayons à la caudale. — 5 rayons à 
la membrane branchiale du centropome onze-rayons, 15 à 
chaque pectorale, { rayon aigzuillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 18 rayons à la nageoïire de Ja queue. — 
13 rayons à chaque pectorale du centropome plumier, 1 
rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
22 rayons à la caudale. — 15 rayons à chaque pectorale du 
centropome mulet, 5 à chaque thoracine, 17 rayons à la na- 
gcoire de la queue, 24 vertèbres. 

} 
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J’ai reçu de MM. Noël de Rouen et Métaihe, 
la description du poisson auquel j'ai conservé 
le nom de Jfulet, qui lui avait été donné par 
ces observateurs, et que j’ai dû placer dans le 
genre des centropomes d’après sa conformation. 
Ce thoracin abandonne la mer pour remonter 
dans les rivières, lorsque l’été succède au prin- 
temps. Le temps le plus chaud paraît être celui 
qu’il préfère pour ce voyage annuel, qu’il ter- 
mine lorsque l’automne arrive. II est très-com- 
mun dans laSeine, depuis le solsticede l’été jus- 
qu’à l’équinoxe de l’automne. Sa chair est 
excellente un mois après son entrée dans l’eau 
douce. Il se nourrit de débris ou de résidus de 
corps organisés. Il va par troupes très-nom- 
breuses : aussi en prend-on quelquefois quatre 
où cinq cents d’un seul coup de filet. Ses mou- 
vements sont très-vifs; et les sauts élevés et 
fréquents qu'il fait au-dessus de la surface de 
la rivière, l’annoncent de loin aux pêcheurs. 
Lorsqu'on le trouve dans une eau bourbeuse, 
on le pêche avecla seine ; mais lorsqu'il est dans 
des eaux très - claires, on cherche plutôt à le 
prendre avec le filet nommé vergaut. Il par- 
vient souvent à la longueur de six décimètres ; 
et alors il a plus de trois décimètres de tour 
dans la partie la plus grosse de son corps, Cha- 
cun de ses opercules est composé de trois piè- 
ces. Sa langue est large , et son palais lisse 
dans presque toute sa surface. Six appendi- 
ces sont placés auprès de son pylore. Sa vessie 
natatoire a près de deux décimètres de lon- 
gueur. 


LE CENTROPOME AMBASSE , 


Ambassis Commersonii, Guv.; Lufjanus gymnocepha- 
lus, Centropomus Ambassis, et Centropomus Safga, 
Lacep. ?. 


Le Centropome de Roche, Dules rupestris, Cuv.; Cen- 
tropomus rupestris, Lac. 4. — Centropome Macrodon 5, 
Cheilodipterus octovittatus, Cuv.; Cheilodipterus linea- 
tus, et Centropomus Macrodon, Lac. ft. — Centropome 
doré, Apogon..…… Cuv.; Centropomus aureus , Lac. #. — 
Centropome rouge, Myripristis hexagonus, Cuv.? Cen- 
tropomus ruber, Lac. 40, 


Les cinq centropomes dont nous allons parler 
ontété observés, par Commerson, dans les eaux 


1 « Aspro ambassis (lle deux sous) (l'ambasse du Gol) dorso 
« dipterygio, maculà minimä nigrà ia apice pinnæ dorsalis 
« primæ, ferè obsoletä, ventre per transpirentiam peritonæi 
« argentei albicante, » Commerson, manuscrits déjà cités. 

? Du genre AMBASSE, dans la famille des Acanthoptéry 
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douces des iles de France et de Bourbon, ou 
dans la mer qui en baigne les rivages. La des- 
cription n’en a encore été publiée par aucun 
paturaliste. 

L'ambasse se trouve dans l'étang de l'ile Bour- 
bon sur le bord duquel on voyait, du temps 
de Commerson, un château nommé Go. On pè- 
chait dans cet étang un grand nombre d’indivi- 
dus de cette espèce. Leur longueur était presque 
toujours au-dessous de deux décimètres ; mais 
ils étaient cependant très-recherchés par les ha- 
bitants de l’ile, qui les préparaient d’une ma- 
uière analogue à celle dont on prépare les an- 
chois en Europe, les employaient également à 
relever le goût des mets, et les trouvaientmême 
d’une saveur plus agréable et plus appétissante 
que ces derniers poissons. 

L’ambasse a deux callosités sur la partie an- 
térieure du palais, et une tache noire, quelque- 
fois très-faible, au plus haut de la première dor- 
sale, qui est triangulaire. 

Le centropome de roche parvient à des di- 
mensions plus considérables que l'ambasse ; 
il est souvent long de quatre ou cinq décime- 
tres. {1 se tient dans les eaux douces, ou auprès 
des embouchures des rivières. Commerson l’a 
vu particulièrement dans {a ravine du Gol de 
l'ile Bourbon. Sa chair est de très-bon goût. De 


giens percoides, Cuv. M. de Lacépède a décrit ce poisson, 
1° sous le nom de Zu/jan gymnocéphale, 2 sous celui de 
Centropome aïnbasse, et 5° probablement encore, sous la 
dénomination de Centropome safga. ( Voyez ci- dessus 
page 540). D. 

5 « Aspro dorso dipterygio cærulescente, squamis laterum, 
« plerisque ambitu et medio nigris, guttis concoloribus in 
«capite utrinque majoribus et frequentioribus. » Idem, 
ibid. 

* Du genre DOULES, Dules, dans la famille des Acanthop- 
térygiens percoïdes, Cuv. D. 

ba Aspro dorso dipterygio, dentibus raris, at longis et 
« exertis, corpore tæniis fuscis obsoletis octo circiter utrin- 
« que lineato. » Idem, ibid. 

# Du genre CHEILODIPTÈRE de M. Cuvier, dans la famille 
des Acanthoptérygiens percoïdes. M. de Lacépède a décrit 
ce poisson deux fois, sous les noms, 1° de Cheilodiptére 
raÿé,et 20 de Centropome macrodon. D. 

T « Aspro rubro cupræus deauratus, dorso dipterygio, pin- 
« pis rubris, dorsali priori et basi caudæ nigris. » Idem, 
ibid. 

8 Du genre APOGON, dans la famille des Acanthoptérygiens 
percoïdes , selon M. Cuvier, qui n’en détermine pas l'espèce. 
D. 

%« Aspro totus rubens, pinnarum posteriorum marginibus 
« albis, postico operculorum branchialium limbo atrato. » 
Idem, ibid, 

10 M. Cuvier rapporte cette espèce à son genre MYRIPRISTIS 
(Acanth, percoïdes), et croit qu'elle est identique avec son 
Myripristis hexagone. Si cela est, ce poisson a été décrit une 
seconde fois par M. de Lacépède, sous le nom de Lutjan 
hexagone, D. 
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petites taches noires sont répandues sur les 
opercules ; les écailles qui garnissent le dessous 
de la poitrine ne sont noires qu’à leur base ; 
une nuance brune, plus où moins foncée, est 
répandue sur les nageoires et sur la membrane 
des branchies ; et la caudale ne présente qu’une 
légère échancrure. 

Le macrodon n’a pas ordinairement trois dé- 
cimètres de longueur. Plusieurs dents très-pe- 
tites sont placées dans les intervalles qui sépa- 
rentles grandes dents de la mâchoire inférieure. 
La lèvre d'en haut peut s'étendre à la volonté 
de l’animal. Le palais est relevé par deux bos- 
ses, dont la postérieure est hérissée de petites 
dents : on n'en voit pas sur la langue, qui s’ar- 
rondit et s’élargit un peu par devant. Les yeux 
sont très-grands; les écailles larges, et faible- 
ment attachées à la peau ; les secondes pièces 
des opereules anguleuses du côté de la queue ; 
le péritoine est argenté. 

Le centropome doré ne parvient qu'à de pe- 
tites dimensions. Il à été vu très-souvent par 
Commerson , qui cependant ne lui à jamais 
trouvé une longueur égale à deux décimètres. 

Le centropome rougeest long de plus de trois 
décimètres. Sa saveur est très-agréable au goût, 
et sa parure des plus riches ; toute sa surface 
présente un mélange de rose, de rouge et de 
doré , relevé par une très-grande variété de re- 
flets, par un liséré blane qui borde une grande 
partie du contour de la seconde dorsale, des 
pectorales, de l’anale et de la caudale, et par 
une superbe tache noire placée à l'extrémité de 
l’opercule et à la base de chaque pectorale. Les 
nuances de ce beau centropome brillent d’au- 
tant plus, que les écailles qui en réfléchissent 
l'éclat offrent une grande largeur ‘. La dente- 
lure de ces écailles est d’ailleurs si forte, que 
l’on ne peut toucher le poisson sans être blessé, 
à moins que la main n’aille dans le sens de la 
tête à la queue. Toutes les lames qui revêtent 
la tête, sont aussi très-dentelées, dans leur 
circonférence. La mâchoire supérieure , dont le 
poisson peut étendre la lèvre, parait comme 


1 G rayons à la membrane branchiale du centropome an- 
basse, 15 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine. — 6 rayons à la membrane 
branchiale du centropome de roche, 14 à chaque pectorale, 
{ rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
17 rayons à la Caudale. — 7 rayons à la membrane branchiale 
du centropome macrodon, 12 à chaque pectorale,6 à chaque 
thoracine, 47 à {a nageoire de la queue. — 7 rayons à la 
membrane branchiaie du centropome rouge, 15 à chaque 


pectoraie, 19 à la caudale, 44 


546 
tronquée lorsque l'animal ne meut pas cette 
lèvre d'en haut. Outre les huit grandes dents 
indiquées par le tableau générique , le centro- 
pome rouge à un grand nombre de petites dents 
à chaque mâchoire et auprès du gosier ; mais 
son palais estlisse. Les yeux très-grands relati- 
vement au volume de la tête, ont de diamètre le 
neuvième, ou à peu près, de la longueur totale 
du poisson. Deux plaques écailleuses et dente- 


lées sont situées de chaque côté , au-dessus de | 


l'ouverture branchiale ; et la ligne latérale est 
composée d’une série de très-petites lignes. 


LE CENTROPOME NILOTIQUE ", 


Lates niloticus, Cuv.; Perca nilotica, Linn., Gmel. ; 
Centropomus niloticus, Lac. ?. 


ET LE CENTROPOME OEILLE 3. 


Corvina ocellata, Cuv.; Perca ocellata, Linn., Gmel. ; 
Sciæna imberbis, Mitch.; Lutjanus triangulum, et 
Centropomus ocellatus, Lac. *. 


Le nilotique habite dans le Nil; mais on le 
trouve aussi dans la mer Caspienne. Ses deux 
nageoires dorsales sont très-rapprochées l’une 
de l’autre. 


L’œillé a été observé dans la Caroline par le | 


docteur Garden. Le premier rayon de la pre- 
mière dorsale et celui de chaque thoracine sont 
très-courts. On ne voit qu’un petit intervalle 
entre les deux nageoires du dos ÿ. 


LE CENTROPOME SIX-RAIES. 


Grammistes orientalis, Bl., Cuv.; Sciæna vittata, Perca 
triacantha, Perca pentacantha, Bodianus sex-lineatus, 
et Centropomus sex-lincatus, Lac. °. 


On a pêché dans la mer qui baigne les Indes 


41 Mus. Ad. Frid. 2, p. 85°. —S. G. Gmelin,It.5, p. 544, 
tab. 25, fig. 3. — Perca nilotica. HasselquisL., It. 559, n. 85. 
— Persègue brune. Daubenton et Haüy, Enc. méth, — /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2 Du genre VARIOLE, Lates, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes, Cuv. D. 

5 Bass, à la Caroline. — Persèque basse. Daubenton et 
Haüy,Enc. méth. — 7d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

‘ Dugeore JORNIUS,Corvina, dans la famille des Acanthop- 
térygiens sciénoïdes, Cuv. M. de Lacépède a décrit deux fois 
cette espèce, sous les noms de Luljan triangle , et de Cen- 
tropome œillé. D. 

#16 rayons à chaque pectorale du centropome nilotique, 
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
20 rayons à la nageoire de la queue. — 7 rayons à la mem- 
brane branchiale du centropome œillé , 16 à chaque pecto- 
rale, 6 à chaque thoracine, 16 à la caudale. 

“Du genre GRAMMISTE, Grammistes, dans la famille des 
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orientales, ce centropome dont la mâcnoire in- 
| férieure est plus avancée que la supérieure, et 
dont la tête, le corps et la queue présentent six 
raies blanches de chaque côté. 

M. Noël nous à envoyé une description et 
un dessin de ce poisson #. 


LE CENTROPOME FASCÉ ?, 


Centropomus fasciatus, Lacep. 5. 


ET LE CENTROPOME PERCHOT *. 


Centropomus Perculus, Lacep. 5. 


Nous avons trouvé dans les manuscrits de 
Commerscn, la description de ces deux centro- 
pomes que les naturalistes ne connaissent pas 
encore. 

La couleur générale du perchot est d’un gris 
brun qui se mêle sur le ventre avec des teintes 
blanches; les thoracines sont jaunâtres ; l’anale 
et les pectorales sont variées de jaune et de 
brun ; l'iris est brun dans sa partie supérieure, 
et argenté ou doré dans le reste de sa surface. 


CENT DIX-HUITIÈME GENRE. 
LES BODIANS ®. 


Un ou plusieurs aiguillons et point de dentelure aux 
opercules ; un seul barbillon, ou point de barbillon 
aux mâchoires ; une seule nageoire dorsale, 


PREMIER SOUS-GENRE. 
La nageoire de La queue fourchue ou en croissant. 


CARACTÈRES. 

Deux rayons aiguillonnés et vingt 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; seize rayons à celle de l'a- 
aus; une sorte de valvule au- 
dessus de chaque œil. 


ESPÈCES. 


4. 
LE BODIAN OEILLERE. | 


Acanthoptérygiens percoïdes, Cuv. Ce poisson a élé décrit 
cinq fois par M.de Lacépède, sous les noms 1° de Scirne 
rayée, 2 de Persèque triacanthe, 5 de Persèque penta- 
canthe, 4 de Bodian six-raies, et 5° de Centropome six- 
raies. D. 

1 6 rayons à la membrane branchiale du centropome six 
raies, 45 à chaque pectorale , { rayon aiguillonué et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 16 rayons à 1a nageoire de ‘a 
queue. 

24 Perca dorso dipterygio, etc. » Commerson, man. déjà 
cités. 

5 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

4 « Perca dorso dipterygio, cauda medio productiorf, etc. » 
Commerson, man. déjà cités. 

5 M. Cuvier ne cite pas ce poisson. D. 

‘ Le genre des BODians n'est pas adopté par M. Cuvier; il 


ESPÈCES. 


2 
Le BODIAN LOUTI. 


KA 
L&e BODIAN JAGUAR. 


4. 
LE BODIAN MACROLÉPI- 
DOTE, 


5. 
LE BODIAN ARGENTÉ. 


6. 
LE BODIAN BLOCH, 


7. 
LE BODIAN AVA. 


8. 
LE BGDIAN TACBETÉ. 


Onze rayons aiguillonnés et dix- 


DES POISSONS. 


CARACTÈRES. 


Neuf rayons aiguillonnés et quinze 


rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à l'anale; des 
dents fortes , coniques , et sépa- 
rées l'une de l'autre: un grand 
nombre d’autres dents très-dé- 
liées, trés-serrées les unes contre 
les autres, et flexibles ; trois ai- 
guilions sur la dernière pièce de 
chaque opercule ; la couleur gé- 
nérale d'un rouge foncé ; de pe- 
tites taches violettes. 


septrayons ariiculés à la nageoire 
dorsale ; deux rayons aiguillon- 
nés et dix rayons articulés à la 
nageoire de l'anus ; cinq aiguil- 
lons à la pièce antérieure de cha- 
que opercule; toute la surface ! 
de l'animal d'un rouge plus ou 
moins vif, excepté la partie anté- 
rieure de la nagevire du dos, qui 
est jaune. 


Quatorze rayons aiguillonnés et 


buit rayons articulés à la dorsale; 
deux rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à l'anale ; un ou 
deux aiguillons à la pièce posté- 
rieure de chaque opercule; les 
écailles grandes , striées en 
rayons, dentelées et bordées de 
gris. 


Neuf rayons aiguillonnés et quinze 


rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus ; la tête allongée et com- 
primée; de petites dents à chaque 
mâchoire; la mâchoire d'en bas 
plus avancée que celle d'en haut; 
un ou deux aiguillons aplatis à la 
pièce postérieure de chaque oper- 
cule ; les écailles petites, molles 
et argentées. 


Douze rayons aiguillonnés et dix 


rayons articulés à la nageoire du 
dos ; chaque mâchoire garnie de 
plusieurs rangs de dents ;les an- 
térieures plus grandes queles au- 
tres; un aiguillon à la dernière 
pièce de chaque opercule; les 
nageoires pointues; les écailles 
tres-douces au toucher, dorées 
et bordées de rouge; celles de la 
partie supérieure du corps pro- 
prement dit, pourpres et bordées 
de bleu. 


Neuf rayons aiguillonnés et dix- 


huit rayons articulés à la na- 
geoire du dos ; un rayon aiguil- 
lonné et huit rayons articulés à 
celle de l'anus; la caudale en 
croissant; chaque opercule ter- 
miné par un aiguillon long et 
aplati; la coulenr générale rouge; 
le dos couleur de sang ; le ventre 
argenté. 


Sept rayons aignillonnés et douze 


rayons articulés à la dorsale ; 
deux rayons aiguillonnés et huit 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus; la caudale en croissant; 
la tête courte et grosse; trois ai- 
guillons grands et recourbés vers 
le museau, à la seconde pièce de 
chaque opercule ; deux aiguil- 
lons aplatis à la troisième; la cou. 
leur générale jaune ; des taches 
petites et bleues sur toute la 
surface de l'animal. 


renferme, selon cé naturaliste, des espèces qui se rapportent 
à sesgenres Mérou, Mésoprion, Holocentre, Cæsio, Glyphi- 


sodon, Plectropoine, Pentapode, Lethrinus, Pereis, etc. 


D. 


ESPÈCES. 


9. 
Le BODIAN VIVANET. 


10. | 
LE BODIAN FISCHER. 
{ 


11. 
LE BODIAN DÉCACANTHE. 


12. 
LE BODIAN LENTJAN. 


45. 
LE BODIAN GROSSE-TÈTE. 


| 
| 


14. 
LE BODIAN CYCLOSTOME. 
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CARACTÉRES. 


/ Onze rayons aiguillonnés et neuf 


rayons articulés à la nageoire du 
dos; quatre rayons aiguillonnés 
et huit rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; la caudale en 
croissant ; l'œil gros; les lèvres 
épaisses; deux aiguillons aplatis 
et larges à la dernière pièce de 
chaque opercule ; la couleur gé- 
nérale jaune ; la partie supé- 
rieure de l'animal violette. 


Neuf rayons aiguillonnés et neuf 


rayons articulés à la nageoire du . 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
six rayons articulés à celle de 
l'aaus; quatre ou six dents plus 
grandes que les autres, à l'extré- 
mité de la mâchoire supérieure ; 
un seul aiguillon a la derniére 
pièce de chaque opercule ; les 
écailles rhomboïdales, dentelées, 
et placées obliquement. 


Dix rayons aisuillonnés et sept 


rayoous articulés à la dorsale;trois 
rayons aiguillonnés et six rayons 
articulés à l'anale; un seul ai- 
guillon à la dernière pièce de 
chaque opercule ; le museau un 
peu pointu. 


Dix rayons aiguillonnés et huit 


rayons articulés à la nageoire 
du dos ; trois rayons aiguil- 
lonnés et huit rayons articulés 
à la nageoire de l'anus ; les 
deuts fortes; deux aiguillons à la 
dernière pièce de chaque oper- 
cule. 


Dix rayons aiguillonnés et seize 


rayons articulés à la nageoire du 
dos; dix rayons à celle de l'anus; 
la caudale en croissant; la tête 
grosse; la nuque élevée et arron- 
die ; les dents des mâchoires éga- 
les et menues ; un aiguillon aplati 
à la dernière pièce de chaque 
opercule, qui se termine par une 

rolongation anguleuse; les écail- 
es petites; la partie postérieure 
de la queue d'une couleur plus 
claire que le corps proprement 
dit. 


Huit rayons aiguillonnés et neuf 


rayons articulés à la dorsale ; 
deux rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à l'anale; la cau- 
dale eu croissant; la mâchoire 
supéræure beaucoup plus courte 
que linférieure, conformée de 
manière à représenter une très« 
grande portion de cercle, et gar- 
nie, de chaque côté, de deux 
dents longues, pointues, et tour- 
nées en avant; la mâchoire infé- 
rieure armée de plusieurs dents 
fortes, longues et crochues; un 
aiguillon aplati à la dernière 
pièce de chaque opercule, qui se 
termine par une prolongation an- 
guleuse ; quatre ou cinq bandes 
trausversales , irrégulieres », et 
très-inégales en longueur ainsi 
qu'en largeur. 


DEUXIÈME SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue rectiligne ou arrondie, et non 
échancrée. 


15. 


LE BODIAN ROGAA. 


Neuf rayons aiguillonnés et dix- 


neuf rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et dix rayons articulés 
a la nageoire de l'aaus ; les tha- 
racines arrondies: des dents 1res- 
nombreuses, très-déliées, flexi- 
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supérieure plus courte que l'infé- 
48 rieure; trois aiguillons à la der- 


nière pièce de chaque opercule ; 
poiaut de ligne latérale apparente ; 
la couleur générale d'un roux 
noirâtre ; les nageoires noires. 


bles et mobiles; la mâchoire 
LR BODIAN ROGAA. 


Neuf rayons aiguiilonnés et dix- 
neuf rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et dix rayons articulés 
à la nageoïire de l'anus; les tho- 
racines triangulaires; la couleur 
genéra'e noirâtre; les pectorales 
noires à la base, et jaunes au bout 
opposé; une raie longitudinale 
rouge sur la dorsale et l'anale ; 
le bord postérieur de la dorsale 
blanc et transparent; un crois- 
sant blanc et trausparent sur la 
caudale, qui est roussâtre et rec- 
tiligne. 


Huit rayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à la nageoire du 
| 


16. 
LE BODIAN LUNAIRE. 


dos; un rayon aiguillonué et 
neuf rayons articulés à l’anale ; 
la mâchoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure ; deux ori- 
fices à chaque rarine ; deux pie- 
ces à chaque opercule; trois ai- 
guillons placés vers le bas de la 
première pièce, et deux autres 
aiguillons au bord postérieur de 
la seconde ; la couleur générale 
d'un blanc d'argent; six on sept 
bandes transversales, irrégulié- 
res el noires. 

Neuf rêyons aiguillonnés et seize 
rayons articulés à la dorsale; trois 
rayons aiguüillonnés et huitrayons 
articulés à l'anale; la caudaie 
arrondie ; deux grandes dents et 
un grand nombre de petites à 
chaque mâchoire; la mâchoire 
d'en bas plus avancée que celle 
d'en haut; trois aiguillons à la 
dernière pièce de chaque oper- 
cule; la couleur générale d'un 
brun jaunâtre; un grand nombre 
de taches brunes, petites, rondes; 
plusieurs de ces taches blanches 
dans le centre. 


Neuf rayons aiguillonnés et seize 
| rayons articulés-à ia nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
huit rayons articulés à l'anale ; 
la caudaie arrondie; chaque mà- 
choire garnie de dents pointues, 
petites, et toutes plus courtes 
que les deux antérieures ; la mà- 
choire d'en bas plus avancée que 
celle d'en haut ; un seul orifice à 
chaque narine; (rois aiguillons 
aplatis à la dernière pièce de 
chaque opercule ; les écailles pe- 
tites et dentelées; la couleur gé- 
nérale d'un roux foncé; sept ou 
huit bandes transversales, bru- 
nes, étroites , et dont quelques- 
unes se divisent en deux ou trois. 


A7. 
LE BOBIAN MÉLANO*- 
LRUQUE. 


48. 
LE BODIAN JACOB- 
ÉVERTSEN. 


49. 


LE BODIAN BÆNAC. | 


/ La tête allongée; le museau pointu; 


la mâchoire inférieure un peu 
plus longue que la supérieure; 
des dents pointues, égales, et un 
peu séparées les unes des autres, 
a chaque mâchoire; là candale 
arrondie; deux aiguillons au bord 
postérieur de chaque opercule ; 
le ventre gros; des raies longi- 
tudinales et rousses sur le dos, 
qui est d'un rouse foncé; la dor- 
sale jaune et tachetée de roux. 


20. 
LE BODIAN AIATULE. 


/ Sept rayons aiguillonnés et seize 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
treize rayons articulés à l'auale ; 
la caudale arrondie; la mâchoire 


PIE 
Le BODIAN APUA. 


HISTOIRE NATURELLE. 


CARACTÈRE. 
inférieure plus longue que la su- 
périeure, et garnie, comme cette 


ESPÈCES. 


dernière , de dents pointues qui 
s'engrènent avec celles qui leur 
sont opposées, et dont les deux 
antérieures sont les plus gran- 
des; deux orifices à chaque na- 
rine ; un aiguillon à la pièce pos- 
térieure de chaque opereule ; la 
couleur générale rouge; un grand 
nombre de points noirs ; des ta- 
ches noires sur le dos ; une bor- 
dure noire et lisérée de blanc, à 
l'extrémité de la caudale , à l'a- 
nale, aux thoracines, et à la par- 
lie postérieure de la dorsale. 

/ Douze rayons aiguillonnéset vingt- 
un rayons articulés à la dorsale; 
deux rayons aiguillonnés et huit 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus; la caudale arrondie; la 
tête courte; le museau plusavancé 

22 | que l'ouverture de la bouche ; 


21. 
LE BODIAN APUA. 


LE BODIAN ÉTOILE. trois où quatre aiguillons à la 
premiére et à la seconde pièce de 
chaque opercule ; six ou sept ai- 
guillons disposés en rayons le 
long du contour inférieur et pos- 
térieur de l'œil; la couleur géné- 

| rale dorée. 

Quatrerayons aiguillonnés et vingt- 
un rayons articulés à la nageoire 


ÉC ARE NE R du dos ; dix-sept rayons à la na- 
CANTHE. geoire de l'anns; deux aiguillons 
à la pièce postérieure de chaque 

opercule. 

/ Sept rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à la dor- 
sale; neuf rayons à l'anale; la 

24. caudale arrondie; deux aiguil- 


lons à la pièce postérieure de 
chaque opercule ; trois raies lon 
gitudinales et blanches de chaque 
côté du corps. 


LE BODIAN SIX-RAIES. 


LE BODIAN OEILLÈRE !, 


Bodianus palpebratus, Lac.; Sparus palpebratus, Pal- 
las, Lino., Gmel. ; Kurtus palpebratus, Schn. ?. 


Le Bodian Louti, Serranus Luti, Cuv.; Perca Luli, Forsk.; 
Bodianus Luti, Lac. 4. — Bodian Jaguar *, Holocentrum 
Longipinue, Cuv.; Holocentrus Sogho, Bodianus penta- 
canthus et Sciæna rubra, Bl.; Amphiprion Matejuelo, 
BL, Schn.; Bodianus Jaguar. Lac. 6. — Bodian macrole- 
pidote 7, Glyphisodon mäcrolepidotus, Cuv.; Bodisnus 
macrolepidotus , BL, Lac. #. — Bodian argenté, Cæsia 
argenteus, Cuv.: Bodianus argenteus, Bl., Lacep. 10. — Bo- 
dian Bloch, Bodianus Bodianus, BL; Bodianus Blochii, 
Lac. ‘3, — Bodian Aya, Mesoprion Aya, Cuv.; Bodia- 
nus, Bl., Lac. 11. 


La conformation des yeux du bodian œil- 
lère mérite attention des physiciens. D'après 


{ Pallas, n. Nord. Beytr. 2, p. 55, n. 4, tab. 4, fig. 4 et 2. — 
Spare œillére. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2 Selou M. Cuvier, on ne peut encore, faute d'observatioa, 
placer le bodian œillère de cet article, poisson très-singu- 
lier, qui doit sûrement former un genre à part. D. 

5 Forskael, Fauv. Arab., p. 40, n, 40. — Perscque louté. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Du genre Mérou , Serranus, dans la famille des Acam- 
thoptérygiens percoïdes, selon M. Cavier. D. 

5 Jaguar uaca, au Brésil. — Bodianus pentacanthus. 
Bloch, pl. 225. 

+ Du genre HOLOGENTRE, dans la famille des A canthoptérys 


DES POISSONS. 


la description que l’illustre Pallas a donnée de 
ee poisson, et d’après un dessin colorié que le 
célèbre naturaliste Boddaert a fait lui-même, 
et qu’il a bien voulu m'envoyer dans le temps, 
ce thoracin présente au-dessus dechaque œil une 
pièce membraneuse un peu ovale, qui n’est at- 
tachée que par son extrémité antérieure, sur la- 
quelle elle jouecomme sur une charnière, et qui 
en s’écartant ou se rapprochant de la tête par 
son extrémité postérieure , et en s’abaissant ou 
en s’élevant, découvre l'organe de la vue, ou 
le cache en entier , et fait l'office des œillères 
dont on couvre les yeux des chevaux ombra- 
geux. 

Cette sorte de paupière mobile à la volonté de 
l'animal garantit l’œil des effets funestes de la 
lumière éblouissante que répand sur la surface 
de la mer le soleil de la zône torride, et qui est 
souvent d'autant plus vive autour du bodian 
dont nous nous eccupons , que ce poisson se 
plait au milieu des rochers, sur des bas-fonds 
pierreux, et dans les endroits où les rayons so- 
laires n’ayant à traverser , pour arriver à ses 
organes , que des couches d'eau assez minces, 
sont réfléchis, rapprochés et réunis en différents 
foyers, par les surfaces blanches, unies, polies, 
et diversement concaves, des roches du rivage 
et du fond de l'Océan. 

L’organe de la vue du bodian œillère, pré- 
servé de l’action de la lumière pendant tout le 
temps où ce thoracin n’a besoin ni de diriger sa 
route, ni de poursuivre une petite proie, ni 
d’éviter un ennemi, doit donc être, tout égal 
d’ailleurs , tres-délicat ; et il est d'autant plus 
propre à lui faire distinguer les objets qu’il re- 
cherche ou qu'il fuit, que cet organe est grand 
et saillant. 

Cette paupière membraneuse présente une 
couleur d’un beau jaune; la tête est arrondie 


giens percoïdes, selon M. Cuvier, qui a reconnu que l'espèce 
du Bodian jaguar de Lacépède, est fondée sur une figure de 
Marcgrave, allérée par Bloch. D. 

T Bodian à grandes écailles. Bloch. pl. 250. 

“ Du genre GLYPH1SODON dans la famille des Acanthopté- 
rygiens sciénoïdes, selon M. Cuvier. D, 

9 Bloch, pl. 251, tig. 2. 

1 Du genre CÆs10, dans la famille des Acanthoptérygiens 
ménides de M. Cuvier. D. 

 Aipimicira, Tetimixira, au Brésil. — Pudiano ver- 
melho, Bodiano vermeihe , par les Portugais. — Bloch 
pl. 223. 

** Non mentionné par M. Cuvier. D, 

* Acara aya, Garanha, au Brésil. — Bloch. pl. 227. 

‘# Du genre MÉSOPRION, dans la famille des Acanthoptérvy- 
glens »ercoïdes. D, 


L 
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par devant, et presque noire ; le corps et la 


-queue sont d’un brun jaunâtre; deux aiguillons 


arment la dernière pièce de chaque opercule ; 
un ou plusieurs petits sillons règnent sur le des- 
sus de la tête ; la ligne latérale, blanche ou ar- 
gentée, commence par quatre ou cinq papilles 
ou tubereules ; les nageoires sont noirâtres. La 
longueur ordinaire de l’animal est d’un décimè- 
tre; et c’est particulièrement à Amboine que le 
bodian œillère a été pêché. 

Le jouti vit dans la mer d'Arabie, où il se 
p'ait parmi les madrépores et les coraux. Cha- 
cune de ses nageoires est bordée de jaune, Ii 
parvient quelquefois jusqu’à la longueur remar- 
quable de douze ou treize décimètres. Ses écail- 
les sont petites, arrondies et striées. La lèvre 
supérieure est moins avancée que celle d’en 
bas ; mais elle peut être étendue par le bodian. 

Le jaguar habite dans la mer du Brésil; il 
aime à demeurer au milieu des écueils, et par 
conséquent, auprès des côtes. [1 paraît préférer 
surtout le voisinage de l'embouchure des riviè- 
res; et c’est dans ce voisinage qu'il s’engraisse, et 
que sa chair acquiert un goût encore plus agréa- 
ble qu’à l'ordinaire, lorsque, dans la saison des 
pluies, les fleuves débordés entraînent jusqu’à 
la mer une grande quantité de substances orga- 
niques et nutritives, dont le jaguar retire un 
aliment salutaire et abondant. 

Ce bodian a la mächoire d’en haut plus avan- 
cée que celle d’en bas ; plusieurs rangs de dents 
presque égales , pointues , et séparées l’une de 
l’autre ; deux orilices à chaque narine; les écail- 
les dentelées ; et le lobe supérieur de sa caudale 
plus long que l’inférieur. Le prince Maurice de 
Nassau a laissé de ce poisson un dessin qui a 
été copié par Bloch, et qui l'avait été aupara- 
vant par Maregrave , d’après lequel Pison , 
Willughby, Jonston et Ruysch paraissent avoir 
représente ce bodian. 

On peut croire que le macrolépidote a été pé- 
ché dans les grandes Indes. Les deux mâchoi- 
res sont aussi avancées l’une que l’autre, et 
garnies de dents très-serrées ; on ne voit qu’un 
orifice à chaque narine; la ligne latérale est 
droite, et aboutit à la fin de la dorsale , où elle 
se perd. On aperçoit du rougeâtre sur la tête 
et sur le dos de l’animal; les pectorales et les 
thoracines sont jaunes ; la dorsale et l’anale sont 
brunes; et la caudale est brune comme la dor- 
sale, mais jaune dans son milieu. 

L’argenté a la langue et le palais très-lisses ; 
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an seul orifice à chaque narine; les nageoires 
jaunâtres ; et la caudale bordée de bleu ou de 
cramoisi. Il paraît qu’on l'a observé dans la 
Méditerranée. 

Le prince Maurice de Nassau, Marcgrave, 
Pison, Willughby, Jonston, Ruysch et Bloch, 
ont fait dessiner le poisson auquel j'ai donné un 
nom spécifique qui rappelle celui du savant 
ichthyologiste de Berlin, J’ai voulu, par cette 
nouvelle marque d’estime pour ce naturaliste, 
fndiquer l'espèce dont le nom vulgaire a été em- 
ployé par lui pour désigner le genre entier des 
bodians, qu’il a proposé le premier, et que j'ai 
adopté après avoir fait subir quelques modifi- 
cations à cette partie de sa classification. 

Le bodian bloch a été vu dans la mer du Bré- 
sil ; il y parvient à la grandeur du cyprin car- 
pe, et y a été très-recherché à cause de la 
bonté de sa chair. Chaque narine de ce poisson 
ne présente qu’un orifice ; du pourpre, du rouge 
et du jaune doré, resplendissent sur ses nageoi- 
res. 

La figure de l’aya a été donnée par Marc- 
grave, Pison, Willughby Jonston, Ruysch, le 
prince de Nassau et Bloch , qui a fait copier le 
dessin du prince Maurice !. On le trouve dans 
les lacs du Brésil. Il y parvient fréquemment 
à la longueur d’un mètre; et il y multiplie si 
fort, qu'on envoie au loin un grand nombre 
d'individus de cette espèce , salés ou séchés au 
soleil. 11 serait très-utile et peut-être assez fa- 
cile d’acclimater ce grand et beau bodian, 
dont la chair est très-agréable au gout, dans les 
eaux douces de l’Europe, et particulièrement 
dans les lacs et les étangs de cette partie du 
globe. Au reste, nous n'avons pas besoin de ré- 
péter ici ce que nous avons déjà écrit sur l’ac- 
climatation des poissons, dans plus d'un endroit 
de l’histoire de ces animaux. 


116 rayons à chaque pectorale du bodian œillère, 6 à cha- 
que thoracine, 20 à la caudale. — 7 rayons à la membrane 
branchiale du bodian louti, 17 à chaque pectorale, 1 rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 15 
rayons à la nageoire de Ja quene. — 15 rayons à chaque pec- 
torale du bodian jaguar, { rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 
culés à chaque thoracine, 18 rayons à La caudale. — 4 rayous 
à la membrane branchiale du bodian macrolépidote, 15 à 
chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et à rayons articules à 
chaque thoracine, 22 rayons à la nageoire de la queue. — 
7 rayons à la membrane branchiale du bodian argenté, 16 à 
chaque pectorale, t rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à 
chaque thoracine, 22 rayons à la caudale. — 15 rayons à 
chaque pectorale du bodian bloch , 6 à chaque thoracine, 15 
à la nageoire de la queue. — 5 rayons à la membrane bran- 
chiaie du bodian aya, 16 à chaque pectorale , 6 à chaque 
thoracine, 45 à la caudale. 


HISTOIRE NATURELLE 


L’aya a l'ouverture dela bouche assezgrande; 
la mâchoire supérieure un peu plus avancée que 
l'inférieure; les deux mâchoires garnies d’un 
rang de dents cunéiformes, dont les deux anté- 
rieures sont les plus grosses ; et deux orifices à 
chaque narine. 


LE BODIAN TACHETÉ !, 


Plectropoma maculatum, Cuv.; Bodianus maculatus, 
BI., Lac. ?. 


Le Bodian Vivanel®, Mesoprion griseus, Cuv.; Sparus te- 
tracanthus, Bl.; Cichla tetracantha, Schn.; Bodianus Viva- 
net, Lacep. 1. — Bodian de Fischer, Pentapus unicolor, 
Cuv.? Bodianus Fischerii, Lac. . — Bodian décacanthe, 
Pentapus vittatus, Cuv.? Sparus vittatus, Bl ; Bodianus 
decacanthus, Lac. 4. — Bodian Lentjan, Lethrinus Leut- 
janus, Cuv.; Bodianus Leutjan, Lac. 7. — Bodian grosse- 
téle, Serranus flavo-cæruleus, Cuv.; Hoiocentrus flavo- 
cæruleus, Holocentrus gymnosus, et Bodianus macroce- 
phalus, Lac.#. — Bodian cyclostome, Plectropoma me- 
lanoleucum, Cuv.; Labrus lævis, Bodianus melanoleucus 
et Bodianus cyclostomus, Lac. ?. 


Le tacheté a été vu dans le Japon. Ses deux 
mâchoires sont également avancées. Les dents 
antérieures surpassent les autres en longueur. 
Il n’y a qu'un orifice à chaque narine. Les écail- 
les sont petites, dures et dentelées; les pecto- 
rales, les thoracines et la caudale , d’un rouge 
brun; la dorsale et l’anale bleues, et bordées 
d’un brun rougeâtre ‘°. 


+ Bloch, pl. 228. 

2 Du genre PLECTROPOME, dans la famille des Acanthopté 
rygiens percoïdes. D. 

5 « Pagrus leucophæus, vulgù vivanet gris, apud Martini 
« cam. » Plumier, peintures sur vélin déjà citées. 

4 Du genre MESOPRION , dans la famille des Acanthoptéry 
giens percoïdes. D. 

8 M. Cuvier rapporte, mais avec un peu de doute, ce pois. 
son à l'espèce qu'il nomme Pentapode unicolor (famille des 
Acanthoptérygiens sparoïdes). D. 

8 Ce poisson, comme le précédent, est un PENTAPODE, Pen- 
tapus, pour M. Cuvier, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sparoïdes. C'est avec quelque doute qu'il le rapporte à 
l'espèce qu'il nomme Penlapode rayé. D. 

7 Du genre LETHRINUS, dans la famille des Acanthoptéry- 
gien sparoïdes. D. 

$ Du genre MÉROU, Serranus, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes, selon M. Cuvier. M. de Lacépède a 
décrit trois fois ce poisson, sous les noms, 4° de Bodian 
grosse-léle, 2 d'Holocentre jaune el blew, et 3° d'Holo- 
centre gymnose. D. 

® Du genre PLECTROPOME, dans la famille des Acanthopté- 
rygiens percoïdes, selon M. Cuvier. Ce poisson a été décrit 
trois fois par M. de Lacépède, sous les noms, 1° de Zabre 
lisse, 20 de Bodian cyclostome, et 5° de Bodian mélano- 
leuque. D. 

40 7 rayons à la membrane branchiale du bodian tacbeté, 
18 à chaque pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 
culés à chaque thoracine, 21 rayons à la nageoire de la queue. 
— 12 rayons à chaque pectorale du bodian vivanet 6 à 
chaque thoracine, 14 ou 45 à la caudale. — {6 rayons à cha- 


DES POISSONS. 


Le vivanet vit dans les eaux de la Martini- 
que. Ses pectorales et sa caudale sont très- 
grandes , et doivent lui donner une natation 
rapide ; les premières sont, de plus, triangulai- 
res; deux raies longitudinales, assez larges, 
dorées , et dont la supérieure offre souvent des 
nuances très-faibles, accompagnent la ligne la- 
térale ; les nageoires sont variées de jaune et 
de violet. 

Aucun naturaliste n’a encore publié ia des- 
<ription du Fischer, ni des autres quatre bo- 
dians dont la notice suit celle de ce thoracin. 
Nous avons désiré que le nom spécifique de ce 
poisson fût un témoignage de notre estime et 
de notre attachement pour le naturaliste Fis- 
cher, bibliothécaire de Mayence, qui chaque 
jour acquiert, par son zèle et par ses ouvrages, 
de nouveaux droits à la reconnaissance des amis 
des sciences, et s'efforce de donner une nou- 
velle activité au noble et si utile commerce des 
lumières entre la France et l'Allemagne. 

Le bodian fischer a le corps et la queue allon- 
gés, etles rayonsaiguillonnés desa dorsale très- 
éloignés l’un de l’autre. Nous faisons connaître 
ce poisson d’après un individu de cette espèce 
compris dans la belle collection zoologique cé- 
dée par la Hollande à la France. 

Cette même collection renfermait des indivi- 
dus de l’espèce que nous avons nommée Dé- 
cacanthe , et de celle que nous appelons Lent- 
jan, parce qu'une note manuscrite nous a 
appris qu'elle avait reçu ce nom de Zentjan 
dans le pays qu’elle habite. 

A l'égard du Bodian grosse-tête et du Cyclo- 
siome, nous en avons trouvé des dessins parmi 
les manuscrits de Commerson. 


que pectorale du bodian fischer, 1 rayon aiguillonné et 
5 rayons articulés à chaque thoracine , 17 rayons à la na- 
geoire de la queue. — 16 rayons à chaque pectorale du bo- 
dian décacanthe, 1 rayou aiguillonné et 3 rayons articulés à 
chaque thoracine, 18 rayons à la nageoire de la queue. — 
13 rayons à chaque pectoraie du bodian lentjan , 4 rayon ai- 
guillouné et 5 rayons articulés à chaque thoracine,{7 rayons 
à la caudale. — 9 ou 10 rayons à chaque pectorale du bodian 
grosse-tête , 14 ou 15 à la nageoire de la queue. — 41 ou 12 
rayons à chaque pectorale du bodian cyclostome, 12 ou 15 
à la caudale. 
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££ BODIAN ROGAA !, 


Serranus Rogoa, Cuv.: Perca Rogaa, Forsk., Linn,, 
Gmel.; Bodianus Rogaa, Cuv.?. 


Le Bodian lunaire *, Perca lunaria, Linn., Gmel.; Bodia- 
nus lunarius, Lac. 4. — Bodian mélanoleuque 5, Plectro- 
poma melanoleucum , Cuv.; Labrus lævis, Bodianus mela- 
noleucus, et Bodianus cyclostomus, Lacep.®. — Bodian 
Jacob-Evertsen ?, Serranus guttatus, Cuv.; Bodianus gut- 
tatus, Bloch; Bodianus Jacob-Evertsen, Lac. 8. — Bodian 
Bœnak®, Serranus Bænak, Cuv.; Holocentrus Bænak, 
BI.; Bodianus Bænak , Lac. 10, — Bodian Hiatule 1, Ser- 
ranus Cabrilla, Cuv.; Perca Cabrilla, Linn.; Holocentrus 
Chani, Holocentrus virescens, Lutjanus Serran, et Bodia- 
nus Hiatula, Lacep. 12. — Bodian Apue ‘5, Serranus Apua, 
Cuv.; Bodianus Apua, BL, Lacep. ‘4, — Bodian éloilé 15, 
Corvina trispinosa, Cuv.: Bodianus stellifer, BL.2 Cheiïlo- 
dipterus Acoupa, et Bodianus stellatus, Lac. 16, 


La mer d'Arabie nourrit le rogaa et le lu- 
naire. 

Le rogaa a les lèvres très-grosses, et la supé- 
rieure extensible; le devant de ses mâchoires 
présente souvent deux dents fortes et un peu 
caniques; sa longueur est ordinairement de six 


4 Forskaëi, Faun. Arab., p. 58. n. 56. — Persèégue rogaa 
Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth 

3 Du genre MÉROU, Serranus. dans la famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes. D. 

5 Forskael, Faun. Arab., p. 59, n. 37.— Persèque lunaire. 
Bonnaterre, pl. de | Enc. méth. 

4 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

5e Aspro pinnis dorsalibus unitis, radiis octo spinosis, 
« duodecim muticis, corpore argenteo, maculis sex septemve 
a irregularibus nigris latè variegato. » Commerson, manus- 
crits déjà cités. 

6 M. Cuvier regarde ce poisson comme étaut de la même 
espèce que le Bonian cyclostome, décrit dans l'article précé- 
dent. Cette espèce appartient au genre PLECTROPOME , dans 
la famille des Acanthoptérygiens percoïdes. M. de Lacépede 
fait un triple emploi de ce poisson , sous les noms de Zabre 
lisse, de Bodian cyclostome, et de Bodian melanoleuque. 
D. 

1 The jew-fish, par les Anglais. — can ocara, au Japon. 
— Ganimin, par les Malais. — Bodianus quttatus. Bloch, 
pl. 224. 

s Du genre MÉnOU, Serranus, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes. D. 

# Ycan bænatk, au Japon. — Bloch, pl. 226. 

10 Du même genre que l'espèce précédente (Mérou), sclon 
M.Cuvier. D. 

44 Labre hiatule Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Salv. 
Hist. aquat. anim, p. 229. — Willughby, p. 527. 

1? Du genre MEROU, Serranus, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes. M. de Lacépède le décrit qua. 
tre fois, et dans trois genres différents, sous les noms sui- 
vants, 4° Lutjan Serran,2 PBodian Hiatule, 59 Holocentra 
Chani, et 4 Holocentre verdätre. D. 

45 Pirali apia, Parati apua, par les Brasiliens. — Bloch, 
pl. 229. , 

14 Autre espèce du genre MEROU, Serranus, Cuv. D. 

45 Bloch, pl. 251, fig. 1. 

46 Du genre Cornu. Corvina, Cuv., dans la famiile des 
Acanthoptérygiens sciénoïdes. M. Cuvier lui rapporte, mar 
en conservant quelques doutes, le Cheïlodactyle acoupa & 


Lacépède. D. 
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ou sept décimètres ; il se plaît au milieu des | hof, ont laissé des dessins de ces poissons, dont 


coraux et des madrépores. 

Le mélanoleuque a été vu par Commerson 
près des rivages de l'Ile-de-France. Ses couleurs 
blanche et noire m'ont indiqué le nom spécifi- 
que que j’ai cru devoir lui donner ‘. Ses na- 
geoires sont jaunâtres ; ses pectorales et ses tho- 
racines offrent à leur base une tache noire ; le 
bout de son museau brille d’un beau jaune. Le 
corps et la queue sont allongés ; la lèvre supé- 
rieure est extensible; les mâchoires sont garnies 
de plusieurs rangs de dents inégales; on voit de 
petites dents sur une partie du palais; et la lon- 
gueur ordinaire de l’animalest dequatre ou cinq 
décimètres. 

Le Jacob-Evertsen a deux orifices à chaque 
narine; la ligne latérale estlarge. La dorsale, la 
caudale, et la nageoire de l’anus, sontcouvertes 
en partie de petites écailles; elles sont d’ail- 
leurs jaunes et bordées de violet : une nuance 
jaune distingue les pectorales et les thoracines, 

Le nom que porte ce bodian est celui d’un 
matelot de Hollande, dont le visage gâté par la 
petite vérole présentait des taches semblables à 
celles de ce poisson, et que d’autres marins 
hollandais avaient sous les yeux , lorsqu'ils dé- 
couvrirent l'espèce dont nous nous occupons ; 
ce nom de J'acob-Evertsen a même été donné 


depuis par plusieurs navigateurs bataves à des | 


espèces différentes du bodian dontnous parlons, 
mais qui montraient sur leur surface un grand 
nombre de petites taches. 

On trouve les Jacob - Evertsens auprès de 
l'ile de Sainte-Hélène, où l’on en pêche beau- 
coup, dans les grandes Indes , et dans la mer 
du Japon. Ils vivent de proie, sont très-goulus, 
se jettent imprudemment sur les lignes, et sont 
pris facilement dans toutes les saisons. Ils re- 


montentles fleuves dansle temps dela ponte des | 
œufs, qu’ils déposent par préférencesur les fonds | 


pierreux. Ils parviennent souvent dans l’Asie 
à lalongueur de treize ou quatorze décimètres : 
ils y sont trés-gras, très-agréables au goût, et 
très-recherchés surtout par les Européens. Bloch 
pense que l’on doit les regarder comme de la 
même espèce que le Jewfish, dont Browne a 
parlé, qui, suivant ce dernier auteur, vit dans 
les eaux de la Jamaïque, et qui y pèse quelque- 
fois cent cinquante kilogrammes. Le prince 
Maurice de Nassau , Bontius , Renard et Nieu- 


4 Mens, en grec, signifie noir; et 20205 blanc. 


Willughby et Séba ont fait copier la figure !. 

Le bænak a la tête étroite et allongée; l’ou- 
verture de la bouche petite; les yeux rappro- 
chés du sommet ; les nageoires d’un jaune plus 
ou moins mêlé de brun; la dorsale et les pecto- 
ralesrelevées par des prolongations de quelques- 
unes des bandes transversales que le tableau 
générique indique ; et une bande transversale 
et courbe placée sur la caudale. 

Il a été envoyé du Japon à Bloch, qui a reçu 
aussi du même pays une variété de ce bodian, 
distinguée des autres individus de cette espece 
par des raies d’une nuance claire, que l’on aper- 
coittrès-difficilement. 

L’hiatule se trouve dans la Méditerranée. 
Nousn’avons pas besoinde faire observer que ce 
bodian est d’une espèce bien différente de celle 
que nous avons décrite sous le nom de Hiatule 
gardénienne. 

On voit l’apue dans le Brésil : ce thoracin y 
recherche pendant l'été l’eau salée qui baigne 
les rivages et les écueils de la mer, et pendant 
l'hiver l'eau douce des rivières. Sa chair est 
grasse, et d’un goût exquis. Sa pêche est très- 
abondante, et d'autant plus utile que son poids 
ordinaire est de deux ou trois kilogrammes ?. 

Le prince Maurice, Marcgrave, Pison, Wil- 
lughby , Jonsiton , Ruysch et Bloch, ont fait 
faire des dessins de ce poisson, dont Klein s’est 
aussi occupé. 

C’est du cap de Bonne-Espérance qu’on a ap- 
porté en Europe l’étoilé. Ses dents sont très-pe- 
tites ; sa langue et son palais très-lisses ; ses 
narines percées chacune d’une seule ouverture. 


1 Les dessins de Bontius, de Renard et de Nieuhof, sont 


| trés-imparfaits. 


3 7 rayons à la membrane branchiale du bodian rogaa, 18 à 
chaque pectorale , { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à 
chaque thoracine, 44 rayons à la caudale. —7 rayons à la 
membrane brarchiale du bodian lunaire, 48 à ch'que pecto- 
rale, 4 rayon aiguillonné et 4 ou 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 44 rayons à la nageoire de la queue. — 7 rayons à 


| Ja membrane branchiale du bodian mélanoleuque, 18 a cha- 


que pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à 
chaque thoracine, 18 rayons à la caudale.— 5 rayons à la 
membrane branchiale du bodian jacob-évertsen, 14 à chaqne 
pectorale, 4 rayon aiguilionné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 47 rayons à la nageoire de la queue. — 7 rayons 
à la membrane branchiale du bodian bænak , 13 à chaque 
pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 17 rayons à la caudale. — 15 rayons à chaque pec- 
torale du bodian apua, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons ar- 
ticulés à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire de la 
queue. — 4 rayons à la membrane branchiale du bodian 
étoilé, 44 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 8 rayons 


| articulés à chaque thoracine, 18 rayors à la caudale. 


DES POISSONS. 


LE BODIAN TÉTRACANTHE, 


Percis cancellata, Cuv.; Labrus tetracanthus, et Bodia- 
aus tetracanthus, Lacep.{. 


ET LE BODIAN SIX-RAIES. 


Grammistes orientalis, Guv.; Centropomussex-lineatus, 
Sciæna vittata, Perca triacantha, Perca pentacantha, 
et Bodianus sex-lineatus, Lac. ?. 


On n’a pas encore publiéde description de ces 
eux bodians ; nous avons vu un individu de 
chacune de ces espèces dans la collection du 
Muséum national d'histoire naturelle. La pre- 
mière a la tête un peu déprimée et plus large 
que le corps ; la lèvre supérieure épaisse et ex- 
tensible; les dents aiguës, crochues et inégales. 
La seconde a l’ouverture de la bouche très- 
grande , et la mâchoire inférieure plus avancée 
que la supérieure ©. 


CENT DIX-NEUVIÈME GENRE. 
LES TÆNIANOTES. 


Un ou plusieurs aiguillons, et point de dentelure aux 
opercules ; un seul barbillon, ou point de barbillons 
aux mâchoires ; une nageoire dorsale étendue depuis 
l’entre-deux des yeux jusqu’à Lu nageoire de La queue, 
ou très-longue el composée de plus de quarante 
rayons. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue, fourchue, ou en croissant, 


ESPECES. CARACTÈRES. 
Quarante-huit rayons à la nagcoire 
1. du dos et à celle de l'anus; la 


LE TÆNIANOTE LARGE- 


couleur générale bleue ; une raie 
BAIE. 


longitudinale noire et très-large 
de chaque côté du corps. 


SECOND SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue, rectiligne, ou arrondie, et non 
échancrée. 


2. La caudale arrondie; trois aiguil- 
L£ TÆNIANOTE TRIA- lons à la première pièce de cha- 
CANTHE. que opercule, 


% Du genre PERGIS, Percis, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes. Ce poisson a été décrit deux 
fois par M. de Lacépède, sous les noms 1° de Labre tétra- 
canthe, et 2 de Bodian télracanthe. D. 

2 Du genre GRamMiSre, de M. Cuvier, dans la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes. Il est décrit cinq fois par 
M. de Lacépède, sous les noms, 1° de Centropome six raies, 
29 de Sciène rayée , 50 de Perséque triacanthe, 4 de Per- 
séque pentacanthe, et 5 de Bodian six-raies. D. 

58 rayons à la membrane branchiale du bodian tétracan- 
the, 47 à chaque pectorale, 6 à chaque thoracine, 18 à la na- 
geoire de la queue. — 8 rayons à La membrane branchiale du 
bodian six-raies, 14 à chaque pectorale, { rayon aiguillonné 
et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 15 rayons à la cau- 


IT. 


393 
LE TÆNIANOTE LARGE-RAIE. 


Malacanthus . . . ., Cuv.; Tænianotus lalo-vittatus, 
Lac. ; Labrus lato-vittatus, (fig.), Eae.*, 


Les tænianotes n'ont encore été décrits par 
aucun auteur; je les ai compris dans un genre 
particulier, auquel j’ai donné le nom de Tænia- 
note pour désigner la très-grande longueur de 
leur nageoire dorsale , dont l'étendue forme un 
des caractères distinctifs de ce groupe ?. 

Commerson a vu, dans le marché au poisson 
de l'Ile-de-France, des individus de l'espèce 
que je nomme Large-raie. Leur longueur était 
de quatre à cinq décimètres ; leur saveur peu 
agréable ; et l’on trouvait, dans leur estomac, 
des débris de coraux, et des fragments de Co- 
quilles. Les dents du tænianote que nous décri- 
vons, sont cependant très-petites ; et sa langue, 
ainsi que son palais, n'offrent ni dents ni aspé- 
rités : la dureté des mâchoires, la constance des 
efforts et le nombre des dents suppléent, dans 
ce thoracin , à la grandeur de ces derniers in- 
struments, et sont une nouvelle preuve de la ré- 
serve avec laquelle on doit, dans l’étude de 
l'histoire naturelle, conclure l’existence des ha- 
bitudes de celle des formes dontelles paraissent 
le plus dépendre, ou l’existence de ces formes, 
de celle de ces habitudes. | 

Le large-raie a deux orifices à chaque narine, 
les yeux un peu rapprochés l'un de l’autre; les 
écailles très-petites, mais rudes et dentelées; un 
aiguillon à la pièce postérieure de chaque oper- 
cule, qui d’ailleurs se termine en pointe; le ven- 
tre argenté; la nageoire du dos et les pectorales 
variées de brun et de bleu ; les thoracines et 
l’anale blanchâtres ; la caudale distinguée par 
la prolongation de la raie longitudinale large et 
noire qui règne sur le corps et sur la queue, et 
par une tache blanche et grande, placée sur le 
lobe inférieur *. 


4 M. Cuvier rapporte la description de ce poisson au genre 
MALACANTUE , qu'il établit dans la famille des Acanthoptéry- 
giens labroïdes . 4! considère aussi la figure du Labre large- 
raie, Lac., comme se rapportant à cette espèce. Quant à la 
figure du Tænianote large-raie, il la rapporte à une espèce 
‘Je son genre APISTES , Apistus lænianolus, daus la famille 
des Acanthoptérygiens à joues Cuirassées. D. 

3 Tavia, en grec, signifie bande où ruban ; et vartos, 
«dos. 

56 rayons à la membrane branchiale, 47 à chaque pecto- 
rale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tie 
racine, 15 rayons à la nageoire de la queue. 


504 
LE TÆNIANOTE TRIACANTHE. 


Tænianotus triacanthus, Cuv.? Lac. ‘. 


Cette espèce a le corps allongé et très-com- 
primé. Sa nageoire du dos ressemble à une lon- 
gue bande, plus élevée vers le crâne et la nuque 
que vers la fin du corps et au-dessus de la 
queue. La partie antérieure de ce remarquable 
instrument de natation est arrondie; et les pre- 
miers rayons qui la soutiennent sont un peu 
séparés l’un de l’autre. L'ouverture de la bou- 
cheet les dents sont très-petites. La mâchoire 
inférieure avance plus que celle d’en haut. 

Un tænianote triacanthe était conservé dans 
de l’alcoo!, parmi les poissons qui faisaient par- 
tie de la nombreuse collection d'histoire natu- 
relle donnée par la Hollande à la France ?. 


CENT VINGTIÈME GENRE. 


LES SCIÈNES. 


Un ou plusieurs aiguillons et point de dentelure aux 
opercules : un Seul barbillon, ou point de barbillons 
aux méchoires ; deux nageoires dorsales. 


PREMIER SOUS-GENRE,. 
La nagcoire de la queuc, fourchue, ou en croissant. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


[ Dix rayons aiguillonnés à la pre- 
mière dorsale; trois rayons ai- 
guillonnés et neuf rayons articu- 
lés à l’anale ; des dents molaires 

4. arrondies; des dents antérieures 
LA SC'ÈNE ABUSAMF. fortes et coniques ; un aiguillon 
à la pièce postérieure de chaque 
opercule ; la couleur générale 
verte; un grand nombre de peti- 

tes taches blanches. 
Dixrayonsaiguillonnés à la premiè- 
re nagcoire du dos; deux rayons 
aiguillonnés et neuf rayons arti- 
culés à la seconde ; onze rayons 
à celle de l'anus; la caudale en 
2. croissant ; la tête et les opercu- 
LA SCIÈNE CORO. les dénués de petites écailles ; les 
dents petites et pointues; un ai- 
guillon à la seconde pièce de 
chaque opercule ; la couleur gé- 
nérale argentée; huit bandes 
transversales, étroites et brunes. 
Un rayon aiguillonné et six rayons 
articulés à la première dorsale; 
huit rayons à la seconde ; sept 
rayons à l'anale; la mâchoire su- 
périeure arrondie et plus avan- 
cée que l'inférieure; deux aiguil- 
lons à la pièce postérieure de 
chaque opercule; presque toutes 
les écailles divisées en deux por- 


5. 
Lh SCIÈNE CILIÉE. 


‘ Ce n'est qu'avec doute que M. Cuvier rapporte la des- 
cription du Tœnianote triacanithe de Lacépède, au genre 
TÆNDNOTE, qu'il admet dans là famille des Acanthoptéry- 
giens à joues cuirassées, près du genre Scorpène. D, 

323 rayons à la nagcoire du dos, { rayon aiguillonné et 
5 rayons articulés à chague thoracine , 8 rayons à la nagcoire 
de l'anus. 


l 
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ESPÈCES CARACTÈRES. 
( tions par une arte transversaley 
Ki la première de ces portions unie, 


et la seconde finement striée et 
ciliée. 

Sept rayons aiguillonnés à la pre- 
mière nageoire du dos; neuf 
rayons à la seconde ; sept rayons 

4. à la neue de l'anus: la mâ- 

cri - choire supérieure un peu plus 

LA Te avancée que d'inférenre ; he 

dents fortes à chaque mâchoire; 
deux aiguillons. dont un est très- 
petit, à la dernière lame de cha- 
que opercule. 


LA SCIÈNE CILIÉE. | 


SECOND SOUS—GENRE. 


La nageoire de la queue, recliligne, ou arrondie, et non 
échancrée. 


Dix rayons à la première dorsale ; 
un rayon aiguillonné et viugtet 
un rayons articulés à la seconde; 
deux rayons aiguillonnés et cinq 

D rayons articulés à l'anale; un ai- 
LA SCIÈNE CHROMIS. guillon à chaque opercule; le se- 
couû rayon aiguillonné de l'a- 
nale, long, épais, comprimé, et 
très-fort ; des bandes transversa- 
les brunes. 


Dix rayons aiguillonnés à la pre- 
mière nageoire du dos; un rayon 
aiguillonné et vingthuit rayons 

6 articulés à 7 secontes sur 
Se rayons aiguillonnés et dix-huit 
DA ECIENS CHOREES Sa articulés à l'anale; cinq 
: petits aiguillons à la pièce anté- 
rieure de chaque opercule; le 

corps ondulé de brun. 

} Dix rayons à la première nageoire 
du dos; vingt-quatre à la seconde; 
deux rayous aiguillonnés ét huit 
rayons articulés à celle de l'anus; 
la caudale arrondie; deux aiguil- 
lons à la pièce postérieure de 
chaque opercule; le dos noir ; le 
ventre argenté. 


Cinq rayons aiguillonnés à la pre- 
| mière dorsale; vingt et un rayons 


7e 
LA SCIÈNE UMBRE. 


articulés à la seconde ; un rayon 
aiguillonné et dix - sept rayons 
articulés à l'anale ; la caudale 
arrondie; deux aiguillons à la 
pièce postérieure de chaque oper- 
cule ; la forme générale cylindri- 
que ; la tête, le dos, onze bandes 
transversales , et deux raies lon- 
gitudinales. d'un brun plus ou 
moins foncé. 

Dix rayons aiguillonnés à la pre- 
mière pageoire du dos ; un rayon 
aiguillonné et quatorze rayons 
articulés à la seconde; quatre 
rayonsaiguillonnés et huitrayons 
articulés à l’anale; un aiguillon 
à la première pièce de chaque 
opercule ; deux aiguilions à la 
pièce postérieure; le dos d'un 
rouge de cuivre; un grand nom- 
bre de taches rondes, blanches, 
et bordées de noir. 

{ Sept rayons à la première dorsale ; 
dix rayons à la seconde et à l'a- 
nale; cinq rayons à chaque tho- 


8. 
LA SCIÈNE CYLINDRIQUE 


9. 
LA SCIÈNE SAMMARA. 


10, : | s 
Le racine ; la caudale arrondie; un 
LA SCIÈNE PENTADAC- À ajouillon recourbé à la pièce an- 
TYLER: térieure de chaque opercule; les 
ectorales très-larges ; la ligue 
atérale insensible. 
Six rayons aiguillonnés à la pre- 
T mière nageoire du dos; quinze 


rayons arliculés à la seconde ; 
dix rayons à la nageoire de l'a- 
nus; la caudale ua peu arrondie; 
trois aiguillous à la yremière et à 


LA SCIÈNE RAYÉE, 


DES POISSONS. 


EST ÈCES. CARACTÈRES. 
| la dernière pièce de chaque oper- 
LE cule; la couleur générale noi- 


râtre; des raies longitudinales 


La SCIÈNE RAYÉE. | a 
DanChes. 


LA SCIÈNE ABUSAMF #, 


Pagrus. . . .? Guv.; Sciæna Murdjan, var., Abusamf, 
Gmel. ; Sciæna Abusamf, Lac. 2. 


La Sciène Coro 5, Pristipoma Coro, Cuv.; Sciæna Coro, BI., 
Lacep. 1. — Sciène ciliée, Upeneus chryserydros, Cuv.; 


Sciæna ciliata, et Mullus chryserydros, Lac. 5. — Sciéne : 


Heptacanthe, Upeneus cyclostomus, Cuv.; Mullus cy- 
clostomus, et Sciæna heptacantha, Lac. 6. 


Les sciènes ne diffèrent des bodians que par le 
nombre de leurs nageoires dorsales ; elles en ont 
deux, pendant que l’on n’en voit qu’une sur les 
bodians ; elles ont donc avec ces derniers le 
même degré d’affinité que les cheïlodiptères 
avec les labres , les ostorhinques avec les sca- 
res, les diptérodons avec les spares, les centro- 
pomes avec les lutjans, et les persèques avec les 
holocentres. 

Les habitudes de la sciène umbre, dont nous 
tâcherons de présenter quelques traits, nous 
donneront une idée de celles des autres sciènes. 
Mais j’umbre n'appartient qu’au second sous- 
genre de ces thoracins : avant de nous en occu- 
per, jetons un coup d’œil sur les sciènes du pre- 
mier sous-genre. 

L’abusamf vit dansla mer d'Arabie, et Le coro 
dans celle du Brésil. 

Ce dernier poisson parvient à la longueur de 
quatre ou cinq décimètres ; les deux mâchoires 
sont aussi avancées l’une que l’autre ; la eau- 
dale brille de l’éclat de l’or. On pêche cette 
sciène dans toutes les saisons ; mais elle est peu 
recherchée, parce que sa chair est dure et sè- 
che. Le prince Maurice de Nassau, Marcgrave, 


* Forskael, Faun. Arab., p. 49, n. 55. —Scione abu-samf, 
variété de la sciène murdjan. Bonnaterre, pl. de l'Enc. métb. 

2 M. Cuvier remarque (Hist. des poiss., tome I) que ce ne 
peut être que par erreur que le Sciæna abusamf de Fors- 
kael a été regardé comme une variété du murdjan. Selon lui, 
ce serait plutôt un pagre (dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sparoïdes). Néanmoins , dans le tome 1V du même ou- 
vrage, qui contient la description des Pagres, il n’en est fait 
nulle mention. D. 

5 Corocoro, Corocoraca, au Brésil. — Bloch, pl. 507, fig. 2, 

* Du genre PRisriPomE, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sciénoïdes. D, 

* Du genre UPENEUS, l’un de ceux que M. Cuvier range, 
dans un appendice, à la suite des Acanthoptérygiens percoi- 
des. M, de Lacépède a décrit deux fois ce poisson, 4° sous le 
nom de Mulle rougeor, et 20 de Sciéne ciliée. D. 

‘ Du même genre (UPkR&Us) que l'espèce précédente. Voyez 
la note 5._ D. 
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Pison, Willuehby, Jonston, Ruysch, Klein et 
Bloch, ont décrit ou fait dessiner le coro. 

La ciliée et l’heptacanthe n’ont pas encore 
été décrites. Nous avons trouvé un individu de 
chacune de ces deux espèces parmi les poissons 
desséchés qui font partie de la collection hollan- 
daise donnée à la France. Le tableau générique 
indique la forme remarquable des écailles de 
la ciliée. Disons de plus que ces écailles présen- 
tent la figure d’un trapèze : celles qui garnis- 
sent Ja ligne latérale offrent des arètes dispo- 
sées comme des rayons divergents ; d’autres 
écailles plus petites couvrent la base de la na- 
geoire de la queue !. 


LA SCIÈNE CHROMIS ?, 


Pogonias Cbhromis, Cuv.; Labrus Chromis, Linn., 
Gel. ; Pogonias fasciatus, Sciæna Chromis, et Po- 
gonathus Courbina, Lac.; Sciæna Furca, et Sciæna 
Gigas, Mitch. 5. 


La Sciène Croker 4, Micropogon undulatus, Cuv.; Perca 
undulata, Linn., Gm.; Sciæna undulata, Lac. 5. — Sciène 
Umbres,Corvina nigra, Cuv.; Sciæna Umbra, Linn., Gm., 
Lac. 7, — Sciène cylindrique $, Percis cylindrica, Cuv.; 
Bodianus Sebæ, BI., Schn.; Sciæna cylindrica, Bl., Lac. ?, 
— Sciéne Sammara‘®, Holocentrum Sarmara, Cuv.: 
Sciæna Sammara, Forsk., Linn., Gm., Lac.; Labrus angu- 
losus, Lac. #1, — Sciène pentadactyle, Sciæna pentadac- 
tylus, Lac. 12, — Sciène rayée 4, Grammistes orientalls, 
Cuv.; Sciæna vittata, Perca triacantha, Perca pentacantha, 
Bodianus sex-lineatus, et Centropomus sex-lineatus, Lac.11 


On peut voir dans Schneider ‘* combien il est 
difficile de déterminer à quels poissons les an- 


{8 rayons à la membrane branchiale de la sciène abusamf, 
45 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 
culés à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale. — 12 rayons 
à chaque pectorale de la sciène coro, ! rayon aiguillonné et 
3 rayons articulés à chaque thoracine , 16 rayons à la na- 
geoire de la queue. — 15 rayons à chaque pectorale de la 
sciène ciliée, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cha- 
que thoracine, 15 rayons à la caudale. —16 rayons à chaque 
pectorale de la sciène heptacanthe , { rayon aiguillonné et 
5 rayous articulés à chaque thoracine, 19 rayons à la nageoire 
de la queue. 

2 Drum, dans la Caroline. — « Chromis subargenteus, 
« oblongus, etc. » Browne, Jam. 449, — Coracinus brasi- 
liensis. Rai, Pise. 96. — Gualucupa. Marcgrave, Brasil. 177, 
— Labre tambour. Daubenton et Haüy, Enc. iméth, — 74. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Du genre POGONIAS, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sciénoïdes, Cuv. Ce poisson a été décrit trois fois par 
M. de Lacépède, sous les noms de 1° Pogonias fasce (p. 177), 
20 de Sciéne chromis, et 5° de Pogonatke courbine. D. 

44 Perca marina pinnà dorsi divisâ. » Cateshy, Carol. 2 
p. 5, tab.5, hg. 1. — Perséque crolier. Daubenton et Haüy 
Enc. méth.— /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. iiéth. 

5 Du genre MICROPOGON , dans la famille des Acanthopté- 
rygiens sciénoïles de M. Cuvier. D. 

_5 Corbeau, Corp, Durdo, Vergo, dans plus. départ. de 


386 
ciens auteurs grecs et latins ont donné le nom 
de Chromis, ou Cromis. Il nous semble qu'ils 


l'ont attribué à plus d’une espèce de ces ani- 


maux ; mais, quoi qu’il en soit, Linnée s’en est 
servi pour désigner un thoracin auquel nous 
avons cru devoir le conserver, quoique ce tho- 
racin soit très-différent des espèces qui vivent 
dans la Méditerranée, que les anciens ont pu 
-connaitre, Cette application que le grand natu- 
raliste de Suède a faite du nom de Chromis à un 
osseux de l'Amérique, est venue de ce que ce 
poisson fait entendre une sorte de bruissement, 
qui a rappelé un prétendu son produit par le 
chromis des Grecs ; et c’est ce même bruisse- 
ment qui a fait nommer Tambour cette sciène 
américaine. Elle vit dans les eaux de la Caro- 
line et dans celles du Brésil. Ses mâchoires sont 
armées de petites dents; et sa couleur géné- 
rale est argentée. 
La Caroline est aussi la patrie de la sciène 
croker. Ce poisson a la gueule large; les mâ- 
» 


France. — Umbrina, en Sardaigne. — Corvo di fortiera, 
Corvo, en Italie. — Figaro, dans la Ligurie. — Schwartz- 
umber, en Allemagne. — Black-umber, en Angleterre. — 
Gnolidia , lorsqu'elle est très-jeune , Mylloi, lorsqu'elle est 
moins jeune, Platistakoi, lorsqu'elle est âgée, sur plus. côtes 
de la Grèce, suivant Rondelet. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 81 *. 
— « Sciæna nigro varia, pinnis ventralibusnigerrimis. » Ar- 
tedi, gen. 59, syn. 65. — Kopaxvos. Arist., I. 5, c. 10; 1. 5, 
c. 17; 1. 8, c. 45, 19, 50; et 1. 9, c. 2.— /d. Ælian., 1. 44, 0.25, 
p.855. — /d. Athen., 1.7, p. 508. — Jd. Oppian., Hal., 1.1, 
p. 6. — Coracinus. Plin.,l, 9, c. 16 et 18; 1.5, c. 9; etl. 52, 
c. 5 et 7. — Sciëne noire corbeau de mer. Bloch, pl. 297. —- 
Coracinus. Petri Artedi, Synonymia piscium, etc., auctore 
J. G. Schneider, p. 101, — Sciène umbre. Daubenton et 
Häaüy, Euc. méth. — /d. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. — 
Corp. Rondelet, part. 4, 1 5,c. 8. — Gesner (Francfort, 
164), p. 29%. — < Coracinus niger Salviani. » Aldrov. ( Bo- 
logne, 1658) lib. 4, cap. 15, p.75. — Coracinus Gesneri. IQ., 
1.4,c. 15, p.74. — Jonston (Ams. 4657) Lib. 4, tit. 2, cap. 1, 
art. A1, tab. 15, fig. 4. 

? Ce poisson, dont la synonymie a été confondue avec celle 
du Maigre d'Europe (Sciæna Aquila, Cuv.), appartient au 
genre Cong. C'est le Corvina nigra, que M. Cuvier place 
dans la famille des Acanthoptérygiens sciénoïdes. D. 

8 Sciæna cylindrica. Bloch, pl. 299, fig. 4. 

? Du genre P£nCis, dans la famille des Acanthoptérygiens 
percoïdes, Cuv. D, 

40 Forskael, Faun. Arab., p. 48, n. 55. 

4 Du genre HOLOCENTRE , Cuv.; dans la famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes. Ce poisson a été décrit deux fois 
par M. de Lacépède, 1° sous le nom de Labre anguleux, et 
29 sous celui de Sciène sammara. D. 

12 Non mentionnée par M. Cuvier. D, 

#3 Aspro niger, liueis albis longitudinaliter pictus. » Come 
merson, manuscrits déja cités. 

‘4 Du genre GRAMMISTE, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens percoïdes, Cuv. M. de Lacépède a décrit ce poisson 
sous cinq noms différents, 19 Sciène rayée, 2 Persèque 
triacanthe, 8 Perséque pentacanthe, 4 Bodian six-raies, 
59 Centropome six-raies. D 

#5 Ouvrage déjà cité, p. 98. 
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choires hérissées de plusreurs rangées de trés- 
petites dents ; une tache brune auprès des na- 
geoires pectorales ; et sa longueur est souvent 
| de près d’un mètre. 

La sciène umbre a été souvent confondue 
avec notre persèque umbre. Il est cependant 
| très-aisé de distinguer ces deux poissons l’un 
de l’autre. Indépendamment de plusieurs autres 
différences, la scièneumbre a les deux mâchoires 
i également avancées , et la persèque umbre a la 
mâchoire d’en haut plus longue que celle d’en 
bas. On ne voit aucun barbillon auprès de l’ou- 
verture de la bouche de la première : la ma. 
choire inférieure de la seconde est garnie d’un 
barbillon. D’ailleurs la sciène umbre a des pi- 
| quants sans dentelure aux oxercules de ses 
: branchies; la persèque umbre présente dans 
| ses opercules comme la perche et toutes les véri- 
tables persèques, une dentelure etdes piquants. 
Elles appartiennent donc non-seulement à deux 
espèces distinctes , mais même à deux genres 
différents. 

Nous n'avons pas cru cependant qu’il nous 
suffit de montrer les grandes dissemblances qui 
séparent ces deux thoracins : nous avons voulu 
rapporter à chacun de ces animaux les passa- 
ges des auteurs qui ont trait à ses formes ou à 
ses habitudes, et qui ont été cités par les prin- 
cipaux naturalistes modernes ; nous avons tâché 
de rectifier les erreurs qui se sont glissées dans 
ces citations, particulièrement dans celles qui 
ont été faites par Artédi et par les naturalistes 
qui l'ont copié. Les notes de cet ouvrage qui 
présentent la synonymie relative àcettescièneet 
à cette persèque, offrent le résultat de notre tra- 
vail à cet égard. La sciène umbre est le poisson 
Corbeau, le “oracin des Grecs, des Latins, et 
des naturalistes des derniers siècles : la persè- 
que umbre est la véritable Umbre de ces mêmes 
auteurs. La première est aussi le Corp de Ron- 
delet, et de plusieurs autres écrivains; et il au- 
rait été à désirer que dans des ouvrages d’his- 
toire naturelle tres-recommandables, on n’eût 
pas appliqué à la persèque umbre cette dénomi- 
nation de Corp, qui n'aurait dû appartenir qu’à 
la sciène dont nous écrivons l’histoire. 

Cette sciène a la tête courte, et toute cou- 
verte, ainsi que la base de la seconde dorsale, 
de l’anale et de la caudale, d’écailles semblables 
à celles dy dos; chaque narine percée de deux 
orifices ; deux rangs de dents petites et poin- 
tues à la mâchoire d’en haut, un grand nombre 
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de dents plus petites à celle d’en bas; les écailles 
finement dentelées; les thoracines très-noires ; 
les autres nageoires noires avec un peu de jaune 
à leur base ; les côtés du corps et de la queue 
parsemés d’une très-grande quantité de points 
noirs presque imperceptibles; etdes reflets dorés 
qui brillent au milieu des différentes nuances 
noirâtres dont elle est variée. 

C’est le beau noir dont l’umbre est parée, qui 
l'a fait, dit-on, comparer au corbeau, corax en 
grec, et l’a fait nommer Coracinus. Le poëte 
grec Marcellus, de Séide en Pamphylie, lui a 
donné le nom d’Argiodonte , à cause de la blan- 
cheur des dents de ce poisson, que l’on avait 
d’autant plus observée, que la couleur générale 
de l’animal est noire. 

Elle parvient à la longueur de trois ou quatre 
décimètres. Son canal intestinal n’est pas long ; 
mais son estomac est grand, le foie volumineux, 
et le pylore entouré de sept ou huit cœcums. 

Elle habite dans la Méditerranée, et notam- 
ment dans l'Adriatique; elle remonte aussi dans 
les fleuves. On la trouve particulièrement dans 
le Nil, et il parait qu'elle se plait au milieu des 
algues ou d’autres plantes aquatiques. 

Aristote la regardait comme un des poissons 
qui croissent le plus vite. 

Les individus de cette espèce vivent en trou- 
pes. Les femelles portent leurs œufs pendant 
longtemps ; elles aiment à les déposer près des 
rivages ombragés , et sur les bas-fonds tapissés 
de végétaux ou garnis d’éponges ; elles s’en dé- 
barrassent pendant l’été ou au commencement 
de l’automne, suivant le climat dont elles subis- 
sent l’influence, et c’est pendant qu'elles sont 
encore pleines que leur chair est ordinairement 
le plus agréable au goût. 

Plus l’eau de la mer ou celle des rivières est 
échauffée par les rayons du soleil , et plus elle 
convient aux umbres; aussi ces sciènes, plus 
sensibles au froid que beaucoup d’autres pois- 
sons, s’enfoncent-elles dans les profondeurs de 
la mer ou des grands fleuves, dès les premie- 
res gelées de l'hiver. On ne peut alors les pren- 
dre que rarement et difficilement ; et on ne peut 
même y parvenir dans ce temps de leur retraite, 
que lorsque leur asile n’est pas inaccessible à 
la traine ? ou au boulier ?. 


4 Argos, en grec, signifie blanc. 
? Traine est un des noms du filet appelé seine. Voyez l'art. 
de la Raïe bouclée, 


* Le boulier est un filet dont on peut voir la description à 
l'art. du Scombre thon. 
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Dans les autres saisons , on les prend avec 
plusieurs sortes de filets, ou on les pêche avec 
des lignes que l’on garnit souvent de portions 
de crustacée. Elles aiment en effet à se nourrir 
de cancres, aussi bien que d’animaux à co- 
quille, et d’autres habitants des eaux, faibles 
et petits. 

Dès le temps de Pline, les umbres du Nil 
étaient recherchées, comme l’emportant sur les 
autres par la bonté de leur goût. Toutes celles 
que l’on trouvait dans les fleuves, les rivières 
ou les lacs, étaient en général, préférées à celles 
que l’on prenait dans la mer; et les jeunes 
étaient plus estimées que les plus âgées. 

Dans tous les pays où l’on en pêchait une 
très-crande quantité, onles conservait pour les 
transporter au loin, en les imprégnant de sel. 
Celles que l'on avait ainsi préparées en Égypte, 
recevaient des anciens Grecs, suivant le fa- 
meux philosophe Xénocrate, le nom particulier 
de Coraxidia ; et ces mêmes Grecs nommaient 
Tarichion coraxininon le garum que l'on fai- 
sait avec ces sciènes imbibées de sel. La variété 
de la sciène umbre, dont plusieurs auteurs ont 
parlé, et qui est distinguée par ses nuances 
blanches , était moins recherchée que les um- 
bres ordinaires ou umbres noires. Au reste, il 
est bon de remarquer que l’on a vu dans l’es- 
pèce de poisson noir dont nous nous occupons, 
une variété plus où moins blanche, de même 
que l’on voit des individus blancs dans les es- 
pèces de mammifères et d'oiseaux dont le noir 
est la couleur générale. 

Suivant Bloch, on emploie maintenant, pour 
conserver les umbres que l’on a prises,une au- 
tre préparation : on les grille et on les met 
dans du vinaigre épicé. 

Indépendamment du goût agréable des sciè- 
nes umbres, les anciens avaient un motif très- 
puissant pour les pêcher; ils s’étaient persuadés 
que ces poissons jouissaient de facultés très-ex- 
traordinaires ; ils ont écrit que des frictions 
faites avec ces sciènes salées étaient un excel- 
lent remède contre la morsure du scorpion, et 
même contre lecharbon pestilentiel et quele foie 
de ces osseux éclaircissait ou améliorait la vue. 

La sciène cylindrique a la partie antérieure 
de la tête dénuée de petites écailles ; la bouche 
grande ; les levres grosses ; la mâchoire infé- 
rieure plus longue que la supérieure, et garnie, 
comme cette dernière, de dents petites et poin- 
tues ; un seul orifice à chaque narine; les 
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écailles dures et dentelées; la ligne latérale 
droite ; l’anus plus proche de la tête que de la 
caudale ; la première dorsale noire ; les pecto- 
rales et les thoracines jaunes ; la seconde na- 
geoire du dos, l’anale et la caudale jaunâtres , 
et pointillées de noir. 

La mer d’Arabie est la patrie de la sciène 
sammara. Ses côtés sont argentés, et présentent 
chacun dix petites raies longitudinales. Les pec- 
torales sont rousses; les thoracines blanches ; 
la seconde nageoire du dos, l’anale et la cau- 
dale transparentes. De plus, les deux côtés de 
la caudale, le premier et le dernier rayon de l’a- 
nale, ainsi que le second et le troisième de la 
seconde dorsale, brillent d’un beau rouge ‘. 

Commerson a vu dans les embouchures limo- 
neuses des petites rivières de l’Ile de France, 
qui se jettent dans la mer et reçoivent un peu 
d’eau salée, la sciène à laquelle nous avons 
donné le nom de Pentadactyle, ou de poisson 
à cinq doigts , pour désigner les cinq rayons de 
ses thoracines. On sait que les thoracines ont 
été, en effet, comparées à des pieds, et leurs 
rayons à des doigts. La langue de cette sciène 
est lisse ?; l’aiguillon de l’opercule très-petit 
dans les jeunes individus ; et la longueur ordi- 
naire de l’animal, de quinze ou vingt centimè- 
tres. 

Commerson à trouvé dans les mêmes eaux, 
ou à peu près, la sciène rayée. On voit une ta- 
che blanche sur la première dorsale et sur les 
thoracines de ce poisson. La mâchoire supé- 
rieure est extensible, et plus courte que l’infé- 
rieure, au-dessous de laquelle on aperçoit un 
très-petit barbillon. Les deux mâchoires sont 
garnies de dents très-courtes, et pressées comme 


1 Nous n'avons pas vu d'individus de l'espèce de la sam- 
mara. Si, contre notre opinion, ce poisson avait les opercules 
dentelés, il faudrait le placer parmi les persèques. 

248rayons à chaque pectorale de la sciène chromis, 6 à 
chaque thoracine, 19 à la nageoire de la queue. — 6 rayons à 
la membrane branchiale de la sciène croker, 48 à chaque 
pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 19 rayons à la caudale.—6 rayons à la membrane 
branchiale de la sciène umbre, 15 à chaque pectorale, 1 rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 19 
rayons à la nageoire de la queue. — 5 rayons à la membrane 
branchiale de la sciène cylindrique, 12 à chaque pectorale, 
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thora- 
cine , 45 rayons à la caudale. — 8 rayons à la membrane 
branchiale de la sciène sammara, 45 à chaque pectorale, 
4 rayon aiguillonné et 7 rayons articulés à chaque thoracine, 
20 rayons à la nageoire de la queue. — 6 rayons à la mem- 
brane branchige de la sciène pentadactyle, 16 à chaque pec- 
torale, 16 à la caudale. — 15 rayons à chaque pectorale de la 
sciène rayée, À rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cha- 
que thoracine, 15 rayons à la nageoire de la queue 
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celles d’une lime. Les écailles sont très-lisses 
et très-petites. Cette sciène offre des dimensions 
à peu près semblables à celles de la pentadac- 
tyle. 


CENT VINGT-UNIÈME GENRE. 
LES MICROPTÈRES !. 


Un ou plusieurs aiguillons, et point de dentelure aux 
opercules ; un barbillon, ou point de barbillon aux 
mächoires ; deux nageoires dorsales : la seconde très- 
basse, très-courte, et comprenant au plus cing rayons. 


CARACTÈRES. 

Dix rayons aiguillonnés et sept 
rayous articulés à la première 
nageoire du dos; quatre rayons 
à la seconde; deux rayons ai- 
guillonnés et onze rayons articu- 
lés à la nageoire de l'anus; la 
caudale en croissant ; un ou deux 
aiguillons à la seconde pièce de 
chaque opercule. 


ESPÈCE. 


LE MICROPTÈRE DOLO- 
MIEU. 


LE MICROPTÈRE DOLOMIEU. 


Micropterus Dolomieu et Labrus Salmoiïdes, Lacep. 2. 


Je désire que le nom de ce poisson, qu'aucun 
naturaliste n’a encore décrit, rappelle ma tendre 
amitié et ma profonde estime pour l’illustre 
Dolomieu , dont la victoire vient de briser les 
fers *. En écrivant mon Discours sur la durée des 
espèces, j'ai exprimé la vive douleur que m'’in- 
spirait son affreuse captivité, et l'admiration 
pour sa constance héroïque, que l’Europe mé- 
lait à ses vœux pour lui. Qu'il m’est doux de 
ne pas terminer l’immense tableau que je tâche 
d’esquisser, sans avoir senti le bonheur de le 
serrer de nouveau dans mes bras! 

Les microptères ressemblent beaucoup aux 
sciènes: mais la petitesse très-remarquable de 
leur seconde nageoire dorsale les en sépare ; 


12 Dans let. IL de la 2e édit. du Régne animal, M. Cuvier 
placele genre M1GROPTÈRE dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sciénoïdes et dans la division qui renferme les sciénoï- 
des pourvus d'une seule nageoire dorsale et d'une ligne 
latérale continue, tels que ceux des genres LOBOTE, CHEÏLO- 
DACTYLE , et SCOLOPSIDE. Ce genre MICROPTÈRE néanmoins 
n'est pas compris dans la description détaillée des Sciénoi- 
des qui compose le tome V de l'Histoire naturelle des Pois- 
sons, et dans la préface de ce volume M. Cuvier fait connaî- 
tre qu'un nouvel examen qu'il a fait de l'exemplaire unique 
qui aservi à la description de M. de Lacépede, ui a démon- 
tré que ce n'est autre chose qu'un GROWLER D'AMERIQUE 
Gristes Sabmoides, ou Labre Salmoide, Lac. (Acanth. per- 
coïdes), dans lequel un accident à détruit quelques rayons 
mous de la dorsale, en sorte que les rayons qui suivaieni 
semblent former une petite nageoire particulière. D. 
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et c’est cette petitesse que désigne le nom géné- 
rique que je leur ai donné !. 


La collection du Muséum national d'histoire ! 


vaturelle renferme un bel individu de l'espèce 
que nous décrivons dans cet article. Cette es- 
pèce, qui est encore la seule inscrite dans Île 
nouveau genre des microptères, que nous avons 
cru devoir établir, a les deux mächoires, 
le palais et la langue, garnis d’un tres-erand 
nombre de rangées de dents petites, crochues 
et serrées ; la langue est d’ailleurs très-libre 
dans ses mouvements; et la mâchoire inférieure 
plus avancée que celle d’en haut. La membrane 
branchiale disparait entièrement sous l’opercule 
qui présente deux pièces, dont la premiere est 
arrondie dans son contour, et la seconde angu- 
leuse. Cet opercule est couvert de plusieurs 
écailles ; celles du dos sont assez grandes et ar- 
rondies. La hauteur du corps proprement dit 
excède de beaucoup celle de l'origine de la 
queue. La ligne latérale se plie d’abord vers le 
bas , et se relève ensuite pour suivre la cour- 
bure du dos. Les nageoires pectorales et celle 
de l'anus sont très-arrondies ; la première du 
dos ne commence qu’à une assez grande dis- 
tance de la queue. Elle cesse d’être attachée au 
dos de l’animal, à l’endroit où elle parvient au- 
dessus de l’anale : mais elle se prolonge en bande 
pointue et flottante jusqu'au-dessus de la se- 
conde nageoire dorsale , qui est très-basse et 
très-petite, ainsi que nous venons de le dire, 
et que l'on croirait au premier coup d’œil en- 
tièrement adipeuse ?. 


CENT VINGT-DEUXIÈME GENRE. 
LES HOLOCENTRES ?. 


Un on plusieurs aiguillons et une dentelure aux oper- 
cules ; un barbiilon, ou point de barbillons aux mü- 
choires ; une seule nageoire dorsale. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de La queue fourchue, ou échancrée en crois- 
sant. 
ESPÈCES. CARACTÈRES. 

Onze rayons aiguillonnés et six 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; quatre rayous aiguillonnés 
et dix rayons articulés à celle de 


1. 
L'HOLOCENTRE S0GO. 


* Muxpos , en grec, signifie petit. 

35 rayons à la membrane branchiale , 16 à chaque pecto- 
rale, Î rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho- 
racine, 17 rayons à la nageoire de la queue. 

‘M. Cuvier, en adopiaut le genre HOLOCENTRE, n'y admet 
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l'anus; un rayon aiguillonné ét 
sept rayons articulés à chaque 
thoracine; la caudale très-four- 
chue ; un aiguillon à la premiere 
pièce de chaque opercule ; deux 
wiguillons à la seconde; la por- 
tion postérieure de la queue trés: 
disuncte de l'antérieure par son 
peu de hauteur et de largeur. 

{ Dix rayons aiguillonnés et quinze 
rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et sept 
rayons articulés à l'anale; la mä- 

2. choire intérieure plus avancée 
L'HOLOCENTRE CHANI. que la supérieure ; trois aiguil- 
lons à la dernière pièce de chaque 
opercule; deux sillons divergents 
entre les yeux ; la couleur géné- 
\ rale brune. 
Dix-huit rayons aiguillonnés et 
douze rayons articulés à la na- 
D 
L'HOLOCENTRE SCHRAIT- 
SER. 
4. 


geoire du dos ; deux rayons ai- 
guillonnés et sept rayons articu- 
L'HOLOCENTRE CRE- 
NELE. 


ESPÈCES. 


1; 
L'HOLOCENTRE S0GO. 


lés à l'anale ; le corps et la queue 
allongés ; un enfoncement sur la 
téte; la mâchoire supérieure un 
peu plus avancée que l'inférieure ; 
deux orifices à chaque narine ; 
les écailles grandes, dures et 
dentelées ; la couleur générale 
jaunätre ; trois raies longitudi- 
nales et noires de chaque côté de 
l'animal. 

| Onze rayous aiguillonnés et neu. 
rayons articulés à la dorsale; trois 
rayons aiguillennés et dix rayons 
articulés à la nageoire de l'anus, 
la nageoire du dos très-longue ; 
les écailles crénelées ; des ran- 
gées de points blancs. 

/ La couleur générale blanchâtre ; 
| deux raies longitudinales, blan- 


ches, et situées de chaque côté 
de l'animal, au-dessous d'une 
troisième raie Composée de'ta- 
ches arrondies, obscures, et dis- 
posées en quinconce. 


Hi 
L'HOLOCENTRE GHANAM. 


! Treize rayons aiguillonnés et vingt 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et huit 
rayons articulés à l'anale ; les le- 
vres épaisses et grosses ; la cou- 
leur générale brune, où d'un 
jaune bleuâtre; la langue blan- 
che; le palais rouge. 

/ Douze rayons aiguillonhés et neuf 


rayons articulés à la nageoire du 
7. 
L'IOLOCENTRE JARBUA. 


6. 
L'IOLOCENTR£Z GA- 
TEKIN, 


dos; trois rayons aiguillonnés et 
huit rayons articulés à la nageoire 
de l'anus; la caudale en crois- 
sant; un long aiguillon à la der- 
niere pièce de chaque opercule 

deux orifices à chaque narine 

trois raies noires, Courbes, pres 

que parallèles au bord inférieur 
du poisson , et situées de chaque 
côté de l'animal, 

Dix rayons aiguillonnés et quatorze 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et sept 
rayons articulés à l’anale; la 
caudale en croissant; la mächoire 


8. inférieure plus avancée que la 
L'HOLOCENTRE VER- supérieure; deux orifices à cha- 
DATRE. que narine ; les yeux grands et 


rapprochés ; deux ou trois ai- 
guillons à la dernière piece de 
chaque opercule; les écailles du- 
res et dentelées ; la couleur gé- 
nérale verdâtre. 


qu'un petit nombre des espèces de M. de Lacépède. Il range 
les autres dans les genres Mérou, Acérine, Scolopside, Dia- 
gramme , Therapon, Diacope, Doules, Pomacentre, Myri- 
pristis, Sébaste, etc. D. 
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8. 
L'HOLOCENTRE TIGRE. | 
| 
10. 
L'HOLOCENTRE CINQ- 
BAIES. 
. 41. 
L'HOLOCENTRE BEN- 
GALL. 
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CARACTÈRES. 


Dix rayons aiguillonnés et onze 


rayons articulés à la nagco:re du 
dos ; trois rayons aignillonnés et 
septrayons articulés à la nageoire 
de l'anus; la caudale en croissant; 
la mâchoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure; deux ori- 
fices à chaque narine; trois ai- 
guillons aplatis à la derniere 
pièce de chaque opercule; les 
écailles fines et dentelées; sept 
ou huit bandes transversales , 
jaunûtres, inégaies, et très-irré- 
gulières. 


Dix ravons aiguillonnés et quatorze 


rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et sept 
rayons articulés à l'anale; la 
caudale en croissant; la mächoire 
inférieure un peu plus avancée 
que la supérieure; deux orifices 
à chaque uarine; un grand et 
deux petits aiguillons aplatis à la 
derniere pièce de chaque oper- 
cule ; cinq raies longitudinales, 
étroites, égales et bleues, de cha- 
que côté de l'animal. 


Onze rayons aiguillonnés et qua- 


torze rayons articulés à la na- 
geoire du dos; rois rayons ai- 
guillonnés et sept rayons arti- 
culés à l'anale ; la caudale en 
croissant ; les deux mächoires 
également avancées ; deux orifi- 
ces à chaque narine; deux aiguil- 
lons à la derniere pièce de cha- 
que opercule; la couleur géné- 
rale rougeâtre ; quatre raies lon- 
gitudinales, étroites, bleues et 
bordées de brun, &e chaque côté 
de l'animal. 


/Douzerayonsaiguillonnés et douze 


/ 


12. 
L'HOLOGENTRE ÉPINÉ- 
PHIÈLE. 


\ 


15. 
L'HOLOCENTRE POST. | 


14. 
L'HOLOCENTRE NOIR, 


16, 
L'ITOLOCENTRE BOUT- 
TON. 


45. 
L'HOLOCENTRE ACERINE. | 


rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et sept 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus ; la caudale en croissant ; 
toute la tête couverte de petites 
écailles ; la mâchoire inférieure 
uu peu plus avancée que la su- 
périeure ; un seul orilice à Cha- 
que narine; une membrane trans- 
parente sur chaque œil; deux 
aiguillons à la déruière pièce de 
chaque opercule; sept bandes 
transversales larges, régulières, 
brunes, et étendues de chaque 
côté sur la base de la dorsale, et 
sur le corps ou la queue. 


Quieze rayons aiguillonnéset douze 


rayons articulés à la nageoire du 
dos; deux rayons aiguillonnés et 
six rayons articulés à la nageoire 
de l'anus; les deux mächoires 
également avancées; de petits 
enfoncements creusés sur quel- 
ques parties de la tète, la cou- 
leur générale d'un jaune verdà- 
tre ou doré; un grand nombre 
de petites taches noires. 


Le corps et la queue étroits; les 


dents et les écailles très-petites ; 
des enfoncements sur quelques 
parties de la tête ; les deux mä- 
choires également avancées ; la 
couleur noire. 


Dix-huit rayons aiguillonnés et 


quatorze rayons articulés à la 
dorsale; deux rayons aiguillon- 
nés et sept rayons articulés à 
l'anale ; des eufoncements sur 
quelques parties de la tête, qui 
est allongée ; les deux mâchoires 
également avancées. 

Dixrayons aiguillonnésetquatorze 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aisuillonnés et 
neuf rayons articulés à la na- 
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+ 


16. 


L'HOLOCENTRE BOUT- 


TON. 


47: 
L'HOLOCENTRE 
ET BLEU. 


18. 


L'HOLOGENTRE QUEUE- 


RAYEE, 


19. 


L'HOLOCENTRE NEGRIL- 


LON. 


20. 


L'IHOLOCENTRE LÉO- 


PARD, 


21: 
L'HOLOCENTRE 


22. 
L'HOLOCFNTRE 
BERG: 


CARACYI ÉBES. 


geoire de l'anus; un aïiguillon 
tourné vers le museau à la der- 
niére pièce de chaque opercule ; 
la mâchoire inférieure un peu 
plus avancée que la supérieure, 
qui est extænsible; deux orifices 
à chaque narine; la tête et les 
opercules garnis de peiites écail- 
les; les écailles qui revêtent le 
corps et la queue rayonnées et 
dentelées; la tête et le ventre 
rouges ; le dos, les côtés et la 
\ cauäale, d'un brun doré. 


, Onze rayons aiguillonnés et seize 

| rayons articulés à la dorsale; trois 
rayons aiguillonnésethuitrayons 
articulés à l'avale ; la caudale en 
croissant; trois aiguitlons à la 
dernière pièce de chaque oper- 
cule ; la tete et les deux opercu- 
les couverts de pelites écailles ; 
deux orifices à chaque narine; 
une membrane transparente au- 
dessus de chaque œil; la mäâ- 
choire inférieure un peu plus 
avancée que la supérieure, qui 
est extensible; la Couleur géné- 
rale bleuätre; les nageoires jau- 
nes. 


Dix rayons aisuillonnés et treize 
rayons articulés à {a nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés 

\ 
\ 
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et quatorze rayons articulés à 
celle de l'anus; deux aiguillons 
à la dernière pièce de chaque 
opercule ; deux orifices à chaque 
narine; les thoraciues composées 
chacune de cinq rayons, et atta- 
chées an ventre par une merñ- 
braue ; l'anus situé plus près de 
la tête que de la caudale ; la cou- 
leur générale bleuâtre ; la queue 
rayée longitudinalement et alter- 
nativement de blanc et de noir. 

Douze rayons aiguillonnés et dix- 
septrayons articulés a la dorsale; 
deux rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à la na- 
geoire del'anus; un ou deux ai- 
guillons à la dernière pièce de 
chaque opercule: une petite 
pièce dentelée auprès de chaque 
œil; deux orifices à chaque na- 
ring; la mâchoire inférieure nn 
peu plus avancée que la supé- 
rieure, qui est un peu extensible; 
une lame écailleuse à chaque ex- 
trémité de la base de chaque thc- 
racine; toute la surface de l'ani- 
mal d'un noir bleuâtre. 


Huit rayons aiguillonnés et douze 
rayous articulés à la nageoire du 


( 

dos; un rayon aiguillonné et 
huit rayons articulés à l'anale; 
un rayon aiguillonné et sept 
rayons articulés à chaque thora- 
cine; la caudale en croissant; 
quatre grands aiguillons à la pre- 
mière pièce, et un aiguillon à M 
seconde pièce de chaque oper- 
cule; un grand nombre de petites 
taches sur toute la surface de l'a- 
nimal. 


Dix rayons aiguillonnés et neuf 
rayous articulés à la dorsale: trois 
rayons aiguillounés etseptrayons 
articulés à la nageoire de l'anus; 
plusieurs rangs de dents très- 
petites et presque sétacées ; nn 
petit aiguillon à la dernière pièce 
de chaque opercule; les écailles 
ciliées. 

Onze rayons aiguillonnés et treize 
rayous articulés à la nageoire du 

TAUN- dos: trois rayons aiguillonnés et 

dix rayous articulés à la nageoire 


CILIE. 
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| de l'anus ; sept rayons articulés à 


ESPÈCES 


chaque thoracine ; uu aiguillon à 
la dernière piece de chaque oper- 
cule; la partie postérieure de la 
queue beaucoup plus basse que 
l’antérieure ; les écailles striées 
et dentelées ; la couleur générale 
argentée etsans taches. 

| Douze rayons aiguillonnés à la dor- 

| sale ; plusieurs assemblages d'ai- 


22: 
L'IIOLOCENTRE TUCN- 
BERG. 


25. 
L'HOLOCENTRE BLANC- 
ROUGE. 


guilious entre les yeux; ces or- 
gunes très-grands ; la couleur gé- 
nérale rouge; huit ou ueuf raies 
longitudinales et blanches de 
\ chaque côté du poisson. 

| Onze rayons aiguillounes à la dor- 
sale; des aiguilions devaut et 
derrière des yeux; ces organes 
très-grauds; l'iris noir ; la cuu- 
leur générale rouge; uue bande 
transversale, courbe, et blanche 
pres de l'extrémité ue La queue. 
Treize rayons aiguillonnés ettreize 
rayous articulés à la uageoire du 
dos ; deux rayons aigujonnés et 
douze rayons articules à celle de 
l'anus; les écailles tres-larges et 
bordées de blanc; des gouttes 
blanches et très-petites sur la 
tête, le corps et la queue; une 
tache noire sur la seconde 

pièce de chaque opercule. 
Ouze rayons aisulilonnés et huit 


\ 
{ es ; 
| rayons arliculés à la dorsale; 


24. 
L'HOLOCENTRE BANDE- 
BLANCHE, 


29: 
L'HOLOCENTRE DIA- 
CANTHE. 


trois rayons aiguillonnés et sept 
rayous articulés à l'anale ; un ai- 
guillon à la troisième pièce de 
chaque opercule ; là mächoire 
inférieure plus avancée que la 
supérieure; la levre d'en baut 
double ; les écailles ovales et 
dentelées. 

Douze rayons aiguillonnés et dix 
| rayons articulés à la uageoire du 


26. 
L'HOLOCENTRE TRIPE- 
TALON. 


dos; quatre rayons aiguillon- 
nés et huit rayons articulés à 
l'anale ; un rayon aïisuillonné et 
sept rayous articulés à chaque 
thoracine; une pièce dentelée 
au-dessus de chaque pectorale et 
auprès de chaque œil : un grand 
et deux petits aiguillons à la 
derniere pièce de chaque oper- 
cule ; des taches sur la dorsale et 
sur la nageoire de la queue. 
Treize rayons aiguillonnés et dix 
/ rayons articulés à la nageoire du 
dos; deux rayons aiguillonnés et 


sept rayons articulés à l'anale ; 
uue plaque festonnée et garnie 
circonférenceinférieure de l'œil; 


re 
L'ISOLOCENTRE TETRA- 
CANTHE. 


28. de piquants le long é&e la demi- 
DE ACISE un ou deux aiguillons à la se- 
s. a Se 
coude pièce de chaque opercule:; 
uu aiguillon tourné obliquement 
vers le haut, et situé au-dessus 
de la base de chaque pectorale ; 
de petites taches sur la dorsale 
et la caudale. 
| Pix rayons aiguillounés et virigt- 
deux rayons articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnés et 
six rayons articulés à l'anale ; le 
devant de la tête presque per- 
pendiculaire au plus long diamè- 
tre du corps; la nageoire du dos 
s'étendant presque depuis la nu- 
que jusqu'à la caudale; la mà- 
choire supérirure un peu pius 
avancée que l'inférieure; deux 
ou trois aiguillons à l1 seconde 
pièce de chaque opercule; des 
taches sur la dorsale et sur la na- 
geoire de la queue. 

Ouze rayons aiguiilonnés et dix 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; deux rayons aiguillonnés et 
sept rayons articulés à celle de 
l'anus ; la mâchoire supérieure 


29. 
L'HOLOCENTRE RAD- 
JABAU, 


50. 
L'HOLOCENTRE DIA- 
DEME. 


1. 
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plus avancée que l'inférieure ; 
les opercules couverts de petites 
écailes; un aiguillon à la pre- 
uière, et un second aiguillon à 
la secoude pièce de chaque oper- 
cule ; la partie antérieure de la 
dursale arrondie, plus basse que 
l'autre partie, soutenue par des 
aiguilous plus hauts que la mem 
biaue, notre, el présentant une 
raie longitudisale banche. 

/ Treize rayous aiguillonnés et qua- 
| torze rayons articulés à la dor- 
\ 


50. 
L HOLOCENTRE DIA- 


DEME. | 
\ 


sale; trüis rayons aiguilonnés et 
buitrayous articulés à linageoire 
de l'anus ; là mâchoire inferieure 
un peu plus avancée que la supe- 
rieurée ; UU aiguillen à chaque 
vpercule: la tete, le corps et la 
queue dénués d'écailles facie- 
inent visibles, 

{ Ouze rayons aiguillonnés et treize 


ous 
L HOLOCENTRE GYM- 
NOSE. 


| rayons articulés à la nageoire du 


dos ; trois raÿyous aiguillonués et 
onze rayons articules à la na- 


D ! Here 
De geoire de f'anus ; la mâchoire su- 


L'HOLOCENTRE RAlAJI. péricure plus avancée que l'infé- 


rieure; ueux bandes noires et 
transversales sur chaque côté de 
\ulatéle 


SECOND SOUS-GENRE. 


La nageoire de La queue rectiligne, ou arrondie, et non 
échancrée. 


00 
L'HOLGCENTRE MARIN. 


54. 
L'HOLOCENTRE TETARD, 


Quinze rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayous articulés à Ia na- 
geoire du dos ; trois rayons ai- 
suillounés et huit rayons articu- 
lés à la nageoire de l'anus; la 
-:-ächoire d'eu bas plus avancée 
que celle J'en haut; deux aiguil- 
lons à la deraiere pièce de chaque 
opercule; la couleur générale 
rouge; des bandelettes bleues et 
d'autres bandelettes rouges sur 
la tète et sur la partie antérieure 
du ventre. 

Quatorze rayous aiguillonnés et six 
rayons articulés à li nageoire du 
dos ; trois rayons &iguilonnés et 
sept rayons articules à l'anale ; 
deux aiguillons re ourbés aupres 
de chaque œil; la mageoire dor- 
sale éteudue depuis l'entre-deux 
des yeux jusqu'a une petite dis- 
tance de la Caudalie ; la ligne la- 
téraie droite; deux séries de pe- 
uts points sur chaque nageoire. 

{ Dix ravons aiguillonnés et onze 
rayous articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonués et sept 
rayons articulés à la nagevire de 
l'anus; les écailles ciliées ; une 
tache noire au milieu de la na- 
geoire au dos ; des taches et des 
bandes transversales noires de 
chaque côté du poisson ; la par- 
tie inférieure de l'animal, rouge 
ou rougeàtre. 

Onze rayons aiguillonnés et quinze 


5: ) 
L'HOLOCENTRE PHILA- ‘ 
DEI PITIEN. 


dos ; trois rayons aiguillonnés et 
neuf rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; le corps et la 
\ queue comprinés ; trois aiguil- 


56. 
L'HOLOCENTRE MEROU. 


lons à chaque opercuie; les deux 
mächoires également avancées ; 
la couleur genérale rougeâtre ; 
des taches brunes et nébuleuses. 


Ouze rayons aiguillonnés et dix- 


ris sept rayons articules à la dor- 
L'HOLOCENTRE KONS- { Salé; LOS rayons aisuillonnés 
KAEL, et neuf rayons articulés à la na- 


| rayons articulés à la nageoire du 


geoire de l'anus: deux silious 


46 


392 
ESPÈCES. 
de 
L'IIOLOCENTRE FORS- 
Bs6I,. 

58. 
L'HOLOCENTRE TRIA- 
CANTLE. 

59. 
L'HOLOCENTRE Al- 
GENTÉ. 

40. 


L'HOLOCENTRE TAUVIN. 


L'HOLOCENTRE ONGO. 


42. 
L'HOLOCENTRE DORE. 


45. 
L'HOLOCENTRE QUATRE- 
BALES, 


oh 
| 


| 
| 
| 


| 
| 


CARACTÈRES. 
longitudinaux entre les yeux; 
chaque pectorale attachée à nne 
pers prolongition charnue; les 
écailles petites; la couleur géné- 
rale rouge ; trois Ou quatre ban- 
des transversales et blanches. 

Dix rayons aiguillonnés et douze 
rayons arliculés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
sept rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; les deux mä- 
choireségalementavancées; deux 
orifices à chaque narine : un ai- 
guillon aptati à la dernière pièce 
de chaque opercule ; les écailles 
petites et dentelées; la conleur 
générale blanchätre; cinq ou six 
bandes transversales et brunes 


Dix rayous aiguillonnés et quinze 


rayons articulés à la dorsale; trois 
rayons aigutilonnésethuitrayons 
articulés à l'anale; la mâchoire 
inférieure un peu plus avancée 
que la supérieure ; trois aiguil- 
lons à l'avant-dernière pièce de 
chaque opercule ; la couleur gé- 
nérale jaune; une raie longitu- 
dinale un peu large et argentée, 
de chaque côté du corps. 


/ Onze rayons aiguillonnés et quinze 


rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
neuf rayons articulés à l'anale; la 
mâchoire inférieure un peu plus 
avancée que la supérieure, et 
présentant , ainsi que cette der- 
niére, deux dents plus grandes 
queles autres, fortes et coniques. 


Dix rayous aiguillonnés et quinze 


rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et huit 
rayons articulés à la nageoire 
de l'anus ; la caudale arrondie ; 
deux aiguillons à chaque oper- 
cule, qui se termine en pointe; 
les écailles petites et non dente- 
lées ; la couleur générale d'un 
brun mélé de verdätre; des ta- 
ches où des bandes transversa- 
les jaunes aux nageoires du dos, 
de l'anus et de la queue. 


Neuf rayons aiguillonnés et quinze 


rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
neuf rayons articulés à celle de 
l'anus: la caudale arrondie; la 
mâchoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure ; deux ori- 
fices a chaque narine ; la langue 
lisse, longue et très-mobile; trois 
aiguillous aplatis à “haque oper- 
cule, qui se termine en pointe 
membraneuse ; un filament à 
chaque rayon aiguillonné de la 
dorsale ; la couleur générale do- 
rée; une bordure noire à la par- 
tie antérieure de la dorsale ; une 
grande quantité de petits points 
bruns ou rougeûtres. 


/Douze rayons aiguillonnés et dix 


— 


rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à l’anale: la cau- 
dale arrondie; l'ouverture de la 
bouche petite; les deux mâchoi- 
res Sd ne avancées; deux 
orifices à chaque narine; un aäi- 
guillon à chaque opercule, qui 
est arrondi du côté de la queue ; 
les écailles très-tendres ; la con- 
leur générale d'ua gris imélé de 
rouge; une tache noire sur la 
partie antérieure de la nageoire 
du dos; quatre raies noires et 
longitndinales, et une tache de 
la même couleur, de chaque 
côté de l'animal. 


HISTOIRE NATURELLE 


ESPÈCES. 


44. 
L'HOLOCENTRE À 
BANDES. 


45. 
L'IOLOCENTRE PIRA- 
PIXANGAe 


46, 
L'HOLOCENTRE LAN- 
CEOLE. 


#7. 
L'HOLOCENTKE POINTS- 
BLEUS. 


48. 
L'IIOLOCENTRE BLANC 
ET BRUN, 


49. 
L'HOLOCENTRE SU- 
UINAM. 


50 


L'HOLOCINTRE EPERON. 


| 
| 
| 
| 


| 
| 


CARACTÈBES. 


Dix rayons aiguillonnés et quinze 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguiilounés et 
sept rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus ; la caudale ar- 
rondie; l'ouverture de la bouche 
assez grande : la mâchoire infe- 
rieure plus avancée que la supé- 
rieure; la tête, le corps et laqueue 
allongés; deux orifices à chaque 
narine; douze aiguillons à la der- 
nière pièce de chaque opercule, 
qui se termine par une prolonga- 
tion arrondie ; Les écailles durcs 
et dentelées ; Ja couleur générale 
d'un jaune verdätre ; des bandes 
brunes , transversales et four- 
chues. 


Onze rayons aiguillonnés et douze 


rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et six 
rayons articulés à l'anale; la cau- 
dale arrondie ; les deux màchoi- 
res également avancées; deux 
orifices à chaque narine; un ai- 
guillon aplati à la dernière pièce 
de chaque opercule , qui se ter- 
mine eu pointe; la couleur géné- 
rale jaune; un graud nombre de 
taches, petites et arrondies, les 
unes rouges et les autres noires. 


, Onze rayons aiguillonnés ct quinze 


rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
huit rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus ; la Caudale ar- 
rondie ; les autres nageoires ter- 
minées en pointe; les deux mä- 
choires également avaucées ; 
deux orifices à chaque nariue; 
les écailles petites, molles, et non 
dentelées; trois aiguillons à cha- 
que opercule; la couleur géné- 
rale argentée ; des taches et des 
bandes transversales brunes. 


Onze rayons aiguillonnés et quinze 


rayons articulés à la dorsale; trois 
rayons aiguillonnés ethuitrayons 
articulés à l'anale; la mächoire 
inférieure plus avancée que la 
supérieure ; un aiguillon à la se- 
conde pièce de chaque opercule ; 
la couleur générale bleue; des 
taches jaunes et grandes sur le 
corps et sur la queue ; des taches 
bleues, très-petites etrondes, sur 
les nageoires. 


Onze rayons aiguillonnés et quinze 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
huit rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus ; la caudale ar- 
rondie ; le dos caréné : le ventre 
arrondi; les deux mächoires éga- 
lement avancées; deux aiguillons 
déliés à chaque opercule, qui se 
termine en pointe; les écailles 
très-petites ; la couleur géuérale 
brune ; des taches irrégulières et 
blanches. 

Douze rayons aiguillonnés et seize 
rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus; la caudale arroudie; l'ou- 
verture de la bouche étroite ; la 
mächoire inférieure plus avancée 
que la supérieure; un seul orifice 
à chaque narine;: un aiguillon à la 
seconde pièce de chaque oper- 
cule ; les écailles dentelées, et 
très-adhérentes à la peau ; la tête 
couleur de sang: le corps marbré 
de brun, de violet et de jaune. 


Huit rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 


EST ÈCES. 


80. 
L'ilOLOCENTAR EPERON. 


L'HOLOCENTRE AFRI- 
CAIN. 


é 
| 


#2. 
L'HOLOCENTKE BORDE. 


53. 
L'HOLOCENTRE BRUN, 


54. 
L'HOLOCENTRE MERRA. | 


| 


ER. 
L'IOLOCENTRE BOUGE. 


DES POISSONS, 


CARACTÈRES. 

buit rayous articu'és à l'an:le; la 
caudale arrondie; deux orifices à 
chaque narine ; quatre aiguillous 
très-longs, et dirigés un en ar- 
ricre et trois vers le bas, à la pre- 
mière pièce de chaque opercule; 
un a'guillon tiès-long à la se- 
conde” pièce , laquelle” s'élève et 
s'abaisse au-dessus d'une lame 
dentelée; les écailles argentées 
et bordées de jaune ; le dos varié 
de brun et de violet. 


Onze rayons aiguillonnés et dix- 


huit rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus ; la caudale arrondie ; une 
membrane transpirente sur cha- 
que œil ; la tête et les opercules 
couverts de pelites écailles; le 
corps et la queue revétus dé 
cailles dentelees, et plus petites 
que celles de la secoude pièce de 
chaque opercule ; un aiguillon à 
cette seconde pièce, qui se ter- 
mine en pointe ; deux orifices à 
chaque narine ; la couleur géné- 
rale brune. 


Ouze rayons aignillonvés et quiuze 


rayons articulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
huit rayons articulés à celle de 
l'anus ; la caudale arrondie; üne 
membraue transparente sur Cha- 
que œil; la tête et les opercules 
couverts, ainsi que le corps et la 
queue, d'écailles dures et petites; 
trois aiguillons à la seconde pièce 
de chaque opercule , qui se ter- 
mine en pointe ; un senl orifice à 
chaque narine: la mâchoire infé- 
rieure plns avancée que la supé- 
rirure; les nageoires rouges; une 
bordure noire à la partie anté- 
rieure de la nageoire du dos. 


Dix rayons aiguillonnés et quinze 


rayons art'culés à la dorsile ; 
trois rayons aiguillonnés et nenf 
rayous articulés à l'anale; la cau- 
dale arrondie; une membrane 
transparente sur chaque œil; la 
tête et les opercules couveits de 
petites écailles; la mâchoire iu- 
férieure plus avancée que li su- 
périeure; une seule ouverture à 
chaqne naripe ; trois aiguillous à 
la seconde pièce de chaque «per- 
cule; les éc illes dentelées; la 
couleur générale jaunätre ; des 
taches et des bandes transversa- 
les brunes ; les nageoires variées 
de jaune et de noirâtre. 


,On7e rayons aiguillonnés et seize 


rayons articulés à à la nageoire du 
do: ; trois rayons aiguillounés et 
huit rayons articulés à l'anale ; la 
caudale arrondie ; la tête et les 
opercules garnis de petites écail- 
les; la mâchoire inférieure plus 
avancée que la supéiieure; un 
seul orifice à chaque narine ; uue 
membrane transparente au-des- 
sus de chaque œil; trois aiguil- 
lons à la set “onde pièce dec haque 
opercule; les écailles dures, der- 
telées, et très-petites ; des taches 
rondes on hexagonts, brunes, 
tres - rapprochée: les unes des 
autres, et répandues sur toute la 
surface de ce poisson. 

One rayons aiguillonnés et seize 
rayons articu'és à la dorsale ; 


trois rayons aiguillonnés et neuf 


rayons articulés à Fauale ; la 
candale arrondie; une mem- 
brane tran-parente sur chaque 
œil; la tête, les opercules, le 
corps et la queue couverts d'é- 


ESPÈCES. 


59: 
L'IOLCCENTRE ROUGE. 


56. 
L'IHOLOCENTRE KOUGE- 
BUUN. 


GTÉ . 
L'HOLOCGENTRE SOL- 
DADO. 


58. 
L'HOLOCENTR£E BOSSU. 


59. 
L'HOLOCENTRE SON- 
NERAT. 


60. 
L'HOLOCENTRE HEPTA- 
DACTYLE. 


61. 
L'HOLOCENTBE PAN- 
YUERIN. 


| 
| 
| 


| 
| 
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cailles dures, petites et dentelées; 
la mâchoire inférieure plns lon- 
gue que la superieure ; deux ou« 
verlures à chaque narine: deux 
aiguillous à la dernière jp ece de 
chaque opercule, qui finit en 
poiute ; la couleur généraie d'un 
rouge vif; la bise des nageoires 
jaune. 


Neuf rayous aiguillennés et qua- 


torze rayons articulés à 1à na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guïlonnés et neuf rayons artiCu- 
lés à la nugeoïre de l'anus; ept 
rayons à chaque thoracine; la 
candäale arronaie: la mächoire 
supérieure extersible; trois ai 
guillous aplatis à la dernière 
pièce de chaqe opercule, qui se 
termine en pointe; le dos brin ; 
des taches rouges sur les Côtes; 
deux bandes rouges ou rougeätres 
sur là caudale ; une tache noire 
au delà de la nageoire du dos. 


Onze rayons aiguilonnés et vingt- 


neuf rayons articu és à la dor- 
sale; deux rayons aiguil onnés et 
huit rayons articulés à l'anale; le 
second rayon aiguillonné de la 
nageuire ue l'anus, long, fort et 
aplati ; deux aiguillons à chaqne 
operculie. 


Quatorze rayons aïiguillonnés et 


seize rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et sept rayons articu- 
lés à celie de l'auus; un aiguidon 
à la seconde pièce de chaque 
opercule ; une lame dentelée au- 
dessus de cette seconde piece ; la 
ligne qui s'étend depuis le bout 
du museau jusqu'à l'origine de la 
dorsale, formant nn angle de 
plus de” quarante - cinq degrés 
avec l'axe du corps et de la queue; 
l'extrémité postérieure de l'anale, 
et celle de la dorsale, arrondies, 
ainsi que les thoracines. 


Dix rayons aiguillonnés et dix-sept 


rayons articulés à la nageoire du 
dos ; deux rayons aiguilonnés et 
treize rayons articulés à celle de 
l'anus ; la premiere pièce de cha- 
que opereule crénelée ; deux ai- 
guillons très-inégaux en longeur 
au-dessous de chaque œil; la dor- 
sale très-longue, ets'arrondissant 
du côté de la caudale, ainsi que 
la nageoire de l'anus ; trois ban- 
des transversales bordées d'une 
couleur foncée. 


Huit rayons aiguillonnés et onze 


rayons artic ulés à la nageoire du 
dos ; trois rayons a! guirtonnés et 
huit rayopbs articulés à l'aniale ; 
sept rayons à chaque thoracine ; 
la mâchoire intérieure plus àvan- 
cée que la supérieure; la lévre 
d'en haut double; trois atguillons 
tournés vers le museati, eU_un al- 
guillou tourné vers la queue, à la 
premiere pièce de chaque oper- 
cale; un aiguillon à la seconde 
pièce; une ame profondément 
dentrlée au-dessus de cetie se- 
coude piece; uue seconde lan 
au-dessus de chaque pectorale. 


; Dix rayons aiguilonnés à la dou 


sale; deux rayons aiguillonnés et 
douze rayons artigulés à l'anale ; 
la caudaie arrondie; les dents sé- 
parées lune de l'autre, presque 
égales, et placées sur un seul 
rang à ue mâchoire ; tro's 
aiguiilons à la seconde pivce de 
chaque vpercule, qui se termine 
en print; la mâchcirc infé ieure 
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61 plus avancée que celle d'en haut; 
É des taches petites, presque éga- 
L PRARENTPE ON les et rondes, sur la tête, le corps 


et la queue. 

/ Onze rayons aignillonnés et douze 
rayons articulés à la dorsale ; 
trois rayons aiguillonnés et huit 
rayons articulés à la nagCoire de 
l'anus; la caudale arrondie; deux 
aiguillous à la dernière pièce de 
chaqu» opercule, qui fiuit en 
pointe; la mâchoire inférieure 
un peu plus avancée que la su- 
périeure ; une deut longue, forte 
et conique, paraissant seule ae 
chaque côté ue la mâchoire d'en 
haut ; les écailles petites. 

[Onze rayons aiguillonnés et dix- 


sept rayons articulés à la na- 
groire du dos: trois rayous at- 


L' Fee ROS- 
MARE. 


guillounés et huit rayons articu- 
lés à la nageoire de l'anus; la 
caudale arrondie; la maächoire 
inférieure plus avancee que crile 
d'en haut; chaque mächoire gar- 
nie d'un seul rang de dents ega- 
les ; la lèvre supérieure épaisse et 
double; trois aigmilons à la der- 
nière pièce de chaque oprreule, 
qui se termine en ponte; CI 
bandes transversales, Courtes et 
noiratres. 

Onze rayons aiguillonnés à la dor- 
sale; 11 caudale arrondie ; Je 
museau aplati et comprimé; la 
mâchoire d'eu haut plus avancée 
que celle d'en bas; jlusieurs 
raugées de dents; trois aiguiltons 
à la dernière pièce de “chaque 
optreule, qui sé termine en 
pointe ; un grand nombre de ta- 
ches très-petites, roudes et pres- 
que égales sur la tête, le corps, 
la qneue et les nageoires. 

nn rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à la dor- 
sale; trois rayous aiguillonnés et 
neuf rayons articulés à la na- 
georre de l'anus; la mächoire in- 
férieure plus avancée que la su- 
pécieure ; un très-grand nombre 
de petites dents à chaque ma- 
choire ; des piquants au-dessus et 
au-dessous des yeux ; la nageoire 
du dos tres-lonugue; la couleur 
rouge. 


65. 
L'HOLOCENTUE OGEAN- 
TIQUE. 


L' Ce SAL 
MODE, 


65. 
L'HOLOCENTRE NORVÉ- 
GIEN. 


L'HOLOCENTRE SOGO , 


Holocentrum longipinne, Cuv.; Sciæna rubra, et Bo- 
diaaus pentacantbus, B1.; Amphiprion Matejuelo, 
BL. , Scho. ; Holocentrus Sogho, BI., Lac. ?. 


L'Ho!ocentre ChaniS, Serranus Cabrilla, Cuv.; Bodianus 
Hiatula, Lutjauus Serran, Folocentrus Chaous, et Holocen- 
rus virescens, Lac. 4, — Holocentre Schraitser 5, Acerina 
schraitzer, Cuv., Perca Schraitzer, Linn., Gmel. ; Holo- 
centrus Schraitzer, Lac. 6, — Holocentre crénelé 7, Perca 
Radula, Linn., Gmel ; Hlolocentrus Radula, Lac. 8.-— Ho- 
locentre Ghanam. Scolopsides Ghanam , Guv. ; Sciæna 
Ghanam, Forsk.; Holocentrus Ghanam, Lac. 40, — /Jolo- 
centre Gaterin 1, Diagramma Gaterina, Cuv.; Sciæna Ga- 
terina, Forsk.; Holocentrus Gaterinus. Lac. !?.— Joloc-n- 
tre Jarbua #5, Therapon Servus, Cuv.; Sciæna Jerbua, 
Forsk.; Holocentrus Jarbua, Lac. 14, 


#uelle variété admirable dans la parure des 


4 Fchouverdick , par les Hoïlandaïs des grandes Indes. — 
drain hadoeri jung ongoe, par les naturels des Indes orien- 


poissons ! toujours magnifique ou élégante , 
composée ou simple, brillante ou gracieuse, elle 
est si diversifiée, cette parure remarquable, ou 
par les nuances qui la composent, ou par la 
distribution de ses teintes, que nous parcourons 
en vain un nombre immense d’espèces différen- 
tes ; nous avons toujours sous les yeux un as- 
sortiment nouveau de couleurs et de tons. Au- 
cune espèce ne ressemble à une autre par la 
disposition , par les reflets, par l'éclat de ses 
nuances. Et que l’on ne soit pas étonné que les 
sept couleurs du prisme suffisent pour produire, 
entre les mains de la nature, cette merveilleuse 
diversité. Lorsqu'on rappelle la quantité pro- 
digieuse de dégradations que chaque couleur 
peut présenter, toutes les combinaisons qui pro- 
viennent des mélanges de ces dégradations, 
employées deux à deux, trois à trois, quatre 
à quatre, et fondues successivement les unes 


tales. — The welshman , par les Anglais de la Jamaïque. — 
The squirrel, par les Anglais de la Caroline. — Marignan, 
dans quelques Antilles. — Bloch, pl. 252. —- « Erythrinus 
polygrammos, vulgù marignan apud Caraïbas. » Plumier, 
peintures sur vélin déjà citées. 

2 Du genre HOLOCGENTRE de M. Cuvier, dans la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes. D. 

5 Labre chani. Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth.—Forskael, 
Faun. Arab., p. 56, n. 52. 

4 Du genre MEROU, Serranus, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes de M. Cuvier. M. de Lacépède à dé- 
crit ce poisson quatre fois dans son ouvrage, sous les noms de 
4°Lutjan serran, 2 Bodian hiatule,5°Holocentreverdätre, 
et 4 Holocentre Chani. 

5 Schratzel, Scrafen, Schrazen, Schranz, dans plus. 
contrées de l'Allemagne. — Perséque schræiser. Daubenton 
et Haüy, Enc. méth.— /d. Bonnaterre, pl. de J'Enc. méth.— 
« Perca dorso monopterygio, lineis utrinque longitudinali- 
« bus, nigris. » Artedi, gen. 40, syn. 68. — Schraitser Ratis- 
bonensibus. Willughby, p. 553.— Raï, p.144.— Meiding. Ie. 
Pisc. Aust., L. 2. — « Perca dorso monopterygio, capite ca- 
« vernoso alepidoto aculeato, caudà sublunatà, corpore 
« lineari. » Gronov. Zooph. 289.— Kram. Elench., p. 387, 
n. 5. — Schrailser. Schæff. Pisc. Ratisb. 48, tab. 2, fig. 2. — 
Bloch, pl. 552, fig. 1. 

5 Du genre GREMILLE, Acerina , Cuv., dans la famille des 
Acanthoplérygiens percoïdes. D. 

T Persèque crénelér. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 
Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Librus immaculatus, 
« pinnæ dorsalis radiis decem spinosis. » Amœænit. acal. 4, 
p- 155. 

8 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

® Forskael, Faun. Arab., p. 50, n. 56 — Sciène ghanann. 
Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth. 

49 Du genre SCOLOPSIDE, dans la famille des Acanthopté- 
rygiens sciéaoïdes, Cuv. D. 

41 Forskael, Faun. Arab., p. 50, n. 59.— Sciène gaterine, 
Bounaterre, pl. de l'Ene, méth. 

12 Du genre DIAGRAMME , Cuv., dans la famille des Acan- 
thoptérygiens sciénoïdes. D. 

415 Jlolocentre esclave. Bloch, pl. 258, fig. 1. — Scièna 
gabub. Bonnaterre , pl. de l'Enc. meth. — Forskael, Faun, 
Arab., p. 50, n. 57. 

14 Du genre THERAPON, Cuv., dans la fainille des Acan- 
thoptérygiens percoï les. D 
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dans les autres, jusqu’à ee qu'on ait épuisé 
toutes les différences que ces rapprochements 
peuvent faire naître ; lorsque enfin on multiplie 
tous ces produits par des quantités bien plus 
grandes encore, par toutes les sortes de distri- 
butions de nuances qui peuvent être réalisées , 
on parvient à des nombres que l'esprit ne peut 
saisir dans leur ensemble, dont l'imagination la 
plus vive ne découvre qu’une portion de la série 
presque infinie, et dont on ne détermine toute 
l'étendue qu’en usant de toutes les ressources 
que l’on peut devoir à la science du caleul. 

Le genre des Holocentres va nous fournir de 
nouveaux exemples de l'emploi qu'a fait la na- 
ture, de ees combinaisons de distributions uni- 
formes ou différentes avec des nuances diverses 
ou semblables. Le soso est un de ces exemples 
les plus frappants. Nous avons déjà vu un bien 
grand nombre de poissons briller de léclat de 
l'or, des diamants et des rubis; nous allons en- 
core voir sur le sogo les feux des rubis ,des dia- 
mants ou de l'or. Mais quelle nouvelle dispo- 
sition de nuances animées ou radoucies ! le 
rouge le plus vif se fond dans le blanc pur du 
diamant, en descendant de chaque côté de l’a- 
nimal , depuis le haut du dos jusqu’au-dessous 
du corps et de la queue, et en se dégradant 
par une succession insensible de teintes amies 
et de reflets assortis. Au milieu de ce fond 
nuancé s'étendent , sur chaque face jatérale du 
poisson, six ou sept raies longitudinales et do- 
rées ; la couleur de l’or se mêle encore au rouge 
de la tête et des nageoires, particulierement à 
celui qui colore la dorsale, l’anale et la cau- 
dale ; et son œil très-saillant montre un iris ar- 
gentin entouré d’un cercle d'or. 

Ce beau sogo doit charmer d’autant plus les 
regards lorsqu'il nage dans une eau limpide, 
pendant que le soleil brille dans toute sa splen- 
deur au milieu d’un ciel azuré, que ses nageoi- 
res sont longues, que les mouvements en sont 
plus rapides, et que, réflechissant plus fréquem- 
ment, et par des surfaces plus étendues, les 
rayons de l’astre de la lumière, elles scintillent 
plus vivement, et effacent avec plus d'avantage 
l'éclat des métaux polis et des pierres orienta- 
les les plus précieuses. 

On devrait le multiplier dans ces lacs char- 
mants qu’un art enchanteur contourne mainte- 
uant avec tant de goût au milieu d’une prairie 
émaillée, et à côté d'arbres et touffus et fleuris, 
dans ces jardins avoués par la nature et parés 
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de toutes ses grâces, d’où le sentiment n’est 
jamais exilé par une froide monotonie, et qui 
cultivés , il y a trois mile ans, dans la Grèce 
héroïque , conservés jusqu’à nos jours dans 
l’industrieuse Chine, et adoptés par l’Europe 
civilisée, ont mérité d’être chantés par Homere 
et Delille. Se livrant à ses mouvements agrea- 
bles au milieu des eaux de ces lacs paisibles, 
il y ondulerait, pour ainsi dire, comme l’image 
d’une belle fleur agitée par un doux zéphyr; il 
complèterait le tableau riant d’un Éden où les 
caux, Ja verdure et le ciel marieraient et leurs 
brillants ornements et leurs nuances touchan- 
tes. Il s’accoutumerait d'autant plus facilement 
à sa nouvelle demeure, que la nature l'a placé 
non-seulement aux Indes orientales , en Afri- 
que, aux Antilles , à la Jamaique, mais encore 
dans les eaux de l'Europe. 

Et d’ailleurs il réunit à la magnificence de 
ses vêtements une chair très-blanche et d’un 
gout exquis. 

Au reste, sa langue est lisse ; le sommet de 
la tête sillonné et dénué de petites écailles. On 
ne compte qu’un orifice à chaque narine ; les 
écailles du corps et de la queue sont dentelées; 
et les deux mâchoires garnies, ainsi que le pa- 
Jais, de dents petites , pointues et semblables 
à celles d’une lime. 

Bloch a vu une variété du sogo, qui differe 
des autres individus de cette espece par les 
traits suivants. Le museau est obtus au lieu d’é- 
tre pointu ; la tête n’est armée que d'un aiguil- 
Jon de chaque côté; les proportions des rayons 
de la dorsale et de la nageoire de l’aaus ne sont 
pas tout à fait semblables à celles que montre 
le sogo proprement dit; on compte à l’anale 
deux rayons articulés de plus qu’à celle de ce 
dernier poisson: les raies longitudinales et jau- 
nes sont si faibles, qu'on à de la peine à les 
apercevoir; quelquefois mème elles disparais- 
sent en entier. 

Il ne faut pas confondre l’holocentre Chant, 
que Forskael a découvert, qui habite dans la 
Propontide, et qui vit particulierement aupres 
de Constantinople, avec le Iutjan serran , que 
les Grecs on nommé et nomment encore Chan- 
no! ,et sur lequel on trouve des observations 
précieuses dans un nouvel ouvrage très-impor- 
tant du savant naturaliste et celebre voyageur 
M. de Sonnini ?. 


1 V. l'Hist. des poissons du professeur Schneider, p. 90, 
3 Voyage eu Grèce et en Turqu'e, L 1, p. 181. 
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L'holocentre chani a trois petites raies bleuâ- 


tres et ondulées de chaque côté de la tête; une | 


tache bleue et carrée au-dessous de l'œil; les 
pectorales , les thoracines et l’anale jaunes ; la 
dorsale et la caudale tachetées de rouge. 

C’est dans le Danube et dans les rivières qui 
mêlent leurs eaux à celles de ce grand fleuve, 
qu'on pêche l’holocentre schraitser. Ce poisson 
parvient à la longueur de trois ou quatre déci- 
mètres. Sa chair est blanche, ferme, saine, et 
d'un goût agréable. Il se nourrit de vers, d’in- 
sectes, et de très-petits poissons ; il fraie dans 
le printemps, cherche les eaux limpides, et perd 
difficilement la vie. Les inondations du fleuve 
ou desrivières qu'il habite, le transportent quel- 
quefois au-dessus des bords de ces rivières, 
jusque dans des lacs assez éloignés, dont le sé- 
jour ne parait pas lui nuire. 

Sa tête ni ses opercules ne présentent pas de 
petites écailles; la langue est lisse; le palais 
rude; chaque mâchoire garnie de petites dents 
semblables à celles d’une lime; l'estomac allongé 
et membraneux ; le pylore entouré de trois ap- 
pendices ;le canal intestinal recourbé deux fois; 
le foie grand et divisé en trois lobes ; la vési- 
cule du fiel pleine d’un fluide jaune et très-amer,; 
l'ovaire simple; la vessie natatoire longue et at- 
tachée aux côtes, qui, de chaque côté, sont au 
nombre de neuf, et l’épine dorsale composée de 
trente-neuf vertèbres. 

Le péritoine est argenté ; les œufs sont jau- 
nes et de la grosseur d’un grain de millet; les 
nageoires bleuâtres ; la partie antérieure de la 
dorsale est tachetée de noir ; et de très-petits 
points noirs sont répandus sur la tête. 

Nous devons faire remarquer comme une 
preuve de ce que nous avons dit dans le Dis- 
cours sur la nature des poissons, au sujet des 
couleurs de ces animaux, que, lorsqu'on a en- 
levé les écailles du schraitser, sa peau offre en- 
core les trois on quatre raies longitudinales et 
noires qui règnent sur chacun de ses côtés, et 
que nous avons indiquées dans le tableau gé- 
érique des holocentres. 

Le crénelé vit dans l'Inde; et le ghanam, 
dansla mer d'Arabie. Comme nous n’avons pas 
vu d'individu de cette dernière espèce , nous ne 
pouvons pas assurer que la nageoire de la queue 
de ce thoracin soit fourchue ou en croissant ; 
mais plusieurs raisons nous le font présumer. 

L'holocentre gaterin à la mer d'Arabie pour 
patrie, comme le ghanam; ses nageoires sont 
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| ordinairement jaunes ; il est souvent tacheté de 
noir ; et sa longueur est alors de quatre ou cinq 
décimètres : mais on compte dans cette espèce 
trois variétés assez remarquables pour qu’elles 
aient reçu chacune un nom particulier. La pre- 
miere, que l’on nomme Abu-mgalerin, r'a 
qu'un décimètre de longueur ; et chacun de ses 
côtés présente quatre raies longitudinales bru- 
nes et mouchetées de noir: les pêcheurs de la 
mer d'Arabie disent, et leur opinion me paraît 
très-vraisemblable, que l'abu-mgaterin n'est 
qu’un gaterin très-jeune, qui perd en grandis- 
sant ses raies mouchetées et brunes. La seconde 
variété est appelée Sofat; sa longueur est de 
douze décimètres ; ses nageoires sont noires au 
lieu d’être rouges; et son goût est très-agréa- 
ble. La troisième variété, à laquelle on a donné 
le nom de F'œtela, est aussi d’une saveur très- 
recherchée : mais elle parvient à des dimen- 
sions bien plus grandes que la seconde; elle est 
quelquefois longue de trois ou quatre mètres. 
Sa grandeur, son poids , et la bonté de sa chair, 
doivent la rendre l'objet d’une pêche assidue; 
et comme elle a de plus que les autres variétés, 
etmêémequele gaterin proprement dit, des rami- 
fications très-sensibles aux rayons aiguillonnés 
de la dorsale, et qu'elle offre ainsi un trait d’un 
développement plus étendu et d’une conforma- 
tion plus complète, ne pourrait-on pas croire 
que la Fœætela n’est que la sofat parvenue à un 
âge plus avancé et à un plus grand accroisse- 
ment ; que la sofat n’est qu’un gaterin plus âgé; 
et que par conséquent, à mesure que l'holocen- 
tre dont nous parlons grandit en acquérant des 
années, il s'appelle d’abord Abu-mgalerin, en- 
suite Galerin, ensuite Sofat, et enfin F'œtela ? 
Au reste, le gaterin se plait au milieu des co- 
raux et près des rivages. 

Ces mêmes rivages arabiques servent d’asile 
au jarbua , que l’on trouve aussi dans le grand 
Océan, aux environs des tropiques, où Com- 
merson en à fait faire un dessin que nous avons 
fait graver. On pêche également cet holocentre 
dans les eaux du Japon: mais comme il y est 
très-abondant et qu’il a la chair maigre, il y est 
dédaigné par les gens riches, qui l’abandonnent 
pour la nourriture de leurs eselaves ; et c’est 
ce qui a fait donner à ce poisson , par les Hol- 
landais des grandes Indes, le nom d’Æsclave, 
que Bloch lui a conservé !. 


4 8rayons à la membrane branchiale de l'holocentre 5020, 
47 à chague petorale, 29 à la caudale. — 15 rayons à chaque 
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Ce jarbua a la tête courte et comprimée ; des 
dents petites et séparées l'une de l’autre, à cha- 
que mâchoire ; la langue lisse ; le palais rude ; 
chaque opercule garni de très-petites écailles ; 
la couleur générale argentée ; les pectorales et 
les thoracines jaunâtres ; une raie longitudinale 
et deux raies noires et obliques sur la caudale, 
dont les deux pointes sont de la même nuance 
que ces raies ; et plusieurs taches noires et irré- 
gulières sur la nageoire du dos. 


L'HOLOCENTRE VERDATRE !, 


Serrauus Cabrilla; var., Cuv.; Bodiaous H'atula, Lut- 
jaaus Serran, Holocentrus Chanus, et Holocentrus 
virescens, Lacep. *. 


L'AJolocentre ligré », Serranus ligrinus, Cuv.; Holocentrus 
tigrinus , Bl., Lac. 4. — Holocentre cing-raivs *, Diacope 
octolineata, Cuv ; Grammistes 5-lineatus, BL, Schn.; Holo- 
ceutrus 5-lineatus, BL, Lac.; Labrus octolineatus, et Labrus 
Kamira, Lac.; Holocentrus bengalensis, BL., Lac. 5.— Holo 
centre Bengali 7, Diacupe octolineata, Cuv. (voy. la syno- 
nymie du précédent, dont il ne diffère pas spécifiquement) #. 
Holocentre Épinephéle®, Serranus gymnopareius, Cuv. ; 
Epinephelus striatus, Bl.; Holocentrus Epinephelus, Lac.1°. 
— Holocentre Post , Acerina vulgaris, Cuv.; Perca Cer- 
nua, Lion,, Gmel., Bl.; Gymnocephalus Cernua, Bl., Schn.; 
Holocentrus Post, Lac. 12.—/Holocentre noir +, Coryphæna 
Pompilus, Linn.; Centrolophus niger, et Holocentrus niger, 
Lac. 44. — Holocentre Accérine 4, Acerina rossica, Cuv.; 
Perca Acerina, Guldenst., Linn., Gmel,; Holocentrus Ace- 
rina, Lac. 16, 


Il paraît que le verdâtre se trouve dans les 
Indes occidentales. Ses deux mâchoires sont 


pectorale de l'holocentre chani , 4 rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire 
de la queue. — 6 rayons à la membrane branchiale de | holo- 
cæntre schraitsrr, 14 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné 
et 5 rayons articulés à chaque thoracine , 45 rayons à la cau- 
däle. —7 rayous à la membrane branchiale de l'holocentre 
crénelé, 12 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillouné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, {7 rayons à la nageoire de la 
queue. —7 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre 
gaterin,17 à chaque pectorale, { rayon aiguiilonné et 5 rayons 
arüculés à chaque thoracine, 47 rayons à la caudale. — 6 
rayons à la membrane branchiaie de l'holocentre jarbua, 15 
a chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire de la queue. 

4 Bloch, pl. 255. 

2 Ce poisson est une variété sans bandes du SERRAN pro- 
prement dit, ou MEROU SERuaN de M. Cuvier. A cette même 
espèce se rapportent encore trois autres poissons décrits par 
M. de Lacépède, sous les noms de Lutjan Serran, Holocen- 
tre Chani, et Bodian Hiatu!e. D. 

5 Ikan malekae, aux Indes orientales. — Marquille, par 
les Hollandais des Indes orientales. — Bloch, pl. 257. 

* Du genre MÉROU, Serranus, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes. D, 

5 Bloch, pl. 259. 

® Ge poisson est regardé par M. Cuvier comme une variété 
de son DIACOPE À BRUIT RAIES, Diacope octolineata, dans la 
famille des Acunthoptérygiens percoïdes. fl est d'ailleurs dé- 
crit trois autres fois par M. de Lacépède, sous les noms de 
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garnies de dents pointues, dont les deux ante- 
rieures sont les plus grandes ; la ligne latérale 
est hérissée d’écailles petites et aiguës; des raies 
jaunâtres règnent sur les opercules ; le dos pre- 
sente des taches ou bandes transversales et ir- 
gulières d'un vert foncé ; on voit des teintes 
jaunes à la base des nageoires, particulierement 
à celles des pectorales et des thoracines. 
Valentyn, Renard, Klein, Séba et Bloch, ont 


Labre à huit raies, Lubre Kasmira, et Holocentre ben- 
gali. D. 

7 Bloch, pl. 246, fig. 2. 

# Ce poisson n'est qu'une simple variété de l'es pèce précé- 
dente. Voyez la note 6. D. 

9 T'aye striée. Bloch, pl. 550. 

10 RE. Cuvier regarde ce poisson comme si voisin de son 
SERRAN Où MEÉROU À JOUES NUES, qu'il est probable qu'il est 
de la méme espèce (famille des Acanthoptérygiens percoi- 
des) D: 

#41 Perche goujonniére, Gremäillet, par les pêcheurs de la 
Seine inférieure. — Gremille, sur les bords de la Moselle et 
des rivières qui se jettent dans cette dernière, (Lettre écrite 
à M. de Lacépède, eu 1788, par dom Fleurand, benéuictin de 
Lay, dans la ci-devant Lorraine, Cet estimable savant croyait 
que ce nom Gremille a une origine celtique), — Pelile per- 
che, dans plus. contrées de France — Cerna, à Malte. — 
Kaul baarsch, en Allemagne. — Pfaffentaus, Rotswolf, en 
Autriche. — Schroll, en Bavière. — Stuer, Sluer bass, à 
Hambourg. — Aaulbarsch, en Livonie. — Hissis, Ullis 
chez les Lettes. — Aiis, eu Estcnie. — Jerscha, en Russie.— 
Giers, Schnorgers, en Suède.— Horcke, Tarrike, Stibling, 
en Danemarck. — Aulebars, Aboruden flos, en Norvège. — 
Post, Posch ou poschje, en Hollinde. — Pope, Kuffe où 
Rafje, en Angleterre.—Bloch, pl. 55, fig. 2.—Persèque post. 
Dacbenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Hkonoaterre, pl. de 
l'Enc. méth. — Fauu. Suecic. 585. — Mull. Prodrom. Zoolog. 
Duauic., p. 46,n. 592. — Meiding. Icon. Pise. Austr., t. 5, -— 
a Perca dorso monopterysio, Capite Cavernoso. » Artedi, 
gen. 40, syn. 68, spec.77.—Cernua fluvialilis. Bélon, Aquat., 
p. 291. — Jd. et percæ fluviatilis genus ninus. Gesner, 
p. 191,701; et{ gerim. ) fol. 160 &. — Zd. Willughby, p. 554, 
tab. X, 14, fig. 2.— /d. Raï, p. 444, n. 10.—« Cernua flnviatilis 
« aliis peica minor, » Charlet., p. 158 et 161. — « Perca mi- 
« or, porcus , porculus, porcellus , Cernua nonnullorunr. » 
Schonev., p.56. — « Perca fluviatilis mio .» Aldiov., 1. 5, 
c. 54, p. 626 et 627. — 1d. Jonston, L. 5, tit. 5. c. 2, tüb. 28 — 
« Perca dourso monopterygio, Capile subcavernuso, alepitoto 
« aculeato, etc. » Gronov. Müs. 4, p. 41, u. 9%; Zooph.. p. 85 
n. 288. — Kram. Elench. 586. — Cernua. Schæfler. Pise. Ra 
tisb. 59, tab, 2, fig. 4. — « Percis, pinnis sex, etc. » Kierni 
Miss, pise. 4, p. 40,n.1, tab. 8, fig. 1 CL 2. — Perca minor 
Ruysch, Theatr, anim., p. 108. — Waulff, Ichthyolog., p.28 
n.55.— Jiuffe. Brit. Z 01.5, p.215, n,5.— Pfaffentaus 
Marsigli, Danub. 4, p. 67, tab. 25, fig. 2. 

42 C'est la grémille commuue ou perche goujonnière d' 
nos pays, type du genre GREMILLE, Acerina, Guv., dans la Fr 
mille des acanthoptérygiens percoïdes. D. 

45 Blaufish. Brit. Zool. 5, p. 216, n. 4. — JZd. Borlase 


| Cornwall., p. 271, lab. 25, fig. 8. 


4 M. Cuvier, qui remarque que le perca nigra de Gmelin 
ou Holocentre noir, Lac., n'est autre que le Coryphœna 
pompilus, Liun., ou ce qui est la même chose, que le Cen 
trolope nègre, propose la suppression d cette espèce. D. 

415 Perscque acerine. Bounaterre, pl. de l'Euc. méth. — 
Guldeustaedt, Nov. Comm. Petropolit. 19, p. 457. 

418 Du genre GUEMILLE, Acerina, Cuv., dans la farmdie des 
Acanthoptérygiens percoïdes. D. 
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donné chacun une figure de l’holocentre tigré. 
Ce poisson des Indes orientales a la chair déli- 
cate. Sa tète est longue et comprimée ; les dents 
sont pointues et inégales ; la langue est lisse, et 
le palais rude ; la couleur générale est bleuâtre ; 
on voit une raie brune passer au-dessus de cha- 
que œil, et s’avancer vers lé museau. Indépen- 
damment des bandes transversales qu'indique 
le tableau générique, la tête, le corps, la queue 
et les nageoires sont parsemés de taches bru- 
nes, presque toutes arrondies. 

Le Japon est la patrie de l’holocentre cinq- 
raies II a la tête courte et comprimée ; un rang 
de dents séparées l'une de l'autre, à chaque mâ- 
choire ; un grand nombre d'autres dents serrées 
et placées sans ordre, à la mâchoire supérieure, 
ainsi qu’au palais ; la première piece de chaque 
opercule, échancrée de manière à recevoir une 
sorte d’aiguillon tourné vers le museau , et at- 
taché à la seconde pièce, laquelle d’ailleurs se 
termine en pointe membraneuse. La nuance gé- 
nérale du poisson est jaunâtre ; et un rouge 
foncé colore les nageoires. 

Le nom du bengali annonce le pays dans le- 
quel on l’a pêché. Sa langue estlisse; mais son 
palais est hérissé de dents courtes et menues. 
On trouve des dents semblables à la mâchoire 
supérieure , à la suite d’une rangée d'autres 
dents plus longues et recourbées que l’on voit 
également à la mâchoire d’en bas. La premiere 
pièce de chaque opercule reçoit dans une échan- 
crure, et comme celle de lholocentre cinq-raies, 
une sorte de crochet ou d’aiguillon qui tient à 
la seconde piece. Par le moyen de ce mécanis- 
me, l’animal, en ouvrant la bouche, presse 
cette seconde pièce contre son corps, de ma- 
nière à clore très-exactement l'ouverture bran- 
chiale. Une plaque dentelée est d’ailleurs pla- 
cée au-dessus de l’échancrure de cette pièce 
postérieure. Les écailles sont petites et dente- 
lées. Le jaune et le bleu règnent sur les nageoi- 
res. 

L’épinéphele habite dans les eaux de la Ja- 
maique. Ses veux et ceux de quelques autres 
holocentres sont voilés par une membrane tran- 
sparente comme ceux des murèenes et de plu- 
sieurs autres poissons. Cette conformation dans 
l'organe de la vue de ces holocentres, avait en- 
gagé Bloch à les comprendre dans un genre 
particulier. Nos principes de distribution ne 
nous ont pas permis d'admettre ce genre; mais 
nous avons été bien aises de le rappeler, en 
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donnant le nom générique de cette petite fa- 
mille à la première espèce de ce groupe qui se 
présente à nous dans l’examen que nous faisons 
des divers holocentres. L’épinéphèle a le palais 
hérissé de petites dents ; la langue lisses leg 
deux mâchoires garnies de dents assez courtes ; 
le ventre arrondi; l'anus plus voisin de la tête 
que de la caudale. Deux raies longitudinales 
et brunes s'étendent sur chaque côté de l’a- 
nimal, dont la couleur générale est blanchâtre, 
On voit des teintes jaunes sur la tête et sur les 
nageoires. 

Le post se trouve dans la plupart des con- 
trées septentrionales de l’Europe. II y vit dans 
les rivières et dans les lacs dont le fond est de 
sable ou de glaise, et dont les eaux sont claires 
et pures. Il est surtout très-multiplié dans la 
Prusse. Il ne parvient ordinairement qu'à la lon- 
gueur de deux ou trois décimètres ; mais cepen- 
dant il y a, auprès de Prenzlow, des lacs où on 
a pris des individus de cette espèce, d'une gran- 
deur bien supérieure. 

Les ennemis dont il est le plus souvent obligé 
d'éviter la poursuite, surtout lorsqu'il ne pré- 
sente que de petites dimensions , sont le bro- 
chet, la perche, la lote, l’anguille, et les grands 
oiseaux d’eau. Il se nourrit de vers, d’insectes 
aquatiques , et de poissons très-jeunes, et par 
conséquent tres-petits. C’est au printemps qu'il 
quitte les lacs pour remonter dans les rivières, 
au séjour desquelles il préfère de nouveau celui 
des lacs, lorsque l'hiver approche. C’est aussi 
dans le printemps qu'il fraie. Il dépose ses œufs 
sur des bancs de sable, ou sur les corps durs 
qu’il trouve dans les eaux qu'il habite, et il les 
place à une profondeur telle, qu’ils ne soient 
communément niau-dessus d'un ou deux mètres 
de profondeur, ni au-dessous de trois où qua- 
tre. Ces œufs sont petits et d'un blanc mélé de 
jaune. Bloch en a compté soixante-quinze mille 
six cents dans un ovaire qui ne pesait pas tout 
à fait quatre grammes. On à écrit que le post 
ne croissaitque lentement; et comme d’ailleurs 
les individus de cette espece sont trées-recher- 
chés , on pourrait croire que c’est à cause de 
la lenteur de leur développement, qu’on n’en 
trouve que très-rarement de parvenus à des 
dimensions et à un poids considérables. 

On prend le post à l’hameçon et au filet, par- 
ticulièrement au trémail !. Mais c'est princi- 


4 Voyez une courte description du trémail à l'article de 
Gade colin. 
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palement pendant l'hiver, et par conséquent 
lorsqu'il est descendu dansles lacs, qu'on lere- 
cherche avec le plus d'avantage. On le pêche 
avec beaucoup de succes sous la croûte glacée 
de ces lacs d’eau douce. On le poursuit avec 
d’autant plus de constance et de soin, que sa 
chair est tendre, de bon goût , et facile à digé- 
rer : elle devient même exquise dans certaines 
eaux ; et l’on cite en Ailemagne , comme excel- 
lents à manger, les posts des lacs Golis et Wan- 
delitz. 

M. Noël de Rouen nous écrit que, dans la 
Seine, dont les pêcheurs nomment le post 
Perche goujonniere, parce que sa longueur ex- 
cède rarement celle du plus grand soujon , on 
ne prend guère cet holocentre qu'aupres de 
l'embouchure de l'Eure, où on le trouve au mi- 
lieu de petits barbeaux et de jeunes eyprins 
brèmes. 

La bonté de l'aliment que donne le post , la 
salubrité de sa chair, et sa petitesse, ainsi que 
sa faiblesse ordinaire, le font préférer à beau- 
coup d’autres poissons par ceux qui cherchent 
à peupler un étang de la manière la plus conve- 
oable. En Fly renfermant, on n’y introduit pas 
un ennemi dévastateur. C’est pendant le prin- 
temps ou l’automne qu’on le transporte commu- 
nément des lacs ou des rivieres dans les étangs 
où l’on veut le voir multiplier. On le prend pour 


cet objet dans les lacs peu profonds, plutôt que 


dans ceux dont le fond est très-éloigné de la 


surface de l’eau, parce que les filets dont on est 
le plus souvent obligé de se servir pour le pé- 


cher dans ces derniers, le fatiguent au point de 


lui ôter la faculté de vivre, même pendant quel- | 


ques heures, hors de son fluide natal. Le post 
cependant , lorsqu'il n’a pas été tourmente par 
la manière dont on l’a pèché, perd difticilement 
ia vie. On peut, pendant l’hiver, le faire parve- 
nir vivant à d'assez grandes distances : un froid 
très-rigoureux ne suffit pas pour le faire périr; 
et on l’a vu souvent privé de tout mouvement 
et entièrement gelé en apparence, retrouver 
promptement la vie et son agilité, après avoir 
été plongé pendant quelques moments dans de 
l’eau froide, mais liquide *. 


4 6 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre ver- 
dâtre, 14 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillouné et 5 rayon» 
articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la nageoire de la 
queue. — 6 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre 
figré, 15 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonué et 5 rayons 
.ics à chaque thoracine , 45 rayons à la caudale. — 6 
ra;ou> à La membrane branchiule de l'holoccnire ciny-rat"2, 


bc. 
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Le corps et la queue du post sont allongés et 
visqueux. J'ai voulu, pendant quelque temps, 
placer ce thoracin parmi les Iutjans, parce qu’on 
pourrait à larigueur ne vouloirreconnaitre dans 
ses opercules qu'une simple dentelure ; je l’ai 
inscrit cependant parmi les véritables holocen- 
tres; non-seulement parce qu’un grand nombre 
de traits de sa conformation le rapprochent, 
aussi bien que plusieurs de ses habitudes, de 
ces holocentres, ainsi que des vraies persèques, 
mais encore parce que, daus la plupart des in- 
dividus de cette espèce, plusieurs des pointes 
de la dentelure sont assez grandes pour être re- 
gardées comme de véritables aiguillons. Au 
reste, la tête de ce poisson est un peu déprimée. 
Le palais et le gosier sont garnis, comme les 
mâchoires, de dents petites et très-pointues. Le 
dos est noirâtre. Le pylore n’est entouré que de 
trois cœcums, On compte quinze côtes de cha- 
que côté de l’épine dorsale, qui comprend trente 
vertèbres. 

Le noir est ordinairement long de quatre ou 
cinq décimètres, et par conséquent plus grand 


| . CAE ,. x ‘ 
que les individus de j'espèce du post, que l'on 


rencontre le plus souvent. 

On trouve l’acerine dans la mer Noire, et pen- 
dant l’été, dans les grands fleuves qui y ont 
leur embouchure. Sa tête est plus allongée que 
celle du post; mais elle a de grands rapports 
avec cette espèce, qu’elle devrait suivre, ainsi 


que le noir, dans le genre des lutjans , si on ai- 


mait mieux comprendre le post dans cette fa- 
mille que dans celle des holocentres. 


L'HOLOCENTRE POUTTON. *, 


Diacope bottoniensis, Cuv.; Holocentrus Bouttoa, 
Face. 


L'Aulvceñntre jaune et bleu, Serranus flavo-cæruleus, Cuv.; 
Bodiunus macrocephalus, Holocentrus gyrmuosus, et Holo- 


16 à chaque pectorale, 1 rayon aïiguilionré et 5 rayons arti- 
culés à chaque thoracine, 20 rayous à la nageoire de la queue, 
— 6 rayons à la membrane branchiale d« l'holoceutre ben- 
gali, 44 à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 rayous 
articulés à ch.que thoraine, 18 rayous à la caudale. — 5 
rayons à la meinbrane branchiale de l'holocentre éjiné-bèle, 
4% à chaque pectorale , { rayon aiguillonne et à rayous arii- 
culés à chaque thoracine, 15 rayons à la nageoire de la queue, 
—7 rayons à la membrane brauchiale de l'holceutre post, 
{4 a chaque pecturale, 4 rayon aigutilenté el 5 rayons arti- 
culés à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale. — 7 rare 
à La membrane branchiale de l'h loccutre acerine, 25 à chi- 
que pectorale, { rayon aiguillonné et5 rayons ar iculéx à cèe- 
que thoracine, {7 rayons à la nageoire de la queue. 


4 Asoer abtrorsem subterièeque rubens, gratin el lato- 
= 
44 
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ceatrus Î.vo-cæruleus, Lic.*.—Holocentre queuc-rayée”, 
Dules cauda-vittatus, Cuv.; Holocentrus caudà-vittatus, La- 
cep. *.— /olocentre Négrillon 7, Pomacentrus nigricans, 
Cuv.; Holocentrus nigricans, Lac. $. — Holocentre Léo- 
pard, Plectropoma Leopardinus, Cav. ; Holocentrus Lec- 
pardus, Lac. °. — Holocentre cilié, Scolopsides lycugenis, 
Cuv.; Lycogenis argyrosoma, Kubl.; Holocentrus ciliatus, 
Lac. 40. — Holocentre Thunberg #1, Myripristis ....... ; 
Cuv. ; Sciæna loricala, Thunb.; Holocentrus Thunberg, 
Lac. 2. 


C’est dans les manuscrits de Commerson que 
nous avons trouvé la description des quatre pre- 
miers de ces holocentres : aucun auteur n’en a 
encore parlé. Le Boulton , dont le nom spécifi- 
que indique le pays natal, a deux ou trois dé- 
cimètres de longueur. Sa caudale est jaunâtre. 
Ses thoracines et son anale présentent la même 
couleur que la nageoire de la queue ; mais 
leurs premiers rayons sont rougeâtres. Cette 
nuance rouge paraît sur la base des pectorales, 
que distingue de plus une petite tache d’un 
pourpre foncé; le reste de la surface de ces or- 
ganes est jaune, de même que le bord supérieur 
de ladorsale, qui d’ailleurs esttransparente. Les 
dents antérieures sont un peu longues; les au- 
tres très-petites , et serrées les unes contre les 
autres , comme celles d’une lime. On voit aussi 
de très-petites dents au fond du palais et du 
gosier : mais la langue est lisse ; elle est en 
outre courte, un peu large et très-blanche. La 


« raliter flavescens , operculis branchiarum in angulo arte- 
« riore spinà ad caput reflexä notatis.— Perche du détroit de 
« Boutton. » Commerson, mauuscrits déjà cités. 

? Du genre DiACOPE, dans la famille des Acanthoptérygiens 
percoïdes. D. 

5 « Asper cærulescens, pinnis omnibus et caudä, etiam- 
« nutn basi, luteis. » Commersou, manuscrits déjà cités. 

4 Du genre MÉROU, Serranus, Cuv., dans la famile des 
Acanthoptérygiens percoïdes. Ce poisson a été décrit trois 
fois par M. de Lacépéde, sous les noms 1° de Bodian grosse- 
téte, 2 d Holoceutre gymuose, et5° d'Holocentre jaune 
etbleu. D. 

5 « Aspro dorso cærulescente, lateribus argenteis, caudä 
« lituris albis et nigris altéruis. » Commerson, manuscrits 
déjà cités. 

5 Du genre DouLes, Dules, dans la famille des Acanthopté- 
rygiens percoïdes. D. 

Ta Aspro totus atratus, oculorurm iridibus cæruleis. » Com- 
uiersou, ianuscrits déjà cités. 

5 Du genre PONACENTRE, dans la famille des Acauthopté- 
rygiens sciénoïdes, Cuv. D. 

* Du geure PLECTROPOME, Plectiopoma, Cuv., dans la 
famille des Acanthoptérygiens percoïdes. D. 

‘0 Du genre SCOLOPSIDE, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens scienvides, Cuv. D. 

M « Sciæna loricata, argentea, immagulata, etc. » Thun- 
berz, Voyage au Japon, etc. 

43 Ce poisson est bien certainement du genre MYRIPRISTIS 
de M.Cuvier, dan; la famille des Acanthoptérygieus percoïdes ; 
ais ce naturaliste ne le rapporte précisément à aucune es- 
pece , tout en remarquant qu'il se rapproche surtout du My. 
riprisls, hexagonus. D. 


première pièce de chaque opercule montre une 
échancrure propre à recevoir l'aiguillon de la 
seconde pièce, laquelle se termine en pointe. 
Les Indiens des Moluques apportèrent plusieurs 
individus de cette espèce au vaisseau sur lequel 
Commerson parcourait le grand Océan, avec 
notre Bougainville, en 1768; et ce voyageur 
dit dans ses manuscrits, que ces individus 
étaient mêlés avec plusieurs autres poissons sé- 
chés, très-bien préparés, et étendus entre deux 
bâtons qui les fixaient. 

Le jaune et bieu habite dans les eaux qui 
baignent l'Isle de France. Il est ordinairement 
plus grand que le boutton. Quelquefois l’extré- 
mité de ses pectorales est noire; le bord de la 
mâchoire supérieure jaunâtre ; l’entre-deux des 
yeux peint de la même couleur, et une tache 
ovale de la même teinte placée sur le derrière 
de l’occiput : mais il n'offre d’ailleurs que les 
deux nuances indiquées par le nom spécifique 
que je lui ai donné. 

Les deux mâchoires sont hérissées de dents 
très-menues , très-courtes, très-serrées , au-de- 
vant desquelles la mâchoire d’en haut en pré- 
sente quatre plus épaisses et un peu plus lon- 
gues. Des éminences osseuses situées sur le 
palais , et la circonférence du gosier , sont éga- 
lement garnies de dents très-petites ettrès-fines; 
mais on n’en voit pas sur la langue, qui est 
courte, large à son extrémité , un peu cartilagi- 
neuse , assez libre dans ses mouements, et 
blanchâtre. Les premiers ravons de la dorsale 
sont oarnis chacun d’un filament. Le péritoine 
est blanc; le canal intestinal trois fois recourbé ; 
la vessie natatoire adhérente au dos. L'animal 
vit de petits crabes et de jeunes poissons qu'il 
avale tout entiers. Sa chair est agréable et saine. 

L’holocentre queue-rayée est communément 
moins grand que le boutton. Les raies longitu- 
dinales blanches et noires qu’il a sur la queue, 
varient pour le nombre depuis trois jusqu’à dix. 
La mâchoire supérieure est extensible et un peu 
plus courte que celle d’en bas : l’une et l’autre 
présentent, ainsi que le devant du palais, un 
orand nombre de petites dents semblables à 
celles d’une scie. La langue est lisse. L'Isle de 
France est sa patrie. 

Le négrillon a la tête petite; le dos très-élevé, 
les dents menues, blanchâtres , rapprochées et 
arrangées comme celles d’un peigne ; la langue 
et le palais sans aspérités ; et la ligne latérale si 
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courte , qu’elle se termine à l'extrémité de la na- 
gsoire du dos *, 

Aucun naturaliste n'a encore rien publié au 
sujet du léopard et du cilié. Le premier de ces 
ceux holocentres a la lèvre supérieure double; 
la mâchoire d’en haut, qui est un peu moins 
avancée que celle d'en bas, montre, ainsi que 
cette dernière, six dents fortes, grandes et cro- 
chues, et plusieurs rangs de dents plus petites. 

Le corps et la queue du cilié sont allongés. 

Le thunberg, auquel nous avons donné le 
nom du savant voyageur qui l’a fait connaitre. 
n’a qu’une nageoire dorsale, quoiqu'il paraisse 
en avoir deux. Sa lèvre supérieure est double ; 
on voit au moins trois dents mousses de cha- 
que côté de la mâchoire d'en bas; le dos est 
élevé. 

Cet holocentre vit dans la mer du Japon. 


L'HOLOCENTRE BLANC-ROUCGE, 


Holocentrum orientale, Cuv. ; Holocentrus albo-ruber, 
Lac. ?. 


L'Holocentre bande-blanche, Sebastes albofasciatus, Cuv. ; 
Hoiocentrus albofasciatus, Lac.5.— Holocentre diacanthe, 
Pomacentrus Pavo, Lac., Cuv.; Chœtodon Pavo, Bl.; Holo- 
centrus diacanthus, Lac. !. — Jolocentre tripélale, Holo- 
centrus tripetalus, Lac. 5.—/jolocentre tétracanthe, Holo- 
centrum......, Cuv.; Holocentrus tetracanthus, Lac. 6, — 
Holocentre Acanthops, Holocentrus Acanthops, Lac. 7, — 
Holocentre Radjaban, Diagramma punctatum , Ebrenb., 
Cuv.; Holocentrus Radjaban, Lac.f.—Holocenire Diadème, 
Holocentre Diadema, Cuv.; Sciæna vittata, Parkins.; Perca 
pulchella, Bennet ; Holocentrus Diadema , Lac. ?. — Holo- 
centre Gymnose, Serranus flavo-cæruleus, Cuv.; Holocen- 
trus flavo-cæruleus, Holocentrus gymnosus, et Bodianus 
macrocephalus, Lac. 1°. 


Ces neuf espèces sont encore incennues des 
naturalistes. Nous avons trouvé une figure de 


4 7 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre bout- 
ton, 16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 8 rayons 
articulés à chaque thoracine , 17 rayons à la nageoire de la 
queue. —7 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre 
jaune et bleu, 48 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 
rayons articulés à chaque thoracine, 45 rayons à la caudale.— 
6 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre queuc- 
rayée, 16 à chaque pectorale, 13 à la nageoire de la queue. — 
5 ou 6 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre né- 
grillon, 20 à chaque pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine , 15 rayons à la caudale. — 14 
rayons à chaque pectorale de l'holocentre léoparä, 48 à la 
nageoire de la queue, — 17 rayons à chaque pectorale de 
l'holocentre cilié , 4 rayon aiguillonné ct 3 rayons articulés à 
chaque thoracine , 19 rayons à la caudale. — 7 rayons à la 
membrane branchiale de l'holocentre thunberg , 45 à chaque 
pectorale, 18 à la nageoire de la queue. 


2M. Cuvier ropporte cette espèce à son HOLOCENTRE DES 
INDESORIENTALES (famille des Acanthoptérygiens percoïdes), 
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la première à la page 25 d’un cahier de manu- 
scrits chinois , déposé dans la bibliothèque du 
Muséum d'histoire naturelle, et que nous avons 
déjà cité à l'article du Spare chinoïs et à celui 
du Spare cardinal. La page 112 de ce même 
manuscrit présente l’image de la seconde de ces 
neuf espèces. Nous avons vu des individus des 
cinq espèces suivantes dans la collection d’ob- 
jets d'histoire naturelle donnée à la France par 
la Hollande; et les manuscrits de Commerson 
renfermaient deux dessins qui représentaient 
les deux dernières. 

Le blanc-rouge et l’holocentre bande-blanche 
vivent done dans les eaux de la Chine. 

L’holocentre diacanthe , que nous avons ainsi 
nommé à cause des deux rayons aiguillonnés de 
sa nageoire de l’anus, a deux pièces à chacun 
de ses opercules. 

Le tripétale, dont le nom spécifique désigne 
les trois pièces de son opercule, montre plu- 
sieurs rangs de petites dents, et de plus une 
dent assez grosse auprès de chacune des deux 
extrémités de la mâchoire inférieure , opposées 
au museau. 

Le tétracanthe, dont le nom indique les qua- 
tre rayons aiguillonnés de sa nageoire de l’a- 
nus, à la mâchoire d’en bas plus avancée que 
celle d'en haut ; ses dents sont petites ; des la- 
mes écailleuses et dont la surface offre desstries 


| disposées en rayons, couvrent le dessus des 


yeux ; une grande partie de la portion de la dor- 
sale, que soutiennent des rayons aiguillonnés, 
est très-distincte du reste de cette nageoire. 


auquel il rattache encore la Persèque Praslin de M. de La- 
cépède. D. 

5 Du genre SEBASTE, Sebastes, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygiens joues-cuirassées. D. 

4 Du genre POMACENTRE de M. de Lacépède , adopté par 
M. Cuvier, et placé par lui dans la famille des Acanthoptéry- 
giens sciénoïdes. M. de Lacépède le décrit deux fois, 4° sous 
le nom de Pomacentre paon , et2° d'Holocentre diacanthe. 
D, 

5 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

® M. Cuvyier reconnait dans ce poisson les caractères de son 
genre HoLocenTRe, olocentrum (famille des Acanthoptéry- 
giens percoïdes ); mais il ne le rapporte à aucune des espèces 
qu'iladmet. D. 

7 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

8 Le Radjaban, qui porte ce nom aux Indes orientales, est 
placé par M. Cuvier, dans son genre DIAGRAMME, de la famille 
des Acanthoptérygiens sciénoïdes. D, 

® Du genre HOLOCENTRE, Zolocentrum, Cuy. ( famille de: 
Acanthoptérygiens percoïdes). D. 

40 Ce poisson, du genre MEROU, Serranus, Cuv. (famille des 
Acanthoptérygiens percoîdes), a été décrit trois fois par 
M. de Lacépède, sous les noms {° de Bodian grosse-téte, 
2° d'/Jolocentre gymnose, et 53° d'Holocentre jaune et blu 
D, 


L'œil de l’acanthops est gros ; sa ligne la- 
teraie et très-marquée !. 

Les deux mächoires du radjaban sont garnies 
de piusieurs rangs de dents serrées et presque 
égales les unes aux autres; la grosseur des yeux 
est remarquable ; on voit une lame écailleuse 
et dentelée au-dessus de la dernière pièce de 
chaque opercule ; et la ligne latérale est presque 
droite. 

Six ou sept raies étroites et longitudinales pa- 
rent chaque côté de l’holocentre diadème. Les 
bandes noires et blanches qui décorent la partie 
antérieure de sa nagvoire dorsale, représentent 
le bandeau auquel les anciens donnaient le nom 
de diademe ; et les rayons aiguillonnés qui s’é- 
Jevent dans cette mème partie au-dessus de la 
membrane, rappellent les pointes dont ce ban- 
deau était quelquefois orné ?, 

Les dents du gymnose sont petites et aiguës; 
l'extrémité antérieure de la mâchoire d’en haut 
en présente de plus grandes que les autres. 


L'HOLOCENTRE RABAJI *, 


Chrysophrys bifasciata, Cuv.; Chætodon bifasciatus, | 
Forsk. ; Labrus Catenula, Sparus Mylio, et Holocen- : 


trus Rabaji, Lac. 4. 


La couleur générale de cet holocenire est 
brillante et argentée. La dorsale et l’anaie sont 
jaunes; les thoracines noires ; les pectorales jau- 


sur l’autre. On aperçoit des rugosités sur le 
sommet de la tête. Chaque mâchoire est garnie 


4 La dénomination d'Æcanthops désigne les aiguilous 
que l'on voit auprès des yeux de l'holocentre anquel elle ap- 
partieut, Àx2v04, en grec, siguilie aiguillon ; et &Ÿ signifie 
œil. 

# 5rayous à la membrane brauchiale de l'holocentre diacan- 
the, 16 à chaque pectorale,6 à chaque thoracine, 46 à la ageoire 
de la queue. — 16 rayons à chaque pectorale de l'holoceutre 
inipétale, 4 rayon aiguillouné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 48 rayons à la caudale. — 12 rayons à chaque pec- 
torale de l'holocenire tétracanthe, 47 à la nageoire de la queue. 
— 14 rayons à chaque pectorale de l'holocentre acanthops , 
£ rayon aiguillouné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
19 rayous à la caudale. — 46 rayons à chaque pectorale de 
l'holucentre radjaban, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 
culés à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire de la queue. 

— 15 rayous à chaque pectorale de l'holocentre gymnose , 6 
à chaque thoracine, 18 à la caudale. 

 Forskael, Faun. Arab., p. 64, n. 91. — Chétodon rabaji. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc, méth. 

+ Du genre DAURADE, Chrysophrys, Cuv., dans la faille 
des Acanthoptérygiens sparoïdes, Il à eté décrit trois fois 
pèr M. de Lacépode, sous les dénominations 49 de Labre 
chavelct, 2 de Spare mylie, et 5° d'Ilclocentre rabaji. D. 
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de dents molaires hémisphériques, fortes et ser- 
rées , et de cinq incisives dures et coniques *, 


—— 


L'HOLOCENTRE MARIN ?, 


Serranus Scriba, Cuv.; Perca Scriba, Lion.; Perca 
marina, Brunn.; Holocentrus marinus, Lac. » La- 
roche; Holocentrus Argus, Spin. ; Holocentrus fas- 
ciatus, et Hol. maroccaaus, BI. ; Lutjanus Scriptura, 
Lace 


L'Holocentre Télard *, Perca Cottoides, Linn., Gmel.; Ho- 
locentrus Gyÿrinus, Lac °.— Holocentre philadelphien ‘, 
Perca philadelphica, Linn., Gmel.; Holocentrus philadel- 
phicus, Lacep. 7. — Holocentre Mérou f, Serranus Gigas, 
Cuv.; Perca Gigas, Braun., Linn., Gmel.; Holocentrus 
Merou , Lac. °.— Holocentre F'orskael 1, Serranus ocea- 
nicus, Cuv.; Perca fasciata, Forsk., Linn., Gmel.; Holo- 
centrus oceanicus, et Holocentrus Forskael , Lac. 41. — 
Holocentre triwcanthe'?, Serranus hepatus, Cuv.; Labrus 
bepatus, Linn., Gmel., Lac.; Lutjanus adriaticus, et Holo- 
centrus triancanthus, Lacep. **. — Holocentre argenté11, 
Serranus argentinus, Cuv.; Holocentrus argentinus, BL, 
Lac. 15. 


On pêche l’holocentre marin dans ia Méditer- 
ranée , et peut-être dans la partie de l'Océan 


*5 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre rabaji, 
16 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 
culés à claque thoracine, 17 rayons à la nageoïre de la queue. 


2? Percia, dans les environs de Rome. — Persèque perche 
de mer. Daubeuton et Haüy, Euc. méth. — /d. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. — « Perca lineis utrinque septem trans- 
a versis nigris, ductibus miniaceis cæruleisque in capite et 
« antica ventris. » Artedi, gen. 50, syn. 68. — Mus. Ad, 
Fri. 8, p. 85 *. — Kaun. Suecic. 255. — Ilépxn. Arist., lib. 2, 
c. 15,47; et 1. 8, c. 45. — Id. Athen., 1. 7, fol. 159, 29 (ed 
Valderi).— Zd. Oppian., L 4, p. 6.— Perca. Plin., 1. 9, c. 16, 


: : | — Perva pelagia. Jov., ©. 24, p. 92.— Perche. Rondelet 
nes sur une partie de leur surface, et blanches | —7°7"4 pelau S ie 2 


part. 4,16, ©. 8. — Salvian., fol. 224, b. ad iconem.— Perca 
marina. Gesner, p. 696, 819 ; et (germ.) fol. 16. — Aldrov., 
1.4,c. 9, p. 47, 48, 49 et 50. — Jonston, I. 1, tit.2, c.1,a.7, 
t.14, fig. 8. — Charleton, p. 154. — Willughby, p. 527. — 
Rai, p. 140. 

5 Du genre MÉROU, Serranus, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes. M. de 1.acépède a décrit trois 
fois ce poisson sous les noms : 4° d'Aolucentre marin, 
29 d'Aolocentre à bandes, et 59 de Luljan écriture. D. 

4 Mus. Ad, Frid.2, p.84. — Perseéque tétard. Daubeuton 
et Haüy, Euc. méth.— 14. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Nou mentionné par M. Cuvier. D. 

8 Chub, daus quelques contrées de l'Amérique septentrio- 
nale. — Perséque meunier de mer. Daubenton et Haüy, 


| Euc. méth. — Jd. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 


5 Non mentionné par M.Cuvier. D. 

s Brünn., Pise. Massil., p.65, n. 81. — Persègue mérou. 
Bounaterre, pl. de l'Enc. méth. 

# Ce poisson est le M£kOU proprement dit, ou Gxanp 
SERRAN BRUN de M. Cuvier, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens percoïdes. D. 

40 Forskael, Faun, Arab., p. 40, n. 59.— Perséqueruban- 
nce. Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Du genre MeROU, Serranus , Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygieus percoïdes. Ce poisson est décrit deux fois 
dans cet ouvrage, sous les noms : 4° d'Aolocentre Forskaci 
et 2° d'Holocentre océanique. D. 

43 Holocentre rayé. Bloch, FI. 389, fig. 2 
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qui baigne la Norvège, ainsi que dans plusieurs 
autres portions de cet Océan Atlantique. Son 
museau est allongé et pointu ; sa dorsale , son 
anale et sa caudale sont souvent jaunes et mou- 
chetées d’un jaune plus foncé; l'on voit quelque- 
fois des raies rouges sur ses pectorales: Sa lon- 
gueur ordinaire estde trois ouquatredécimètres. 

Le tétard habite dans l'Inde; sa tête, son 
corps et sa queue sont parsemés de taches bru- 
nes et presque rondes. 

Le philadelphien vit dans l'Amérique septen- 
trionale. 

On a péché le mérou dans la Méditerranée. 
Cet holocentre est long d’un mètre : aussi lui 
a-t-on donné le nom de Géant. Le dessous de 
sa tête est rouge; l'ouverture de sa bouche, 
grande; sa langue lisse; son palais hérissé depe- 


tites dents, ainsi que son gosier, chacune deses 
mâchoires garnies de plusieurs rangées de dents 
aiguës ; le devant de sa mâchoire supérieure, 
armé de quatre dents coniques et plus longues 
que les autres; sa dorsale bordée de filaments. 

Le forskael est encore plus grand que le mé- 
rou : sa longueur surpasse douze décimètres. 
Les deux mächoires sont également avancées, 
et présentent chacune deux dents coniques ; ou 
voit de plus à la mâchoire supérieure plusieurs 
rangs de dents flexibles et très-fines ; la mä- 
choire d'en bas montre un rang de ces dents 
très-déliées. Ce poisson a été observé dans la 
mer d'Arabie. 

Le triacanthe a la langue lisse ; le palais et 
les mâchoires hérissés de dents petites et com- 
munémenttrès-serrées ; les thoracines d’une cou- 
leur foncée; les autres nageoires d’une nuance 
plus claire. 

L'or et l'argent brillent sur les écailles de l’ar- 
genté; d’ailleurs le dessus de la tête est violet ; | 
la dorsale, l’anale et la caudale sont d’un bleu | 
clair ; les pectorales, ainsi que les thoracines, 
jaunes ! ; des dents petites et aiguës distribuées 

45 Du genre MEROU, Serranus, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptéryg ens percoïdes. — Ce poisson est décrit deux 
fois par M. de Lacépède, sous les noms 4° de Zutjan adria- 
tique, et 2 d'Holocentre Li'iacanthe. D. 

44 Holocéñire argenté. Bloch, pl. 235, fig. 2. 

15 Du genre MEUOU, Serranus, Cuv. (famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes), D. 

47 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre marin, 
419 à chaque pectorale , 4 rayon aiguillonné ct 3 rayons arti- 
culés à chaque thoracine, 14 rayons à la nageoire de la queue. 


— 8 rayons à la membrane branchiale de l'holoceutre té- 
lard, 44 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 4 ou 5 
rayous arlicuiés à chaque thoracine, 12 rayons à la caudale. 
— Travess à 14 membrane brauchiale de l'holocentre phili- 
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le long de chaquemächoire; la langue est lisse, 
et le palais rude. 


L'HOLOCENTRE TAU VIN #!, 


Serranus Merra, Cuv.; Epinephelus Merra, BI.; Perca 
Tauvina, Forsk., Holocentrus Merra, et Holocentrus 


Tauvinus, Lacep. ?. 


L'Holocentre Ongo*, Serranus dichropterus, Cuv.; Holo- 
centrus Ongus, Lac. 4. — Holocentre doré *, Serranus au- 
ratus, Cuv.; Holocentrus auratus, BL, Lac. 6. — ÆHolocen- 
tre qualre-ruies T, Therapon quadrilineatus, Cuv.; Holo- 
centrus quadrilineatus, Bloch , Lacep. #. — Holocentre à 
bandes ”®, Serranus Scriba, Cuv.; Holocentrus marinus, 
Art. Lacep.; Holocentrus fasciatus, Bl., Lacep.; Lutjanus 
Scriptura, Lac. 1°, — Holocentre Pira-pixanga 1, Ser- 
ranus Pixanga, Cuv.; Holocentrus punctatus, BL: Holo- 
centrus Pira-pixanga, Lac. !?. — Holocentre lancéolé 45, 
Serranus ianceolatus, Cuv.; Holocentrus lanceolatus, 
Lac. 11. 


Les rivages couverts de coraux et de ma- 
drépores , de la mer d'Arabie, nourrissent le 


delphien , 46 à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 
rayous articulés à chaque thoracine, 11 rayons à la nageoire 
de la queue. —7 rayons à la membrane branchiale de l'holo- 
centre mérou, 16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 
5 rayons articulés à chaque thoracine, 15 rayons à la cau 
dale. — 7 rayons à la mernbrane branchiale de l'holocentre 
forskael, 17 à chaque pectorale, 1 rayon aiguilonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire 
de la queue. — 4 rayons à la membrane branchiale de l'holo- 
centre triacanthe, 15 à chaque pectorale, { rayon aiguillonné 
et 5 rayons articulés à chaque thoracine , 15 rayons à la cau- 
dale. — 5 rayons à la merubrane branchiale de l'holocentre 
argenté, 14 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillouné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine , 15 rayons à la nageoire 
de la queue. 


4 Perca tauvina. Linnée, éd. de Gimnelin. — Forskael, 
Faun. Arab., p. 59, n.58. — Perséque tauvine. Bonnaterre, 
pl. del'Enc. méth. 

? Du genre MEROU, Serranus, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes. M. de Lacépède a décrit ce 
poisson sous deux noms différents : 1° d'Holocenire Tau- 
vin, et 2 d'Holocentre Merra. D. 


5 Jkan ongo, au Japon. — Holocentre ongo. Bloch, 
pl. 254. 
4 Du genre MÉROU, Serranus, Guy. (familie des Acanthop- 


térygiens percoïdes). D. 

5 Holocentre doré. Bloch, pl. 256. 

8 Du genre MÉROU, Cuv. (famille des Acanthoptérygiens 
percoïdes). M. Cuvier remarque les rapports qui existent 
entre la figure de ce poisson dans Bloch (pl. 256) et son 
Pieclropome Léopard. D. 

7 Holocentrus quadrilineatus. Bloch, pl. 258, fig. 2. 

$ Du genre THERAPON, dans la famille des Acanthoptérye 
giens percoïdes de M. Cuvier. D. 

9 Holocentrus fasciatus. Bloch, pl. 240. 

40 Du genre MEROU, Serranus (famille des Acanthoptérys 
giens percoïdes), Cuv. M. de Lacépède donne trois fois la 
description de ce poisson, sous les noms 49 d'Æolocentre 
marin, 2 d'Hotocentre à bandes, et 5° de Lutjan écriture. 
D. 

41 Galt-visch, par les Hollandais. — Pesche gatto , par les 
Portugais. — folocentre pointé. Bloch, pl. 21 


1, 
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tauvin , dont la chair est peu agréable au goût, 
et dont toutes les écailles sont petites et dente- 
lées. La base de la langue et le gosier sont gar- 
nis de dents menues et flexibles. La lèvre supé- 
rieure est extensible, On voit trois aiguillons 
sur la partie postérieure de chaque opereule. La 
couleur brune de l'animal est relevée par des 
taches arrondies et noirâtres ; et ces taches sont 
bordées de blanc, dans une partie de leur cir- 
conférence, au-dessus de presque toutes Jes na- 
geoires. 

Les six autres espèces d’holocentres dont 
nous parlons dans cet article, ont été décrites 
pour la première fois par Bloch, 

L’Ongo vit dans les eaux du Japon. Chacune 
de ses mâchoires présente un rang de dents 
courtes et pointues ; le palais est lisse; chaque 
narine a deux orifices ; l'iris, les pectorales et 
les thoracines brillent de la couleur de l'or ‘. 

Le doré des Indes orientales a les écailles 
très-petites, mais plus éclatantes encore que 
Jes thoracines et les pectorales de l’ongo. Les 
dents des deux mâchoires sont petites, pointues 
et presque toutes d'une longueur égale; le pa- 
Jais est garni de dents, comme les mâchoires ; 
une belle couleur d’écarlate borde les nageoires 
du dos, de l’anus et de la queue; les pectorales 
sont d’un violet pâle, et les thoracines d’un 
rouge foncé. 

Le quatre-raies habite dans les Indes orien- 
tales, comme le doré ; mais sa parure n’est pas 
aussi magnifique. Sa dorsale peut être couchée 


43 Du genre MÉROU, Serranus, Cuv., dans la famille des 
3canthoptérygiens percoïdes. D. 

45 Holocentre lancette. Bloch, pl. 242, fig. 1. 

41 Du genre MÉROU, Serranus, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes, D. 


47 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre tau- 
vin , 18 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine , 17 rayons à la nageoire de la 
queue. — 5 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre 
ongo, 12 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la ecaudale. — 
6 rayons à la membrane branchiale de l'holoceutre doré, 16 
à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 20 rayons à la nageoire de la queue. — 
6 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre quatre- 
raies , 15 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 46 rayons à la caudale. — 
6 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre à bandes, 
45 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 
culés à chaque thoracine , 46 rayons à la nageoire de la 
queue. — 12 rayons à chaque pectorale de l'holocentre pira- 
pixanga , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 47 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane 
branchiale de l'holocentre lancéolé, 16 à chaque pectorale, 
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
45 rayons à la nagcoire de la queue, 
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dans une sorte de sillon longitudinal ; et sa li- 
gne latérale est tortueuse. 

L’holocentre à bandes a le museau avancé, le 
palais garni de petites dents, et la langue lisse. 

Le pira-pixanga est un poisson du Brésil : il 
vit dans la mer et au milieu des écueils ; et 
voilà pourquoi les Hollandais et les Portugais 
l'ont nommé Poisson de roche. I ne parvient 
pas à de très-grandes dimensions; mais sa chair 
est blanche, ferme, de bon goût, et très-saine : 
aussi le pêche-t-on dans toutes les saisons; on 
le prend avec des filets. Pison dit que cet ani- 
mal perd difficilement la vie; qu'il a trouvé un 
pira-pixanga qui n’avait pas cessé de vivre trois 
heures après avoir été tiré de l’eau; qu’il l’a ou- 
vert au bout de deux heures, et que le cœur 
de ce poisson palpitait encore. Marcgrave en a 
donné une figure qui a été copiée par Pison, 
Willughby, Jonston et Ruysch. Klein et Gro- 
nou en ont parlé ; et le prince Maurice de Nas- 
sau en a laissé, dans ses manuscrits, un dessin 
qui a été publié par Bloch. Ses écailles sont 
dures et dentelées ; son dos est élevé et arrondi; 
la tête, le corps et la queue sont allongés. 

Les Indes orientales sont la patrie du lan- 
céolé. Plusieurs rangées de dents petites et 
pointues garnissent les mâchoires ; le palais est 
rude; la langue est lisse et un peu libre dans 
ses mouvements. 


L'HOLOCENTRE POINTS-BLEUS ", 


Serranus cæruleo-punctatus, Cuv.; Holocentrus cæ- 
ruleo-punctatus, Bl., Lac. ?. 


L'Holocentre blanc et brun”, Holocentrus allo - fuscus, 
Lac. *. — Holocentre Surinam 5. Lobotes surinamensis, 
Cuv.; Holocentrus surinamensis, Bl.; Holocentrus Suri- 
nam, Lacep. 6. — Holocentre éperon, Lates calcarifer, 
Cuv.; Holocentrus calcarifer, Bl., Lacep. *. — Holocentre 
africain ?,Serranus alexandrinus. Cuv.? Epinephelus Afer, 
Bl.; Holocentrus Afer, La*ep. ‘°. — Holocentre bordé #1, 
Serranus marginalis, Cuv.; Holocentrus marginatns, et 
Holocentrus Posmarus, Lacep. *?. — Iolocentre brun”, 
Epinephelus fuseus, Bl.; Holocentrus fuscus, Lacep. Hi 
Holocentre Merra **, Serranus Merra, Cuv.; Epinephelus 
Merra, Bl.; Perca Tauvina, Forskael ; Holocentrus Tau- 
vious, et Holocentrus Merra, Lacep. 48, — Jlolocentre 
rouge 7, Serranus..., Cuv.; Epinephelus ruber, Bloch 


Holocentrus ruber, Lac. {#. 


Bloch a fait connaître les neuf holocentres 
dont cet article renferme la notice. Celui de ces 


4 Bloch, pl. 242, fig. 2. p 

2 Du genre MÉROU, Serranus, Cuv.; dans la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes. D, 

# JHolocentre tacheté. Bloch, pl 212, fig. 3 
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poissons auquel il à donné le nom de Poïnts- | très-nombreuses , distribuées sur le palais et 


bieus, a des dents très-fines aux mâchoires, 
la langue lisse, le palais rude, les écailles ex- 
trêmementpetites, et les nageoires très-brunes. 

Le blanc et brun se trouve dans les Indes 
orientales. Les dents qui garnissent les mâ- 
choires sont égales et pointues ; la langue est 
lisse ; le palais parait rude au toucher ; les cou- 
leurs sont remarquables par leur distribution, 
et par les contrastes que forment leurs nuances. 

Le surinam parvient à la grandeur de la per- 
che d'Europe; sa chair est grasse et très-agréa- 
ble au goût : son nom annonce le pays qu’il ha- 
bite. Les deux mächoires sont garnies de dents 
courtes , grosses et recourbées ; ei de plus la 
mâchoire supérieure est hérissée de dents très- 
fines , placées derrière les premières; le palais 
et la langue sont lisses. On voit de petites écail- 
les sur la base des nageoires du dos, de l’anus 
et de la queue ; ces nageoires sont, ainsi que les 


autres, variées de jaune, de brun et de violet; 
une bande brune transversale et figurée en por- 
tion de cercle, est placée sur la caudale. 

Le Japon est la patrie d2 l’éperon. Inde- 
pendamment des aiguillons dont la position et 
la forme lui ont fait donner le nom qu’il porte, 
et sont exposées dans le tableau générique, il 
présente une tête un peu aplatie et comprimée; 
des dents très-fines , même à peine visibles, et 


4 Non mentionné par M. Cuvitr, D, 

3 Bloch, pl. 245. 

$ Du genre LoBorEs, dans la famille des Acanthoptérygiens 
sciénoïides. D. 

7 Bloch, pl. 244. 

* Du genre VaRIOLE, Lales, dans la famille ücs Acanthop- 
térygieus percoïdes. D. 

* Épinéphéle africain. Bloch, pl. 527. 

10 M. Cuvier croit pouvoir, sans frop de doute, rapporter 
l'iolocentre ofricain, Lacep., à l'esnèce de poisson qu'il 
nomme MÉROU D'ALEXANDRIE, £erranus alexandrinus 
(dans la famille des Acanthopttrygiens prcoïdcs). D. 

M Epinéphéle bordé. Bloch, pl. 528, Hig. 1. 

42 Du genre MEROU, Serranus, Cuv., dars la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdcs. M. de Lacépède a décrit deux 
fois ce poisson, sous les noms 10 d'Holocentre bordé , ct 
2° d'Aolocentre Rosmare. D. 

45 Eyinéphéle brun. Bloch, p!. 528, fig 2. 

14 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

45 Épinéphèle merra. Bloch, pl. 529. 

‘#Du genre MÉROU, Serranus, Cuv., famille des Acanthop- 
térygiens percoïdes. M. de Lacépède a fait un double emp'oi 
en décrivant deux fo's ce poisson sous les noms 40 d'Æolo- 
centre Tauvin, et 2 d'Holocentre Mcrra. D, 

‘7 Epinéphile rouge. Bloch, p'. 551. 

** Du genre MÉROU, Serranus, dans la famil'e des Acan- 
thopttrygiens percoïdes. M. Cuvicr dit qu'il ne diffère de 
son Serranus aurantius que parce que Bloch lui compte 
Ne rayons épincux de plus à la dorsale, et un rayon mou 

emoius, D, 


le long des deux mâchoires ; une strie longitr- 
dinale sur chaqueécaille ; un mélange de violet 
et de jaune sur les nageoires ; deux raies longi- 
tudinales ou deux bandes transversales brunes 
sur ces mêmes nageoires, excepté la caudale, 
sur laquelle règnent trois de ces bandes trans- 
versales, 


L’holocentre africain parvient à une grandeur 
considérable. Bloch l'a compris avec le bordé, 
le brun, le merra et le rouge, dans le genre 
particulier qu'il a proposé de nommer Epiné- 
phèle, où Taie, mais que nous n'avons pas cru 
devoir adopter. L’africain vit près des rivages 
occidentaux d'Afrique voisins de la zone tor- 
ride ; il se plait dans les bas-fonds ; on l’a pêché 
particulièrement à Acara, sur la côte de Gui- 
née. Il senourrit de mollusques et d’écrevisses; 
et sa chair est blanche, délicate et saine. On 
doit observer, indépendamment des traits indi- 
qués dans le tableau générique, les dents de 
chaque mâchoire, qui sont très-petites ; celles 
qui forment un arc sur le palais; la langue, 
qui est lisse ; la partie antérieure de la queue, 
qui-est très-haute; les petites écailles placées 
sur les nageoires du dos, de la poitrine, de l’a- 
aus et de la queue; la couleur des thoracines, 
qui est orangée ; et celle des pectorales , qui est 
d’un jaune de soufre. 


Le bordé à quatre grandes dents à la partie 
antérieure de chaque mâchoire. 

Les eaux de la Norvège nourrissent le brun. 
Cet holocentre montre des dents petites et éga- 
les, et cinq ou six raies bleues disposées sur 
chaque opereule, de manière à tendre vers 
l'œil, comme vers un centre !. 


112 rayons à chaque pectora'e de l'holocentre poiuts- 
bleus, { rayon aiguillonr é et 3 rayons articulés à chaqne tho- 
racine , 15 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane 
branchiale de l'holoccntre blanc et brun, 15 à chaque pecto- 
rale, ! rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho- 
racine, 43 rayons à la ragcoire de la queue. — 6 rayons à la 
membrane branchiale de l'holocentre surin:im, 14 à chaque 
pectorale, { rayon aiguitlonné et 6 rayons articulés à chiqre 
thoracine, 17 raycns à la caudale. — 6 rayons à la membrane 
branchiale de l'holocentre éprron, 15 à chaque pectorale, 
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
17 rayons à la nageoire de la queue. — 5 rayons à la mem- 
brane branchia'e de l'holocentre africain, 49 à chque pec- 
torale, { ravoa aiguil nné ét 5 rayons ar'iculés à chaqne 
thoracine, 29 rayons à la caudale. — 3 rayons à li membrane 
brancli.le de l'h'locentre bordé, 17 à chaque pectorale, 
{ rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à ch:que th" racine, 
18 rayons à la nagCoire de la queue. — 3 rayons à la mem 
brane branchia'e re l'holocentre brun, 14 à chaque pe:t9 
rale, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à Chague to0- 
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La langue du merra est lisse; son palais hé- 
rissé de petites dents; et chacune de ses mâ- 
choires garnie de dents courtes et pointues. 
Séba et Klein ont donné chacun une figure de 
cet holocentre, que l’on à vu dans les eaux du 
Japon. 

C’est dans ces mêmes eaux que se trouve le 
rouge, Ce poisson n’a que de petites dents à 
chaque mâchoire ; la base de sa dorsale, de sa 
caudale, et de sa nageoire de l’anus, est cou- 
verte de petites écailles ; et l'iris est jaune du 
côte de la prunelle, et bleu dans sa circonfé- 
rence. 


L'HOLOCENTRE ROUGE-BRUN #!, 
Holocentrus rubro-fuscus, Lac ?. 


&' Holocentre Soldado 5, Corvina Miles, Cuv.; Holocentrus 
Soldado , Lac. 4. — Jolorentre bossu, Pristipoma surina- 
mense, Cuv.; Lutjanus surinamensis, Bl.: Holoceutrus gib- 
bosus, Lac. 5. — Holocentre Sonnerat$, Premnas trifas- 
ciatus, Cuv.; Lutjanus trifasciatus , BL, Schn.; Chætodon 
biaculeatus , Bl,; Holacauthus biaculeatus, et Holocentrus 
Sonnerat, Lac. ?. — {{olocentre heptadactyle, Lates nobi- 
lis, Cuv.; Perca maxima, Sonn.; Holocentrus heptadactylus, 
Lac. 5. — Holocentre pantherin, Serranus pantherinus, 
Cuv.; Holocentrus pantherinns, Lae.°.— /olocentre Ros- 
mare, Serranus marginalis, Cuv.; Holocentrus marginatus, 
et Holocentrus Rosmarus , Lac. 10, — Jlolocentre océani- 
que, Serranus oceanicus , Cuv.; Perca fasciata, Forsk.; 
Holocentrus Forskael, et Holocentrus oceanicus, Lac. 11.-- 
Iolocentre Salmoide, Serranus silmoides, Cuv.; Holocen- 
trus salmoides, Lac, 12, — //olocentre norvégien 15, Sebas- 
tes norvegicus, Cuv.; Percamarina, Linn.; Perca norvegica, 
Mull.; Holocentrus sanguineus, Faber; Holocentrus norve- 
gicus, Lac. 14. 


La description des neuf premiers holocentres 


racine, {8 rayons à la caudale. — 5 rayons à la membrane 
branchiale de l'holocentre merra, 15 à chaque pectorale, 
{rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
16 rajous à la nageoire de la queue. — 5 rayons à la mem- 
brane branchiale de l'holocenire rouge, 42 à chaque pecto- 
rale, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho- 
racine, 20 rayons à la caudale. 


4 « Aspro subrubens, maculä ponè pinnam dorsalem nig à, 
a tæniis duabus in cauda, margiuälibus, atro-rubentibus. » 
Commerson, manuscrits déja cités. 

3 Non mentionné par M. Cuvier. 

5 Soldadoe. 

4 Du geure ConB, Corvina, Cuv., dans la fanille des Acan- 
thoptérygiens sciénoïdes. D. 

5 Du genre PMISTIPOME, Prislipoma, daus la famille des 
Acanthoptérygiens sciénoïdes. D. 

$ Tanda-landa.— Kakaloea ilam. 

T Du genre PREMNADE, Premnas, dans la famille des Acan- 
thoplérygiens sciéuvides. M. de Lacépède à décrit deux fois 
ce poisson, sous les noms 1° d'Æolocentre Sonnerat, et 
? d'Holacanthe deux-piqu'ints. D. 

#* Dugenre VARIOLE, Lates, Cuv., dans la famille des ACan- 
thoptérygiens percoïdes. D. 

* Du genre MEROC, Serranus, Cuv., dans la fanille des 
ASABIMOULÉT, gICUS pércuides, D 


D. 
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dont nous allons parler , n’a encore été publié 
par aucun auteur. J’ai décrit le rouge-brun d’a- 
près les manuscrits” du célèbre Commerson, 
qui l’a observé, en octobre 4769, dans les mers 
voisines de l'Ile-de-France. Ce poisson y est 
quelquefois assez rare. Sa chair est de bon goût 
et facile à digérer. Sa plus grande longueur 
n'excède guère deux décimètres. On voit, au- 
pres de chaque œil de cet animal, une tache 
noirâtre et un peu vague. Sa dorsale et son 
anale sont rayées, tachées et bordées de rouge ; 
ses thoracines présentent une couleur de mi- 
nium ; et ses pectorales sont jaunâtres, avec de 
petites taches rouges à leur base. Des dents dé- 
liées, recourbées et très-serrées, garnissent ses 
mäâchoires. D'autres dents plus petites héris- 
sent une sorte de tubérosité placée au milieu du 
palais, et les environs du gosier. La langue est 
blanchâtre et lisse, ou à peu près. La ligne la- 
térale paraît composée de petites lignes qui ne 
se touchent pas ; et les écailles sont petites et 
rudes. 

Des deux soldados que nous avons examinés, 
un avait fait partie des poissons secs de la col- 
lection donnée par la Hollande à la France, et 
l’autre nous avait été envoyé de Cayenne par 
M. Leblond. La mâchoire inférieure de ces ho- 
locentres était plus avancée que la supérieure ; 
on comptait sur ces mâchoires un grand nom- 
bre de dents inégales , fortes , pointues , assez 
grandes surtout vers le bout du museau, et dis- 
tribuées en plusieurs rangs à la mâchoire d’en 
haut, où les intérieures étaient très-pressées ; 
des écailles très-argentées rendaient très-bril- 
lants les opercules, la mâchoire d’en bas, la 
ligne latérale, et la partie de la membrane 
branchiale que l’opercule ne recouvrait pas. 

Le bossu a les dents petites, serrées et éga- 
les. Nous avons vu des individus de cette es- 
pèce et des deux suivantes , parmi les poissons 
de la belle collection hollandaise. 


40 Du genre MÉROG, Serranus, Cuv. (famille des Acantho- 
ptérygiens percoïdes). M. de Lacépède a décrit deux fois ce 
poisson, sous les noms 4° d'Holocentre borde, et 2° d'Holo- 
centre Rosmare. D. 

41 Du genre MÉROU, Serranus, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes, selon M. Cuvier. M. de Lacépède 
fait un double emploi de cette espèce, sous les noms 4° d'Ao- 
locentre Furskael, et 2 d'Holucentre océanique. D. 

42 Du genre MÉROU, Serranus, Cuv. ( fanilie des Acan- 
thoptérygicns percoïdes). D. 

45 Perséque norvégienne, Bonnaterre, pl. de l'Enc. tuéîh. 
— Otho Fabrice. Faun. Groenlaud., p. 157, — AsGañ., ab. 08, 

4 Du genre SEBASTE, Sebastes, Cuv., dans la lanifie des 
Acanthoptérygiens joues-Cuirassées. D, 


DES POISSONS. 


Lesonnerat, auquel nous avons donnéle nom 
d’un voyageur dont les observations, les ouvra- 
ges et les envois ont enrichi la science et le Mu- 
séum d'histoire naturelle, a le corps long et 
comprimé, la couleur générale jaunâtre, et ses 
bandes transversales d’un blanc ou d'un ar- 
genté très-éclatant. Il nous à été envoyé de 
l'Ile-de-France. 

L’heptadactyle ‘, dont le nom indique que 
les rayons de ses thoracines, ces rayons analo- 
gues aux doigts des pieds, sont au nombre de 
sept, a au palais, ainsi qu'aux deux mächoires, 
plusieurs rangs de dents petites et égales. Sa 
dorsale est divisée en deux parties presque as- 
sez distinctes pour représenter deux nageoires 
contigués. Et comme nous avons été à même 
d’examiner plusieurs de ces heptadactyles, nous 
avons pu nous assurer d'un fait curieux , et qui 
pourrait être de quelque utilité pour l’auteur 
d'une méthode ichthyologique : c’est que dans 
les deux lames dentelées que l’on voit aupres 
de chaque opereule, le nombre des dents ou 
pointes augmente avec l’âge. Nous n’en avons, 
par exemple, compté que six dans la lame la 
plus voisine de la pectorale; sur un jeune hep- 
tadactyle dont la longueur n’égalait pas encore 
- deux décimètres, et nous n’en avons trouvé 
que trois dans la seconde lame, pendant que 
sur un individu plus âgé et long de plus de qua- 
tre décimètres , la lame située auprès de la pec- 
torale nous en a présenté dix, et l’autre lame 
nous en a offert cinq. 

Commerson nous a laissé une figure du pan- 
thérin, d'après laquelle on doit croire que les 
écailles de ce poisson sont tres-difficiles à voir. 
La disposition des taches de cet osseux nous à 
suggéré le nom que nous lui avons donné, de 
même que nous avons cru devoir employer ce- 
lui de Rosmare pour l’espèce suivante, afin 
d'indiquer le rapport que donnent à ce dernier 
holocentre la figure et la disposition de ses deux 
dents supérieures , avec le Morse rosmarus ou 
Vache marine, dont lés laniaires supérieures 
sont longues , tournées vers le bas, et au nom- 
bre de deux *. 


‘ Hepita signifie sept , et dac!ylos signifie doigt. 

7 ayons à la membrane branchiale de l'holocentre rouge- 
run , 16 à chaque nageoire pectorale, 18 à ia caudale, — 5 
rayons à la membrane branchiale de l'holocentre soldado, 16 
è cnaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 47 rayons à [à nageoire de la queue. — 
{3 rayons à chaque pectorale de l'holocentre bossu, À rayon 
aïzuillonné et5 rayons articulés à chaque thoracine,17 rayons 
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La première partie de la dorsale de cet holo< 
centre rosmare est plus basse que la seconde, et 
vraisemblablement bordée de brun ou de noir. 

C’est encore Commerson qui nous a transmis 
un dessin de ce rosmare , de l’océanique , et du 
salmoïde. 

L'’océanique a, comme le rosmare, la pre- 
mière partie de la nageoire du dos moins haute 
que la seconde, et bordée d’une couleur fon- 
cée. Il vit dans le grand Océan, auprès de la 
ligne ou des tropiques ; et c’est aussi dans ce 
grand Océan , que l'on a rencontré le salmoïde, 
dont nous avons tiré le nom spécilique de la 
ressemblance de sa tête avec celle du saumon. 

Une mer bien plus rapprochée du pôle est la 
patrie du norvégien : il habite dans celle qui 
sépare ie Groenland de la Norvège. Son oper- 
cule se termine par une longue épine. Les ou- 
vertures de ses narines sont doubles ; et on a 
même écrit qu’elles étaient triples, ce qui nous 
paraîtrait extraordinaire. L'erreur de ceux qui 
auront cru voir trois orifices pour chaque pa- 
rine, sera venue de l’altération de l'individu 
qu'ils auront examiné. Les écailles sont arron- 
dies, grandes, et fortement attachées ; les pec- 
torales aliongées ; et la dorsale s’étend depuis le 
sommet de la tête jusqu'à la queue. 


CENT VINGT-TROISIÈME GENRE. 
LES PERSÈQUES !. 


Un ou plusieurs aiguillons et une dentelure aux oper- 
cules ; un barbillon, ou point de barbillons aux m&- 
choires ; déux nageoires dorsales. 

SOÛUS-GENRE. 


La nageoire de la queue fourchue, ou échancrée en 


PREMIER 


croissant. 


CARACTÈRES. 

Quinze rayons à la première na- 
geoire du dos: quatorze rayons à 
la seconde; deux rayons aiguil- 
lonnés et neuf rayons articulés à 
la nageoire de l'anus; les deux 
inâchoires également avanctes ; 
les thoracines rouges. 


ESPÈCES. 
[ 
LA PERSÈQUE PERCHE. | 


à la caudale. — 6 rayons à la membrane branchialé de l'holo- 
centre sonnerat , 17 à chaque pectorale , { rayon aiguil'onné 
et 5 rayous articul's à chaque thoracine, 20 rayons à la na- 
geoire de la queue. — 14 rayons à chaque pectorale de l'holo- 
centre heptadactyle, 17 à la caudale, — 14 rayons à chaque 
pectorale de l'holoceutre panthérin. — 10 rayons à chaque 
pectorale de l'holocentre rosmare. — 14 rayons à chaque pec- 
torale de L'holocentre ccéanique, 16 à la nagewire de la queue, 
— 7 rayons à la membrane branchiaie de l'holocentre norvé. 
gien, 49 à chaque pectora!e, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale. 


‘ Le genre PERCHE, Perca, Linn., est conservé par M. Cu- 
NA 1 
40 
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BSFBCES. CARACTÈRES. 
Neuf rayons à la première dorsale ; 
treize à la seconde : Lrois rayons 
2. aiguillonnés et neuf rayons arti- 
LA PERSÈQUE AMÉRI- culés à la nageoire de l'anus; le 
CAINE. corps allongé; point de bandes 
transversales, ni de raies longitu- 
dinales. 


: Neuf rayons à la première dorsale ; 
vingt- trois à la seconde; trois 
rayons aiguillonnés et vingt-un 
rayons articulés à la nageoïire de 
l'anus ; la mâchoire inférieure un 
peu plus avancée que la supé- 
rieure; le rayon aiguillonné de 
chaque thoracine, dentelé sur son 
bord antérieur. 

Dix rayons à la première nagcoire 
du dos; vingt-six à la seconde ; 
deux rayons aiguillonnés et sept 
rayons articulés à celle de l'anus ; 
un barbillon au bout de la mä- 
choire inférieure. 

Neuf rayons à la première dorsale ; 
treize à la seconde ; trois rayons 
aiguillonnés et onze rayons arti- 
culés à l'anale; deux orifices à 
chaque narine; deux aiguillons à 
chaque opercule; un grand nom- 
bre de raies longitudinales, étroi- 
tes et dorées. 

Nenf rayons à la première nageoire 
du dos ; douze à la seconde ; trois 
rayons aiguillonnésetneufrayons 


5: 
Là PEASÈQUE BRUNNIOH 


4. 
Là PEUSÈQUE UMBUE. 


5. 
LAPERSÈQUE DIACANTHE. 


6. articulés à la nageoire de l'anus ; 
LA PERSÈQUE POIN- un seul orifice à chaque narine ; 
TILLEE. deux ou trois aiguillons à chaque 


opercule; un grand nombre de 
points noirs sur la partie supé- 
rieure de l'animal. 


| 

Dix rayons à la première dorsale ; 
quinze à la seconde; quatrerayons 
aiguillonnés et huit rayons arlicu- 
lés à l'anale ; le sommet de la têle 
déprimé, et marqué par quatre 
raies saillantes et longitudinales ; 
la lèvre supérieure extensible, et 
moias avancée que l'inférieure ; 
un aiguillonu à chaque opercule; 
les nageoires rouges. 

Dix rayons à la première nageoire 
du dos ; quinze à la seconde; qua- 
tre rayons aiguillonnés et huit 
rayons articulés à la nagcoire de 
l'anus; une fossette allongée et 
profonde, et deux petits faisceaux 
de stries saillantes sur le sommet 
de la tête; un aiguillon blanc, 
fort et très-long à la première 
pièce de chaque opercule ; la nu- 
que relevée en bosse. 

! Onze rayons à la première dorsale; 
quinze à la seconde, trois rayons 
aiguillonués et huit rayons articu- 
lés à l’anale ; la couleur générale 
d'un bleu argenté; trois ou qua- 
tre ou cinq raies longitudinales et 
brunes de chaque côté du corps 
et de la queue. 

Huit rayons à la première nageoire 
du dos ; onze à la seconde; trois 
rayons aiguillonnés et six rayons 
articulés à la nageoire de l'anus ; 
les deux mâchoires arrondies par 
devant, et échancrées ; l'infé- 
rieure beaucoup plus avancée que 
la supérieure; deux aiguillons à 

la FRE pièce de chaque oper- 

cule ; les écailles rhomboïdales et 
ciliées ; la ligne latérale s'éten- 

‘dant sur la Caudale, jusqu'à l'an- 

\ gle rentrant de cette nageoire. 


7e 
LA PERSËQUE MURDJAN 


8. 
LA PERSÈQUE l'ORTE- 
ÉPINE. 


9. 
LA PERSÈQUE KORKOR. 


10. 
LA P£RSÈQUR LOUBINE 


vler, et ce naturaliste en fait le type de sa famille des Acan- 
thoptérygiens percoïdes. Les espèces que M. de Lacépède y 
comprenait appartiennent aux genres PERSÈQUE, BAR, MyRI- 
PRISTIS, HOLOCENTRE, CENTROPOME, elc., de M Cuvier. D. 
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CARACTÈRES. 


Dix rayons à la première dorsale ; 
treize à la seconde; trois rayons 
aiguillonnés et neuf rayons arti- 
culés à l'anale; un rayon aiguil- 
lonné et sept rayons articulés à 
chaque thoracine; deux aiguillons 
à la seconde pièce de chaque oper- 
cule ; quatorze raies longitudina- 
les, alternativement brunes et 
blanchâtres, de chaque côté de 
l'animal. 


ESPÈCES, 


LE 
LA PERSÈQUE PRASLIN. 


SECOND SOUS-GENRE,. 


La nagceoire de la queue rectiligne, ou arrondie, et non 
échancrée, 


Six rayons à la première nageoire 
du dos; quatorze à la seconde, 
neuf rayons à la nagcoire de 

12. l'anus; trois aiguillons à chaque 
LA PEnseQuE TRiacan- { Pièce de chaque opercule; la mâ- 
TUE. choireinférieure plus avancée que 
la supérieure ; les écailles petites 
et relevées par une arête; la cau- 
dale arroudie; huit raies longitu- 

dinales et blanehes. 
[Gina rayons à la première dorsale ; 
quatorze à la seconde; dix rayons 
à l'anale; deux ou trois aiguil- 
lons à la dernière pièce de cha- 
que opercule ; la mâchoire in- 
45. téricure beaucoup plus avancée 
LA PERSÈQUE PENTA- que la supérieure ; les écailles très- 
CANTUE. petites : la Caudale arrondie; la 
ligne latérale courbée vers le bas, 
ensuite vers le haut, et de nou- 
veau vers le bas; quatre raies lon- 
gitudinales et blanches de chaque 

\ côté de l'animal. 

Dix rayons à la première nageoire 
du dos; vingt-huit à la seconde ; 
deux rayons aiguitlonnés et six 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus ; un aiguillon à la seconde 

_ 44. pièce de chaque opercule; les 
LA PERSEQUE FOURCROI. écailles arrondies et dentelées ; la 
caudale en forme de fer de lance; 
de petites écailles sur la base de 
cette nageoire, ainsi que sur celle 
des pectorales, et de la nageoire 
du dos. 


LA PERSÈQUE PERCHE !, 


Perca fluviatilis, Linn., Gmel., Cuv., BI., Lac. ?. 


La Nature nous a environnés de merveilles. 
Est-il autour de nous un de ses ouvrages dont 


4 Persega, en Italie. — Pesce parsico, dans quelques îles 
de la Méditerranée. — Herveling, à l'âge d'un an, Egle, ou 
eylen, à l'âge de deux ans, Stichling, à l'âge de trois ans, 
Keeling, où bersich, à l'âge de quatre ans, en Suisse. — Rèn- 
gel-persing, Bunt baarsch , en Allemagne. — Bürstel, en 
Bavière.— Berstliny, Perschling, Warschieger, en Autri- 
che. — FT retensa, en Hongrie. — Barsch, Perschke, en 
Prusse, —Bars, Baarsch, Stockbaarsch, en Poméranie, — 
Assure, ou assaris, chez les Lettes. — 4hwen, en Estonie. 
— Ovium, en Pologne. — Okum, en Russie. — Avborre, en 
Suède. — Tryde, Skybbo, en Norvège. — Fersk - vands 
aborre, Aborn, en Danemarck. — Baars, en Hollande. — 
Perch, en Augleterre. — Persèque perchs. Daubenton et 


2 Du genre PERCHE, Perca , type de la famil'e des Acan 
thoptérygiens percoïdes, selon M. Cuvier. D. 


DES POISSONS. 


l'observation attentive ne puisse nous dévoiler 
un phénomène curieux et nous donner un plai- 
sir et bien vif et bien doux ? et cependant com- 
bien peu d’objets nous connaissons encore, 
parmi ces productions si intéressantes qui se 
présentent sans cesse à nos regards ! quel grand 
nombre de preuves ne pourrions-nous pas of- 
frir de cette vérité, qui, n’accusant que notre 
indifférence , la changera par cela seul en zèle 
courageux, et nous promet pour l’avenir des 
jouissances si variées et des connaissances si 
utiles! 

Contentons-nous de faire remarquer celle 
que nous fournit le sujet de cet article. 

La perche habite parmi nous; elle peuple nos 
lacset nos rivières ;elle est servie sur toutes nos 
tables : qu’il est néanmoins bien peu d'hommes, 
même parmi les naturalistes instruits, qui en 
aient étudié l’intéressante histoire! 

Tâchons d’en présenter les faits les plus di- 
gnes de l’attention des physiciens ; mais jetons 
auparavant les yeux sur quelques-uns des or- 
ganes principaux de cet animal remarquable. 

La perche attire les regards par la rature et 
par la disposition de ses couleurs, surtout lors- 
qu'elle vit au milieu d'une onde pure. Elle brille 
d’une couleur d'or mêlée de jaune et de vert, 
que rendent plus agréable à voir, et le rouge 
répandu sur toutes les nageoires, excepté sur 
celle du dos, et des bandes transversales lar- 
ges et noirâtres. Ces bandes sont inégales en 
longueur, ordinairement au nombre de six ; et 
ressemblant le plus souvent à des reflets qui ne 
paraissent que sous certains aspects, plutôt 
qu’à des couleurs fortement prononcées , elles 


Haüy, Enc. méth. — 74. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. — 
Faun. Suecic. 552. — Müll. Prodrom. Zoolog. Danic., p.46, 
n, 588.— Perche de rivière. Valmont de Bomare, Dict. d'hist, 
nat. — Meiding, Icon. pisc. Austr. , t. B.— « Perca lineis sex 
« transversis nigris, pinnis ventralibus rubris. » Artedi, gen. 
39, syn. 66, spec. 74. — À repxn. Aristot., 1.6, c. 14.—Plin., 
1.9, c. 16; et 1.52, c. 9 et 10. — Perca. Auson. eleg. Mosell. 
v.445.—Cub. 1.5, c.66, f.86, a.—Perche fluviatile. Rondelet, 
part. 2, c. 419.— Perca fluvialilis. Wotton, 1. 8, f. 137. — Jd. 
Salvian , f. 224, b. et 226. — Jd. Gesner., p. 698, Icon. animal. 
p. 502; et (germ.) f. 168, b. — 4. Willughby, p. 291. — Rai, 
p.97.— Perca fluviatilis major. Aldrov., L. 3, c. 55, p. 622. 
—Percu major, Schonev., p. 55.—Jd. Jonston, 1. 5,t.5, c.1, 
P. 146, tab. 28, fig. in infima parte, et tab, 29, fig. 8. — Char- 
leton, p. 161.— Perca. Petri Arledi Synenymia piscinm, etc., 
auctore J. G. Schneider, p. 105. — « Perca dorso dipterygio, 
« lineis utrinque sex, etc.s Gronov. Mus. 1, p.42,n. 9%; 
Zooph., p. 91, n. 501. —Bloch, pl. 52.— « Perca pinnis dua- 
« bus, etc. » Klein, Miss. Pise. 5, p. 36, n. 4, tab. 7, fig. 2. — 
Perca. Bélon, Aquat., p.295. — Perca fluvialilis. Wulff. 
Ichthyol. Boruss. , p.27, n. 35. — Brit. Zool. 3, P. 211, — 
hi et barschling. Marsig, Danub, 4, p. 65, lab. 28, 
8. 3. 
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se fondent d’une manière très-douce dans le vert 
doré du dos et des côtés de l'animal. L'iris est 
bleu à l'extérieur et jaune à l'intérieur. Les deux 
dorsales sont violettes; et la première de ces 
deux nageoires montre une tache noire à son 
extrémité postérieure. 

Les dents qui garnissent les deux mâchoires 
sont petites, mais pointues; d’autres dents sont 
répandues sur le palais et autour du gosier; la 
langue seule est lisse. On compte deux orifices 
à chaque narine ; l'on voit, de chaque côté, au- 
près de ces orifices, entre l’œil et le bout du 
museau, trois ou quatre pores assez grands, 
destinés à filtrer une humeur visqueuse. La pre- 
mière pièce de chaque opercule est dentelée, et 
de plus garnie, vers le bas, de six ou sept ai- 
guillons; la seconde ou troisième pièce se ter- 
mine en une sorte de pointe ou d’apophyse ai- 
oué ; et tout l’opercule est couvert de petites 
écailles. La partie osseuse de chaque branchie 
présente, dans sa concavité, un double rang de 
tubercules presque égaux et semblables les uns 
aux autres, excepté ceux de la première, dont 
les extérieurs sont aigus et trois ou quatre fois 
plus longs que les autres. Des écailles dures, 
dentelées, et fortement attachées à la peau, re- 
couvrent le corps et la queue. 

L’estomac est assez grand ; le canal intestinal 
qui le suit est deux fois recourbé; trois appen- 
dices ou cœeums sont placés un peu au delà du 
pylore; la vessie est cylindrique et composée 
d’une membrane très-mince; le foie se partage 
en deux lobes, dont le gauche est le plus grand, 
etentre lesquels on distingue une vésicule du 
fiel, transparente et jaunâtre. La laite des 
mâles est double; mais l'ovaire des femelles 
n’est composé que d’un sac membraneux. L’é- 
pine dorsale comprend quarante ou quarante 
etune vertèbres, et soutient dix-neuf côtes de 
chaque côté. 

La perche ne parvient guère dans les contrées 
tempérées, et particulièrement dans celles que 
nous habitons, qu’à la longueur de six ou sept 
décimètres, et elle pèse alors deux kilogram- 
mes, ou à peu près: mais, dans les pays plus 
rapprochés du nord, elle présente des dimen- 
sions bien plus considérables. On en a pêché en 
Angleterre, du poids de quatre ou cinq kilo- 
grammes. On en trouve en Sibérie et dans la 
Laponie, d’une grandeur telle, que plusieurs 
écrivains les ont nommées monstrueuses. Sui- 
vant Bloch, on conserve, dans une église de 
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Lapénie, une tête de perche de plus de trois déci- 
mètres de longueur ; et l’on peut d'autant plus, 
d'après ces faits, croire que les eaux des cli- 
maîs les plus froids sont celles qui, tout égal 
d’ailleurs , conviennent le mieux à l'espèce dont 
nous parlons, qu’on ne peut pas dire que la 
graadeur des perches du nord de l’Europe dé- 
pende des soins que les Lapons ou les habitants 
de la Sibérie se sont donnés pour améliorer les 
poissons de leur patrie. 

Les perches se plaisent beaucoup dans les 
lacs. Elles les quittent néanmoins pour remon- 
ter dans les rivières et dans les ruisseaux, lors- 
qu’elles doivent frayer. On ne les voit guère 
que dans les eaux douces. Cependant nous 
lisons dans l'édition de Linnée donnée par le 
professeur Gmelin, qu’on les rencontre aussi 
dans la mer Caspienne. Peut-être les individus 
qu’on y à péchés n'étaient-ils que par accident 
dans cette mer, où ils avaient pu être entrainés, 
par exemple, lors de quelque grande inonda- 
tion, par ,e courant rapide des fleuves qui s’y 
jettent. 

Au reste, la perche habite dans presque toute 
l'Europe; et si elle est assez rare vers l’embou- 
chure des rivières, et notamment vers celle de 
la Seine‘, ou d’autres fleuves de France, elle 

-est commune auprès de leurs sources, dans les 
lacs dont elles tirent leur origine, particulière- 
ment dans celui de Zurich ?. 

Il n’est donc pas surprenant qu'elle ait été 
bien connue des anciens Grecs et des anciens 
Romains. 

Elle nage avec beaucoup de rapidité, et se 
tient habituellement assez près de la surface. 
La vessie natatoire qui l’aide dans ses mouve- 
ments et dans sa suspension au milieu des eaux, 
est grande, mais conformée d’une manière par- 
ticulière; elle est composée d’une membrane 
qui, dans toute la longueur de l’abdomen , est 
placée contre le dos, et attachée par ses deux 
bords. 

La perche ne fraie qu’à l’âge de trois ans. 
C’est au printemps qu’elle cherche à déposer 
ou à féconder ses œufs ; mais ce temps est tou- 
jours retardé lorsqu'elle vit dans des eaux pro- 
fondes qui nerecoivent que lentement l’influence 
de la chaleur de l'atmosphère. La manière dont 
la femelle se débarrasse des œufs dont le poids 


4 Note communiquée par M. Noël. 
3 Topographie de ia Suisse, par Herliberger. 
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l’incommode , doit être rapportée. Elle se frotte 
contre des roseaux, ou d’autres corps aigus ; on 
dit même qu'elle fait pénétrer la pointe de ees 
corps jusqu’au sac qui forme son ovaire, et 
que c’est en accrochant à cette pointe cette en- 
veloppe membraneuse, en: s’écartant un peu 
ensuite , et en se contournant en différents sens, 
que, dans plusieurs circonstances, elle se dé- 
livre de son faix. Mais quoi qu'il en soit à cet 
égard, cette peau très-souple qui renferme les 
œufs à quelquefois une longueur de deux ou 
trois mètres ; et des le temps d’Aristote, on sa- 
vait que les œufs de la perche, retenus les uns 
contre les autres , soit par une membrane com- 
mune, soit par une grande viscosité, formaient 
dans l’eau une sorte de chaîne semblable à celle 
des œufs des grenouilles, et pouvaient être fa- 
cilement rapprochés, réunis, et retirés de l’eau 
par le moyen d’un bâton, ou d’une branche 
d'arbre. 

Ces œufs sont souvent de la grosseur des 
graines de pavot; mais lorsqu'ils sont encore 
renfermés dans le corps de la femelle, ils n’ont 
que le très-petit volume de la poudre fine à 
tirer. Le nombre de ces œufs varie suivant les 
individus, et même selon queiques circon- 
stances particulières et passagères. Harmer, 
Bloch et Gmelin ont écrit que l’on devait à 
peine supposer trois cent mille œufs dans une 
perche de vingt-cinq décagrammes (ou une demi- 
livre) de poids. Mais voici une observation 
d’après laquelle nous devons croire qu’en géné- 
ral les perches femelles pondent un plus grand 
nombre d'œufs qu’on ne l’a pensé. Monsieur 
Picot de Genève, le digne ami de feu l’illustre 
Saussure, m'écrivait en floréal de l’an 6, qu'il 
venait d'ouvrir une perche du lac sur les bords 
duquel il habite; que ce poisson pesait six cent 
cinquante grammes ou environ; qu'il avait 
trouvé dans l'intérieur de cette persèque une 
bourse qui contenait tous les œufs; que ces 
œufs pesaient le quart du poids total de Pani- 
mal, et que leur nombre était de neuf cent 
quatre-vingt douze mille. 

Communément les œufs de perche éclosent 
quoique la chaleur du printemps soit encore 
très-faible; et n'est-ce pas une nouvelle preuve 
de la convenance de l’espèce avec les climats 
trèes-froids ? 

Le poisson que nous décrivons vit de proie. 
Il ne peut attaquer avec avantage que de petits 
animaux; mais il se jette avec avidité nom- 
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seulement sur des poissons très-jeunes ou très- 
faibles, mais encore sur des campagnols aqua- 
tiques, des salamandres, des grenouilles, des 
couleuvres encore peu développées. Il se nour- 
rit aussi quelquefois d'insectes ; et lorsqu'il fait 
très-chaud, on le voit s’élever à la surface des 
lacs ou des rivières, et s’élancer avec agilité 
pour saisir les cousins qui se pressent par 
milliers au-dessus de ces rivières ou de ces 
lacs. 

La perche est même si vorace, qu’elle se 
précipite fréquemment et sans précaution sur 
des ennemis dangereux pour elle par leurs 
armes, s’ils ne le sont pas par leur force. Elle 
veut souvent dévorer des épinoches; mais ces 
derniers poissons s’agitant avec vitesse, font 
pénétrer leurs piquants dans le palais de la 
perche, qui dès lors ne pouvant ni les avaler, 
ni les rejeter, ni fermer sa bouche, est con- 
trainte de mourir de faim. 

Lorsqu'elle peut se procurer facilement la 
nourriture qui Jui est nécessaire, et qu’elle vit 
dans les eaux qui lui sont le plus favorables, 
elle est d’un goût exquis. Sa chair est d’ailleurs 
blanche, ferme, et très-salubre. Les Romains la 
recherchaient dans le temps où le luxe de leur 
table était porté au plus haut degré; et le con- 
sul Ausone, dans son poëme sur /a Moselle, 
la compare au mulle rouget, et la nomme Deé- 
lices des festins. 

Les perches du Rhin sont particulièrement 
très-estimées !. Un ancien proverbe très-répan- 
du en Suisse prouve la bonne idée qu’on a tou- 
jours eue de leurs qualités agréables et salutai- 
res, et on a fait pendant longtemps à Genève 
un mets très-délicat de très-petites perches du 
lac Léman, que l’on appelait Mille-canton 
lorsqu'on les avait ainsi préparées. 

Les Lapons, dont le pays nourrit un très- 
grand nombre de grandes perches, ainsi que 
nous venons de le dire, se servent de la peau de 
ces animaux pour faire une colle qui leur est 
très-utile. I1s commencent par faire sécher cette 
peau; ilslaramollissentensuitedansde l’eau froi- 
de, jusqu’au point nécessaire pour en détacher 
les écailles ; ils la renferment dans une vessie de 
renne, ou l’enveloppent dans un morceau d’é- 
corce de bouleau ; ils Ja placent dans un vase 
rempli d’eau bouillante, au fond de laquelle ils 
la maintiennent par le moyen d'une pierre ou 


? Cysat, description de la Suisse, 
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d’un autre corps pesant; et lorsqu'une ébuili- 
tion d’une heure l’a pénétrée et ramollie de 
nouveau , elle est devenue assez visqueuse pour 
être employée à la place de la colle ordinaire 
d’acipensère huso. C'est par le moyen de cette 
substance que les Lapons donnent particulière- 
ment beaucoup de durée à leurs arcs, qu'ils 
font de bouleau ou d’épine. Bloch, qui rapporte 
les manipulations dont nous venons de parler, 
ajoute, avec raison, qu’on devrait, à l’imitation 
des habitants de la Laponie, faire une colle 
utile de la peau des perches, dans toutes les 
circonstances où, à cause de la chaleur, d'autres 
accidents de l’atmosphère, ou de la distance du 
lieu de la pêche à des endroits peuplés, on ne 
peut pas vendre d'une manière avantageuse 
ceux de ces animaux que l’on à pris. Il croit 
aussi, avec toute raison, qu’en variant les pro- 
cédés , on ferait avec cette peau une colle aussi 
bonne que celle que donne la vessie natatoire 
des acipensères ; et voilà une nouvelle preuve 
de ce que nous avons dit au commencement de 
cet ouvrage !, sur la facilité avec laquelke on 
peut convertir en excellente colle non-seule- 
ment la vessie natatoire mais toutes les mem- 
branes de tous les poissons tant de mer que 
d’eau douce. 

On prend les perches de plusieurs manières. 
On les pêche pendant l'hiver, au coleret?; et 
pendant l’été, avec un autre filet qui ressemble 
beaucoup au {ramail*, et que l’on nomme Fi- 
let à perches. Ona remarqué dans beaucoup de 
pays que, lorsque ces poissons entrent dans le 
filet, ils nagent quelquefois si rapidement, 
qu’ils se donnent des coups violents contre les 
maiiles, s’étourdissent, se renversent sur le 
dos , et flottent comme morts. Mais l’hameçon 
est l’intrument Je plus favorable à la pêche de 
ces animaux : on le garnit ordinairement d’un 
très-petit poisson, ou d’un lombrie, ou d’une 
patte d’écrevisse. 

Les pêcheurs cependant ne sont pas les seuls 
ennemis qtie la perche doive redouter ; elle est 
la proie, non-seulement des grands poissons, et 


1 Article de l'Acipensére huso. D après l'indication qu'il 
avait bien voulu me demander, mon confrère M.Rochon, de 
l'Institut, a employé avec succès la colle faite avec des mem- 
branes de plusieurs espèces de poissons, pour garnir les 
toiles de cuivre qu'il a substituées au verre dans les fananx 
des vaisseaux. 

3 Voyez la description du Coleret, p. 542, 

5 On trouvera une description du Tramail ou Trémail, 
ans l'article Ga Gade colin. 


382 
particulièrement des grosses anguilles, mais en- 
core des canards, et d'autres oiseaux d’eau. De 
petits animaux , et notamment des cloportes, 
g’attachent quelquefois à ses branchies, et, 
déchirant, malgré tous ses efforts, son organe 
respiratoire, lui donnent bientôt la mort. 

Parmi les différentes maladies auxquelles elle 
est aussi exposée, de même que presque toutes 
les autres espèces de poissons, il en est une qui 
produit un effet singulier. Elle gagne cette ma- 
ladie lorsqu'elle séjourne pendant long-temps 
dans une eau dont la surface est gelée, et dont, 
par conséquent, les miasmes retenus par la 
glace ne peuvent pas se dissiper dans l’atmos- 
phère ‘. Elle devient alors enflée à un tel degré, 
que la peau de l’intérieur de sa bouche se gonfle, 
et sort en forme de sac. Un gonflement sembla- 
ble a aussi lieu quelquefois à l’extrémité de son 
rectum ; et c’est l’espèce de poche que produit 
à l'extérieur la tension et la sortie de la mem- 
brane intestinale qui a été prise par des pé- 
cheurs pour la vessie natatoire de l'animal, 
que la maladie aurait détachée et poussée en 
dehors. 

De plus, quelques accidents particuliers 
peuvent agir sur les parties osseuses, ou plutôt 
sur les muscles de la perche, de manière à 
fléchir et courber son épine du dos. Elle est 
alors non pas bossue, ainsi qu'on l’a écrit, mais 
contrefaile. 

Elle peut néanmoins résister avec plus de 
facilité que plusieurs autres poissons, à beau- 
coup de maladies et d’ennemis. Elle a la vie 
dure; et lorsque, dans un temps frais, on l’a 
mise dans de l’herbe, on peut la transporter 
vivante à plusieurs kilomètres. 

On a eu tort de regarder comme différentes 
les unes des autres, les perches des lacs et celles 
des rivières, puisque les mêmes individus ha- 
bitent, suivant les saisons , dans les rivières et 
dans les lacs ; mais on peut distinguer plusieurs 
variétés de perches plus ou moins passagères, 
d’après la couleur, le nombre ou l’absence des 
bandes transversales. On a vu ces bandes, au 
lieu de montrer la couleur noirâtre qu’elles 
présentent le plus souvent, offrir une nuance 
blanche, ou d’un vert foncé, ou d'un bleu mêlé 
de noir. De plus, Blasius et Jonston ont trouvé 
des perches avec douze bandes transversales ; 


Voyez ce que nous avons écrit sur les maladies des poissons, 
dans le Discours intitulé : Des effets de l’art de l'homme 
sur la nature des poissons, 
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Aldrovande, Willughby, Klein et Gronou, 
avec neuf; Schæffer , avec huit; j'en ai compté 
sept sur un individu de l’espèce quenous décri- 
vons; Pennant a vu des perches qui n’en 
avaient que quatre; et Richter, Marsioli et 
Bloch en ont observé qui n’offraient aucua 
bande !. 


LA PERSÈQUE AMÉRICAINE ?, 


Labrax . . , ., Cuv.;Perca americana, Schæpf, 


Linn., Gmel., Lac.s. 


er LA PERSÈQUE BRUNNICH ?, 
Capros Aper, Linn., Lac.; Perca Brunnicb, Lac. 5. 


Le nom de l’américaine indique sa patrie. 
Elle vit dans les eaux à demi salées du nouveau 
continent, c’est-à-dire dans la partie des fleuves 
la plus voisine de leur embouchure et où par- 
viennent les hautes marées, ou dans les lacs 
qui recoivent des rivières, et qui cependant 
communiquent avec la mer. Elle à beaucoup 
de rapports avec la perche : mais indépendam- 
ment de plusieurs de ses proportions qui sont 
différentes , et particulièrement du peu d’élé- 
vation de son dos, indépendamment encore de 
l'absence de toute bande transversale, elle ne 
montre aueune tache à l’extrémité de la pre- 
mière nageoire du dos, et elle a la lèvre infé- 
rieure, le dessous de la gorge, la membrane 
branchiale et l’opercule, d’une belle couleur 
rouge. On ne compte qu’un rayon aiguillonné 
à la seconde dorsale ©. 


17 rayons à la membrane branchiale de la persèque perche, 
44 à chaque pectorale, 3 ou 6 à chaque thoracine, 25 à la na- 
geoire de la queue. 

2 « Perca rubra, pinnarum dorsalium secundà, radiis 15. 
Schæpf. Naturf. XX, p. 17. 

5 M. Cuvier, après avoir décrit le petit BAR d'AMÉRIQUE. 
Labrax mucronata (famille des Acanthoptérygiens percoï- 
des), ajoute que ce poisson ressershlerait assez à la descrip- 
tion que Schæpf donne de son Percc american, si ce n'est 
que, dans ce dernier, les écailles sont représentées comme 
ciliées, tandis que, dans le petit Bar d'Amérique, il y a préci- 
sément moins d'apparence de dentelures, que dans les autres 
espèces du mêémegenre. D. 

4 Mart. Brunnich. Jchth. Massil., p. 62, n. 79.— Pelile 
perséque.Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 La Persèque Brunnich, selon M. Cuvier, ne diffère pas 
du Capros sanglier de M. de Lacépède. Ainsi son espèce a 
été décrite deux fois par ce naturaliste, sous deux noms dif- 
férents. D. 

6 45 rayons à chaque pectorale de la persèque américaine, 
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
48 rayons à la caudale. —6 rayons à la membrane branchiale 
de la persèque brunnich, 14 à chaque pectorale, 1 rayon ai- 
guillonné et 3 rayons articulés à chaque thoracine, 14 rayons 
à la nageoire de la queue, — Nota. Tous les rayons de la pre- 
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La persèque brunnich, qui a été décrite pour 
la première fois par le naturaliste dont je lui ai 
donné le nom, habite dans la Méditerranée. 
Elle brille de l’éclat de l'argent et de celui du 
rubis, toute sa surface réfléchissant diverses 
nuances variées de rouge et de blanc argentin. 
Son corps et sa queue sont très-comprimés; le 
dos est élevé ; les écailles sont très-petites, mais 
très-pointues, et par conséquent très-rudes au 
toucher; le museau est pointu; l'iris blanc; 
et la longueur totale de l'animal n’excède pas 
communément cinq centimètres. 


LA PERSÈQUE UMBRE!, 


Umbrina vulgaris, Cuv.; Sciæna cirrhosa, Linn.; 
Gmel. ; Johaius cirrhosus, Bl., Schn.; Perca umbra, 
Lac. 2. 


Nous avons déjà dit, à l’article de la Sciène 
wmbre,combien cette sciène et la persèque dont 
nous allons parler, ont été fréquemment con- 
fondues, et quel soin nous avons cru devoir 
nous donner, non-seulement pour reconnaitre 
et indiquer leurs véritables caracteres distinc- 
tifs, mais encore pour rapporter à chacune de 
ces deux espèces les passages dans lesquels les 
naturalistes tant anciens que modernes les ont 


mière dorsale sont aiguillonnés , et tous ceux de la seconde 
articulés. 

4 Ombre, dans plus. contrées de France, — Daine, dans 
plus. départ. mérid. — Umbrino, sur plus. côtes septent. de 
la Méditerranée. — Corvo, Corvetto, à Rome.— Nota. Ces 
noms de Corvo et de Corvetto ont été aussi donnés à notre 
sciène umbre). — Millocono, en Grèce. — Schifsch, parles 
Arabes. — Barlumber, Meerasche, en Allemagne. — Bear- 
ded umber, Crow fish, en Angleterre. — « Sciæna maxillâ 
« superiore longiore, cirrosa in inferiore. » Artedi, gen. 58, 
syn. 63. — À oxiuve. Arist., L 8, c. 19. — Sxiatvo. Athen., 
1.7, p. 522. — Chromis, Umbra marina, Glaucus, Bélon. 
— Sciæna et umbra auctorum. — Umbra. Varron. — 1d. 
Columell. — Zd. Ennius poeta, — Zd. Wotton, 1.8, c. 175, 
£.156.— Umbre Rondelet, part. 1,1.5, ©. 9. — Umbra. 
Gcsner, (germ.) ul. 28, a , 29 a. — 1029 et 1050. (2e édit. de 
Francfort, 1604). — Id. Willughby, p. 299 et 500. — /d. Rai, 
p. 95 et ,6. — Umbra, vel umbra marina, vel coracinus 
Salviani, vel glaucus Belonii. Aldrov. ( Bolon. 1658), 1, 1, 
c. 15, p. 72; et c. 18,p. 84. — Umbra, vel coracinus, vel co- 
racinus niger. Salvian., fol. 115 a, 116 b,417 a,117b,118 a, 
et 118 b. — Umbra, seu sciæna, seu glaucus.Jonston, I. #, 
tit, 2, Cap. 1, a. 15, tab. 15, 58. 10. (Amsterd. 1657). —Sciæna. 
Plin.,1.9, c. 46. -- Umbra. Petri Artedi Synon. pisc., etc., 
auctore J, G. Schneider, p. 101. — Sciéne barbue. Bloch, 
pl. 500. — Sciène corp. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 
Id. Bonuaterre , pl. de l'Enc. méth. — (Nota. Nous avons 
déjà vu que ce nom de Corp avait été donné dans plus. dé- 
part. méridionaux, et appliqué par Rondelet à notre sciene 
umbre). — Sciæna umbra. Hasselquist., 1t. 552, n. 80. 

? Du genre OMBRINE, umbrina, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens sciénoïdes, Cuv. C'est l'Ombrine commune 
de ce uaturaliste, D. 
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eues en vue. La ressemblance des noms donnés 
à cette persèque et à cette sciène a introduit 
la confusion que nous avons voulu dissiper. Il 
résulte de nos recherches, ainsi qu’on a déjà pu 
le voir, que notre sciène umbre estle Corbeau 
marin, ou le Poisson corbeau de la plupart des 
auteurs, et que la persèque décrite dans cet 
article est la véritable Umbre de ces mêmes 
auteurs, et même leur vraie Sciène, au moins 
si on ne prend ce dernier mot que pour une dé- 
nomination spécifique. Mais cette Sciène ou 
Urnbre des auteurs ne peut pas être inscrite 
dans un genre différent de celui des vraies 
Persèques, auxquelles elle ressemble par tous 
les traits génériques que tout bon méthodiste 
admettrait comme tels. Nous n’avons donc pas 
pu la comprendre dans le groupe de thoracins 
auquel nous avons réservé le nom générique 
de Sciène ; et c'est à la suite de la perche, de 
la persèque américaine, et de la persèque 
brunnich, que nous avons dû placer sa notice. 

Notre persèque umbre, l’umbre des auteurs, 
vit dans la Méditerranée, où elle d'été observée 
dès le temps d’Aristote : mais on la trouve aussi 
dans la mer des Antilles, où Plumier en a fait 
un dessin que Bloeh a copié. Elle parvient 
quelquefois, suivant Hasselquist, qui l’a vue 
en Écypte, jusqu’à la longueur de six ou sept 
décimètres. 

Sa tête est comprimée et toute couverte de 
petites écailles. Les deux mächoires, dont 
l’inférieure est la plus courte, sont garnies de 
dents très-petites et semblablesà celles d’une 
lime. Chaque narine a deux orifices. Le bar- 
billon qui pend au-dessous du museau est gros, 
mais très-court. Un aiguillon arme la derniere 
pièce de chaque opercule. Le dos et le ventre 
sont arrondis. La hauteur de l'animal est assez 
grande. Le corps et la queue sont comprimés ; 
les écailles larges, rhomboïdales et un peu den- 
telées ; les rayons de la première nageoire du 
dos aiguillonnés ; ceux de la seconde articulés, 
excepté le premier. La couleur générale de l’a- 
nimal est jaune. Des raies bleues vers le haut, 
et argentées vers le bas, s'étendent oblique- 
ment sur chaque côté du poisson. Une tache 
noire paraît à l’extrémité de chaque opercule. 
Les pectorales , les thoracines et la caudale sont 
noirâtres; l’anale est rougeâtre; les dorsales 
sont brunes; et deux raies longitudinales et 
blanches règnent sur la secondenageoire du dos. 

L’umbre a d’ailleurs le péritoine fort et ar- 
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genté; l’estomacallongé; six appendices auprès 
au pylore; le canal intestinal proprement dit 
recourbé trois fois ; le foie divisé en deux lobes, 
au plus long desquels la vésicule du fiel est at- 
tachée ; l'ovaire ou la laite double; et la vessie 
natatoire large, simple, et formée par une 
membrane épaisse. 

Cette persèque se plaît dans les endroits pier- 
reux, et se retire pendant l'hiver dans les pro- 
fondeurs voisines des rivages. Il arrive souvent 
qu’elle ne fraie qu’en automne. Elle aime à dé- 
poser ses œufs sur les éponges qui croissent 
près des côtes. Elle se nourrit d'algues et de 
vers. Vraisemblablement elle mange aussi de 
petits poissons. Sa chair est ferme, mais facile 
à digérer ; et il paraît que sa tête était très-re- 
cherchée par les anciens Romains ‘. 


LA PERSÈQUE DIACANTHE ?, 


Labrax Lupus, Cuv.; Sciæna diacantha, BI, Lac.; 
Centropoma Lupus, Lacep. *. 


La Persèque pointillée #, Labrax Lupus, Cuv.; Sciæna 
punctulata, et Sciæna diacantha, Bloch, Lac.; Centropoma 
Lupus, Lacep. ?. — Perséque Murdjan $, Myripristis.…, 
Cuv.; Sciæna Murdjan, Forsk., Linn., Gm.; Perca Murdjan, 
Lac.”.— Persèque porte-épine $, Holocentrum spinife- 
rum, Cuv.; Sciæna spinifera, Forsk., Linn., Gmel.; Perca 
spioifera, Lacep. %,— Persèque Korkor 1, Sciæna Korkor, 
Forsk.; Perca Korkor, Lac. #1. — Perséque Loubine, Cen- 
tropomus undecimalis, Cuv., Lacep.; Sciæna undecimalis 
Bloch ; Sphyrena auroviridis, et Perca Loubina, Lac. 12, — 
Persèque Praslin, Holocentrum orientale, Cuv.; Perca 
Praglin, Holocentrus albo-ruber, Lac. 14. 


La diacanthe a les deux mâchoires aussi avan- 
cées l’une que l’autre ; les dents qui les garnis- 
sent sont petites ; les écailles dures, dentelées, 


13 rayons à la membrane branchiale de la persèque umbre, 
47 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 
culés à chaque thoraciue, 19 rayons à la caudale. 

3 Sciène diacanthe. Bloch, pl. 502. | 

56 Ces deux poissons, désignés COMME des espèces diffé- 
rentes de sciènes par Bloch et Lacépède, doivent ètre réunis 
et tous deux considérés comme se rapportaut au BAR COMMUN 
D'Eunors, Labrax lupus de M. Cuvier (lamille des ACan- 
thoptérygiens percoiles). conséquemment l'histoire de cette 
especese trouve traitée trois fois dans l vHtTASe de M. de La- 
cépède, aux articles 4° du Cerb upome loup, 2 de la Persé- 
que diacanthe; et 5° de la Persèque pointillée. D. 

4 Sciène pointée. Bloch, pl. 505. + | 

6 Forskael, Faun. Arab., p. 48, n. 52. — Sciène murdjan. 
Bonnaterre, pl de l'Enc. néth. , 

1 Ge poissou est pour M. Cavier une espèce indéterminée 
de son genre MYWiPISTIS, dans la famille des Acanthoptéry- 
giens percoides. D. 

« Forskael, Faun, Arab., p. 49. n. 54.—Sciène porte-épine. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

8 Du genre HOLOGENTRE, Holocentrum de M. Cuvier, dans 
la famille des Acanthoptérysiens percuides. D. 


HISTOIRE NATURELLE 


et étendues jusque sur la base de la caudale, et 
sur celle dela seconde nageoire du dos;le corpset 
la queue comprimés et allongés. On ne voit que 
des rayons aiguillonnés à la première dorsale; 
on n’en compte qu’un à la seconde. Ces na- 
geoires sont bleuâtres ; les pectorales , les tho- 
racines, l’anale et la caudale offrent la même 
teinte ; mais leur base est rougeâtre. La couleur 
générale de l'animal est d’un argentin plus ou 
moins mêlé de bleu. 

La diacanthe habite la Méditerranée, comme 
la pointillée. Cette derniere montre du bleuâtre 
sur le dos , de l’argenté sur les côtés , du rou- 
geâtre sur les pectorales et sur les thoracines, 
ainsi que sur l’anale et la caudale, dont l’ex- 
trémité est bleuâtre, et un mélange de jaune et 
de bleu sur les deux dorsales. Tous les rayons 
de la première de ces deux nageoires du dos, 
et le premier de la seconde, sont aiguillonnés ; 
les dents petites et nombreuses; et les deux 
mächoires écales en longueur. 

Les trois persèques suivantes ont été obser- 
vées par Forskael dans la mer d'Arabie, dont 
elles fréquentent les rivages, au moins pendant 
une grande partie de l’année. 

La murdjan est revêtue d’écailles larges, 
brillantes et dentelées ; ses thoracines sont bor- 
dées de blanc; les raies saillantes et longitudi- 
nales du sommet de sa tête se ramifient par der- 
riere; on voit autour de chaque œil une sorte 
d’anneau osseux, festouné et même dentelé par 
le bas ; les dents sent petites, nombreuses et 
serrées ; la langue est rouge et très-rude; le 
corps est élevé et comprimé ; il n’y a que des 
rayons aiguillonnés à la première dorsale , et 
la seconde n’en renferme qu’un. 

On peut remarquer la mème nature derayons 
dans les dorsales de la persèque porte-épine. Ge 
thoracin présente une couleur générale d'un 


10 Sciæna shridens. — Korskael, Faun. Arab., p. 50. — 
Sciène korkor.Bonnaterre, pl. de 'Enc. méth. 

41 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

12 Du geure CENTROPONE, Lac., Cuv., dans la famille des 
Acauthoplérygiens percoïdes. Ce poisson à été décrit trois 
fois par M.de Lacépède, sous es noms 19 de Centropome 
undécimal , 2 de Perséque loubine, et 5% de Sphyrène 
orvert. D. 

45 perche d'Utopie el de la Nouvelle-Bretagne. — « Aspro 
« rubens, lineis septem fuscis, tutidemque subalbidis, al£er- 
« nautibus, lougitudinaliter per latus utrumque ductis. 4 
Commerson, manuscrits déjà cités. 

44 Du geure HOLOCENTRE, Holocentrum, Cuv., dans la fa” 
mille des Acanthoptérygieus percoïides, Cuy. M.de Lac(pède 
parait avoir décrit uue seconde fois sa Perséque prasiir, 
souslenom d'AHolocentre tétracanthe. D. 


DES POISSONS. 
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rouge plus où moins vif; des écailles grandeset | parties elles sont hérissées de dents égales, tres- 


dentelées ; un cercle osseux et garni de petits 
piquants autour de chaque œil ; une queue très- 
allonge. 

La korkor a beaucoup de rapports avec la 
persèque porte-épine, ainsi qu'avec la murdjan; 
de mème que ces deux poissons, elle ne mon- 
tre que des rayons aiguillonnés dans sa pre- 
mière dorsale, et n’en a qu’un dans la seconde. 
Elle se nourrit de plantes marines; et lorsqu'on 
la tire de l’eau, elle fait entendre un petit bruis- 
sement semblable à celui dont nous avons 
déjà parlé plusieurs fois, en traitant, par exem- 
ple, des balistes, des trigles, et d’autres pois- 
sons osseux ou cartilagineux. Nous n’avons pas 
vu d'individu de l’espece de la korkor; et nous 
n’avons pas besoin de dire que si, contre notre 
opinion , cette persèque n’avait pas la caudale 
échancrée, il faudrait la placer dans le second 
sous-genre, tout comme il faudrait la retran- 
cher du genre des persèques , et la transpor- 
ter dans celui des cheilodiptères, ou des cen- 
tropomes, ou des scières, si ses opercules ne 
présentaient pas la denteiure et les aiguillons 
que nous avons dû supposer dans les lames qui 
les composent !. 

M. Leblond nous a envoyé &@e Cayenne des 
individus mâles de l’espece que l’on y nomme 
Loubine, et dont la description n’a encore été 
publiée par aucun naturaliste. Ea premiere dor- 
sale ne comprend que des rayons aiguillonnés ; 
laseconden’en contientqu'un. Latroisièmepièce 
de chaque opercule est terminée par un appen- 
dice membraneux et allongé. Les mâchoires 
ue sont point armées de dents, dans l'endroit 
ou elles sont échancrées ; mais sur leurs autres 

45rayons à la membrane branchiale de la persèque dia- 
canthe, 46 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons 
arliculés à chaque thoracine, 20 rayons à la nageoire de la 
queue. — 5 rayons à la membrane branchiale de la persèque 
pointillée, {2 rayons à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné 
el 5 rayons articulés à chaque thoracine, 48 rayons à la 
caudale. — 7 rayous à la membrane branchiale de la persè- 
quemurdjan , 45 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 
5 rayons articulés à chaque thoracine, 19 rayons à la na- 
geuire (le la queue. — 8 rayoüs à la membrane branchiale de 
la persèque porte-épine , 14 à chaque pectorale, 4 rayon ai- 
guilluuné et7 rayons articulés à chaque thoracine, 20 rayons 

li caudale. — 6 rayons à la membrane branchiale de la 
persèque korkor, 16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné 
el à rayous arlicules à chaque thoracine, 16 rayons à la na- 
geoire de la queue. — 6 rayons à la membrane brauchiale de 
la jerseqrie loubine, 46 à chaque pectorale , 1 rayon aiguil- 
lsugé et5 rayons articulés à chaque thoracine , 21 rayons à 
la caudale. --7 rayons à la membraue branchiale de la per- 
sèque prasliu, 14 à chaque pectorale, 20 à la nageoire de la 
queuc. 


il, 


petites, très-nombreuses, et semblables à d’au- 
tres dents qui garnissent une éminence de la 
partie antérieure du palais. La tête, le corps et 
la queue sont allongés et comprimés. 

La persèque que nous nommons Praslin à 
été observée pour la première fois, et dans le 
port de ce nom, par Commerson, en juillet4768, 
lors de la célèbre expédition de notre Bougain- 
ville. Nous en avons trouvé ta description dans 
les manuscrits du voyageur naturaliste qui ac- 
compagnait notre collègue. 

Ce thoracin parvient à la longueur de trois 
décimètres ; il se plait au milieu des coraux et 
des madrépores qui bordent les rivages de Ja 
Nouvelle-Bretagne. Le goût de sa chair est très- 
agréable. Toutes ses nageoires sont d’un jaune 
mêlé de rouge. Des sillons et des stries relevées 
font paraître sa tête comme ciselée. La lèvre 
supérieure est extensible. Des dents petites, 
serrées et semblables à celles d’une lime , gar- 
nissent les deux mâchoires. Une lame osseuse, 
dentelée et demi-cireulaire, est placée au-des- 
sous de chaque œil. Tous les rayons de la pre- 
miere dorsale, et le premier de la seconde, sont 
aiguillonnés. La première de ces deux nageoires 
du dos est bordée vers le haut de pourpre, et 
vers le bas, de rouge. La couleur générale 
de l’animal est rougeâtre; une tache pourpre 
distingue la nageoire de l'anus. 


LA PERSÈQUE TRIACANTHE, 


Grammistes orientalis, Cuv.; Sciæna viltata, Centro- 
pomus sex-lineatus, Bodianus sex-lincatus, Perea 
triacan{ha, el Perca peutacantha, Lac. *. 


La Persèque penlacanthe, Grammistes orientalis, Cuv.; 
Perca triacautha, Perca pentacantha, etc., Lacep. 3. — 
Persèque Fourcroy, Corvina Fourcroy, Cuv.; Perca 
Eurcræa, Lac. 5. 


Aucune de ces trois persèques n’est encore 
connue des naturalistes : nous en avons trouvé 
des individus très-bien conservés dans la col- 
lection cédée à la France par la Hollande; et 


12 Ces deux poissons appartiennent à une même espèce, l 
Grammiste oriental de M. Cuvier, dans la famille de 
Acauthoptérygiens percoïdes. On trouve cette espèce décrit 
ciny fois par M. de Lacépède, sous les noms 46 de Scièn 
rayee, 2 de Centropome six-raies, 5° de Bodian six. 
raies, #° de Perséque triacantne, et 5° de Fersèque penta- 
canthe. D. 

5 Du genre ConB, Corvina, Cuv., dans la famille des Acan- 
thoptérygiens sciénoïdes. D. 
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uous avons dédié la plus belle de ces trois es- 
Pèces à notre célèbre confrère Foureroi, qui 
ne s’est pas contenté de faire faire de très-grands 
progrès à la chimie, et d’élever un beau monu- 
ment en l'honneur de cette science, mais qui a 
rendu de nombreux services à l’histoire natu- 
relle, et auquel nous sommes bien aises de 
donner un témoignage public de notre haute es- 
time et de notre ancienne amitié. 

La persèque triacanthe a la lèvre supérieure 
double ; les dents petites, aiguës, et distribuées 
en plusieurs rangs , le long des mâchoires, sur 
la langue, au palais, auprès du gosier; et la 
couleur générale plus ou moins foncée. 

La pentacanthe présente une lèvre supérieure 
extensible, des dents très-petites, et une raie 
longitudinale et blanche sur le dos. 

La persèque fourcroi a le museau avancé; la 
lèvre supérieure double et extensible; un la 
longitudinal sur la tête ; les yeux gros; les dents 
très-menues ; les écailles dentelées *. 


CENT VINGT -QUATRIÈME GENRE. 


LES HARPÉS ?. 


Plusieurs dents très-longues, fortes et recourbées, au 
sommet et auprés de l'arliculation de chaque ma- 
choire ; des dents petiles, comprimées et trianglai- 
res de chaque côté de la mächoire supérieure, entre 
les grandes dents voisines de l'articulation et celles 
du sommet: un barbillon comprimé et triangulaire 
de chaque côté et auprès de la commissure des lè- 
vres ; les thoracines, la dorsale et l’anale, très-gran- 
des, et en forme de faux ; la caudale convexe dans son 
milieu, et étendue en forme de faux très-allongée dans 
le haut et dans le bas; l’anale attachée autour d'une 
prolongation charnue, écailleuse, très-grande, com- 
primée et triangulaire. 


CARACTÈRES. 


Huit rayons à la membrane des 
branchies: la partie supérieure 
du corps d'un beau bleu ; l'infé- 
rieure dorée. 


ESPÈCE. 


LE HARPÉ BLEU-DORÉ. 


46 rayons à la meinbrane branchiale de la persèque tria- 
canthe, 16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et5rayons 
articulés à chaque thoracine, 19 à la caudale. — 7 rayons à la 
membrane bragchiale de la persèque pentacanthe, 14 à cha- 
que pectorale , 45 à la nageoire de la queue. — 6 rayons à la 
membrane branchiale de la persèque fourcroi, 17 à chaque 
pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5rayons articulés à chaque 
thoracine, 17 rayons à la caudale. 

2 M. Cuvier ne conserve pas ce genre ; il réunit sa seule es- 
pèce au sous-genre CUEÏLINE dans le grand genre LABRK, fa- 
mille des Acanthoptérygiens labroïdes. D. 


HISTOIRE NATURELLE 


LE HARPÉ BLEU-DORÉ!, 


Cbeilinus . ..., Cuv.; Harpe cæruleo-aureus, Lac.?. 


Nous cessons de nous occuper des dix-sept 
genres sur la composition et la nomenclature 
desquels nous avons fait quelques résexions 
particulières dans l’article qui précède le ta- 
bleau méthodique du genre des labres. 

Ces dix-sept genres comprennent quatre cent 
soixante-onze espèces, parmi lesquelles il en est 
cent quarante-trois dont nous aurons les pre- 
niers publié la description. 

Le harpé bleu-doré devra aussi être compté 
parmi les espèces de poissons que nous aurons 
fait connaitre aux naturalistes. 

Ce superbe thoracin est très-bien représenté 
dans les peintures sur vélin qui sont déposées 
au Muséum d'histoire naturelle , et qui ont été 
exécutées avec beaucoup de soin d’après les 
dessins du célèbre Plumier. 

Ce magnifique harpé ne montre que deux cou- 
leurs ; mais ces couleurs sont celles de l’or et 
du saphir le plus pur. Elles sont d’ailleurs 
d'autant plus éclatantes, que les écailles qui les 
réfléchissent offrent une surface large et polie. 
La première de ces deux belles nuancesresplen 
dit sur les lèvres, sur l'iris, sur les côtés, sur la 
partie inférieure du corps et de la queue, sur 
le haut de la dorsale, et à l’extrémité de la pro- 
iongation en forme de faux qui termine cette 
même dorsale, les thoracines, l’anale et les deux 
bouts de la nagcoire de la queue. Le reste de 
la surface de l'animal est peint d’un azur que 
des reflets dorés animent et varient ÿ. 

Il n’y a qu’un orifice pour chaquenarine. La 
tête et les deux premières pièces de chaque 
opercule sont dénuées de petites écailles ; mais 
on en voit plusieurs rangs sur la base de la na- 
geoire du dos. Le diamètre vertical de la queue 
va en augmentant depuis le second tiers de la 
longueur de cette partie, jusqu’à la base de la 
caudale. 


41« Turdus totus cæruleus et aureus. » Plumier, peintures 
sur vélin du Muséum d'histoire naturelle. 

2 Voyez la note 2 de la colonne précédente. D. 

510 rayons aiguillonnés et 8 rayons articulés à la dorsals 
du harpé bleu-doré, 10 à chaque pectorale, 6 à chaque thora- 
cine, 2 ou 5 rayons aiguillonnés et 153 rayons articulés à l'a- 
nale, 15 rayons à la nagcoire de la queue. 


DES POISSONS. 


CENT VINGT - CINQUIÈME GENRE. 
LES PIMÉLEPTÈRES !. 


\ 

La totalité ou une grande partie de la dorsale, de l’anale 
et de la nageoïîre de la queue, adipeuse, ou presque 
adipeuse ; les nageoires inférieures situées plus loin 
de la gorge que les pectorales. 


CARACTÈRES. 

Onze rayons aiguillonnés et treize 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
douze rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; la caudale four- 
chue ; un très-grand nombre de 
raies longitudinales brunes. 


ESPÈCE. 


LE PIMÉLEPTÈRE BOS- 
QUIFN. 


LE PIMÉLEPTÈRE ? BOSQUIEN :, 


Pimelepterus Boscii, Lac., Cuv. 


La position des nageoires inférieures de eet 
osseux est remarquable. Elles sont en effet plus 
éloignées de la gorge que dans jes autres tho- 
racins. Mon savant confrère, M. Bosc, auquel 
nous devons la connaissance de ee poisson , fui 
a donné le nom générique de Gastérostée ; mais 
il a remarqué, avec son habileté ordinaire, et 
indiqué dans son manuscrit les caractères qui 
éloignent cet osseux des véritables gastérostées, 
et marquent la place de cette espèce dans un 
genre particulier. 

Il l’a vu et dessiné dans l'Amérique septen- 
trionale. I] nous a appris que les habitudes de ce 
piméleptère avaient beaucoup d’analogie avec 
celles du Centronote pilote, que les naturalistes 
nommaient, avant moi, Gastérostée conduc- 
teur. Le piméleptère bosquien suit en effet les 
vaisseaux qui traversent l'Océan Atlantique bo- 
réal. Il setient particulièrement auprès du gou- 
vernail, où il saisit avec avidité les fragments 
de substances nutritives que l’on jette dans la 
mer. Il est difficile de le prendre à l’hamecon, 
parce qu’il a l’adresse d'emporter l’appât, sans 
être retenu par le crochet. Les Anglais, suivant 


1 M. Cuvier remarque que ce genre de M. de Lacépède, fait 
d'après Bosc, est le même que celui des XISTÈRES , Lac., fait 
d'après Commerson; et que tout fait croire que le genre 
DOusuAIRE , aussi de Lacépède, qui est identique avec le 
KIPHOSE, pourrait bien être aussi le même que le XISTÈRE. D. 

? Le nom générique que nous donnons à ce poisson vient 
de piméle, qui, en grec, signifie graisse, et de pteron, qui 
signifie nageoire. 

* « Gasterosteus atherinus, pinnis dorsalibus indivisis..…. 
« caudà furcatä, corpore argenteo, vittis numerosis fuscis. » 
Bosc, notes manuscrites qu'il a bien voulu me communiquer. 

4 Voyez la note 1 ci-dessus. Le genre PIMÉLEPTÈRE appar- 
tient à la famille des Acanthoptérygiens sauamipennes. D, 
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mon confrère, n’aiment pas à s’en nourrir, mais 
les Français le recherchent. 

La tête du bosquien est petite; il peut allon- 
ger ses lèvres ; ses dents sont petites et obtuses ; 
sa langue est ovale; l'iris présente une couleur 
brune mêlée de blanc; on voit une petite raie 
argentée au-dessous; les écailles qui recouvrent 
le corps et la queue sont arrondies, larges, ar- 
gentines, brunes sur les côtés; et re sont les sé- 
ries de ces places brunes qui forment les raies 
longitudinales indiquées sur le tableau généri- 
que. La partie postérieure de la nageoire du 
dos, presque toute l’anale, et la caudale, sont 
adipeuses. La longueur ordinaire de l'animal 
est de près de vingt centimètres, sa hauteur 
de six ou sept; et sa largeur de deux ou trois". 


CENT VINGT-SIXIÈME GENRE. 
LES CHEILIONS ?, 


Le corps et la aueuc très-allongés ; le bout du museau 
aplali ; ia tête et les opercules dénuës de petites écail- 
les ; Les opercules sans dentelure et sans aiguillons, 
mais ciselés : les lèvres, et surtout celle de la mâchoire 
inférieure, très-pendantes; les dents très-petites; la 
dorsale basse et très-longue; les rayons aiguillonnés 
ou non articulés de chaque nageoire aussi mous ou 
presque aussi mous que les arliculés ; une seule dor- 
sale ; les thoracines très-petites. 


CARACTÈRES. 

Toute la surface de l'animal d'un 
jaune doré; quelques points noirs 
répandus sur la ligne latérale. 

La couleur générale d'un brun li- 

2. vide; les thoracines blanches, 

LE CHEILION BRUN. des taches blanches sur la dor- 

sale et sur la nageoire de l'anus. 


ESPÈCES. 


4, 
LE CHEILION DORÉ, 


LE CHEILION DORÉ?, 


Labrus . . .., Cuv.; Labrus inermis, Forsk.; Labrus, 
Hassel; et Cheilio auratus, Lac. *, 


er LÉ CHEILION BRUN', 
Cheilio fuscus , Lac, ©, 


C’est dans les manuscrits de Commerson que 
nous avons trouvé la description de ces deux 


4 4 rayons à la membrane branchiale du piméleptère bos- 
quien, 15 à chaque pectorale, 5 à chaque thoracine , 16 à la 
nageoire de la queue. 

2 Le genre CHEILION n'est pas conservé par M. Cuvier. Il 
range dans le genre des LABRES la seule espèce qu'il men- 
tionne. D. 

5 Le jaunet.— Chelinus chelio. — Totus flavus, vel chry- 
sinus, vel holochrysus. Commerson, manuscrits déjà cités. 

4 M. Cuvier pense que le Cheilion doré de Lacépède n'est 
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espèces de thoracins, dont les naturalistes 
ignorent encore l'existence, et pour lesquelles 
nous avons dû établir un genre particulier. 

Commerson en a vu des individus dans le 
marché au poisson ou dans les barques des 
pêcheurs de l'ile Maurice. . 

La chair du cheilion ! doré est blanche et 
agréable au goût, mais peu recherchée, parce 
que ce poisson est très-commun. La longueur 
ordinaire de l’animal est de quatre décimètres, 
ou environ. La mâchoire supérieure est plus 
avancée que l’inférieure; et la lèvre d’en-haut 
extensible. On ne voit qu'une rangée de dents à 
chaque mâchoire; il n’y en a pas au palais. La 
Jangue est à demi cartilagineuse, et un peu 
libre dans ses mouvements; mais la pointe en 
est cachée au-dessous d'une petite membrane 
tendue à l’angle formé vers ie bout du museau 
par les deux côtés de la mâchoire d’en-bas. Les 
yeux sont rapprochés l’un de l’autre; les écail- 
les qui recouvrent le corps et la queue lisses, et 
arrondies dans leur contour ; les opercules com- 
posés de deux pièces et terminés par un appen- 
dice membraneux; les rayons de la dorsale 
dénués de filameuts. La caudale est arrondie; 
et la membrane, qui forme la vessie natatoire, 
est attachée au-dessous de l’épine dorsale. 

Le cheilion brun est moins grand que le doré: 
sa longueur ordinaire n’est que de trois décimé- 
tres. La partie de son museau qui est aplatie 


est assez courte. Ses pectorales sont transpa- ét conformée de manière à pouvoir être agitée 


rentes ; et son iris brille d'un rouge de feu. El a 
d’ailleurs les plus grands rapports avec le 
doré ?. 


qu'un labre très-grêle, dont les épines dorsales sont flexibles. 
M. de Lacépède a décrit deux fois ce poisson, sous les noms 
1° de Labre hassek, 2° de Cheilion doré. D. 

5 Chelio fuscus. — « Cheilio fuscu-plumbeus immacula- 
« tus. » Commerson, manuscrits déjà cilés. 

® Non mentionné par M. Cuvier. D. 


1 Le nom générique cheilion, ou cheilio, désigne les lèvres 
pendantes des poissons décrits dans cet article. Cheilos, en 
grec, signifie lèvre. 


3 6 rayons à la membrane branchiale du cneilion doré et | 


du cheilion brun, 23 à la nageoire du dos, 41 à chaque pecto- 
vale, 6 à chaque thoracine, 15 à l'anale, 12 à la nageoire de 
la queue. 
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CENT VINGT-SEPTIÈME GENRE. 
LES POMATOMES !. 


L'opercule entaillé dans le haut de son bord postérieur, 
el couvert d'écailles semblables à celles du dos, le 
corps et la queue allongés ; deux nageoires dorsales ; 
la nageoire de l'anus très-adipeuse. 


CARACTÈRES. 

Sept rayons aiguillonnés à la pre- 
mière dorsale; trois entailles à 
chaque opercule ; la mächoire 
inférieure plus avancée que la su 
périeure; la caudale très-four- 
chue. 


ESPÈCE. 


LE POMATOME SKiB. | 


LE POMATOME SKIB?, 


Temnodon saltator, Cuv.; Perca saïtatrix, Linn. ; Chei- 
lodipterus heptacanthus, Sparus saltator, et Poma- 
tomus Skib, Lac. *. 


Nous devons la connaissance de ce poisson à 
notre savantconfrère M. Bosc, qui a bien voulu 
nous communiquer un dessin et une descrip- 
tion de cette espèce, dont il a observé les 
formes et les habitudes, avec son habileté ordi- 
naire, pendant le séjour qu’il a fait dans les 
États-Unis. 

Ce pomatome “ habite dans les baies et vers 
les embouchures des rivières de la Caroline. 
On ne l’y trouve cependant qu’assez rarement. 


| Il saute et s’élance fréquemment à une distance 


plus ou moins grande; et cette faculté ne doit 
pas surprendre dans un poisson dont la queue 


avec rapidité. La chair du skib est très-agréable 
au goût, 

Les mâchoires sont garnies chacune d’une 
rangée de dents aplaties, presque égales , et un 
peu séparées les unes des autres. La seconde 
dorsale est plus longue que la première, et 
d’une étendue à peu près égale à celle de la 
nageoire de l’anus. Celle-ci est si adipeuse, 
qu’on peut à peine distinguer les rayons qui la 
composent. 

L'animal est verdâtre dans sa partie supé- 


‘ Le genre POMATOME de M. de Lacépède n'est pas con- 
servé par M. Cuvier.Il le rapporte à son genre TEMNODON 
de la famille des Acanthoptérygiens scombéroïdes. D, 

2 Skhib jack, dans la Caroline. — « Perca skibea , pinnis 


_« dorsalibus distinctis, secundà viginti-quatuor radiis, cor 


« pore argentco, caudà bifurcä. » 

5 Du genre TEMNODON, Cuv. (Voyez la note 1 ci-dessus.) 
Ce poisson a été décrit trois fois par M. de Lacépède, sous 
les noms 1° de Cheilodiptére heptacanthe, 2 de Spare 
sauteur,et5° de Pomatome skib. D. 

4 Ce nom générique désigne la forme de l'opercule : poma, 


| ep grec, signifie opercule, et ome, incision. 
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rieure, et argenté dans sa partie inférieure. | nâtres ; elles sont d’ailleurs pointillées de noir. 


L’iris est jaune; et l’on voit une tache noire sur 
la base des pectorales , qui sont jaunâtres !. 


CENT VINGT-HUITIÈME GENRE. 
LES LEIOSTOMES ?. 


Les müchoires dénucées de dents, et entièrement cachées 
sous les lèvres ; ces mêmes lèvres extensibies ; La bou- 
che placée au-dessous du museau; point de dentelure 
ni de piquants aux opercules; deux nageoires dor- 
Sales. 


CARACTÈRES. 

Dix rayons à la première nageoire 
du dos, qui est triangulaire; 
trente-deux à la seconde ; qua- 
torze à celle de l'anus; la cau- 
dale échancrée en croissant ; les 
écailles arrondies, 


ESPÈCE. 


LA 
£L& LEIOSTOMNE Na 
JAUNE. | 


LE LEIOSTOME QUEUE-JAUNE *, 


Leiostomus xanthurus, Lac., Cuv. ‘. 


C'est encore à mon confrère M. Bose que 
nous devons la connaissance de ce thoracin. 
Cet habile naturaliste lui a donné, dans ses 
notes manuscrites , le nom de Perche où Per- 
sèque ; mais il y a témoigné le désir de le voir 
placé dans un genre particulier, à cause des 
traits remarquables qui séparent ce poisson des 
persèques ou perches, et que personne ne pou- 
vait mieux saisir que ce savant. Le défaut de 
dents aux mâchoires et de dentelure aux oper- 
cules , est celui de ces traits distinctifs qu’il a 
principalement indiqué, comme devant séparer 
le poisson décrit dans cet article, des véritables 
perches où persèques ; et c’est aussi à cause de 
ce défaut de dents que nous avons donné à cet 
osseux le nom générique de Leiostome ÿ. Nous 
lui avons conservé le nom spécifique de Queue- 
jaune qu’il porte à la Caroline, où M. Bose l’a 
observé. IL a en effet la nageoire de la queue, 
ainsi que les autres nageoires, jaunes ou jau- 


#7rayons à la membrane branchiale du pomatome skib, 
24 à la seconde dorsale, 15 à chaque pectorale, 6 à chaque 
thoracine, 26 à la nageoire de l'anus, 48 à celle de la queue. 

24 Le genre LEIOSTOME de M. de Lacépède a été adopté 
par M. Cuvier, et placé par lui dans la famille des Acanthop- 
térygiens sciénoïdes. D. 

5 Yellow tail, dans la Caroline. — Perca edentula. — 
« Perca pinnarum dorsalium secundâ, radiis triginta duo- 
« bus, naso obtuso, dentibus nullis, » Bosc, manuscrits déjà 
cités. 

5 Le nom générique de leiostome désigne le défaut de 
dents : leios, en grec, signifie lisse, sans aspérilés, sans 
dents; et sloma signifie bouche. 


Une couleur brune argentine règne sur la partie 
supérieure de l'animal, et un blanc argenté sur 
l'inférieure. L'iris est jaune. Les yeux sont gros . 
Chaque narine à un orilice double. Le bout du 
museau est mousse. La tête, le corps et la 
queue sont comprimés. 

Le leiostome queue-jaune n’a souvent qu’un 
décimètre, ou environ, de longueur; et alors sa 
plus grande hauteur est cependant de près de 
quatre centimètres. Ce poisson, dont la chair 
est agréable au goût, vit dans les eaux douces 
de la Caroline !. 


CENT VINGT-NEUVIÈME GENRE. 
LES CENTROLOPHES ?,. 


Une crèle longitudinale, et un rang longitudinal de pi- 
quants très-séparés les uns des autres et cachés en 
partie sous la peau au-dessus de la nuque ; une seule 
nageoire du dos; cetle dorsale très-basse cb très-Lon- 
que ; les mächoires garnies de dents très-petites, très- 
fines, égales, el un peu écartées les unes des autres : 
moins de cinq rayons à la membrane branchiale. 


CARACTÈRES. 
Trente-neuf rayons à la dorsale ; la 
caudale fourchue ; la conleur 
noire, 


ESPÈCE, 


LE CENTROLOPHE NÈGRE: 


— 


LE CENTROLOPHE NÊGRE, 


Centrolophus Pompilus, Cuv.; Geryphæna Pompilus 
et Perca nigra, Linn., Gmel., Borlase; Centrolophus 
niger, et Holocentrus niger, Lacep. 5. 


M. Noël de Rouen m'a envoyé un individu 
très-bien conservé de cette espèce que les natu- 
ralistes ne connaissent pas encore, et que sa 
conformation singulière m'a faitinserire dans un 
genre particulier. Ce poisson venait d’être pêché 
à Fécamp, où personne ne s’est souvenu d’en 
avoir vu de semblable. Les pêcheurs l’ont 
nommé le Nègre, à cause de sa couleur noire; et 
nous avons cru devoir adopter cette dénomina- 


tion spécifique. 


47 rayons à la membrane branchiale du leiostome queue- 
jaune, 48 à chaque pectorale, 6 à chaque thoracine, 16 à la 
nageoire de la queue. 

2 M, Cuvier (Régne animal) conserve comme sous-genre 
les CENTROLOPHES de M. de Lacépède, dans le genre CORY- 
PHÈNE de la famille des Acanthoptérygiens scombéroïces. D. 

5 Du gous-genre CENTROLOPHE , dans le genre CORYPHÈNF, 
Cuv. (Voyez la note précédente). AI. de Lacépède a décrit 
trois fois ce poisson, 1° comme Coryphéne pompile, 2% comme 
Holocentie noir, et 5° comme Centrolophe nègre. D. 
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Ce centrolophe ! parvient au moins à la lon- 
gueur de trois décimètres. Son museau est ar- 
rondi ; sa mâchoire inférieure plus avancée que 
la supérieure; l’orifice de chaque narine double; 
le palais lisse, ainsi que la langue, qui est 
libre dans ses mouvements , blanche et légère- 
ment pointillée de noir. Les yeux sont très- 
gros ; les piquants placés entre la petite crête 
et la nageoire dorsale, sont au nombre de trois, 
et situés verticalement, ou dirigés en avant. 
Des écailles très-petites , rnomboïdales et for- 
tement attachées , couvrent la tête, les oper- 
cules, le corps et la queue; mais celles qui 
revêtent la tête ont des dimensions encore 
moins considérables que les autres, et une 
figure peu déterminée. L’anale est très- basse, 
comme la dorsale. La ligne latérale est fléchie 


vers l’anus, au lieu de suivre la courbure du 
dos ?. 


CENT TRENTIÈME GENRE. 
LES CHEVALIERS ?, 


Plusieurs rangs de dents à chaque mächoire; deux na- 
geoires dorsales ; la premiére presque aussi haute que 
le corps, triangulaire. ct garnie de très-longs filaments 
à l'exlrémilé de chacun de ses rayons ; la seconde 
basse el très-longue; l'anale très-courte, et moins 
grande que chacune des lhoracines ; celle anale, les 
deux nageoires du dos et celle de la queue couvertes 
presque en entier de pelites écailles ; l'opercule sans 
piquants ni dentelure ; les écuilles grandes el dentelées. 


CARACTÈRES. 

La têle et les opercules garnis de 
petites écailles; la caudale lan- 
céolée ; trois bandes noires et 
bordées de blanc de chaque côté 
de l'animal. 


ESPÈCE, 


LE CHEVALIER AMÉRI- 
CAIN. 


LE CHEVALIER AMÉRICAIN , 


Eques balteatus, Cuy. ; Eques americanus, BI., Lac. ; 
Chætodon lanceolatus, Linn, 5. 


De même que le plus grand charme de l’art 
vient de la perfection avec laquelle il imite la 


iLe mot centrolophe désigne les piquants et la crête de 
la nuque; centron, en grec, signifie aiguillon, et loghos, 
crête. 

2 4 rayons à la membrane branchiale du centrolophe nègre, 
17 à chaque pectorale, 6 à chaque thoracine, 21 à l'anale, 25 à 
la nageoire de la queue. 

5-5 Le genre CHEVALIER, £ques, de Bloch et de M. de Lacé- 
pède , est adopté par M. Cuvier qui le place dans la famille 
des Acanthoptérygiens sciénoïdes. D. 

4 Poisson rayé. — Poisson à rubans, de la Caroline. — 
Serrana, par Les Espagnols de la Barbade. — Eques ameri- 
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nature, de même nous recevons souvent un 
plaisir particulier des ouvrages de la nature 
qui nous offrent ces sortes de singularité re- 
marquable, de contraste frappant , de régularité 
recherchée, de symétrie rigoureuse, que nous 
présentent un si grand nombre de productions 
de l'art. Cette métamorphose, si je puis parler 
ainsi, ce déguisement, ou cet échange de qua- 
lités, nous donnent une satisfaction assez vive ; 
et l’on dirait que notre amour-propre se com- 
plaît, en les considérant, ans cette illusion 
qui lui montrerait d’un côte l’art s’élevant jus- 
qu’à la nature, et de l’autre la nature descen- 
dant jusqu’à l’art. 

Parmi les êtres organisés qui ne tiennent 
leurs ornements que des mains de cette nature 
aussi admirable par la variété que par la ma- 
gnificence de ses œuvres, le poisson que nous 
décrivons doit principalementattirerlesregards, 
comme ayant recu pour sa parure des nuances 
et une distribution de couleurs, qu’on ne 
croirait pouvoir rapporter qu’au caprice, ou, 
si on l’aime mieux, au goût recherché de l’art. 

En effet, au-dessus de la couleur d’or diver- 
sifiée dans ses tons , dont brille presque toute 
sa surface, on voit de chaque côté trois bandes 
d’un beau noir, lisérées de blanc, et qui, par 
cette bordure tranchante, se détachent davan- 
tage du riche fond qui les entoure. La première 
et la moins large de ces bandes est transver- 
sale, un peu courbe, et passe au-dessus du 
globe de l'œil; la seconde s’étend, en serpen- 
tant un peu, depuis le sommet de la tête jus- 
qu’auprès de la base desthoracines; latroisième, 
qui est la plus large, commence à l'extrémité 
supérieure de la première nageoire dorsale , 
descend obliquement vers la tête, se recourbe 
vers la queue lorsqu'elle est parvenue au dos 
de l’animal, s’avance ensuite longitudinalement 
jusqu’à la caudale, au bout de laquelle elle 
parvient sans s’affaiblir. Six autres bandes 
brunes et inégales relèvent le jaune doré de la 
nageoire du dos, et se répandent de chaque 
côté sur le dos du poisson. L’iris est orangé. 
Cet assortiment de couleurs, et surtout les trois 
longues bandes noires et bordées de blanc, 
font paraître l'américain comme décoré de ru- 
bans, ou de cordons de chevalerie ; et c’est ap- 


canus. Bloch, pl. 547. — Guaperva. Edw. Av. tab. 20. — 
Chétodon guayperve.Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 
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paremment cette disposition de nuances qui 
a suggéré à Bloch le nom générique de ce 
thoracin. 

La tête est petite et comprimée; le museau 
arrondi; l’oritice de chaque narine double; le 
corps élevé, la queue beaucoup moins haute; 
la ligne latérale droite. 

Ce beau poisson vit dans les eaux de la Caro- 
line, de la Havane, de la Guadeloupe, et d'au- 
tres pays du nouveau continent ‘. 


CENT TRENTE ET UNIÈME GENRE. 
LES LÉIOGNATHES ?. 


Les mâchoires dénuées de dents proprement dites ; une 
seule nageoire du dos ; un aiguillon recourbé et très- 
fort des deux côtés de chacun des rayons articulés de 
la dorsale ; un appendice écailleux, long et aplati 
auprès de chaque thoracine ; l'opercule dénuë de pe- 
tites écailles, et un peu ciselé ; la hauteur du corps 
égale ou presque égale à la moitié de la longueur to- 
tale du poisson. 


CARACTÈRES. 

Cinq rayons aiguillonnés et dix 
sept rayons articulés à la dorsale, 
qui est en forme de faux, ainsi 
que la nageoire de l'anus; la cau- 
dale fourchue. 


ESPÈCE. 


LE LEIOGNATRE AR- 
GENTÉ. 


LE LEIOGNATHE ARGENTÉ?, 


Equula ensifera, Cuv. ; Scomber edentulus, BI. ; Leio- 
gnathus argenteus, Lac, 1. 


Bloch a décrit le premier ce poisson, qu’il a 
inscrit parmi les scombres. Ce thoracin, en 
effet, a beaucoup de rapports avec ces poissons; 
et c'est ce qui nous aurait déterminés à lui don- 
ner le nom spécifique de Scombéroïide, si nous 
n'avions pas employé déjà cette dénomina- 
tion pour désigner un genre voisin de celui des 
scombres : mais il diffère de ces animaux par 
trop de traits remarquables, pour que nous 
n’ayons pas dû, d’après nos principes de distri- 
bution méthodique, le placer dans un genre 


15 rayons à la membrane branchiale du chevalier améri- 
cain, 41 à la première dorsale , 59 à la seconde, 16 à chaque 
pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus, 18 rayons à celle de la queue. 

? M. Cuvier ne conserve pas le genre LÉIOGNATHE de Lacé- 
pède, dont le type est le Scomber Equula de Forskael. I 
forme de ce poisson, et de plusieurs autres, son sous-genre 
EQuULA, dans le grand genre Donée, Zews, de la famille des 
Acanthoptérygiens scombéroïdes. D. 

5 Scomber edentulus. Bloch, pl. 428. 

* Voyez la note 2 ci-dessus. Le CÆsi0 POULAIN est une 
autre espèce du mêine genre, que M. Cuvier nomme Equula 
caballa. D. 
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particulier. Un seul de ces traits, le défaut 
absolu de dents , aurait suffi pour rendre cette 
séparation nécessaire; et voilà pourquoi nous 
avons choisi pour l’argenté, dont nous traitons 
dans cetarticle, le nom générique de Léiognathe, 
qui indique des mâchoires lisses ou non armées 
de dents ". 

L’argenté a d’ailleurs l'ouverture dela bouche 
petite ; la tête, le corps et la queue, très-com- 
primés ; deux orifices à chaque narine ; l’anus à 
une distance à peu près égale du bout du mu- 
seau et de l'extrémité supérieure ou inférieure 
de la caudale; les écailles minces et argentées ; 
la nageoire de la queue violette, en tout ou 
en partie; les autres nageoires, les opercules 
et le dessous de la poitrine, dorés ; le dos vio- 
let; plusieurs bandes transversales, brunes, et 
souvent rapprochées deux à deux?. 

Le léiognathe parvient à la longueur de trois 
ou quatre décimètres. Il vit auprès de Tran- 
quebar, il n'entre que rarement dans les ri- 
vières. On le prend dans toutes les saisons; 
mais il est surtout très-aisé de le pêcher pen- 
dant l'hiver. Sa chair est grasse et de bon 
goût; et comme les individus de cette espèce 
sont très-nombreux , la pêche de ce thoracin 
est très-utile aux habitants des rivages dont il 
s'approche. 


CENT TRENTE-DEUXIÈME GENRE. 
LES CHÉTODONS ?, 


Les dents petiles, flexibles et mobiles; le corps et la 
queue très-comprim£s ; de petiles écailles sur La dor- 
sale ou sur d'autres nageoires, ou la hauteur du corps 
supérieure où du moins égale à su longueur ; l'ouver- 
ture de la bouche petite; le museau plus où moins 
avancé; une seule nageoire dorsale ; point de dente- 
Lure ni de piquants aux opercules. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue fourchue, ou échancrée en 
croissant. 


CARACTÈRES. 

Douze rayons aiguillonnés et treize 
rayons articuiés à la nageoire du 
dos ; seize rayons articulés à l'a- 
nale ; huit rayons articulés à cha- 
que thoracine ; toutes ces na- 
geoires borilées d'une couleur 
tres-foncée. 


ESPÈCES. 


4. 
LE CRHETODON BORDÉ. 


{ Leios, en grec, veut dire lisse, et gnathos, mâchoire. 

27 rayons à la membrane brauchiale du léiognathe ar- 
genté, 16 à chaque pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine , 5 rayous aiguiilonnés et 45 
raÿons articulés à la nageoire de l'anus, 24 rayons à celle de 
la queue. 

5 Le genre CHÉTODON ou Bandoulière est adopté par M. Gu 


2. 
Le CüëToDon 4 
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CARACTÈRES. 


Treize rayons aiguillounés et douze 


rayons articulés à la nageoire du 
dos, deux rayons aiguillonnés et 
quatorze rayons articulés à celle 
de l'auus ; un seul orifice à cha- 
que narine ; les deux mächoires 
également avancées; les lèvres 
épaisses ; toutes les nageoires 
jaunes. 


, Ouze rayons aiguillonnés et douze 


Lg CHETODON MAURICE. 


4. 
LE CHÉTODON BENGALI, 


5. 
LE CHETODON FAU- 
CHEUR. 


6. 
L£g CHETODON RON- 
DELLE, 


T 
l 


te 
Le CHÉTODON SsAu- 
GOIDE, 


8. 
LE CHETOPSS CORNU. 


9. / 


LEk CHETODON TACIHETE. 


| Treize rayons aiguillonnés et douze 
| 


T 


rayons articulés à ia nageoire 
dorsale; trois rayons aiguilionnés 
et dix rayons articulés à celle de 
l'anus ; l'extrémité des nageoires 
du dos et de l'anus arrondie ; la 
couleur générale bleuâtre; six 
baudes transversales étroites , et 
d'une couleur très- foncée , de 
chaque côté de l'animal. 


rayous articulés à la nageoire du 
dos ; deux rayons aiguillonnés et 
dix rayons articulés à l’anale; la 
dernière pièce de chaque oper- 
cule termiuée en pointe, ainsi 
que l'extrémité de la nageoire du 
dos, et de celle de l'anus; la cou- 
leur générale bleuâtre ; cinq ban- 
des jaunâtres, transversales, el 
étendues jusqu’au bord inférieur 
du poisson. 


Huit rayons aiguillonnés et vingt- 


deux rayons articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnés et 
dix-sept rayous articulés à l'a- 
hale ; les pectorales en forme de 
faux , la couleur générale argen- 
tée: un grand noinbre de taches 
ou points bruns. 


Viogt-trois rayons aiguillonnés et 


trois rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et dix - neuf rayons 
articulés à celle de l'anus; la 
couleur générale grisâtre; Cinq 
bandes transversales, 

reize rayons aiguillonués à la dor- 
sale ; un rayon aiguillonné à cha- 
que thoracine; un enfoncement 
au-devant des yeux; l'ouverture 
de la bouche trés-petite ; la lévre 
supérieure grosse; la derniere 
piece de chaque opercule arron- 
die, ainsi que l'extrémité des 
nageoires du dos ét de l'auns; les 
pectorales et les thoracines sans 
bordure; la tête, six bandes 
transversales, et la bordure de la 
dorsale, de l'anale et de la can- 
dale, d'un beau violel. 

rois rayons aiguillonnés et qua- 
raute eL un rayons articulés à la 
bageoire du dos; le trofsième 
rayon de cette nageoire plus long 
que la téte , le corps et la queue 


pris ensemble; la caudale en | 


croissant; le museau cylindrique. 


Treize rayons aiguillonnés et dix 


rayons articulés à la nageoire du 
dos ; sept rayons aiguillonnés et 
neuf rayous articulés à celle de 


l'anus; le premier et le second | 


rayon de Chaque thoracine ai- 
guillonné: ; le second, le troi- 
sième et 12 quatrième articulés ; 
la caudale en croissant ; deux ori- 
fices à chaque narine ; Le corps, 
la queue et la caudale parsemés 
de taches presque égales, petites, 
rondes, et d'un rouge brun. 


vier, dans 14 famille des Acanthoptérygiens squamipennes. 11 
le partage en plusieurs sous-geures sous les noms de Chæto- 


dons proprement dits, C 
Taurichtes, Holacanthes, 


hebnons, Heniochus, Ephippus, 
Pomacan'hrs, ct Plaiax, HE, 


ESPÈCES. 


we 


LE CHÉTODON TA UE- | 


NOIRE. | 
\ 


/ 


11, | 
LE CHETODON SOUFFLET. | 


42: 
LE CHÉTODON — 


15: 
LE CHÉTODON PENTA- 
CANTHE. 


CARACTÈRES, 


Treize rayons aguillonnés et vingl- 
deux rayons articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillounés et 
vingt rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; la caudale en 
croissant; deux orifices à chaque 
harine ; une bande transversale, 
large et noire au-dessus de la 
nuque, de l'œil et de l'opercule ; 
uné tache noire, grande et ar- 
rondie sur la ligne latérale. 

Onze rayons aiguillonnés et viugt- 
quatre rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayous ai- 
guillounés et dix-aeuf rayous ar- 
ticulés à la nageoire de l'anus; la 
caudale en croissant; le musesu 
cylindrique et très-allongé ; l'ou- 
verture de la bouche petite; la 
couleur générale citrine. 

Treize rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; sept rayons aiguillonnés à la 
nageoire de l'anus; un seul rayon 
aiguillonné à chaque thoracme ; 
tous les rayons aiguillonnés plus 
ou moins caonelés ; la couleur 
générale d'un jaune verdâtre ; uu 
grand nombre de taches. 

Ciuqg rayons aiguillonnés el trente- 
deux rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et vingt et un rayons 
articulés à celle de l'anus; la 
caudale en croissant ; la mä- 
choire inférieure plus avancée 
que la supérieure; la seconde 
pièce de chaque opércule termi- 
née par un appendice triangu- 
laire. 


; Treute-sept rayons à la nageoire du 


15. 
LE CHETODON COUAGGA. 


| 
| 


SECOND 


14. 
LE CHETODON ALLONGE. | 
\ 


dos; viogt-quatre à l'ouale ; ba 
candale en croissant; la nuque 
très-élevée ; le corps et la querie 
un peu allongés; l'ouverture de 
la bouche très-étroite; les écailles 
très-petites. 

Neut rayons aigullonnés et qua- 
torze rayons articulés à la na- 
geoire du dos; deux rayons ai- 
guillonnés et quinze rayons arli- 
culés à la nageoire de l'anus; la 
caudale un peu en croissant ; 
trois bandes trausversales noires 
et étroites de chaque côté de l'a- 
nimal. 


SOUS-GENRE. 


La nageoïre de la queue non échancrée et rectiligne, 


ou 


16. 
LE CHETODON POINTU. 


{ 
17. 
LE CHETODON QUEUE- 
BLANCHE. 


18. | 
LE CRETODON GRANDE- 
ÉCAILLE. | 


arrondie. 


Trois rayons aiguillonnés et vingt- 
cinq rayons articulés à la dorsa:e; 
trois rayons aiguillonnés et seize 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus; le troisième rayon de là 
dorsale très-allongé; trois bandes 
transversales. 

Neuf rayons aiguillonnés et vingt- 
deux rayons articulés à la na- 
groire du dos ; trois rayone 
aiguillonnés et dix-neuf rayons 
articulés à la nagevire de l'auus ; 
le premier rayon aiguillonué di: 
la dorsale couché le long du dos; 
le corps noir ; la queue blanche 

Onze rayons aiguillonnés et vingt- 
trois rayons articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonués ef 
viugt et un rayons articulés à 
l'anale; ie quatrième rayon de la 
dorsale terminé par un filament 
plus long ou aussi long que le 
corps el la queue; les écailles 
graudes ; deux bandes trausver- 
sales très-larges. 


ESPÈCES, 


LEA 


Le ChitCDON ARGUS. 


20. 
LE CHFTODON VAGA- 
BOND, 


21: 
LE CHETODON FORGE- 
RON. 


22. 
LE CRÉTODON CHILI 


25. 
LE CRÉTODON À BANDES 


24. 
LA CHETODON COCHER 


,. 25. 
LE CHEÉTODON HADJAN 


24. 
LE CHETOUOR PEiNT. 


CARACTÈRES. 

Onze rayons aiguillonnés et vingt- 
sept rayons articulés à la nageoire 
du dos ; quatre rayons aignillon- 
nés et quatorze rayons articulés à 
la nageoire de l'anus; le corps ct 
une grande partie de la queue 
très-élevés; deux orifices à cha- 
que narice; la couleur générale 
violette; un grand nombre de ta- 
ches arrondies, petites et brunes. 


/ Treize rayons aiguillounés et vingt 


| 
| 


/ 


| 
| 


/ 
/ 


| 
| 
| 


rayons articulés à la dorsale; trois 
rayons aiguillonnés et dixsept 
rayons articulés à la nageoire de 
l'auus; la tête et les opercules 
couverts de petites écailles; deux 
orilices à chaque narine; le rmu- 
seau cylindrique; la couleur gé- 
nérale Jaunâtre; une bande trans- 
versale et no re au-dessus de cha- 
que œil. 


Neuf rayons aiguillonnés et vingt- 
deuxrayons articulés à la nageoire 
au dos; trois rayons aiguillonnés 
et vingt et un rayons articul s 
à l'anale ; le troisième rayon de la 
dorsale beaucoup plus long que 
les autres; six bandes transver- 
sales, inégales en largeur; ces 
bandes d'un bleu très-foncé, ainsi 
que la dorsale, la caudaie et l'a- 
nale ; les pectorales et les thora- 
cines noires. 


Onze rayons aiguillonnés et vingt- 
deux rayons articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnés et 
seize rayons articulés à l'anale; 
deux rayons aiguillonnés et trois 
rayons articulés à chaque thora- 
cine ; le museau allongé ; la coun- 
leur générale dorée; cirq bandes 
transversales. 


Douze rayons aiguillonnés et vingt- 
quatre rayons articulés à la 
nageoire du dos; trois rayons 
aiguillonnés et dix-neuf rayons 
articulés à la nageoïre de l'anus; 
six rayous à la membrane des 
branchies; la partie antérieure 
de la dorsale placée dans une fos- 
sette longituuinale; les écailles 
arrondies; la couleur générale 
jaune ; une bandelette noire sur 
chaque œil; huit bandes bruves 
et disposées obliquement de cha- 
que côté de l'animal. 


Treize rayons aiguillonnés et vingt- 
quatre rayons articulés à la na- 
geolire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et vingt et un rayons 
articulés à l’anale ; le cinquième 
rayon aiguillonné de la dorsale 
terminé par un filament très- 
long ; les écailles rhomboïlales; 
la couleur générale bleuâtre ; 
quinze ou seize bandes courbes, 
brunes, et placées obliquement de 
chaque côté du poisson. 

Treize rayons aiguillonnés ct vingt- 
quatre rayons articulés à la or- 
sale ; trois rayons aignillonnés et 
dix-neuf rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; les écailles 
rhombhoïdales, grandes et ciliées; 
la partie antérieure de l'animal 
blanche ; la partie postérieure 
brune ; douze bandes transversa- 
les et noires sur cette partie pos- 
térieure. 

Treize rayons aiguillonnés et vingt- 
cinq rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et vingt et un rayons 
articulés à la nageñire de l'anus ; 
les écailles larges et dentelées , 
le museau avancé; la couleur 
générale blanchätre ; dix-sept ou 
dix-huit raies obliques et violet- 
tes de chaaue côté du poisson. 


ESPÈCES. 


993 


CARACTÈRFS 


: Neuf rayons aignillonnés et trente 


Dites 
LE CHÉTODON MUSEAU-{ 


ALLONGE, | 


rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aignillonnés et vingt 
rayons articulés à l'anale; la can 

dale arrondie ; le museau cylin- 
drique, ct plus long que la ca v- 
dale; cinq bardes transversal es, 
noires et bordées de blanc, ce 
chaque côté de l'animal; une ta- 
che noire, ovale, grande, et bor. 
dée de blanc sur la base de la 
dorsale. 


, Sept rayons aiguillonnés et vingt et 


28. { 


LE CHETODON ORNE. | 


un rayons articulés à la uagcoire 
du dos; trois rayons aiguillonnés 
et seize rayons articulés à l'analc; 
la cavdale arroudie; l'ensembie 
de l'animal en forme de disque: 
un seul orifice à chaque narine ; 
le second, le troisième et le qua- 
trième rayon de chaque thora- 
cine, terminés par un long fila- 
ment ; la ligne latérale deux fois 
fléchie vers le bas; La couleur 
générale bleuûtre. 


, Treize rayons aiguillonnés et dix- 


2e 
LE CBETODON ZËBBK. 


| 


50. 


LE CHEÉTODON BRIDE. | 
| 


\ 


neuf rayons articulés à la dor-ale; 
trois rayons aiguillonnés et vingt- 
deux rayous articnlés à la na- 
geoire de l'anus; la caudale ar- 
rondie ; la tête et les opercules 
couverts d'écailles semblables à 
celles du dos; deux orifices à 
chaque narine; l'anus plus près 
de la tête que de la caudate ; ja 
couleur générale jauve ; quatre 
ou cinq bandes transversales, jar- 
ges et brunes; les pectorales noi- 
râtres. 


Treize rayons aiguillonnés et vingt 


rayons articulés à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnés et 
seize rayons articulés à l'anale ; 
la tête et les opercules garnis de 
petites écailles; la candale ar- 
rondie : la couleur générale d'un 
jauve doré; la ligne latérale se 
courbant vers le bas, se repliant 
ensuite vers le haut, et suivant 
une partie de la circonférence 
d'une tache noire, grande, ronde, 
bordée «e blanc, et placée sur 
chaque côté de la queue; des 
raies étroites, parallèles et bru- 
nes, disposées obliquement sur 
chacun des côtés du poisson ; les 
raies de la partie supérieure de 
l'animal , descendant de la dor- 
sale vers la tête; celles de la 
partie inférieure remontant vers 
latète ,et partant de l'anale et 
des thoracines; une bande trans- 
versale sur l'œil. 


/ Cinq rayons aiguillonnés et trente- 


51. 
LE CHÉTODON VESPER- 
FILION 


\ 


52. d 
LE CHÉTONON OEILLÉ, 


six rayons articulés à la dor- 
sale; trois rayons aiguillonnés 
et trente rayons articulés à Ja 
nageoire de l'anus; l'une ei l'au- 
tre triangulaires, et composées 
de rayons très-longs ; les thoraci- 
nes très-allonzées ; la caudale ar- 
rondie; la tête et les opercules 
dénués de petites écailles; Le corps 
trés-hant; une bande noire et 
transversale sur la base de la na- 
geoire de la queue. 


Douzerayons aiguillonnéset vingt- 


deux rayons articulés à la na- 
groire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et dix - neui rayoBs 
articulés à celle de l'anus; la 
caudale arrondie : le musean un 
peu avancé; la tête couverte de 
petites écailles; deux orifices à 
chaque varine ; deux lignes laté 
rales de chaque côté; la plus 
hante allant directement de 
l'œil an milieu de la base de la 
pageoire du dos; l'infériure 


950 


ESPACES, 


7n32 | 
LE CuÉTODON OfILLE, 


35. 
LE CUETODON HUIT- 
BANDES, 


31. 
LE CHETOHON COLLIER 


35. 
L£ CARÉTODON TEÏRA. 


56. 


LE © BÉTODON SUKATF 


mm 
o1. 


Le CUETODON CHINOIS 


38. 
Er CHYTOLON LLEIN. 


| 
| 


HISTOIRE NATURELLE 


CARACTÈRES. 
commençant vers le milieu de La 
longueur de la queue , et s'éten- 
dant directement jusqu'à la cau- 
dale ; une tache ronde, grande, 
brune, et bordée de blanc, sur la 
dorsale. 


Onze rayonsaiguillonués très-forts, 


\ 


et dix-sept rayons articulés à la 
dorsale ; trois rayons aiguillon- 
nés très-forts, et treize rayons 
articulés à la nageoire de l'anus ; 
la caudale arrondie; le museau 
un peu avancé ; un seul orifice à 
chaque narine; de petites écailles 
sur la tête et les opercules ; la 
ligne latérale très-courbe, et gar- 
nie d'écailles assez larges; huit 
bandes transversales brunes, 
étroites, et rapprochées deux à 
deux de chaque côté du poisson. 


, Douze rayons aiguillonnés et vingt- 


huit rayons articulés à la nageoire 
du dos ; trois rayons aiguillonnés 
et vingt et un rayons articulés à 
l'anale ; la caudale arrondie; le 
museau un peu avancé; nue 
membrane saillante au - dessus 
d'une parte 4 #ube de l'œil ; 
un seul orifice à chaque varine ; 
deux lignes latérales de chaque 
côté; la supérieure s'élevant dn 
haut de l'opercule jusqu'à la dor- 
sale; la seconde commençant vers 
le milieu de la longueur de la 
queue, et s'étendant directement 
jusqu'a la caudale ; la nuque très- 
élevée; deux bandes transversa- 
les et blanches sur la tête. 


/ Cinq rayons aignillonnés et vingt- 


neuf rayons articulés à la dor- 
sale; trois rayons aiguillonnés et 
vingt-trois rayons articulés à l'a- 
nale; les premiers rayons articu- 
lés de ces deux nageoires et des 
thoracines, extrêmement longs ; 
la caudale arrondie ; deux orifi- 
ces à chaque narine ; les écailles 
très-petites et dentelées ; trois 
bandes transversales, noires et 
très-longues ; les thoracines noi- 
res. 


Dix-neuf rayons aiguillonnés et 


douze rayons articulés à la na- 
geoire du dos; treize rayons ai- 
guillonnés et dix rayons articulés 
à celle de l'anns:les rayons ai- 
gudlonnés de ces deux nageoires 
girnis chacuu d'un filament; le 
museau un peu avancé ; un seul 
orilice à chaque parine; la ligne 
latérale interrompue ; la candale 
arrondie; six bandes transver- 
sales brunes ; un grand nombre 
de points argentés. 


Quinze rayons aiguillonnés et neuf 


rayons articulés à la dorsale; dix- 
huit rayons aiguillonnés et dix 
rayons articulés à la nageoire de 
l'anus; cette dernière plus lon- 
gue que la nageoire du dos; la 
caudale arrondie; dix bandes 
transversales et brunes, dont 
plusieurs se divisent en deux, de 
chaque côté du poisson. 


Dix-sepl rayonsaiguitlonnés et dix- 
neufrayous articulés à la nageoire 
du dos ; trois rayons aiguillonnés 
et vingt rayons articulés à l'a- 
nale; la caudale arrondie; un seul 
orifice à chaque narine; la cou- 
leur générale mêlée d'or et d’ar- 
gent; une seule bande transver- 
sale ; cette bande brune, et pla- 
cée sur la tête, de manière à 
passer sur l'œii. 


UARACTÈRES. 
, Douze rayons aiguillonnés et vingt- 


deux rayons articulés à la dor- 
sale; trois rayons aiguillonnés 
\ 


ESPÈCES. 


et quinze rayons articulés à la 
nageoire de l'anus; la Caudale 
arrondie; le museau un peu 
avancé; deux orifices à chaque 
narine ; la tête et les opercuies 
couverts de petites écaiiles ; une 
bande transversale , courbe, 
noire et bordée de blanc, placée 
sur la tête, de manière à passer 
sur l'œil; deux taches noires, 
grandes, et bordées de blanc. 
sur l'ex'rémité de la nageoire du 
\ dos. 


. 59. 
Le CHÉTODON BIMA- 
CULE. 


/ Un ou deux rayons aiguillonnés e. 
trente-neuf rayons articulés à la 
nageoire du dos; vingt-huit 
rayons à la nageoire de l'anus; 

40. deux orifices à chaque narine ; la 

LE CHETODON GALLINE. couleur générale comme enfu- 

mée; deux bandes transversales 

et noirâtres, placées de manière 

à passer l’une sur l'œil et l’autre 
sur la base de la pectorale. 


Treize rayons aiguillonnés et vingt- 
quatre rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et dix-huit rayons 
articulés à la nageoïire de l'anus; 
la caudale un peu arrondie; les 
écailles ciliées ; seize raies lon- 
gitudinales et brunes; et trois 
bandes transversales, noires, et 
bordées de jaune, de chaque côté 
de l'animal. 


41. | 
LE CHÉTODON TRO!S- | 


BANDES. 


/ Onze rayons aiguillonnés el seize 
rayons articulés à la dorsale ; 
quatre rayons aiguillonnés et 
quatorze rayons articulés à l'a- 
nale ; la caudale arrondie ; cinq 
ou six bandes transversales, noi- 
res, larges, et un peu irrégu- 
lières. 


42. 
LE CHETODON TETRA- 
CANTHE. 


E CHÉTODON BORDÉ!, 


Glyphisodon saxatilis, Cuv.; Chælodon saxatilis, Lino., 
Chætodon marginatus, Chætodon Mauritii, Bl., Lac.; 
Chætodon sargoides, Lac. ?. 


Le Chétedon Curaçcaoÿ, Glyphisodon Curassao, Cuv.; Chæ- 
todon Curaçao, BI., Lac. 4. — Chétodon Maurice, Gly- 
phisodon saxatilis, Cuv.; Chætodon saxatilis, Linn.; Chæ- 
todon Mauritii, Ch. marginatus, et Ch. sargoides, Lacep.6. 
— Chétodon BengaliT, Glyphisodon bengalensis, Cuv. 
Chætodon saxatilis, Forsk.; Chætodon bengalensis, Bloch, 
Lac.; Labrus macrogaster, Lac. ?. 


Les chétodons sont parés des couleurs les 
plus vives et les plus agréables. Ils sont aussi 


1 Bandoulière bordée. Bloch, pl.207.— Chélodon borde. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méih. 

2 Du genre GLYPHISODON, dans la famille des Acanthopté- 
rygiens sciénoïdes, Cuv. M. de Lacépède a fait un triple em- 
ploi de ce poisson, sous les noms 4° de Chélodon borde, 2 de 
Chétodon Maurice, et 5° de Chélodon sargoide. D. 

5 Bandoulière de Curagçao. Bloch, pl. 212, fig. 1. — Id. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Du genre GLYPHISODON , dans la fam Île des Acanthopté- 
rygiens sciénoïdes, Cuv. 

5 Jugua caguare, au Brésil. — Bandoulière du prince 
Maurice. Bloch , pl. 215, fig. 4. - Jd. Bonnaterre, pl de 
l'Enc. méth. 


DES POISSONS. 


très-remarquables par leurs formes; et, cepen- 
dant on n’a encore déterminé leurs caractères 
distinctifs que d’une manière vague. On a laissé 
dans le genre qu’ils composent, des poissons 
qui, malgré leurs grands rapports avec ces 
chétodons, doivent cependant en être écartés 
dans une distribution véritablement méthodi- 
que et régulière; et on a même placé, parmi 
ces animaux, des espèces qui présentent des 
traits opposés à ceux que l’on indique comme 
devant servir à caractériser ces thoracins. 

Il est résulté de cette négligence, non-seule- 
ment une confusion que l’on ne doit plus lais- 
ser subsister en histoire naturelle, mais encore 
de grandes difficultés pour reconnaître le genre 
et pour séparer avec netteté les espèces l’une 
de l’autre. Ces difficultés ontété d’ailleurs d’au- 
tant plus embarrassantes, que le groupe formé 
par les vrais chétodons est très-nombreux. 

Nous avons donc cru devoir chercher avec 
beaucoup de soin à rectifier la nomenclature et 
par conséquent la distribution des chétodons, 
et des poissons que l’on avait mêlés à tort avec 
ces animaux, Comme nous avons tâché de rec- 
tifier l’arrangement et les dénominations des 
labres, des spares, des sciènes, des persèques, 
et d’autres osseux voisins de ces derniers. 
Nous avons eu recours, pour la réforme de 
l'ordre établi parmi les chétodons, aux moyens 
que nous avons employés pour distribuer con- 
venablement les persèques, les holocentres, 
les sciènes, les bodias, les spares, les la- 
bres, etc., et voici le résultat de notre travail à 
ce sujet, 

Le mot chélodon ! désignant des dents plus 
ou moins déliées et semblables à des soies ou 
poils flexibles, mobiles et élastiques, j'ai cru 
ne devoir laisser dans le genre des véritables 
chétodons, que les poissons qui offraient ce 
caractère remarquable et facile à saisir, et qui 
inontraient de plus un museau au moins un 
peu avancé, une ouverture très-étroite à leur 
bouche, de petites écailles sur une ou plusieurs 
de leurs nagcoires, ou un corps très-élevé, et 

$ce poisson ne diffère pas syécifiquement de celui qui est 
décrit dans ce mêmearticle, sous le nom de Chétodon borde. 
Voyez lanote2. D. 

7 Bandoulière de Bengale. Bloch, pl. 245, fig. 2. — Id. 
Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Du même genre (GLyrmsOnON) que les précédents, dans 
Ja famille des Acanthoptérygiens sciénoïdes, Cuv. M. de La- 


cépède a décrit deux fois ce poisson, sous les noms 1° de 
Labre macrogastére, et 2 de Chétodon bengali. D, 


{ Chaile, en grec, signifie ‘es poils ou soies. 
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enfin le corps et la queue très-aplatis dans le 
sens de leur largeur. 

Nous avons retranché de leur genre, et placé 
dans de petites familles particulières, 

Premièrement, les poissons qui different de 
ces véritables chétodons par des aiguillons en- 
tièérement ou presque entièrement dénués de 
membrane, et placés isolément au-devant de la 
nageoire du dos; nous les avons nommés Acan- 
thinions ; 

Secondement, ceux qui ont reçu deux nageoi- 
res dorsales, et que nous appellerons Chétodip- 
tères ; 

Troisièmement, ceux dont l’opereule est den- 
telé, qui n’ont qu’une dorsale, et dont le nom 
générique sera Pomacentre ; 

Quatrièmement, ceux que nous appelons Po- 
madasys, dont le dos est garni de deux na- 
geoires, et l’opercule dentelé ; 

Cinquièmement, ceux qui ont leurs opercu- 
les armés de piquants, et que nous distinguons 
par la dénomination de Pomacanthes ; 

Sixièmement, ceux dont les opereules den- 
telés sont aussi hérissés de pointes ou aiguil- 
lons, et que le nom d’/olacanthes distinguera ; 

Et septièmement, ceux qui ont une dente- 
lure, des aiguillons, deux nageoires du dos, et 
auxquels le nom d’Ænoploses appartiendra. 

Les espèces renfermées dans les sept genres 
que nous venons de désigner, ont d’ailleurs 
des dents sétacées comme les espèces pour les- 
quelles nous avons réservé le nom générique de 
Chétodon. Mais nous avons séparé de nos ché- 
todons, par des motifs bien plus grands, les 
Glyphisodons , qui ont les dents crénelées ; les 
Acanthures, dont les côtés de la queue sont 
armés d’un ou de plusieurs aiguillons, dont les 
dents n’ont pas la flexibilité et la mobilité des 
poils où des soies ; les Aspisures, dont une 
sorte de bouclier revêt les côtés de la queue; 
et les Acanthopodes , dont les nageoires thora- 
cines ne sont composées que d’une ou de deux 
épines. 

Nous avons done réparti en douze genres les 
thoracins que l’on w’avait encore inscrits que 
dans un ou deux genres, et que l'on n'avait 
nommés que Chétodons ou Acanthures. 

Le genre auquel nous avons conservé exclu- 
sivement le nom de Chélodon, renferme cepen- 
dant quarante espèces. 

Quels sont les traits qui leur appartiennent ? 

Nous venons d'indiquer la grande compres- 
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sion de leur corps et de leur queue, les tégu- 
ments écailleux deleurs nageoires, la petitesse de 
leur bouche, la nature de leurs dents. Ces dents, 
quelquefois disposées sur une seule rangée, le 
plus souvent composent plusieurs rangs très- 
serrés. Les opercules sont tantôtcouverts et tan- 
tôt dénués d'écailles semblables à celles du dos. 
Ces dernières, arrondies ou rhomboïdales, gran- 
des ou petites , sont unies ou ciliées, ou dente- 
lées dans leur circonférence. Nous verrons, 
dans un de nos Discours généraux, ce que l’on 
doit principalement observer dans la conforma- 
tionintérieure de nos chétodons : mais disons que 
leurs couleurs sont presque toujours brillantes 
et contrastées; que l’or, l'argent, le rouge, le 
bleu, le beau noir, le blancdelait sont répandus 
avec éclat sur leur surface, en raies longitudina- 
les, en bandestransversaies peu nombreuses ou 
très-multipliées, en lignes courbées en différents 
sens, en rubans déployés particulièrement sur 
l'œil ou sur l’opercule, en taches larges etirré- 
gulieres, entaches régulières et moins étendues, 
en taches rondes , colorées et bordées de ma- 
hière à imiter une prunelle entourée de soniris. 

De si beaux assortiments charment d'autant 
plus les yeux, que les chétodons nagent avec 
vitesse. Leur queue n’est pas longue, mais elle 
est tres-haute; et d’ailleurs étant terminée par 
une large nageoire, elle peut frapper l’eau avec 
force, et communiquer à l'animal des mouve- 
ments rapides. 

Cette vivacité dans les évolutions des chéto- 
dons , n’est cependant pas la seule cause qui 
ajoute à l’agrément deleur parure. Leurs écailles 
ont une surface très-polie; et ils n’habitent que 
dans des eaux assez voisines de l'équateur, pour 
qu'ils ne puissent s'approcher des rivages, ou 
de la surface des mers, qu’en réfléchissant un 
très-grand nombre de rayons lumineux. 

On n’a rencontré, en effet, de chétodons vi- 
vants que sous la zone torride, ou à une dis- 
tance très-petite des tropiques, soit dans l’an- 
cien , soit dans le nouveau continent; et voila 
pourquoi ces animaux ne sont connus que de- 
puis la découverte du Nouveau-Monde et l’ar- 
rivée des Portugais dans les Grandes-Indes ; et 
néanmoins il n’est presque aucune contrée où 
l’on n'ait trouvé des poissons fossiles ou des 
empreintes de poissons , et où l'on n'ait vu des 
restes ou des images de quelque espèce de vé- 
ritable chétodon. Ce fait, digne de l’attention 
des gcologues , a été particulièrement vérifié 
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auprés de Vérone, où l'on a découvert, sous les 
couches de lave du mont Bolca , des individus 
très-bien conservés du chétodon vespertilion et 
du chétodon teira, que l’on ne pêche que üans 
la mer du Japon, dans ceile des Grandes-Indes, 
ou dans celle d'Arabie. 

Nous avons donc une grande raison de plus, 
de déterminer avec précision les caractères dis- 
tinctifs des espèces de chétodons. Parcourons 
ces caractères, et eXpOsons Ceux que nous n’àa- 
vons pas décrits dans le tableau générique qui 
précède cet article. 

Le bordé n’a de rayons aiguillonnés qu’à la 
nageoire dorsale. Toutes les nageoires se termi- 
nent en pointe très-avancée. Les thoracines sont 
de plus en forme de faux. La partie de la dor- 
sale qui n’est soutenue que par des rayons arti- 
culés, est presque entièrement semblable à celle 
de l'anus par sa figure et par ses dimensions; 
et elle présente l’image d’une sorte de fer de 
lance. Les écailles sont grandes. L’anus est très- 
rapproché de la caudale. Le tour des yeux est 
ovale, au lieu d’être rond. On ne voit qu’un 
orifice à chaque narine. La couleur générale 
est jaunâtre, et relevée par sept ou huit bandes 
transversales brunes, et placées de chaque côté 
sur la tête, le corps, la queue, ou la caudale. 
Ce sont ces bandes transversales et des bandes 
analogues observées sur plusieurs chétodons, 
qui ont fait donner à ces poissons le nom de 
Bandoulière. 

Le bordé ne parvient ordinairement qu’à la 
longueur de deux ou trois décimètres. Il se plait 
dans la mer qui baigne les Antilles. I y vit 
dans les endroits pierreux, et auprès des em- 
bouchures des rivières. 11 se nourrit de très- 
petits poissons; et sa chair est agréable au goût. 

Le chétodon curaçao tire son nom de l’île de 
Curaçao, dont il habite les environs. Sa chair 
est grasse et de bon goût. Il a de petites écailles 
sur la tête, les opercules, la base de la dorsale, 
de la caudale, et de la nageoire de l’anus. La li- 
gne latérale est interrompue; l'iris blanc, bordé 
de jaune ; et la couleur générale, d’un bleu 
mêlé d’argenté et de violet. 

Le Brésil est la patrie du Maurice. Ce pois- 
son porte le nom du prince de Nassau , qui l’a 
fait connaitre. il a quelquefois sept décimètres 
de longueur. Sa chair est blanche et agréable 
au goût. Il a le corps et la queue plus allongés 
qu’un très-grand nombre d’autres chétodons, 
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les thoracines jaunes ; les pectorales d'un bleu 
foncé, et les autres nageoires d’un bleu clair 
mêlé de rouge à leur base. 

Le bengali, dont le nom indique l'habitation, 
montre de petites écailles sur la tête , les oper- 
cules, la base de l'anale, de la caudale et de la 
nageoire du dos; une ligne latérale interrom- 
pue ; un brun mélé de bleu sur le bord des na- 
geoires; et un jaune foncé sur la base de ces 
organes de mouvement !. 


LE CHÉTODON FAUCHEUR ?, 


Ephippus falcatus, Cuv.; Chætodon punctatus, Linn, 
Gmel. ; Chætodon falcatus, Lac. 5. 


Le Chétodon Rondelle, Glyphisodon ...,Cuv.; Chætodon 
rotundus, Lion., Gmel.; Chætodon rotundatus, Lac. °. — 
Chétodun sargoïde 5, Glyphisodon saxatilis, Cuv.; Chæto- 
don saxatilis, Linn., Gmel.; Chætodon sargoides, Ch. Man- 
riciüi, et Ch. marginatus, Lacep. *. — Chélodon cornu # 
Heniochus cornutus, Cuv.; Chætodon cornutus, Bloch, 
Lac.; Chætodon canescens, Seb. ?.— Chétodon tachelé 10, 
Siganus guttatus, Cuv.; Teuthis Java, Linu., Gmel.; Chie- 
todon guttatus, BL, Lac. 11. — Chétodun tache-noire ‘3, 
Chætodon uni-maculatus, Bloch, Cuv.; Chætodon nigro- 
maculatus, Lac. 15. — Chétodon soufflet , Chelmon lon- 
girostris, Cuv.; Chætodon longirostris, Brouss., Liun., 
Gmel., Lac. . — Chétodon cannelc 15, Chætodon canali- 
culatus, Lac. *7. — Chélodon pentacanthe, Platax penta- 
canthus, Cuv.; Chætodon orbicularis, Forsk.; Chætodon 
arthritus, Bell, Chætodon pentacanthus, Chætodon Gal- 
lina, et Acanthinion orbicularis, Lacep. 48. -- Chétodow 
allongé, Chætodon elougatus, Lac. *. 


On trouve en Asie le Faucheur, dont les yeux 
sont grands et rouges ; et dans l'Amérique mé- 


#12 rayons à chaque pectorale du chétodon bordé, 20 à la 
nageoire de la queue. — 12 rayons à chaque pectorale du 
chétodon curacao , 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale. — 14 rayons à 
chaque pectorale du chétodon maurice, 6 à chaque thora- 
cine, 48 à la nageoire de la queue. — 4rayÿons à la mem- 
braue brauchiale du chétodon bengali, 16 à chaque pecto- 
rale, 6 à chaque thoracine, 18 à la caudale. 

? Chétodon faucheur. Daubenton et Haüy, Enc. méth, — 
Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

$ Du sous-genre CAVALIER, Ephippus, dans le grand genre 
CuéToDox, de la famille des Acanthoptérygiens squamipen- 
nes, selon M. Cuvier. D. 

4 « Chætodon rotundatus cinereus, etc. » Mus. Ad. Frid. 4, 
p. 64. — Chétodon rondeile. Daubenton et Haüy, Ene. méth. 
— 1d. Bounaterre, pl. de l'Enc. méth. 

$ M. Cuvier croit pouvoir rapporter ce poisson au genre 
GLYPMHISODON, dans la famille des Acanthopiérygiens sciénoï- 
Ues. D: 

5 « Sargus subrotundus et fasciatus. » Plumier, peintures 
sur vélin, déjà citées. 

7 Du genre GLYPHISODON, Cuv., dans la famille des Acan- 
thoptérygiens sciénoïdes , Cuv. Ce poisson a été décrit trois 
fois par M. de Lacépède, sous les norus 4° de Chétcdon bordé, 
2° de Chétodon de Maurice, et 5° de Chétodon sargoëde. D. 

5 Tranchoir, par plus. navigiteurs francais. — See reiher, 
par les Allemands. — Beiina, Jung, djantan, dans les 
Indes orientales. — Jaraunsche vaandrig, par les Hollan- 


dais es Indes oricnitales — Chétodon cornu. Daubeator ct 


ridionale, ainsi que dans les Grandes-Indes, le 
chétodon rondelle, dont le nom indique sa hau- 
teur, sa compression, etla courbure de sa ligne 
dorsale *. 

Aucun naturaliste n’a encore publié la des- 
cription du sargoide , dont Plumier a laissé un 
tres-beau dessin ; ia couleur générale de ce pois- 
son est d’un jaune doré; et on voit une tache 
bleue au-dessous de chaque œil. 

Le cornu tire son nom de deux aiguillons 
qu'il a ordinairement au-dessus des yeux , et 
qui représentent deux petites cornes. Des écailles 
très-petites ; deux rangées de dents à chaque 
mâchoire ; les deux mâchoires également avan- 
cées ; deux orifices à chaque narine; le dos 
très-élevé ; l’operecule arrondi , et couvert, ainsi 


Haüy, Enc. méth. — Héron de mer. Blouh, pl. 200, fig. 2. — 
« Chætodon aculeis duobus brevibus supra oculos, ossiculo 
atertio pinnæ dorsalis longissimo. » Artedi, syn. 70. — La- 
gerstr. Chin., p. 25.— Séba, Mus. 5, p. 65, n.6, tab. 23, fiz. 6. 
— « Tetragonoptrus magis latus quan longus. » Klein, Miss. 
pisc. #4, p. 59, n. 45, tab. 12, fig. 2. — « Tetragonoptrus tribus 
« lineis latis. » 14, 1b. n. 14, t. b. 12, fig.5.—Geflander trom- 
pelter. Valentyn, ind. 5, p.598, n. 168, t. p. 402, fig. 168.— 
Ikan parooli. 14. ib. p. 101, n. 177, t. p. 406, fig. 477; 
t. p. HO, n. 201, fig. 201. — Alferez djuva. Id. ib. p. 493, 
n. 436, £. 456.— Jcan swangi. Ruysch, Theatr. anim. 1, p. 2, 
u. 49, tab. 1, fig. 49.—Besauntje lilipvisch. Renard, Posss. 1, 
p.5,pl.5, fig. 15; et p. 21, pl. 12, fig. 76. — Speervisch, 
moorsche afyodt. 1. ib. 2, pl 59, fig. 475. — « Zanchus 
a transversè fasciatus, radio pinnæ dorsalis..….longissime r'e- 
« troducio. » Cominerson, manusCrits déjà cilés. — « Chælo- 
a don uigro, Hiavo, exalbido, transversim fasciatus, aculeo 
« utrinque crasso, brevi, super oculus. » Id. ib, 

* Dugenre COCHER, {enivchius, Cuv., dans le grand genre 
Cusrobon, de là famille des Acanthoptérygiens squamipen- 
nes. D. 

10 Bandoulière lachetée. Bennaterre, pl. de l'Enc. méth, 
— Bloch, pl. 496. — « Hepatus caudà fronteque inermibus. » 
Gronov. Zooph. 552. — Liervisch. Valent. Ind. 5, p.359, 
£ 410. — Theuthe Java. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— 
Id. Bonvaterre, pl. de l'£nc. méth. 

#4 Du genre SIDJAN, Siganus où Amphacaalhus, dans 
l'ordre des Acanthoptérygiens theuties. D. 

42 « Chætodon unimaculatus. Bandoulicre à tache. » Bloch, 
pl. 201, fig. 1. — Chétodon tache-noire. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth. 

45 Du sous-genre CIETODON, dans le grand genre des Ché- 
toduus (famille des Acauthoptérygiens squamnipeunes), Cu, 
D. 

44 Broussonnt, Ich hyo!.dec. 1, n. 6, tab.7. — Chétoden 
soufflet. Bonuaterre, pl. de l'Euc. méth. 

15 Du sous-genre CHELMON, dans le grand genre CHÉTODON, 
selon M. Cuvier. D. 

416 Chæ!odin canaliculatus, Act. de la soc. Linn de Lon- 
dres, L. 5, p.55. 

47 Non mentionné par M.Cuvier. D. 

48 Du sous-genre PLATAX, dans le genre grand CHÉTODO*, 
selon M. Cuvier. Ce poissou a été décrit trois fois par M. e9 
Lacépède, sous les noims 19 de Chétodan pentacanihe, 2 3 
Chétodon galline, et 59 d'Acanthinion orbiculair.. D. 

4% Non mentionné par M. Cuvier. D. 


1 Si, contre mon opinion, le faucheur et 1a rondeile n'out 
la caudale ni fourchue, ni en croissant, il faudra les placer 
du le secorid sous-genre des Chétuduns. 
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que la tête et même le museau, d’écailles sem- 
blables à celles qui revétent le corps; la couleur 
générale argentée ; une bande transversale , 
large, noire, quelquefois divisée en deux, pas- 
sant au-dessus de l’œil, et s'étendant depuis les 
premiers rayons aiguillonnés de la dorsale jus- 
qu'aux thoracines ; une seconde bande trans- 
versale, de la même couleur, et qui règne de- 
puis l’extrémité du plus long rayonde la nageoire 
du dos , jusqu’au bout du rayon le plus allongé 
de l’anale ; une troisième bande noire, terminée 
par un croissant gris , et située sur Ja caudale; 
tels sont les principaux caractères que montre 
le cornu, indépendamment de ceux qui sont in- 
diqués pour ce chétodon, sur le tableau de son 
genre. On le trouve dans les Grandes-Fndes, et, 
suivant Commerson, sur les rivages garnis de 
coraux ou de madrépores de la Nouvelle-France 
et de quelques îles du grand Océan équi- 
noxial. Sa chair est de bon goût. 

Les eaux du Japon nourrissent le tacheté. Son 
corps et sa queue sont allongés; ses deux mâ- 
choires également avancées ; ses lèvres fortes ; 
celle de dessus peut-être un peu étendue, à Ja 
volonté de l’animal. Chaque opercule n’est com- 
posé que d’une pièce. La couleur générale est 
grise. 

Linnée a établi un genre particulier de pois- 
sons osseux sous le nom de Zeuthis. II l’a placé 
parmi ses abdominaux, à la suite des silures ; 
et il l’a composé de deux espèces. Nous croyons 
devoir supprimer ce genre, dont la premiere es- 
pèce est un véritable acanthure , ainsi qu’on le 
verra dans cette Histoire, et dont la seconde, 
que l’on a péchée à Java, n’est que le chétodon 
tacheté. 

On a observé aussi au Japon et dans les fn- 
des orientales, le chétodon tache-noire, qui a 
deux pièces à chaque operceule , les écailles du 
dos argentées et tachées de jaune, les nageoires 
jaunâtres, l'extrémité de la dorsale et de l'anale 
et la base de la caudale, d’un brun marron. 

Le soufilet, dont on doit la connaissance à 
notre savant confrère M. Broussonnet, se plaît 
dans les eaux du grand Océan. La forme remar- 
quable de son museau doit lui donner des habi- 
tudes analogues à celles du Chélodon museau- 
allongé, dont nous parlerons dans un des arti- 
cles suivants. Sa langue, son palais et son gosier 
sont dénués de dents et d’aspérités. Le dessus 
de la tête est brunâtre, et le dessous d’une cou- 
leur de hair argentée ; une raie noire et une 
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raie blanche bordent l'extrémité de la dorsaie 
et de la nageoire de l'anus, sur laquelle on 
voit d’ailleurs une tache noire et œillée; Ja 
caudale et les pectorales sont d’un vert de mer 
relevé par le jaunâtre de la base de ces nageoi- 
res. 

Le cannelé , que le célèbre Mungo Park a 
décrit dans les Actes de la Société linnéenne 
de londres, et que l’on a vu à Sumatra, a beau- 
coup de rapports avec le tacheté. Chacun de 
ses opercules est composé de deux pièces ; ses 
écailles sont très-petites , et sa chair est agréa- 
ble au goût !. 

Commerson a laissé dans ses manuscrits des 
dessins du pentacanthe et de l'allongé, qu’il a 
observés dans le grand Océan. Le pentacanthe a 
le dos très-élevé, les écailles petites , serrées , 
et répandues non-seulement sur une grande 
partie de la tête , sur le corps et sur la queue, 
mais encore sux la base de la dorsale , de la 
caudale, et de la nageoïire de l'anus , qui est 
presque triangulaire. 

La dorsale de l’allongé commence au-dessus 
des yeux; et ses deux mâchoires sont à peu 
près aussi avancées l’une que l’autre. 


LE CHÉTODON COUAGGA, 
Chætodon Couagga, Lac. ?. 


ET LE CHÉTODON TÉTRACANTHE. 


Ephippus tetracanthus, Cuv.; Chætodon tetracantbus, 
Lac. 5, 


Nous avons trouvé dans les dessins de Com- 
merson la figure de ces deux chétodons , dont 


1 4 rayons à la membrane branchiale du chétodon fau- 
cheur, 17 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine , 47 rayons à la nageoire de la 
queue. — 10 rayons à chaque pectorale du chétodon ron- 
elle, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 16 à la nageoire de l'anus du chétodon sargoide. 
— 4 rayons à la membrane branchiale du chétodon corn, 
18 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons ar- 
ticulés à chaque thoracine, 5 rayons aiguillonnés et 29 rayons 
articulés à l'anale, 16 rayons à la nageoire de la queue. — 15 
rayons à chaque pectorale du chétodon tacheté, 16 à la cau- 
dale. — 4 rayons à la membrane branchiale du chétodon ta- 
che-noire, 14 à chaque pectorale, {4 rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine , 46 rayons à la nageoire 
de la queue.— 5 rayons à la membrane brauchiale du chéto- 
don soufflet, 13 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 
rayons articulés à chaque thoracine, 25 à la caudale. — 4 
rayons à la membrane branchiale du chétodon capnelé, 18 à 
chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 18 rayons à la nageoire de la queue. 

2 Non mentionné par M. Cuvier. 

5 Du sous-genre CAVALIER, Ephippus, Cuv., dans le grand 
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fa description n’a pas encore été publiée par les 
naturalistes. Nous avons donné au premier le 
nom de Couagqa, à cause de quelque analogie 
que l’on peut remarquer entre la distribution 
de ses couleurs et la disposition des bandes qui 
ornent le couagga de l'Afrique méridionale. 
Indépendamment de trois bandes dont nous ve- 
nons de parler dansle supplément au tableau de 
son genre, On voit une tache noire sursa queue, 
une autre tache de la même nuance, mais plus 
petite, sur chacun des côtés de cette même par- 
tie du poisson, et une raie noire et oblique qui 
s'étend depuis l’œil jusque auprès de l’ouver- 
ture de la bouche. La partie inférieure de l’a- 
nimal est d’une teinte beaucoup plus claire que 
ses côtés et sa partie supérieure. Les écailles 
qui le revêtent sont très-petites. 

Le tétracanthe a les deux mâchoires égale- 
mentavancées ; l’operculedénué de petites éeail- 
les ; et la partie de la dorsale, que des rayons 
aiguillonnés fortient, très-arrondie et très-dis- 
tincte de l’autre portion. 


LE CHÉTODON POINTU !, 


Heniochus macrolepidotus, Guv. ; Chætodon macrole- 
pidotus, Linn., BI, Lac.; Chælodon acuminatus, 
Linn., Lac. :. 


Le Chétodon queue-blanche 5, Chætodon leucurus, Liun., 
Gmel., Lac. f. — Chélodon grande-écaille 5, Heniochus 
macrolepidotus, Cuv.; Chætodon macrolepidotus , Lian., 
BL., Lac.; Chætodon acuminatus, Linn., Lac. 5.—Chétoion 
Argus 7, Ephippus Argus Cuv.; Chælodon Argus, Linn., 
Gmel., Lac. 8. — Chelodon vagabond ?, Chætolon vaga- 
bundus, Cuv., Bloch, Lacep. 10, — Chélodon Forgeron 11, 
Chætodon Faber, Linn., Gmel., Cuv., Bloch, Lacep. 17, — 
Chétodon Chitit5, Chætodon chilensis, Molina, Linn., 
Gmel., Lacep. 1, — Chétodon à bandes , Chætodon fas- 
ciatus, Forsk., Linn., Ginel., Lac.; Chætodon flavus, BE, 
Scha. 16, 


Le tableau générique présente les principaux 
traits de ces chétodons : achevonsleurs portraits 


genre CHÉTODON , de la famille des Acanthoptérygiens squa- 
mipennes. D. 


4 Mus. Ad. Frid. 1, p.65, tab. 55, fig. 5. — Chélodon 
pointu. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. 

? Du sous-genre COCHER, Heniochus, dans le grand genre 
CHETODON, de la famille des Acanthoptérygiens squamipen- 
nes, selün M. Cuvier. A, Cuvier regarde ce poisson come 
une simple variété de l'espèce qui es! comprise dans ce même 
article, sous le nom de Chétodon grande-écaille. Ainsi M. de 
Lacépède l'a décrit deux fois, 40 sous le nom de Chétodon 
pointu, el 20 de Chélodon grandc-écaille, D. 

3 Chétodon pelit-Deuil. Daubeaton e {Haüy, Ene, micll, 
Id. Bonnatcrre, pl. de l'Enc. méth. 
# Non mentionné par M. Cuvicr. D, 
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en disant que le pointu des deux Indes a le mu- 
seau avancé, la couleur générale blanchâtre, et 
des bandes transversales brunes ; 

Le chétodon queue-blanche d'Amérique, 
des dimensions très-petites, et les thoracines 
pointues ; 

Le chétodon grande-écaille, des Indes orien 


5 Tafel visch, Groote tafel fisch, Bizsaante klipfisch, 
Moorse afgott, Speer visch, Pampus visch, Faandrager, 
par les Hollandais. — Jcan pampus, Tereloc, aux Indes 
or ntales. — Bloch , pl. 100 , fig. 4. — Chétodon grande- 
écaiile. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. —'« Chætcdon macrolepidotus... ossiculo 
« quarto pinnæ dorsalis lonugissimo, etc. » Artedi, spec. 94. 
— Gronov. Mus. 2, p.27, n. 194; et Zooph., p. 69, n. 254. — 
séba, Mus. 5,p 66, 0. 8, tab. 25, fig. 8 —- Klein, Miss. Pise. 4, 
p. 57, n. 42, tab. 11, fig. 2. — Valent. Ind.5, p. 418, n. 524, 
lig. 52%. — Ruysch, Pisc. Amboin., t. 1, f. 1.— Renard, 
Poiss. 1, p.5.n.15,t.5,£ 15. —2,t. 1,f.1;ett.9,f. 44; et 
F16079: 

6 kième espèce que la première de cet article, ou le Che- 
todon pointu. Ainsi ce poisson est décrit deux fois par M.de 
Lacépède , sous les noms 1° de Chétodon grande-ésaille , et 
20 le Chétodon pointu (celui-ci n'étant qu'une simple variété 
du premier). D. 

7 Stercorario, par les Italiens. — Cevlackhter klip-visch, 
Stront-visch, Gesterden catohea-visch, par les Hollandais. 
— {can taki, Ican fuy, Cacatocha babintang, Ican cato- 
hea babintang, par les indigènes des Grandes-Indes. — 
Bloch, pl. 204, fig. 1.— Chctodon argus. Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
«Rhomboïdes ventre cæruleo, etc.» Klein, Miss. pisc. 5, 
p. 56,n. 4. — Willughby, App., p.2, tab. 2, fig. 2. — Nicuh. 
{ud. 2, p. 269, fig. 6, — Ruysch, Pisc. Amboin., p.35, n. 6, 
tab. 47, fig. 6. — Renard, Poiss. 2, t. 50, f. 211. — Valent. 
10d, 5, p. 405, fig. 180. 

# Du sous-genre CAVALIER, Ephippus, dans le grand genre 
CHÉTODON, de la famille des Acanthoptérygiens squamipen- 
nes. D. 

* Schwrrmer, par les Allemitids, — Douwing prinz, 
Douwinghertogin, Princesse-visch, Japansche prius, par 
les Hollandais, — 1c&n poetri, Parampoeva, Ican sajadji, 
par les indigènes des Grandes-Indes. — Chétodon sourcil. 
Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth.— Mus. Ad. Frid, 2, p. 71. — Séba, Mus.5, 
tab. 25, fig. 5.— Klein, Miss. pise. 4, p. 56, n. 5, tab.9, fig. 2. 
— Valent. Ind.5,p. 557, n. 54,1. 54; p.559, n. 45, fig. 45; 
él p: 395, 01 197, 18. 197— Renard , l’'oiss, 4,p. 16, n. 58, 
tab. 8, fig. 38; p. 52, n. 416, tab. 21, fig. 116; et p.34, n. 426, 
tab. 25, fig. 126. — Priacesse. Ruysch, Pise. &Atnboin., p. 28; 
tab. 14, fig. 17. — Bloch, pl, 204, fig. 2. 

30 Du sous genre des CHÉTODONS proprement dits, dans le 
grand genre CHÉTODON (famille des Acanthoptérygiens 
squamipennes). D. 

41 Chétodon forgeron. Bloch, pl. 212, Hg. 2. — Brousson- 
net, fchth, dec. 4, n. 5, tab. 6. — Chctodon enfmé. Bouna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. 

12 Du sous-genre des CHETODONS proprement dits, dans le 
grand genre CHETODON, Cuv. D. 

45 Molina. Hist. vat. ChL, p. 200, — Chélodon doré. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

14 Non mentionné par M. Guvier. D. 

15 Forskael, Faun. Arab., p. 59, n. 80.— Chélodon bigarre 
(Chætodon vartegatus). Bonnaterre, pl. de l'Enc. inéth. 

46 Du sous-genre des CHETODONS proprement dits, dans 
le grand genre CHÉTODON de M. Cuvier, fainille des Acan- 
thoptérygieus squamipennes. D: 


AC0 


tales, les deux mâchoires aussi avancées l’une 
que l'autre, la tête couverte de petites écaiiles, 
la couleur générale argentine, deux bandes 
transversales brunes, deux taches de la même 
couleur sur la tête, la chair grasse et d’une sa- 
veur délicate qu’on à comparée à celle de la 
sole , et une grandeur telle que sa hauteur est 
tres-considérable, et son poids de douze ou 
treize kilogrammes ; 

L'argus, de la partie de l’Asie voisine des 
tropiques, les mâchoires égales, les nageoires 
courtes et jaunes, l’habitude de suivre les 
vaisseaux, et de se nourrir des restes de table 
qui sont jetés dans la mer, ou celle de péné- 
trer par les rivières dans les marais d’eau douce, 
afin d'y trouver un grand nombre des insectes 
qu'il aime "; 

Le vagabond, des mêmes contrées orientales 
que l’argus, deux pièces àchaque opercule , une 
bande noire, fléchie en crochet, placée vers 
l'extrémité de la queue, et étendue depuis la 
uageoire du dos jusqu’à celle de l'anus, l’extré- 
nité de ces deux nageoires et de la caudale bor- 
dée de noir, un croissant noir sur cette même 
nageoire de la queue, une chair grasse, ferme, 
et d’un goût agréable ; 

Le forgeron, qui vit dans l’Amérique méri- 


dionale , et que mon confrère, M. Brousson- 


net, a décrit le premier, la tête revêtue de 
petites écailles, la couleur générale argentine, et 
la dorsale, la caudaleet l’anale d’un bleu foncé? ; 

Le chétodon chili, qui porte le nom du pays 


4 L'argus appartient aux eaux de la partie méridionale de 
l'Asie, et néanmoins on a vu des restes d'un individu de 
cette espèce parmi les poissons fossiles du mont Bolca près 
de Vérone. Ichthyolithologia Veronensis, etc. Voyez, à ce 
sujet, notre Discours sur la durée des espèces. 

2 4 rayons à la membrane brauchiale du chétodon pointu, 
46 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 
culés a chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire de la queue. 
— 10 rayons à chaque pectorale du chétodon queue-blan- 
che , { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho- 
racine, 26 rayons à la caudale. — 16 rayons à Chaque pecto- 
rale du chétodon grande-écaille, 4 rayon aïguillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine, 48 rayons à la nageoire 
de la queue. — 4 rayons à la membrane branchiale du chéto- 
don argus, 18 à chaque pectorale, { rayon aiguillouné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine, 14 rayons à la caudale. 
— 18 rayons à chaque pectorale du chétodon vagabond, 
{ rayon aiguillonné et 8 rayons articulés à chaque thoracine, 
14 rayons à la uageoire de la queue. — $ rayons à la mem- 
brane branchiale du chétodon forgeron, 46 à chaque pecto- 
rale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho- 
racine, 20 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane 
branchiale du chétodon chili, 42 à chaque pectorale, 18 à la 
nageoire de la queuc. — 16 rayons a chaque pectorale du 
chétodon à bandes, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 16 rayon à la caudale. 


| 


HISTOIRE NATURELLE, 


ou il a été découvert, trois lames a chaque 
opercule, des écailles tres-petites, sa premiére 
bande noire, la seconde et ja troisième grises, 
la quatrième et la cinquième grises el noires, 
unetache grande, ovale et noire sur la queue, la 
dorsale jaune, la nageoire de la queue argentée 
et bordée de jaune; 

Etenfin le chétodon à bandes, que Forskael 
a vu en Arabie, la lèvre supérieure extensible, 
la dorsale rayée de roux, de noir, de jaunâtre 
et de jaune, les pectorales verdâtres, les thora- 
cines jaunes, la caudale jaunâtre et chargée 
d’une bande brune. 


LE CHÉTODON COCHER 
Chætodon Auriga, Forsk., Linn., Gmel., Cuv., Lac. », 


Le Chétodon Hadjan 5, Chætodon mesoleucos, Lino., Gm.; 
Chætodon Hadjan , Forsk., Lacep. 4, — Chétodon peint, 
Chætodon pictus, Forsk., Lac. 6. 

Les eaux de l'Arabie nourrissent cestroisché- 
todons. On doit remarquer les quatre bandes 
transversales et rousses qui s'étendent sur la 
tête du premier, la bande noire qui passe sur ses 
yeux, la bordure noire de l’extrémité de sa dor- 
sale, les raies blanches , jaunâtres et noires de 
sa nageoirede l’anus, et les nuances rousses de 
sa caudale 7; 

La bande noirâtre qui s’étend sur l’œil de 
l’hadjan, la couleur verdâtre de ses pectorales, 
le blanc de ses thoracines, le brun de ses 
nageoires de l'anus et du dos, ainsi que le noir 
de sa caudale dont l'extrémité est très-trans- 
parente*; 


* Forskael, Faun. Arab., p. 60, n. 81. — Chctodon cocher. 


| Bonnaterre, pi. de l'Euc. méth. (Nota. Le nom de Cocher 


donné à ce chétodon vient du filament très-long et sem- 
blable à nn fouet délié, que l’on voit à sa dorsale). — 
« Chætodon à tergo flavus, torque nigro, fasciis albis obli- 
a quatis, ad angulos rectos concidentibus, pinnä dorsali re- 
« trorsum filo longe appendiculatä. » Commerson, manus- 
crits déjà cités. 

2? Du sous-genre des CHÉTODONS proprement dits, dans le 
grand genre GHETODON de la famille des Acanthoptérygiens 
squamipennes. D. 

5 Forskael, Faun. Arab., p.61, n. 85.— Chétodon hadjan. 
Bounaterre, pl. de l'Enc. méth: 

4 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

5 Forskael, Faun. Arab., p.65, n.92. — Chétodon ruban. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

7 Les individus de cette espèce que Commerson a vus au 
milieu des rochers de l'ile de France, différaient peu de ceux 
que Forskael a observés en Arabie. 

8 6rayons à la membrane branchiale du chétodon cocher, 
16 à chaque pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 
culés à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire de la queue. 
— 6 rayons à la membrane branchiale du chétodon h:djan, 
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Et enfin les cinq bandes transversales et 
jaunes du chétodon peint, la bande noire, le 
croissant doré et la bordure brune de sa na- 
geoire de la queue, l’autre bande également 
noire qui passe sur chacun de ses yeux, et le 
noir de sa nageoire du dos. 


LE CHÉTODON MUSEAU-ALLONGÉ". 


Chelmoa rostratus, Cuv.; Chætodou rostratus, Linn., 
Gmel., Bl., Lac. ?. 


Ce poisson est d’autant plus beau à voir, que 
ses bandes et sa grande tache bordée de blanc 
sont placées sur un fond mêlé d’or et d'argent, 
dont les nuances se marient avec pius de vinot 
raies longitudinales très-étroites et brunes, qui 
rendent leurs reflets encore plus brillants : mais 
il est encore plus curieux à observer lorsqu'il 
vit sans contrainte et sans crainte, dans les 
mers de l’inde, qu’il paraît préférer. Il se tient 
le plus souvent auprès de l'embouchure des 
rivières , ou à une petite distance des rivages, 
et particulièrement dans les endroits où l’eau 
n’est pas profonde. Il se nourrit d'insectes, et 
surtout de ceux que l’on peut trouver sur les 


plantes marines qui s'élèvent au-Gessus de la | 


surface de la mer. Il emploie, pour les saisir, 
une manœuvre remarquable qui dépend de la 


forme très-allongée de son museau, et qu’au | 


reste on retrouve, avec plus ou moins de dif- 
férences , parmi les habitudes du spare insidia- 
teur, du chétodon soufflet, et de quelques 
autres poissons dont le museau est tres-long, 
très-étroit, et presque cylindrique, comme 
celui de l’animal que nous décrivons. Lorsqu'il 
aperçoit un insecte dont il désire de faire sa 


proie, etqu'il le voittrop hautau-dessus de la sur- 


46à chaque pectorale,trayon aiguillonné et5 rayons articulés 
à chaque thoracine , 17 rayons à la caudale. — 6 rayons à la 
membrane branchiale du chétodon peint, 48 à chaque pec- 
torale, { rayon aiguillonué et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 17 rayuns à la nageoire de la queue. 

4 Schnalüel jisch, Rüssel fisch, Spritz fisch, Schütze, 
par les Allemands. — Spuyt-visch, par les Hollandais, — 
Nos klippare, par les Suédois. — Bandouliére à bee. Bloch, 
pl. 202, fig. 1. — « Chætodon rostratus, elc. » Mus. Ad. 
Frid. 4, p. 64, tab. 55, fig. 2. — « Chitodon.... rostro longis- 
« 8imo osseo, etc. » Gron. Mus. 4, p. 48, n. 409; et Zooph., 
p. 69, n. 205. — Jaculutor Schlosser, âct. Anglic. 1765, 
p. 89, tab. 9. — Séba, Mus. 5, p.68, n. 17, tab. 25. fig. 417. — 
Cheétodon bec allongé. Daubenton et Haüy, Enc. méth, — 
Id. Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2 Du sous-genre CHELMON, Cuv., dans le grand genre des 


CHÉTODONS , famille des Acanthoptérygiens squainipennes. | 


D, 
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face de la mer pour pouvoir se jeter sur lui, il 
s'en approchele plus possible ; il remplitensuite 
sa bouche d'eau de mer, ferme ses ouvertures 
branchiales, comprime avec vitesse sa pelite 
gueule, et contraignant le fluide salé à s’échap- 
per avec rapidité par le tube très-étroit que 
forme son museau, Le lance quelquefois à deux 
mètres de distance avec tant de force, que l’in- 
secte est étourdi, et précipité dans la mer. 
Cette chasse est un petit spectacle assez amu- 
sant pour que les gens riches de la plupart des 
iles des Indes orientales se plaisent à nourrir 
dans de grands vases , des chétodons à museau 
allongé. Bloch a cité dans son grand ouvrage ! 
M. Hommel, inspecteur des hôpitaux de Ba- 


| tavia, qui avait fait mettre quelques-uns de 
| ces poissons dans un vaisseau très-large et rem- 


plid’eau de mer. Ilavaitfaitattacher une mouche 
sur le bord du vase, et il avait eu le plaisir de 
voir cesthoracins s’empresser à l’envi de s’em- 
parer de la mouche, et ne cesser de lancer avec 
vitesse contre elle des gouttes d’eau qui attei- 
gnaient toujours le but. D'après ces faits, il 
n’est pas surprenant que ce soit avec des in- 
sectes qu’on amorce les hamecons dont on se 
sert pour prendre les chétodons à museau al- 
longé, lorsqu'on ne les pêche pas avec des filets. 
Ajoutons qu'ils seraient très-recherchés, quand 
même ils ne seraient pas des chasseurs adroits, 
parce que leur chair est agréable et salubre *. 


LE CHÉTODON ORBE #, 


Epkippus Orbis, Cuv.; Chætodon Orbis, Linn., Gmel.. 
BI., Lacep. À. 


Le Chélodun Zcbre 5, Chætodon striatus, Cuv., Bl., Linn., 
Gmel.; Chætodon Zebra, Lacep. 5. — Chétodon bridéT, 
Chætodon capistratus, Cuv., BL, Linn,, Gmel., Lac. #. — 
Chétodon Fespertilion®, Platax Vespertilio, Cuv.; Chæ- 
todon Vespertilo, Bl., Linn., Gmel., Lac. 1,— Chétodon 
œillé 1, Chæto ion ocellatus, Cuv., Bloch, Liun., Gmel., 
Lac. 12, — Chétodon huit-bandes 45, Chætodon octofas- 
ciatus, Cuv., Bl., Lian., Gmel., Lacep. 11, — Chétedon col- 
Lier 15, Chætodou-collaris, Cuv., BL.,Linn., Gmel., Lac. 16, 


L'on pourra reconnaitre facilement ces chéto- 
dons, d’après ce que nous avons exposé de leurs 
formes dans le tableau générique : mais, pour 


4 Article de la Bandouliére & bec. 

2 5rayons à la menbrane des branchies, 12 à chaque pec- 
torale, { rayon aiguillonné et à rayons articulés à chaque 
thoracine, 15 rayons à la nageoire de la queue. — Nota.L'c- 
rifice de chaque narine est simple. 

5 Bloch, pl. 202, fig. 2. — Chétodon orbe. Bonnaterre, pi. 
de l'Enc. méth. 

4 Du sous-genre CAVALIER, Ephippus, dans le grand scuro 
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en donner une idée presque complète, il faut 
que nous indiquions encore l’égale longueur des 
mâchoires, la petitesse de la bouche, les 
écailles placées au-dessus de la tête et des oper- 
cules, et la couleur jaune des nageoires de 
l’orbe qui appartient aux Indes orientales ; 
Les deux pièces de chaque opercule, les 
écailles distribuées sur la base de la dorsale, 


CHÉTOLON, de la famille des Acanthoptérygiens squami- 
pennes. D, 

5 Bandirler klip-fisch, Strim-klippare, par les Alle- 
mands. — {eer Lykke hlipp-visch, par les Hollandais. — 
Ikan batoe moclin, dans les Indes orientales. — L’onagre 
ou Le sèbre. Bloch, pl. 205, fig. 4. — Chélodon strié. Dau- 
benton et Haüy, Euc. méth, — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
iméth. — Mus. Ad. Frid. 1, p. 62, tab. 55, fig. 7. — « Labrus 
«rostro reflexo, fasciis lateralibus tribus fuscis, » Amœænit, 
acad, 1, p.515. — « Chætodon macrolepidotus, lineis utrin- 
«que tribus nigris, latis, etc. » Artedi, spec. 95. — Gronov. 
Mus. 1,p.49,n. 110; et Zooph., p.70, n. 255.—Séba, Mus. 5, 
p. 66, n.9, tab. 25, fig. 9. — « Rhomboides edentulus, etc. » 
Klein, Miss. pisc. 4, p. 57, n. 10, tab. 10, fig. 4. — Valent. 
End. 5, p. 397, fig. 165. 

# Du sous-geure des CHÉTODONS proprement dits, dans le 
grand genre CHÉTODON, de la famille des Acanthoptérygiens 
squimipennes. D. 

T Suldaten fisch, par les Allemands. — Grimm klippare, 
par les Suédois, — Striped angel jish, par les Anglais de la 
Jamaïque, — La coquelte des iles américaines Bloch, 
pl. 205, fig. 2. — Cheélodon bridé. Daubenton et Haüy. Enc. 
inéth. — Zd. Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth.— Mus. Ad. 
Frid. 1, p. 65, tab. 55, fig. 4. — « Labrus rostro reflexo, 
« ocello purpureoiride albà juxta caudam. » Amœænit, acad. 1, 
p. 514. — Gronov. Mus. 2, p. 57, n. 495; et Zooph., p. 70, 
n.207. — Séba, Alus.5, p. 68, n. 16, tab. 25, fig. 16. — « Te- 
a tragonoptrus lævis, etc. » Klein, Miss. pisC. 4, p. 57, 58, 
n,2, tab. 41, fig. 15, 18. 

# Du sous-genre des CHÉTODONS proprement dits, dans le 
grand genre CHÉTODON. D. 

® Bloch, pl. 199, fig. 2. — Chélodon à larges nagevires. 
Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth. 

48 Du sous-genre PLATAX, Platax, Cuv., dans le granü 
genre des CHETODONS ( famille des Acauthoplérygiens squa- 
mipennes). M. Cuvier (Règne anim., première édition) re- 
marque que le Chétodon vespertilion pourrait bien n'être 
que la femelle du Chétodon teira. 11 appuie cette opinion 
sur l'observation que l'enluminure de Bloch est souvent fau- 
tive pour les poissons étrangers. D. 

WU L'œil de paon. Bloch, p. 211, fig. 2.— Chélodon œil de 
paon. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Séba, Mus.5, p. 67, 
n. 41, tab. 25, fig. 11. 

43 Du sous-genre des CHETODONS proprement dits, dans le 
graud genre des CHÉTODONS de M. Cuvier. D. 

45 Bloch, pl. 215, fig. 1. — Cheétodon argentiüe. Bonna- 
terre, pl. de l'Euc. méth.—Chætodon strialus. Mus. Linck. 1, 
p. 42.— « Chæto lon ornätus octo-lineatus, » Mus. Schwenck., 
p- 52. n. 81. — Séba, Mus.5,p.67, n. 12, tab. 25, fig. 12, — 
“ Rhombotides cujus pinnam dorsalem radiis conjunctis 
« inermibus , etc. » Klein, Miss. pisc. 4, p.56, n. 6, tab. 9, 
fig. S. 

44 Du sous-genre des CHÉTODONS proprement dits, dans le 
grand genre CHÉTODON , de la famille des Acanthoptérygiens 
squamipennes, Cuv. D. 

+5 Bloch, pl. 216, fig. 4. — Chétodon collier. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. — Séba, Mus. 5, p.66, n.10, tab. 25, 
fig. 10. 

#* ju sous-genre des CHETODONS proprement dits, dans le 
graod genre CHÉTODON de M. Cuvier. D, 


HISTOIRE NATURELLE 


de la caudale et de l’anale, l’iris blanc et bordé 

| à l’intérieur de jaune, et le brun foncé ou le 
noir de l'extrémité de toutes les nageoires du 
Zèbre que l’on trouve dans les Indes orientales, 
que Duhamel à reçu d'Amérique, et dont la 
chair est très-agréable au goût ; 

La bande transversale et brune de la nageoire 
de la queue, l’extrémité noirâtre de la dorsale 
et de l’anale, et le vert des opercules, ainsi 
que des rayons aiguillonnés de la nageoire du 
dos, des thoracines et de la nageoire de l’a- 

Oo 

nus du chétodon bridé qui vit dans la mer de 
la Jamaïque, dont le corps et la queue sont très- 
comprimés, qui, parvenant à peine à la lon- 
gueur d’un décimètre, est fréquemment la proie 
des poissons grands et voraces, et dont Séba, 
Linnée , Duhamel et Bloch nous ont transmis 
la figure ‘; 

L’orifice unique de chaque narine, la peti- 
tesse des écailles répandues sur le corps, la 
queue, la base de la dorsale, de la caudale et 
de l’anale, etla couleur verdâtre du vespertilion 
quel'on a envoyé du Japon au professeur Bloch, 
et dont on a reconnu cependant un individu 
parmi ies poissons fossiles du mont Bolca près 
de Vérone?; 

Les écailles de la base, et la couleur jaunâtre 
desnageoires dorsale, caudale et anale, la bande 
transversale étroite et noire que l’on voit sur la 
tête, et les teintes dorées et argentées du chéto- 
don œiïilé des Grandes-{ndes ; 

| Les écailles qui revêtent la plus grande 
| partie des nageoires du dos, de la queue et de 
l'anus, la bordure brune de l’anale et de la 

118 rayons à chaque pectorale du chétodon orbe, 1 rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 16 
rayons à la nageoire de la queue. — 6 rayons à la membrane 
branchiale du chétodon zèbre, 16 à chaque pectorale, { rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 18 
rayons à la ciudale. — & rayons à la membrane brauchiale 
du chétodon bridé, 44 à chaque pectorale, { rayon aiguillouvé 
et 5 rayons articulés à chaque thoraciue , 16 rayons à la na- 
geoire de la queue. — 5 rayons à la membrane branchisle du 
chétodon vespertilion, 18 à chaque pectorale, 4 rayon aigui- 
lonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons à 
la caudale. --5 rayons à la membrane branchiale du chéto- 
don œillé, 16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 
rayons articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la nageoire 
de la queue. — 16 rayons à chaque pectorale du chétodon 
huit-bandes, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cka- 
que thoracine, 12 rayons à la caudale. — 4 rayons à la mem- 
brane branchiale du chétodon collier, 44 à chaque pecto- 
raie, 4 rayon aiguil'onné et à rayons articulés à chaque 
thoracine, 20 rayons à la nageoire de la queue. 

| 2 Consultez l'ouvrage que nous devons aux lumières du 


comte de Gazola, et qui est intitulé Ichthyolithologia Vero- 
mensis, etc, Consultez aussi notre Discours sur la durée des 


espèces. 


DES POISSONS. 


dorsale, et les nuances violettes du chétodon 
huit-bandes , dont les Indes orientales sont la 
patrie ; 

Et enfin le tégument écailleux d’une très- 
grande portion de la nageoire du dos, de celle 
de l’anus et de celle de la queue, le bleu du 
dos, le brun de la tête, le jaunâtre de presque 
toutes les nageoires, l'arc foncé de ia caudale 
et la bordure jaune de la dorsale du chétodon- 
collier que l’on a pêché au Japon. 


— 


LE CHÉTODON TEIRA!, 


Platax Teira, Cuv.; Chætodon Teira, et Chætodon 
pinnatus, Linn., Gmel. ; Chætodon Teira , Lac. ?. 


Le Chétodon Surate*, Etroplus Meleagris, Cuv.; Chæ!odon 
suratensis, Bl., Lac. 4 — Chétodon chinois®, Chætodon 
chinensis, Bl., Lacep. 5. — Chctodon Klein, Chætodon 
Kleinii, Cuv., BL, Lac. 8, — Chétodon bimaculé ?, Chæ- 
todon bimaculatus, Cuv., Bloch, Lac. 1°. — Chétodon Gal- 
line 11, Platax arthriticus, Cuv.; Chætodon Gallina, et 
Chætodon pentacanthus, Lacep.; Chætodon orbicularis, 
Forsk.; Acanthinion orbicularis, Lacep.14?, — Chétodon 
trois-bandes 4, Chætodon trifasciatus, Mungo-Park, 
Lac. {4 


Le teira est nommé Daakar par les Arabes, 
lorsqu'il est grand et vieux ; et c’est ce qui a fait 
paître l'erreur d’un savant naturaliste qui a fait 
deux espèces distinctes du daakar et du teira. 
Le teira de Gmelin, et le chétodon à grandes 


#Schwarz flosser, par les Allemands. — Precd vinnige 
klipfisch, Zee botje, par les Hollandais. — Bokken visch, 
par les colons hollandais des Indes orientales. — Jkan cam- 
bing, dans les Indes orientales. — Teira, en Arabie, quand 
l'avimal est jeune; Daakar, lorsqu'il est vieux. — Bandou- 
liére à nageoires noires. Bloch, pl. 199. — Forskael, Faun, 
Arab., p. 60, n. 82.— Mus. Schwenck., p. 26, n. 78.—Valent. 
Ind. 5, p. 566, n.62, fig. 62. — Renard, Poiss. 4, p.55, n. 129, 
t. 24, t. 129. — Ruysch, Theatr. anim. 1,p. 18, n.7,t.10,f.7. 
— Mus. Ad. Frid., p. 64%, t. 55, fig. 6. — Chin. Lagerstr. 23, 
— Chétodon teira. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. 
Chétodon daakar. Bonnaterre, pl. de l'£nc. méth. : 

? Du sous-genre PLATAX , Cuv., dans le grand genre des 
CHËTODONS, familie des Acanthoptérygiens squamipennes,. 
R£. Cuvier soupçonne que ce poisson est le mäle d'une espèce 
dont le Chétodon vespertilion (voyez ci-avant p. 402; serait 
la femeile. D. 

5 Bandouliére de Surate. Bloch, pl. 217. 

4 Du genre ÉTROPLE, Etroplus de M. Cuvier, dans la fa- 
mille des Acanthoptérygiens sciénoïdes. D, 

5 Bandoulière de la Chine. Bloch, pl. 218. fig. 6. 

# Non meutionné par M. Cuvier. 

1 Bandoulicre de Klein. Bloch, pl. 218, fig. 2. 

* Du sous-genre des CRÉTODONS proprement dits, dans le 
grand genre CHÉTODON, Cuv. D. 

* Bandoulière à deux-taches. Bloch, pl. 219, fig. 1. 

49 Du sous-genre des CHÉTODONS proprement dits, dans le 
grand genre CHÉTODON, Cuv. D. 

41 Poule de mer. — « Chætodon fuscus, tæniâ ponè oculos 
« argenteà, superoculari nigriore. » Commerson, manuscrits 
déjà cités. 

4? Du sous-genre PLATAx, dans le grand geure des CHÉTO- 
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nageoires décrit par cet habile professeur, ne for 
ment non plus qu’un même poisson. Ce thora- 
cin vit dans les eaux des Grandes-Indes et dans 
celles d'Arabie. Il y parvient, suivant Forskael, 
à la grandeur de plus d’un mètre et un quart; 
il y vit des petits animaux qui construisent les 
coraux ou les madrépores, ou de ceux qui ha- 
bitent les coquilles. Sa chair est très-bonne à 
manger ; et on le prend non-seulement au filet, 
mais encore à l’hamecon. 

Le corps du teira est très-mince et très-élevé ; 
la ligne latérale très-courbée; la couleur géné- 
rale blanchâtre; la caudale blanche ; et la dor- 
sale jaunâtre , ainsi que le rayon aiguillonné de 
chaque thoracine. 

M. de Gazola a vu un individu de cette espèce 
parmi les poissons fossiles du Véronais, qu'il a 
observés et décrits. 

Le chétodon surate, dont la couleur générale 
est nuancée de blanc et de violet, a une tache 
noire au-dessous de chaque pectorale, les thora- 
cines noires avec le rayon aiguillonné d’un 
beau blanc, les pectorales jaunes, et la dorsale, 


l’anale et la caudale variées de violet et de 
jaune, etrevêtues à leur base d’un grand nombre 
de petites écailles !. 

Le corps et la queue du chinois sont plus al- 
longés que ceux de presque tous les autres ché- 
todons; chaque opercule présente une tache 
noirâtre, ovale, et bordée de blanc; deux raies 
très-courtes et très-brunes paraissent entre 
l'œil et cette tache; la couleur générale est 


DONS, Cuv. M. de Lacépède a décrit ce poisson trois fois sous 
les noms 1° de Chétodon pentacanthe, 20 de Chétodon gal- 
line, et 39 d'Acanthinion orbiculaire. D. 
15 Mungo Park, Act. de la Soc. Linn. de Londres, t. 5, p. 55. 
414 Non mentionné par M. Cuvier. D, 


17 rayons à la membrane branchiale du chétodon teira , 
11 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la coudale. — 
5 rayons à la membrane branchiale du chétodon surate, 16 
à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire de la queue. — 
5 rayons à la membrane branchiale du chétodon chinois, 10 à 
chaque pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à 
chaque (horacine, 16 rayons à la caudale. — 5 rayons à la 
membrane branchiale du chétodon klein, 45 à chaque pec- 
torale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine , 18 rayons à la nageoire de la queue. — 6 rayons 
à la membrane brauchiale du chétodon bimaculé, 44 4 chaque 
pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque 
thoracine, 17 rayons à la caudale. — 5 rayons à la membrane 
branchiale du chétodon galline,18 rayons à chaque pectorale, 
7 à chaque thoraciue , 46 à la nageoire de la queue. — 4 
rayons à la membrane branchiaie du chétodon trois-bandes, 
44 rayons à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons 


| articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale. 
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blanchâtre ; et un violet mêlé de gris et de jaune 
s'étend sur les nageoires. 

Le klein des Indes orientales a les nageoires 
d’un jaune doré, et couvertes, en partie, d’écail- 
les très-petites. 

La couleur générale du bimaculé est d’un 
blanc qui tire sur le gris; les pectorales et les 
thoracines sont rouges; les autres nageoires sont 
jaunes; leur extrémité est grise; et une lame 
triangulaire et écailleuse est située sur la base 
de chaque thoracine. 

La galline a été observée par Commerson, 
qui l’a vue, en septembre 1769, dans le marché 
de l’ile Maurice où on la comptait parmi les 
poissons les plus agréables au goût. Sa lon- 
gueur ordinaire est d’un demi-mètre ; la nuque 
est tres-élevée; les dents menues, flexibles et 
mobiles, qui garnissent les deux mâchoires, 
sont très-nombreuses et placées sur plusieurs 
rangs; le palais est lisse; la mâchoire supé- 
rieure moins avancée que l’inférieure, mais un 
peu extensible. On n’apercoit point de petites 
écailles sur les pièces qui composent chaque 
opercule; mais on en voit sur une grande partie 
de Ja surface des nageoires du dos, de la queue 
et de l’anus. L'intérieur de la bouche est très- 
noir. 

Le célèbre Mungo Park a fait connaître le 
chétodon trois-bandes. Ce poisson, de Sumatra, 
ne parvient ordinairement qu’à la longueur d’un 
décimètre; l’ouverture de sa bouche est très- 
petite; deux pièces forment chaque opercule; ia 
ligne latérale est interrompue; ses nageoires 
sont jaunes ; il se plaît parmi les coraux. 


CENT TRENTE-TROISIÈME GENRE. 
LES ACANTHINIONS.! 


Les dents petites, flexibles et mobiles ; Le corps ct la 
queue très-comprimés ; de petites écailles sur la dor- 
sale, ou sur d'autres nageoires, ou la hauteur du corps 
Supérieure ou du moins égale à sa longueur ; l'ouver- 
ture de la bouche petite ; le museau plus ou moins 
avancé; une seule nageoire dorsale ; plus de deux 
aiguillons dénués ou presque dénués de membrane 
au-devant de la nageoire du dos. 


CARACTÈRES. 


LE rayons à la dorsale; {rois 
rayons aiguitlonnés et vingt et 
un rayons articulés à la nageoire 


ESPÈCES. 


L'ACANTHIN!ON RHOM- 
BOÏDE. 


4 M. Cuvier, en adoptant le genre TRACHINOTE de M. de 
Lacépède, en fait un simple sous-genre parmi les CENTRO- 
NoTEg, de la famille des Acanthoptérygiens scombéroïdes. 
Ii pense qu'il faut lui réunir les genres ACANTHINION et CÆ- 

JOWORg. D. 


» 


HISTOIRE NATURELLE 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


de l'anus; la dorsale et l'anale en 
forme de faux; les premiers 
rayons de ces deux nageoires 
assez longs pour parvenir au- 
dessus et au-dessous de la base 
de la caudale; la ligne latérale 
courbe; la couleur générale verte; 
cinq aiguillons au-devant de la 
nageoire du dos. 

Seize rayons à la dorsale ; dix-huit 
rayons à la nagcoire de l'anus: 
la dorsale et l'anale en forme de 
faux; les premiers rayons de ces 
deux nageoires assez longs pour 
atteindre presque au-dessus et 
au-dessous de l'extrémité de la 
caudale; la ligne latérale pres- 
que droite; la couleur géné- 
rale bleue; cinq aiguillons au-de- 
vant de la nageoire du dos. 

Trente-six rayons à la nageoire du 
dos; vingt-six à celle de l'anus ; 
trois aiguillons cachés sous la 
peau au-devant de la dorsale. 


4: 
L'ACANTIINION RIOM- 
BOÏDE. 


2. 
L'ACANTHINION BLEU. 


Ce, — — 


= 


L'ACANTHINION ORBI- 
CULAIRE. 


ae mm 


L’ACANTHINION RHOMBOIDE !, 


Trachinotus rhomboides, Cuv. ; Chætodon rhomboides, 
BL., Linn., Gmel.; Acanthinion rhomboides, Lac. ?. 


L’Acanthinion bleu, Trachinotus glaucus, Cuv.; Chætodon 
glaucus, Linn., Gmel.; Acanthinion glaucus, Lacep. 4. — 
Acanthinion orbiculaire 5, Platax arthriticus, Cuv.; 
Chætodon orbicularis, Forsk., Linn., Gmel.; Chætodon 
pentacanthus, Chætodon Gallina , et Acanthinion orbicu- 
laris, Lac. €. 


Le nom d’Acanthinion" désigne le principal 
caractère qui sépare des chétodons proprement 
dits, les trois poissons dont nous allons parler : 
cette dénomination indique les aiguillons placés 
sur le derrière de leur tête, et par conséquent 
au-devant de leur nageoire dorsale. Ces thora- 
cins ont le dos très-élevé et l'anus très-abaissé 
au-dessous de la ligne droite que l’on pourrait 
tirer de leur museau à l'extrémité de leur 
queue ; et comme le point le plus saillant du 
dos et celui de la partie inférieure présentent un 
angle dans le premier de ces animaux, qui d'ail- 
leurs est très-comprimé, chacun de ses côtés 


4 Bandouliére rhomboïde. Bloch, pi. 209. — Chélodon 
rhomboide. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2 Du sous-genre TRACHINOTE, Cuv., dans le grand genre 
CENTRONOTE, de la famille des Acanthoptérygiens scombé- 
roides. D. 

5 Bandoulière bleue. Bloch, pl. 210.— Chétodon glaucus, 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Du sous-genre TRACHINOTE , dans le genre CENTRONOTE, 
Cuv. (famille des Acanthoptérygiens scombéroïdes). D. 

5 Forskael, Faun. Arab., p. 59, n. 79. — Chélodon orbicu- 
laire. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Du sous-genre PLATAX, l'un de ceux qui divisent le genre 
CnÉTODON, Cuv., dans la famille des Acanthoptérygiens 
squamipennes. — M. de Lacépède a décrit ce poisson trois 
fois sous les noms 1° de Chélodon peñtacanthe, 2 de Ché: 
todon galline, et 50 d'Acanthinion orbiculaire. D. 

: Avantha, en grec, signifie aiguillon, et inion, occiput, 


DES POISSONS. 


ressemble à un grand losange ; et de cette figure 
vient le nom spécifique de Rhomboïde, qui lui 
a été donné par Bloch. 

Ce poisson est très-beau à voir : un vert très- 
gai règne sur sa partie supérieure, une couleur 
d'argent très-éclatante sur ses côtés, et une 
couleur d'or tres-brillante sur son ventre et le 


dessous de sa queue ; cet or et cet argent sont | 


relevés par trois bandes transversales, vertes, 
triangulaires, et qui se réunissent par le haut 
avec le vert du dos et de la nuque; les pecto- 
rales et les thoracines sont jaunes à leur base, et 


violettes à leur extrémité; le vert domine sur la | 


dorsale , la caudale et l’anale, dont la base est 
peinte en jaune ou en blanc. 

La grandeur de cet acanthinion est souvent 
considérable; chacune de ses narines a deux 
orifices; sa caudale est très-étendue et très- 
fourchue. C’est dans les eaux de l'Amérique 
qu’il vit et qu'il a été observé par Plumier. 

Ce même naturaliste a aussi décrit le premier 
VPacanthinion bleu, qui habite, comme le rhom- 
boide , dans les eaux américaines, et qui y par- 
vient à une longueur de douze décimètres. La 
chair de ce poisson étant blanche et très-bonne 
au goût, ce thoracin peut fournir unenourriture 
aussi agréable qu'abondante. 

Chacune de ses narines a deux orifices. Ses 
thoracines sont très-petites ; mais sa dorsale, 
son anale, et sa caudale quoique très-fourchue, 
présentent une grande surface. L’anale ne ren- 
ferme aucun rayon aiguillonné. Toutes sont 
d'un bleu plus ou moins foncé, et, excepté la 
caudale , ont du jaune à la base. Chaque côté 
de l’animal, dont la partie inférieure est argen- 
tée, montre cinq ou six bandes transversales, 
noires, courtes, inégales et très-étroites. 

Les dents flexibles, mobiles et très-petites 
de l’orbiculaire sont placées sur plusieurs rangs, 
et celles.du rang extérieur sont divisées en trois 
à leur sommet. De petites écailles recouvrent 
les opercules et la base de la dorsale, de l’anale 
et de la caudale, qui sont épaisses et charnues ; 
celles qui revètent le corps et la queue sont 
lisses et arrondies. La couleur générale de l’or- 
biculaire est brune; fl est parsemé de points 
noirs; des teintes jaunâtres paraissent sur la 
queue, sur les pectorales et sur les thoracines 
où elles se mélent à des nuances vertes. Les 
rivages garnis de rochers, de l'Arabie, sont la 
patrie de cet acanthinion ‘. 

18 rayons à chaque pectorale de l'acanthinion rhomboïde, 


| 
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CENT TRENTE-QUATRIÈME GENRE. 
LES CHÉTODIPTÈRES ! 


Les dents peliles, flexibles el mobiles; le corps et la 
queue lrès-comprimés; de peliles écailles sur la dor- 
sale ou sur d'autres nageoires, où la hauteur du corps 
supérieure où du moins égale à sa longueur ; l’ouver- 
ture de la bouche pelile; le museau plus ow moins 
avancé; point de dentelure ni de piquants aux oper- 
cules; deux nageoires dorsales., 


CARACTÈRES. 

Cinq rayons aiguillonnés à la pre- 
mière dorsale ; trente - quatre 
rayons articulés à la seconde; 
deux rayons aiguillonnés et 
vingt-trois rayons articulés à 
celle de l'anus ; la tête dénuée de 
petites écailles; la caudale en 
croissant. 


ESPÈCE 


LE CHÉTODIPTERE PLU 
NIER. 


LE CHÉTODIPTÈRE PLUMIER ?. 


| Platax Faber ? Cuv.; Chætodon Plumieri, Bl., Linn., 


Gmel. ; Chelodipterus Plumierii, Lac. 5. 


La hauteur de ce poisson est presque égale 
à sa longueur totale; et chacun de ses côtés 
présente la figure d’un losange. Chaque narine 
n’a qu’un orifice. La seconde nageoire du dos 
et celle de l’anus sont conformées comme une 
faux, d'une manière d'autant plus remarquable, 
que leurs premiers rayons sont assez longs pour 
dépasser la caudale. La couleur générale de 
l'animal est d’un vert mêlé de jaune, sur le- 
quel s'étendent, à droite et à gauche, six bandes 
transversales, étroites, régulières, presque 
égales les unes aux autres, et d’un vert assez 
foncé. Plumier a vu ce chétodiptère * dans les 
eaux des Indes occidentales, où il aime à se 
tenir au-dessus des fonds pierreux *. 


6 à chaque thoracine, 26 rayons à la nageoire de la queue, 
— 12 rayons à chaque pectorale de l'acanthinion bleu, 6 à 
chaque thoracine, 20 à la caudale. — 6 rayons à la membrane 
branchiale de l'acanthinion orbiculaire, 46 à chaque pecto- 
rale, 6 à chaque thoracine, 46 à la nageoire de la queue. 


4 M. Cuvier n'adcpte pas le genre CHÉTODIPTÈRE. Le seul 
poisson qui le compose n'est pour lui qu'une espèce du genre 
CAvALIER, Æphippus, l'un de ceux qu'il établit dans le grand 
genre CHÉTODON des autres ichthyologistes. D. 

2 Bandouliére de Plumier. Bloch, pl. 211, fig. 1. — Che- 
todon bandouliére de Plumier. Bonuaterre, pl. de l’Enc. 
méth. 

5 M. Cuvier considère ce poisson comme très-voisin de son 
Plutax Faber, si même il n'appartient à la même espèce. 
(Voyez lanotel.) D. 

4 Le nom géuérique chélodiplère est composé, par con- 
traction, de chélodun, et de diplére qui désigne les deux 
nageoires du dos. 

5 4 rayons à la membrane branchiale du chétodiptère plu» 
mier 44 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et & rayons 
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CENT TRENTE-CINQUIÈME GENRE. 


LES POMACENTRES ! 

Les dents peliles, flexibles el mobiles; le corps et la 
queue très-comprimés ; de peliles écailles sur la dor- 
saleou sur d’autres nageoires, ou la hauteur du corps 
supérieure ou du moins égale à sa longueur; l’ouver- 
ture de la bouche petile; le museau plus ow moins 
avancé ; une dentelure et point de longs piquants aux 
opercules; une seule nageoire dorsale. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue, fourchue, ow échancrée en 
croissant. 


CARACTÈRES. 

Quatorze rayons aiguillonnés et 
treize rayons arliculés à la na- 
geoire du dos; deux rayons ai- 

1. guillonrés et quinze rayons arti- 

LE POMACENTRE PAON. | culés à la nageoire de l'anus; la 


ESPÈCES, 


couleur générale d’un jaune fon- 
cé; un grand nombre de taches 
\ bleues, petit:s et irrégulières. 

| Dix rayons aiguillonnés et neuf 
| rayons articulés à la dorsale; 


2 : GR 

Ë PU trois rayons aiguillonnés et sept 

LE FORNSRRÉ EANES rayons articulés à l'anale; un 

D s rayon aiguillonné et hüit rayous 
articulés à chaque thcracine. 


SECOND SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue, recliligne, ou arrondie, el sans 
échancrure. 


Neuf rayons aiguillonnés et quinze 

rayons articu és à la nigeoire du 

3 dos; trois rayons aiguiilonnés et 

; dix rayons articulés à l'anale; 

LR POMACENTRE BURDI. deux dents grandes et crochues 

à chaque machoire:; un grand 
nombre de taches bleues. 

Onze rayons aiguillonnés et dix- 

sept rayons articulés à la dorsale; 


trois rayons aiguillonnés et dix 
Le POMACENTRE SYM- rayons articulés à lanale; nn 
MAN. | grand nombre de taches blan- 

ches, ou brunes, où jauuâtres. 


{ Treize rayons aiguillonnés et vingt- 
quatre rayons articulés à la dôr- 
8 sale; trois rayons aiguillounés et 
& vingt et un rayons articulés à 
LE POMACENTRE FILA- l'auale ; la caudale arrondie ; nn 
MENT: filament très-long , et une tache 
grande, ovale, noire et bordée 

de blanc à la nageoire du dos. 
Douzerayonsaiguitlonnés et vingt- 
cinq rayons articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnés et 
vingt et un rayons articulés à la 
nageoire de l'anus; la caudale 
6. arrondie ; la nuque très-relevée; 
Lx POMACENTRE FAU- le museau avancé et un peu en 
CILLE. forme de tube; deux bandes noi- 
res, ayant la figure d'une fau- 
cille, bordées de blanc du côté 
de la tête , et placées transversa- 
lement sur la nageoire dorsale et 

sur le dos du poisson. 


ârticulés à chaque thoracine, 12 rayons à la nageoire de la 


queue. 

4 M. Cuvier, en adoptant le genre POMACENTRE de M. de 
Lacéjède, le place dans la famille des Acanthoptérygiens 
gciénoïdes. 11 n’en admet qu'une seule espèce (le Pomacen- 
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CARACTÈRES, 

Douze rayons aiguillonnés et vingt 
cinq rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et ‘dix - huit rayons 
articulés à l'anale ; la couieur 
générale d'un vert mêlé de jaune 
et de brun; une tachr noireeten 
forme de croissant sr eh?qne 
œil; une autre tache poire jiacce 
obliquement depuis le haut de 
l'ouverture branchiale jusque vers 
le milieu du dos, et renfermée 
entre deux raies dorées. 


ESPÈCES, 


7 
LE POMACENTRE CROIS- 
SANT. 


LE POMACENTRE PAON!, 


Pomacentrus Pavo, Lac., Cuv. ; Chætodon Pavo, Linn., 
Gmel. ; Holocentrus diacanthus , Lac. ?. ! 


ET LE POMACENTRE ENNÉADACTYLE®. 


Scolopsides Vosmeri? Cuv.; Pomacentrus cnneadac- 
tylus, Lace. 4. 


Ce nom de Paon, en rappelant les belies con- 
trées des Indes orientales , d’où les voyageurs 
ont apporté dans l'Asie-Mineure et ensuite dans 
la Grèce l'oiseau que la mythologie consacra à 
Junon, et dont la philosophie fit l'emblème de 
la vanité, retrace aussi les couleurs brillantes 
contrastées ou fondues avec tant de variété et 
de magnificence sur les plumes soyeuses de 
cet oiseau privitégié. Ce double souvenir a en- 
gagé, sans doute, le célèbre Bloch à donner au 
poisson que nous allons décrire, le nom de 
Paon que nous Jui conservons. Ce pomacentre 
vit en effet dans les eaux desGrandes-Indes, et 
ses nuances sont dignes d’être comparées à celles 
de l’oiseau que les poëtes ont attelé au char de 
la reine des cieux. Ce n’est pas que ses teintes 
soient aussi diversifiées qu’on pourrait le croire 
d'après le nom de Paon. En effet, elles se ré- 
duisent à un jaune plus ou moins foncé qui fait 
le fond, et à des raies ou taches bleues qui 
composent la broderie : mais ce jaune a par 
lui-même l’éelat de l’or ; et ce bleu, distribué en 
petits rubans transversaux ou en gouttes irré- 
gulières sur la tête, le corps , la queue et les 


tre paon); toutes les autres se rapportent à ses genres SC0- 
LOPSIDE, DIACOPE, MÉROU, et CHÉTODON. D. 

4.5 Chétodon paon de l'Inde. Bloch, pl. 198, fig. 4. —7d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

2? Du genre POMACENTRE, Cuv., dans la famille des Acam- 
thoptérygiens sciénoïdes. M. de Lacépède a décrit ce poisson 
deux fois; sous les noms 1° d'Æolocentre diacanthe, et 2° de 
Pomacentre Paon. D. 

4 Selon M. Cuvier, des individus secs de la Scolopside de 
Vosmaer où Luljan galon d'or de M. de Lacépède ont 
vraisemblablement servi à établir l'espèce du Pomacentre 
ennéadactyle, qui ainsi devra être supprimé. D. 
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nageoires de l'animal, offre des compartiments | 


des plus gracieux, au milieu desquels on croit 
apercevoir un grand nombre de petits yeux 
analogues à ceux de la queue du paon. D'ailleurs 
toutes ces couleurs sont très-mobiles ; et pour 
peu que le poisson se livre à quelques évolu- 
tions aupres de la surface des eaux et sous un 
soleil sans nuages, on les voit se mêler à des 
reflets qui, paraissant et disparaissant avec 
la rapidité de l'éclair, dont ils ont, pour ainsi 
dire, l’éclat éblouissant, réfléchissent tous les 
tons de l'iris, chatoient avec une merveilleuse 
variété, et ne laissent désirer dans la parure du 
pomacentre, ni la magnificenuce que donne un 
grand nombre de couleurs, ni le charme que 
peut faire naitre la diversité des images succes- 
sives. 

Au reste, l’ensemble du paon est plus allongé 
que celui de presque tous les poissons de son 
genre; chacune de ses narines n’a qu’un orifice; 
sa ligne latérale est interrompue ; et un appen- 
dice très-dur, triangulaire et allongé, est placé 
à côté de chaque thoracine. 

Le pomacentre ‘ ennéadactyle a le corps al- 
longé; la mâchoire supérieure un peu pius avan- 
cée que l’inférieure ; la ligne latérale très-courbe 
jusque vers l'extrémité de la queue, où elle est 
très-droite ; une rangée d’écailles plus petites 
que celles du dos, le long de cette même ligne 
latérale ; les écailles du dos et des côtés, gran- 
des, arrondies et ciliées; presque tous les rayons 
aiguillonnés de la dorsale et de la nageoire de 
l’anus, aplatis, longs et très-forts. L’individu 
de cette espèce que nous avons décrit, faisait 
partie de la collection de poissons secs donnée à 
la France, avec d’autres collections d'histoire 
naturelle , par la Hollande ?. 


* Pomacentre désigne Ia denteiure de l'opercule, poma, 
en grec, signiliant opercule , et centron, pointe où p'quant. 

24 rayons à la membrane branchiale du pomacentre paon, 
#5a chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articue 
lés à chaque thoracine , 16 rayons à la nageoire de la queue, 
— 48 rayons à chaqne pectorale du pomacentre ennéadac- 
Lyle, 47 rayons à la caudale. 


LE POMACENTRE BURDI !, 


Diacope miniata, Cuv.; Perca miniata, Forsk., Linn, 
Gmel.; Pomacentrus Burdi , Lac. ?. 


Le Pomacentre Symman ‘, Scrranus Summena, Cuv. ; 
Perca Summaua, Forsk., Linn., Gmel.; Pomacentrus 
Summana , Lac. 4, — Pomacentre Filament 5, Chætodon 
setifer, BL, Cuv.; Pomacentrus setifer, Lacep. $. — Poma- 
centre L'aucilleT, Chætodon Falcula, Bloch, Cuv. ; Poma- 
centrus Fatcula, Lac. 5. — Pomacentre croissant *, Chæ- 
todon frontalis, Cuv.; Pomacentrus Lunula, Lac. #6. 


Nous allons indiquer quelques particularités 
relatives à ces cinq pomacentres. 

Les eaux de la mer d'Arabie nourrissent les 
deux premiers, que Forskael a vus parmi les 
coraux qui bordent les rivages de cette mer. 

La couleur générale du burdi est écarlate. 
mais, dans plusieurs individus de cette espèce, 
elle est brune ou d’un rouge vif; et cette diffé- 
rence à paru assez constante à Forskael, pour 
qu'il admiît dans l'espèce du burdi deux variétés 
permanentes reconnues d’ailleurs par les Ara- 
bes, qui nomment la premiere Belah , et la se- 
conde Nagen. Les taches bleues de l’une ou de 
l’autre de ces deux variétés sont bordées quel- 
quefois d’un brun foncé; ce qui leur donne quel- 
que ressemblance avec une prunelle entourée 
de son iris. 

Les burdis ont presque tous au-dessus des 
yeux une tache composée de deux lignes qui, 
par leur position, représentent la lettre V. Leurs 
lèvres sont épaisses ; la supérieure est extensi- 
ble , mais plus courte que l'inférieure. Chaque 
narine n'a qu'un orifice, et cette ouverture est 
tubulée ; les écailles sont petites , striées et ar- 


{Forskael, Faun. Arab., p., n. 41. — Persègue burdi. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

3 Du genre DiACOPE , dans la famille des Acanthop'éry- 
giens percoïdes, selun M. Cuvier. D. 

# Forskael, Fauu. Arab., p.42, n. 42. — Persèque sym= 
man. Bonnaterre, pl. de l'Euc. méth. 

4 Du genre MÉROU, Serranus, Cuv., dans la famille des 
Acanthoptérygiens percoïdes. D. 

5 Chétodon selon. Bloch, pl. 425, fig. 1. 

$ Du sous-genre des CHÉTODONS proprement dits, dans ie 
grand genre CHÉTODON, Cuv. (famille des Acauthoptéry- 
giens squamipennes). D. 

7 Chétodon faucille. Bloch, pl. 425, fig. 2. 

8 Du sous-genre des CHÉTODONS proprement dits, dans le 
genre CHETODON. D. 

 « Chætodon e viridi flavo fuscescens , fascià nigrâ lunu- 
« lata, supra utrumque oculum extensà ; laterali alterà à 
spinnis pectoralibus ad medium dorsum obligeatä, 0i- 
« dymä, etc. » Commerson, manuscrits déja cités. 

40 Du sous-genre des CHETODONS proprement dits, daus le 
grand genre CHEÉTODON (famille des Acenthoptérygiens 
squamipenties) 
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rondies. La chair de ces poissons est agréable 
au gout. | 

Le symman a de très-grands rapports avec 
le burdi : il est ordinairement d’un gris-brun ; 
Forskael a regardé comme une variété cons- 
tante, les individus de cette espèce dont la cou- 
leur généraleest bleuâtre avecdes taches bleues, 
et comme une seconde variété, ceux qui mon- 
trent des taches d’un brun jaunâtre sur un fond 
d’un gris blauchâtre. 

Une sorte de bandeau noir bordé de blanc 
décore la tête du pomacentre filament , et 
passe sur chaque œil : des raies rouges traver- 
sent en différents sens les côtés de l'animal, 
dont la couleur générale est jaune; une raie 
noire borde l'extrémité de la caudale, de la na- 
geoire du dos , et de celle de l'anus, qui sont 
couvertes presque en entier de petites écailles ; 
le corps et la queue sont garnis d’écailles un 
peu plus grandes que ces dernieres, et, de 
plus, dentelées et tres-fortes. 

La faucille n’a qu’un orifice à chaque narine. 
Sa tête, ses opercules, et ses nageoires du dos, 
de la queue et de l’anus, sont revetus de peti- 
tes écailles ; celles qui couvrent le corps et la 
gueue sont grandes, dures, dentelées, et forte- 
ment attachées à la peau. Un appendice écail- 
leux, allongé et triangulaire , est placé aupres 
de chaque thoraciue , ainsi que sur le poisson 
précédent. La couleur générale est blanchâtre, 
et diversifiée par une bande noire et bordée de 
blanc qui passe sur chaque œil, par une bande 
semblable qui traverse la queue par une raie 
noire, large ou étroite, qui termine la caudale, 
la dorsale , l’anale et les opercules , par dix ou 
onze bandes transversales, courbes , étroites et 
brunes, qui règnent sur chaque côté de l’ani- 
mal, et enlin par un petit liséré noir que présen- 
tent un grand nombre d’écailles. 

Ce thoracin habite auprès de la côte de Coro- 
mandel. 

Nous avons donné le nom de Croissant, à un 
autre pomacentre dont nous avons trouvé la 
description dans les manuscrits de Commer- 
son. Jl montre une tache noire de chaque côté 
de la queue, une bande transversale noire 
sur la caudale, une raie noire à l’extrémité de 
la dorsale et de l’anale , quelques raies longi- 
tudinales pourprées et placées sur le ventre, un 
iris verdâtre bordé de noir à lPextérieur et d'or 
à l'intérieur, une nuque élevée, un museau 
avancé, une lévre supérieure extensible et plus 
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courte que l’inférieure , une langue très-petite, 
un appendice membraneux et pointu à la se- 
conde pièce de chaque opercule, et un autre ap= 
pendice écailleux, et allongé à côté de chaque 
thoracine !. Nous n'avons rien trouvé, dans les 
manuscrits de Commerson, de relatif à la forme 
de la caudale. Si, contre notre présomption , 
cette nageoire est échancrée, le Croissant doit 
être placé dans le premier sous-genre des Po- 
znacentres. 


CENT TRENTE-SIXIÈME GENRE. 


LES POMADASYS ?, 


Les dents pelites, flexibles et mobiles ;: le corps el la queus 
très-comprimés ; de peliles écailles sur la dorsale ou 
sur d’autres nageoires, ou la hauteur du corps supé- 
rieure où du moins égale à sa longueur, l'ouverture 
de la bouche petite; le museau plus ou moins avancé ; 
une dentelure el point de longs piquants aux oper- 
cuies; deux nageoires dorsales. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 

/ One rayons aisuillonnés à la pre- 
mière dorsale ; uu rayon aiguil= 
loué et quinze rayous articuiés 
a la Seconde; trois rayous aiguil- 
lontés et huit rayons articulés à 
la nageoire de l'anus: la caudale 
un peu fourchue ; la couieur gé- 
nérale argentée. 


LE FOMADASYS ARGENTÉ « 


LE POMADASYS ARGENTÉ 3. 


Pristipoma argenteum, Cuv.; Sciæna argentea, Forsk., 
Linn., Ginel. ; Pomadasys argenteus, Lac. 1. 


Ajoutez aux traits présentés dans le tableau 
générique, deux raies élevées entre les narines, 
une premiere dorsale arrondie, une seconde al- 


17rayons à la membrane branchiale du pomacentre burdi, 
17 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 
culés à chaque thoracine, 15 rayons à la nageoire de la queue. 
— 7 rayons à la membrane branchiale du pomacentre sym- 
man, 48 à Chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 8 rayons 
articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la caudale. — 
6 rayous à la membrane braachiale du pomacentre filament ; 
45 à chaque pectorale, { rayon aiguillonué et 5 rayons arli- 
culés à chaque thoracine, 20 rayons à la nagcoire de la queue. 
— 6 sayons à la membrane branchiale du pomacentre fau- 
cille , 45 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine , 20 à la caudale. — à rayons à 
la membrane branchiale du pomacentre croissant, 46 à cha- 
que pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à 
chaque thoracine. 

2.4 M. Cuvier supprime le genre POmAbAsys de M. de Lact- 
pète, et le rapporte à son geure PRISTIPOME , dans la faritie 
des Acanihoptérygiens sciénoïdes. D. 

s Forskael, Fauu. Arab., p. 51, n, 60. — Sciéne najeb. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth, 


DES POISSONS. 


longée, des écailles ciliées, des taches noires sur 
le dos , des nuances rousses sur les thoracines 
ainsi que sur l’anale, et vous aurez une idée as- 
sez complète du pomadasys ! argenté, que 
Forskael a vu auprès des rivages de la mer d’A- 


rabie, et que nous avons cru devoir placer dans ! 


an genre particulier ?. 


CENT TRENTE-SEPTIÈME GENRE. 


LES POMACANTHES ?. 


Les dents petiles, flexibles el mobiles ; le corps el la queue | 


très-comprimés; de petiles écailles sur la dorsale ow 
sur d’autres nageoires, ou la hauleur du corps supé- 
rieure ow du moins égale à sa longueur; l’ouverture 
de la bouche petite ; le museau plus ow moins avancé ; 
un ou plusieurs longs piquants el point de dentelure 
aux opercules; une seule nageoire dorsale. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


Lo mageoire de la queue fourchue, ou échancrée en 
croissant. 


CARACTÈRES. 

Deux rayons aiguillonnés et qua- 
rante-quatre rayons articulés à la 
nageoire du dos ; trois rayons ai- 

JS guillonnés et trente-trois rayons 
LE POWiICANTUEGRISON.Ÿ articulés à celle de l'anus; le 
troisième rayon de la dorsale 
trés-iong ; la couleur générale 
grise. 

Treizerayons aiguillonnésetquinze 
rayons articulés à la dorsale; 
deux rayons aiguillonnés et qua- 

2: torze rayons articulés à la na- 

LE F OMACANTHE SALE. geoire de l'anus; la couleur géné- 

rale d'un gris sale; quatre bandes 

transversales , larges, et d'une 
nuauce pale. 


SOUS—-GENRE. 


ESPÈCES. 


SECOND 


La nageoire de la queuc recliligne, ou arrondie sans 
échancrure. 


Neuf rayons aiguillonnés et trente- 
quatre rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et vingt-deux rayons 
articulés à l'anale ; la caudale 
arrondie; cinq bandes transver- 
sales, blanches et arquées. 

Douzerayons aiguillonnés et douze 
rayons articulés à la dorsale ; 
deux rayons aiguillonnés et treize 


” 


LES 
LE POMACANTIE ARQUE. 


4. à s 
: « rayons articulés à la nageoire de 
LE POMACANTHE DORÉ. l'anus ; la caudale arrondie; la 
couleur générale éclatante et 
dorée. 


4 Dasys, en grec, signifie hérissé, et poma, opercule. 

37 rayons à la membrane branchiale du pomadasys ar- 
genté, 16 à chaque pe‘torale, 1 rayon a guillouné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire de la 
queue, 

“M. Cuvier conserve les POMACANTHES, mais comme sous- 
-Cnre, dans le grand genre des CHéroDons, de la famille 
«es Acautkoptérygiens squamipennes, D, 

1. 
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CAFACTÈNES. 

Douze rayons aiguillonnés à la na- 

geoire du dos; cinq rayons aj- 

| 5. guillonnés à celle de l'anus; la 

LE POMACANTHE PARU, caudale arrondie; presque toute 

la sui face de l'animal , d'un noir 
mêlé de nuances dorées. 

, Douze rayons aiguillonnés et treize 
rayons articulés à la dorsale; tro s 
rayons aiguillonnés et dix-neuf 
rayons articulés à l'anale; la cau- 
dale arrondie ; les écailles très- 
grandes et légèrement deutelées: 
la couleur générale noire ou 
bleuâtre. 

Six rayons aiguillonnés à la na- 
geoire du dos; la caudale arron- 
die ; la dorsale étendue depuis la 
nuque jusqu'a la caudale; la ligne 
latérale droite; la couleur géné- 
rale relevée par des bandes jau- 
nes. 


ESPÈCES. 


| 


6. 
LE POMACANTUE ASFUR. 


tÉ 
LE POMACANTHE JAU- 
NATRE. 


LE POMACANTHE GRISON !, 


Heniochus cornulus junior, Cuv.; Chætodon canes- 
cens, Linn., Gmel. ; Pomacanthus canescens, Lac. 2. 


Le Pomacanthe sale“, Glyphisodon sordidus, Cuv.; Chæ- 
todon sordidus, Forsk., Liun., Gmel.; Pomacauthus sor- 
didus, Lac. 4. 


Une double dentelure à la base des deux longs 
piquants du grison, et quelques raies noirâtres 
sur chaque côté de ce poisson, qui vit dans l’A- 
mérique méridionale ; 

Deux piquants à chaque opercule du pomas 
canthe sale; des écailles larges, membraneuses à 
leur bord, et un peu crénelées ; la dorsale et l’a- 
nale arrondies du côté de la caudale qui est jau- 
nâtre et distinguée par une tache noire ; la cou- 
leur brune ou grisâätre des autres nageoires de 
ce thoracin, que Forskael à vu parmi les co- 
raux des rivages de l’Arabie, et dont la chair 
est très-agréable au goût. 

Tels sont les traits nécessaires pour complé- 


| ter la description des deux premières espèces 


du genre que nous examinons *. 


1 Chétedon grison. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Chætodon canescens, 
« aculeo utrinque ad os, etc. » Arted., spec. 95, — Séba 
Mus. 5, tab. 25, fig. 7. 

2 M. Cuvier regarde le Pomacanthe grison de M. de Lacé- 
pède comme un jeune individu décoloré da Chctodon cornw 
du même auteur, qui pour lui est une espèce du sous-genre 
Cocuer, /leniochus, dans le grand genre des Cu&TObons 
(famille des Acanthoptécygiens squamipennes). D. 

5 Chétodon sale. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth, — Fors- 
kael, Faun. Arab., p. 62, n. 87. 

4 Du genre GLYPHISODON, dans la famille des Acanthop- 
térygiens s'iénoïdes. D. 

5 47 rayons à chaque pectorale du pomacanthe grisou, 
{ rayon aiguillo:mé et5 rayons articulés à chaque thoracine , 
16 rayons à la nageoire de la queue. — 5 rayons à la memn- 
branc branchiile du pomacauthe sale, 49 à chaque pecturale 
{ rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thorasine 
44 rayuns à la caudale. 

ü2 


410 
LE POMACANTHE ARQUÉ !, 


Fomsacanthus armatus, Cuv., Lac. ; Chætodon arma- 
tus, Bl., Linn., Gmel. ?. 


Le Pomacanthe doré, Pomacanthus anrcus, Cuv., Lac.; 
Chætadon aurens, Bloch, Linn., Gmel. 1, — Pomacanthe 
Paru, Pomacanthus Paru, Cuv., Lac.; Chætodon Paru, 
BL, Linn., Gmel. 6, — Pomacanthe Asfur 7, Pomacanthus 
Asfur, Cuv., Lacep.; Chætodon Asfur, Linn, Gmel. 8. — 
Pomacanthe jaunälre ®, Pomacanthus lutescens, Lac. 1. 


Dans les mers du Brésil vit le pomacanthe 
arqué, dont la couleur générale, mêlée de brun, 
de noir et de doré, renvoie, pour ainsi dire, des 
reflets soyeux , et fait ressortir les cinq bandes 
transversales et blanches, de maniere à faire pa- 
raitre l’animal revêtu de velours et orné de 
lames d'argent. La première de ces bandes écla- 
tantes et arquées entoure l’ouverture de la bou- 


4 Bogen fisch, par les Allemands. — Bugt klippare, par 
les Suédois. — Are fish, par les Anglais. — Guaperva, au 
Brésil. — Chétodon arqué. Daubenton et Haüy. Enc. méth, 
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bandouliére à 
arc. Bloch, pl. 201, fig. 2. — Mus. Ad. Frid. 4, p. 61, tab. 55, 
fig. 3. — s Chætodon niger, capite diacantho , etc. » Artedi, 
syn. 79, spec. 91. — « Chætodon niger, etc.» Séba , Mus.5, 
p.65, n.5, tab. 25, fig. 5, a. et 5, b. — « Platiglossus exignus 
« niger, etc. » Klein, Miss. pisc. 4, p. 41, n.5. — Guaperva. 
Marcgr. Brasil., p. 178. — Rai, Pisc., p. 105,7. 12. — « Aca- 
e rauna exigua nigra, etc. » Willughby, Ichth. Append., 
p.25,t.0,5, fig. 5. — Chælodon aureus. Linnée, éd. de 
Gmelin. 

2 Du sous-genre POMACANTHE, dans le grand genre des 
Cu£roDONS (famille des Acanthoptérygiens squamipennes), 
Cuv. D. 

5 Dorade de Plumier. Bloch, pl. 195, fig. 4. — « Seserinus 
as aureus, uculeatus, alius, pinnis cornutis. » Plumier, pein- 
tures sur vélin déjà citées.— Chétodon dorade de Plumier. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Du sous-genre POMACANTUE, dans le grand genre des 
CHÉTODONS, comme le précédent. D. 

5 Variegated angel fish, à la Jamaïque.—Schwarser klip- 
fisch, par les Alleminds. — Chétodon paru. Bonnaterre, pl. 
de l'Euc. méth. — Bandouliére noire. Bloch, pl. 497. — 
«a Chætodon niger, maculis flavis lunulalis varius. » Artedi, 
syn.71,n.1, gen. 5. — « Chætodon operculis aculeatis, 0s- 
« siculis pinnæ dorsi, anique, intermediis inermibus, etc. » 
Gronov. Zooph., p.68, n 251. — « Rhombotides in nigri- 
« cante corpore, squamis flavis quasi lurulatis. » Klein, 
Miss. pisc. 4, p.56, n.5.— « Chætodon minutè variega- 
« tus, etc. » Browne, Jamaïc., p. 454, n. 5.— Marcgr. Brasil., 
p. 444.— Piso. Ind., p. 55. — Jonston, Pisc., p. 477, tab. 52, 
fig. 2. — Ruysch, Theatr. animal., p.125, tab. 52, fig. 2. — 
Willughby, Ichth., p. 217, tab. O, 1. fig. 2. — Paru. Rai, 
Pisc., p. 402, n.7. 

5 Du sous-genre POMACANTHE, dans le grand genre des 
CHETODONS, Cuv. D. 

7 Chétodon asfur. Bonvaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Forskael, Faun. Arab., p. 61, n. 84, ct n. 84 b. 

8 Dans la première édition du Régne animal , M. Cuvier 
cite ce poisson comme appartenant au sous-genre POmaA- 
CANTHE, dans le grand genre CuErODON. Dans la seconde édi- 
tion il n'en est pas fait mention. D. 

® Chælodon lutescens. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
DBrowne, Jamaic., p. 454, n. 4. 

‘® Non mentionné par M. Cuvicr. D. 


HISTOIRE NATURELLE 


che ; et l’extrémité de la caudale, qui est aussi 
d’un blanc très-pur, représente comme un 
sixième ruban argenté. Des points blancs mar- 
quent la ligne latérale. Les veux sont placés 
très-près du commencement de la nageoire du 
dos, qui est un peu triangulaire, ainsi que celle 
de l’anus. Une partie de la cireonférence de cha- 
que écaille montre une dentelure profonde, 

La patrie de ce beau poisson est très-voisine 
de celle du doré, que l'on trouve dans la mer des 
Antilles, et dont la parure est encore plus ma- 
enifique que celle de l’arqué. L'extrémité de 
toutes les nageoires du pomacanthe doré resplen- 
dit d’un vert d’émeraude, quise fond par des 
teintes très-variées avec l'or dont brille presque 
toute ja surface du poisson; et ce mélange est 
d'autant plus agréable à l'œil, que cesnageoires 
sont très-grandes, surtout celles du dos et de 
l'anus, qui de plus se prolongent en forme de 
faux, et dont les premiers rayons articulés s'é- 
tendent bien au dela de la nageoire de la queue. 
Les thoracines sont d’ailleurs très-allongées. On 
voit sur la dorsale, l'anale et la caudale, un 
très-grand nombre de petites écailles, dures, et 
dentelées comme celles qui couvrent le corps et 
la queue. Chaque narine a deux orifices. 

Le paru n'offre, au contraire, qu’une ouver- 
ture à chacune de ses narines ; sa mâchoire in- 
férieure est plus avancée que la supérieure; la 
dorsale et l’anale ont la forme d’une faux *, et 
sont garnies d’écailles chargées chacune d’un 
croissant d’or, de même que celles du corps et 
de la queue. On trouve le paru au Brésil , à la 
Jamaïque, et dans d’autres contrées de l’Amé- 
rique. I} y est bon à manger ; et on l'y pêche au 
filet aussi bien qu’à l’hamecon. 

Les rivages de l’Arabie sont fréquentés par 
Pasfur, qui a sa dorsale et son anale en forme 
de faux, une bande transversale jaune, ou des 
raies abliques violettes, et la caudale rousse et 
bordée de noir. 

Le jaunâtre a été observé dans les eaux de la 
Jamaïque. 

4 6 rayons à la membrane branchiale du pomacanthe ar- 
qué, 46 à chaque pectorale, 4 rayon aïguillonné et 5rayons 
articulés à chaque thoracine , 14 à la nageoire de la queue.— 
12 rayons à chaque pectorale du pomacanthe doré, 6 à cha- 
que thoracine , 43 à la caudale. — 14 rayons à chaque 
pectorale du pomacanthe paru, 6 à chaque thoracine, 
45 à la nageoire de la queue. — 6 rayons à la membrane 
branchiale du pomacanthe asfur, 16 à chaque pectorale, 


4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho- 
racine, 16 rayons à la caudale, — 4 ou 5 ou 6 rayons à La 


| membrane branchiale du pomacanthe jaunâtre. 


DES POISSONS. 


CENT TRENTE-HUITIÈME GENRE. 


LES HOLACANTHES !. 


Les dents peliles, flexibles et mobiles ; Le corps et la queue 
très-comprimés ; de pelites écailles sur la dorsale ow 
sur d’autres nageoires, ou la hauteur du corps supé- 
rieure où du moins égale à sa longueur ; l'ouverture 
de la bouche petile ; le museau plus ou moins avancé ; 
une dentelure el un ou plusieurs longs piquants à 
chaque cpercule; une seule nageoire dorsale. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue fourchue, ow échancrée en 
croissant. 


CARACTÈRES. 


Quatorze rayons aiguillonnés et 
dix - neuf rayons articulés à la 
nageoire du dos; trois rayons ai- 
gullonnés et dix-huit rayons ar- 
1. ticulés à la nageoire de l'anus; 
L'HOLACANTHE TRI- les écailles dures, dentelées et 
COLOR. bordées de rouge , ainsi que les 
nageoires et les pièces des oper- 
cules; la couleur générale dorée; 
la partie postérieure de l'animal 
d'un noir foncé. 

, Huit rayons aiguillonnés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnes 
et onze rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; le dessus de la 
tête et chaque écaille hérissés de 
petites épines; la premiere et la 

| troisième pièce de chaque oper- 


ESPÈCES. 


2 


L'HOLACANTUE ATAJA. cule demtelées ; la seconde armée 


de trois piquants; la couleur gé- 
nérale d'un rouge obscur; huit 
raies longitudinales et d'un rouge 
plus ou moins foncé de chaque 
côté de l'animal. 

, Quinze rayons aiguillonnés et seize 

| rayons articulés à la nageoïire du 
dos ; trois rayons aiguillonnés et 
vingt rayons articulés à l'anale ; 
le piquant de la première pièce 


5. de chaque opercule très-long , et 
L'HOZACANTHE LA- renfermé en partie daus une 
MARCH. sorte de demi-gainue ; les écailles 


arrondies, striées et dentelées; 
la caudale en croissant; La cou- 
leur générale d'un jaune doré ; 
trois raies longitudinales de cha- 
que côté du poisson. 


SECOND SOUS-GENRE, 


£a nageoire de la queue rectiligne ow arrondie, sans 
échancrure. 


Quatorze rayons aiguillonnés et 
vingt-sept rayons articulés à la 
nageoire du dos; trois rayons 
aiguillonnés et vingt-cinq rayons 

1. ue à celle AR la cau- 

, ale presque rectiligne: la cou- 

DIRODACANEHE ANNE, leur générale brunâtre ; six raies 

longitudinales et courbes d'un 

bleu clair; un anneau de la mème 

couleur au - dessus de chaque 
opercule. 


* M. Cuvier conserve les HOLACANTUES de M. de Lacépède, 
mais comme sous-genre , dans le grand genre CHETODON , de 
{a famille des Acanthoptérygiens squamipennes. n, 


ai 


CARACTÈBES, 


Quatorze rayons aiguillonnés et 
vingt et un rayous articules à la 
dorsale ; trois rayons aiguillon- 
ués et dix-neuf rayons articulés 
à la nageoire de l'anus; la can- 

5. dale arrondie ; chaque écaille 
L'HOLACANTUE CILIER. chargée de stries longitudinales 
qui se terminent par des fila- 
ments semblables à des cils ; la 
couleur générale grise; un an- 
neau noir au-devant de la na- 

geoire du dos. 


ESPÈCES. 


{Quatorze rayons aignillonnés et 
vingt rayons articulés à la dor- 
sale ; trois raÿons aiguillonnés et 


ns ÉUDE. ue rayons articulés à l'anale ; 
REUR. a caudale arrondie ; la couleur 
générale jaune; vingt-quatre ou 
viugt-ciny raies longitudinales, 
un peu obliques et bleues. 
geoire du dos; sept rayons ai- 
guillounés et quatorze rayons ar- 
7 ticulés à la nageoire de l'anus; 


la candale arrondie; deux orifi- 
ces à chaque narine ; la coulenr 
générale blanchätre ; huit ou 
neuf bandes transversales, bleues 
et bordées de brun. 


L'ITOLACANTLUE DUC. 


Quinze rayons aiguillonnés et vingt 
rayons articulés à la dorsale ; 


trois rayons aiguillonnés et 

quinze rayons articulés à la na- 

8 geoire de l'anus; la caudale ar- 
L'HOLACANTHE BICOLOR. rondie ; la partie antérieure de 


\ 

Quatorze rayons aiguillonnés et 

| neuf rayons articulés à la na- 

l'animal, l'extrémité de la queue 

et la caudale blanches; presque 

tout le reste de la surface du 

poisson, d'un violet mêlé de 
rouge et de brun. 

Douze rayons aiguillonnés et dix- 
sept rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonués et dix-huit rayons 

à eus à la D'senene l'anus ; 

: ENS la caudale arrondie; la couleur 
L'HOLACANTUE MULAT. générale d'un brun noirâtre; la 
tête, la poitrine et la caudale 
blanches ou blanchätres ; une 

\ bande transversale noirâtre au- 

dessus de chaque œil. 


/ Douze rayons aiguillonnés et vingt- 
deux rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnés et vingt et un rayons 
articulés à l'anale: la caudaie 
arrondie; la couleur générale 
grise; des bandes bleues et trans- 
versales; une bande transversale 
et dorée vers le milieu de la 
longueur totale de l'animal. 


Dix rayons aiguillonnés et dix-sept 
rayons articulés à la nageoiïre du 
dos ; deux rayons aiguillonnés et 
quinze rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; la caudale ar- 
roudie; deux piquants auprès de 
chaque œil; la couleur générale 
bleue ; trois bandes transversales 
rouges, très-étroites et très-éloi- 
gnées l'une de l'autre. 


Ë rayons aiguillonnés et 


10. | 
L'HOLACANTHE 1 


11. 
L'HOLACANTHE DEUX- 
PIQUANTS. 


vingt et un rayons articulés à la 
dorsale; trois rayons aiguillonnés 
et vingt et un rayons articulés à 
la nageoire de l'anus; trois rayons 
à la membrane branchiale: la 
caudae arrondie; plusieurs cer- 
cles concentriques et blancs an- 
près de l'extrémité de la queue; 
d'autres cercles également blancs 
A les nageoires de l'anus et du 
0, 


12. 
L'HOLACANTHE GEOME- 
TRIQUE 
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ASFÂCES, CARACTÈRES. 

Douze rayons aiguillonnés et vingl- 
deux rayons articulés a la dor- 
sale; trois rayons aiguillonnés 
et dix - neuf rayons articulés à 
l'anale ; trois rayons à la mem- 
brane branchiale ; la caudale ar- 
rondie ; la couleur générale jau- 
nâtre; sept bandes noires et 
très-courbes de chaque côté de 

\ l'animal. 


13. 
L'HOLACANTHE JAUNE 
ET NOIK, 


L'HOLACANTHE TRICOLOR !, 


Holacanthus tricolor, Lac., Guv.; Chætodon tricolor, 
BI. 3, 


L'Holacanthe Ataja, Holacanthus Ataja, Lacep.; Sciæna 
rubra, Forsk., Linn., Gmel. 4. — Holacanthe Lamarck , 
Holacauthus Lamarck, Lac., Cuv. 5. 


Des trois couleurs que présente le premier 
de ces holacanthes, le rouge et le jaune resplen- 
dissent comme des rangs de rubis ou de grenats 
pressés les uns contre les autres sur une étoffe 
d'or; et le noir, par son intensité et ses reflets 
soyeux, ressemble à un velours noir placé à 
côté d’un drap d’or pour le faire ressortir. In- 
dépendamment des distributions de ces trois 
nuances, que le tabieau générique indique, une 
raie noire entoure l’ouverture de la bouche ; et 
le grand piquant que l'on remarque à la première 
pièce de chaque opercule, est peint d’un rouge 
vire. 

Ce beau poisson, dont ie prince Maurice de 
Nassau a laissé un dessin fidèle, et Duhamel 
une figure assez imparfaite, se trouve dans la 
mer du Brésif, ainsi qu’auprès de Cuba et de 
la Guadeloupe. 

Les orifices de ses narines sont doublés ; son 
dos est caréné ; sa forme générale allongée; et 
ses nageoires du dos et de l’anus sont si couver- 
tes d'écailles, qu’elles n’ont presque pas de 
flexibilité. 

1 Acaraune, au Brésil. — Chétodon lricolor. Bloch, 
pl. 426. 

2 Du sous-genre HOLACANTHE, dans ie grand genre CHÉTO- 
DON, de la familie des Acanthoptérygiens squarmipennes. D. 

5 Forskael, Faun. Arab., p. 48, n.51.—Sciène alaja. Bon- 
naterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

$ Du sous-genre HOLACANTHE, dans le grand genre CHÉTO- 
DON, Cuv. D. 

5 6 rayons à la membrane branchiale de l'holacanthe trico- 
lor, 15 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons 
articulés à chaque thoracine, 45 rayons à la nageoire de la 
queue, — 8 rayons à la membrane branchiale de l'holacanthe 
ataja, 19 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 43 rayons à la caudale. — 5 
rayons à la membrane branchiale de l'holacanthe lamarck, 
46 à chaque pectorale , 4 rayon aiguillonné et 5 rayons arti- 


culés à chaque thoracine , 17 rayons à la caudale, dont le 
premier et le dernier rayon sont très-allongés, 


meme emma emmener tisse "#2 summer eau uen ee eee mieu 
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L’ataja, dont la mer d’Arabie est la patrie, a 
chacun de ses yeux entouré d’une sorte de cer- 
cle de substance dure , dentelée, et garni d’ai- 
guillons; sa lèvre supérieure est extensible ; 
deux raies rouges s'étendent sur sa dorsale; ses 
thoracines sont blanches sur leur bord extérieur 
et noires sur leur bord intérieur. La caudale est 
jaunâtre dans son milieu ; peut-être ne présen- 
te-t-elle pas d’échancrure: si cette nageoire n’en 
montre pas, l’ataja devrait être inscrit parmi les 
holacanthes du second sous-genre. 

Nous dédions à notre savant confrère M. de 
Lamarck , professeur d'histoire naturelle au 
Jardin des plantes, et membre de l’Institut na- 
tional , le troisième des holacanthes dont il est 
question dans cet article. Ce poisson a la mâ- 
choire inférieure plus avancée que la supé- 
rieure , et de très-petites taches noires sur la 
nageoire de ia queue. Un individu de cette es- 
pèce que les naturalistes ne connaissent pas 
encore , faisait partie de la collection hollan- 
daise, acquise par la France. 


L'HOLACANTHE ANNEAU }, 


Holacanthus annularis, Lac., Cuv.; Chætodon annu- 
laris , Bl., Linn., Gmel. 3. 


L'Holacanthe cilier 5, Holacanthus ciliaris, Lacep., Cuv.: 
Holacanthus coronatus , Desm.; Chætodon ciliaris, Linn., 
Gmel. 4. — /lolacanthe Empereur 5, Holacanthus Impe 
rator, Lacep., Cuv.; Chætodon Imperator, Bloch, Linn., 
Gmel. 6, — /olaranthe Duc 7, Holacanthus Dux, Lacep.. 
Cuv.; Chætodon Dux, Linn., Gm.; Chætodon diacanthus, 
Bodd.; Chætodon Boddaertii, Gmel.; Acanthopodus Bod- 
duertii, Lac. 8. — Holacanthe bicolor Ÿ, Holacanthus bi- 
eclor, Lac., Cuv.; Chætodon bicolor, BI., Linn., Gmel.‘®. 
— Holacanthe Mulat1, Holacanthus mesoleucus, Lac., 
Cuv.; Chætodon mesoleucus, Bl.; Chætodon mesomelas, 
Lion., Gmel. 47, — Holacanthe Aruset ‘, Holacanthus 
Aruset, Lac.; Chætodon maculosus, Linn., Gmel. 14, — 
Holacanthe deux -piquants 5, Premnas trifasciatus, 
Cuv.; Chætodon biaculeatus, Bl.; Holacanthus biaculea 
tus, et Holocentrus Sonnerat, Lac.; Lutjanus trifasciatus, 
BL., Schn. 16. — Holacanthe géométrique 17, Holacanthus 
geometricus, Lacep., Cuv.; Chætodon nicobarcensis, BI. 
Schn.#8, — Holacanthe jaune et noir, Chætodon Meyeri, 
Bi, Schn., Cuv.; Holacanthus flavo-niger, Lac. 4°, 


On a pêché dans les Indes orientales l’hola- 
canthe anneau, dont la chair est très-tendre. 


4 Douwing marquis, Cambodische pampusvisch, par les 
Hollandais. — /kan pampus cambodia, kan batoe jang, 
Aboe, Aboe betina, aux Indes orientales. —L’anneau. Bloch, 
pl. 215, fig. 2. — Chétodon anneau. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth. — « Chætodon annularis, et chætodon fus- 
« eus, etc. » Schwenck, p. 51, n. 20;et p 52, n. 84. Valent, 
ind. 5, p.455, n. 547, fig. 547; et p. 498, fig. 468. — Renard, 
poiss. 2, p.38, tab. 20, fig. 455. 

2 Du sous-genre HOLACANTUE, dans le grand genre CE&TO- 


DES POISSONS. 


Chacune de ses narines a deux orifices. Ses pec- 
torales, ses thoracines ct sa caudale sont blan- 
ches; sa dorsale est noirâtre; et son anale noire 
avec une bordure bleue. 


DON, de la famille des Acanthoptérygiens squamipennes. 
M. Cuvier, dans la première édition du Régne animal, le 
plaçait parmi les Pomacanthes. D. ; A 

5 Chétodon peigne. Bloch, pl. 214. — Chélodon cilier. 
Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /Zd. Bonuaterre, pl. de 
l'Enc. méth.— Mus. Ad. Frid. 1, p. 62, © b. 55, fig. 1. — Spa- 
rus saxatilis. Osbeck, It. 275. — « Chætodon microlepido- 
« tus, ete. » Gronov. Mus.2,p. 56, n. 192. — « Platiglossus 


« qui acarauna altera major Listeri. » Klein, Miss pic. 4, 


pe 4,n. 4. — « Acarauna altera major. » Willoghby, Ichth , 
app., p. 25, tab. 0,5, fig. 1. — Rai, Pisc., p. 105, n. 11. — 
Edw. Glean., t. 285, fig. 4. 

4 Comme le précédent, du sous-genre FOLACANTIE, dns 
le grand genre CuÉTODON. D. 

5 Guingam, dans les Indes orientales, — Chétodon empe- 
reur du Japon. Bloch, pl. 194. — Id, Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth, — « Chætodon nigro-cæruleus, lineis obliquatis 
« luteis triginta circiter utrinque pictus, caudâ iutensè flavä 
« integrâ. » Commerson, manuscrits déjà cités. — « Chæto- 
« don eximiæ magnitudinisetraritatis. »Ind. Mus. Schweuck., 
p. 32, n. 82. — Ruysch, Theatr. anim. 1, p.37, n. 1, tab. 19, 
fig. 1.— Renard, Poiss. 2, pl. 56, fig. 258. 

8 Du même sous-genre HOLACANTHE, dans le grand genre 
CHÉTODON, Cuv. D. 

TIkan sengadji molukko, dans les Indes orientales. — 
Moluksche hertog, dans les colonies hollandaises des Gran- 
des-Indes. — Bandoulière rayée. Bloch, pl. 103. — Zd. Bon- 
naterre, pl. de l'Enc. méth. — Valent., Ind. 5, p. 504, n. 507, 
fig. B07. — Duchesse, et douwing bätard d’'haroke, et 
ch'etsevisch. Renard, Poiss. 1, p. 22, pl. 14, fig. 81; et 2, 
pl. 46, fig. 77; et pl. 58, fig. 169. 

8 Du sous-genre HOLACANTEE , dans le grand genre CHE- 
TODON, Cuv. Ce poisson est décrit deux fois par M. de Lacé- 
pède, sous les noms {0 d'Aolacanthe duc, et 2° d'Acantho- 
pode Boddaert. D. 

* Acarauna du Brésil, par des Français. — Groene koe- 
lar, Twee kleurige klipvisch, Color sousounam, par les 
Hollandais. — /kan koelar, Ekorhouning, dans les Indes 
orientales. — L'auraune., et La griselle. Bloch, pl. 206, 
fig. 1. — Chélodon veuve coquelte. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth. — Chætodon bicoloratus. Mus. Schwenck., p. 27, 
D. 88.— Acarauna maculata. Seeligm. Voeg. 7, t. 75, fig. 4. 
— Välent., Ind. 3,p.561,n. 48, fig. 48. — Renard, Poiss. 4, 
p. 10,t. 5, fig. 55; pe 19, n. 106, t. 19, F. 106; et p. 55, n. 121, 
t. 22, fig. 121. 

40 Du sous-zenre HOLACANTUE, dans le grand genre des 
CBETODONS, selon M. Cuvier. D. 

41 Chétodon mulat. Bloch, pl. 26, fig. 2. — Zd. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. 

42 Du sous-genre HOLACANTHE , dans le genre CHÉTODON, 
comme le précédent. D. 

15 Chétodon aruset. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Forskael, Faun. Arab., p. 62, n. 85. 

41 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

15 Bandoulière à deux aiguillons. Bloch, pl. 219, fig. 2. 

19 Du genre PREMNADE, Premnas, dans la famille des 
Acanthoptérygiens sciénoïdes. Ce poisson a été décrit deux 
fois par M. de Lacépède, sous les noms 1° d'Holocentre Son. 
nerat, et 20 d'Holacanthe deux-piquants. D. 

17 Douwing formose. Renard, 1, pl. 5, fig. 54. 

*# Du sous-genre HOLACANTUE, dans le grand genre Cui- 
TORON. D. 

*° Du sous-genre des CHÉTODONS proprement dits , dans le 
grand genre CHÉTODON, de la famille des Acanthoptérygiens 


sarmipennes. D, Le 
æ 
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Le cilier se nourrit de petits crabes; son e3- 
tomac est grand; son canal intestinal très-long, 
et plusieurs fois recourbé; son foie divisé en 
deux lobes; et sa vessie natatoire forte, et at- 
tachée aux deux côtés de l'animal. Ce poisson 
a d’ailleurs deux ouvertures àchaque narine; un 
grand piquant et deux petits aiguillons à cha- 
que opercule; et presque toutes les nageoires 
bordées de brun. 

L'holacanthe empereur vit dans la mer du 
Japon ; sa chair est souvent beaucoup plus 
grasse que celle de nos saumons ; son goût est 
très-agréable ; les habitants de plusieurs con- 
trées des [Indes orientales assurent même que 
sa saveur est préférable à celle de tous les pois- 
sons que l’on trouve dans les mèmes eaux que 
cet holacanthe; etil se vend d’autant plus cher 
qu'il est très-rare. Il est d’ailleurs remarqua- 
ble par la vivacité de ses couleurs et la beaute 
de leurs distributions. On croirait voir de beaux 
saphirs arrangés avec goût et brillant d’un doux 
éclat, sur des lames d’or très-polies ; une teinte 
d'azur entoure chaque œil, borde chaque pièce 
des opercules, et colore le long piquant dont 
chacun de ces opercules est armé. On compte 
deux orifices à l’une et à l'autre des deux nari- 
nes. La dorsale ainsi que l’anale sont couvertes 
d'un si grand nombre d'écailles presque sem- 
blables à celles de la tête, du corps et de la 
queue, qu'elles présentent une épaisseur et sur- 
tout une roideur très-grandes ; ces deux nageoi- 
res sont de plus arrondies par derrière, 

Le due a la même patrieque l’empereur. Des 
raies bleues sont placées autour de chaque œil, 
ainsi que sur la nageoire de l’anus; et une bor- 
dure azurée parait à l'extrémité de la nageoire 
du dos. 

Les deux [ndes nourrissent le bicolor, dont le 
nom indique le nombre des couleurs qui com- 
posent sa parure. L'argent et le pourpre le dé- 
corent ; et ces deux nuances, distribuées par 
grandes places, et opposées l’une à l’autre, pres 
que sans tons intermédiaires, donnent beaucoup 
d'éclat à sa surface. 

Les eaux du Japon sont celles dans lesquelles 
on a découvert le mulat, qui n’a qu’un orifice 
à chaque narine, non plus que le bicolor, et dont 
la dorsale, l’anale , les opercules et la tête sont 
revêtus de petites écailles. 

On doit remarquer sur l'aruset de la mer d'A- 
rabie les écailles striées et dentelées, la dorsale, 
qui se termine en forme de faux, et la caudale, 
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dont la couleur grise est relevée par des taches 
jaunes et arrondies. 

L'’holacanthe deux piquants a le corps plus 
allongé que la plupart des autres poissons de 
son genre; chaque narine ne présente qu’un ori- 
fice; la dorsaleest échancrée; les nagecires sont, 
en général , d’un gris mêlé de jaune. On l'a vu 
dans les Indes orientales. 

Nous avons tiré le nom du géométrique, de 
la régularité des figures blanches répandues sur 
sa surface. On peut compter quelquefois, de 
chaque côté de l'animal, jusqu’à huit cereles 
concentriques, dont les quatre intérieurs sonten- 
tiers ; six où sept bandes blanches et sinueuses 
paraissent d'ailleurs au-dessus de la tète et des 
opercules; de petites écailles couvrent les na- 
geoires du dos, de la queue et de l’anus; et une 
demi-gaine membraneuse garnit le dessous du 
piquant allongé de l’opercule !. 

Le jaune et noir a la base de sa dorsale, de 
sa caudale et de son anale, chargée de petites 
écailles, et la mâchoire inférieure plus avancée 
que celle d’en haut. 


CENT TRENTE-NEUVIÈME GENRE. 
LES ÉNOPLOSES ?. 


Les dents petiles, flexibles et mobiles ; le corps et la queue 
très-comprimés ; de très-peliles écailles sur la dorsale 


416 rayons à chaque pectorale de l'holacanthe anneau, 
4 rayon aiguillonné et 5 rayous articulés à chaque thoracine, 
46 rayons à la Caudale. — 6 rayons à la membrane branchiate 
de l'holacanthe cilier, 20 à chaque pectorale, { rayon aiguil 
ionné et 5 rayous articulés à chaque thoraciue , 46 rayons à 
la nageoire de la queue.— 5 rayons à la membraue brauchiale 
de l'holacanthe empereur, 18 à chaque pectorale, 1 rayon ai- 
guillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 46 rayons 
à la caudale.— 16 rayons à la membrane branchiale de l'hola- 
canthe duc, 1 rayon ajguillonné et 5 rayous articulés à cha- 
que thoracine, 14 rayons à la nageoire de la queue. — 14 


rayons à chaque pectorale de l’holacanthe bicolor, { rayon ; 


aiguillonué ét 5 rayons articulés à chaque thoracine , 16 
rayons à la Caudale. — 16 rayons à chaque pectorale de 
l'holacanthe mulat, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire de la queue. — 
5 rayons à la membrane btanchiale de l'holacanthe aruset, 19 
à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articu- 
lés à chaque thoraciue , 16 rayons à la caudale, — 4 rayons 
à la membrane branchiale de l'holacanthe deux-piquants, 18 

à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire de la queue. 
— 17 rayons à chaque pectorale de l'holacanthe géométrique, 
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoraciue, 
17 rayons à la Caudale. — 16 rayous à chaque pectorale 
de l'holacanthe jaune et noir, { rayon aiguillonné et 3 rayons 
articulés à chaque thoracine, 47 rayous à la nageoire de la 
queue, 

2 M. Cuvier, en adoptant le genre ENOPLOSE de M. de La- 
céwède, ne le considère néanmoins que comme uu sous- 


HISTOIRE NATURELLE 


ou sur d’autres nageoires, ow la hauteur du corps au- 
péricure ou du moins égale à sa longueur ; l'ouverture 
de la bouche pelile; le museau plus ow moins avancé ; 
une dentelure el un ou plusieurs piquants à chaque 
opercule ; deux nageoires dorsales. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 

1 Six rayons aiguillonnés à Ja na- 
geoire du dus; le truisième de ces 
rayons très-long ; la mà hoire 
supérieure plus avancée que l’in 
férieure ; la lèvre d'en haut ex- 
tensibie ; la poitrine très-grosse ; 
sept bandes transver:ales d'un 
noir pourpré très-foncé. 


L'ÉNOPLOSE WuITE. 


L'ÉNOPLOSE WHITE. ! 


Enoplosus armatus, Lac., Cuv.; Chætodon armatus, 
John VVhite. ?. 


Nous dédions à M White, chirurgien anglais, 
ce poisson, décrit dans la relation du voyage de 
cet observateur dans la Nouvelle-Galles méri- 
dionale. Le nom générique d’ Énoplose, que 
nous donnons à ce thoracin, et qui vient du 
mot grec évorhcs (armé), désigne la dentelure 
et les piquants de ses opercules, ainsi que les 
rayons aiguillonnés de sa première dorsale, La 
couleur générale de cet osseux est d'un blanc 
bleuâtre et argenté, ses nageoires sont presque 
toutes d’un brun pâle; et la longueur de l’indi- 
vidu, dont on voit la figure dans l'ouvrage de 
M. White, était d’un décimètre ou environ. 


CENT QUARANTIÈME GENRE. 
LES GLYPHISODONS ?. 


Les dents crénelées ou découpées ; le corps el lu queue 
très-comprimés; de très-peliles écailles sur la dorsale 
ou sur d’autres nageoires, où la hauleur du Corps su - 
périeure ou du moins égale à sa longueur; l’ouverture 
de la bouche petite ; le museau plus ow moins avancé ; 


une nageoire dorsale. 

CARACTÈRES, 
Treize rayons aiguillonnés et treize 
rayons articulés à La dorsale; trois 
1. rayous aiguillonnés etdix rayons 
LE GLYPHISGDON MOU- articulés à la nageoire de l'anus; 
GHARRA. la caudale fourchue ; deux oriti- 
ces à chaque narine; cinq bandeé 

transversales et noires. 


ESPÈCES. 


genre de son genre APRON, 4spro, dans la famille des Acar 
thoptérygiens percoïdes. D. 

4 Chatodon armatus. Appeudix du Voyage à la Nouvels- 
Gälles méridionale, par J. White, premier chirurgien de 
l'expédition commandée par le capitaine Philipp, p. 284, 
pl. 59, fig. 4. 

2 Voir la note 2 de la colonne précédente. D. 

5 M. Cuvier adopte le genre GLYPHISODON de M. de Lacé- 
pède, mais il n'admel qu'une seule des deux espèces que ce 


DES POISSONS. 


CARACTÈRES. 
Dix-huit rayons aigni'lonnés et huit 
2 rayons articules à la nageoïire dun 
de dos; donze rayons aiguillonnés 
F nN u LR J CA 

LS ponE Den et huit rayons articulé, à celle de 
d l'anus; la caudale en croissant ; 

\ un seul orifice à chaque narine. 


D£S CES. 


LE GLYPHISODON MOUCHARRA", 


Glyphisodon saxatilis, Guv.: Glyphisodon Moucharra, 
Lac.; Chætodon saxatilis, Linn., Gmel.; Chæ‘odon 
marginatus, et Chætodon Mauritii, Bl., Lac. ; Chæ- 
todon sargoides, Lacep. ?. 


Le Glyphisidm Kalkaïitsel 5, Etroplus maculatus, Cuv., 
Chætodon maculatus, Bl.; Glyphisodon Kak itsel, Lac. 4. 


Le moucharra vit dans l'ancien et dans le 
nouveau continent. On le trouve dans les eaux 
du Brésil, de l’Arabie et des Indes orientales. 
Il ne quitte guère le fond de la mer. Il y habite 
au milieu des coraux, et s’y nourrit de petits 
polypes. Comme il ne parvient ordinairement 
qu’à une longueur de deux décimètres, qu'il est 
très-difficiledele prendre à causede la profondeur 
de son asile, et que sa chair est dure, coriace, 


naturaliste y a placées. D'ailleurs il fait voir que les caractè- 
res de ce genre se rapportent à des poissons que M. de Lacé- 
pède a rangés avec les Chétodons , tels que les C. sordidus, 
marginatus, Maurilii, bengalensis et suratensis. 11 décrit 
beaucoup d'espèces nouvelles dans le genre GLYPHISOBON, 
qu'il rapporte à la famille des Acanthoptérygiens sciénoïdes. 
D. 

4 Gabel schwanz, par les Allemands. — Or hlippare, 
par les Suédois. — Siamze visch, Loots mannetje, Loots- 
mann des hayen, Groene lootsmann, par les Hollandais. — 
Jaquaca quare,;an Brésil. — Jaqueta, par les Portugais du 
Brésil. — /kan siam, aux Indes orientales. — Gate, et gele, 
et gatgüt, en Arabie. — Jd. Bloch, pl. 206, fig. 2°, — Chélo- 
don jagique. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — « Chætodon fasciis quinque al- 
s bis, etc. » Mus. Ad. Frid. 4, p. 64. — « Sparus fasciis quin- 
« que transversis fascis, ete. » Amœænit. acad. 1, p 512. — 
« Sparus latissimus, etc. » Gronov. Mus. 4, n. 89, et Zooph., 
n.222. — Jacuacaguara.Marcgr. Brasil., p. 156. — 7d. Pis. 
JInd., p.68. — fonston, PisC., p.194, t. 55, fig. 4. — Ruysch, 
Theatr. anim. 4, p. 182, tab. 55 , fig. 4. — Rai, Pisc., p. 150, 
n.7.— Valent., nd. 5, p.570, p.75, fig. 75; et p. 501, n. 492, 
fig. 492; et p. 502, n. 495, fig. 495.— Renard, Poiss. 4, tab. 53, 
fig. 176 et 177. 

2 M. Cuvicr fait d'abord remarquer que le nom de Mou- 
charra est à tort donné à ce poisson : il appartient à une es- 
pèce de sargue. Ce glyphisodon auquel il faut rapporter 
principalement le Chætodon saxatilis de Linnée, a été dé- 
crit quatre fois par M. de Lacépède, sous les noms 1° de Gly- 
phisodon moucharra , 2° de Chétodon bordé, 5° de Chéto- 
don Maurice, 4° de Chélodon sargoide. D. 

5 Kakaïit-sellei, au Malabar. — Bandoulicre kakaitsel, et 
Chaætodon maculatus. Bloch, pl. 427, fig. 2. 

+ Du genre ETROPLE , Etroplus, dans la famille des Acan- 
thoptérygiens sciénoïdes. D. 


* M. Cuvier remarque que cette planche de Bloch ne se rapporte pas 
a ce poisson. I dit, au contraire, que la planche 287 de cet ichthyolo- 
giste IC représente (CBÆTODON MARGINATUS, Cuv.). D. 
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et peu agréable au goût, quoique très-blanche, 
il est peu recherché par les pêcheurs. 

Sa parure n'attire pas d’ailleurs les regards. 
Sa couleur générale est blanchâtre et terne; et 
toutes ses nagcoires sont d'un gris noirâtre. Il 
a le corps un peu allongé et épais, l'extrémité 
de la queue très-basse, la ligne latérale inter- 
rompue, de petites écailles sur la base de la 
caudale, de la dorsale, et de la nageoire de 
l'anus *. 


Le glyphisodon * kakaitsel ne se piait pas au 
milieu de la mer; mais il est, comme le mou- 
charra, commun aux deux continents. On le 
pêche dans les eaux douces de Surinam, aussi 
bien que dans les étangs de la côte de Coro- 
mandel, 11 y multiplie beaucoup ; mais comme 
il renferme une grande quantité d’arêtes, on 
dit qu'il n’y a que les nègres qui en mangent. 
Chacune de ses écailles brille comme une lame 
d'or. Une tache grande, ronde, noire, et cinq 
ou six autres taches très-foncées, sont placées 
sur chacun de ses côtés. 


CENT QUARANTE-UNIÈME GENRE. 
LES ACANTHURES*, 


Le corps ef la queue très-comprimés; de lrès-pelites 
écailles sur la dorsale où sur d’autres nageoires, ou 
La hauteur du corps supérieure ou du moins égale à su 
longueur ; l'ouverture de la bouche petite; le museau 
plus ou moins avancé; une nageoire dorsale ; un ou 
plusieurs piquants de chaque côté de la queue. 


CARACTÈRES. 

Quatorze rayons aiguillonnés et 
douze rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons àäi- 
guillonnés et dix-sept rayons ar- 

| 1. uculés à la nageoiïire de l'anus ; 
L'ACANTHURE CHIRUR- un piquant long, fort etrecourbé, 

GIEN. de chaque côté de la queue; la 
caudale en croissant ; la couleur 
générale jaune; €ing bandes 
transversales, étroites et violet- 
tes, de chaque côté de la queue. 

Neuf rayons aiguitlonnés et vingt- 


ESPÈCES, 


2 trois rayons articulés à la na- 
geoire du dos; trois rayons ai- 
guillonnes et vingt rayons arti- 


L'ACANTUURE ZÈBRE. 


4 G rayons à la membrane branchiale dn glyphisodon mou- 
charra, 48 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 19 à la nageoire de la queue, 
— 6 rayons à la membrane branchiale dun glyphisodon ka- 
kaitsel , 16 à chaque pectorale, 4 rayon äiguillonné et ÿ 
rayons articulés à chaque thoracine, 20 rayons à la caudale. 

2 Glyphis, en grec, signifie incision, dentelure , créne- 
lure. 

5 Le genre AcanNTauRe est adopté par M. Cuvier, et plci 
pr lui dans la famille des Acanthoptérygicns thentyes. D. 


GARACTÈLES, 

cu'és à celle de l'anus; trois 
rayons à la membrane bran- 
chiale; la caudale en croissant; le 
sommet de chaque dent découpé; 
la couieur générale verdätre ; 
ciuq ou six bandes transversales, 
noirâtres. 


ESFÈLES. 


ACANTUURE ZÈBRE. | 


Neuf rayons aiguilionnés et vingt- 
sept rayons “articu! és à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnés et 
vingt- quatre rayons articulés à 
la nageoire de l'anus; quatre 
rayons à la membrane bran- 
Chiale ; la caudale en croissant ; 
le sommet de chaque dent, plus 
large que la base, et dentelé; la 
couleur générale noirâtre; po nt 
de taches, de bandes, ni de raies. 


C bee NOiRAUD. | 

Trois rayons aiguillonnés et vingt- 
huit rayons articulés à la na- 
geoire du dos; deux rayons ai- 
guillonnés et vingt rayons arti- 
culés à l’anale; la caudale en 
croissant; la dorsale et la na- 
geoire de l'anus très-grandes et 
arrondies par derrière; la cou- 
leur générale d'un brun mêlé de 
rougedtre; plusieurs rangées lon- 
gitudinales de points bleus sur 
l’anale et sur la nageoire du dos. 

[Quatre rayons aiguillounés et 
trente rayons articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnés et 
vingt-trois rayons articulés à la 
nageoire de l'anus; cinq rayons 
à la membrane branchiale ; la 
caudale en croissant ; quatre ou 
cinq découpures au sommet de 
chaque dent: la peau tubercu- 
leuse et chagrinée; des bandes 
transversales, étroites et rap- 
prochées. 

Neuf rayuns aiguillonnés et vingt- 
sept rayons articulés à la na- 
geoire du dos ; trois rayons ai- 
guillonnés et vingt-six rayons 

8, articulés à l'anale ; les dents dé- 
L'ACANTRURE RAYE. coupées à leur sommet, et pla- 
cées sur un seul rang; plusieurs 
raies longitudinales, étroites et 
blanches, de chaque côté de l'a- 

animal. 


Lo Fe VOILIE Ie 


L'2: Ne TOEUTHIS. 


L'ACANTHURE CHIRURGIEN !, 


âcanthurus Chirurgus, Lac., Cuv.; Chætodon Chirur- 
gus, BL, Linn., Gmel.?. 


L'Acanthure Zébre $, Acanthurus triostegus, Cuv.; Acan- 
thurus Zebra, et Chætodon Zebra , Lac.; Chætodon trioste- 
gus, Brouss., Linn., Gmel. 4. — Acanthure noiraud 5, 
Acanthurus nigricans, Lac.; Acanthurus glauco-pareius, 
Cuv.; Chætodon nigricans, Linn. 6.—Acanthure voilier 7, 
Acanthurus velifer, Lacep., Cuv., Bloch 5. — {canthure 
T'heuthis *, Acanthurus Theuthis, Lac., Cuv.; Theuthis 
hepatus, Linn., Gm,.1?.— Acanthure rayé. Acanthurus 
liaeatus, Lianu., Cuv.; Chætodon lineatus, Lirn., Gmel. #1, 


Encore des poissons armés d’une manière 
remarquable! Il en est done de l’histoire natu- 


1 Chélodon chirurgien. Bloch, pl. 208. — /d. Bonnaterre, 
pi. de l'Enc. méth. 

? Du geure ACANTHURE , dans la faille des Acanthoptéry- 
gieus theutyes. D. 

# Broussouret, Ichth. dec, #, n. 4, tab. 4. — Chélodon zé- 
bre. Daubenton et Haüy, Enc. mélh. — /d. Bonuaterre, pl. 
del énc. méth. — Mus. Ad, Frid, 2, p.70, — « Chætodon al- 


HISTOIRE NATURELLE 


relle comme de l’histoire civile : on ne peut la 
parcourir qu’en ayant sous les yeux la nature 
inventant sans cesse, comme l’art, des moyens 
de blesser et de détruire. La terre est jonchée 
d'instruments de mort créés par la nature, plus 
nombreux peut-être que les traits meurtriers 
forgés par l'homme. Mais, à la honte de l’es- 
pèce humaine, des passions furieuses et impla- 
cables ont, sans nécessité, armé pour l'attaque 
le bras de l’homme, qui n’aurait dû porter que 
des armes défensives, et que des graines sub- 
stantielles et des fruitssavoureux auraient rendu 
plus sain, plus fort et plus heureux, tandis que, 
dans la nature, le fort n’est condamné à la 
guerre offensive que pour satisfaire des besoins 
impérieux imposés par son organisation, et le 
faible n’est jamais sans asile, sans ruse, ou 


« bescens, lineis quinque, etc. » Séba, Mus. 5, p. 63, tab. 28, 
fig. 4. 

4 Du genre ACANTHURE, famille des Acanthoptérygiens 
theutyes, Cuv. D. 

5 Ciantje of verhensopf, Oester & eter, boanos klip- 
vische, par les Hollandais. — Perser, par les Allemands. — 
Acärauna, au Brési. — /kan batoe boano, dans les Indes 
orientales. — And:e, Act. Anglic. 1784, 2, p. 278, tab. 12. — 
« Ch&todon nigrescens, caudà albescente..… utrinque acu 
a leatà. » Artedi, spec. 90. — Chétodon noiraud. Daubenton 
et Haüy, Euc. méth.— /d, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 
— Chétodon persien. Chælodon nigricans. Bloch, pl. 205. 
— «a Chætodon gahm, et chætodon ex atro fuscus, etc. » 
Fo:skael, Faun. Arab., p. 64, n. 90. — « Chætodon aculeis in 
« utroque latere, ad caudam , duobus. » Hasselquist, IE. 532. 
« Tetragonoptrus cinereus lævis , etc.» Klein, Miss. pisC. 4, 
p.58, n. 4, tab. 44, fig. 4. — Séba, Mus.5, p. 64, n. 2; p. 63, 
n. 5; pl. 25, lig.2 et 5. — Acarauna. Marcgr. Brasil, 144. — 
Willughby, Ichth., p. 21, tab. O,1, fig. 5.— Rai, Pisc., p. 402, 
n. 8. — Jonston, Pisc., p. 177, 178, t. 52. — Ruysch, Theatr. 
anim. À, p. 425, t, 52. 

6 M. Cuvier reconnaît trois espèces différentes dans l'his- 
toire et dans la synonymie de l'ACANTHURE NOIRAUD de 
Lacépède; 1° l'Acanthure noiraud du Brésil, Acanthurus 
glauco - pareius , Cuv.. Séba, LIT, xxv, 5; Chœætodon 
nigricans , Linn.; 2° le Chætodon nigricans, B1., pl. 203, 
5 le Chætodon atro - fuscus, Forsk., Chætodon nigre- 
fuscus, Linn., Gmel. D. 

Bloch, pl. 427. 

8 Du genre ACANTUURE (famille des Acanthoptérygiens 
theuiyes). D. 

3 Theuthis papou. Daubenton etHaüy, Enc. méth.— Ze!. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc méth. — « Hepatus mucrone re- 
« flexo utrinque prope caudam. » Gronov. Zooph. 533. — 
« Theuthis fusca cæruleo nitens, etc. » Browne, Jamaïc. 45%. 
— « Chæ'odon cærulescens, dorso nigro, etc. » Séba, Mus. 5, 
p.104, tab. 55, fig. 5. — « Turdus rhombhoïdes. » Cateshy, 
Carol. 2, p. 10, tab. 1, fig. 4. — Valent. Ind, 5, f.77, 383, 404. 
— Chétodon rayé. Daubeuton et Haüy, Enc. méth, — /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— « Chætodon lineis longi- 
« tudinalibus varius, caudà bifurcà utrinque aculeatà. » Are 
tedi, spec. 89. — Séba, Mis. 2, tab. 25, fig. 1. 

40 Du genre AGANTHURE, dans la famille des Acanthoptéry- 
gieus theutyes. D. 

1 Du genre ACANTUURE, dans la famille des Acauthoptéry 
D. 


| giens thcutyes. 


DES POISSONS. 


sans défense. Les acanthures sont un exemple 
de ce secours compensateur donné à la faiblesse. 
Leur taille est petite; leurs muscles ne peuvent 
opposer que peu d’efforts ; ils succomberaient 
dans presque tous les combats qu’ils sont obli- 
gés de soutenir : mais plusieurs dards leur ont 
été donnés; ces aiguillons sont longs, gros et 
crochus ; ils sont placés sur le côté de la queue; 
et comme cette queue est tres-mobile, ils ont, 
lorsqu'ils frappent, toute la force qu’une grande 
vitesse peut donner à une petite masse. Ils 
percent par leur pointe, ils coupent par leur 
tranchant, ils déchirent par leur crochet; et ce 
tranchant, ce crochet et cette pointe sont tou- 
jours d’autant plus aigus ou acérés, qu'aucun 
frottement inutile ne les use, qu’ils ne sont re- 
dressés que lorsqu'ils doivent protéger la vie 
du poisson , et que l’animal , qu'aucun danger 
n’effraie, les tient inclinés vers la tête, et cou- 
ches dans une fossette longitudinale, de ma- 
nière qu’ils n’en dépassent pas les bords. 

Indépendamment de ces piquants redoutables 
pour leurs ennemis, presque tous les acanthures 
ont une ou plusieurs rangées de dents fortes, 
solides, élargies à leur sommet, et découpées 
dans leur partie supérieure, au point de limer 
les corps durs et de déchirer facilement les 
substances molles. 

Leurs aiguillons pénètrent d’ailleurs très- 
avant à cause de leur longueur ; ils parviennent 
jusqu'aux vaisseaux veineux et même quelque- 
fois jusqu'aux artériels ; ils font couler lesangeu 
abondance; et c’est ce qui a engagé à nommer 
le Chirurgien l'une de ces especes le plus an- 
ciennement connues. 

Ce chirurgien, que les naturalistes ont in- 
scrit jusqu’à présent parmi les chétodons, avec 
presque tous les autres acanthures, mais qui 
diffère beaucoup, ainsi que ces derniers ani- 
maux, des véritables chétodons, vit dans la 
mer des Antilles, où sa chair est recherchée à 
cause de son bon gout. Sa mâchoire supérieure 
est un peu plus avancée que l’inférieure. Cha- 
que narine n'a qu'un orifice. La tête est variée 
de violet et de noir; le ventre bleuâtre; l’anale 
violette comme les pectorales et les thoracines, 
et de plus rayée de jaune; l'extrémité de la 
caudale violette ; et la dorsale marbrée de jaune 
et de violet. 

Le zèbre, qu’il ne faut pas confondre avec 
un enetodon du même nom, vit dans le grand 
Océan équinoxial, ainsi que dans l'archipel des 

U. 


#17 


Grandes Indes; il a les écailles petites, la lan- 
gue et le palais lisses, le gosier entouré de trois 
osselets hérissés de petits dents, l'opercule 
composé de deux pièces, et les thoracines 
blanchâtres. 

On trouve le noiraud au Brésil, dans la mer 
d'Arabie, et dans les Indes orientales; il y croit 
jusqu’à la longueur de six ou sept décimetres ; 
on le pêche au filet et à l'hamecçon:; il se nour- 
rit de petits crabes, ainsi que d'animaux à co- 
quille; et sa chair est ferme et agréable au 
gout. 

Son foie est jaune, long et gros; l'estomac 
très-allongé ; le canal intestinal large, très-re- 
courbé, et composé d’une membrane épaisse ; 
la cavité de l’abdomen assez grande pour par- 
venir jusque vers le milieu de Ja nageoire de 
l'anus; l’ovaire formé par une sorte de sac 
unique et courbé; et la vessie natatoire attachée 
au dos. 

Plusieurs individus de cette espèce n’ont 
montré qu'un piquant de chaque côté de la 
queue; mais Hasselquist et quelques autres 
observateurs en ont compté deux sur chaque 
face latérale de la queue d’autres individus. Ce 
second piquant est peut-être une marque du 
sexe, où un attribut de l’âge; ou peut-être faut-il 
dire que l’aiguillon de chaque côté de la queue 
tombe à certaines époques, et ne se détache 
quelquefois de la peau de l'animal, que lorsque 
le dard qui doit le remplacer est presque en- 
tièrement développé. 

Chaque narine n’a qu’un orifice; les écailles 
sont petites; on aperçoit des nuances blanches 
ou grises sur plusieurs nageoires !. 

On doit remarquer sur l’acanthure voilier, 
les petites taches irrégulières et roussâtres du 
museau et des environs de la base des pecto- 
rales; les deux bandes tranversales foncées, 
les deux bandes plus étroites et jaunes, et les 


146 rayons à chaque pectorale de l'acanthure chirurgien, 
{ rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 
16 rayons à la nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque 
pectorale de l'acanthure zèbre, { rayon aiguillonné et 5 
rayons articulés à chaque thoracine , 22 rayons à la caudale. 
18 rayons à chaque pectorale de l'acanthure noiraud, { rayon 
aiguillonvé et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 21 rayons 
à la nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque pectorale de 
l'acauthure voilier, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à 
chaque thoracine , 19 rayons à la caudale. — 16 rayons à 
chaque pectorale de l'acanthure theuthis, 4 rayon aiguillonné 
et3 rayons articulés à chaque thoracine,24 rayons à la nagcoire 
de la queue. — 4 rayons à la membrane branchiale de l'acan- 
tliure rayé, 16 à chaque pectorale , 4 rayon aiguillonné et 3 
rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale 
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dix ou onze bandes violettes qui s'étendent sur 
chaque côté de l'animal; les taches noires qui 
forment trois ares sur la caudale; la bordure 
blanche de cette nageoire; et la couleur jaune 
des thoracines et des pectorales. 


Nous avons déja dit' que nous ne pouvions | 
pas admettre le genre Theulhis, quoique établi | 


par Linnée. Des deux espèces que l’on avait 
inscrites dans ce genre, la seconde est notre 
chétodon tacheté; la première est un véritable 
acanthure, auquel nous donnons le nom spéci- 
fique de Theuthis, pour changer le moins pos- 
sible sa dénomination. Lorsque nous avons 
eu le plaisir de voir à Paris feu le célèbre pro- 
fesseur Bloch de Berlin, et qu’en lui montrant 
la riche collection de poissons du Muséum na- 
tional, nous lui avons fait part de quelques- 
unes de nos idées sur l'ichthyologie, il a été 
entièrement de notre avis relativement à la 
suppression de ce genre Theuthis, qu'il n'avait, 
me dit-il, jamais voulu comprendre dans sa 
classification. 

L’acanthure qui portera le nom que l’on avait 
donné à ce genre, est pêché dans les eaux d’Am- 
boine , ainsi qu’à la Caroline. Son museau est 
avancé; ses dents sont fortes, et placées sur 
un seul rang ; la hauteur de la dorsale égale la 
longueur du front. 

Les écailles du rayé sont raboteuses; il ha- 
bite dans les Indes orientales et dans l’Améri- 
que méridionale. 


CENT QUARANTE-DEUXIÈME GENRE. 
LES ASPISURES ?. 


Le corps et la queue très-comprimés; de très-pelites 
écailles sur La dorsale ou sur d’autres nageoires, ou la 
hauteur du corps supérieure ou du moins égale à sa 
longueur ; l'ouverture de la bouche petile; le museau 
plus ou moins avancé; une nageoire dorsale ; une 
plaque dure en forme de pelit bouclier, de chaque 
côlé de la queue. 


CARACTÈRES. 

Huit rayons aiguillonnés et trente 
et un rayous articulés à la dor- 
sale ; trois rayons aiguillonnés et 
vingt-neuf rayons articulés à la 
nageoire de l'anus ; la caudale en 
croissant; la couleur générale 
brune; des raies longitudinales 
violettes. 


ESPÈCE. 


L'ASPISURE SOHAR. 


4 Article du Chétodon tasheté, 
?M, Cuvier n'adopte pas ce genre ; il le réunit à celui des 


ACANTHURES, de la famille des Acanthoptérygiens theutyes. 


n- 


HISTOIRE NATURELLE 


L'ASPISURE' SOHAR 2. 


Acanthurus Sohal, Cuv.; Chætodon Sobar, Forsk., 
Linn., Gmel.; Aspisurus Sohar, Lac. ". 


Ce poisson vit dans la mer d’Arabie; il s’y 
tient auprès des rivages , et se nourrit, dit-on, 
des débris de corps organisés qu’il trouve dans 
la vase déposée au fond des eaux. Ses dents 
sont cependant festonnées à leur sommet ; et sa 
longueur est ordinairement assez considérable. 
L'espèce de fossette dans laquelle on voit, de 
chaque côté de la queue, une sorte de plaque 
ou de bouclier osseux, brille souvent d’une 
belle couleur rouge; les nageoires sont épaisses 
et violettes ; une tache jaune est placée sur cha- 
que pectorale *. 


CENT QUARANTE-TROISIÈME GENRE. 
LES ACANTHOPODES *. 


Le corps el la queue très-comprimés; de très-petiles 
écailles sur la dorsale ou sur d’autres nageoires, ou la 
hauteur du corps supérieure ou du moins égale à sa 
longueur ; l’ouverture de la bouche pelile; le museau 
plus ou moins avancé; une nageoire dursale ; un ou 
deux piquants à la place de chaque thoracine. 


CARACTÈRES. 
! Huit rayons aiguillonnés et trente- 
trois rayons articulés à la na- 
1. geoire du dos; trois rayons ai- 
L'ACANTHOPODE Al- guillonnés et trente-cinq rayons 


ESPÈCES. 


GENTE. articulés à celle de l'anus; la 
caudale fourchue ; la conleur gé- 
nérale argentée. 

2, 
L'ACANTHOPODE BOD- Des bandes brunes et bleuâtres. 

DAERT. 


1 Aspis, en grec, signifie bouclier, Et ura, queue. 

2? Forskael, Faun. Arabic., p. 65, n. 89. 

5 V. Ja note 2 de la colonne pr cédente. 

45 rayons à la membrane branchiale de l'aspisure sonar, 
47 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articu- 
lés à chaque thoracine, 46 rayons à la nagcoire de la queue. 

# M, Cuvier croit pouvoir réunir sous le nom de +SE1TUS, 
créé par Commerson, les Acanthopodes, les Monodaclyles 
les Centropodes de Lacépède , et quelques Centrogastères 
de Gmelius et il place ce genre PsETTus dans la famille des 
Acanthoptérygiens squamipennes. Parmi les Psettus, les uns 
out le corps beaucoup plus élevé que long. Ex. : Pselltus 
Sebæ, Cuv.; Chœt. rhombeus, BI., Schn., Séb. II, xXxvI, 
21. — Ps. rhombeus. Cuv.; Scomber rhombeus, Forsk.; 
Centrogaster rhombeus, Gmel.; Centropode rhomboidal, 
Lac. Les autres sont de forme ronde ou ovale. Ex. : Psetlus 
Commersonii, Cuv.; Monodactyle falciforme, qui pourrait 
bien ne pas différer du Chætodon argenteus où Acañtho 
pode faleiforme, Lac. D. 


DES POISSONS. 


L'ACANTHOPODE ARGENTÉ!, 


Pseltus Commersonii, Cuv. ; Acanthopodus argenteus, 
Monodactylus falciformis, Lac.; Chætodon argen- 
teus, Linn., Gmel. ?. 


ET L'ACANTHOPODE BODDAERT. ÿ 


Holacanthus Dux, Lacep., Cuv.; Ghætodon fasciatus, 
B1.; Chætodon Dux, et Chætodon Boddaertii, Linn., 
Gmel *. 

On trouve, dans la mer des Indes, l’argenté 
décrit par Linnée, et ensuite par le professeur 
Bonnaterre , qui en a vu un individu dans le 
cabinet de mon célèbre collègue M. de Jussieu. 
Les écailles dont ce poisson est revêtu sont 
lisses et brillantes; la dorsale ainsi que l’anale 
échancrées en forme de faux ; les trois premiers 
rayons de la nageoire du dos beaucoup plus 
courts que les autres; et les yeux couleur de 
sang. 

Le boddaert porte le nom du savant natura- 
liste qui l’a fait connaitre *. 


. 


CENT QUARANTE-QUATRIÈME GENRE. 
LES SÉLÈNES 6. 


L'ensemble du poisson très-comprimé, el présentant de 
chaque côlé la forme d’un pentagone ow d'un télra- 
gone; la ligne du front presque verticale ; la distance 
du plus haut de la nuque au-dessus du museau, égale 
au moins à celle de la gorge à la nageoïre de l'anus ; 
deux mageoires dorsales ; un ow plusieurs piquants 
entre Les deux dorsales ; les premiers rayons de la se- 
conde nageoire du dos s'étendant au moins au deià de 
d'extrémilé de la queue. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue, fourchue, ou échancrée en 
croissant. 


CARACTÈRES. 

Quatre rayons aiguillonnés à la 
premiere nageoire du dos; dix- 
sept rayons à la seconde ; dix- 
huit rayons à la nageoire de l’a- 
nus ; l'extrémité de la queue, 
cylindrique , et prolongée au 
milieu de la caudale, qui est 
très-fourchue ; la couleur géné- 
rale argentée. 


ESPÈCE. 


Abarte : 
LA SÉLENE ARGENTÉE. 


3 Amœænit. Acad. #4, p. 249. — Chétodon argenté. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. 

2 V. la note 5 de la page précédente. D. 

5 Schr. der Berlin. naturf. ges. 5, p. 459. 

+ Du sous-genre HOLACANTHE , dans le grand genre CHÉTO- 
DON, Cuv. (famille des Acanthoptérygiens squamipennes). 
M. de Lacépède a décrit deux fois ce poisson, 4° sous le nom 
d'Holacanthe duc ; 2 sous celui d'Acanthopode Boddaert. 
D. 

5 6 rayons à la membrane branchiale de l'acanthopode ar- 
genté, 14 à chaque pectorale, 16 rayons à la nageoire de la 
uueue, 


° M. Cuvier supprime le genre SÉLÈNE, qui est formé de 
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SECOND SOUS-GENRE. 


La nageoïre de la quews rectiligne, ou arrondie, el sans 
échancrure. 


CARACTÈRES. 

Quatre ou cinq piquants entre 
chaque nageoire dorsale; l'extre- 
muité de la queue cylindrique ; la 
caudale rectiligne; la partie pos: 
térieure du poisson terminée, en 
haut et eu bus, par un angle pres- 
que droit; la couleur générale 
cendrée. 


ESPÈCE. 


2. 
LA SELÈNE QUADRANGU- 
LAIRE, 


LA SÉLÈNE ARGENTÉE !. 


Argyreyosus Vomer, Cuv.; Abacatuia, Marcgr.; Selene 
argentea, Lacep. ?. 


Plumier a laissé un beau dessin de ce poisson 
dont aucun naturaliste n’a encore publié la des- 
cription, et dont la figure se trouve dans les 
peintures sur vélin du Muséum d'histoire na- 
turelle. On a comparé sa forme générale à celle 
d’un disque ou de la lune ; et voilà pourquoi on 
lui a donné, dans l'Amérique méridionale, et 
dans quelques autres contrées du nouveau con- 
tinent, le nom de Lune que rappelle la dénomi- 
nation générique de Sélène 3, par laquelle nous 
le désignons. Néanmoins cette forme générale 
n’est pas celle d’un disque; elle ne ressemble à 
celle de la lune que lorsque l’animal est vu de 
loin : elle est celle d’un véritable pentagone; 
et cette figure est d'autant plus remarquable, 
qu’un des côtés de ce pentagone termine la partie 
antérieure du dos, qui dès lors est rectiligne, 
au lieu d’être plus ou moins courbé dans le sens 
de la tête à la queue, comme le dos de presque 
tous les poissons. L'ouverture de la bouche 
n'est pas grande; on ne voit à chaque narine 
qu’un orifice, lequel est tres-allongé ; l’œil est 
gros, et la prunelle large; la première dorsale 
petite et triangulaire; la seconde très-étendue 


deux espèces, dont il rattache l'une au sous-genre ARGy- 
REYOSE dans le genre VOMER (Acanthop. scombéroïdes), et 
l'autre au sous-genre CAVALIER, Ephippus, daus le grand 
geare CHÉTODON {AcC:uthop. squamipennes). D. 

1 Guaperva Marcgravii, vulgù la lune. Plumier, peintue 
res sur vélin , déjà citées. — Nota. On verra facilement com- 
bien ce nom vulgaire de Guaperva à été appliqué à plusieurs 
espèces de chétodons, ou de poissous d'un autre genre *. 

?Selon M. Cuvier, la Séléne argentée n'est qu'un 4rgy- 
reyose vomer, où Abucaluia de Marcgrave, dont la pre- 
mière dorsale et les ventrales étaient usées. Voyez la note $ 
ci-avant. D, 

5 Sélène, en grec, signifie lune, 


* Cette description citée du Guarenva de Marcgrave n'est pas celie 
de la sélène de cet article; mais elle se rapporte au POMACANTUY8 QUae 
rEnva de M, Cuvyier, dans le grand genre CHÉTObON. D, 
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et en forme de faux , ainsi que l’anale, dont les 
premiers rayons sont cependant moins longs 
que ceux de la seconde nageoire du dos. Les 
pectorales sont grandes et un peu en forme de 
faux; mais chaque thoracine est très-petite. 
L'opercule n’est composé que d’une seule lame; 
la ligne latérale s'élève et se recourbe beaucoup 
ensuite. Les écailles qui revêtent l’animal ne 
sont que très-difficdement visibles; et néan- 
moins toute sa surface brille, au milieu des 
eaux, d’un éclat argenté et doux, assez sem- 
blable à celui de la lune dont il porte le nom. 
L'iris resplendit comme une belle topaze, des 
reflets verdâtres et violets paraissent sur toutes 
les nageoires. 


LA SÉLÈNE QUADRANGULAIRE !. 


Ephippus Faber, Cuv.; Chætodon Faber, Brouss., BI., 
Lac.; Chætodon Plumieri, Bl.? Zeus quadratus, 
Linn., Gmel., Selene quadrangularis, Lac. ?. 


Sloane a décrit et fait représenter ce poisson 
dans l’AHistoire nalurelle de la Jamaïque. Ce 
thoracin a été inserit jusqu’à présent dans le 
genre des Zées; mais il est évident qu'il appar- 
tient à celui des Sélènes que nous avons cru 
devoir établir, et qu’il ne présente pas les 
caractères qui doivent distinguer les véritables 
zées. 

La longueur de la sélène quadrangulaire est 
de cinq pouces anglais, et sa hauteur de quatre ; 
la figure que chacun de ses côtés présente , est 
bien indiquée par le nom spécifique qu’elle 
porte. L'ouverture de sa bouche est très-petite; 
la mâchoire inférieure plus avancée que la su- 
périeure, et garnie, comme cette dernière, 
d’une rangée de dents courtes etmenues ; la lan- 
gue arrondie dans une partie de son contour, et 
cartilagineuse ; la première dorsale très-étroite, 
et longue d’un pouce et demi anglais ; la seconde 
triangulaire; la nageoire de l’anus égale par 
son étendue, semblable par sa forme, et ana- 
logue par sa position , à cette seconde nageoire 
du dos; la ligne latérale très-courbée; et la 
couleur générale relevée par trois ou quatre 
bandes obliques et noires. 


4 Pilot-fish. — « Faber marinus ferè quadratus. » Sloane, 
Jam. 2, p.290, n.5, tab. 251, fig. 4.— Doré quadrangulaire. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth, — Rai, Pisc., p. 160. 

? M. Cuvier regarde ce poisson comme ne différant pas de 
son Ephippus Faber, c'est-à-dire qu'il le place dans le 
sous-genre CAVALIER, l'un de ceux du grand genre CHÉTO- 


von (faraille des Acanthoptérygiens squamipennes). D- val 


HISTOIRE NATURELLE 


CENT QUARANTE-CINQUIÈME GENRE. 
LES ARGYRÉIOSES. 


Le corps et la queue très-comprimés ; une seule nageotre 
corsule; plusieurs rayons de celte nageoire terminés 
par des filaments très-longs, ou plusieurs piquants 
le long de chaque côlé de la nageoire du dos ; une 
membrane verticale placée lransversalement au-des- 
sous de la lèvre supérieure; les écailles très-petites ; 
les thoracines très-allongées; des aiquillons au-de- 
vant de la nageoire du dos et de celle de l’anus. 


CARACTÈRES, 

/ Onze rayons aiguillonnés et vingt 
et un rayons articulés à la dor- 
sile ; un rayon aiguillonné et 
vingt rayons artieulés à la na- 
geoire de l'anus ; &eux aiguillons 
au-devant de l'anale et de la na- 
geoire du dos; la caudale four- 
chue, 


ESPÈCE, 


L'ARGYREIOSE VOMER. 


L'ARGYRÉIOSE VOMER ‘. 


Argyreiosus" Vomer, Lac., Cuv.; Abacatuia, Marcg.; 
Zeus Vomer, Linn. 2. 


Les eaux chaudes du Brésil, et les eaux froi- 
des qui baignent la Norvége, nourrissent égaie- 
ment cetargyréiose; et c’est une nouvelle preuve 
de ce que nous avons dit, lorsque nous avons 
exposé, dans un Discours particulier, les effets 
de l’art de l’homme sur la nature des poissons. 
Lagrandedifférence qui séparele climat glacial 
de la Norvége et le climat brûlant du Brésil, 
n’influe pas même d’une manière très-sensible 
sur les individus de cette espèce d’argyréiose 
vomer. Leurs formes sont semblables dans l’hé- 
misphère nord et dans l’hémisphère austral. Ils 
sont, et près du pôle arctique, et près du tropi- 
que du capricorne, également parés d’une belle 
couleur argentine répandue sur presque toute 


4 Argyreios, en grec, signifie argenté. — Pflugschaar, 
par les Allemands. — Silver skrabha, par les Suédois. — 
Solopletter, et qguidfisk, par les Norvégiens. — Zilverfisch, 
par les Hollandais. — Larger silver fish, à la Jamaïque. — 
Guaperva abacatuajarann, au Brésil. — Doré le coq. 
Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de 
l'£nc. méth. — Mus. Adolph. Fr. 1, p. 67, tab. 51, fig. 2. — 
Bloch, pl. 195, fig. 2. — Manuscrits du prince Maurice de 
Nassau, — « Zeus caudà bifurcà, etc. » Muller, Prodr. Zool. 
Danic., p. 44, n.570.— «Tetragonoptrus squamulis pinnisque 
« splendentis nigri, etc. » Klein, Miss. pis. 4, p.58, n.7,8, 
tab. 142, fig. 4. — « Rhomboïda major alepidota. » Browne. 
Jam., p. 455, n.2. — Marcg. Brasil, p.145. — Willughby, 
Ichthyol., t. O, 1, fig. 4. — Jonst., de Piscib., p. 178, tab. 52, 
fig. 5.— Ruysch, Theat. anim. 1, p. 124, tab. 52, fig. 5. 

2 Du sous-genre ARGYREIOSE, dans le grand genre VOMER 
de M. Cuvier, Famille des Acanthoptérygiens scombéroïdes, 
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DES POISSONS. 


leur surface, et rendue plus agréable par un 
beau bleu étendu sur toutes leurs nageoires ; 
seulement des reflets d'azur ondulent au milieu 
des teintes d'argent des vomers du Brésil, pen- 
dant que des tons de pourpre distinguent ceux 
de la Norvége. 

Les uns et les autres se nourrissent de crabes 
et d’animaux à coquilles; et comme ils trou- 
vent en très-grande abondance de ces crustacés 
et de ces mollusques sur les rives de la Nor- 
vége, aussi bien que sur celles du Brésil, ils vi- 
vent avec une égale facilité dans les mers de ces 
deux contrées. [ls y parviennent à la même lon- 
gueur, qui est celle de quinze ou seize centimè- 
tres. Leurs muscles sont peu volumineux ; leur 
chair est de bon goût en Europe et en Améri- 
que ; et leurs habitudes étant semblables dans 
l’ancien et dans le nouveau continent, on y 
emploie les mêmes procédés pour les pêcher : 
on les prend non-seulement au filet, mais en- 
core à l'hamecon. 

Au reste, tous les vomers ont la dorsale deux 
fois découpée , et l’anale une fois échancrée en 
forme de faux ; le second rayon de l’anale , et 
surtout le second et le troisieme rayons de la 
nageoire du dos, assez prolongés pour dépasser 
les pointes de la caudale; des thoracines dont 
la longueur égale celle du corps et de la queue 
pris ensemble ; des écailles très-difficilement 
visibles; la nuque et le dos très-élevés ; la mâ- 
choire inférieure plus longue que celle d’en 
haut, et garnie, comme celte dernière, de dents 
petites et pointues ; un seul orifice à chaque na- 
rine ; et la ligne latérale très-courbée, 

On remarquera aisément les rapports qui 
lient le vomer avec la sélène argentée, et d’a- 
près lesquels les habitants du Brésil ont donné 
le nom vulgaire de Guaperva à ces deux ani- 
maux '. 


CENT QUARANTE-SIXIÈME GENRE. 


LES ZÉES. 


Es 


Le corps et la queue très-comprimés ; des dents aux md- 
choires ; une seule nageoïre dorsale ; plusieurs rayons 
de celte nageoire terminés par des filaments très- 
longs, ou plusieurs piquants le long de chaque côté de 
la nagcoire du dos; une membrane verticale placée 
éransversalement au-dessous de la lèvre supérieure ; 


#7 rayons à la membrane branchiale de l'argyréiose 
argenté, 18 à chaque pectorale , 6 à chaque thoracine, 19 à la 
nageoire de la queue. 


421 


| les écailles très-pelites ; point d’aiguillons au-devant 
de la nageoire du dos, ni de celle de l’anus. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire dela queue fourchue, ow échancrée en 
croissant. 


CARACTÈRES. 

Trente rayons à la nageoire du dos; 
dix-neuf à celle de l'anus; six 
rayons de la nageoire du dos , et 
six rayons de l'anale, terminés 
chacun par un filament capillaire 
tres-délié, et beaucoup plus long 
que la tête, le corps et la queue 
pris ensemble; les thoracines 
plus longues que le corps; la 
couleur générale argentée. 

Vingt-quatre rayons à la dorsale, 
vingt rayons à la nagcoire de 
l'anus; une rangée d'aiguillons 
de chaque côté de la nageoire du 
dos; l'ouverture de la bouche 
très-petite ; le museau prenant 
une forme cylindrique , à la 
volonté de l'animal; la couleur 
générale argentée. 


ESPÈCES. 


4. 
L£ ZEE LONGS-CHEVEUX. 


D, 
LE ZEE RUSE. 


SECOND SOUS-—GENRE. 


La nageoire de la queue, rectiligne, ou arrondie, et sans 
échancrure. 


/Trente-deux rayons à la dorsale ; 
vingt-six à l'anale; un long fila- 
ment à chacun des rayons de la 
nageoire du dos, depuis le second 

> jusqu'au huitième inclusivement; 
une rangée longitudinale d’ai- 
guillons, de chaque côté de la 
dorsale; la caudale arrondie ; la 
dorsale et l'anale très-échancrées; 
une tache noire et ronde sur 
\ chaque côté de l'animal, 


2. 
LE ZEE FORGERON. 


——— 


LE ZÉE LONGS-CHE VEUX , 


Blepharis ciliaris, Cuv.; Zeus ciliaris, Linn., BI. Lac. ?. 
ET LE ZÉE RUSÉ #. 


Equala insidiatrix, Cuv. ; Zeus insidiator, Linn. Bl., 
juac. 


L'éclat que répand le zée longs-cheveux est 
très-doux à l'œil, parce que les écailles qui re- 
vêtent ce poisson ne pouvant être vues que dif- 
ficilement, ses nuances argentées ne sont pas ré- 
fléchies par des lames dures , larges et polies, 
qui renvoient avec vivacité et les couleurs et la 
lumière : mais ses teintes sont belles et riches ; 


4 Doré-gal à longs cheveux. Bonnaterre, pl. de l'Enc, 
méth. — Bloch, pl. 191. 

2 Du sous-genre BLePnaARIs, dans le genre VOMER, Cuv. 
Famille des Acanthoptérygiens scombéroïdes. D. 

5 Doré rusé. Bounaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, 
pl. 192, fig. 2. 

4 Du sous-genre EQUULA , dans le genre VOMER, Cuv: 
Famille des Acanthoptérygiens scombéroïdes. D. 
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chaque opercule présente des reflets dorés ; et 
cet or ainsi que cet argent sont comme encadrés 
par une distribution aussi noble que gracieuse, 
au milieu d’un violet foncé et bien fondu qui 
règne sur toutes les nageoires. 

La mâchoire inférieure est plus avancée que 
la supérieure ; chaque narine montre deux ori- 
tices ; deux plaques forment chaque opercule ; 
la ligne latérale est très-courbe près de la tête, 
et ensuite très-droite. 

Mais ce que l'on doit particulièrement remar- 
quer dans la conformation de ce zée, ce sont 
l’excessive longueur et la ténuité des filaments 
qui terminent plusieurs rayons de ses nageoires 
du dos et de l'anus. Ces filaments si déliés ne 
peuvent servir ni àses mouvements, ni à sa dé- 
fense ; mais je ne serais pas surpris quand on 
apprendrait, par quelque voyageur, qu’ils ont 
influé sur les habitudes de ce poisson, au point 
de rendre ses mœurs très-dignes de l’observa- 
tion du physicien. 11 est probable que ce zée, qui 
ne peut pas employer beaucoup de force pour 
vaincre sa proie, ni peut-être une grande vitesse 
pour l’atteindre, à cause de la grande hauteur et 
de la petite épaisseur de son corps, qui doivent 
rendre sa natation pénible, a recours à la ruse 
que ses filaments lui rendent très-facile. On 
pourrait croire que , par le moyen de ces longs 
appendices qu’il roule autour des plantes aqua- 
tiques et des petites saillies des rochers, il se 
maintient dans un état de repos qui lui permet 
de dérober aisément sa présence à de petits pois- 
sons, surtout lorsqu'il est à demi caché par les 
végétaux ou les différents corps derrière les- 
quels il se place, et que, posté ainsi en embus- 
cade, il emploie une partie de ces mêmes fila- 
ments comme plusieurs osseux ou cartilagineux 
se servent des leurs, à tromper les poissons trop 
jeunes et trop imprudents, qui, prenant ces fils 
agités en différents sens pour des vers marins 
oufluviatiles,sejettent sur ces prolongationsani- 
mées, et se précipitent, pour ainsi dire, dans la 
gueule de leur ennemi. 

Cette conjecture est en quelque sorte confir- 
mée par ce que nous savons déjà de la manière 
de vivre du zée rusé, que l’on trouve à Surate, 
comme le longs-cheveux. 

Le rusé mérite en effet, par ses petites ma- 
nœuvres, le nom spécifique qui lui a été donné. 
IL offre , dans les eaux douces de le côte de Ma- 
labar, des habitudes très-analogues à celles du 
cotte iusidiateur, du spare trompeur, du chéto- 
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don soufflet, et du chétodon museau-allongé ; 
et cette ressemblance provient de la conforma- 
tion particulière de son museau, laquelle a beau- 
coup de rapports avec celle de la bouche des 
quatre poissons chasseurs que nous venons de 
nommer. 

La mâchoire inférieure du zée rusé s'élève 
dans une direction presque droite ; lorsque l’a 
nimal la baisse pour ouvrir la bouche, elle en- 
traine en en-bas la mâchoire supérieure , et le 
museau est changé en une sorte de long cylin- 
dre, à l’extrémité duquel paraît l'ouverture de 
la bouche, qui est très-petite, et qui par ce 
mouvement se trouve descendue au-dessous du 
point qu’elle occupait. Cette ouverture reprend 
sa première place, lorsque l’animal, retirant 
vers le haut sa mâchoire supérieure, relève l'in- 
férieure , l’applique contre celle d’en haut, fait 
disparaître la forme cylindrique du museau, et 
ferme entièrement sa bouche. Ce cylindre al- 
longé, que l’animal forme toutes les fois et aussi 
vite qu’il le veut , lui sert de petit instrument 
pour jeter de petites gouttes d’eau sur les in- 
sectes qui volent auprès de la surface des lacs 
ou des rivières, et qui, ne pouvant plus se sou- 
tenir sur des ailes mouillées, tombent et devien- 
nent sa proie !. 

Chacun des operecules du rusé est d’ailleurs 
composé de deux pièces ; sa dorsale peut être 
pliée et cachée dans une fossette longitudinale, 
que bordent les deux rangées d’aiguillons indi- 
quées sur le tableau du genre. Ce zée parait re- 
vêtu , sur toute sa surface, d'une feuille d’ar- 
gent qui présente des taches noires et irréguliè- 
res sur le dos , et de petits points noirs sur les 
côtés ; sa chair est grasse ainsi qu'agréable au 
goût ; et lorsqu'on veut le prendre à l’hame- 
con, on garnit cet instrument d’insectes ailés. 

Les peintures chinoises que l’on conserve 
dans la bibliothèque du Muséum national d’his- 
toire naturelle, offrent la figure d’un zée qui 
peut-être forme une espèce particulière, et peut- 
être n’est qu'une variété du rusé. Il parait en 
différer par trois caractères : une anale beaucoup 
plus longue; un rayon de chaque thoracine très- 
allongé; et une ligne latérale non interrompue. 


17 rayons à la membrane branchiale du zée longs-cheveux, 
17 à chaque pectorale, 5 à chaque thoracine, 21 à la nageoire 
de la queue. — 7 rayons à la membrane branchiale du zée 
rusé, 46 à chaque pectorale, { rayon aiguillonné ct 5 rayons 
articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la caudale. 
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DES POISSONS. 


LE ZÉE FORGERON !. 
Zeus Faber, Linn. Bl., Lac. Cuv.?. 


Ce zée se trouve dans l'Océan atlantique et 
dans la Méditerranée. Des le temps d'Ovide, il 
avait été observé dans cette dernière mer ; Pline 
savait que, très-recherché par les pêcheurs de 
l'Océan, ce poisson était depuis très-longtemps 
préféré à presque tous les autres par les ci- 
toyens de Cadix; et Columelle, qui était de 
cette ville, et qui a écrit avant Pline, indique 
le nom de Zée comme donné très-anciennement 
à ce thoracin. Cet auteur connaissait, ainsi que 
Pline, le nom de forgeron , que l’on avait em- 
ploye pour cet osseux , particulièrement sur le 
rivage de la mer Atlantique, et que nous lui 
avons conservé avec Linnée, et plusieurs au- 
tres naturalistes modernes. 

Dans des temps bien postérieurs à ceux d’0- 
vide, de Columelle et de Pline, des idées très- 
différentes de celles qui occupaient ces illustres 
Romains , firent imaginer aux habitants de 
Rome, que le zée, dont nous donnons une notice, 
était le même animal qu'un poisson fameux 
dans l'histoire de Pierre, le premier apôtre de 
Jésus, et que tous les individus de cette espèce 
n'avaient sur chacun de leurs côtés une tache 
ronde et noire que parcequeles doigts du prince 


! Dorée, Poule de mer, en France. — Coq, Lau, sur 
quelques côtes franc. de l'Océan. — Troueie, Saint-Pierre, 
Rode, dans quelques départ. mérid. — Gal, en Espagne. — 
Il pesce fabro, en Sardaigne. — Laurata, à Malte.— Fabro, 
en Dalmatie. — Christophoron, par des Grecs modernes. — 
Pesce san-piedro, Citula, Rotula, en Italie. — Saini-peter 
lisch, Sonnen fisch, Mecrschmid, en Allemagne. — {c- 
ringskænig, où roi des harengs, auprès de Hambourg et de 
Heiligeland.— Skrabba, en Suède. — Sonnenvis, en Hol- 
lande, — Dorn, en Angleterre. — Doré poisson saint- 
pierre. Daubenton et Iaüy. Enc. méth.— /d. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl, 41. — Brünn. Pise. Massil., 
p.55. n° 46. — Mus. Ad. Frid. 1, p. 67, tab. 51, fig. 2. — 
« Zeus ventre aculeato, caudà in extremo circinatà. » Artedi, 
gen. 50, syn. 78. — Ô gares. Athen., 1.7, fol. 165, 50, eu. 
Vald. — Oppian.. 1. 4, fol. 6,17. — « Zeus, id. faber. » Plin., 
lig. 9. c. 18; et 1. 52, cap. 11. — Ovid. Halieutic. versu 441. — 
a Citula, sive sancti Petri piscis. » P. Jov., c. 27. p. 98. — 
Doré, où poisson saint-pierre. Rondelet, part. 1, 1. 41, 
c. 19. — « Faber, sive gallus marinus. » Gesner, p. 569, 459, 
et (germ.) fol. 52, b. — Zd. Willughby, p. 294, Lab. #, 16. — 
Id. Raï, p.99.— Faber. Columel., 1. 8, c. 16.— Zd. Wotton, 
1. 8,c. 484, fol. 460, b. — Jd.Salvian.. fol. 205, 204, 205. — 
ld. Aldrov., 1, 1. c. 25, p. 112.—/d. Jonston, L 1,t.2,c.1,a, 
18, tab. 47, fig. 4, 2. Id. Charlet., p.156. — Xaïxebs, id est 
faber. Schn., Petri Artedi Synonymia piscium, etc., p. 417, 
— Gronov. Mus. 1, p. 47, n. 107; Zooph, p. 96, n. 511. 
— « Tetragonoptrus capite amplo, etc. » Klein, Miss. pisc. 4, 
p. 59, 1.41. — Ruysch, Theatr. anim., p. 57, tab. 47, fig. 1.— 
Bélon, Aquat., p. 150. — Brit. Zoo!. 5, p. 181, n. 1. 

? Du sous-genre Dor&e, Zeus, dans le grand genre VOMER, 
de la famille des Acanthoptérygiens scombéroïdes, Cuv. D. 
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des apôtres s'étaient appliqués sur un endroit 
analogue, lorsqu'il avait pris un de ces zées pour 
obéir aux ordres de son maître ; et comme les 
opinions les plus extraordinaires sont celles qui 
se répandent le plus vite et qui durent pendant 
le plus de temps, on donne encore de nos jours, 
sur plusieurs côtes de la Méditerranée , le nom 
de Poisson de saint Pierre au zée forgeron. 
Les Grecs modernes l’appellent aussi Poisson 
de saint Christophe, à cause d’une de leurs lé- 
gendes pieuses, que l’on ne doit pas s'attendre 
à trouverdans un ouvrage sur les sciences na- 
turelles. Mais il est résulté de cette sorte de dé- 
dicace, que le forgeron a été observé avec plus 
de soin, et beaucoup plus tôt connu que plu- 
sieurs autres poissons. Il parvient communé- 
ment à la longueur de quatre ou cinq décime- 
tres ; et il pèse alors cinq ou six kilogrammes. 
Il se nourrit des poissons timides qu'il poursuit 
auprès des rivages, lorsqu'ils viennent y pondre 
ou y féconder leurs œufs. Il est si vorace , qu’il 
se jetteavec avidité et sans aucun discernement 
sur toutes sortes d’appâts ; et l'espèce d’audace 
qui accompagne cette voracité ne doit pas éton- 
ner dans un zée qui, indépendamment des di- 
mensions de sa bouche , et du nombre ainsi que 
de la force de ses dents, a une rangée longitu- 
dinale de piquants non-seulement de chaque 
côté de la dorsale, mais encore à droite et à gau- 
che de la nageoire de l'anus. D'ailleurs ces ai- 
guillons sont très-durs, et les sept ou huit der- 
niers sont doubles. Les huit ou neuf premiers 
piquants dela nageoire du dos peuvent être con- 
sidérés de chaque côté comme des apophyses des 
rayons aiguillonnés de cette nageoire ; et les 
deux rangs d’aiguillons recourbés et contigus 
qui accompagnent la partie antérieure del’anale, 
se prolongent jusqu'à la gorge en garnissant le 
dessous du corps, de deux lames dentelées 
comme celle d’une scie. A toutes ces armes le 
forgeron réunit encore deux pointes dures et ai- 
guëés, qui partent de la base de chaque pecto- 
rale, et se dirigent verticalement, la plus courte 
vers le dos, et la plus longue vers l’anus. 

La mâchoire supérieure est plus avancée que 
la supérieure; celle-ci peut s'étendre à la volonté 
de l’animal. Les yeux sont gros et rapprochés ; 
les narines ont de grands orilices , les branchies 
une large ouverture, et les opercules chacun 
deux lames; les écailles sont tres-minces. 

L'ensemble du poisson ressemblant un peu 
à un disque, au moins si l’on en retranchaïi le 
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museau et la caudale, il n’est pas surprenant 
qu’on l’ait comparé à une roue, et qu’on ait 
donné le nom de Rondelle à l'animal. Sa cou- 
leur générale est mêlée de peu de vert et de 
beaucoup d’or, et voilà pourquoi il a été ap- 
pelé Doré ; mais sa parure, quoique très-riche, 
paraît enfumée ; des teintes noires occupent le 
dos, la partie antérieure de la nageoire de l’a- 
nus; ainsi que de la dorsale, le museau , quel- 
ques portions de la tête ; et c'est ce qui a fait 
nommer ce_zée Forgeron. 

Ses pectorales, ses thoracines, la partie pos- 
térieure de la nageoire du dos, et celle de l’a- 
nale, sont grises ; et la caudale est grise avec 
des raies jaunes ou dorées. 

L’estomac est petit, le canal intestinal tres- 
sinueux, l’ovaire double, ainsi que la laite. On 
compte trente et une vertèbres à l’épine du dos. 
La charpente osseuse, excepté les parties soli- 
des de la tête, a les plus grands rapports avec 
celle des pleuronectes, dont nous allons nous 
occuper; et cette analogie a été particulièrement 
remarquée par le savant professeur Schneider, 

De même que quelques balistes, quelques 
cottes , quelques trigles et d’autres poissons, le 
Forgeron peut comprimer assez rapidement ses 
organes intérieurs, pour que des gaz violemment 
pressés sortent par les ouvertures branchiales, 
froissent les opercules, et produisent un léger 
bruissement. Cette sorte de bruit à été compa- 
rée à un grognement, et a fait donner le nom 
de Truie au zée dont nous parlons *. 


CENT QUARANTE-SEPTIÈME GENRE. 
LES GALS. 


e corps el la queue très-comprimés; des dents aux mâ- 
choîres ; deux nageoires dorsales; plusieurs rayons de 
l’une de ces nageoires terminés par des filaments très- 
longs, ou plusieurs piquants le long de chaque côté 
des nageoires du dos; une membrane verticale placée 
{ransversalement au-dessous de la lèvre supérieure ; 
les écailles très-peliles ; point d'aiguillons au-devant 
d2 ta première ni de la seconde dorsale, ni de la na- 
geoire de l'anus. 

CAR3CTÈRES. 

, Sept rayous aiguillonnés à la pre- 

| mmière uageoire du dos; cette 

dorsale très - basse ; dix - sept 
rayons à la seconde ; quinze 
rayons à la nageoire de l'anus ; la 
caudale fourchue ; la couleur gé- 
uérale verdâtre. 


ESPÈCE. 


LE GAL VERDATRE. 


#7 rayons à la membrane branchiale du zée forgeron, 12 à 
:haque pectorale, 9 à chaque thoracine, 13 à la nageoire de la 
queue. 
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LE GAL VERDATRE 


Gallus virescens, Lac., Cuv. ; Zeus Gallus, Lino. . 
B1.2, 


Dans quelles mers ne se trouve pas ce gal 
verdâtre? On l’a vu au Brésil, à la Jamaïque, 
aux Antilles, auprès du Groenland, dans les 
Indes orientales, dans la Méditerranée. Sous 
tous ces climats si différents, et même si oppo- 
sés, il présente les mêmes habitudes, les mé- 
mes formes, les mêmes couleurs, les mêmes 
dimensions. Il offre ordinairement, dans toutes 
les eaux salées qui le nourrissent, une longueur 
de près de deux décimètres. Il recherche les 
très-petits poissons, et les vers ou les insectes 
qui habitent au fond ou à la surface de l'Océan. 
Il fait entendre, suivant Pison, un bruissement 
semblable à celui du zée forgeron. Sa chair est 
de bon goût. Ses écailles ne peuvent être vues 
que très-difficilement, tant elles sont petites. 
Chaque narine a deux orifices. La nuqueesttrès- 
relevée et un peu bombée. La ligne latérale s’é- 
lève, se courbe, descend, se recourbe de nou- 
veau, et va ensuite très-directement jusqu'a 
la nageoire de la queue. Les nageoires sont 
d’un beau vert; ct les côtés, d’un argenté bril- 
lant *. 


CENT QUARANTE-HUITIEME GENRE 
LES CHRYSOTOSES. 


Le vorps el la queue très-comprimés; la plus grande 
hauteur de l'animal, égale ou presque égale à la lon- 
gueur du corps el de la queue pris ensemble; point de 
dents aux mâchoires; une seule nageoire dorsale ; les 


4 Cug de mer, Lune, par les Français. — Serduk, à Malte. 
— Meerhan, en Allemagne. — Soesmed, Kollivsinternuak, 
en Groeuland- — Merrhahn, Bonte laertje, en Hollande.— 
Larger silver fish, à la Jamaïque. — Abacatuaja, au Brésil. 
— Peixe gallo, par les Portugais du Brésil, — /kan kapelle, 
aux Indes orientales.—Zée cog de mer. Bloch, pl. 192, fig. 1 
— Doré gal. Daubenton et Haüy, Euc. méth. — Zd. Bon- 
naterre, pl. de l'Enc, méth. — Gronov. Mus. 1, n. 108, 
Zoopl., p.96, n. 512. — « Tetragonoptrus totus argenteus 
« lævissinus, etc. » Klein, Miss. pisc. 4, p. 58, n. 8 et 9. — 
« Zeus caudà bifurucà, » Artedi, gen. 55, syn. 78. — Sebi, 
Mus. 5, p. 72, n. 54, tab. 26, fig. 54.— Marcgr. Brasil., p. (61. 
— Pisou, Ind., p.154.—- Willughby, Jchth., p.295, tab. 5, 18, 
fig. 2. — Rai, Pisc., p. 99, n.28. — Jonston, Pisc., p. 202, 
tab. 57, fig. 2.—Ruysch, Theatr. anim., p. 141, tab. 57, fig. 2. 
Meerhaehn. Nieuh. Ind. 1, p.270.—ZLune. Du Tertre, Antill. 
2, p.215. — Aumeur. Renard, Poiss. 2, tab. 26, fig. 128. 

2 Du sous-gente GAL, dans le grand genre VOMER de M. Cu- 
vier. Famille des Acauthoptérygiens scombéroïdes. D. 

5 7 rayons à la membrane branchiale du gal verdâtre, 46 
à chaque pectorale, { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque thoracine, dont les premiers rayons sont très-allon- 
gés, 24 rayons à la nageoire de la queue. 


DES POISSONS. 


deailles lrès-peliles; point d'aiguillons au-devant de 
«+ nageoire du dos, ni de celle de l’anus; plus de 
huit rayons à chaque lhoracine. 


CARACTÈRES. 

Uu ou deux rayous aiguillonnés et 
|  quarante-siX rayows articulés à la 
dorsale ; un rayon aiguillonné et 
Weute-ciuy rayons articulés à la 
uageoire de l'anus; la caudale 
jourchue ; la couleur générale 
durée, 


ESPÈCE 


LE CHAYSOTOSE LUNE. « 


LE CHRYSOTOSE ! LUNE *. 


Lampris gultatus, Retzius, Cuv.; Chrysotosus Luna, 
Lac.; Zeus Luna, Linu., Gmel. ; Zeus regius, Bon- 
nat. ‘. 


C’est un grand et magnifique poisson que ce 
chrysotose, que Duhamel et Pennant ont dé- 
crit, et que le professeur Gmelin, ainsi que le 
professeur Bonnaterre, ont inserit dans le genre 
des zées, mais qui n'appartient pas à ce genre, 
et qui n’est encore qu'impariaitement connu. 
Un individu de cette superbe espèce, très-bien 
conservé dans le Muséum d'histoire naturelle, 
et qui pourrait bien être celui sur lequel Duha- 
mel a fait sa description , nous a présenté tous 
les traits distinctifs de ce beau chrysotose. Ce 
poisson osseux a beaucoup de rapports avec le 
cartilagineux auquel nous avons conservé le 
uom de Diodon Lune ; mais, indépendamment 
d'autres grandes différences qui l’en séparent, 
il ne réflechit pas les mêmes nuances. Lorsqu'il 
resplendit auprès de la surface de la mer, il ne 
renvoie pas une lumiere argentine comme celle 
de la lune; il brille de l'éclat de lor: et c’est 
au disque solaire plutôt qu’à celui de l’astre des 
puits, qu’il aurait fallu comparer la surface ri- 
chement décorée qu'offre chacun de ses côtés. 
Plusieurs reflets d'azur, d'un vert clair et d’ar- 
aent, se jouent sur ce fond dore, au milieu d’un 
grand nombre de taches couleur de perle ou de 
saphir; les nageoires sont du rouge le plus 
vif, et c'est ce qui a fait dire à un observateur, 
que l'on devrait regarder ce chrysotose comme 
un seigneur de lu cour de Neptune, en habit 
de gala *. 


4 Le nom générique de Chrysolose vient du mot grec 
Yo0GCres, 
2 Poisson lune. Duhamel, des Pêches, 5, pl. 15. — Poisson 


qui siguifie dore. 


royal. Bonnalerre, pl. de l'Enc. méth. — Pennant, Zoo!l. | 


Brit, VOL. 5; n. 101. 

5 Du sous-geure Lampris, dans le graud genre VOSEA, 
Cuv. Famille des Acanthoptérygiens scombéroïdes. D. 

+ Note manuscrite envoyée à Guénaud de Montbelliard, et 


que Buffon , à qui il l'avait remise, m'a donnée dans is | 


ternps. 
11. 


Lorsque ce poisson lune parvient à des di- 
mensions très-étendues, et par exemple lorsqu'il 
a soixante-six centimètres de hauteur (sans v 
comprendre les nageoires du dos et de l'anus } 
sur dix ou onze décimèetres de longueur totale, 
ainsi que l'individu du Museum d'histoire na- 
turelle , il pèse près de vingt kilogrammes. Oi 
ne distingue pas, sur cet individu du Muséum, 
de ligne latérale; la lèvre supérieure était ex- 
tensible; la mâchoire inférieure est plus longue 
que la supérieure ; la dorsale est en forme de 
faux ; l'extrémité de la queue, tres-basse et cy- 
lindrique, s’avance au milieu de la base de la 
caudale; les écailles sont unies; on n'en voit 
pas sur les opercules ; les yeux sont ronds, gros 
et saillants !. 

On ne rencontre que très-rarement les chry- 
sotoses lunes. Lorsqu'on en montra un à Dieppe, 
il y a plusieurs années, les plus anciens pé- 
cheurs voyaient cette espèce pour la première 
fois, Les individus que les naturalistes ont ob- 
servés, avaient été pris sur les côtes françaises 
ou anglaises de l'Océan Atlantique. Il parait ce- 
pendant que le chrysotose que nous décrivons 
habite aussi dans les mers de la Chine; nous 
avons cru en effet reconnaitre ane variété de 
cette Lune, dans une des peintures chinoises 
qui font partie de la collection du Muséum d’his- 
toire naturelle. 


CENT QUARANTE-NEUVIÈME GENRE. 
LES CAPROS. 


Le corps el la queue très-comprimés el très-hauts ; point 
de dents aux mâchoires; deux nageoïres dorsales ; Les 
écailles très-petiles; point d’aiquillons au-devané ta 
la première ni de la seconde dorsale, ni de la nageoïre 
de l'anus. 


CARACTÈRES . 

{ Neuf rayons à la premiere nagcoire 
du dos; vingt-trois à la seconde ; 
rois rayons aiguillonnés et 4x- 
septrayons ai ticulés à la nageoire 
de l'anus ; la caudale sans écyan- 
crure. 


ESPÈCE. 


LE CAPROS SANGLIER. 


120 rayons à chaque pectorale du chrysotose lune, { rayon 


aiguillonné et 8 ou 9 rayons articulés à chaque thoracine, le 
yremier et Le dernier rayon de la ca 1dale aiguillounés. 
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LE CAPROS SANGLIER *. 
Capros Aper, Lac., Cuv.; Zeus Aper, Linn., Bloch. ?. 


La mer qui baigne les rivages de la Ligurie et 
ceux de la campagne de Rome, nourrit ce pois- 


son, que l’on n’y pêchait cependant que très-ra- | 


rement du temps de Rondelet. Ce thoracin a le 
museau avancé, un peu cylindrique, terminé 
par une ouverture assez petite et par une levre 
supérieure facile à étendre, ce qui donne à cette 
partie de la tête quelque ressemblance avec le 
groin d’un cochon ou d’un sanglier; et cette 
analogie l’a fait désigner par le nom spécifique 
que nous avons conservé, ainsi que par celui 
de Capros, qui, en grec, signifie sanglier ou 
verrat, et dont nous avons fait son nom géné- 
rique. D'ailleurs les écailles dont ce poisson est 
revêtu, sont frangées sur leurs bords; et l’on 
n’a pas manqué de trouver un assez grand rap- 
port entre les brins écailleux de ces franges et 
les soies du cochon. 

La ligne latérale de ce capros est très-courbée 
et même ondulée ; sa couleur généraie parait 
rougeâtre ; l’extrémité de sa caudale est peinte 
d’un rouge de minium. 

Au reste, on le recherche d'autant moins, que 
sa chair est dure, et répand quelquefois une 
mauvaise odeur ?. 


CENT CINQUANTIÈME GENRE. 
LES PLEURONECTES, 
Les deux yeux du même côlé de la lête. 
PREMIER SOUS-GENRE, 


Les deux yeux à droile; la caudale fourchue, ou échan- 
crée en croissante 


ESPÈCES. CARACTÈRES, 
Cent sept rayons à la nageoire du 
4. | dos ; quatre vingt-deux à celle de 
LE PLEURONECTE l'anus ; la caudale en croissant ; 
FLETAN. la couleur du côté droit, grise ou 


noirâtre, 


1 Riondo, à Rome. — Strivale, Lucerna, Pesce pavotto, 
aux environs de Gênes. — Doré sanglier. Daubenton et 
Haüy, Euc. méth.— /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth, — 
« Zeus totus rubens, caudà æquali, rostro sursum reflexo. » 
Artedi, gen, 80, syn. 78. — Sanglier. Rondelet, part. 1,1. 5, 
ce. 27.— Charl., p. 125.— Gesner, p. 61, 70: et (germ.) fol. 50, 
b.— Aldrov., L 5, c.12, p. 297. — Jonston, L. 1, t.1,c.1,a, 
4. — Willughby, p. 296. — Rai, p. 99. 

3 Du sous-genre CaPpros, dans le grand genre VOMER de 
M. Cuvier. Famille des Acanthoptérygiens scombéroïdes. D. 

5 7 rayons à la membrane branchiale du capros sanglier, 14 
à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et ä rayons articulés 
à chaque thoracine. 


HISTOIRE NATURELLE 


ESPÈCES. CARACTÈRES- 
{Soixante-six rayons à la dorsale; 
[_ Soixante et ua rayons à la na- 
geoire de l'anus; la caudale un 
9, peu échancrée en croissant ; lea 
LE PLEURONEGTE re Ut ,dures et dentelées; li 
MANDE. igne latérale partant de l'origine 
de la dorsale, entourant la pec- 
torale en demi-cercle . et allant 
ensuite directement jusqu'à la 

| caudale. 
SECOND SOUS-GENRE. 


Les deux yeux à droite; la caudale rectiligne ou arron- 
de, et non échancrée. 


| Quätre-vingt-un rayons à la na- 
geoire du dos; soixante et un à 
l'anale; la caudale arrondie; la 
dorsale étendue jusqu'av bout du 
museau ; la mâchoire supérieure 
plus avancée que l'inférieure : le 
corps et la queue allongés. 


re 
pe rayons à la nageoire 


D 
LE PLEURONECTE SOLF. 


du dos; cinquante-quatre à celle 
de l'anus; la caudale arrondie; 
cinq ou six éminences sur la 
partie antérieure de la ligne laté- 
rale; les écailles minces et molles: 
le côté droit marbré de brun et 
de gris, avecdes taches orangées. 


4. 
LE PLEURONECTE PLIE. 


/ Cinquante-neufrayons à la nageoire 
du dos; quarante-quatre à l'a- 
5. 
LE PLEURONECTE FLEZ. 


nale ; la caudale arrondie ; un 
très-grand nombre de petits pi- 
quants sur presque toute la sur- 
face du poisson. 
Quatre-vingt-neuf rayons à la dor- 
sale ; soixante-onze à l'anale ; la 
caudale arrondie ; la mâchoire 
isférieure plus avancée que la 
supérieure; la ligue latérale 
droite; les écailles grandes el 
rudes ; le côté droit d'un gris 
cendré , avec des taches brunes 
ou rougcâtres. 
| Cent douze rayons à la nageoire du 
| dos; cent deux rayons à la na- 


6. 
LE PLEURONECTE FLYN- 
DRE. 


gcoire de l'anus ; la caudale ar- 

rondie; les écailles ovales, molles 

et lisses; les dents obtuses; le 

\ côté droit d'un rouge brun. 

Soixante-huit rayons à la dorsale; 

cinquaute-cing à la nageoire de 

s pute la culs sonne Es 

tar à enis aiguës ; l'anus situé sur le 

LE HO DEA côté gauche; les écailles rudes ; 

“4 la nageoire du dos étendue pres- 

que jusqu'à l'extrémité du mu- 
seau. 

É rayons à la nageoire 


7 
LE PLEURONECTE PÔLE. 


+ 


du dos; trente-neuf à l'anale; la 
caudale arrondie; les deux côtés 
du corps et de la queue doux au 
toucher; les rayons du milieu de 
la dorsale et de la nageoire de 
l'auus, hérissés de très-petits pi- 
quants; une proéminénce 0s- 
seue et rude auprès des yeux; 
le côté droit brunûtre. 

re-vingts rayons à la nageoire 

De dos; les dents obtuses; les 

écailles arrondies et lisses; les 

10. lèvres grosses; l'ouverture de la 

LE PLEURONECTE LI- bouche petite; la caudale presque 

MANDELLE. rectiligne ; le côté droit d'un 

brun clair, avec des taches blan- 

ches, et des taches d'un brun 
foncé. 

La nageoire du dos ne commen: 
cant qu'au-delà de la nuque; 
cette nageoire très-basse jusque 
vers le milieu de la lougueur 
totale du poisson; vingt-trois ou 


FA 
LE PLEURONECTE GLA- 
CIAL. 


at. \ 
LE PLEURONECTE CHI- 
NOIS. 


DES POISSONS. 


GARACTÈRES, 
vingt- quatre aiguillons gros et 
courts, placés le long du côté 
gauche de la partie antérieure de 
#1. cette nageoire; d'antres aisuil- 
Lu PLEURONECTE Cli- À Loris semblables situés le Long du 
NOIs. côté gauche de la partie anté- 
rieure de l'anale; la candale 
très - grande, tres - distincte de 
l'anale et de la dorsale, arrondie, 
et presque en forme de fer de 
lance; le côté droit de l'animal, 
d'une couleur brune, avec des 
points noirs arrangés en quin- 

\ conce. 

Soixante-dix-neuf rayons à la na- 
geoiredu dos,soixante-trois à celle 
de l'anus; la caudale arrondie en 
forme de fer de lance, et très-sépa- 

42. rée de l'anale et de la dorsale; le 
LE PLEURONECTE LI- corps et la queue tres-allongés; la 
MANDOÏDE. ligne latérale large et droite dans 
tout son cours; les écailles gran- 
des et dentelées ; le côté droit 
d'un brun jaunâtre, et sans ta- 
ches, ni bandes, ni raies. 
/ Le corps et la queue allongés : les 
pectorales rectilignes; la Gorsale 
13. et ne plus D 
; Caudale que vers la téêle; les 
LE DEAD DNROER BE, écaiiles très-difficiles à voir, et 
£ très-adhérentes à la peau; de 
sept à neuf taches grandes, ron- 
deésetnoirâtres, sur le côtédroit. 
Soixante-six rayons à la dorsale; 
Cinquante - cinq à la nageoire de 
l'anus; trois rayons à chaque pec- 
torale; quatre taches rondes, 
noires et bordées de blanc, sur 
le côté droit; une bandelette 
noire sur la quene. 
Cinquante-trois rayons à la Na- 
geoire du dos; quarante - trois 
15. à l'anale; quatre rayons à la 
LE PLEDRONECTE TRi- pectorale droite; celle de gauche 
ODACTYLE. très-petite ; les écailles rudes, le 
côté droit brun , avec des taches 
noirâtres,. 


BSPÈCES, 


14. | 
LE PLEUBONECTYE OLILLÉ. 


TROISIÈME SOUS-GENRE. 


Les deux yeux à droite ; La caudale pointue, el réunie 
avec la nageoire du dos et celle de l'anus. 


/ Quatre-vingt-un rayons à la dor- 
sale; quarante-huit à la nageoire 
de l'anus ; quatre rayons à cha- 

16. que orne le Far et A 

: ee queue tres-allongés; la ligne la- 
DRE ONEGTE Zone, | ie droite ste côté droit ban, 
chätre,avec des bandes transver- 
sales brunes, tres-longues , réu- 
nies où rapprochées deux à deux. 


47e Le corps et la queue allongés; les 

LE PLEURONECTE PLa- écüilles un peu rudes; le côté 
GIEUSE, droit srisâtre. 

Le corps ct la queue allongés; la 

18. mâchoire supérieure plus avan- 

LE PLUURONECTE au- cée que l'inféricure ; la ligne 

GENTE. latérale droite; le côté droit 


argenté. 
QUATRIÈME SOUS-GENRE. 


les deux yeux à gauche; la caudalerectiligne, ow arron- 
die, el sans échancrure. 


| Soixante sept rayons à la nageoire 
du dos; quarante-six à la nageoire 


19. h 
D 4 de l'anus ; la caudale arrondie ; 
CE 7 PRDeNTt Gun le côté gauche parsemé de tuber- 


cules ossseux, un peu larges à 
leur base, et points. 
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CARACTÉRES,. 
Solxante-onze rayons à la dorsalez 
cinquante-sept à la nageoire de 
l'anus; la caudale arrondie; l'oue 


ESPÈCES. 


verture de la bouche assez gran- 
de, et arquée de chaque côté ; la 
hanteur totale du corps presque 
égale à la longueur totale de l'a 
nimal; les écailles ovaies et unies: 
la ligne latéra'e d'abord très- 
courbée, et ensuite droite; le 
côté ganche marbré de brun et 
de jaunätre, ou de rougeäire. 
Quatre-vinst-neuf rayons à la na- 
groire du dos; soixaute -huit à 
celle de l'anus ; la caudale ar- 
rondie ; la hauteur du corps 
trés-grande ; les écailles dente- 
lées ; le côté gauche parsemé de 
points rouges, et de taches noi- 
res, rontes, ou irrégulières. 
 Quatre-vingt-six rayons à la dor- 
sale; soixante-six à la nageoire 
de l'anus; là caudale arroudie ; 
{ les rayons de cette dernière na 
geoire garnis d'écailles ; le corps 
et la queue allongés et lisses ; les 
| dents aiguës et très-apparentes. 
Cinquante-neuf rayons à la dor- 
sale; quarante-trois à l’anale ; la 
caudale arrondie ; le corps et la 
queue un peu allongés; une série 
25. de petits tubercules osseux et pie 
LE PLEURONECTE os /  quants le long de la nagsoire du 
dos, de celle de l'anus, et de cha 


20. 
LE PLEURONECTE CAR 
RELET. 


21; 
LE PLEURONECTE TAR- 
GEUR, 


DA 
LE PLEURONLCEE BENTE. 


NEaU. re 
que côté de la partie antérieure 
de la ligne latérale ; le côté gau 
che marbré de gris,el d'un jaune 

! brunätre. 
,Ginquante-huit rayons à la na- 
24. | geoire du dos ; quarante-deux à 
Lu PLEUBONECTE PaPiL-!  L'anale ; la ligne latérale courbe ; 
LEUX, le corps garni de papilles, 


Soixante-dix-neuf rayons à la dor- 
Sale; soixante-neuf a l'anale; la 
caudale arrondie; les yeux iné- 
gaux en grandeur, ét inégale 
ment éloignés du bout du mu- 
seau ; les pectorales inégales en 
23. surface; les ecailles petites et 
LE PLEURONECTE ARGUS. \ molles; le côté gauche d'un jaune- 
clair, avec des points bruns. de 
petites taches bleues, et d'autres 
taches plus grandes, jaunes, poire 
tillées de brun, et entourées de 
bieu, en tout ou en partie. 
Un très-grand nombre de rayons 
26. aux nageoires du dos et de l'anus; 
LE PLEURONECTE JAPC- Cinq rayous à chaque thoracine; 
NAIS, la langue rude. 
27 ; Ee cs cHis née £e son 
SES € diilereules couleurs ; [a mdà- 
LE LS GADTS choire intérieure très-relevée. 
ne Soixante-neuf rayons à la dorsale; 
quarante-cinq à la nageoire de 
l'anus ; la caudale arrondie ; les 
écailles grandes ; la mâchoire n- 
férieure plus avancée que la su- 
28. périeure ; la langue lisse, poin- 
LE PLEURONECTE GRan-Q tue, et un peu libre dans ses 
DES-ECAILLES. mouvements; la ligne latérale un 
peu courbée vers Le bas ; le côté 
ganche d'un jaune brun où blan- 
clâtre; une tache foncée sur 
| chaque écaille. 
Quatre-vingt-dix rayons à la na- 
geoire du dos; soixante-dix à 
celle de l'anus; la caudale arron- 
die; la pectorale droite plus pe- 
tite que la gauche; la mächoira 
supérieure plus avancée que l'in- 
férieure ; la dorsale étendue de- 
: puis le bout du museau jus qu'à 
29 l1 queue; l'œil supérieur plus 
LE PLEURONECTE COM avancé que l'autre; la ligne laté- 
MEUSONNIEN. rale un peu courbée versie haut 
et ensuite vers le bas ; le corps 
et la queue allongés; les écailles 
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CARACTÈRES. 
29 | très-petites ; le côté gauche blan- 
a châtre avec destaches d'une cou- 
Us FAURONECTE COM Aienr pâle, ou rougedtres et d'une 
ES fe nuance faible. 


ESPÈCES. 


LE PLEURONECTE FLÉTAN.! 


Pleuronectes Hippoglossus, Linn.,Lac., BI. Cuv.:. 


Quels droits le flétan n'a-t-il pas à l'attention 
du physicien! Il tient, par sa grandeur, une 
place distinguée auprès des eétacées; ilrivalise, 
par le volume, avec plusieurs de ces énormes 
habitants des mers; il nage l’égal de presque 
tous les poissons les plus remarquables par leur 
longueur et par leur masse: sa conformation 
est extraordinaire; ses habitudes sont particu- 
lières; ses actes et les organes qui les produi- 
sent frappent d'autant plus l’observateur, que, 
par une suite de sa taille démesurée, aucun 
de ses traits ne se dérobe à l’œil, aucun de ses 
mouvements ne lui échappe : et comment 
l'imagination ne serait-elle pas émue par la 
réunion de dimensions, de formes et de mou- 
vements très-élevésau-dessus des mouvements, 
des formes et des dimensions que la nature a 
le plus multipliés ? 

Le flétan, comme tous les autres pleuro- 
nectes , a le corps et la queue tres-comprimés. 
11 forme parmi les osseux, et avec les poissons 
de son genre, les analogues de ces cartilagineux 
auxquels nous avons conservé lenom de Faies. 
L’épaisseur des pleuronectes est même plus 
petite à proportion de leur longueur, que celle 
des raies les plus déprimées. II y a néanmoins 


4 Failan, dans quelques départ. de France. — Æeilbot, en 
Hollande. — Heilbut, Hilibut, a Hambourg. — Helleflyn- 
der, en Danemarék. -- //aelgflundra, en Suède.— Queile, 
Sandskiebbe, Skrobbe flynder, en Norvège. — Baldes, en 
Laponie. — Fydra, Heilop fish, en Islande. — Queile-barn 
(lorsqu'il est petit), Styviny (lorsqu'il est d'une longueur 
moyenne), Nelarnak (lorsqu'il est grand), dans le Groen- 
land. — /olibut, Turbul et turhot, en Angleterre. — Pleu- 
ronecte flétan. Bloch, pl. 47. — Pleuronecte flet. Daubenton 
ct Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. 
— Faun. Suecic. 529. — Müller, Zool. Danic. Prodr., p. 44, 
n.571. — O. Fabr.Faun. Groenl., p. 461, n. 4117. — « Pleu- 
« ronectes oculis à dextrà totus glaber. » Artedi, gen. 47, 
syn. 51. — Flétan. Rondelet, part. 4, 1. 41, c. 15. — Rai, 
p- 55. — Hippoglossus, id est, buglossus maximus. Ges- 
per, p. 669,787; et (germ.), fol. 54, b. — « Hippoglossus ab 
« Aidrovando observatus. » Aldrov., 1, 2, ©. 45, p. 258. — 
Passer britannicus. Charlet., p. 146. — Passerum genus 
majus. Schon., p. 62. — Gronov. Mus. 2, n. 158. — « Passer 
s« quatuor cubitos longus. » Klein, Miss. pisc. 4, p. 35, n.2. 
— Brit. Zoo1.5, p.184, n. 1. — Flétan. Valmont de Bomare, 
Dict. d'hist. nat. 

2 Type du sous-genre FLÉTAN, Hippoglossus , Cuv., dans 
legrand genre des PLEURONECTSS, famille des poissons plats 
de la division des Malacoptérygiens subbrachiens. D. 


HISTOIRE NATURELLE 


cette différence essentielle entre la conformation 
générale des raies et celle des pleuronectes, 
que ceux-ci sont aplatis latéralement, c'est-à- 
dire de droite à gauche, ou de gauche à droite, 
pendant que les raies le sont de haut en bas. 

Cette compression exercée sur les côtés des 
pleuronectes n’est cependant pas la seule altéra- 
tion qu'ait éprouvée la totalité du poisson. Le 
corps et la queue ont été soumis uniquement à 
cette manière d’être que nous avons déjà vue, 
quoique à un degré inférieur, dans plusieurs 
poissons, et particulièrement dans les chéto- 
dons, les acanthures, les sélènes, les zées, les 
chrysotoses, etc.; mais la tête a subi une se- 
conde modification. On dirait qu'après avait été 
aplatie, comme celle des zées et des chétodons, 
parune force agissant sur ses côtés, elle aété dé- 
figurée par une puissance qui a joui d’un mouve- 
ment composé; cette seconde cause, à laquelle 
il faudrait rapporter une grande partie de la 
figure qu’elle présente, l’auraittordue,pourainsi 
dire. Elle aurait commencé par peser de haut 
en bas; et avant de pénétrer très-avant dans 
les portions osseuses et solides, elle aurait 
tourné en quelque sorte à droite ou à gauche, 
de manière à entrainer avec elles les organes 
de la vue, et souvent ceux de l’odorat. 

On sent aisément que, d’après cette supposi- 
tion, les deux yeux et les deux narines auraient 
dù , à la fin de l’action de la force comprimante, 
se trouver situés ou à droite ou à gauche, 
suivant le côté vers lequel la puissance aurait 
fiéchi sa direction, et c'est en effet ce qu’on 
observe dans les pleuronectes , et ce qui forme 
le caractère distinctif du genre qu’ils com- 
posent. 

Tout le monde sait que les animaux tant ver- 
tébrés que dénués de vertèbres, animés par 
un sang rouge où nourris par un sang blanc, 
ont des veux plus ou moins gros, plus ou moins 
rapprochés, plus ou moins élevés, plus ou 
moins nombreux ; mais aucun animal, excepté 
les pleuronectes, ne présente dans ses yeux une 
position telle, que ces organes soient situés 
uniquement à droite où à gauche de Paxe qui 
va de la tête à l'extrémité opposée. Nous ne 
connaissons, du moins dans ce moment, que 
les pleuronectes qui n’aient pas leurs yeux 
disposés avec symétrie de chaque côté de 
cet axe longitudinal; et cet exemple unique 
aurait dû seul attacher un grand intérêt à l’ob- 
servation des poissons que nous allons décrire. 
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De la conformation que nous venons d’ex- 
poser , il est résulté nécessairement, que les 
deux nerfs olfactifs aboutissent non pas à l’ex- 
trémité supérieure du museau, mais à un des 
côtés de la tête. C’est aussi à un seul côté de 
cette même partie de l'animal que se rendent 
les deux nerfs optiques, quoique croisés l’un 
par l’autre, ainsi que dans tous les autres pois- 
sons, et dans tous les animaux vertébrés et à 
sang rouge. 

Nous avons déjà vu ‘ que le cerveau, cet or- 
gane dont les nerfs tirent leurorigine, était plus 
petit dans les pleuronectes que dans presque 
tous les poissons cartilagineux, et même que 
dans tous les osseux. La cavité qui contient 
cette source du système nerveux n’a-t-elle pas 
dû, en effet, être plus petite dans une tête qui 
a subi une double et plus grande compression ? 

L’os intermaxillaire est moins développé dans 
le côté qui a porté l’effort de la seconde aussi 
bien que de la première force comprimante et 
altératrice. 

Les côtes qui servent à consolider les pa- 
rois de l’abdomen, et à donner un peu plus 
de largeur au corps, sont cependant si courtes, 
que plusieurs auteurs ont nié leur existence. 

La cavité du ventre est fermée du côté de la 
queue, par l’apophyse inférieure de la pre- 
miere vertèbre caudale ; et cette apophyse est 
très-longue, assez grosse, arrondie en avant, et 
terminée en bas par un piquant ordinairement 
très-fort. 

L’estomac contenu dans cette cavité parait 
comme un renflement du canal alimentaire. 
Le pylore est souvent dénué d’appendices ou 
de petits cœcums; quelquefois néanmoins on 
le voit garni de deux ou trois de ces poches ou 
tuyaux membraneux; le foie est sans division 
et peu étendu; l'abdomen se prolonge des deux 
côtés des apophyses inférieures des vertèbres 
de la queue; une partie des intestins est placée 
dans ces extensions abdominales, ainsi que la 
laite ou les ovaires. 

Sans ces deux prolongations , la cavité géné- 
rale de l’abdomen aurait eu des dimensions trop 
resserrées pour le nombre et la grandeur des 
organes intérieurs qu’elle doit renfermer. 

Nous venons de dire que les deux yeux sont 
situés du même côté de la tête; mais indépen- 
damment de ce défautremarquablede symétrie, 
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relativement à l’axe longitudinal du poisson, ils 
en présentent fréquemment un second par une 
inégalité frappante dans leur volume. Ces deux 
organes ne sont pas toujours aussi gros l’un que 
l'autre; et lorsqu'ils offrent cette inégalité si 
extraordinaire, c’est quelquefois l'œil supé- 
rieur qui l'emporte sur l'œil inférieur, et d’autres 
fois l’œil inférieur qui surpasse le premier en 
crandeur. 

Ces yeux, au reste, peuvent être placés de 
trois manieres différentes : dans plusieurs 
pleuronectes, ils sont situés sur la même 
ligne verticale; mais, dans quelques-uns de ces 
poissons, l’œil d’en-haut est plus rapproché du 
museau que celui d’en-bas; et, dans quelques 
autres, l'œil d'en-bas est au contraire plus 
avancé que celui d’en-haut,. 

Il est aussi des espèces de pleuronectes dans 
lesquelles la nageoire pectorale, attachée au 
côté sur lequel on voit les veux, est plus éten- 
due que celle de l’autre côté; et l’on serait tenté 
de croire que la petitesse de la pectorale oppo- 
sée provient de ce que cette sorte debras ou de 
main appartenant à la surface de l'animal, qui 
repose très-souventsur la vase ou sur le sable, 
a été arrêtée, dans son développement, par les 
frottements qu’elle a dû éprouver contre le 
fond des mers, et par la compression que lui 
a fait subir le poids du corps, qu’elle a dû sup- 
porter en tres-grande partie. 

La position des pleuronectes qui se reposent 
ou qui nagent, est en effet bien différente de 
celle des autres poissons osseux ou cartilagi- 
neux , cylindriques ou aplatis, qui parcourent, 
dans le sein des eaux, un espace plus ou moins 
étendu, ou appuient sur les rochers ou sur le 
limon leur corps plus ou moins fatigué. Dans 
l'inaction, de même que dans le mouvement, 
les pleuronectes sont toujours renversés sur le 
côté ; et nous n'avons pas besoin de faire remar- 
quer que le côté tourné vers le fond de la mer 
est, dans tous les moments de leur existence, 
celui qui est dénué d’yeux : lorsque leurs yeux 
sont à droite, le côté gauche est l’inférieur ; et 
ils voguent ou s'arrêtent, le côté gauche tuurné 
vers la surface de l’eau, lorsque leurs yeux 
sont à gauche. 

C’est de cette manière très-particulière de 
nager que leur est venu le nom de P£euro- 
nectes' elle est une dépendance du déplace- 


1 Pleuronecle vient de plevron, qui, en grec, veut dire 
côté, et de nycles, qui signifie nagt£ur. 
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ment de leurs yeux , soit que l’on veuille croire , très-étendues , et par conséquent comme deux 


que cette réunion des deux yeux sur une seule 
face de la tête les ait forcés à ne se mouvoir 
qu'en tournant vers le bas le côté opposé à 
cette face, alin de tenir les organes de la vue 
dans la position la plus favorable à la vision; 
soit que l'on préfère de penser qu’un très-grand 
aplatissement latéral ne leur a pas permis de 
tenir leur corps et leur queue dans un sens ver- 
tical, comme les autres poissons ; que les efforts 
de leurs pectorales, très-petites et très-faibles, 
n’ont pas pu maintenir en équilibre une lame 
très-étroite, très-haute, et tres-exposée, par 
conséquent, à l'agitation tumultueuse des flots; 
que renversés bientôt sur un de leurs côtés, 
forcés de conserver cette position, et obligés 
de nager dans cette posture, ils ont commencé 
une suite de tentatives perpétuellement renou- 
velées, pour ne pas perdre tout à fait l’usage 
de l’œil attaché au côté inférieur ; qu'après un 
très-long temps, et même après une très-grande 
série de générations, des altérations succes- 
sives dansl'organisation extérieure et intérieure 
de la tête auront amené l'œil inférieur, de 
proche en proche, jusque sur le côté supérieur, 
et par ce transport auront produit, sans doute, 
une position des organes de la vue bien extra- 
ordinaire, mais néanmoins auront fait naître, 
dans la structure de la tête, des changements 
bien moins grands et bien moins profonds que 
les modifications apportées par le temps et 
par une contrainte permanente dans les parties 
molles ou solides de plusieurs autres animaux. 

En considérant la manière de nager qui appar- 
tient aux pleuronectes, il est facile de voir que 
leurs pectorales très-peu étendues, et situées 


l’une au-dessus et l’autre au-dessous du corps, | 


ne peuvent pas servir d’une manière sensible à 


diriger ou accroître-les mouvements de ces pois- | 
sons. Leurs thoracines étant aussi extrêmement | 


petites, sont de même inutiles à leur natation. 

Mais l’anale et la dorsale peuvent servir 
beaucoup à accélérer la vitesse de ces animaux, 
et à leur imprimer les véritables directions qui 
leur sont nécessaires; elles sont très-longues 
et assez hautes; elles s’étendent le plus souvent 
depuis la tête jusqu’à la queue; elles présentent 
donc une grande surface : d’ailleurs dans la po- 
sition habituelle des pleuronectes, elles sont 
situées horizontalement, puisque l’animal est, 
pour ainsi dire, couché sur un côté. Des lors 


rames qui seraienttres-puissantes, sielles étaient 
mueslibrementetpardes musclestres-vigoureux. 

Et c’est précisément parce qu’elles influent 
beaucoup sur la natation des pleuronectes, que 
la différence ou l’égalité de grandeur entre cette 
dorsale et cette anale se font sentir dans la si- 
tuation de ces osseux; ils ne présentent un 
plan véritablement horizontal que lorsque ces 
deux rames ont une force égale; et on les voit 
un peu inclinés vers la nageoire de l’anus, 
lorsque cette dernière est moins puissante que 
la nageoire du dos. 

Cependant l'instrument le plus énergique de 
la natation des pleuronectes est leur nageoire 
caudale, et par-là ils se rapprochent de tous 
les habitants des eaux ; mais ils se distinguent 
des autres poissons par la manière dont ils 
emploient cet organe. 

Les pleuronectes étant renversés sur un côté, 
leur caudale n’est point verticale, mais hori- 
zontale : elle frappe donc l’eau de la mer de 
haut en bas et de bas en haut ; ce qui donne aux 
pleuronectes des rapports de plus avec les céta- 
cées. Il est facile néanmoins de comprendre 
que le mouvement rapide et alternatif duquel 
dépend la progression en avant de Panimal, 
peut offrir le même degré de force et de fré- 
quence dans une rame horizontale que dans 
une rame verticale. Les pleuronectes peuvent 
done, tout égal d’ailleurs, s’avancer aussi 
vite que les autres poissons. IIS ne tournent pas 
à droite ou à gauche avec la même facilité, 
parce que, n’ayant dans leur situation ordi- 
naire aucune grande surface verticale dont ils 
puissent se servir pour frapper l’eau à gauche 
ou à droite, ils sont contraints d'augmenter le 
nombre des opérations motrices , et d’incliner 
leur corps avant de le dévier d'un côté ou de 
l’autre; mais ils compensent cet avantage par 
celui de monter ou de descendre avec plus de 
promptitude. 

Et cette faculté de s’élever on de s’abaisser 
facilement et rapidement dans le sein de l'Océan 
leur est d'autant plus utile, qu’ils passent une 
grande partie de leur vie dans les profondeurs . 
des mers les plus hautes. 

Cet éloignement de la surface des eaux, et 
par conséquent de l’atmosphere, les met à 
l'abri des rigueurs d’un froid excessif; et c’est 
parce qu’ils trouvent facilement un asile contre 


on peut les considérer comme deux pectorales ‘ les effets des climats les pius äpres , en se pré- 
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cipitant dans les abimes de i’Océan, qu'ils ha- ; poissons, celui, par conséquent, qui, tourné 


bitent auprès du pôle, de même que dans la 
Méditerranée, et dans les environs de l’équa- 
teur et des tropiques. Ils séjournent d’autant 
plus long-temps dans ces retraites écartées, 
que, dénués de vessie natatoire, et privés par 
conséquent d’un grand moyen de s'élever, ils 
sonttentés moins fréquemment de serapprocher 
de l'air atmosphérique. Ils se trainent sur la 
vase plus souvent qu'ils ne nagent véritable- 
ment; ils y tracent, pour ainsi dire, des sillons, 
et s’y cachent presque en entier sous le sable, 
pour dérober plus facilement leur présence ou 
à la proie qu’ils recherchent, ou à l'ennemi 
qu’ils redoutent. 

Aristote, qui connaissait bien presque tous 
ceux que l’on pèche dans la Méditerranée, dit 
que lorsqu'ils se sontmis en embuscade ou ren- 
fermés sous le limon à une petite distance du 
rivage, on les découvre par lemoyen de l’éléva- 
tion que leur corps donne au sable ou à la vase, 
et qu’alors on les harponne et les enlève !. Du 
temps de ce grand philosophe, on pensait que 
les pleuronectes, que l'on nommait Bothes, 
Peiynes, Rhombes, Lyres, Soles, elc., en- 
graissaient beaucoup plus dans le même lieu et 
pendant la même saison, lorsque le vent du 
midi soufflait quoique les poissons allongés ou 
cylindriques acquissent, au contraire, plus de 
graisse lorsquele ventdunordrégnaitsur la mer. 

Columelle? nous apprend que les étangs ma- 
rins , que l’on formait aux environs de Rome 
pour y élever des poissons, convenaient très- 
bien aux pleuronectes, lorsqu'ils étaient limo- 
neux et vaseux ; qu'il suflisait de creuser, pour 
ces animaux très-plats, des piscines de soixante 
ou soixante-dix centimètres de profondeur (dix- 
huit pouces à deux pieds), pourvu que, situées 
tres-près de la côte, elles fussent toujours rem- 
plies d’une certaine quantité d’eau, que l’on de- 
vait leur donner une nourriture plus molle qu’à 
plusieurs autres habitants des eaux parce qu’ils 
ne pouvaient mâcher que très-peu, et qu’un 
aliment salé et odorant leur convenait mieux 
que tout autre, parce que, couchés sur un côté, 
etayant leurs deux veux tournés vers le haut, 
ils cherchaient plus souvent leur nourriture 
parle moyen de leur odorat qu'avec le secours 
de leur vue. 

Il faut observer que le côté supérieur de ces 
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vers l’atmosphère, reçoit, pendant les mouve- 
ments ainsi que pendant le repos de l'animal, 
l'influence de toute la lumière qui peut péné- 
trer jusqu’à ces osseux, présente souvent des 
couleurs vives, des taches brillantes et régu- 
lières, des raies ou des bandes variées dans 
leurs nuances, pendant que le côté inférieur, 
auquel il ne parvient que des rayons réfléchis, 
n'offre qu’une teinte pâle et uniforme. Cette 
diversité est même moins superficielle qu'on ne 
le croirait au premier coup d'œil ; et les écailles 
d’un côté sont quelquefois tres-différentes de 
celles de l’autre, non-seulement par leur gran- 
deur, mais encore par leur forme et par la na- 
ture de la matière qui les compose. Ces faits ne 
sont-ils pas des preuves remarquables des 
principes que nous avons cherché à établir , en 
traitant de la coloration des poissons, dans 
notre premier Discours sur ces animaux ? 

Pour mieux ordonner nos idées au sujet des 
pleuronectes, et pour les distribuer dans l’ordre 
qui nous à paru le plus convenable, nous en 
avons d’abord séparé les espèces qui sontentie- 
rement dénuées de nageoires pectorales, et par 
conséquent privées des organes que l’on a com- 
parés à des bras. Nous avons formé &e ces 
espèces un genre particulier, et nous leur 
avons conservé le nom coilectif d’Achire, qui 
signifie sans main. 

Nous avons ensuite placé dans deux groupes 
différents les pleuronectes qui ont leurs deux 
yeux à droite, et ceux qui les ont à gauche; et 
nous avons suivi, en adoptant cette division, 
non-seulement les idées des naturalistes mo- 
dernes, maisencore celles des anciens, et particu- 
liérement de Pline ‘, qui ont très-bien distingué 
les pleuronectes dont les yeux sont à gauche, 
d'avec ceux dont les veux sont à droite. 

Passant ensuite à la considération particulière 
de chacun de ces groupes, nous avons réparti 


: en différentes sections les espèces à caudale 


fourchue où échancrée en croissant, celles dont 
la nageoire de la queue est rectiligne ou arrondie 
sans échancrure, et enfin celles dont la cau- 
dale, plus ou moins pointue, touche à la dor- 
sale et à la nageoire de l'anus. 

Nous aurions pu, par conséquent, former 
six sous-genres ou sections dans le genre que 
nous décrivons; mais, parmi les pleuronectes 
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qui ont les Yeux à gauche, nous n'avons vu ni 
caudale pointue et confondue avec celles de Fa- 
auset du dos, ni caudale fourchue ou découpée 
en croissant. 

Nous ne proposons donc, quant à présent, 
que quatre sous-genres , dont on à pu voir les 
caracteres distinctifs sur le tableau du genre 
qui nous occupe. 

. A latête du premier de ces quatre sous-genres 
est le F'lelan où Hippoglosse, que ses grandes 
dimensions rendent encore plus comparable aux 
cétacées que tous les autres pleuronectes. On a 
pêché en Angleterre des individus de cette espèce 
qui pesaient trois cents livres; on en à pris en 
Islande qui pesaient quarante livres; Olafsen 
en à vu de pres de dix-huit pieds de longueur, 
et l’on en trouve en Norvége qui sont assez 
grands pour couvrir toute une nacelle. 

On trouve les flétans dans tout l'Océan Atlan- 
tique septentrional. Les peuples au Nord les re- 
cherchent beaucoup. Les Anglais en tirent une 
assez grande quantité des environs de Newfound- 
land ; et les Français en ont pêché auprès de 
Terre-Neuve. 

On se sert communément, pour les pren- 
dre, d’un grand instrument que les pêcheurs 
nomment Gangvaden, où Gangwad. Cetinstru- 
ment est composé d’une grosse corde de quinze 
ou dix-huit cents pieds de longueur, à laquelle 
on attache trente cordes moins grosses , et gar- 
nies chacune à son extrémité d’un crochet tres- 
fort. On emploie pour appât des cottes ou des 
gades. Des planches qui flottent à la surface 
de la mer, mais qui tiennent à la grosse corde 
par des liens très-longs, indiquent Ja place de 
cet instrument lorsqu'on l'a jeté dans l’eau. En 
le construisant, les Groenlandais remplacent 
ordinairement les cordes de chanvre par des la- 
nières où portions de fanon de baleine, et par 
des bandes étroites de peau de squale. On retire 
les cordes au bout de vingt-quatre heures; et il 
n'est pas rare de trouver quatre ou cinq flétans 
pris aux crochets. 

On tue aussi les hippoglosses à coups de ja- 
velot, lorsqu'on les surprend couchés, pendant 
la chaleur, sur des bancs de sable, ou sur des 
fonds de la mer, très-rapprochés de la surface : 


mais lorsque les pêcheurs les ont ainsi percés de | 


leurs dards, ils se gardent bien de les tirer à 
eux, pendant que ces pleuronectes jouiraient 
encore d'assez de force pour renverser leur bar- 


que; ils attendent que ces poissons très-affaiblis | 
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aient cessé de se débattre; ils les élèvent aïors 
et les assomment à coups de massue. 

Vers les rivages de la Norvège, onnepoursuit 
les flétans que lorsque le printemps est déjà 
assez avance pour que les nuits soient claires , et 
que l'on puisse les découvrir facilement sur les 
bas-fonds. Pendant l'été on interrompt la péche 
de ces animaux, parce que, extrêmement gras 
lorsque celte saison règne, ils ne pourraient pas 
être séchés convenablement, et que les prépa- 
rations que l'on donnerait à leur chair ne 
l'empécheraient pas de se corrompre même très- 
pr'omptement. 

On donne le nom de ra/f aux nageoires du 
flétan, et à la peau grasse à laquelle elles sont 
attachées; on appelle ræœckel, des morceaux de 
la chair grasse de ce pleuronecte, coupée en 
long; et on distingue par la dénomination de 
skare flog, où de square queite, des lanières 
de la chair maigre de ce thoracin. 

Ces différents morceaux sont salés, exposés 
à l'air sur des bâtons, séchés et emballés pour 
être envoyés au loin. On les sale aussi par un 
procédé semblable à celui que nous décrirons en 
parlant des Clupees harengs. On à écrit que le 
meilleur ra/ff et le meilleur ræckel venaient de 
Samosé, près de Berghen en Norvège. Mais ces 
sortes d'aliments ne conviennent guère, dit-on, 
qu'aux gens de mer et aux habitants des cam- 
pagnes, qui ont un estomac fort et un tempéra- 
ment robuste. Auprès de Hambourg et en Hol- 
lande, la tête fraiche du flétan a été regardée 
comme un mets un peu délicat. Les Groenlan- 
dais ne se contentent pas de manger la chair de 
ce poisson, soit fraiche, soit séchée ; ils mettent 
aussi au nombre de leurs comestibles le foie et 
même la peau de ce pleuronecte. Ils préparent la 
membrane de son estomac, de manière qu’elle 
est assez transparente pour remplacer le verre 
des fenêtres. 

Quelque grand que soit le flétan , il a dans les 
dauphins des ennemis dangereux, qui l’atta- 
quent avec d'autant plus de hardiesse, qu'il ne 
peut leur opposer, avec beaucoup d'avantage , 
que son volume, sa masse et ses mouvements, 
et qui employant contre lui leurs dents grosses, 
solides et crochues, le déchirent, emportent des 
morceaux de sa chair, lorsqu'ils sont contraints 
de renoncer à une xictoire complète, et le lais- 
sent, ainsi mutilé, trainer en quelque sorte une 
misérable existence. Quand il est très-jeune, il 
est aussi la proie des squales, des raies, et des 
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autres habitants de la mer, remarquables par 
leurs armes ou par leur force. 

Les oiseaux de proie qui vivent sur les riva- 
ges de la mer et se nourrissent de poissons le 
poursuivent avec acharnement, lorsqu'ils le dé- 
couvrent auprès de la surface de l'Océan. Mais 
lorsque le flétan est gros et fort, l'oiseau de proie 
périt souvent victime de son audace : le poisson 
plonge avec rapidité à l'instant où ilsentla serre 
cruelle qui le saisit; et l'oiseau, dont les ongles 
crochus sont embarrassés sous la peau et les 
écailles du pleuronecte, fait en vain des efforts 
violents pour se dégager; le flétan l’entraîne; 
ses cris sont bientôt étouffés par l'onde, et il 
est précipité jusque dans les abimes de l'Océan, 
asile ordinaire de l’hippoglosse. 

Il paraît que, dans les différentes circon - 
stances où leflétan se montre couvert d'insectes 
ou de vers marins attacnés à sa peau, il éprouve 
une maladie qui infiue sur le goût de sa chair, 
ainsi que sur la quantité de sa graisse. 

J1 fraie au printemps; et c’est ordinaire- 
ment entre les pierres qu’il dépose, près du ri- 
vage, des œufs dont la couleur est d’un rouge 
pâle. 

Tous les individus de cette espèce sont très- 
voraces ; ils dévorent non-seulement les crabes, 
et même des gades, mais encore des raies. Ils 
paraissent trés-friands des cycloptères lompes 
qu’ils trouvent attachés aux rochers. fis se tien- 
nent plusieurs ensemble dans le fond des mers 
qu'ils fréquentent; ils y forment quelquefois 
plusieurs rangées; ils y attendent, la gueule 
ouverte, les poissons qui ne peuvent leur résis- 
ter , et qu’ils engloutissent avec vitesse; et lors- 
qu’ils sont très-affamés , ils s’attaquent les uns 
les autres, et se mangent les nageoires ou la 
queue. 

Leur canal intestinal présente deux sinuosi- 
tés; un long appendice est situé auprès de leur 
estomac; leur ovaire est double; et soixante- 
cinq vertèbres composent leur épine du dos. 

Les écailles qui les recouvrent sont arrondies 
à leurextrémité, molles, fortement attachées, en- 
duites d’une liqueur visqueuse, et très-difficiles 
à voir avant que le poisson ne soit mort et même 
desséché. 

Le corps et la queue sont allongés. La tête 
n'est pas grande à proportion de l'énorme éten- 
due des autres portions de ces pleuronecies : 
mäis l’ouverture de la bouche est large; et les 
deux mâchoires sont garnies de plusieurs dents 
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longues, pointues, courbées, et un peu séparées 
les unes des autres. La lèvre supérieure peut 
être étendue en avant. Les yeux sont gros, et 
aussi rapprochés du museau l’un que l’autre. 
Trois lames composent l’opercule, qui cepen- 
dant ne cache pas en entier la membrane bran- 
chiale. Un piquant tourné vers la gorge est 
placé au-devant de l'anale. L'anus est aussi 
éloigné de la tête que de la pectorale. La ligne 
latérale se courbe d’abord vers le haut, et s’é- 
tend ensuite directement jusqu’à la nageoire de 
la queue. 

Le côté gauche du fiétan, celui sur lequel il 
nage ou se repose, est blanc où blanchâtre : le 
côté droit parait d'autant plus foncé, que l’ani- 
mal est plus maigre. L’iris est blane; la dorsale 
et l’anale sont jaunâtres; chaque pectorale est 
jaunâtre ou jaune, ave: une bordure foncée; 
les thoracines et la caudale sont brunes ‘. 


LE PLEURONECTE LIMANDE :, 


Pleuronectes Limanda, Linn., Lac., Bl.; Pleuronectes 
(Platessa) Limanda , Cuv.s. 


Ce poisson, très-commun sur nos tables, se 
trouve non-seulement dans l'Océan Atlantique, 
mais encore dans la Baltique et dans la Méditer- 
ranée. Le temps de l’année où il est le plus 
agréable au goût, au moins dans les contrées du 
nord de l'Europe, est la fin de l'hiver ou le com- 
mencement du printemps. II fraie ensuite; et 
alors sa chair est moins savoureuse et plus 
molle. Elle est cependant, dans les autres sai- 
sons, plus ferme que celle de plusieurs pleu- 
ronectes ; mais comme elle est aussi moins suc- 


17 rayons à la membrane branchiale du pleuronecte flétan, 
14 à chaque pectorale, 7 à chaque thoracine, 8 à la nagcoire 
de la queue. 

2 Lima, en Sardaigne. — Glahrke, en Poméranie. — 
Kiteische, Kliesche, à Hambourg. — Skrubbe, en Dane. 
marck.— Grelte, en Hollande.— Dab, Brut, en Angleterre 
Pleuronecte limande. Daubenton et Haüy, Enc. méth, — 
1d.Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.—Pleuronecle limande 
Bloch, pl. 46.— Mus. Ad. Frid. 2, p. 68.—Müll. Prodr. Zoo! 
Danic., p. 45, n. 575. — Artedi, gen. 17, syn.55, spec. 58. — 
Limande. Rondelet, part. 4, c. 8. — Schonev., p. 61. — 
Aldrov., 1. 2, ©. 46, p. 242. — Willughby, Ichth., p. 97, — 
kai, Pisc. p. 52. — Limanda, etc. Gesner, p. 665 et 781, et 
(germ.), fol. 52, a. Citharus. Charlet., p. 145. — Bélon, 
Aquat., p. 145. — Limanda. Jouston, Pisc., p.90. — Brit. 
Zool. 5, p. 188, n.5. — Limande. Valmont de Bomare, Dict, 
d hist. nat. 

5 Du sousgeure PLIE, Platessa, Cuv., dans le grand 
geure des PLEURONECTES ; Malacoptérygiens subbrachiens de 
la famille des Poissons plats. D. 
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culente et moins délicate, on la fait sécher sur 
plusieurs côtes de l'Angleterre et de la Hollande. 

La limande vit de vers ou d'insectes marins, 
et très-souvent de petits crabes. 

Son épine dorsale ne comprend que cinquante 
et une vertèbres. 

L'ouverture de sa bouche est étroite. Les 
deux mâchoires sont d’égale longueur ; mais on 
compte plus de dents à la supérieure qu'à l'in- 
férieure. L’œil supérieur est placé au sommet 
Je la tête. On aperçoit au-devant de la nageoire 
de l'anus un piquant tourné vers la gorge. Le 
côté droit est jaune; le gauche est blanc; l'iris 
couleur d’or, et la caudale brune ". 

Le rhomboïde de Rondelet me paraît être une 
variété de la limande ?. 


LE PLEURONECTE SOLE $. 
Pleuronectes Solea, Lion., Gmel., Bl., Lac., Gus. 


Ce poisson est recherché, même pour les 
tables les plus somptueuses. Sa chair est si ten- 
dre, si délicate et si agréable au goût, qu'on l’a 


6 rayons à la membrane branchiale du plenrone:te li- 
mande, 11 à chaque pectorale, 6 à chayne thoracine, 45 à la 
nageoire de la queue. 

3 Rondelet, part. 4,1. 14, ©. 5. 

5 Boyglotion, boglosson, boglossa, boglotta, boglossos, 
et boglottos, par les anciens auteurs grecs. — Perdrix de 
mer, dans plus. départ. de France. — Linguato, en Espa- 
gne. — Sagliola en Sardaigne. — Linguala, en Italie. — 
Sfoia , dans les environs de Venise. — Dil baluck , en Tur- 
quie. — Samamkusi, en Arabie. — Zange, See rephahn, en 
Allemagne. — Tunge, Hunde tunge, Tunge pledder, Hav 
ager, Hone, en Danemarck. — T'unga sola, en Suède. — 
Tonge, en Norvègeet en Hollande. — Sol, Soul, en Augle- 
terre, — Zeelong, Bol, par les Hollandais de Surinam. — 
Pleuronectes Solea. Faun. Suec. 526. — Müll. Prodr. Zool. 
Dauic., p. 45. n. 576.— Pleurouectes tunga. {t. Wgoth.178. 
— «a Pleuronectes maxillâ superiore lougiore, corpore 
« oblongo, squamis utrinque asperis. » Artedi, gen. 18, 
syn. 52, spec. 60. — Pleuronecte sole. Daubenton et Haüy, 
Enc. méth, — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, 
pl. 45, — Boglossos. Athen., 1.7, p.288. — Solea. Ovid. Ha- 
lieut., v. 124. — 1d. Plin., 1, 9, c. 46, 20. — Zd. Cuba. 1.5, 
c. 84, fol. 90, a. — Jd. Jov., ©. 26, p. 98.— Jd. et buglossus. 
Gesner, p. 666, 667, 671, 785, el(germ.), fol. 55, b. 55. — 
Jonston,1.1,t.5,c.2, a. 2, punct. 1, p. 82. — Solea. Charl.. 
p.145. — Buglossus. Wotton, 1, 8, ©. 467, fol. 150. — Sole. 
Rondelet, part. 4, 1. 41, ©. 10. — Buglossus, sive solea. 
Willughby, p. 100, tab. F,7.— Buglossa, vel solea. Aldrov., 
11, c. 43, p.255, 235. — Solea, vel buglossus. Schonev., 
p. 65. — Pleuronectes solea. Brünu. Ichth. Mas:il., p. 54, 
n. 47. — Gronov. Mus. 1, p.44, n. 57; Zooph., p.74, n. 251. 
— « Solea squamis minutis. » Klein, Miss. pisc. 4, p, 51, n. 1. 
— Bélon, Aquat., p. 147. — Solea. Ruysch, Theatr, anin., 
p- 57, tab. 20, fig. 13.— Brit. Zool. 5, p. 190, n. 7. — Sole. 
Valmont âe Bomare, Dict. d'hist. nat. 

4 Type du sous-senre SOLE, Solea , dans le grand genre 
PL&UHONECTE, Cuv. D. 
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surnommé la Perdrix de mer. On le trouve 
non-seulement dans la Baltique et dans l'Océan 
Atlantique boréal, mais encore dans les envi- 
rons de Surinam et dans la mer Méditerranée, 
où l’on en fait particulièrement une pêche abon- 
dante auprès d’Orytana et de Saint-Antioche de 
Sardaigne. Il paraît que sa grandeur varie sui- 
vant les côtes qu'il fréquente, et vraisemblable- 
ment suivant la nourriture qu'il peut avoir à sa 
pürtée. On en prend quelquefois auprès de l’em- 
bouchure de la Seine, qui ont un pied et demi 
ou deux pieds de longueur. 1] se nourrit d’œufs 
ou de très-petits individus de quelques espèces 
depoissons ; mais lorsqu'ilest encore très-jeune, 
il est la proie des grands crabes, qui le déchi- 
rent, le dépècent et le dévorent. On le voit quel- 
quefois entrer dans les rivières. M. Noël #2 
Rouen nous a écrit qu’on a pêché ce pleuro- 
necte dans les guideaux de la Seine, auprès de 
Tancarville; et il ajoute que, pendant l'été, le 
flot peut l’apporter jusque dans le lac de Tôt; 
mais pendant l'hiver il se tient dans les profon- 
deurs de l'Océan. Il quitte le fond de la mer 
lorsque la belle saison arrive; il va chercher 
alors les endroits voisins des rivages ou des 
embouchures des fleuves, où les rayons du 
soleil peuvent parvenir assez facilement pour 
faciliter l'accroissement de ses œufs et la sortie 
des fœtus. 

On le prend de plusieurs manières. On em- 
ploie, pour y parvenir, des hamecons dormants 
auxquels on attache pour appät des fragments 
de petits poissons. On peut aussi, lorsqu'une lu- 
mière très-vive est répandue dans l'atmosphère, 
chercher auprès des côtes et des bancs de sable 
des fonds unis sur lesquels rien ne dérobe les 
soles à la vue du pêcheur; à peine ce dernier 
en a-t-il découvert une, qu’il lance contre ce 
pleuronecte un plomb attaché à l'extrémité d’une 
petite corde, ct garni de plusieurs crochets qui, 
pénétrant assez avant dans le dos de l’animal 
servent à le retenir et à l'enlever, malgré les ef- 
forts qu'il fait pour échapper à la mort qui le 
menace. S'il n’y a même que deux ou trois 
brasses d’eau au-dessus du poisson, on le har- 
ponne, pour ainsi dire, par le moyen d’une per- 
che dont le bout est armé de pointes recour'- 
bées. Ilest aisé de voir que, pour avoir recours 
avec avantage à ces deux dernieres sortes de 
pêche, il ne suffit pas que le soleil brille sans 
nuages ; il faut 2ncore que la mer ne soit agitée 
par aucune vague autour du bateau pêcheu:. 
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DES POISSONS. 


L'illustre Franklin nous a fait connaître le pro- 
cédé employé avec succès, pour maintenir pen- 
dant longtemps un calme presque parfait à une 
certaine distance autour de la barque. Une 
petite quantité d'huile que l’on répand sur la 
surface de la mer, et qui surnage autour du 
bâtintent, rend cette surface unie, presque im- 
mobile, et très-propre à laisser parvenir les 
rayons de la lumière jusqu’au pleuronecte que 
l’on désire de distinguer. 

On a d'autant plus de motifs de pêcher la 
sole, qu’une saveur exquise n’est pas la seule 
qualité précieuse de la chair de ce poisson. 
Cette même chair présente aussi la propriété de 
pouvoir être gardée pendant plusieurs jours, 
non-seulement sans se corrompre, mais encore 
sans cesser d'acquérir un goût plus fin. Voilà 
pourquoi, tout égal d’ailleurs, les soles de 
l'Océan sont meilleures à Paris qu’auprès du 
Havre, et celles de la Méditerranée à Lyon, 
par exemple, qu’à Toulon ou à Montpellier. 

Les écailles de la sole sont dures, raboteuses, 
dentelées , et fortement attachées à la peau, sur 
le côté gauche, comme sur le côtédroit. L’ou- 
verture de la bouche représente un croissant. 
On voit plusieurs rangs de dents petites et poin- 
tues à la mâchoire inférieure, et des barbillons 
blancs et très-courts au côté gauche des deux 
mâchoires. Deux os arrondis et deux os allon- 
gés, tous les quatre hérissés de petites dents, 
sont placés autour du gosier. La ligne latérale 
est droite. Un piquant assez fort paraît auprès 
de l'anus, qui est très-près de la gorge. De pe- 
tites écailles garnissent ia base des longues na- 
geoires de l'anus et du dos. Le côté droit est 
olivâtre; et le gauche, plus ou moins blanc. 

Le canal intestinal offre plusieurs sinuosités ; 
il n’y a point de cœcums auprès du pylore; la 
colonne vertébrale est composée de quarante- 
huit vertèbres. 

D'après une note que M. Noël a bien voulu 
nous faire parvenir, on doit regarder comme 
une variété de la sole un pleuronecte que l’on 
pêche auprès de l'embouchure de l'Orne, etque 
l’on nomme Caurdine. La tête de cette cardine 
est beaucoup plus grande et plus allongée que 
celle de la sole; le côté droit dece thoracin est 
d’un fauxe roux assez clair; et sa chair est 
moins recherchée que celle du poisson que nous 
venons de décrire !. 


#@rayons à {a ermbrane brauchile da plouronecte sole, 


LE PLEURONECTE PLIE"*. 


Pleuroncctes Platessa, Linn., Gmel., BI., Lac., Cuv. ?. 


La plie est bonne à manger; mais, moins 
agréable au goût, moins tendre et moins déli- 
cate que la sole, elle est moins recherchée. Elle 
habite dans la Baltique, dans l'Océan Atlanti- 
que boréal, et dans plusieurs autres mers. Le 
côté gauche dece thoracin est d’un blanc bleuä- 
tre pendant la jeunesse du poisson, et rou- 
geâtre lorsqu'il est plus âgé; l'euverture de la 
bouche petite; la mâchoireinférieure plus avan- 
cée que la supérieure, et garnie, comme cette 
dernière , d’une rangée de dents petites et mous- 
ses; le gosier défendu, pour ainsi dire, par 
deux os très-rudes; la langue lisse; le palais 
dénué de dents; la ligne latérale presque droite ; 
la base des nageoires du dos, de l’anus et de la 
queue, couverte de petites écailles ; l’anale pré- 
cédée d’un aiguillon assez fort; la hauteur de 
l'animal plus grande que celle de la sole, à pro- 
portion de la longueur totale; l'estomac allongé; 
le canal intestinal très-sinueux; le pylore 
voisin de deux ou quatre cæcums ou appendi- 
ces ; et l’épine dorsale composée de quarante- 
trois vertèbres. 

La plie pèse quelquefois quinze ou seize li- 
vres. Plusieurs de ses habitudes, et les diffé- 
rentes manières de la pêcher, ressemblent beau- 
coup à celles que nous avons décrites en parlant 


10 à chaque pectorale, 7 à chaque thoracine, 17 à la nageoire 
de la queue, 

!Platesia, plada, plays, pleis, plaethiz. — Plye, dans 
quelques départ. de France. — Flotant, à Bordeaux, suivant 
M. Dutbrouil, officier de santé. -- Plaise, en Angleterre. — 
Karhole , en Islande, — fellebuit , Sondmerr kong, 
Vaar-quid, Floender slaeter, en Norvège. — Skalla , en 
Suède. — Ziwdspætte, Schichkypleder, Schuller, en Dane- 
marck. Schulle, auprès de Hambourg. — Platteis, Pladise, 
Schotle, en Atlemagse, — Scholle, en Hollande. — Come, 
Jei, au Japon. — Bol, aux Moluqnes. — Pleuronecte plie. 
Daubenton et Haüy, Enc. méth. -— /d. Bonnaterre, pl. de 


l'Enc. méth. — Bloch, pl. 42 — « P'euronec'es tuberculis 
« sex. » Faun. Suecic. 528.— Müll. Prodr. Zoo. Danic., p. 44, 
n. 575. — ft. Wgoth. 179. — Plenronectes slaelrar. It. 


Scan, 526. — « Pleuronectes... tuberculis sex in dextra capi- 
« Lis. » Artedi, gen. 17, syn. 50, — Plie. Rondelet, part. 1, 
11,0. 6. — Passer, vel plalessa. Gesner, p. 66% et G7u;et 
(germ.), fol. 82, a. — {d. Schonev., p. 61. — 14. Willughb:, 
p.96,15.— /d. Rai,p.51,n.5.— Passer lœvis. Aldrov., 
1. 2, © 47, p. 245. — /d. Jonston, I. 1, t. 5, c.5,a.2, 
punct. 1, tab. 22, fig. 7 et 9. — /d. Charl. 149. — CGronuv. 
Mus. 1, p. 14, n.56; Zooph., p.72, n.246. — Act. Ielvet. 4, 
p. 262, n.1#2,— Klein, Miss, pise. 4, p. 55, n. à; EL p. 34, n.6. 
-— Bélon, Aquat., p. 141. — Ruysch , Theatr. anim., p. #3, 
66, tab. 22, fig. 7 et 9. — Brit, Zool. 5, p. 486, n. 5. — Plie. 
Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat, 

2 Type du sous genre PLIE, Platessa de M. Cuvier, dans le 
grand genre des lLEURONECTES. D. 
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de la sole. Souvent on la sale ou on la sèche à 
Pair. 

On a cru pendant longtemps, sur quelques 
côtes de France ou d'Angleterre , que la plie 
était engendrée par un petit crustacée nommé 
Chevrette. Le physicien Deslandes chercha, il 
y a déjà un très-crand nombre d’années , à dé- 
couvrir l’origine de cette opinion qui maintenant 
serait absurde. Il fit plusieurs observations à ce 
sujet. [1 mit des chevrettes dans un vase de 
trois mètres de circonférence , et rempli d’eau 
de mer. Au bout de douze ou treize jours, il 
apereut huit ou neuf petites plies, qui grandi- 
rent insensiblement ; et cette expérience lui 
réussit toutes les fois qu’il la tenta. Dans le 
printemps suivant, il plaça dans un vase des 
plies, et dans un second des plies et des che- 
vrettes. Il paraît que, parmi les plies des deux 
vases, il y avait des femelles qui pondirent leurs 
œufs, et cependant aucun jeune pleuronecte ne 
parut que dans celui des vaisseaux qui conte- 
nait des chevrettes. Deslandes examina alors 
ces crustacées, et il vit de véritables œufs de 
plies attachés sous le ventre de ces crabes. Il 
les ouvrit, et s’aperçut non-seulement qu’ils 
avaient été fécondés, mais encore qu’ils renfer- 
maient des embryons déjà un peu développés. 
Jlconclut de tout ce qu’il avait vu, que les œufs 
des plies ne pouvaient se développer que cou- 
vés, pour ainsi dire, sous le ventre des che- 
vrettes. Au lieu d'admettre cette opinion que 
rien ne peut soutenir, ce physicien aurait dû 
penser que les plies écloses dans ces vases pro- 
venaient d'œufs pondus et fécondés près d’un 
rivage fréquenté par des chevrettes, qui ai- 
ment beaucoup à se nourrir du frai des pois- 
sons, et particulièrement de celui des pleuro- 
nectes. Ces œufs enduits d’une humeur très- 
visqueuse , au moment de leur fécondation, 
“omme ceux de presque tous les habitants des 
saux douces ou salées , s'étaient collés facile- 
ment contre le ventre des chevrettes qu’il avait 
prises pour en faire les sujets de ses expé- 
riences. 

Avant de terminer cet article , nous devons 
faire remarquer que plusieurs auteurs, et no- 
tamment Bélon , Rondelet, Gesner et Aldro- 
vande, ont fait représenter la plie avec les deux 
yeux placés au côté gauche. Cette faute est ve- 
nue vraisemblablement de ce qu’ils n’ont pas 
eu le soin de diriger leurs artistes, qui auraient 
di dessiner le poisson à rebours. Mais, quoi qu’il 
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en soit, il paraît qu’une faute semblable a eu 
lieu pour plusieurs espèces du genre de la 
plie ; et nous pensons avec Bloch, que ce défaut 
d'attention a dù contribuer à faire compter par 
les naturalistes récents plus d'espèces de pleu- 
ronectes qu’ils n’auraient dû en admettre dans 
leurs catalogues *. NE. 

M. Noël, de Rouen, nous a mandé, dans 
le temps, que l’on connaissait à Caen, sous le 
nom de Franquise, une variété de la plie ou 
Plie franche, qu'on appelle Carrelet à Dieppe, 
ainsi qu’à Fécamp, et qu’il ne faut pas confon- 
dre avec notre pleuronecte carrelet. Les indi- 
vidus de cette variété remontent jusque dans les 
guideaux du Tôt, lorsqu'ils sont portés avec 
violence dans la Seine par les eaux de la barre 
située à l'embouchure de cette rivière. 


— 


LE PLEURONECTE FLEZ ?, 


Pleuronectes Flessus, Linn., Gmel., Bloch: Platessa 
Flessus, Cuv.; Pleuronectes Passer, BI. 3. 


Le Pleuronecte Flyndre4, Pleuronectes platessoides, Linn., 
Gmel., Lac. 5. — Pleuronecte Pole $, Platessa Pola, Cuv.; 
Pleuronectes Cynoglossus, Linn., Gmel., Lac. 7. — Pleu- 
ronecte Languelte ?, Pleuronectes Linguatula, Linn., 
Gmel., Lacep.°®. — Pleuronecte glacial ‘9, Pleuronectes 
glacialis, Linn., Gmel., Lacep. 1. — Pleuronecte Liman- 
delle ‘?, Pleuronectes Limandula, Lac. 1% — Pleuronecte 
chinois, Pleuronectes sinensis, Lacep. 11. — Pleurcmecte 
Limandoide ‘5, Pleuronectes limandoides, Linn., Gmel., 
Lac.; Hippoglossus limandoides, Cuv.1®, — Pleuronecte 
Pégouze 17, Pleuronectes Pegusa, Lacep.; Solea oculata, 
Cuv.; Pleuronectes oculatus, Schn.; Pleuronectes Ronde- 
letii, Shaw. 18. 


Le flez se rend, au printemps, vers les riva- 
ges de la mer et les embouchures des fleuves, 


4 Grayons à la membrane branchiale du pleuronecte plie 
12 à chaque pectorale, 6 à chaque thoracine, 19 à la nageoire 
de la queue. 

3 Flinder, Flonder, en Prusse. — Flonder, Butte, dans 
la Livonie. — Buttes, Lestes, Plehkstes, chez les Lettes — 
Leæst, Kamlias, en Estonie. — Flundia, Slaettshaeda,-en 
Suède. — Sley, Sandskraa, en Norvége.— Kola, Lura, en 
Islande.— Butte, Sandskreble, en Danemarck.—Flounder, 
But, Flulie, en Angleterre. — Bot, Amsterdamse-bot, Fey 
bot, Het-ley, en Hollande. — Pleuronecte fléton. Duubenton 
et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. 
— Faun. Suec. 527.—Mus. Ad. Frid. 2, p. 67. — Müll. Prodr. 
Zool, Dan., p. 45. n. 574. — It. Scan. 526. — Bloch, pl. #4. 
Gronov. Mus. 2, p.15, n. 40; Zooph., p.75, n. 248. — « Pleu- 
« ronectes lineà laterali asperà. » Artedi, gen. 17, syn. 54, 
spec. 59. — « Passer fluviatilis, vulgô Hesus. » Bélon, Aquat., 
p. 144. — Id. Willughby, p. 98. — Ales. Rondelet, part. {, 
1. 11, c. 9. — « Passeris tertia species. » Gesner, 666. — 
a Passer niger. » Charlet.. p. 145. + Klein, Miss. pisc. 4, 
p.55,n.{et 4, tab. 2, fig. 4. — Flounder, Brit. Zool. 8, 
p.187, n. 4. — Flet, fletelet, et flz. Valmont de Bomare, 
Dict. d'hist. nat. 

5 Du sousgenre PLIE, Plalessa, dans le grand genre 


Preunongcre, CUv. D. 
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F] pénètre même dans les rivières : on le voit 
remonter très-avant dans celles d'Angleterre ; 
et M. Noël nous a écrit qu'on le péchait souvent 
dans la Seine, jusqu’auprès de Tournedos, quel- 
ques myriamètres au-dessus du Pont-de-l’Ar- 
che, où on le nomme Flondre et Flondre d'eau 
douce où de rivière. Les individus de cette es- 
pèce que l’on prend dans l’eau douce ont la 
couleur plus claire et la chair plus molle que 
ceux que l’on trouve dans la mer. On pêche le 
flez pendant la belle saison, parce qu'alors il est 
plus charnu et plus gros. La bonté de sa chair 
varie d’ailleurs suivant la nourriture qui est à 
sa portée, et par conséquent suivant le pays 
qu’il habite. On prétend qu'aux environs de 
Memel , sa saveur est plus agréable que dans 
les autres parties de la Baltique. On peut le 
transporter facilement dans des vases et à une 
distance assez grande de son séjour ordinaire, 
sans lui faire perdre la vie ; eton a profité de 
cette facilité, ainsi que de celle avec laquelle il 
s’accoutume à toute sorte d’eau , pour l’accli- 
mater et le multiplier dans plusieurs étangs de 
ta Frise '. Il ne pèse pas ordinairement plus de 
six livres. Deux petits cœcums sont placés au- 


+ Picot, sur quelques côtes franc. de l'Océan Atlantique.— 
O. Fabric. Faun. Groenl., p. 164, n. 119, — Pleuronecte 
fyndre. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

* Cette espèce de pleuronecte n'est pas citée par M. Cuvier; 
mais il est probable qu'elle se rapporte au sous-genre des 
PLIES, Platessa. D, 

5 Gronov. Mus. 1, p.14, n. 59; Zooph., p.15, n, 247. — 
O. Fabric. Faun. Groenl., p. 162, n. 118. — Pleuronecte 
pole. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

T Du sousgenre PLIE, Plalessa, dans le grand genre 
PLEURONECTE, Cuv. D. 

* « Pleuronectes.. ano ad latussinistrum, dentibus âcutis.» 
Artedi, gen. 17,syn. 51.—/’leuronecte languette. Daubenton 
et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. 

* Ce pleuronecte n'est pas cité par M. Cuvier. S'il se rap- 
porte au P. linguatata, Rond. 524, il est du sous-genre Mo- 
NOCHIRE de M. Cuvier. D. 

19 Pallas, It. 5, p.706, n. 48.— Pleuronecte glacial. Bon- 
naterre, pl. de l'Enc. méth. 

#1 Ce poisson, du genre Pleuronecte, n'est pas cité par 
M.Cuvier. D. 

13 Pleuronecle limandelle. Bonnaterre, pl. de l'Euc. 
méth. 

 Noncité par M. Cuvier. D, 

44 Espèce non mentionnée par M. Cuvier. D. 

‘5 Rauhe-scholle, par les Allemands. — Plie rude, Bloch, 
pl. 186. — Pleuronecte plie rude. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth. 

** Du sousgenre FLÉTAN, Æippoglossus, Cuv., dans le 
genre Pleuronecte. D, 

11 Pleuronecte pégouse. Rondelet, part. 1,1.44,c. 11. 


Du sous-genre SOLE, Solea , Cuv., dans le graud genre 
LRURONECTE, D. 


* Voyez le Discours intitulé Des effets de l'art de l'homme 
sur la nature des poissons. 
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près de son pylore. Sa colonne dorsale comprend 
trente-cinq vertèbres. Les piquants dont sa sur- 
face est hérissée sont très-petits, mais parais- 
sent crochus , excepté ceux qui garnissent, du 
côté droit, la ligne latérale ou la base de la na: 
geoire de l’anus et de celle du dos. Cesderniers 
sont droits et forment de petits groupes ; on en 
voit de semblables sur la iigne latérale.du côté 
gauche, et sur le bord gauche de Ja base des na- 
geoires du dos et de l’anus. Ce côté gauche ou 
inférieur , et par conséquent presque toujours 
dérobé à l'influencede la lumière, est blanc avec 
quelques nuages bruns et des taches noirâtres, 
vaoues, très-peu foncées, très-peu nombreuses 
et petites, tandis que le côté droit est d’un brun 
foncé, relevé par des taches olivâtres, ou d’un 
vert jaune et noir. Au reste, indépendamment 
des piquants dont nous venons de parler , les 
deux côtés du flez sont couverts d’écailles min- 
ces, allongées, fortement attachées à la peau, et 
très-difliciles à voir. La mâchoire inférieure 
dépasse celle d’en haut; la langue est courte 
et étroite; deux os ronds et rudes sont situés 
auprès du gosier. La ligne latérale se courbe 
vers le bas après s'être avancée vers la nageoire 
de la queue, jusqu’au delà de la pectorale. Un 
aiguillon assez fort paraît au-devant de la na- 
geoire de l'anus. nn 

La Baltique n’est pas la seule mer où se plaise 
le flez; il est aussi très-répandu dans l'Océan 
Atlantique boréal, ainsi que le flyndre, qui fré- 
quente particulièrement les embouchures des ri- 
vières du Groenland. Ce dernier poisson est un 
des pleuronectes les moins grands et les moins 
agréables au goût. Il ne parvient ordinairement 
qu'à la longueur d’un pied ; et on ne le mange 
le plus souvent que séché. Il se plaît sur les 
fonds sablonneux, où il se nourrit de vers 
marins et de petits poissons, et où il dépose ses 
œufs vers le commencement de l'été. Sa forme 
générale est un peu semblable à celle d’une na- 
vette. Le côté gauche est blanc et doux au tou- 
cher, ainsi que la tête et la langue. Six tu- 
bereules garnis de petites dents entourent la 
gosier. Les pectorales sont courtes. Le flyndre 
est fréquemment tourmenté par des Gordius, 
ou par d’autres vers intestinaux. 

Le pole habite dans la partie de l'Océan At- 
lantique qui baigne la Belgique, et dans celle 
qui avoisine le Groenland. On le trouve pen- 
dant l'hiver dans les enfoncements littoraux dont 
les eaux sont profondes. Sa ligne latérale est 
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&roite; sa dorsale s'étend ‘epuis les yeux jus- 
qu’à la nageoire de la queue. Son côté gauche 
est blanc. Il a beaucoup de rapports avec le flé- 
lan, mais sa chair ‘est plus délicate; et il n’a 
communément que deux pieds ou deux pieds 
‘t demi de longueur *. 

Les mers de l’Europe sont la patrie du pleu- 
ronecte languette; et l'Océan Glacial arctique 
est celle du pleuronecte glacial, dont le nom in- 
dique le séjour, et qui en fréquente les côtes sa- 
blonneuses. 

Les yeux de la limandelle sont ovales et très- 
rapprochés ; sa ligne latérale est d’abord cour- 
bée et ensuite droite; son côté gauche est blanc; 
ses pectorales et ses thoracines sont jaunes. Elle 
est quelquefois longue d’un pied et demi. 


Le pleuronecte chinois est encore inconnu 
des naturalistes. Nous en avons trouvé une 
image très-bien faite parmi les peintures chi- 
noises que la Hollande a cédées à la France, 
avec plusieurs belles collections d'histoire natu- 
relle; et nous lui avons donné un nom spécifi- 
que qui indique le pays où il a été observé et 
peint avec beaucoup de soin. Trois ou quatre 
pièces composent chaque opercule. La hauteur 
de l’animal surpasse la moitié de sa longueur 
totale. Des taches brunes, irrégulières, assez 
grandes et nuageuses, sont répandues sur le 
côté droit, et varient le fond qui fait ressortir 
des points noirs arrangés en quinconce. Le côté 
gauche est d’un blanc-rose ; et l'iris est un peu 
doré. 

On pêche dans l’Océan Atlantique septentrio- 
nal, et particulièrement aux environs de Heili- 
geland, le pleuronecte auquel nous conservons 
le nom de Limandoïde. Ce thoracin habite sur 
les sables du fond de la mer; il vit de jeunes 
crabes; il se prend à l'hamecçon; sa chair est 
blanche et d'un bon goût; il a deux Jaites ou 
deux ovaires; son foie n’est pas divisé en lobes; 
deux ou {rois où quatre cœcums sont placés au- 
près du pylore ; plusieurs rangées de dents 


“Gray.us à la membrane branchiale du pleuronecte flez, 
123 chique pectorale, 6 a chaque thoracine, 16 à la nageoire 
de la queue. — 8 rayons à la membrane branchiale du pleu- 
ronecte flyndre, 12 à chaque pectorale 6 à chaque thoracine, 
46 à la caudale, — 7 rayons à la membrane branchiale du 
p'euronecte pole, 14 à chaque pectorale, 6 à chaque thora- 
cine, 17 à la nageoire de la queue. — 9 rayons à chaque pec- 
torale du pleuronecte languette, 7 à chaque thoracine, 19 à 
la caudale. — 9 rayons à chaque pectorale du pleuronecte 
limandelle, 6 à chaquethoracine, 47 à lanageoire de laqueuc. 
— 41 à chaque pectorale du pleuronecte limandoïde, 6 à 
chaaue thoragine, 13 à la caudale, 
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pointues arment chaque mâchoire; deux os 
rudes sont voisins du gosier; la langue et ke 
palais sont lisses; les deux ouvertures des nari- 
nes paraissent dans une sorte de petite fossette; 
des écailles semblables à celles du dos revêtent 
la tête et les opercules ; le côté gauche est blanc. 

La pégouze vit dans la Méditerranée, où on 
lui a donné, suivant Rondelet, le nom qu’elle 
porte, parce que ses écailles sont adhérentes à la 
peau comme de la poix, et ne peuvent être dé- 
tachées facilement qu’après avoir été trempées 
dans l’eau chaude. On l’a prise aussi dans les 
environs de Caen, selon M. Noël !; mais elle 
y est très-rare. Les belles taches de son côté 
droit sont placées sur un fond d’un roux sale, 
et souvent entourées d’une bordure très-foncée. 


LE PLEURONECTE OEILLÉ ?, 


Pleuronectes ocellatus, Linn., Gmel., Lacep. *. 


ET LE PLEURONECTE TRICHODACTYLE. 


Pleuronectes trichodactylus, Linn., Gmel., Lac. 5. 


Ces deux espèces ont beaucoup de ressem- 
blance avec les achires. Elles s’en rapprochent 
par le petit nombre de rayons que l’on trouve 
dans leurs pectorales . et par la petitesse de ces 
nageoires. La première a la dorsale comme plis- 
sée, et vit à Surinam. La seconde a le côté gau- 
che blanchâtre; de très-grands rapports avec la 
sole; la ligne latérale droite ; les dents si me- 
nues, qu’on à de la peine à les distinguer; la 
pectorale gauche si réduite dans ses dimensions, 
qu’elle ne montre ordinairement qu’un rayon; 
et une longueur totale presque toujours au-des- 
sous de quatre pouces. On pêche le trichodac- 
tyle $ dans les eaux d’Amboine 7. 


4 Note manuscrite communiquée par M. Noël de Rouen. 

3 Mus, Ad. Frid. 2, p. 68. — Pleuronecte argus. Dauben- 
ton et Haüy, Enc. méth.— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth. 

5 M. Cuvier ne foit pas mention de cette espèce de Pleu- 
ronecte. D. 

4 Pleuronecte manchot. Daubenton et Ilaüy, Enc. méth. 
— 1d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. —« Pleuronectes 
a pinnis lateralibus vix conspicuis. » Artedi, gen. 18, spec. 61, 
syn. 53. 

5 M. Cuvier rapporte ce poisson à son sous-genre MONO- 
CHIRE, monochir, dans le grand genre des PLEURONECTES. D. 

8‘ Le mot grec et composé trichodactyle désigne l'exi- 
guité et la forme des doigts où des rayons de chaque pecto- 
rale, qui sont déliés comme des filaments. É k 

16 rayons à chaque thoracine du pleuronecte œillé, 14 à Ja 
nageoire de la queue. — 6 rayons à la membrane branchiale 
du pleuronecte trichodactyle, 5 à chaque thoracine, 16 à la 
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LE PLEURONECTE ZÈBRE !, 


Pijeuronectes Zebra, Linn., Gmel., Lac. ?; Solea 
Zebra, Cu. 


LE PLEURONECTE PLAGIEUSE #, 


Pleuronecles Piagiusa, Linn., Gmel., Lac. ; Solea 
Plagusia, Cuv. *. 


ET LE PLEURONECTE ARGENTÉ 5. 
Pleuronectes argenteus, Lac. 6, 

La forme pointue de la caudale, et la réu- 
nion de cette nageoire avec celles du dos et de 
l'anus, donnent une conformation générale assez 
remarquable aux trois poissons qui composent 
_letroisième sous-cenre des pleuronectes. Le pre- 
mier de ces trois, celui qui a reçu le nom de 
Zibre, et qui est originaire des Indes orienta- 
les, présente d'ailleurs une mâchoire inférieure 
moins avancée que celle d'en haut; des dents 
menues et pointues, placées le long de chaque 
mâchoire; des yeux très-petits et inégaux; un 
seul orifice à chaque narine; des écailles dente- 
lées et très-rudes au toucher ; un anus situé 
au-dessous des pectorales. 

Le pleuronecte plagieuse a été observé dans 
les eaux de la Caroïine, par le docteur Garden. 

L'argenté a le côté gauche d'une couleur 
brune et terne, pendant que son côté droit res- 
plendit de l'éclat de l'argent. On le trou\e dans 
la mer des Indes 7. 


LE PLEURONECTE TURBOT $. 


Pleuronccles maximus, Lion., Gmel., Bl., Lac. ; 
Rhoimbus maximus, Cuv. 


Ce poisson est très-recherché, et doit l'être. 
fl réunit, en effet, la grandeur à un goût ex- 


4 Die bandirte suuge, par les Allemands.- Zébre de mer. 
Bloch, pl. 187. — Pieuronecte sébre de mer. Bonnaterre, 
pl. de r'£nc. méth. 

2? Espèce du sous-genre SOLE, Solea de M. Cuvier, dans le 
genre des PLEURONECTES. D. 

5 Pleuronecte plugivuse. Daubenton et Huüy, Euc. méth. 
— Id. Bouuaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Auire espèce du sous-senre SOLE, Solea, selon M. Cu- 
vier. D. 

b Pleuron.cte urgeulé. Bounatcrre, pl. de l'Enc. méth. — 
Petiv. Gazuphyl., n. 10, tab. 26. 

5 Espèce non mentiounée par M. Cuvicr. 

T 4 rayons à chaque pectorale du pleuronecte zèbre, 6 à 
chaque thuracine , 10 à la caudale. 

* Faisan d'euu,— Bertonneau, sur quelques côtes du 
nord-ouest de la France. Breet, en Angleterre. T'erboth, 
eu Hollande, — Oigvar, Tonne, Steenbut, en Dauermarck. 
— Vrang flonder, Skrabe flynéer, en Norvége. — Butta, 
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| quis, ainsi qu’à une chair ferme; et voilà pour- 
| quoi on l’a nommé Faisan d’eau ou Faisan de 
mer, pendant qu'on a donné à la sole le nom 
de Perdrix marine. Le turbot habite non-seu- 
lement dans la mer du Nord et dans la Balti- 
que, mais encore dans la Méditerranée. Ron- 
delet dit avoir vu dans cette dernière mer un 
individu de cette espèce qui avait cinq coudées 
de long, quatre coudées de large et un pied d’é- 
paisseur. Des turbots de cette taille sont très- 
rares : mais on en prend quelquefois sur les cô- 
tes de France ou d'Angleterre, qui pèsent de 
vingt à trente livres ; et M. Noël a bien voulu 
nous écrire que, ans le mois d'avril 1801, on 
avait vendu dans le marché de Rouen un turbot 
du poids de plus de vingt-six livres. 

Le pleuronecte que nous décrivons est très- 
goulu ; sa voracité le porte souvent à se tenir 
auprès de l'embouchure des fleuves, ou de l’en- 
trée des étangs qui communiquent avec la mer, 
pour trouver un plus grand nombre des jeunes 
poissons dont il se nourrit, et pour les saisir 
avec plus de facilité lorsqu'ils pénètrent dans 
ces étangs et dans ces fleuves, ou lorsqu'ils en 
sortent pour revenir dans la mer. Quoique très- 
grand, il ne se contente pas d'employer sa force 
contre sa proie; il a recours à la ruse. Il se pré- 
cipite au fond de l'Océan ou des Méditerranées. 
applique son large corps contre le sable, se cou- 
vre en partie de limon , trouble l’eau autour d: 
lui, et, se tenant en embuscade au milieu de cette 
eau agitée, vaseuse et peu transparente, trompe 
ses victimes, et les dévore. 

- Au reste, les turbots sont très-difficiles dans le 
choix de leur nourriture ; ils ne touchent guère 


en Suède. — Botte, Stein botte, en Prusse, — Stein built, 
dans plus. contrées d'Allemagne. — Rhombo, en Ita'ie. — 
Lombi aspri,en Sardaigne. — Æihomb, dans plus. départ. 
mérid. — « Pleurouecl's corpore aspero. » Fann, Suec, 28% 
et 525.— Zd. nus. Ad. Frid. 2, p.69". — /d. Art di gen. 18: 
Syn. 52.— + Rhoubus maximus asper, non squamo us. » 
Willughbg, 1. 95,t:h. F8. fig. 5; et p. 94, tab. F2. — Rai, 
p.5l,n.t,etp. 52,n.6.—Pluronerte turbot. Bloch, pl 4, 
— Id. Diubenton et Haäaüy. Enc. mioth, — /d. Bornat rer, 
pl. de l'Enc. meth. — Müller, Prodr. Zool. Danic., p. 4: 
n. 519. — Brünu. Pisc. Maissil., p. 53, n. 49, —- [t. Gotl. 132, 
— Gronov. Mus.2,p. 10, u. 159 ; Zooph., p. 74, n. 254, -— 
Klein, Miss. pise. 4. p.54, 0.1, c. 55, n. 2, Lab. 8, fig. 4,2 oi 
tab. 9, fig. 4. — l'urbot piquan'. Roudelet, part. 4, L 41, ce. 
Gesner, Aqgra'., p. 661, 670; !con. anim., p. 95; Thierb , 
p. 50,6. — Aldrov Pisc., p. 248. — Rhombus aculeatus. 
Jou:ton, Pisc., p. 89, tab 20. fig. 15; p. 99, tab. 22, fig. 12. 
Rhorabus. Plin. Hist. mundi, 1. 9, c, 15, 20, 42, — Jd. Bélon 
Aquat., p. 159. — Turbol. Brit, Zool. 5, p.192, n.9. — Tur- 
bot rhombe, Yalmont de Bomare, Dict. d'hist. nat, — Rhom- 
bus. P. Artedi, Syn. piscium, anctore J, G. Schneider, etc. 
p. 51. 
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qu’à des poissons vivants ou très-frais. Aussi, 
au lieu de garnir uniquement de morceaux de 
gade, ou de clupée, et particulièrement de ha- 
reng, les hamecons avec lesquels on veut pren- 
dre ces pleuronectes, les Anglais ont-ils imaginé 
d'employer pour appât de petits poissons encore 
en vie, et surtout de jeunes pétromyzons pri- 
cka, qu'ils ont achetés de pêcheurs hollandais. 
On prétend même que les turbots ne sont point 
attirés par des amorces auxquelles d’autres pois- 
sons ont mordu. Quoi qu'il en soit, ils sont très- 
abondants sur les côtes de Suède, d'Angleterre 
et de France. On en trouve notamment un très- 
grand nombre entre Honfleur et l'embouchure 
de l'Orne, où on pêche ceux que l’on vend dans 
les marchés du Havre, de Rouen et de Paris. 

Ÿ Les pêcheurs d'Angleterre, suivant le natu- 
raliste Bloch, vont à la recherche des turbots, 
dans des canots qui portent trois hommes. Cha- 
cun d'eux a trois cordes ou lignes de trois #2illes 
anglais de longueur ; on attache à chaque corde, 
de six pieds en six pieds, un crochet retenu par 
une ficelle de crin ; des plombs maintiennent les 
lignes dans le fond de la mer; des morceaux de 
liége en indiquent la place, et on se règle sur 
les marées pour jeter ou relever les cordes. 

La forme générale du turbot est un losange ; 
et c'est de cette figure qu'est venu le nom de 
Rhombe, que tant d'auteurs anciens et moder- 
nes lui ont donné.'La mâchoire inférieure, plus 
avancée que le Süpérieureest garnie, comme cette 
dernière, de-biusieurs rangées de petites dents. 
La ligne latérale descend pour se courber autour 
de la pectorale, et tend ensuite directement vers 
la nageoire de la queue, sans présenter aucun 
tubercule. Les nageoires sont jaunâtres. avec 
des taches et des points bruns ; le côté gauche 
est marbré de brun et de jaune; le côté droit, 
qui est l’inférieur, est blanc avec des taches bru- 
nes; les tubercules osseux de la femelle sont 
moins nombreux que ceux du mâle . 


47 rayons à la meabrane branchiale du pleuronecie tur- 
bot, 10 à chaque pecioraie, 6 à chaque thoracine, 16 à la na- 
geoire de la queue. 


HISTOIRE NATURELLE 


LE PLEURONECTE CARRELET !. 


Pleuronectes Rhombus, Linn., Gmel., BL., Lac., Cuv.:, 


Le careletest très-commun. On letrouve dans 
l'Océan Atlantique boréal, ainsi que dans la Mé- 
diterranée. Il se plaît particulièrement dans cette 
dernière mer, auprès des côtes de la Sardaigne; 
il pénètre quelquefois dans les fleuves ; il entre 
notamment dans l'Elbe; et M. Noël a appris 
d’un pêcheur, qu’on avait pris un individu de 
cette espèce dans la Seine, auprès de Quevilly, 
à une petite distance de Rouen. On ne doit donc 
pas être étonné qu'on ait vu des empreintes ou 
des dépouilles de cet osseux dans la carrière 
d'OEningen , auprès du Rhin et du lac de Con- 
stance *. 

Ce thoracin et le turbot sont les pleuronectes 
qui présentent le plus de largeur ou plutôt de 
hauteur. Ils l’emportent même sur le flez par la 
grandeur relative de cette dimension; mais ils 
sont bien éloignés d'atteindre à la longueur de 
ce flez. On ne doit donc donner aucune con- 
fiance à ce qu'on à écrit d’un carrelet pris sous 
Domitien, et qui aurait été d’une longueur si dé- 
mesurée, qu’elle aurait égalé soixante-six ou 
soixante-neuf pieds. 

Le pleuronecte dont nous nous occupons a 
l’œsophage large, la membrane de l'estomac 
épaisse, et deux cœcums ou appendices auprès 
du pylore. On doit remarquer d’ailleurs sa mä- 
choire inférieure un peu plus avancée que la su- 
périeure , les différentes rangées de dents peti- 


‘ Barbue, Rhombot.e, dans plus. départ. de France. — 
Rhombo, en Italie. — Scatlto, Soagia, auprès de Venise. — 
Glattbutt, IVinclelbutt, en Allemagne. — Elb butt, à 
Hambourg. — Slaelwar, en Danemarck.  Pigghuars, en 
Suede, — Sand-flynder, en Norvége. — Pearl, à Londres. 
— Lug-aleaf. daus le comté de Cornouailles. — Griet, en 
Hollande. — « Pleuronectes corpore glabro. » Mus. Ad. 
Erid, 2, p.69 *. — /d. Artedi, gen. 18, syn. 51. — Pleuro- 
necte carrelet. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bon- 
naterrre, pl. de l'Euc. méth. — Bloch, pl. 45. — Wiliughby, 
pe 96. — Rai, p.52, n.7.— Müller, Prodr, Zool. Danic., p. 45, 
2. 578.— Braunich, Pise. Massil., p.53, n. 48.—Pleuronectes 
piggvarf. A Wgoth.178.— Pleuronectes arenarius. Strom. 
Soudin.— Gronov. Mus, { p.25, n. 45; Zooph., p.74, n. 255. 
— Turbol sans pigquauts. Ronde.et, part. 1,1 11, C. 2. — 
Gesner, Aquat., p. 865. — Ald:0v. Pisc., p. 249. — Jouston, 
Pisc., p. 99, t. 22, fig. 15. — « Rhombus alter gallicus. » 
Bé.on, Aqua, p. 141. — Brit. Zuol. 5, p. 196, n.10, — Petri 
Artedi Syn. piscium, auctore J, G. Schneider, tc., p. 51, 
n. 5. 

2'Jype du sousg nre TUNBOT, Bhombus, dans le grand 
genre PLEURONECTE, selon M, Cuvier. Ce poisson est celui 
que l'on connait dans nos ports de la Manche sous le nor de 
Barbue. D. 

8 Voyez uotre Discours sur la durée des espèces , et là 
Voyage dan, les Aluves, d'Ilurace-Béuédict de Saussuré. 


DES POISSONS. 


tes, inégales et pointues , qui arment les deux 
mâchoires, la saillie arrondie de la partie posté- 
rieure de chaque opercule, et la couleur blanche 
du côté droit de l'animal ‘. 


LE PLEURONECTE TARGEUR ?, 


Pleuronectes punctatus, Linn., Gmel., BI. ; Rhombus 
punctatus, Cuv. . 


Le Pleuronecte denté 4, Pleuronectes dentatus, Linn., Gm.. 
Lac. 5. — Pleuronecte Moincau $, Pleuronectes Passer, 
Linu,, Gmel., Artedi, Lac. 7. — Pleuronecte papilleux 3, 
Pleuronectes papillosus, Linn,, Gmel., Lacep.®.— Pleuro- 
necle Argus 19, Pleuronectes Argus, Linn., Gmel., Lacep.; 
Pleuronectes lünatus, Linn., Gmel., Lacep.; Rhombus 
Argus, Cuv.; et Pleuronectes Mancus, Broussonn., Linn., 
Gmel. #1.— Pleuronecte Japonais 7, Pleuronectes japo- 
nicus, Linn., Gmel., Lacep. 45, — Pleuronecte Cali- 
mande 11, Pleuronectes Calimanda , Lacep.; Pleuronectes 
Cardina, Cuv. 15. — Pleuronecte grandes-écailles 16, 
Pleuronectes macrolepidotus, Bloch, Lacep.; Hippoglossus 
macrolepidotus , Cuv. 17, — Pleuronecte Commerson- 
nien 8, Pleuronectes Commersonnii, Lac., Cuv. 1°. 


Lorsqu'on aura jeté les yeux sur le tableau 
générique des pleuronectes, on complétera faci- 


46 rayons à ia membrane branchiale du pleuronecte car- 
relet, 12 à chaque pectorale , 6 à chaque thoracine, 16 à la 
caudale. 

2 Rothbult, en Allemagne. — Rætt butt, en Danemarck.— 
Whiff, en Angleterre. — Pleuronecte targeur. Bonnaterre, 
pi. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 189. — « Passer alter, cute 
« dur et asperà, etc. » Kiein , Miss. pisc. 4, p. 54, n. 9. — 
Brit. Zool. 5, p.186, n. 2. — Rai, Pisc., p.165, n. 2, tab. 4, 
fig. 2. 

5 Du sous-genre TURBOT, Rhcmbus, Cuv., dans le grand 
genre PLEURONECTE. D. 


4 Pleuronecte plaise. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — ; 


Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce de pleuro- 
aecte. D. 

$ Passere, en Sardaigne. — Struff butt, à Hambourg. — 
Verkehrther eibutt.—Theerboll, à Dantzig. — Stachelbutt, 
en Livonie. A4hte, Grabbe, chez les Lettes, — Pleuronecte 
moineau. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— /d. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth.— Bloch, pl. 50. — Gronov. Zooph,, p.75, 
un. 248. — Klein, Miss. pisc. 4, p. 35, n. 5. 

1 Le Pleuronectes passer d'Artedi et de Linuée n'est 
point différent du Turbot; celui de Bloch, pl. 50, n'est qu'un 
vieux flet, contourné à gauche, Cuv. D. 

: Pleuronecte aramaque. Daubeuton et Haüy, Enc- méth. 
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

* Non cité par M. Cuvier. D. 

10 Sichelchwarts, en Allemagne.— Tunge, en Hollande. 
Linguada, Cubricunha, en Portugal. — Aramaca , au 
Brésil. — Badé, dans l'ile de Rotterdam, ou Anamoka. — 
Pathi-maure , dans l'ile d'Utahite. — Pleuronecte lunulé. 
Daubenton et Haüy, Enc. méth.— /d., Pleuronecte badé. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Ærgus. Bloch, pl. 48. — 
Broussonnet, Ichth. dec. 1, n.5, tab, 5, 4.— Catesby, Carol. 2, 
p. 27, tab. 27. 

41 Du sous-genre TURBOT, Rhombus, de M. Cuvier, dans 
le grand genre PLEURONECTE. — Nola. Le pleuronecte Badé 
ou Manchot de Broussonnet, Pleuronectes mancus,estune 
espèce distincte de l'Argus, et non pas seulement une va- 
riété, comme le dit M. de Lacépède. D. 

42 Houttuyn, Agt. Haarl. XX. 2, p. 517. 

11. 
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lement l’idée générale des neuf espèces dont 
nous faisons mention dans cet article, en réunis- 
sant dans sa pensée les détails suivants. 

Le targeur montre de petites écailles sur sa 
tête et sur les rayons de ses nageoires ; un grand 
nombre de dents recourbées et très -serrées , à 
chaque mâchoire ; une lèvre supérieure extensi- 
ble ; une ligne latérale courbe au-dessus de la 
pectorale, et ensuite droite ; un blanc rougeâtre 
répandu sur son côté droit; et des nuañces gri- 
ses distribuées sur les nageoires du dos et de 
l'anus. Il habite dans la mer qui baigne les côtes 
d'Angleterre et celles du Danemarek; il parvient 
à la longueur d’un pied et demi. 

Les eaux de la Caroline sont la patrie du 
denté. 

Le moineau se trouve dans la Baltique, ainsi 
que dans l'Océan Atlantique septentrional. Il 
pèse quelquefois plus de huit livres. Sa chair est 
agréable au goût. La mâchoire inférieure dé- 
passe celle de dessus. La ligne latérale est pres- 
que droite. Le côté droit est blanc; les nageoires 
sont jaunâtres avec des taches brunes. On voit 
un piquant auprès de l’anus. 

L'Amérique nourrit le papilleux, dont le côté 
droit est blanc, et le côté gauche grisâtre. 

L'argus, dont le badé ou le manchot de Brous- 
sonnetn'est qu'une variété, estsouvent long d'un 
pied et demi à deux pieds. On l’a pêché dans la 
mer des Antilles, dans celle de la Caroline, et 
dans les eaux des îles du grand Océan équi- 
noxial, improprement appelées “4, de la mer 
du Sud. Pendant l'hiver, il se tient au fond de 
ia mer, mais iorsque l'été approche, il remonte 


45 Ce pleuronccte n'est pas cité par M.Cuvier, D. 

4 Pleuronectes reqius, calimande royale. Bounatcrre, 
pl. de l'Enc, méth. 

15 Du sous-genre TURBOT, Rhombus, de M. Cuvier, dans le 


| genre PLEURONECTE. D. 
16 Gross schuppigte scholle, par les Allemands. — T'onge, 
par les Hollandais. — Lingoada, Cubricunha , par les 


Portugais.—A4ramaca,au Brésil.—Sole à grandes écailles. 
Bloch, pl. 190. -- Zd. Bonnaterre , p'. de l'Enc. méth. — 
Klein, Miss. pisc. 4, p. 52, n.8, 

17 Le pleuronecte grandes -écailies, Bl., pl. 190, Rondelet 
514, est un poisson de la Méditerranée , et non du Brésil, 
comme le disent Bloch et Lacépède, qui confondent à tort 
avec lui l'Aramaca de Marcgrave. I doit prendre place 
dans lesous-genre FLETAN, Æippoglossus de M. Cuv. D. 

48 Sole de l'ile de France. — « Pleuronectes oculis a sinis- 
« trà, corpore pellucido, sordidè exalbido , guttis pallidiori- 
« bus subtestaceisque maculosus. » Commerson, manuscrits 
déja cités. 

12 Selon M. Cuvier, la figure du pleuronecte sommerson- 
nien de Lacépède (t. Et, pl. XIE, 2, de la grande édition ) se 
rapporte à une espèce du sous-genre SOLE, Solea, tandis Gus 
la description est celle d'une autre espèce du sous-génre 
TüRBOT, Rhombus. D. : 

»6 


h2 a 
dans Îles fleuves, où sa chair devient tendre et 
d'un goût exquis. Sa parure est très-belle. Les 
taches dont il est peint ont paru avoir assez de 
rapports avec une prunelle entourée de son iris, 
pour que le nom d’Arqus lui ait été donné. La 
membrane des nageoires est jaunâtre; les rayons 
qui la soutiennent sont bruns ; et elles sont d’ail- 
leurs ornées de petites taches bleues. ; 

Le côté droit de l'animal est d’un gris cendré. 

L'œil supérieur est plus grand et plus reculé 
que l’autre. La ligne latérale fait le tour de la 
pectorale avant de s’avancer directement vers 
l'extrémité de la queue. Plusieurs rayons de la 
pectorale gauche sont très-prolongés au delà de 
la membrane. 

Le japonais est long de huit pouces, et blan- 
châtre sur son côté droit. 

Le pleuronecte calimandre n’a que huit à douze 
pouces de longueur ; les couleurs dont il est 
jaspé sont ordinairement le rougeâtre, le mar- 
ron, le gris-de-perle foncé. Plusieurs individus 
de cette espèce ont sur la queue une tache do- 
rée entourée d’un cercle très-brun ; les pêcheurs 
disent que les mâles ont une seconde tache au- 
dessus de la première, et une troisième auprès 
de l’opercule. Nous devons à Duhamel la des- 
cripüion de ce thoracin, qui se plaît dans l'Océan. 

Le pleuronecte grandes-écailles a le corps et 
la queue très-allongés; la tête et les opercules 
dénués d’écailles semblables à celles du dos; 
les dents coniques très-longues ; les nageoires 
brunes; une chair de bon goût ; une longueur 
de plus de deux pieds ; et la mer du Brésil pour 
patrie !. 

Le commersonnien est à peine de la longueur 
de la main. Ses thoracines sont placées l’une 
devant l’autre; c’est la gauche qui est la plus 
avancée. Il vit dansles eaux salées qui baignent 
l'Ile-de-France; il est encore plus délicat que la 
sole. Nous en donnons la description d’après les 
manuscrits de Commerson, qui l’a fait dessiner. 


441 rayons à chaque pectorale du pleuronecte targeur, 6 à 
chaque thoracine, 44 à la nageoire de la queue. — 7 rayons à 
la membrane branchiale du pleuronecte denté, 12 à chaque 
pectorale , 47 à la cauiale. — 6 rayons à la membrane bran- 
chiale du pleurenecte moineau , 42 à chaque pectorale, 6 à 
chaque thoracine , 46 à la nageoire de la queue. — 12 rayons 
à chaque pectorale éu pleuronecte papilleux, 6 à chaque tho- 
racine , {6 à la caudale. — 19 à chaque pectorale du pleuro- 
necte argus, 8 à chaque thoracine, 17 à la nageoire de la 
queue. — 3 rayons à chaque pectorale du pleuronecte japo- 
nais, 46 à la caudale. — 14 rayons à chaque pectorale 
du plearonecte grandes-écailles, 6 à chaque thoracine, 17 à 
la nageoire de la queue. — 9 à chaque pectorale du pleuro- 
uccte conmersonnieu, 6 à chaque thoracine, 435 à la caudale. 


HISTOIRE NATURELLE 


CENT CINQUANTE-UNIÈME GENRE. 
LES ACHIRES. 


La têle, le corps el la queue très-comprimé:; les deux 
yeux du même côlé de la lêle; point de nageoires pec- 
ltorales. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


Les deux yeux à droile; la nageoïre de la queue four- 
chue, ow échancrée en croissant, ou arrondie suna 
échancrure. 


CARACTÈRES. 

{ Des barbillons aux mâchoires ; ie 
corps et la queue allongés; la rnà- 
choire supérieure plus avancée 
que l'inférieure ; un grand nom- 
bre de taches blanches et cireu- 
laires. 

Soixante - douze rayons à la na- 
geoire du dos; cinquante-cinq à 
celle de l'anus ; la caudale arroui. 
die ; la ligne latérale très-droite ; 
la mâchoire supérieure plus 
avancée que celle de dessous ; le 
côté droit brun , avec des taches 
et des raies tortueuses d'un 
blanc de lait. 

Cinquante-sept rayons à la nageoire 
du dos; cinquante à l'anale; la 
caudale arrondie; la mâchoire 
supérieure plus avancée que l'in- 
férieure ; la ligne latérale droite; 
la base des nageoires de l'anus et 
du dos garnie de petites écailles; 
des taches irrégulières, blanchi- 
tres, et chargées chacune d'une 
tache brune. 

Cinquante-trois rayons à la na- 
geoire dorsale; quarante-cinq à 
celle de l'anus; la caudale ar- 

4. rondie; des barbillons au côté 

L ACHIRE FASCE. gauche de la mâchoire supé- 

rieure: les écailles ciliées; sept 

ou huit bandes transversales et 
noires. 


ESPÈCES. 


À. 
L'ACIIRE BARBU. 


2. 
L'ACUIRE MARBRE. | 


Et 
L'ACHIRE PAVONIEN 


SECOND SOUS-GENRE. 


Les deux yeux à gauche ; la caudale pointue et réunie 
avec les nageoires de l’anus el du dos. 


Cent soixante-quatorze rayons aux 
nageoires du dos , de la queue et 
de l'anus, considérées corime ne 
formant qu'une seule nageoire ; 

See 5. + IGNESS le corps et ia queue allongés ; 
L'AGHIRE DEUXRIG deux lignes latérales sur chaque 
côté du poisson ; le côté gauche 
d'un brun-jaunâtre; le côté op- 

posé d'un blanc-rougeâtre. 

/ Quatre-vingt-quatre rayons depuis 
le commencement de la dorsale 
jusqu'à l'extrémité de la nageoire 
de la queue; quatre-vingt-deux 
rayons depuis le commencement 

; 6. : de l'anale jusqu'au bout de là 
L'ACHIRE OUNE. caudale ; une seule ligne latérale 
sur chaque côté; les eme 
tites, arrondies et dentelées; 
huit ou neuf bandes traneversa- 

les et foncées. 


DES POISSONS. 


L'ACHIRE BARBU !, 


Achirus barbatus, Lac., Cuv. ?. 


L'ACHIRE MARBRÉ #, 


Achirus marmoratus, Lac., Cuv. 4. 


ET L’ACHIRE PAVONIEN. 


Achirus pavoninus, Lac. 5. 


Les achires © ne diffèrent des pleuronectes 
que parce qu'ils sont entièrement privés de 
bras et de mains, ou, ce qui est la même chose, 
de nageoires pectorales. Leurs habitudes sont 
cependant semblables à celles des pleuronectes, 
dont les pectorales sont trop petites, et placées 
trop désavantageusement pour influer d’une ma- 
nière sensible sur leurs mouvements et leurs 
évolutions. 

On ignore dans quelle mer habite le barbu. 

Le marbré est beau à voir. On le pêche dans 
la partie de l'Océan qui arrose l'Ile-de-France. 
Le goût de sa chair y est excellent, et il y a été 
observé en 1769 par Commerson. Les natura- 
listes ne connaissent pas encore ce poisson. Ses 
nageoires, d’un blanc mêlé de gris et de bleu, 
sont parsemées de points noirs. On ne voit que 
difficilement ses écailles. La dorsale s'étend de- 
puis le bout du museau jusqu’à la nageoire de la 
queue. 

Commerson a fait une remarque curieuse 
sur cet achire. Il a vu le long de la base des 
nageoires du dos et de l'anus, autant de pores 
que de rayons ; et lorsqu'on pressait les environs 
de ces petits orifices, il en sortait une muco- 
sité laiteuse. 

Nous avons trouvé un individu de cette es- 
pèce dans la collection de Hollande, cédée à la 
France. 

Nous avons vu, dans la même collection , un 
individu d’une autre espèce d’achire encore in- 
connue des naturalistes, et à laquelle nous avons 
donné le nom de Pavonien , à cause des taches 


‘ Gronov. Zooph., n. 235. — Pleuronecte barbue. Bon- 
saterre, pl. de l'Enc. méth. 

? L'Achire barbu de M. Geoffroy, Ann. mus., tom. I, pl. XE, 
est d'une autre espèce du sous-genre ACHIRE , que M. Cuvier 
admet dans le grand genre PLEURONECTE. D. 

* « Pleuronectes oculis à dextra ; corpore brunneo , 
« gutlis lacteis , aliis circumscriptis, alüis diffluentibus , va- 
« riegato ; pinnis omnibus exalbidis nigro punctalis, » Con- 
merson, manuscrits déjà cités. 

* Du même sous-genre ACHIRE, selon M. Cuvier. 

“Non mentionné par M. Cuvier. D. 

® Acheires, en grec, signifie manchot, qui mangue de 
mains, 


D. 
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un peu semblables à des yeux de paon, dont 
elle est couverte. 

La dorsale de cet achire pavonien règne de 
puis le dessus du museau jusqu’à la caudale, 
dont cependant elle est très-distincte, ainsi que 


| la nageoire de l'anus. 


L'ACHIRE FASCÉ ?. 


Achirus fasciatus, Lac., Cuv.; Pleuronectes fasciatus, 
Linn., Gmel, 5. 


Cet achire a été pêché dans les eaux de l’A- 
mérique septentrionale. Son côté droit est brun ; 
son côté gauche blanchâtre “. 


L’'ACHIRE DEUX-LIGNES ;, 
Achirus bilineatus, Lac., Cuv, $. 
ET L'ACHIRE ORNE. 
Achirus ornatus, Lae.. Cuv. 7. 


Le premier de ces deux achires habite dans 
les eaux de la Chine et dans celles des Indes 
orientales. 11 se nourrit de petits crabes et d’a- 


| nimaux à coquille. Son foie n’a qu'un seul 


lobe; la membrane de son estomac est mince; 
le canal intestinal se recourbe plusieurs fois; 
les deux mâchoires sont garnies de dents courtes 
et obtuses ; chaque narine a deux orifices, dont 
l’un est en forme de tube; une seule plaque 
compose chaque opercule; les écailles qui re- 
couvrent la tête, le corps et la queue, sont pe- 
tites, presque rondes et dentelées; les deux 
lignes latérales, que l’on voit sur chaque côté de 
l'animal, sont droites et presque parallèles ; une 


15006 rayons à la membrane branchiale de l'achire mar- 
bré, 5 à chaque thoracine, 18 à la nageoire de la queue.—6 
à chaque thoracine de l'achire pavonien, 17 à la caudale. 

2 Pleuronectes achirus. Linnée, Syst. naturæ X,1, p. 268, 
n.1, 5. — Pleuronecte achire. Daubenton et Haüy, Enc. 
méth. — Gronov. Mus. 1, n. 42. — « Pleuronectes fuscus…... 
« lineis septem nigris, etc. » Browne, Jan. 415. — Sloane, 
Jam. 5, p.77, 246, fig. 2. — « Passer lineis transversis. » 
Rai, pisc. 157. 

5 Du sousgenre ACHIRE, admis par M. Cuvier, dans le 
grand genre PLEURONECTE. D, 

4 4 ou 5 rayons à chaque lhoracine de l'achire fascé, 16 à 
la nageoire de la queue. 

5 Bloch, pl. 188. —Pleuronecte, sole à deux lignes. Bori- 
paterre, pl. de l'Enc. méth. 

8 Ce poisson doit être placé parmi les espèces du sous- 
genre ACUIRE, dont Browne avait fait un genre particulier, 
sous le non de PLAGUSIA. D. 

1 L'Achiire orné est de 11 niéme division du 6aut&2nTe 
Acute qu le précédent. D. 
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coujeur brune, mêlée de gris ou de verdätre , 
distingue les nageoires. ; 

Personne n’a encore publié la description de 
Porné. Nous avons vu un individu de cette der- 
niere espèce dans la collection hoïlandaise don- 
née à la France. La ligne jatérale se relève au 
delà de l’opercuie, pour suivre à peu près la 
direction du dos *. 


©c0o<c-02-ce 


SECONDE SOUS-CLASSE. 
POISSONS OSSEUX. 
Les parties solides de l’intérieur du corps osseuses. 


PREMIÈRE DIVISION. 


Poissons qui ont un opercule el une membrane des 
branchies. 


VINGTIÈME ORDRE 


DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 


ot 
QUATRIÈME ORDRE 
DE LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUX. 


Poéssons abdominaux, ow qui ont des nageoires infé- 
rieures placées sur l'abdomen, au delà des pectorales, 
et en deçà de la nageoire de l’anus. 


CENT CINQUANTE-DEUXIÈME GENRE, 
LES CIRRRITES ?. 


Sept rayons à la membrane des branchies; le dernier 
très-éloigné des autres ; des barbillons réunis par une 
membrane, el placés auprès de la peclorale, de ma- 
nière à représenter une nageoire semblable à celle 
dernière. 


CARACTÈRES, 

, DIX rayons aiguilonnés et on7e 
rayons articulé à la nageoire du 
dos; trois rayons aiguillonnes et 
six rayOus articuies à la nageoire 
de l'auus ; la caudale arrondie ; 
la couleur générale brune; un 
graud nombre de larges taches 
blanches , et de petites taches 
noires, 


BsPÈCE. 


L& CIRRHITE TACHETE. | 


l'Arayons à la membrane branchiale de l'achire deux 
, 


ligues, 4 à chaque thoracine. 
+ Ce genre est adepté par M. Cuvier. D, 


eu 


HISTOIRE NATURELLE 


LE CIRRHITE TACHETE#. 


Cirrhites maculatus, Cuv., Lac. 2. 


Ce poisson , dont on devra la connaissance à 
Commerson, est véritablement de l’ordre des 
abdominaux ; mais il doit être placé à la tête de 
cet ordre, comme se rapprochant beaucoup de 
celui des thoracins, avec lesquels il a de grands 
rapports. Il ressemble surtout aux holocentres 
ou aux persèques. Il a, comme ces osseux, la 
première lame de son opercule dentelée, et la 
seconde armée d’un aiguillon. 

Sa partie supérieure se relève en are de cercle, 
situé dans le sens de sa longueur totale. On ne 
voit pas de petites écaïlles sur sa tête; mais son 
corps, sa queue, et une partie de ses opercules, 
en sont revêtus. Il peut étendre ou retirer sa 
mâchoire supérieure *. 

On divise facilement les dents de ses deux 
mâchoires en extérieures et en intérieures. Les 
premières sont écartées les unes des autres; les 
secondes sont très-petites, et serrées comme 
celles d’une lime. La partie supérieure de l’or- 
bite est relevée; et les yeux sont placés assez 
haut. Sept barbillons très-allongés et réunis par 
une membrane commune forment cette sorte de 
fausse nageoire que nous venons de faire remar- 
quer dans le tableau générique, qui paraît, au 
premier coup d’œil, une seconde pectorale, 
et qui, donnant à l’animal un organe singulier, 
le rapproche des lépadogastères, des dactylo- 
ptères, des prionotes, des trigles et des poly- 
nèmes, sans cependant le confondre avec au- 
cun de ces derniers. La ligne latérale suit la 
courbure du dos. Les nageoires sont brunes; 
des taches noires sont répandues sur la dorsale ; 
une tache plus grande, mais de la même cou- 
leur, paraît sous la mâchoire inférieure ?. 


! Cirronius. — Concirrus. — Cincirous. — « Aspro fus- 
4 cus maculis utroque latere sparsis majoribus albis, minori- 
« bus nigris plurimis. » Commerson, manuscrits déjà cités. 

2 M. Cuvier place ce poisson dans son genre CIRRHITE, de 
la famille des Acanthoplerygiens percoides. M. de Lacépède 
l'a décrit deux fois sous les noms 40 de Labre marbré, et 
20 de Cirrhile Lucheté. D. 

3 Trayons à chaque pectorale du cirrhite tacheté, 6 à chaque 
ventrale, 45 à la nageoire de la queue. 

4 M. Cuvier rapproche de ce poisson le Spare panthérin de 
Lacépède, et le place aussi dans son genre CIRRUITE, sous le 
nom de Cirrhiles pantherinus. D. 
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CENT CINQUANTE-TROISIEME GENRE. 
LES CHEILODACTYLES ‘. 


Le corps el la queue très-comprimés; la lèvre supérieure 
double el exlensible; la partie antérieure et supé- 
rieure de la têle terminée par une ligne presque droite, 
et qui ne s'éloigne de la verticale que de 40 à 50 de- 
grés ; les derniers rayons de chaque pectorale, très- 
allongés au delà de la membrane qui les réunit; une 
seule nageoire darsale. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 

Dix-neuf rayons aiguillonnés et 
vingt-trois rayons articulés à la 
hageoire du dos ; deux rayons ai- 
&uillonnés et douze rayons art 
culés à la nageoire de l'auus; la 
caudale fourchue ; le onzième 
rayon de chaque pectorale d’une 
longueur double de la hauteur de 
la membrane ; des bandes trans- 
versales et foncées. 


LE CHEILODACTYLE 
FASCE. 


LE CHEILODACTYLE FASCÉ 2. 


Cheilodactylus fasciatus, Lac., Cuv. ‘. 


Nous avons vu, dans la belle collection hol- 
landaise cédée à la France, un individu très-bien 
conservé de cette espèce d’abdominal encore in- 
connue des naturalistes, et que nous avons dû 
inscrire dans un genre particulier, dont le nom 
indique et la forme de ses lèvres, et celle de ses 
doigts, ou des rayons de ses pectorales. La na- 
geoire dorsale de ce cheilodactyle s’étend de- 
puis une partie du dos très-voisine de la nuque, 
jusqu’à une très-petite distance de la nageoire 
de la queue. La portion de cette nageoire, que 
soutiennent des rayons aiguillonnés, est plus 
basse que l’autre portion. Le quatorzième ou 
dernier rayon de chaque pectorale, quoique 
très-allongé au delà de la membrane, est moins 
long que le treizième, le treizième que le dou- 
zième , et le douzième que le onzième. L’anale 
présente un peu la forme d’une faux. On voit 
des taches foncées sur la nageoire du dos et sur 
celle de la queue *. 


* Cegenre est adopté par M. Cuvier. D. 

2 Jkan kakatoea ilam , dans les Indes orientales. 

* M. Cuvier donne à ce poisson le nom de Cheilodactyle à 
bandes, du Cap, et le place dans la famille des Acanthopté- 
rygienssciénoïdes, D, 

“14 rayons à chaque pectorale du cheilodactyle fascé. 1 rayon 
aiguillonné et5 rayons articulés à chaque ventrale, 17 rayons 
à La basgeurre de la queue. 
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CENT CINQUANTE-QUATRIÈME GRNRE. 
LES COBITES '. 


La tlèle, le corps el la queue cylindriques ; les yeurc très- 
rapprochés du sommet de la lète; point de dents, et 
des barbillons aux mâchoïres; une seule nageoire «du 
dos; la peau gluante, et revèlue d’écailles très-difi- 
ciles à voir. 


CARACTÈRES. 
, Neuf rayons à chaque ventrale; six 
barbillons à la imächoire supé- 
rieure ; poiat de piquant auprès 
de l'œil, 

; Dix rayons à chaque ventrale; deux 
2 barbillons à la mächoire supe- 
tee. : rieure ; quatre à l'iuférieure; un 
LE COWTE TÆNIA. aiguillon fourchu au-dessous de 

chaque œil. 
5 ; | Trois barbillons aux mâchoircs ; la 


ÉSPECES. 


1. 
LE COBITE LOCHE. 


; Le nine partie supérieure de l'animal 
PE TROIS BAR d'un roux brun, et parsemée de 
BILLONS : P 
à taches arrondies. 


LE COBITE LOCHE?, 


Cobitis Barbatula, Linn., Gmel., Lac. Cuv. *, 
LE COBITE TÆNIA , 
Cobitis Tænia; Lino., Gmel., Lac., Cuv.®. 
ET LE COBITE TROIS-BARBILLONS. 
Cobitis tricirrhata, Lac ?. 


Le cobite loche est très-petit; il ne parvient 
guère qu’à la longueur de quatre ou cinq pou- 


4 M. Cuvier conserve le genre Loche, ou Dorinille(Cobits, 
Linn.),et le place dans l'ordre des Malacoptérygiens abdo- 
minaux, et dans la famille des Cyprinoïdes. Il lui réunit le 
genre Misgurne de Lacépède. D. 

2? Petit barbct, Loche franche ,en France. — Schmerl, 
dans plus. cantons d'Allemagne. — Schmerling, Schmer- 
lein, en Prusse. — Gründel, Gründling, Bartgrundel, eu 
Silésie. — Smerle, Smirlin, en Saxe. — Piskosop, en Rus- 
sie. — Gronling, en Suède. — Smerling,en Dauemarck. — 
Hooghyner,en Hollande. — Groundlin, en Angleterre. — 
Cobite franche barbotte. Daubeuton et Haüy, Enc. méth.— 
Id. Bouuaterre, pl. de l'Enc. métb. -— Bloch, pl. 51, fig. 5. 
— Mus. Ad. Frid.2, p. 95". — #“aun. Suec 541. — Müller, 
Prodrom. Zoo. Dan., p.47, n. 401. — Wulff, Ichth., p. 51, 
n. 58. — « Cubitis tota glabra, etc. » Artedi, gen. 2, syn. 2.— 
a Cobitis barbatula. » Gesner, p. 401; et (germ.) fol. 165, b. 
— Id. Aldrov., 1, 5, c. 51, p. 618. — 1d. Jonston, 1. 5, t. 1, 
c. 12, art. 5, tab. 26, fig. 22. — /d. Charlet., p. 157. — « Cobi- 
atis fluviatüis. » Schon., p. 51. — /d. Willughby, p. 265, 
tab. Q. 8, fig. 1. — Jd. Rai, p. 124, 0.5. — F'undulus, seu 
grundulus. Figul., f. 1, b. — Gronov. Mus. 1, p.2,n.6; 
Zooph., p.56, n. 202. —-« Enchelyopus nobilis cinerens, ete. » 
Klein, Mis. pisc. 4, p. 39, u. 5, tab, 15, fig. 4. — Loche 
Roudelet, part. 2, ©. 28. — fundulus. Marsil. Danub. 4, 
p. 74, tab, 25, hg. 1. — Loche. Brit. Zool. 5, p. 257, n. 1. 

5 M. Cuvier cite cette espèce de Cuobite. D. 

4 Loche de rivière, en France. — Steinbeisel, en Autrk. 
che. — Steinpilzger, Steibenisser, Steingrundel, Sleins- 
| chmerl, en Allemagne. — Schmeerpütie, Sleinticker, dans 


| ie Schlesswig — Schmerbulle, Sieinbiker, en Danemarck 


— Tanglake,en Suède. — Dornyrundel, Akminagrawsia, 
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ces : mais le goûtde sa chair est très-agréable; 
et, dans plusieurs contrées de l'Europe, on a 
donné beaucoup d’attention , et des soins très- 
multipliés à ce poisson. On le trouve le plus 
souvent dans les ruisseaux et dans les petites 
rivières qui coulent sur un fond de pierres ou 
de cailloux, et particulièrement dans ceux qui 
arrosent les pays montagneux. Il vit de vers et 
d'insectes aquatiques. II se plaît dans l’eau cou- 
rante, et paraît éviter celle qui est tranquille : 
mais des courants trop rapides ne lui convien- 
nent pas; et c’est ce que nous a appris, dans des 
notes manuscrites très-bien faites, M. Pénières, 
membre du Tribunat. Nous avons vu dans ces 
notes, qu'il a bien voulu rédiger pour nous, que, 
dans les rivières des départements du Cantal 
et de la Corrèze, la loche préfère les eaux pro- 
fondes, et même quelquefois les eaux dormantes, 
à celles qui sont très-agitées et très-battues. 
Elle change rarement de place dans ces portions 
de rivière dont le courant est moins fort; elle 
s’y tient comme collée contre le sable ou le 
gravier, et semble s’y nourrir de ce que l’eau y 
dépose. 

Elle est la victime d’un très-grand nombre de 
poissons contre lesquels sa petitesse ne lui per- 
met pas de se défendre; et malgré cette même 
petitesse qui devrait lui faire trouver si facilement 
des asiles impénétrables, elle est la proie des 
pécheurs, qui la prennent avec le carrelet, 
avec la louve et avec la nasse'. On la recherche 
surtout vers la fin de l’automne, et pendant le 
printemps, qui est la saison de sa ponte. À ces 


en Livonie. — Cobite loche. Daubenton et Haüy, Enc. méth. 
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— Faun. Suec. 542. — 
Wuilff, Ichth., p. 31, n. 59. — Loche de riviére. Bloch, 
pl. 51, fig. 2. — « Cobitis aculeo bifurco, etc. » Artedi, gen. 2, 
syn. 5, spec. 4. — Cobitis aculeala, seconde espèce de lo- 
che. Rondelet, part. 2, €. 24. — Id. Aldrov., 1. 5, c. 50, 
p. 617. — Id. Gesner, p. 404. — « Cobitis barbatula acu- 
« leata. » Willughby, Ichth., p. 265, tab. Q.8, fig. 5.— « Tæ- 
«nia cornuta. » /d. p. 266, tab. Q. 8, fig. 6. — Jd. et « Cobi- 
« tis barbatula aculeata. » Raï, p. 124. — /d.Jonston, p.142, 
tab. 46, fig. 21, 25. — Gronov. Mus. 1, n. 5. — Klein, Miss. 
pisc. 4, p.59, n. 4. — « Cobitis aculeata. » Marsil. Dan. 4, p. 5, 
tab. 1, fig. 2. — « Lampetra, et cobitis pungens. » Frisch, 
Misc. Berol. 6, p. 120, t. 4, n.3. 

5 M. Cuvier cite encore cette espèce. D. 

8 Celte espèce n'est pas indiquée par M. Cuvier. D. 


4 Voyez, à l'article du Pélromyson lamproie, ce que 
nous avons dit de la nasse et de la louve. Quant au carre- 
let , c'est un filet en forme de nappe carrée , et attachée par 
les quatre coins aux extrémités de deux arcs qui se croisent, 
Ces arcs sont fixés an bout d'une perche , à l'endroit de leur 
réunion. On tend ce filet sur le fond des rivières; et dès 
qu'on aperçoit des poissons au-cessus, on le relève avec ra- 
pidité. On donne aussi au carrelel les noms de calen, de 
venturon, d'échiquie- et de hunivr 
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deux époques, sa chair est si délicate, qu’on la 
prefère à celle de presque tous les autres habi- 
tants des eaux, surtout, disent dans certains 
pays les hommes occupés des recherches les plus 
minutieuses relatives à la bonne chère, lors- 
qu’elle a expiré dans du vin ou dans du lait. 
Elle meurt trés-vite dès qu’elle est sortie de 
l'eau, et même dès qu’on l’a placée dans quel- 
que vase dont l’eau est dans un repos absolu. 
On la conserve, au contraire, pendant long- 
temps en vie, en la renfermant dans une sorte 
de huche trouée que l’on met au milieu du cou- 
rant d’une rivière. 

Lorsqu'on veut la transporter un peu loin, on 
a le soin d’agiter continuellement l'eau du vais- 
seau dans lequel on la fait entrer, et l’on choi- 
sit un temps frais, comme, par exemple, la fin 
de l’automne. C’est avec cette double précaution 
que Frédéric Ir, roi de Suède, fit venir d’Alle- 
magne des loches qu’il parvint à naturaliser dans 
son pays !. 

Quand on veut faire réussir ces cobites dans 
une rivière ou dans un ruisseau, on pratique 
une fosse dans un endroit qui ait un fond de 
cailloux , ou qui reçoive l’eau d’une source. On 
donne à cette fosse deux pieds ou deux pieds et 
demi de profondeur , huit pieds de longueur et 
quatre de largeur. On la revêt de claies ou 
planches percées, qu’on établit cependant à une 
petite distance des côtés de la fosse. L’intervalle 
compris entre ces côtés et les planches ou les 
claies, est rempli de fumier, et, quand on le 


peut, de fumier de brebis. On ménage deux ou- 


vertures , l’une pour l'entrée de l’eau, et l’autre 
pour la sortie du courant. On garnit ces deux 
ouvertures d’une plaque de métal percée de 
plusieurs trous, qui laisse passer l’eau courante, 
mais fermel’entréede la fosse à tout corps étranger 
nuisible et à tout animal destructeur. On place 
dansle fond dela fosse, des cailloux ou des pierres 
jusqu’à la hauteur de six ou huit pouces, afin de 
faciliter la ponte et la fécondation des œufs. Les 
loches qu’on introduit dans la fosse s’y nour- 
rissent des sucs du fumier et des vers qui s’y 
engendrent. On Jeur donne néanmoins du pain 
de chènevis ou de la graine de pavot. Elles mul- 
tiplient quelquefois à un si haut degré dans leur 
demeure artificielle, qu’on est obligé de cons- 
truire trois fosses , une pour le frai, une seconde 


4 Voyez le Discoursintitulé Des effets de l'art de shcNue 
sur la nature des poissons. 
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pour l’alevin ou les jeunes loches, et une troi- 
siéème pour les loches parvenuesà leur dévelop- 
pement ordinaire. 

Au reste, on peut conserver longtemps ces 
cobites et les envoyer au loin, après leur mort, 
en les faisant mariner. 

La loche a la mâchoire supérieure plus avan- 
cée que l’inférieure ; l'ouverture de la bouche, 
petite; la ligne latérale droite; la nageoire du 
dos très-courte et placée, à peu près, au-dessus 
des ventrales; le corps et la queue marbrés de 
gris et de blanc; les nageoires grises ; la dorsale 
et la caudale pointillées et rayées ou fascées de 
brun ; le foie grand , ainsi que la vésicule du 
fiel ; le canal intestinal assez court; l’épine dor- 
sale composée de quarante vertèbres, et forti- 
fiée par quarante côtes. 

Parmi les poissons d’eau douce ou de mer 
dont on a reconnu des empreintes dans la car- 
rière d’OEningen , près du lac de Constance !, 
on doit compter le cobite loche. On doit com- 
prendre aussi au nombre de ces poissons le co- 
bite tænia. 

Ce dernier cobite se trouve dans les rivières 
comme la loche; il s’y tient entre les pierres. Il 
se nourrit de vers, d'insectes aquatiques, 
d'œufs, et même quelquefois de très-jeunes indi- 
vidus de quelques petites espèces de poissons. Il 
perd la vie plus difficilement que la loche; et 
quand on le prend, il fait entendre une espèce 
de bruissement semblable à celui des balistes, 
des trigles, des cottes, des zées, etc. Bloch ayant 
mis deux tænias dans un vase plein d’eau de 
rivière etdans le fond duquel il avait étendu du 
sable, les vit s’agiter sans cesse et remuer perpé- 
tuellement leurs lèvres. 

La chair des tænias est maigre et coriace; et 
d'ailleurs, ils sont d'autant moins recherchés , 
que l'on ne peut guère les saisir sans être piqué 
par les petits aiguillons situés auprès de leurs 
yeux. Mais s'ils ont moins à craindre des 
pêcheurs que les loches, ils sont la proie des 
persèques , des brochets, et des oiseaux d’eau. 

Leur ligne latérale est à peine sensible; ils 
n'atteignent qu'à la longueur de quatre à huit 
pouces. Leur dos est brun; leurs côtés sont jau- 
nâtres , avec quatre rangées de taches brunes, 
inégales, et irrégulières; les pectorales et l'a- 
pale sont grises; une nuance jaune distingue 
les veairales; la dorsale est jaune et ornée de 


‘Voyage daus les Alpes, par Saussure. 8 1335. 
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| Cinq rangs de points bruns; la caudale montre 
sur un fond gris quatre ou cinq rangées trans- 
versales de points; le foie est long; la vésicule 
du fiel, petite; le canal intestinal sans sinuosi- 
tés; l’épine du dos formée de quarante vertè- 
bres ; etle nombre total des côtes , de cinquante- 
Six. 

Nous devons à M. Noël la description du cobite 
trois-barbillons , qui se plaît dans les ruisseaux 
d’eau courante et vive des environs de Rouen, 
et que l’on trouve, versl’équinoxe du printemps, 
gras et plein d'œufs ou de laite. Sa partie supé- 
rieureest d’un roux brun, et parsemée de taches 
arrondies ; l’inférieure est d’un fauve clair, ainsi 
que les nageoires. La dorsale et la nageoire de 
la queue sont pointillées de noirâtre le long de 
leurs rayons ". 


CENT CINQUANTE-CINQUIÈME GENRE. 


LES MISGURNES ?. 


Le corps et la queue cylindriques; la peau gluante, et 
dénuée d’écailles facilement visibles; les yeux très- 
rapprochés du sommet de la lêle ; des dents et des bar- 
billons aux mâchoires; une seule dorsale; celle na- 
geoire très-courle. 


CARACTÈRES. 

Six barbillons à la mâchoire supé 
rieure; quatre barbillons à l'in- 
férieure ; huit rayons à chaque 
ventrale. 


ESPÈCE. 


LE MISGURNE FOSSILE. 


LE MISGURNE FOSSILE . 


Cobitis fossilis, Linn., Gmel., Guy. ; Misgurnus fos- 
silis, Lac. !. 


Ce poisson habite dans les étangs; on ne le 
voit du moins dans les lacs et dans les rivières, 


4 5 rayons à la membrane branchiale du cobite loche , 10 à 
chaque pectorale, 9 à la nageoire du dos, 8 à celle de l'anus, 
{7 à la nageoire de la queue. — 5 rayons à la membrane 
branchiale du cobite tænia, 44 à chaque pectorale, 10 à la 
nageoire du dos, 9 à celle de l’anus, 17 à la nageoire de la 
queue. 

34 Le genre Misgurne de Lacépède n'est pas adopté par 
M. Cuvier. Il le réunit aux Cobites, en placant ce genre dans 
la famille des Cyprinoïdes ; ordre des Malacoptérygiens ab- 
dominaux. D. 

5 Loche d'élang, en France.—Fisqurn. Schlammpitsger. 
Schlammbeisser, Prilzker, pilzker, où peissker, Meer- 
trusche, Pfulfisch, Schachtfvger, en Allemigne.— Maur - 
dal, en Bohème. — Prisker, Pihkste, en Livonie. — Grun- 
del, en Pologne. — Wijun, Piskum, en Russie. — Mis- 
gurn, en Angleterre. — Dovwlvoyuu. au Japon. — Cobile mis- 
guin. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — {d. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. — Faun. Suec. 545. — Mus. Ad. Frid. {, 
p.76. — « Cobitis aculeo bifurco, etc. » Grou. Aci. Upiul 
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que lorsque le fond en est vaseux. Il perd diffi- 
cilement la vie. 1 ne périt pas sous la glace, 
pour peu qu'il reste de l’eau fluide au-dessous 
de celle qui est gelée. Il ne meurt pas non plus 
lorsqu'il se trouve dans un marais que l'art ou 
la nature dessèchent, pourvu qu’il y reste quel- 
que portion d’eau, quelque bourbeuse qu’elle 
puisse être : il se cache alors dans les trous qu'il 
creuse au milieu de la fange. On le rencontre 
souvent dans les cavités de la terre humide qui 
faisait le fond d’un marais ou d’un étang donton 
vient de faire écouler l’eau. C’est ce qui a fait 
croire à quelques auteurs qu'il s'engendrait 
dans Ja terre, et qu'il n'allait dans les rivières 
ou les lacs, que lorsque les inondations l’attei- 
gmaient dans son asile et l'entraînaient ensuite. 
Mais au lieu de cette fable qui a été un peu ac- 
créditée et qui lui a fait donner le nom de F'os- 
sile, il aurait fallu dire que, d'apres tous ces 
faits, il paraissait que le misgurne dont nous 
parlons est beaucoup moins sensible que pres- 
que tous les autres poissons, aux effets funestes 
des gaz qui se forment au-dessous de la glace, 
ou que produisent les marais qui, au lieu d'eau 
courante ou tranquille, ne présentent qu'une 
sorte de boue délayée et d'humidité fétide". 
Cependant cet abdominal semble ressentir 
très-vivement les impressions que peuvent faire 
éprouver aux habitants des eaux les vicissitudes 
de l'atmosphère, et particulièrement les grandes 
variations que montre dans certains temps 
l'électricité de l’air et de la terre. On a remar- 
qué que lorsque l'orage menace, ce misgurne 
quitte le fond des étangs pour venir à leur sur- 
face, et s'y agite, comme tourmenté par une 
gène fatigante, ou par une sorte de vive inquié- 
tude. Cette habitude l’a fait garder avec soin 
dans des vases par plusieurs observateurs. On 
l'a placé dans un vaisseau rempli d'eau de pluie 
ou de rivière , et garni, dans le bas, d’une cou- 
che de terre grasse. On a eu le soin de changer 
la terre et l’eau tous les trois ou quatre jours 
4742, p. 79,t.5.— Bloch. pl. 51, fig. 4. — «Cobts cæru- 
«le cens, etc. » Artedi, gen. 2, syn. 5. — Misqurn , seu fis- 
gurn, et mustela fossilis. Willughby, p. 118, et p. 124.—1d. 
Rai, p.69, n. 6; et p. 70, n.9.—Gronov. Zooph., p. 56, n.201; 
Mus.4,p.2,n.7.— Klein, Miss. Pisc. 4, p. 59,1. 15, fig. 5. 
— Mustela fossilis. Aldrov. Pisc., p. 579. — Jonston, Pisc., 
p. 154, tab. 28, fig. 8.—Marsil. Danub. 4, p. 59, tab. 15, fig.1. 
— Thermometrum vivum. Clauder, Ephem. nat. curios. 


dec. 2, an. 6, p. 354, obs. 175, f. 71. — Beyscher. Gesn. 
Thierb., p. 160. — Pæcilia. Schonev., p. 56. 


4 Consultez le Discours que nous avons intitulé Des effets 
de l'art de l'homme sur la nature des poissons. 
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| pendant l'été, et tous les sept jours pendant 
l'hiver. On l’a mis pendant les froids dans uue 
chambre chaude, auprès de la fenêtre. On l’a 
gardé ainsi pendant plus d’un an. On l’a vu 
rester tranquille pendant le calme, sur la terre 
humectée, mais se remuer fortement pendant 
la tempête, même vingt-quatre heures avant 
que l’orage n’éclatât, monter, descendre, re- 
monter, parcourir l’intérieur du vase en dif- 
férents sens, et en troubler le fluide. C’est 
d’après cette observation qu’il a été comparé à 
un baromètre , et qu’il a été nommé baromètre 
vivant. 

Il parvient à la longueur d’un pied ou un 
pied et demi, et quelquefois il a montré celle de 
trois ou quatre pieds. Ayant beaucoup de rap- 
ports par sa conformation extérieure avec la 
murène anguille, il n’est pas surprenant qu'il 
puisse facilement, comme cette dernière, s’in- 
sinuer dans la terre molle, et y pratiquer des 
cavités proportionnées à son volume; et c’est 
ce qui fait qu'il se retire dans la fange ou dans 
la vase, non-seulement lorsque le dessèchement 
des étangs ne lui permet pas de demeurer au- 
dessus de leur fond privé d’eau presque en en- 
tier, mais encore lorsqu'il veut éviter une 
action trop vive du froid qui parait l’incommo- 
der. Cette précaution qu’il prend dese renfermer 
sous terre lorsque la température est moins 
chaude, l’a fait appeler Thermomètre vivant, 
comme les mouvements qu’il se donne lorsque 
le temps est orageux , l’ont fait désigner par le 
nom de Baromètre vivant ou animé. 

Le misgurne fossile sort de son habitation 
souterraine lorsque le printemps est de retour. 
1i va alors déposer ses œufs ou sa laite sur les 
herbages deson marais. 

Il se nourrit de vers, d'insectes, de très-petits 
poissons, et de résidus de substances organisées 
qu'il trouve dans la vase. fl multiplie beaucoup; 
et néanmoins il a bien des ennemis à craindre. 
Les grenouilles l’attaquentavec succès, lorsqu'il 
est encore jeune, les écrevisses le saisissent avec 
leurs pattes, et le pressent assez fortement pour 
lui donner la mort; les persèques, les brochets, 
le dévorent; les pêcheurs le poursuivent. Ils 
le prennent rarement à l’hamecon, auquel il 
ne se détermine pas facilement à mordre; mais 
ils le pêchent avec des nasses garnies d'herbes, 
avec des filets et particulièrement avec Ja 
truble ". 

{ La Li uble ou le truble est un filet en forme de poche, 
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1 n’est cependant pas très-recherché, parce 
que sa chair est molle, imprégnée d’un goût de 
marécage, etenduite d’un sue visqueux. On lui 
ôte cette substance gluante, en le plongeant 
dans un vase dont l’eau contient du sel marin, 
ou des cendres. L'animal s’y remue, sy con- 
tourne, s’y tourmente, s’y purifie, pour ainsi 
dire ; et on le lave ensuite dans de l’eau douce. 

Cette matière gluante dont le misgurne fossile 
est couvert, aussi bien que pénétré, influe sur 
ses couleurs ; elle en détermine plusieurs nuan- 
ces ; suivant qu’elle est plus ou moins abondante, 
elle en fait varier quelques tons; et comme 
les différentes eaux peuvent, suivant leur pu- 
reté ou leur mélange avec des substances étran- 
gères, agir diversement sur cette liqueur vis- 
queuse, en dissoudre ou en emporter plus ou 
moins, en diminuer plus ou moins la qualité et 
l'influence, les couleurs du fossile varient sui- 
vant la nature des eaux qu'il habite. Ce qui le 
prouve d’ailleurs, c’est que lorsqu'on nettoie 
avec de l'alcool, ou de toute autre manière, le 
ventre de ce misgurne, la belle couleur jaune de 
cette partie disparait entièrement. 

Voici cependant quelles sont les couleurs les 
plus ordinaires de cet abdominal. Son dos est 
noirâtre; il est orné de raies longitudinales 
jaunes et brunes sur lesquelles on aperçoit quel- 
ques taches. Son ventre brille d’une teinte 
orangée que relèvent des points noirs. Les joues 
et les membranes branchiales sont jaunes et 
parsemées de taches brunes. La dorsale, les 
pectorales et la caudale montrent des taches 


dont les bords sont attachés à la circonférence d'un cercle de 
bois et de fer, auquel on ajuste un manche. Un pêcheur qui 
aperçoit des poissons à une petite profondeur dans l'eau, 
passe le truble par-äessous ces animaux, et le relève à l'ins- 
tant, de manière qu'ils se trouvent pris dans la poche. On se 
sert aussi du truble pour s'emparer des poissons pris dans les 
bourdiques, ou pour enlever ceux qui ont mordu à l'hame- 
çon, mais qui par leur poids pourraient rompre les lignes. 
Les bourdiques sont composées de deux cloisons faites avec 
des pieux ou des fiiets ; ces cloisons convergent vers le cou- 
rant. On les élève dans les canaux qui communiquent des 
étangs dans la mer, pour prendre les poissons qui veulent 
regagner l'eau salée. Il y à des érubles carrés qui sont plus 
commodes pour prendre les poissons renfermés dans des ré- 
servoirs particuliers. Ceux que l'on nomme dans quelques 
endroits étiquettes, ou péches, sont de petits filets dont la 
figure est semblable à celle d'un grand capuchon. L'ouverture 
de cette sorte de capuchon est attachée à un cerceau, où à 
quaire bâtons suspendus au bout d'une perche. On amorce 
cct instrument avec des vers de terre , qu'on enfile par le 
milieu du corps , et qu'on attache de manière que lorsque le 
filet est dans l'eau, ils pendent à un ou deux décimetres du 
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noires sur un fond jaune; les ventrales et l’anale 
sont jaunes ou jaunâtres. 

-Le museau du misgurne fossile est un peu 
pointu ; l’orifice de sa bouche allongé ; chacune 
de ses mächoires garnie de douze petites dents ; 
sa langue menue et pointue; l’orifice de ses na- 
rines placé auprès d’un piquant; sa nuque 
large; sa caudale arrendie; sa dorsale courte, 
et plus pres de la nageoire de la queue que de la 
tête. 

Ses écailles minces, légèrement rayées, demi- 
transparentes, paraissent transmettre unique- 
ment les nuances de la peau produites ou mo- 
difiées par la substance visqueuse qui l’arrose'. 

L'estomac est petit; le canal intestinal court 
et sans sinuosités ; le foie long; la vésicuie du 
fiel grande; l'ovaire double ainsi que la laite. 
Les œufs sont brunätres , et de la grosseur d’une 
graine de pavot. 

Bloch a écrit que le fossile ne rejetait pas de 
bulles d'air ou de gaz par la bouche; qu'il en 
rendait par l'anus, et que cette différence venait 
de ce que ce poisson manquait de vessie aérien- 
ne ou natatoire. Il a pensé aussi que cet abdo- 
minal avait auprès de la nuque deux vésicules 
remplies d'une substancelaiteuse. Maisle profes: 
seur Schneider ayant disséqué plusieurs indivi- 
dus de l'espèce de misgurne que nous décrivons, 
a montré que ce poisson n'avait auprès de la 
nuque qu'une seule vésicule ; que cette vésicule 
était osseuse, déprimée dans le milieu et arron- 
die dans les deux bouts, de manière à paraître 
double ; qu'elle était attachée à la troisième et à 
la quatrième vertèbre ; que ses apophyses ou ses 
appendices latéraux servaient de point d’attache 
aux muscles des nageoires pectorales ; que cette 
sorte de boîte osseuse contenait une véritable 
vessie aérienne ; que cette vessie aérienne ou na- 
tatoire était peu volumineuse, simple, mem- 
braneuse, blanche; et qu’elle communiquait 
avec l'æsophage par un conduit très-petit et 
très-court ?. 

Ce savant professeur ajoute, dans son excel- 
lent ouvrage, qu'il n'a jamais vu le misgurne 
fossile rendre des bulles d'air par l'anus, mais 
que cet abdominal en rejette très-souvent par la 
bouche ÿ, en faisant entendre un bruissement 
très-sensible . 

3 Voyez notre Discours sur la nature des poissons. 

34 Petri Artedi Syn. piscium, etc. » Par J. G. Schn., ete, 


foud. On s'en sert pour pêcher des écrevisses, aussi bien qne*| p. 5, 537. 


différentes espèces de poisson. Le {rubleau est un petit ou 
une petite fruble. 


Us 


$ Consultez uotre Discours sur la naturc des poissons, 
‘#rayons à la membrane branchiale du m ssurne fossile, 
d7 
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CENT CINQUANTE-SIXIÈME GENRE 
LES ANABLEPS !. 


Le corpa ef la queue presque cylindriques, des barbillons 
ef des dents aux mâchoires; une seule nageoire du 
dos; celte nageoire très-courle; deux prunelles à 
chaque œil. 


CARACTÈRES. 

Un barbillon à chacun des deux 
coins de l'ouverture de la bou- 
che ; sept rayons à chaque ven- 
trale. 


ESPÈCE. 


L'ANABLEPS SURINAM. 


L’'ANABLEPS SURINAM ?. 


Anableps tetrophthalmus, BI. ; Anableps surinamensis, 
Lac.; Cobitis Anableps, Gmel.5. 


On trouve à Surinam, dans les rivières, et 
près des rivages de la mer, ce poisson très-digne 
de l'attention des physiciens par les singularités 
de sa conformation. On peut voir dans lesecond 
volume des Mémoires de La classe des sciences 
Physiques elmathématiques de l’Instilut natio- 
nal, une notice que nous avons lue devant nos 
confrères en juillet 1797, sur ce poisson remar- 


quableet particulièrement sur lastructureextra- 


ordinaire de son organe de la vue. Nous allons 
réunir ici à ce que nous avions découvert dans la 
conformation de cet animal, lors de cette époque, 
ce que nous avons appris depuis sur le même 
sujet. 

La tête de l’anableps surinam est couverte de 
petites écailles, plus large que haute, et comme 
tronquée et même échancrée par devant. La mä- 
choire supérieure, plus avancée que l'inférieure, 
s’allonge et se replie vers le bas. Ces deux mä- 
choires, la langue et le palais sont hérissés de 
petites dents. On ne compte qu'un orifice à cha- 
que narine. 

Mais l’œil de cet anableps est l'organe de ce 
poisson qui mérite le plus l'examen de l'observa- 


à la dorsale, 44 à chaque pectorale, 8 à la nageoire de l'anus, 
14 à celle de la queue, 48 vertèbres à l'épine du dos, 50 côtes 
de chaque côté de l'épine dorsale. 

45 M. Cuvier conserve le genre Anableps de Bloch et de 
Lacépède, et le place dans la famille des Cyprinoïdes, ordre 
des Malacoptérygiens abdominaux. D. 

2Gros-yeux, par plus. Français. — Vier-auge, par les 
Allemands. — F'our-eye , par les Anglais. — //oogkiker, par 
les Hollandais de Surinam. — Coutai, par Les nègres de la 
même contrée. — Cobite gros-yeux. Daubenton et Haüy, 
£nc, méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Mus. 
Ad. Frid. 2, p.93. — Anableps. Artedi, gen. 25, syn. 45.— 
1d. Séba, Mus. 5, p. 108, tab. 54, tig. 7. — Anableps tetroph- 
thalmus. Bloch, pl. 361, fig. 1, 2,3 et 4.—Anableps. Grono. 
Musa. 4, n. 52, tab. 1, fig. 15. 


HISTOIRE NATURELLE 


teur. Voici ce que nous en avons publié dans 
l'ouvrage que nous venons de citer : 

« L’œil de l'anableps est placé dans une or- 
« bite dont le bord supérieur est très-relevé ; 
« mais il est très-tros et très-saillant. 

« Si l’on regarde la cornée avec attention, on 
« voit qu'elle est divisée en deux portions très- 
« distinctes , à peu près égales en surface, fai- 
« sant partie chacune d’une sphère particulière, 
« placées l’une en haut et l’autre en bas, et réu- 
« nies par une petite bande étroite, membra- 
« neuse, peu transparente , et quiest à peu près 
«dans un plan horizontal, lorsque le poisson 
« est dans sa position naturelle. 

« Sil'on considèreensuite la cornée inférieure, 
« on apercevra aisément au travers de cette 
« cornée un iris et une prunelle assez grande, 
« au delà de laquelle on voit très-facilement le 
« cristallin. Cet iris est incliné de dedans en de- 
« hors, et il va s'attacher à la bande courbe et 
« horizontale qui réunit les deux cornées. 

« Ia été vu par Artédi, ainsi que les deux cor- 
« nées ; mais là cesse la justesse des observations 
« de cet habile naturaliste, qui n’a eu apparem- 
«nent à sa disposition que des individus mal 
« conservés. S'il avait examiné des anableps 
« moins altérés, il aurait aperçu un second iris 
« percé d’une seconde prunelle, placé derrière 
« la cornée supérieure, comme le premier iris 
« est situé derrière la cornée d’en bas, et abou- 
« tissant également à la bandelette courbe et 
« horizontale qui lie les deux cornées *. 

« Les deux iris se touchent dans plusieurs 
« points derrière cette bandelette. Ils sont les 
« deux plans qui soutiennent les deux petites 
« calottes formées par les deux cornées, et sont 
« inclinés l’un sur l’autre, de manière à produire 
« un angle très-ouvert. 

« Danstous lesindividus que j’ai examinés, la 
« prunelle de l'iris supérieur m'a paru plus 
« grande que celle de l'inférieur; et, d’après la 
« différence de leurs diamètres, il n’est pas sur- 
« prenant que l’on voie le cristallin encore 
« mieux au travers de cette ouverture qu’au tra- 
« vers de la seconde. Il semble même quel- 
« quefois qu'on apercoive deux cristallins ; et 
« c'est ce qui justifie, jusqu’à un certain point, 


4 Depuis la lecture de ce Mémoire à la classe des sciences 
physiques et mathématiques de l'Institut, nous avons reçu en 
France la partie de l'Ichthyologie de Bloch dans laquelle ce 
savant a donné une description très détaillée de l'œil de l'a 
nableps surinain. 
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« J’opinion de ceux qui ont penséque chaque œil 
« était double. Mais ce n’est qu'une illusion 
« d'optique, dont je me suis assuré en dissé- 
« quant plusieurs yeux d’anableps ; et qu'il est 
«-aisé d'expliquer. 

« En effet, la réfraction produite par la diffé- 
« rence de densité qui se trouve entre les hu- 
« meurs intérieures de l'œil et le fluide extérieur 
« qui le baigne, doit faire que ceux qui exami- 
« nent l'œil de l’anableps sous un certain angle, 
« voient le cristallin plus élevé qu'il ne l'est 
« réellement, s'ils le considèrent par l’ouver- 
« ture de l'iris supérieur, et plus abaissé, au 
« contraire, s’ils le regardent par l'ouverture de 
« l'iris inférieur. Lorsqu'ils l’observent en même 
« temps par les deux ouvertures, ils l’aperçoi- 
« vent à la fois plus haut et plus bas qu'il ne 
« l’est dans la réalité; et ils le voient en haut et 
« en bas à une assez grande distance de sa véri- 
« table place, pour que les deux images se sé- 
« parent, et que le cristallin paraisse double. 
« I n’y a donc qu’un seul organe de la vue de 
« chaque côté; car chaque œil n’a qu’un cristal- 
« Jin, qu’une humeur vitrée, et qu’une rétine : 
« mais chaque œil a plusieurs parties princi- 
« pales doubles, une double cornée , une double 
« cavité pour l’humeur aqueuse , un double iris, 
« une double prunelle; et c’est ce que personne 
« n'avait encore vérifié ni même indiqué, et 
« qu’on ne retrouve dans aucune classe d’ani- 
maux vertébrés et à sang rouge. 
« Chaque cornée appartenant à une sphère 
« particulière, le centre de leurs courbures n’est 
« pas le même; et comme le cristallin est sensi- 
« blement sphérique, ainsi que dans presque 
« tous les poissons, il n’y à pas, dans ce dernier 
« corps, deux réfractions différentes, l’une pour 
« les rayons qui ont traversé la première cornée, 
« et l’autre pour ceux qui ont passé au travers 
« de la seconde. Il doit donc y avoir sur la rétine 
« deux foyers principaux, à l’un desquels ar- 
« rivent les rayons qui viennent de la cornée 
« supérieure, et dont l’autre recoit ceux qu'a 
« laissé passer la cornée inférieure. Voilà donc 
«encore un foyer double à ajouter à la double 
« cornée, à la double cavité, au double iris, à 
« la double prunelle ; mais ce foyer et ces autres 
« parties doubles appartiennent au même or- 
« gane, et il faut toujours dire que l'animal n'a 
« qu'un œil de chaque côté. 

« Les iris de plusieurs espèces de poissons 
« paraissent ne pouvoir pas se dilater, ni dimi- 
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nuer par leur extension l'ouverture à laquelle 
le nom de prunelle a été donné : mais je me 
suis convaincu que ceux de plusieurs autres 
espèces de ces animaux s'étendent et raccour- 
cissent les dimensions de la prunelle. Le plus 
souvent même ces derniers iris sont organisés 
de manière que la prunelle, comme celle de 
plusieurs quadrupèdes ovipares, de plusieurs 
serpents, de plusieurs oiseaux , et de quelques 
quadrupèdes à mamelles, diminue au point de 
ne laisser passer qu'un très-petit nombre de 
rayons de lumière, en se changeant en une 
fente très-peu visible, verticale ou horizontale, 
et cette organisation peut, dans certains pois- 
sons, compenser jusqu'à un certain degré le 
défaut de véritables paupières et de vraies 
membranes clignotantes, que de savants na- 
turalistes ont cru voir sur plusieurs de ces 
animaux, mais qui ne se trouvent cependant 
peut-être sur aucune de leurs espèces. 

« Je ne puis pas dire positivement que les iris 
de l’anabieps soientdoués de cetteextensibilité. 


« Néanmoins une comparaison attentive, 6t 


l'habitude que m’ont donnée plusieurs années 
d'observations ichthyologiques, de distinguer 
dans les parties des poissons, des traits assez 
déliés, me font croire que les dimensions des 
prunelles de l’anableps peuvent aisément être 
diminuées. 

« Il faut remarquer que cet abdominal passe 
une partie de sa vie caché presque en entier 
dans la vase, comme les poissons de sa famille, 
et que, dans cette position, il ne peut aperce- 
voir que des objets situés au-dessus de sa tête; 
mais qu’assez souvent cependant il nage près 
de la surface des eaux , et doit alors chercher 
à voir, au-dessous du plan qu'il occupe, les 
petits vers dont il se nourrit, et les grands 
poissons dont il craint de devenir la proie. 

« Si l'on était assuré de la dilatabilité de ses 
iris, on pourrait done croire que, lorsqu'il 
est très-voisin de la surface des eaux, l'iris 
supérieur, exposé à une lumière plus vive, se 
dilate au point de réduire la prunelle supé- 
rieure à une petite fente, et que le poisson 
voit nettement alors, par la prunelle inférieure 
beaucoup moinsresserrée, les corps placés au- 
dessous du plan dans lequel il se meut, les 
images de ces corps ne se confondant plug 
avec des impressions de rayons lumineux 
que ne laisse plus passer la prunelle supé- 
rieure, D re aa 


« On pourrait penser de même que, lors- 
« qu’au contraire l’anableps est caché en partie 
das le limon du fond des eaux, son iris su- 
« périeur , très-peu éclairé, se contracte, sa pru- 
« pelle supérieure s'agrandit en s’arrondissant , 
«et le poisson discerne les objets flottants au- 


& 


« dessus de lui, sans que sa vision soit troublée 


« par les effets de la prunelle inférieure, placée 
« alors, pour ainsi dire, contre la vase, et 
« privée, par sa position, de presque toute 
« clarté. 

« Au reste, on doit être d’autant plus porté à 
« attribuer aux iris de l’anableps la propriété de 
«se dilater, que, sans cette faculté, les deux 
« foyers du fond de l'œil de cet animal seraient 
« souvent simultanémentébranlés par desrayons 
« Jumineux très-nombreux. Mais comment alors 
«Ja vision ne serait-elle pas très-troublée, et 
« comment pourrait-il distinguer les objets qu'il 
« redoute, ou ceux qu’il recherche? 

« D'ailleurs, sans cette même extensibilité 
« des iris, la prunelle supérieure serait, pendant 
« la vie de l'animal, presque aussi grande que 
« dans les individus conservés après leur mort 
« dans de l’alcool affaibli : dès lors, non-seule- 
« ment il y aurait souvent deux foyers simulta- 
« nément en grande activité, et par conséquent 
« une source de confusion dans la vision; mais 
« encore il est aisé de se convaincre, par l’obser- 
« vation de quelques-uns de ces individus con- 
« servés dans de l'alcool, qu’une assez grande 
« quantité de lumière, passant par la prunelle 
« supérieure, arriverait souvent jusqu'au fond 
« de l’œil et jusqu'à la rétine sans traverser le 
« cristallin, pendant que ce cristallin serait tra- 
« versé par d’autres rayons lumineux transmis 
« par cette même prunelle supérieure; et la vi- 
« sion de l’anableps ne serait-elle pas soumise à 
« une cause perturbatrice de plus? 

« Mais la plupart de ces dernières idées ne 
« sont que des conjectures ; et je regarde uni- 
- «uement comme prouvé, que si l’anableps n’a 
« pas deux yeux de chaque côté, il a dans 
« chaque œil deux cornées, deux cavités pour 
l'humeur aqueuse, deux iris, deux prunelles, 
et deux foyers de rayons lumineux. » 
Bloch a examiné des fœtus d’anableps; et il 
a vu que, dans ces embryons, les deux prolon- 
gations de la choroïde ne se réunissant pas, et 
la bande transversale n'étant pas encore sensi- 
ble, on ne distinguait pas les deux prunelles 


curnme dans l'animal plus avancé en âge. 
ET 
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Le corps du surinam est un peu aplati par- 
dessus; mais sa queue est presque entièrement 
cylindrique. On aperçoit à peine la ligne laté- 
rale; l’anus est plus près de la caudale que de 
la tête; la dorsale est encore plus voisine de cette 
caudale qui est arrondie : ces deux nageoires, 
ainsi que celle de l’anus et les pectorales, sont 
revétues en partie de petites écailles. 

Les petits de cet anableps sortent de l’œuf 
dans le ventre de la mère, comme ceux des raies, 
des squales, de quelques blennies, ete. ; l'ovaire 
consiste dans deux sacs inégaux, assez grands 
et membraneux, dans lesquels on a trouvé de 
jeunes individus non encore éclos, renfermés 
dans une membrane très-fine et transparente 
qui forme l’enveloppe de leur œuf, et placés au- 
dessus d’un globule jaunâtre. 

La nageoire de l’anus du mâle offre une con- 
formation que nous ne devons pas passer sous 
silence. Elle est composée de neuf rayons : 
mais on n’en voit bien distinctement que les 
trois ou quatre derniers; les autres sont réunis 
au moins à demi avec un appendice conique 
couvert de petites écailles, et placé au-devant 
de la nageoire. Cet appendice est creux, percé 
par le bout, et communique avec les conduits 
de la laite et de la vessie urinaire. C’est par l’o- 
rifice que l’on voit à l’extrémité de ce tuyau 
dont la longueur égale la hauteur de l’anale, 
que l’anableps surinam rend son urine, et laisse 
échapper sa liqueur séminale, au lieu de faire 
sortir l’une et l’autre par l’anus, comme un si 
grand nombre de poissons. 

Les jeunes anableps éclosant dans le ventre 
de la mère, il est évident que les œufs sont fé- 
condés dans l'ovaire, et par conséquent qu’il y 
a un véritable accouplement du mâle et de la 
femelle. Cette union doit être même plus in- 
time que celle des raies, des squales, de quelques 
blennies, de quelques silures, parce que le mâle 
de l’anableps surinam a un organe génital exté- 
rieur dont il paraît que l'extrémité, malgré la 
position de cet appendice contre lanale, peut 
être un peu introduite dans l’anus de la fe- 
melle. 

La laite est double, mais petite à proportion 
de la grandeur du mâle. En général, les pois- 
sons qui s’accouplent et qui ne fécondent que les 
œufs renfermés dans les ovaires de la femelle, 
paraissent avoir une laite moins volumineuse 
que ceux qui ne s’accouplent pas, et qui parcou- 


| rent les rivages pour répandre leur liqueur pro- 


DES POISSONS. 


lifique sur des tas d'œufs pondus depuis un 
temps plus ou moins long. 

L'estomac est composé d’une membrane 
mince; le canal intestinal montre quelques si- 
nuosités ; et le foie a deux lobes. 

De chaque côté de l'animal, on compte cinq 
raies longitudinales noirâtres qui se réunissent 
souvent vers la nageoire de la queue. 

L’anableps surinam multiplie beaucoup; et 
les habitants du pays où on le trouve, aiment 
à s’en nourrir. 

Il vit dans la mer. Il s’y tient souvent à la 
surface , et la tête hors de l’eau. Il se plait aussi 
à s’élancer sur la grève, d’où il revient en 
sautillant, lorsqu'il est effrayé par quelque 
objet ‘. 

GENT CINQUANTE-SEPTIÈME GENRE. 
LES FUNDULES ?, 


Le corps el la queue presque cylindriques; des dents et 
point de barbillons aux mächoires; une seule nageoire 
du dos. 


ESPECES, CARACTÈRES . 
{ Six rayons à chaque ventrale; les 
1 écailles grandes et lisses; des 


LE FUNDULE MUDFISI. points blancs sur la nageoire du 


dos et sur celle de l'anus. 
9 


En 


DE RDNDUR A ONAISS Huit rayons à chaque ventrale, 


LE FUNDULE MUDFISH #, 


Fuodulus Mudfish, Lac; Fundulus cœnicolus, Val., 
Cur. ?. 


ET LE FUNDULE JAPONAIS 5, 


Fundulus japonicus, Lac. °, 


La Caroline est la patrie du mudfish. Sa tête, 
garnie de petites écailles, est un peu aplatie. La 
nageoire dorsale est à peu près aussi reculée que 
celle de l'anus. Les taches rondes et blanchâtres 
que l’on voit sur ees deux nageoires, sont trans- 
parentes. La caudale est aussi très-diaphane sur 
ses bords : elle est d’ailleurs arrondie, et pré- 


45 rayons à la membrane branchiale de l’anableps suri- 
nam, 7 à la dorsale, 22 à chaque pectorale, 9 à la nageoire de 
kanus, 19 à celle de la queue. 

24 M. Cuvier adopte le genre Fundule et Le place dans la 
famille des Cyprinoïdes , ordre des Malacoptérygiens abdo- 
minaux. L'Hydrargyre Swampine, Lacep., appartient à ce 
genre. D. 

3 Cobile limoneux. Daubenton et Haüy, Enc. méth, 

* Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 537, n. 26. 

SNon cité par M. Cuvier. D. 


455 
sente non-seulement des taches blanches, mais 
encore des bandes transversales noires. Le des- 
sous de l'animal montre une nuance jaunûâtre. 

Le japonais, qui a été décrit par le savant 
Houttuyn, n’a pas huit pouces de longueur. Sa 
grosseur est très-peu considérable, ainsi que 
celle du mudfish *. 


CENT CINQUANTE-HUITIÈME GENRE. 
LES COLUBRINES *. 


La lêle très-allongée ; sa partie supérieure revêlue d’8- 
cailles conformées et disposées comme celles qui re- 
couvrent le dessus de la’ lête des couleuvres ; le corps 
très-allongé ; point de nageoïre dorsale, 


CARACTÈRES. 

Que candale fourchue; la cou eur 
LA COLUBRINE CHINOISE. générale d'un argenté bleuätre 
| et sans taches. 


ESPÈCE, 


LA COLUBRINE CHINOISE. 
Colubrina chinensis, Lac. , 


La collection des belles peintures exécutées à 
la Chine et cédées à la France par la Hollande, 
renferme une image très-bien faite de cette es- 
pèce pour laquelle nous avons dû former un 
genre particulier. Ses caractères génériques et 
ses principaux traits spécifiques sont indiqués sur 
le tableau de son genre. II montre, ce tableau, 
combien la colubrine chinoise a de rapports 
avec les couleuvres. Le défaut de la nageoire du 
dos, la couverture de la tête, l'allongement de 
la tête et du corps, lui donnent surtout beau- 
coup de ressemblance avec les serpents ; et par 
conséquent ses habitudes doivent se rapprocher 
beaucoup de celles des cobites, des cépoles, des 
murènes, des murénophis, et des autres poissons 
que l’on désigne par l’épithète de Serpentifor- 
mes. 

Les nageoires ventrales de la chinoise sont 
très-près de l'anus; cet orifice est trois fois plus 
éloigné de la tête que de la caudale; elle a une 
nageoire au delà de cette ouverture; et les sé- 
parations de ses petits muscles obliques sont 


4 5 rayons à.la membrane branchiale du fundule mudfish, 
12 à la nageoire du dos, 16 à chaque pectorale , 40 à la na- 
geoire de l'anus , 25 à la nageoire de la queue. — 12 à la 
dorsale du fundule japonais, 41 à chaque pectorale, 9 à 
la nageoire de l'anus, 20 à celle de la queue. 

2.5 M, Cuvier ne fait aucune mention de ce genre, unique- 
ment fondé sur une hgure chinoise, qui ne se rapporte à au- 
cun des poissons que renferine la collection du Muséum. D. 
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trés-sensibles sur la partie supérieure de son 
corps et de sa queue. 


CENT CINQUANTE-NEUVIÈME GENRE. 
LES AMIES !. 


fa lêle dénuée de peliles écailles, rude, recouverte de 
grandes lames que réunissent des sulures très-mar- 
quées; des dents aux mâchoires et au palais; des 
barbillons à la mâchoire supérieure; la dorsale lon- 
gue, basse, el rapprochée de la caudale ; l’anale très- 
courte; plus de dix rayons à la membrane des bran- 


chies. 
ESPÈCE. CARACTÈRES. 
L'A La ligne latérale droite; la caudale 
L'AMIE CHAUVYE. arrondie. 


L’AMIE CHAUVE ?. 


Amia calva, Linn., Gmel.,Lac. , Cuv.. 


Cette amie vit dans les eaux douces de la Ca- 
roline. Elle doit y préférer les fonds limoneux, 
puisqu'on l’y a nommée poisson de vase ( Hud- 
fish). De petites écailles recouvrent son corps 
et sa queue : mais sa tête paraît comme écor- 
chée, et montrer à découvert les os qui la com- 
posent. Les opercules sont arrondis dans leur 
contour, et presque osseux. On peut voir, au- 
près de la gorge, deux petites plaques osseuses 
et striées du centre à la circonférence. Les pec- 
torales et l’anale ne sont guère plus grandes que 
les ventrales. Ces dernières nageoires sont à 
une distance presque égale de la tête et de la 
nageoire de la queue. 

La mâchoire inférieure est un peu plus avan- 
cée que la supérieure, au-dessus de laquelle on 
compte deux barbillons. 

L’amie chauve parvient à une longueur un peu 
considérable. Mais il paraît que le goût de sa 
chair n’est pas assez agréable pour qu'elle soit 
très-recherchée “. 


{5 M. Cuvier adopte le genre Amie et le range dans l'ordre 
des Malacoptérygiens abdominaux €t dans la famille des 
Clupes. D. 

? Mudfish, dans la Caroline. — Amie téle-nue. Dauben- 
ton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
mélh. 

442 rayons à la membrane branchiale de l'amie , 42 à la 
nggcoire du dos, 45 à chaque pectorale, 7 à chaque ventrale, 
40 al nageoire de l'anus, 20 à celle de la queue. 


CENT SOIXANTIÈME GENRE. 


LES BUTYRINS !. 


La lêle dénuée de petites écailles, el ayant de longueur 
à peu près le quart de la longueur totale de l'animal , 
une seule nageoïre sur Le dos. 


CARACTÈRES. 
La caudale fourchue ; quatre raies 
longitudinales et ondulées de 
chaque côté du dos. 


ESPÈCE. 


LE BUTYRIN BANANÉ. 


LE BUTYRIN BANANÉ 2. 


Butyrinus Bananus, Comm., Lac., Cuv.; Esox Vulpes, 
Linn.; Clupea brasiliensis, Albala gonorynchus et 
Amia immaculata, Bl., Sch.; Clupea macrocephala , 
Lac.” 


Nous avons trouvé dans les manuscrits de 
Commerson une description courte, mais pré- 
cise , de ce poisson, que les naturalistes ne con- 
naissent pas encore. Nous avons dû inscrire ce 
butyrin dans un genre particulier que nous 
avons placé à la suite des amies, parce que ce 
banané à beaucoup de rapports avec ces abdo- 
minaux par la nudité de sa tête, pendant que la 
longueur de cette même partie l’en sépare d’une 
manière très-distincte. Nous ne pouvons ajouter 
qu'un trait à ceux que nous avons indiqués sur 
le tableau générique, c’est que le butyrin ba- 
nané à une ligne latérale presque droite. 


CENT SOIXANTE-UNIÈME GENRE. 
LES TRIPTÉRONOTES “. 


Trois nageoires dor$sales; une seule nageoire de l'anus. 


CARACTÈRES. 
! La tête dénuée de petites écailles, 
_ : L | la mâchoire supérieure beaucoup 
DEL RRTERONOEE rs plus avancée que l'inférieure, et 


ESPÈCE. 


RE terminée par une prolongation 
pointue, 


41 Genre de Commerson adopté par M. Cuvier, et placé par 
lui dans la famille des Clupes , ordre des Malacoptérygiens 
abdominaux. D. 

2 Bulyrinus, poisson banané. Commerson, manuscrits 
déjà cités. 

5 Ce poisson est encore décrit par M. de Lacépède, 1° sous 
le nom de SYNODE RENARD , et 2° sous celui de CLUPEE Ma- 
CROCÉPHALE. D. 

4 M. Cuvier fait remarquer que ce genre est fondé sur une 
mauvaise figure de Rondelet qui se rapporte an Salmo oxy- 
rhinchus de Linnée. Ce poisson est du sous genre Lavaret, 
dans le grand genre Saumon, de la famille des Salmones, dans 
l'ordre des Malacoptérygiens abdominaux. D. 
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EE TRIPTÉRONOTE HAUTIN ". 
Tripteronus Haulin, Lac. ?. 


Rondelet a donné un dessin de cette espèce 
de poisson, dont il avait vu un individu à An- 
vers. Nous avons mis cet abdominal dans un 
genre particulier, et nous avons désigné ce genre 
par le nom de Triptéronote , pour indiquer le 
caractère remarquable que lui donne le nombre 
de ses nageoires du dos. On ne connaît en effet 
que très-peu de poissons qui aient trois nageoi- 
res dorsales ; le hautin est le seul des abdomi- 


| 
| 


naux qui en ait montré trois aux naturalistes ; 


et malgré la présence de ce triple instrument de 
patation , il n’a qu'une nageoire de l'anus, pen- 
dant qu’on compte ordinairement deux anales, 
lorsqu'il y a trois nageoires du dos. 

Toutes les dorsales et l’anale du hautin sont 
triangulaires , et à peu près de la même gran- 
deur. Sa caudale est grande et fourchue. Les 
ventrales sont plus rapprochées de cette nageoire 
de la queue que de la tête. Le corps est recou- 
vert, ainsi que la queue, d’écailles assez petites. 
L’opercule est arrondi; l'œil gros; le museau 
très-long, menu, pointu, noir et mou; l'ouver- 
ture de la bouche assez étroite. 


CENT SOIXANTE-DEUXIÈME GENRE. 


LES OMPOKS ?. 


Des barbillons et des dents aux mâchoires ; point de na- 
geoires dorsales ; une longue nageoire de l’anus. 


CARAGTÈRES. 
La mâchoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure ; deux bar- 
billons à la mâchoire d'en haut. 


ESPÈCE. 


L'OMPOK SILUROÏDE. 


L'OMPOK SILUROIDE. 
Ompok siluroides, Lac. *. 


Nous avons trouvé un individu de cette espèce 
parmi les poissons desséchés de la collection 
donnée à la France par la Hollande. Une in- 
scription attachée à cet individu indiquait que 
lenom donné à cette espèce dans le pays qu’elle 
habite, était Ompok ; nous en avons fait son nom 
générique, et nous avons tiré son nom propre 
de ses rapports avec les silures. Sa description 


 Hautin. Rondelet, seconde partie, chap, 17. 

? Voyez la note 4 de la page 454, 2e col. 

3-4 M. Cuvier n'admet pas ce genre. D'après une iuspection 
de l'individu desséché, qui a servi à l'établir, il a reconnu 
que c'était un silure dont la dorsale repliée n'a point été vuc 
par le dessinateur. D. 
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n’a encore été publiée par aucun naturaliste. Plu- 
sieurs rangs de dents grandes, acérées, mais iné 
gales, garnissent ses deux mâchoires !. Les deux 
barbillons que l’on voit auprès des narines ont 
une longueur à peu près égale à celle de la tête. 
L'anale est assez longue pour s'étendre jusqu'à 
Ja nageoire de la queue; mais elle ne se confond 
pas avec cette dernière. 


NOMENCLATURE 


Des Silures, des Macropléronotes, des Malaptérures , 
des Pimélodes, des Doras, des Pogonathes, des Ca- 
taphractes, des Plotoses, des Agénéioses, des Macro- 
ramphoses , et des Centranodons. 


On à décrit jusqu’à présent, sous le nom de 
Silures, un très-grand rombre de poissons de 
l’ancien ou du nouveau continent, très-propres 
à exciter la curiosité des physiciens par leurs for- 
mes et par leurs habitudes : mais plusieurs de 
ces animaux différent trop de ceux avec lesquels 
on les à réunis, pour que nous ayons dù lais- 
ser subsister une association qui aurait jeté de 
l'obscurité dans la partie de l'histoire naturelle 
dont nous nous occupons, et donné des idées 
fausses sur les rapports qui lient les objets de 
notre étude. Bloch avait déjà senti qu'il fallait 
diviser le genre des silures établi par les natura- 
listes qui l'avaient précédé, et il avait séparé des 
vrais silures les abdominaux qu'il a nommés 
Platystes, et ceux qu'il a appelés Calaphrac- 
tes. Cependant , pour peu qu’on lise avec atten- 
tion l'ouvrage de Bloch, et qu’on réfléchisse aux 
principes qui nous ont dirigés dans nos distri- 
butions méthodiques, on verra aisément que 
nous n'avons pu nous contenter de ces deux 
sections formées par Bloch, ni même les adop- 
ter sans quelques modifications. D'un autre côté, 
nous avions à classer des espèces que l’on n’a- 
vait pas encore décrites, et qui sont plus ou 
moins voisines des véritables silures. D’après 
ces considérations, nous avons cru devoir dis- 
iribuer ces différents animaux dans onze genres 
différents. Tous ces poissons ont la tête cou- 
verte de lames grandes et dures, ou revêtue 
d'une peau visqueuse. Leur bouche est située 
à l'extrémité de leur museau. Des barbillons 
garnissent leurs mâchoires, ou le premier rayon 
de leurs pectorales et celui de la nageoire de 
leur dos sont durs, forts, et souvent dentelés, 


9 rayons à la membrane branchiale de l'ompok siluroïde, 
{ rayon aiguillonné et{1 rayons articulés à chaque pectorale, 
56 rayons à la nageoire de l'anus, 17 à celle de Ja queue. 
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où du muins Je premier rayon de l'une de ces 
nageoires présente cette dureté, ceite force, 
et quelquefois une dentelure. Leur corps est 
gros ; une mucosité abondante enduit et pénètre 
presque tous leurs téguments. Mais nous ne re- 
gardons comme de véritables silures que ceux 
dont la dorsale est très-courte et unique, et qui 
par ce trait de conformation, ainsi que par plu- 
sieurs autres caractères, ont de très-grands rap- 
ports avec le Glanis, que tant d'auteurs n'ont 
désigné pendant longtemps que par le nom de 
Silure. Nous placons dans un second genre 


ceux qui, de même que la Charmuth Au Nil, ont 
une dorsale unique, mais très-longue. Nous ré- 


cervons pour un troisième, l'espèce que les na- 


qui ne montre qu'une nageoire du dos, mais 
sur laquelle cette dorsale n’est qu’une sorte d’ex- 
croissance adipeuse et s'élève très-près de la cau- 
dale. Un quatrième genre renfermera le Bagre 
et les autres espèces voisines de ce dernier, qui 
ont, comme ce poisson, une nageoire du dos sou- 
tenue par des rayons , et une seconde dorsale 
uniquement adipeuse. Nous formons le cin- 
quième de ceux qui, indépendamment d'une 
dorsale rayonnée et d’une seconde dorsale sim- 
plement adipeuse, ont une portion plus ou moins 
considérable de leurs côtés garnie d’une sorte 
de cuirasse que forment des lames larges, dures 
et souvent hérissées de petits dards. Nous avons 
inscrit dans le sixième genre les espèces dont 


on devra la connaissance à Commerson, et qui, : 


présentant deux nageoires dorsales soutenues 


par des rayons, ont de plus leurs côtés relevés | 


longitudinalement par des lames ou des écail- 
les particulières. On verra, dans le septième, 


le callichte et tous ceux des poissons dont nous | 
nous occupons qui ont de grandes lames sur | 
leurs côtés, deux nageoires sur le dos, des | 


rayons à chacune de ces nageoires, et qui n’of- 
frent qu’un seul ravon dans leur seconde dor- 
sale. Le huitième renfermera ceux dont la queue 
très-longue est bordée d’une seconde dorsale, 
et d’une anale confondues l’une et l’autre avec 
la caudale. Ils ont un instrument de natation 
d’une grande énergie, et une rame puissante 
leur imprime des mouvements plus rapides que 
ceux de leurs analogues qui ont recu la même 
force et le même volume. Dans le neuvième se- 
rontrangés ceux qui ont deux nageoires dorsales 
dont la seconde est adipeuse, et qui sont de- 
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les espèces qui ont deux nageoires dorsales forti- 
fiées l’une et l’autre par des rayons, le premier 
rayon de la première de ces dorsales, très-long, 
très-fort et dentelé, le museau très-allongé rela- 
tivement à leurs dimensions générales , et les 
mâchoires sans barbillons. On trouvera enfin, 
dans le onzième, les espèces qui n'ayant pas 
recu de barbillons, élèvent sur leur dos deux 
nageoires maintenues par des rayons plus ou 
moins nombreux, n’ont pas de dents à leurs mâ- 
choires, et closent les cavités de leurs branchies 
avec des opercules armés d’un ou de plusieurs 
piquants. 

Nous conservons ou nous donnons à ces gen- 


| res les noms suivants. 
turalistes appellent encore Silure électrique, : 


Nous nommons le premier, Silure ‘; le se- 
cond, Macroptéronote *; le troisième, Malapté- 
rure *; le quatrième, Pimélode #;le cinquième, 
Doras ”; le sixième, Pogonathe f ; le septième, 
Calaphracte ; le huitième, PlotoseT; le neu- 


| vième, Agénéiose $ ; le dixième, Macroram- 


phose Ÿ ; etle onzième, Centranodon ‘?. 

Voyons de près ces onze groupes. En suivant 
les limites que nous venons de tracer autour 
d’eux, nous recevrons et nous conserverons sans 
peine des idées distinctes de leurs attributs; et 
nous reconnaitrons clairement, dans les diffé- 
rentes espèces de ces genres, les formes, les or- 
ganes, les dimensions , les facultés, les habitu- 
des qui leur ont été départis par la nature. 


CENT SOIXANTE - TROISIÈME GENRE. 
LES SILURES. 


La tête large, déprimée, et couverte de lames grandes et 
dures, ou d'une peau visqueuse; la bouche à l’extré- 
milé du museau; des barbillons aux méâchoires; la 
corps gros; la peau enduile d’une mucosité abondante; 
une seule nageoire dorsale; celle nageoire très- 
courle. 


4 Le mot grec silouros indique la rapidité avec laquelle 
les silures peuvent agiter leur queue. 

2 Le mot macropléronole exprime la longueur de la na- 
geoire du dos. 

5 Nous avons tiré le nom de malaptérure de malxcos, 
mou, pteron, nageoire, et ura, queue. 

4 Pimelodes, en grec, signifie adipeux. 

5 Doras veut dire cuirasse. 

s pogonathe vient de pogon, barbe, et de gnaïhos, m#- 
choire. 

1 Plotos veut dire quinage avec facilité. 

8 Ageneios signifie sans barbe. 

® Macroramyphose vient de macros,long, et de ramphes, 


museatl. 
10 Centrou signifie aiguillon, et anodon, qui m'a pus de 


pués de barbillons. Au dixième appartiendront | dents. 
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PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoïre de la queue rectiligne, ou urrondie, et sans 
échancrure. 


CARACTÈRES. 
| Deux barbillons à la mâchoire su- 
périeure; quatre baibulons à la 
mâchoire inférieure; cinq rayons 
à la nageoire du dos; quatre- 
vingt-dix rayons à celle de | anus; 
la caudale arrondie. 

,; Un large barbillon à chaque angte 
de la bouche; quatre barbillons 
2 ; l'extrémité de la re ne 
. se . érieure;cinqrayons à la dorsale; 
Le SILURE YERRUQUEUX- six rayons à ie plusieurs 
rangées longitudinalesde verrnes 
sur la queue; la caudale arrondie. 
Deux babillons à la mâchoire su- 
3. périeure; deux à l'inférieure; cinq 
LE SILURE ASOTE. | rayOus à la nageoire du dos; qua- 
tre-vingt-deux à celle de l'anus. 
4. { Quatre barbillons à chaque mû- 

LE SILURE FOSSILE. }  choire; la caudale arrondie. 


SECOND SOUS-GENRE: 


La nageoire de la queue fourchue, ou échancrée en 
roissan£. 


ESPÈCES. 


. | 
Lu SILURE GLANIS. | 


Un barbilion à chaque angle de la 
bouche ; deux barhillons à l'ex- 

D: trémité de la mâchoire infé- 

Le SILUREDEUX-TACHES. rieure ; Cinq rayons à la nageoiie 

du dos ; soixante-sept a celle de 

| l'anus; la caudale en croissant. 

Huit barbillons aux mächoires; 

6. sept rayons à la nageoire du dos; 

LE SILURE SUIDILDE. soixante-deux à celle de l'anus ; 
la caudale fourchue. 

Huit barbillons aux mäâchoires ; 
onze rayons à la nageoire du 
dos; onze rayons à l'anale; la 
nageoire de la queue fourchue. 

Deux barbillons à la mâchoire su- 
périeure ; deux barbillons à cha- 
que angle de la bouche; quatre 
barbillons à la mâchoire infé- 
rieure; Cinq rayons à lanageoire 
dorsale ; cinquante-six rayons à 
ia nageoire de l'anus ; la caudale 
fourchue. 

Deux barbillons à la mâchoire su- 
périeure; quatre barbillons à 
l'inférieure ; des rangées longi- 
tudinales de tubercules, sur la 
partie supérieure de l'animal ; 
des cupules, dont plusieurs sont 
souténues par une pelile tige 
flexible, sur la partie inférieure 
du ventre ; cinq rayons à la na- 
geoire du dos; cinquante-six 
rayons à l'anale; la nageoire de 
la queue fourchue. 

/ Deux barbillons très-longs à la 

| mâchoire supérieure ; l'anale 

plus longue que la moitié de la 
longueur totale de l'animal; la 
nageoire de la queue fourchue. 

Deux barbillons à la mâchoire su- 


7: 
LE SILURE UNDECIMAL. 


8. 
LE SILURE ASPRÈDE. 


9. | 
LE SILURE COTYLE- « 
PHORE. | 


40. 
LE SiLUR& CHINOIS. | 
| 


périeure; quatre barbillons à la 

44. | mâchoire inférieure ; des arêtes 

LE SILURE HEXADAC- tuberculées sur la tête et sur le 
TYLE. | dos; cinq rayons à la nageoire du 

\ dos; cinquante cinq à celle de 


l'anus ; six à chaque pectorale. 


— 


LE SILURE GLANIS !. 


Süurus Glanis, Linn., Gmel., Lac., Cuv. ?, 


Le slanis est un des plus grands habitants 


43 
des fleuves et des lacs. On l’a comparé à d’énor- 
mes cétacées ; on l'a nommé la baleine des eaux 
douces. On s’est plu à dire qu'il régnait sur ces 
lacs et sur ces fleuves, comme la baleine sur 
l'Océan. Ce privilége de la grandeur aurait seul 
attiré les regards vers ce silure. Ce qui est grand 
fait toujours naître l’étonnement , la curiosité , 
l'admiration, les sentiments élevés, les idées su- 


| blimes. À sa vue, le vuloaire surpris et d’abord 
, © 


accablé comme sous le poids d’une supériorité 
qui lui est étrangère, se familiarise cependant 
bientôt avec des sensations fortes, dont il jouit 
d'autant plus vivement qu’elles lui étaient incon- 
nues ; l'homme éclairé en recherche, en mesure, 
en compare les rapports, les causes, les ef- 
fets ; le philosophe, découvrant dans cette sorte 
d’exemplaire dont toutes les parties ontété, pour 
ainsi dire, grossies , le nombre, les qualités, la 
disposition des ressorts ou des éléments qui échap- 
pent par leur ténuité dans des copies plus éir- 
conscrites, en contemple l’enchainement dans 
une sorte de recueillement religieux ; le poëte, 
dont l'imagination obéit si facilement aux impres- 
sions inattendues ou extraordinaires, éprouve 
ces affections vives, ces mouvements soudains, 
ces transports irrésistibles dont se compose un 
noble enthousiasme; et le génie, pour qui toute 
limite est importune , et qui veut commander 
à l’espace comme au temps, se plait à recon- 
naître son empreinte dans le sujet de son exa- 
men, à trouver une masse très-étendue soumise 
à des lois, et à pouvoir considérer l’objet qui 
l'occupe, sans cesser de tenir ses idées à sa pro- 
pre hauteur. 

Lecaractère de la grandeur est d’inspirer tous 
ces sentiments, soit qu’elle appartienne aux ou- 
vrages de l’art, soit qu’elle distingue les pro- 
ductions de la nature ; qu’elle ait été départie à 
la matière brute, ou accordée aux substances or- 
ganisées, et qu’on la compte parmi les attributs 
cha, eu italie. — Æardscha, en Hongrie. — Glano, dansles 
environs de Constantinople. — Schaden, en Autriche. — 
IT'èls, IWaller, Scheid, Schoiden, en Allemagne.— Szum, 
eu Pologne. — Sumus, en langue esclavone. — € kams- 
wels, en Livonie. — Som,en Russie, — Dschium, en Tartæ 
rie. - Zolburte, chez les Cilmouques. — Ml, en Suède. — 
Mall et Malie, en Danemarck. — Meerval, en Hollande. — 
The seat fish, en Angleterre.— Bloch, pl.53.-— Silure mal. 
Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth. — Faun. Suec. 544. — Meiding. Ic. pisc. Austr. 


t. 9. — Mal. It. Scan. 61. — Silurus. Act. Stockh. 17%, 
p. 54,t.5. — « Silurus cirris quatuor in mentu. » Artedi, 


| gen. 82, syn. 140. — Gronov. Mus. 4, n. 25, t. 6, fig. 1. 


3 Du sous-genre SILURE, dans le grand genre SILURE fa- 


mille des siluroïdes, division des malacoptérygiens abd9mt- 


 Loite de Hongrie, aux environs de Strasbourg. — Æar- | naux, Cuv. D. 


un 
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des êtres vivants et sensibles. On a dû égale- 
ment les éprouver et devant les jardins suspen- 
dus de Babylone, les antiques pagodes de l'Inde, 
les temples de Thèbes, les pyramides de Mem- 
phis, et devant ces énormes masses de rochers 
amoncelés qui composent les sommets des An- 
des, et devant l'immense baleine qui sillonne la 
surface des mers polaires, l'éléphant, le rhino- 
céros et l’hippopotame, qui fréquentent les riva- 
ges des contrées torrides, les serpents démesurés 
qui infestent les sables brülants de l'Asie, de l’A- 
frique et de l'Amérique, les poissons gigantes- 
ques qui voguent dans l’Océan ou dominent dans 
les fleuves. 

Et quoique tous les êtres qui présentent des 
dimensions supérieures à celles de leurs ana- 
logues, arrêtent nos regards et nos pensées, no- 
tre imagination est surtout émue par la vue des 
objets qui, l’'emportant en étendue sur ceux aux- 
quels ils ressemblent le plus, surpassent de 
beaucoup la mesure que la nature a donnée à 
l’homme pour juger du volume de ce qui l’en- 
toure; cette mesure dont il ne cesse de se servir, 
quoiqu'il ignore souvent l'usage qu'il en fait, et 
qui consiste dans sa propre hauteur. Un ciron 
de deux ou trois décimètres de longueur serait 
bien plus extraordinaire qu'un éléphant long de 
dix mètres, un squale de vingt, un serpent de 
cinquante, et une baleine de plus de cent, et ce- 
pendant il nous frapperait beaucoup moins; il 
surprendrait davantage notre raison , mais il 
agirait moins vivement sur nos sens ; il s'empa- 
rerait moins de notre imagination ; il imprime- 
rait bien moins à notre ame ces sensations pro- 
fondes, et à notre esprit ces conceptions sublimes 
que font naître les dimensions incomparablement 
plus grandes que notre propre stature. 

Ces dimensions très-rares dans les êires vi- 
vants et sensibles sont celles du glanis. 

Un individu de cette espèce, vu près de Lim- 
ritz dans la Poméranie, avait la gueule assez 
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celle d’en haut, ces deux mâchoires garnies d’un 
très-orand nombre de dents petites et recour- 
bées ; quatre os ovales, hérissés de dents aiguës, 
et situés au fond de la gueule; l'ouverture de 
la bouche très-large; une fossette de chaque 
côté de la lèvre inférieure ; les yeux ronds, sail- 
lants , très-écartés l’un de l’autre, et d’une pe- 
titesse d'autant plus remarquable que les plus 
grands des animaux, les baleines, les cachalots, 
les éléphants, les crocodiles, les serpents déme- 
surés , ont les yeux très-petits à proportion des 
énormes dimensions de leurs autres organes. 

Le dos du glanis est épais; son ventre très- 
gros; son anale très-longue ; sa ligne latérale 
droite ; sa peau enduite d’une humeur gluante à 
laquelle s'attache une assez grande quantité de 
la vaselimoneuse surlaquelleil aime àse reposer. 

Le premier rayon de chaque pectorale est 
osseux , très-fort et dentelé sur son bord inté- 
rieur ‘. 

Les ventrales sont plus éloignées de la tête 
que la nageoire du dos. 

La couleur générale de l'animal est d’un vert 
mêlé de noir, qui s’éclaircit sur les côtés et en- 
core plus sur la partie inférieure du poisson, et 
sur lequel sont distribuées des taches noirâtres 
irrégulières. Les pectorales sont jaunes, ainsi 
que la dorsale etles ventrales ; ces dernières ont 
leur extrémité bleuâtre ; et l'extrémité de même 
que la base des pectorales présentent la même 
nuance de bleu foncé. Le savant professeur de 
Strasbourg, feu mon confrère M. Hermann, 
rap .:te, dans des notes manuscrites qu'il eut 
la bonté de me faire parvenir peu de moments 
avant sa mort, et auxquelles son digne frère 
M. Frédéric Hermann, ex-législateur et maire 
de Strasbourg, a bien voulu ajouter quelques ob- 
servations, que les silures glanis un peu avancés 


en âge qu'il avait examinés dans les viviers de 


grande pour qu’on püt y faire entrer facilement | 


un enfant de six ou sept ans. On trouve dans 


le Volga des glanis de douze ou quinze pieds de 


longueur. On prit, il y a quelques années, dans | 


les environs de Spandaw, un de ces silures, qui 
était du poids de cent vingt livres ; et un au- 
tre de ces poissons, pêché à Writzen sur l'Oder, 
en pesait huit cents. 

Le glanis a la tête grosse et très-aplatie de 
haut en bas ; le museau très-arrondi par-devant; 
la mâchoire inférieure un peu plus avancée que 


| 
| 


M. Hivschel, avaient le bord des pectorales 

peint d'une nuance rouge que l’on ne voyait 

pas sur celles des individus plus jeunes. 
L'anale et la nageoire ©” la queue du glanis 


{ Plusieurs poissons compris dans le genre silure, établi 
par Linnée, et qui ont à chaque pectorale un rayon dur et 
dentelé, peuvent, lorsqu'ils étendent cette nageoire, donner 
à ce rayon une fixité que l'on ne peut vaincre qu'en le dé- 
tournant. La base de ce rayon est terminée par deux apo- 
physes. Lorsque la pectorale est étendue, l'apophyse anté- 
rieure entre dans un trou de la clavicule; le rayon tourne 
un peusur son axe; l'apophyse, qui est recourbée, s'accroche 
au bord du trou:et le rayon ne peut plus être fléchi, à moins 
qu'il ne fasse sur son axe un mouvernent en SGns contraire 
du premier. 
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sont communément d'un gris mêlé de jaune, et 
bordées d’une bande violette. 

Le silure que nous venons de décrire habite 
non-seulement dans les eaux douces de l'Europe, 
mais encore dans celles de l'Asie et de FAfri- 
que. On ne l’a trouvé que très-rarement dans la 
mer ; et il paraît qu'on ne l'y a vu qu’auprès des 
rivages voisins de l'embouchure des grands 


fleuves, hors desquels des accidents particuliers | 


ou des circonstances extraordinaires peuvent l’a- 
voir quelquefois entrainé. Le professeur Kolpin, 


| 


de Stettin, écrivait à Bloch, en 1766, qu'onavait | 


pêché un silure de l’espèce que nous examinons, 

auprès de l’île de Rügen dans la Baltique. 
Comme les baleines, les éléphants, les croco- 

diles, les serpents de quarante ou soixante pieds, 
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mais il ne poursuit pas ses victimes. fl préfère la 
ruse à la violence ; il se place en embuscade, il 
se retire dans des creux , au-dessous des plan- 
ches, des poteaux et des autres bois pourris qui 
peuvent border les rivages des fleuves qu'il fré- 
quente ; il se couvre de limon ; il épie avec pa- 
tience les poissons dont il veut se nourrir. La 
couieur obscure de sa peau empêche qu'on ne le 
distingue aisément au milieu de la vase dans la- 
quelle il se couche. Ses longs barbillons, aux- 


| quels il donne des mouvements semblables à 


ceux des vers, attirent les animaux imprudents 


: qu’il cherche à dévorer, et qu’il engloutit d’au- 


et tous les grands animaux, le olanis ne parvient 


qu'après une longue suite d'années à son entier 
développement. On pourrait croire cependant , 


d’après les notes manuscrites de M. Hermann, 


que, pendant la première jeunesse de ce silure, 
ce poisson croît avec vitesse, et que ce n’est qu'a- 
près avoir atteint à une longueur considérable, 
qu’il grandit avec beaucoup de lenteur, et que 
son développement s’opère par des degrés très- 
peu sensibles. 

On a écrit qu’il en était des mouvements du 
glanis comme de son accroissement ; qu'il ne na- 
geait qu'avec peine, et qu'il ne paraissait remuer 


| tant plus aisément qu'il tient presque toujours 


sa bouche béante, et que l'ouverture de sa gueule 
est tournée vers le haut. 

Il ne quitte que pendant un mois ou deux le 
fond des rivières où il a établi sa pêche: c’est 
ordinairement-vers le printemps qu’il se montre 
de temps en temps à la surface de l’eau ; et c’est 
dans cetie même saison qu'il dépose près des 
rives, ou ses œufs, ou le suc prolifique qui 
doit les féconder. On a remarqué qu’il n'allait 
pondre ou arroser ses œufs que vers le milieu de 
la nuit, soit que cette habitude dépende du soin 


| d'éviter les embüches qu’on lui tend, ou de la dé- 


sa grande masse qu'avec difficulté. La queue | 


de ce silure , et l’anale qui en augmente la sur- 
face, sont trop longues et conformées d’une ma- 
nière trop favorable à une natation rapide, pour 
qu'on puisse le croire réduit à une manière de 
s’avancer très-embarrassée et très-lente. IL fau- 
drait, pour admettre cette sorte de nonchalance 
et de paresse forcées , supposer que les muscles 
de cet animal sont extrêmement faibles. et que 
s’il a reçu une rame très<étendue, il est privé 
de la force nécessaire pour la remuer avec vi- 
tesse, et pour l’agiter dans le sens le plus pro- 
pre à faciliter ses évolutions. La dissection des 
muscles du glanis n'indique aucune raison d’ad- 
mettre cette organisation vicieuse. C'est dans 
son instinct qu'il faut chercher la cause du peu 
de mouvement qu'il se donne. S'il ne change 
pas fréquemment et promptement de place, il 
n’en à pas moins reçu les organes nécessaires 
pour se transporter avec célérité d’un endroit à 
un autre ; mais il n’a ni le besoin, ni par consé- 
quent la volonté, de faire usage de sa vigueur et 


de ses instruments de natation. Il vit de proie; | 


licatesse de ses yeux, que la lumière du soleil bles- 
serait, pour peu qu’elle füt trop abondante. Cette 
seconde cause pourrait être d'autant plus la véri- 
table, que presque tous les animaux qui passent 
la plus grande partie de leur vie dans des asiles 
écartés et dans des cavités obscures, ont l’or- 
gane de la vue très-sensible à l’action de la iu- 
mière. 

Les membres du glanis étant arrosés, imbus et 
profondément pénétrés d’une humeur gluante, 
peuvent résister plus facilement que ceux de 
plusieurs autres habitants des eaux , aux coups 
qui brisent, aux accidents qui écrasent, aux cau- 
ses qui dessèchent ; et dès-lors on doit voir pour- 
quoi il est plus difficile de lui faire perdre la vie 
qu'à beaucoup d’autres poissons ". 

On a pensé que sa sensibilité était extrême- 
ment émoussée ; on l’a conclu du peu d’agita- 
tion qu'il éprouvait lorsqu'il était pris, et de 
l'espèce d'immobilité qu'il montrait souvent dans 
toutes ses parues , excepté dans ses barbillons. 
On aurait dû cependant se souvenir que, malgré 
le besoin qu'il a dese nourir de substances ani- 
males , il paraît avoir l'instinct social. On voi 
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presque toujours deux glanis ensemble; et c’est 
ordinairement un mâle et une femelle qui vi- 
vent ainsi l’un auprès de l’autre. 

Malgré sa grandeur, le glanis femelle ne con- 
tient qu’un très-petit nombre d'œufs , suivant 
plusieurs naturalistes ; et si ce fait est bien con- 
staté, ii méritera d'autant plus l'attention des 
physiciens, qu'il sera une exception à la pro- 
portion que la nature semble avoir établie entre 
la grosseur des poissons et le nombre de leurs 
œufs !. Bloch rapporte qu’une femelle, qui pe- 
sait déjà une livre et demie, n'avait dans ses 
deux ovaires que dix-sept mille trois cents œufs. 

Lorsque les tempêtes sont assez violentes pour 
bouleverser toute la masse des eaux dans les- 
quelles vit le glanis , il quitte sa retraite limo- 
neuse, et se montre à la surface des fleuves ; 
néanmoins, comme ces orages sont rares, et que 
d’ailleurs le temps pendant lequel il est attiré 
vers les rivages est d’une durée assez courte, il 
est exposé bien peu souvent à se défendre con- 
tre des poissons voraces assez forts pour oser 
l’attaquer. Mais les anguilles, les lotes, et d’au- 
tres poissons beaucoup plus petits, senourrissent 
de ses œufs; et quand il est encore très-jeune, il 
est quelquefois la proie des grandes grenouilles. 

Son œsophage et son estomac présentent, dans 
leur intérieur, des plis assez profonds; et feu 
Hartmann ? ainsi que le professeur Schneider 3. 
ont remarqué que cet estomac jouissait d’une ir- 
ritabilité assez grande, même après la dissee- 
tion de l’animal, pour offrir pendant longtemps 
des contractions et des dilatations alternatives. 

Le canal intestinal est court et replié une seule 
fois ; le foie gros, la vésicule du fiel longue et 
remplie d’une liqueur jaune ; la vessie natatoire 
courte, large, et divisée longitudinalement en 
deux. Vingt côtes sont placées de chaque côté 
de l’épine du dos, qui est composée de cent dix 
vertèbres. 

La chair du glanis est blanche, grasse, douce, 
agréable au goût, mais mollasse, visqueuse et 
difficile à digérer. Dans les environs du Volga, 
dont les eaux nourrissent un très-grand nom- 
bre d'individus de cette espèce, on fait avec leur 
vessie natatoire une colle assez bonne, mais à 
laquelle on préfère cependant celle que donne 
la vessie natatoire de l’acipensère huso. Sur les 
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3 Mél. de l’acad. des curieux de la nature, déc, 2,an7, 
p. 80. 

 Synonymie des poissons d’Artedi, etc., p. 170. 


HISTOIRE NATURELLE 


bords du Danube, la peau du glanis, séchée au 
soleil, a servi, pendant longtemps, de lard aux 
habitants peu fortunés ; et du temps de Bélon , 
cette même peau avait été employée à couvrir 
des instruments de musique. ‘ 
Les notes manuscrites du professeur Hermann 
et de son frère le maire de Strasbourg, nous ont 
appris que MM. Durr, l'oncle et le neveu, mar- 
chands poissonniers de cette ville, avaient tâché 
de naturaliser le glanis dans l’ancienne Alsace. 
Ils avaient d’abord fait à grands frais plusieurs 
voyages en Hongrie, pour y chercher dans le 
Danube plusieurs silures de cette espèce ; ils 
avaient appris ensuite que des glanis habitent un 
lac de deux lieues de tour, situé dans la Souabe, 
à quelques milles de Doneschingen, à trente ou 
trente-cinq lieues de Strasbourg, et par consé- 
quent beaucoup plus près des bords du Rhin 
que les rives hongroises du Danube. Ce lac se 
nomme en allemand, Z'eder-see ; en latin, La- 
cus plumarius ; en français, lac aux Plumes. 
Ils en avaient apporté plusieurs de ces silures, 
qu'on avait déjà multipliés dansles étangs de feu 
le respectable et malheureux Dietrich, au point 
qu'on y en comptait plus de cinq cents ; mais il 
ya une douzaine d’années que, lors d'un événe- 
ment extraordinaire, ces poissons furent enlevés, 
etil n’en reste plus dans les étangs du dépar- 
tement du Bas-Rhin. M. Durr le neveu , et son 
beau-frère M. Hirschel , font toujours venir du 
Feder-see des glanis, qu'ils vendent à Stras- 
bourg, ou qu'ils envoient plus loin, et dont les 
plus petits pèsent ordinairement douze livres ‘. 


LE SILURE VERRUQUEUX *, 


Aspredo verrucosus, Curv.; Platystacus verrucosus, 
BI. ; Silurus verrucosus, Lac. *. 


ET LE SILURE ASOTE #*. 
Silurus Asotus, Pallas, Lac., Cuv.5. 


La tète du verruqueux présente, dans sa par- 
tie supérieure , un sillon longitudinal, à la suite 


116rayons à la membrane branch'ale du silure glanis, 18 à 
chaque pectorale, 45 à chaque ventrale, 47 à la nageoire de la 
queue. 

2 Platyste verrue, platystacus verrucosus. Bloch, pl. 375, 
fig. 5. 

5 Du genre ASPRÈDE ou PLATYSTE, famille des Siluroïdes, 
dass la division des malacoptérygiens abdominaux. Cuv. D. 

4 Silure asote. Daubenton et Haüy, Enc. méth — /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 Du sousgenre SILURE, dans le grand genre du même 
nom , famille des Siluroïdes , division des Malacaptérygiens 


abdominaux, Cuv. D, 
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duquel on voit sur le dos une saillie également 
longitudinale. 11 n’y a qu'un orifice à chaque 
narine. Le premier rayon de chaque pectorale 
est très-dur, très-fort et dentelé. 

On trouve dans l'Asie l’asote, qui, de même 
que le verruqueux, a dans le premier rayon de 
chaque pectorale une sorte de dard dentelé, et 
dangereux , par sa dureté et sa grosseur, pour 
les animaux que ce silure attaque , ou qu'il tà- 
che de repousser. Les dents de ce poisson sont 
très-nombreuses , et sa nageoire de l'anus s’é- 
tend jusqu’à celle de la queue . 


LE SILURE FOSSILE ?. 


Silurus fossilis, Linn., Gmel., Bloch, Lac., Cuv.*. 


Bloch avait reçu de Tranquebar un individu 
de cette espèce. Le dessus de la tête de ce pois- 
son montrait une fossette longitudinale. La cou- 
verture osseuse , qui revêtait cette même partie, 
était terminée par trois pointes. On voyait de 
petites dents à la partie antérieure du palais, 
ainsi qu'aux deux mâchoires , qui étaient aussi 
avancées l’une que l'autre. La langue était 
courte, épaisse et lisse. La ligne latérale des- 
cendait jusque vers les ventrales, et s’étendait 
ensuite directement jusqu’à la nageoire de la 
queue, dont l’anus était une fois plus éloigné 
que de la tête. Le premier rayon de chaque pec- 
torale paraissait très-fort. On pouvait distinguer 
les muscles de l’animal au travers de sa peau. 
Sa couleur générale était celle du chocolat ; les 
nageoires offraient une teinte d’un brun un peu 
clair, excepté l’anale qui était grise. 


4 5rayons à la membrane hranchiale du silire verruqueux, 
8 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 10 à la nageoire de 
la queue. — 16 rayons à la membrane branchiale du silure 
asote, 44 à chaque pectorale, 45 à chaque ventrale, 16 à la 
caudale. 

3 Schlammuwels , en allemand. — Muddy silure, en an- 
glais. — Silure d’étang. Bloch, pl. 570, fig. 2. 

6 Du sous-genre SiLuae. dans le grand genre SILURE, fa- 
mille des Siluroïdes, de Ja division des Malacoptérygiens 
abdominaux. D. 
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LE SILURE DEUX-TACHES *, 


Silurus bimaculatus, Bloch, Lac., Cuv.?, 


LE SILURE SCHILDE #, 


Schilbe mystus, Cuv.; Silurus mystus, Linn., Gmel., 
Lac 


ET LE SILURE UNDÉCIMAL 5. 


Silurus undecimalis, Lac. f. 


Le violet, le jaune et l’argenté concourent à 
la parure du silure deux-taches. Sa partie su- 
périeure est d’un violet clair; ses côtés brillent 
de l’éclat de l’argent ; sa caudale est jaune, avec 
les deux extrémités du croissant qu’elle forme 
d'un violet foncé ; les autres nageoires sont com- 
munément variées de jaune et de violet. 

Ce beau poisson vit dans les lacs et dans les 
rivières de la côte de Malabar; il fraie pendant 
l'été; sa chair est d’un goût agréable. 

Sa tête a moins de largeur que celle de la plu- 
part des autres silures. Ses dents sont très-for- 
tes; on en voit un grand nombre de petites sur 
le palais : mais la langue est lisse. Il y a deux 
orifices à chaque narine. Les barbillons supé- 
rieurs sont longs, les inférieurs très-courts et 
d’une couleur blanchâtre. Le premier rayon de 
chaque pectorale est dur, gros, et dentelé du 
côté opposé à la tête. La ligne latérale ne mon- 
tre que de très-légères courbures. 

Le schilde se plaît dans les eaux du Nil. Qua- 


; tre de ses barbillons tiennent à la mâchoire su- 


périeure; les autres quatre sont attachés à celle 
de dessous. Le premier rayon de chaque pecto- 
rale est distingué par sa grosseur, par sa force 
et par sa dentelure. 

Le siure undécimal, qui habite dans les riviè- 
res de Surinam, à onze rayons à sa dorsale, à sa 
nageoire de l'anus et à chacune de ses pectora- 
les ; et ces trois nombres semblables ont indiqué 
le nom qu’on lui a donné. Une dentelure garnit 


{ Sewalei, chez les Tamules. — Süure à deux taches, 
Bloch, pl. 564. 

? Du genre et du sous-genre des SiLURES, Cuv. D. 

5 Schildé ou schilbé, sur les bords du Nil. — Siture 
schilde. Daubenton et Haïüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 96. — « Silurus 
« schilde niloticus. » Hasselquist, It. 576. 

4 Du sous genre SCHILBE , dans le grand genre SILURE, de 
la famille des Siluroïdes, division des Malacoptérygiens ab- 
deminaux. D. 

5 Silure ondécimal. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 
Id Ronaaterre, pl. de l'Enc. méth. — Mus. Ad. Frid, 3, 
p- 97. - 

# M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D. 
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chacun des côtés du premier rayon de l'une et 
de l’autre de ses pectorales ; ses barbillons exté- 
cieurs ont une longueur égale à celle de son 
Corps *. 


LE SILURE ASPRÈDE ?, 


Aspredo lævis, Cuv. ; Silurus Aspredo, Linn., Gmel., 
Lac. ; Platystacus lævis, BL. 5. 


ET LE SILURE COTYLÉPHORE #. 


Aspredo cotylephorus, Curv. ; Platystacus cotylephorus, 
Bi. ; Silurus cotylephorus, Lac. *. 


On pêche dans les fleuves de l'Amérique, et 
peut-être dans ceux des grandes Indes, le silure 
asprède, dont la tête plate, osseuse et couverte 
d’une membrane, s’élargit beaucoup auprès des 
pectorales, et présente, dans sa partie supé- 
rieure, une cavité longitudinale et triangu- 
laire, qui se termine par une sorte de tube s0- 
lide, prolongé jusqu’à la dorsale. On aperçoit 
quelsjues verrues ou petits tubercules sur la tête 
et sur la poitrine. La mâchoire supérieure est 
plus avancée que celle de dessous ; la langue et 
le palais sont lisses ; chaque narine a deux orifi- 
ces ; l'ouverture branchiale est courte et étroite. 
Les branchies sont petites ; elles sont d’ailleurs 
garnies de filaments très-peu allongés et distri- 
bués par touffes très-séparées les unes des autres. 
Une dentelure hérisse chacun des côtés du pre- 
mier rayon de chaque pectorale, qui, Ge plus, 
réunit beaucoup de force à une grosseur consi- 
dérable. Le corps proprement dit étant court et 
l’anale très- longue, l'anus est beaucoup plus 
près de la tête que de la caudale. Au delà de cet 
orifice, on voit une ouverture placée à l’extré- 
mité d'une sorte de petit cylindre. La queue, 


#12 rayons à la membrane brauchiale du silure deux-ta- 
ches, {#4 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 16 à la ra- 
geaire de la queue. — 10 à ia membrane des branchies du 
silure schilde, 12 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 20 
à la caudlale, — 11 rayons à chaque pectorale du silure undé- 
cimäl, 6 à chaque ventrale, 17 à la nageoire de la queue. 

2? Glattleib, par les Allemands. — Simpla eggen, par les 
Suédois. — Silure aspréde. Daubenton et Haüy, Enc. 
tiéth.—- /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.—Plalyste lisse. 
Bloch. — {spredo. Amœænit. acad. 4, p.511, tab. 14, fig. 5. 
— Séba, Mus. 5, tab. 29, fig. 40. — Aspredo curris 8. Gron. 
200ph, 

® Du genre AS2RÈDE ou PLATYSTE, Cuv. Famille des Silu- 
roïdes, division des Malacoptérygiens abdominaux. D. 

4 Silürus coltylephorus. — Teller tr'ager, Rauher wels, 
par les Aliemands. — Runwe meirval, par les Hollandais. 
— Pletyste cotyléphore. Bloch, pl. 572. 

° Du même genre (ASPA&DE) que le précédent, selon M. Cu- 
vier, D 


Cinquièmement , le dessous de la gorge, du 


IMISTOIRE NATURELLE 


| tres-allongée et tres-mobile, est comprimée par 
les côtés, de manière à présenter une sorte de 
tranchant ou de carène longitudinale dans sa 
partie supérieure. La couleur générale est d’un 
brun mêlé de violet. 

Le cotyléphore diffère de l’asprède parles traits 
suivants, dont le dernier est très-remarqua- 
ble, et consiste dans une conformation que l'on 
n’a encore observée sur aucune autre espèce. 

Premièrement , il n’a que six barbillons au 
lieu de huit. 

Deuxièmement, ses dents sont moins fortes 
que celles de l’asprède. 

Troisièmement, toute sa partie supérieure est 
garnie de petits tubercules qui forment sur la 
queue huit rangées longitudinales. 

Quatrièmement, l’os quide chaque côté repré- 
sente une clavicule , est divisé en deux par un 
intervalle que des muscles remplissent. 


ventre et d’une portion des nageoires ventrales, 
est garni de petits corps d’un diamètre à peu près 
égal à celui des tubercules du dos, arrondis dans 
leur contour, convexes du côté par lequel ils 
tiennent au poisson, concaves de l’autre, et 
assez semblables à une sorte d’entonnoir ou de 
petite coupe. Presque tous ces petits corps sont 
suspendus à une tige déliée, flexible, et d'autant 
plus courte que l’entonnoir est moins dévelop- 
pé : les autres sont attachés sans aucun pé- 
doncule au ventre, ou à la gorge, ou aux ventra- 
les de l'animal '. Il est bon d’observer que ces 
appendices ne sont ainsi conformés que dans 
les cotyléphores adultes ou presque adultes : 
dans des individus moins âgés, ils sont appli- 
qués immédiatement à la peau, de manière à 
ressembler à des taches, ou tout au plus à de 
légères élévations ; et dans des silures de la 
même espèce plus jeunes encore, on n’en aper- 
çoit aucun rudiment. On pourrait croire ces en- 
tonnoirs susceptibles de se coller, pour ainsi dire, 
contre différentes substances, et propres, par 
conséquent, à donner à l’animal un moyen de 
s'attacher au fond des fleuves, ou dans diver- 
ses positions nécessaires à ses besoins. 

Le silure cotyléphore habite dans les eaux des 
Indes orientales. 


4 4rayons à la membrane branchiale du silure asprède, & à 
chaque pectorale , 6 à chaque ventrale , 41 à la nageoire de 
la queue. — 8 rayons à chaque pectorale du silyre cutyl- 
phore, 6 à chaque ventrale, 9 à la caudile 


DES POISSONS. 


LE SILURE CHINOIS, 


Silurus sinensis, Lac., Cuv. ‘. 


ET LE SILURE HEXADACTYLE. 


âspredo hexadactylus, Cuv.; Silurus hexadactylus, 
ace 


Les naturalistes n’ont pas encore publié de 
description de ces deux silures. 

Nous avons vu une peinture très-fidèle et très- 
bien faite du premier, dans la collection de pein- 
tures chinoises que nous avons souvent citée 
dans cet ouvrage. 

La couleur de sa partie supérieure est d’un 
verdâtre marbré de vert; les côtés et la partie 
inférieure sont d’un argenté mêlé de nuances 
vertes. Chaque opercule est composé de deux ou 
trois pièces presque ovales. Les deux barbillons 
ont une longueur à peu près égale à celle de la 
tête. La mâchoire inférieure est plus avancée que 
la supérieure. Aucune nageoire ne présente de 
rayon fort et dentelé. 

La collection hollandaise déposée dans le Mu- 
séum d'histoire naturelle renferme un individu 
très-bien conservé de l'espèce du silure hexadac- 
tyle. Nous avons tiré le nom spécifique de ce 
poisson , du nombre de rayons ou doigts de ses 
mains, où nageoires pectorales, lesquels sont 
au nombre de six, ainsi que ceux de ses nageoi- 
res ventrales, ou de ses pieds. 

Les quatre barbillons de la mâchoire d’en bas 
sont plus courts que les deux de la mâchoire 
d'en haut. L'ouverture de chaque narine est dou- 
ble. Les yeux sont petits et rapprochés l’un de 
l’autre. Indépendamment de plusieurs arêtes ou 
saillies tuberculées que l’on voit sur la tête etsur 


le corps, une saillie semblable part de chaque | 


œil ; et ces deux arêtes se réunissent au-dessus 


de la partie supérieure du dos. La tête et le corps | 


sont très-aplatis ; la longueur de ces deux par- 
ties n’est que le tiers, ou environ, de celle de la 
queue, qui réunit à cetie dimension une confor- 
mation analogue à celle d’une pyramide à dix 
faces. Le premier rayon de chaque pectorale 
est large, aplati et dentelé sur ses deux bords, 
de telle sorte que les pointes du bord externe 
sont tournées vers la queue, et celles du bord 
intérieur dirigées vers la tête. 


4 Du genre et du sous-genre SILURE. dans la famille des 
Siluroïdes ; division des Mala-optérysiens abdominaux. D, 
? Du genre ASPREDE où PLATYSTE, dans la fa ville les 
Siluroïdes; division des Mala-optérysicus abdonnnarx. D, 
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| Le dessus de la tête et du corps est blanc avec 

des taches noires ; presque tout le reste de Ja 
surface de l’animal-est noir avec des taches blan- 
ches , excepté la partie inférieure de la tête, de 
la queue et du corps, qui est blanchâtre. 


CENT SOIXANTE-QUATRIÈME GENRE. 


LES MACROPTÉRONOTES !. 

La lêle large, déprimée, el couverte de lames grandes et 
dures, ou d’une peau visqueuse ; la bouche à l’extré- 
milé du museau; des barbillons aux mâchoires ; Le 
corps gros; la peau enduile d'une mucosilé abondante; 


une seule nageoire dorsale; celle nageoire trée- 
longue. 
ESPÈCES. CiRACTÈRES. 


Huit barbillons: dix ray ns à la 
mermbrauees branchies. scixau- 
te-douze rayons à la ba:co re du 
dos ; soixantr-neuf à l'anale: la 
Caudafe arrondie, 

} Huit barbillons ; set ravans à la 
| meinbraue des brauchies,; moins 
de soixante d'x ravons à la na- 
geoire du dos; moins de cin- 
quan'e à celle de l'anus ; la c:u- 
dale arrondie. 
"= Huit barbillons ; la nageoire dor- 
sale, l'anale et la caudale arron- 
dies ; la couleur brune el sans 
tache. 
{Six barbillons ; la nageoiïre du dos 
triangulaire et Lres-basse, sure 
tout ver: la caudale ; l'anale 
courte; la caudale arrondie ; 1a 
couleir brune et sans taches. 


4. 
LE MACNOPTÉRONOTE 
CHABMUTH. 


2. 
LE MACROPTERONOTE 
GRENOUILLER. 


DJ. 
LE MACROPTERONOTE 
BRUN. | 


42 
LE MACROPTÉRONOTE 
HEXACICINNE. | 


LE MACROPTÉRONOTE CHARMUTH ?, 


Hetero:ranchus Sharmuth, Geoff., Cuv.; Macroptero- 
uo‘us Charmuth, Lac.; Silurus Anguillaris, Has- 
selq. 5. 


ET 
LE MACROPTÉRONOTE GRENOUILLER #. 


Heterobranchus Batrachus Geoff., Cuv.; Macroptero- 
notus Batrachus, Lac.; Silurus Batrachvs, Linn., 
Gmel. 5, 


Dans le genre dont nous nous occupons, la 
nageoire du dos s'étend jusqu'auprès de la car- 


1 M. Cuvier admet ce groupe, sous le nom d'HETEHO: 
BRANCHE, comme subdivision du grand genre SILU&T. D. 

2 Silurecharmuth. Daubenton et Haüy, Enc. métl, — 7a, 
Bonvaterre, pl. de l'Eac. mé h.— Mis. Ad. Frid. 2, p. 96”. 
— « Silurus charmuth nilticus. » Hasselquist, IE. 571 -- Cla 
rias. Gron.Zooph. 522, tab. 8, fig. 5 et 4. — Blackfish. Rus- 
sel, Alrp. 75, lab. 12, fig. 1. — « Lampetra ind'ca erythro- 
phihalmos. » Rai, Pise. 130. — Aarmoulh. Dessins faits ea 
Égypte par M. loquet, qui a bien vonlu me les coinmuni- 
ouer, — Aluby, par plusieurs anciens auteurs qui ont écrit 
sur les animaux du Nil. ( Lettre que men collècue, M. Cgof- 
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dale, augmente la surface de la queue, et donne 


par conséquent plus de force à l'instrument | 


principal de la natation de l'animal : il n’est donc 


pas surprenant qu'on ait remarqué beaucoup de | 
rapidité dans les mouvements du charmuth. Le | 


dessus de la tête de ce macroptéronote présente 


une multitude de petits mamelons. De huit bar- 
billons dont il est pourvu, les deux plus longs | 


sont placés chacun à un des angles de la bou- 
che, les deux plus courts auprès des narines, et 
les autres quatre sur les bords de la lèvre infé- 


brun obseur , et la partie inférieure d’un blanc 
mêlé de gris. M. Geoffroy écrivait d'Égypte, le 
16 août 1799, à mon savant confrère M. Cu- 
vier, qu'il avait disséqué le charmuth ; qu'il avait 
vu au delà des branchies une cavité qui commu- 
niquait avec celle de ces organes ; que l’animal 
pouvait fermer cette cavité; qu’elle contenait 
un cartilage plat et divisé en plusieurs branches; 
que la surface de ce cartilage était couverte de 
nombreuses ramifications de vaisseaux sanguins 
visibles pendant la vie du poisson ; que cet ap- 
pareil devait être considéré comme une bran- 
chie supplémentaire ; que, par une conformation 
un peu analogue à celle des sépies, le système 
genéral des vaisseaux sanguins comprenait trois 
ventricules séparés les uns des autres , que l’on 
pouvait regarder ces ventricules comme autant 
de cœurs, etc. : mais tous ces détails vont être 
éclaircis par la publication des utiles travaux de 
M. Geoffroy, rendu, après quatre ans d'absence, 
à sa patrie, à ses amis, à sa famille et à ses col- 
lèoues. 

Le charmuth habite dans le Nil ; on trouve le 
grenouiller dans l’Asie et dans l'Afrique. 

La calotte osseuse qui revêt le dessus de la 
tête du grenouiller se termine en pointe par der 
rière, et montre deux enfoncements. L'anté- 
rieur est allongé, et l’autre presque rond. Au- 
tour de chaque angle de la bouche sont distribués 
quatre barbillons longs et inégaux. Le palais est 
rude, la ligne latérale presque droite ; le premier 


froy, professeur an Muséum d'histoire naturelle, a eu la 
bouté de m'ecrire du Caire.) 

5 Du sous-genre HETEROBRANCUE, Cuv., dans le grand 
genre SILURE, famille des Siluroïdes, division des Malacopté- 
rygiens abdominaux. D. 

4 Froschwels, par les Alleniands. — T'oeli, par les Tamu- 
les. — Silure grenouiller. Bloch, pl. 370, fig. 1, — /d. Dau- 
benton e'. Haüy, Enc. méth.— /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth. | 

> Du même sous-genre (HÉTEROBRANCHE) que le précéder:', 
selon M. Cuvier, dans le grand genre SILU&E. D. 


HISTOIRE NATURELLE 


rayon de chaque pectorale fort et dentelé ; la 
couleur générale d'un brun mêlé de jaune ‘. 


LE MACROPTÉRONOTE BRUN, 


Heterobranchus Batrachus, Cuv.; Macropteronotus 
fuscus, Lacep.?. 


ET 


| LE MACROPTEÉRONOTE HEXACICINNE. 


rieure. La partie supérieure du poisson est d’un | 


Heterobranchus hexacicinnus, Cuv. ; Macropteronotus 
hexacicinnus , Lac. *. 


Nous publions les premiers la description de 
ces deux espèces, dont les peintures chinoises 


| déposées däns la bibliothèque du Muséum d’his- 


toire naturelle présentent une image aussi exacte 
pour les formes que pour les couleurs. 

Ces deux macroptéronotes vivent dans les 
eaux de la Chine. Le dessus de la tête du brun 
est couvert d’une enveloppe dure qui montre 
par derrière deux échancrures, et se termine en 
pointe. Le premier rayon de chaque pectorale 
est long, dur, un peu gros, mais sans dentelure. 
On distingue une partie des muscles du corps et 
de la queue ,au travers dela peau. Les ventrales 
sont petites et arrondies. Un grand barbillon est 
attaché à chaque angle de la bouche ; les autres 
six sont moins longs , et situés deux auprès des 
narines, et quatre sur la mâchoire inférieure. 
L'iris est couleur d’or. 

Le nom de l’hexacicinne désigne les six bar- 
billons du second de ces macroptéronotes chi- 
nois. Ce poisson ne diffère du premier que par 
les traits indiqués sur le tableau générique, et 
vraisemblablement par ses dimensions que nous 
croyons inférieures à celles du brun. 


1 40 rayons à chaque pectorale du macroptéronote char- 
muth, 6 ou 7 à chaque ventrale, 21 à la nageoire de la 
queue. — 8 rayons à chaque pectorale du macroptéronote 
grenouiller, 67 à la nageoire du dos, 6 à chaque ventrale, 45 
à la nageoire de l'anus, 16 a la caudale. k 

2.5 Ces deux poi-sons appartiennent au sous-genre HETERO- 
BRANCHE de M. Cuvier, dans le grand genre SILURE, Le pre- 
mier ne parait être qu'une variété du Macroptéronote gre- 
nouiller de l'article précédent. D. 


DES POISSONS. 


CENT SOIXANTE-CINQUIÈME GENRE. 


LES MALAPTÉRURES !. 


La tête déprimée el couverte de lames grandes el dures, 
ou d’une peau visqueuse; la bouche à l’extrémilé du 
museau; des barbillons aux mâchoires; Le corps gros ; 
la peau du corps et de la queue enduile d'une muco- 
sité abondunte; une seule nageoire dorsale; celte 
nageoire adipeuse, el placée assez près de La caudäle. 


CARACTÈRES. 

Deux birbillous à la mäachoire su- 
périeure ; quatre barbilonus iné- 
gaux à la mâchoire inférieure; 
douze rayons à la näageoire de 
l'anus; la Caudale arrondie. 


ESPÈCE. 


LE MALAPTÉRURE ELE . 
TRIQUE. 


LE MALAPTÉRURE ÉLECTRIQUE ?. 


Malapterurus electricus, Lac., Cuv.; Silurus electricus 
Lion., Gmel. *, 


Ce nom d’Électrique rappelle la propriété re- 
marquable que nous avons déjà reconnue dans 
les quatre espèces de poissons, dans la raie tor- 
pille et dans le tétrodon , le gymnote et le tri- 
chiure, désignés par la même dénomination spé- 
cifique que le malaptérure de cet article. Cette 
propriété, observée avec soin dans ces différents 
animaux , pourra servir beaucoup aux progrès 
dela théorie des phénomènes salvaniques, aux- 
quels elle appartient de très-près ; nous ne sau- 
rions assez inviter les voyageurs instruits à s’oc- 
cuper de l’examen de cette force départie aux 
cinq poissons électriques , et qui paraît si diffé- 
rente de Ja plupart de celles que possèdent les 
êtres organisés et vivants ; et nous attendons 
avec beaucoup d’impatience la publication des 
recherches faites en Egypte par M. Geoffroy, sur 
le malaptérure que nous décrivons. Nous savons 
déjà par ce professeur “ que ce malaptérure est 
recouvert d’une couche épaisse de graisse. Ce 
fait doit être rapproché de ce que nous avons 
indiqué au sujet des poissons qui ont la faculté 
d’engourdir, dans le premier Discours sur cette 
Histoire, dans l’article de la torpille, et dans 
celui du £ymnote électrique. 


4.5 M. Cuvier conserve ce genre et le place dans la famille 
des Siluroïdes, qui appartient à La division des Malacoptéry- 
giens abdominaux. D. c 

2 Typhinos des anciens auteurs, suivant M. Geoffroy. 
Lettre adressée du Caire à M. Lacépède. — Forskael, Faun. 
Arab., p. 15, n. 1. — Broussonnet , Acad. des sc., 1782, 
p. 692; et Journal de phys., t. 27, p. 145. — Verhandeling 
over den beefvisch, eene weinig bekende soort van electr. 
visch. — Algem. Geneesk. jaarboek, t. 4, p. 24. —Silure 
trembleur. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

* Lettre écrite du Caire, le 29 thermidor de l'an 7 (46 sep- 
tembre 1799), par M. Geoffroy à M. Cuvier. 

IL 
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Le malaptérure dont nous traitons ne se 
trouve pas seulement dans le Nil : il vit aussi 
dans d’autres fleuves d'Afrique. 11 y représente 
le tétrodon et le trichure engourdissant de l’A- 
sie, le gymnote torporifique de l’Amérique, et 
la torpille de l'Europe. Il y parvient à une lon- 
gueur de plus d’un pied et demi. Son corps est 
aplati comme sa tête. Ses yeux, très-peu gros, 
sont recouverts par la membrane la plus exte- 
rieure de son tégument général, laquelle s'étend 
comme un voile transparent au-dessus de ces 
organes. Chaque narine à deux orilices. Sa cou- 
leur orisâtre est relevée par quelques taches noi- 
res ou foncées que l’on voit sur sa queue ! 


CENT SOIXANTE-SIXIÈME GENRE. 


LES PIMÉLODES ?. 


La têle déprimée el couverte de lames grandes et dures, 

ou d’une peau visqueuse; la bouche à l'extrémité du 
museau; des barbillons aux mdchoires ; le corps gras, 
la peau du corps et la queue enduile d’une mucosité 
abondante; deux nageoires dorsales; lu seconde adi- 


peuse. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue fourchue, ou échancrée en crois- 


sant. 
ESPÈCES, CARACTÈRES. 
{ Quatre barbillons aux mäâchoires: 
le premier rayon de chaque pec- 
’ toraie et celui de la première 


nageoire du dos, garnis d'un 
trés long filament ; huit rayons à 
la première dorsale ; vingt-qua- 

\ tre a la uageoire de l'anus. 

Six barbillons aux mächoires ; haït 
rayons à la première nagcoire du 
dos; vingt-trois à celle de l'anus. 

{six barbillons aux mächoires ; les 
deux barbillons des angles de la 
bouche d'une longueur égale, ou 
à peu près, à la longueur totale 
de l'animal; huit rayons à la pre- 
uiere dorsale ; onze rayous à la 
nageoire de l'anus. 

{ Six barbillons aux mâchoires; la 
longueur de l41 tète égaie, on 
presque égale, au tiers de ia lon- 
gueur totale du poisson; sept 
rayons à la première nageoire du 
dus ; quatorze à l'auale; des ban 
des trausversales. 

six barbilions très-longs aux mâ- 
choires ; neuf rayons à la pre- 
miére nageoire du dos ; dix-huit 
rayons à l'anale. 


LE PIMÉLODE BAGBE, 


De 
LE PIMÉLODE CHAT. 


ea 


D). 


{ 
LE PIMELODE SCHEILAN. | 


LE ET BARRE. 


5 
LE PIMELODE ASCITE. 


46 rayons à la membrane branchiale du malaptérure élec- 
trique, 9 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 18 à la 
nageoire de la queue. 

3 M. Cuvier admet, sous le nom de AfAcUOIRANS (Mstus), 
un grand sous-genre de Silures, qui comprend les Pitmélodez 
et les Doras de M, de Lacépède. Nous considérons les Fit 
1 lodes comme formant un sous-genre particulier. 


D9 
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CARACTÈRES. 

Six barbillons aux mâchoires ; huit 
rayons à la première dorsale ; 
treize rayons à la nageoire de 
l'anus ; la couleur générale ar- 
gentée. 


ESPRCES. 


6. 
Lu PIMÉLODE ARGENTÉ. 


{ Six barbillons aux mâchoires ; cinq 
rayons à la première nageoire du 
dos; vingt rayons à celle de l'a- 
nus;un nœud ou une tubérosité 
à la racine du premier rayon de 
la dorsale. 


LE BNÉOUx NOEUD. 


Six barbillons aux mâchoires; sept 
rayons à la première nageoire du 
dos; l'adipeuse très - longue ; 5 
neuf rayons à l'anale ; quatre ta- 
ches grandes, rondes, et rangées 
longitudinalement de chaque 
côté du poisson. 


LE Da QUATRE- 
TACHES. 


Six barbillons aux mâchoires ; huit 
rayons à la première dorsale ; 
dix-sept rayons à la nageoire de 
l'aous ; le lobe supérieur de la 
caudale plus long que l'infé- 
rieur. 


LE NET one DBARBU. 


rayons à la première dorsale ; 
ouze rayons à l'anale; le lobe su- 
périeur de la queue pluslong que 
l'inférieur; la couleur générale 
d'un bleu doré; deux rangées 
longitudinales de taches noires 
de chaque côté de l'animal. 


Six barbillons aux mâchoires; cinq 
ou six rayons à la première na- 
geoire du dos; huit rayons à cha- 
que ventrale; vingt rayons à la 
nageoire de l'anus; les deux pre- 
Hiers rayons de cette nageoire 
plus longs que les antres, et réu- 
his à un appendice membraneux, 
filiforme, et plus allongé que ces 
rayons; la couleur générale bleuä- 
tre. 


/ Six barbillons aux mächoires ; huit 
rayons à la première nageoire du 
dos; le premier de ces rayons 
fort et court ; le second , loug et 
dentelé; six rayons à la nageoire 
de l'anus; le premier rayon de 


10. 
LE PIMÉLODE TACHETÉ. 


15. 
LE PIMÉLODE BLEUATBE. 


{ Six barbillons aux mâchoires; sept 
\ 


Le Le DOIGT- 


DEINEGRE: chaque pectorale dentelé des 
deux côtés; la caudale en crois- 
saut; presque toutes les nigeoires 
d'uue coulrur foncée. 

Six barbillons aux mâchoires; se a 
15. rayons à la première nageoire 
dos ; le premier de ces ra SE 
Pr E ay 
LE et tr is dentelé des deux côtés ; point de 


| rayon dentelé aux pectorales ; la 
ligue latérale droite. 

Six barbillons aux mâchoires; un 
rayon aiguillonné et six rayons 
articulés à la première dorsale ; 

\ 
{ 


14 
LE Pi IMÉLODE Tuun- 
us vingt-deux rayons à la nageoire 


ER , À 

Douce de l'anus ; une tache noire sur la 
nageoire adipeuse. 

13. Huit barbillons aux mâchoires; six 


rayons à la première dorsale ; 
vingt à l'anale. 

Huit barbillons aux mächoires ; 
cinq rayons à la première na- 
geoire du dos; huit rayouis à celle 
de l'anus; la seconde nageoire 
da dos ovale. 


LE PIMELODE MATOU. 


16. 
LE l'IMÉLODE COUS 


Huit barbillons aux mâchoires ; dix 
rayons à la première doreale; dix 
rayons à l'anale ; deux rayons à 
la membrane des branchies. 


Huit barbillons aux mächoires; dix 
rayons a la première nageoire du 
dos ; douze rayons à l'anale ; la 
nageoire adipeuse, longue ; cinq 
rayons à la membrane desbran- 
chics, 


17: 
LE VIMÉLODE DOCMAC. 


15. 
Le PiMELODE BAJAD. 


HISTOIRE NATURELLE 


ESPÈCES, CARACTÈRES, 
Huit barbillons aux mâchoires; huit 
rayons à la première nageoire du 
19. dos; neuf rayons à celle de l'a- 
LE PIMELODE ÉRY- nus ; la nageoire adipeuse, lon- 
THROPTÈRE. gue;les deux lobes de la caudale 
très- “allongés ; les nageoires rou- 
| ges. 
Huit barbillons aux mâchoires; cinq 
20 rayons à a pente re da 
_ rayons à C aque pectorale; trente- 
LE PIMÉLODE RAIE six à celle de l'anus: une raie lon- 
D'ARGENT gitudinale et argentée de chaque 
\ côté du poisson. 
Huit barbillons aux mâchoires : 
neuf rayons à la première na- 
21. geoire du dos; six rayons chaque 
LE PIMÉLODE RAYÉ. pose huit àl' anale; une raie 
longitudinale jaune et bordée de 
eu 


Huit barbillons aux mâchoires: dix 
rayons à la première dorsale; 
l'anale très-courte et arrondie; 
l’adipeuse longue et arroudie; tes 

22. principaux muscles latéraux vi- 
LE PIMÉLODE MOU- sibles au travers de la peau: point 
CHETÉ. d'aiguillon dentelé à la première 
nageoire du dos ; de petites ta- 
ches noirâtres , ‘semées irrégu- 
lièrement sur presque toutes les 

parties de l'animal. 


SECOND SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue terminée par une ligne droite, 
ou arrondie el sans échancrure. 


Six barbillons aux mâchoires ; six 
rayons à la première dorsale ; 
25. vingt-quatre rayons à la nageoire 
LE PIMÉLOD& CASQUE. de l'anus; la caudale arrondie; la 
tête couverte d'une plaque os- 
seuse, ciselée et découpée. 


Quatre barbillons aux mächoires ; 
24 sept cons la première ne 
DRE geoire du dos; onze rayons 
Lr PINÉLODE CHILI. celle de l'anus; la caudale lan- 
céolée. 


LE PIMÉLODE BAGRE !, 
Pimelodus Bagre, Lac., Cuv.; Silurus Bagre, BI. ?. 


LE PIMÉLODE CHAT #, 


Pimelodus Felis, Lac. ; Silurus Felis, Linn., Gmel. *. 


LE PIMÉLODE SCHEILAN #, 


Synodontis Clarias, Cuv.; Pimelodus Clarias, Lac ; 
Silurus Clarias, Blocb 5 


ET LE PIMÉLODE BARRE 7. 


Pimelodus fasciatus, Cuv.; Silurus fasciatus, BI., Lac. *. 


Les grandes rivières du Brésil et celles de l’'A- 
mérique septentrionale nourrissent le bagre, qui 


4 Meerwels, par les Allemands. — Sullwater katfish, par 
les Anglais de l'Amérique sept. — Coco, à Cayenne. — Gui- 
raguacu, par les Brasiliens. — Silure bagre. Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — 1d. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. — 
Bloch, pl. 565. -— Gronov. Zooph., 582.—VW'illughby, Ichth., 
tab. H, 7, fig. b. — Bagra tertia. Rai, Pisc., p. 82, n.5. 

3 Le baigre forme, pour M. Cuvier, le type d'une petite 
subdivision des Pimélodes, qui entrent eux mêmes dans le 
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parvient à une longueur considérable, mais dont 
Ja chair est ordinairement peu agréable au goût. 
On voit sur sa tête une cavité allongée ; chaque 
narine à deux orifices ; la mâchoire inférieure 
dépasse celle d’en haut ; le devant du palais est 
rude, mais la langue est lisse. Les barbillons si- 
tués au coin de la bouche sont plats et très- 
longs. La ligne latérale est droite ; une forte den- 
telure garnit le bord extérieur du premier rayon 
de la première nageoire du dos, etles deux côtés 
de chaque pectorale. La partie supérieure de l’a- 
nimal est bleue ; l'inférieure argentée; et la 
base des nageoires, rougeâtre. 

Les couleurs et la patrie du pimélode chat 
sont presque les mêmes que celles du bagre. 

On pêche le scheilan dans les eaux douces du 
Brésil et dans celles de Surinam; mais on le 
trouve aussi dans le Nil. Il à la mâchoire supé- 
rieure plus avancée que celle d’en bas; ces 
deux mâchoires hérissées , ainsi que le palais, 
de dents petites et pointues ; les yeux grands et 
ovales ; la prunelle allongée dans le sens ver- 
tical ; deux petits sillons entre les yeux ; la nu- 
que et le devant du dos, couverts de plaques 
très-dures et osseuses ; la ligne latérale courbée 
vers le bas ; l’os qui représente la clavicule, sou- 
tenu par une pièce osseuse et triangulaire; le 
premier rayon de chaque pectorale , de la pre- 
mière nageoire du dos, et quelquefois de cha- 
que ventrale, osseux, très-fort, dentelé d’un ou 
de deux côtés , et propre à faire des blessures 
dangereuses à cause des déchirements qu'il peut 
produire dans les muscles et jusque dans le pé- 
rioste ; l’anale et la nageoire adipeuse échan- 


composition du sous-genre MACHOIRAN, de son grand genre 
SILURE. D. 

5 Machoiran blanc, Passani, Pelile gueule, à Cayenne. 
— Silure chat. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bon- 
paterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Espèce non mentionnée par M, Cuvier. D. 

FLangbard, en Allemagne. — Lœngstrimad taudjæy, 
en Suède. — Silure scheilan. Daubenton et Haüy, Enc. 
méth. — Zd. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Mus. Ad. 
Frid. 1, p. 75;et 2, p.98 *.— It. Scan. 82, — Gronov. Mus. 1, 
n. 85, p, 54; Zooph., n. 584, p.125. — Hasselquist, It, 569.— 
Barbarin. Bloch, pl. 55, fig. 1*. 

5 De la subdivision des Pimélodes appelés Schals (Syno- 
dontis, Cav.) faisant partie du sous-genre MACGHOIRAN, dans 
le grand genre SILURE. D. 

T Silure barré. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 566. — Séba, 
Mus.5, p. 84, tab. 19, fig. 6. — Gronov. Zooph. 586. 

#* Le Pimélode barré, Lac., est de la subdivis'on des Pimé- 
lodes nommés Bagres par M. Guvier. Il appartient consé- 
quemment au sous-2enre MACHOIRAN, dans le grand genre 
SILURE. D. 


* Cette figure est citée ici à tort ;elle 8e rapporte à un autre Pimé- 
ode, D, 
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crées du côté de la caudale, dont la pointe su- 
périeure est plus longue que l’inférieure; la 
couleur générale d’un gris noir ; le ventre d’un 
gris blanc ‘. 

Le barré vit à Surinam, comme le scheilan. 
Le haut dela tête sillonné; lamächoire supérieure 
plus allongée que celle d’en bas; la langue lisse 
et courte; le palais rude; l’orifice unique de 
chaque narine; les bandes transversales grises, 
jaunes et brunes; la blancheur du ventre, le 
rougeâtre des pectorales, le bleuâtre et les taches 
brunes des autres nageoires ; tels sont les traits 
du pimélode barré, qu'il ne faut pas négliger 
de connaitre *. 


LE PIMÉLODE ASCITE’, 


Silurus Ascita, Linn., Gmel; Pimelodus Ascita, Lac. «. 


Le Pimélode argenté 5, Pime'odus argenteus, Lac.; Silurus 
Hertzbergii, Bloch ; Pimelodus Hertzbergii? Cuv. 6. — P. 
nœud 7, Pimelodus nodosus, Lac.; Silurus nodosus, BI, 9, 
— P. quatre-taches , Pimelodus quadrimaculatus , Lac., 
Cuv.; Silurus quadrimaculatus, BI. 10, — P, barbu 4, Pi- 
melodus Barbus, Lac. 12. — P. tacheté 15, Pimelodus ma- 
culatus, Lacep., Cuv. 4. — P, bleuâtre, Pimelodus cæru- 
lescens, Lac. !?, — P, doiçt-de-nègre, Pimelodus nigrodi- 
gitatus, Lac., Cuv. 16, — P, Commersonnien , Pimelodus 
Commersonnii, Lac. 17, 


Nous avons déjà observé très-souvent que 
plusieurs poissons cartilagineux ou osseux, tels 


1 6ravons à la membrane des branchies du pimélode bagre, 
12 à chaque pectorale, 8 à chaque ventrale, 18 à la nageoire 
de la queue.—5 rayons à la membrane des branchics du pimé- 
lode chat, 41 à chaque pectorale, 6 à chaqne ventrale, 31 à la 
caudale. 

3 6 rayons à la membrane des branchies du pimélode 
scheilan, 7 à chaque pectorale, 7 à chaque ventrale, 18 à la 
nageoire de la queue. — 12 rayons à la membrane des bran- 
chies du pimélode barré, 12 à chaque pectorale, 6 à chaque 
ventrale, 44 à la caudale. 

5 Mus. Adolph. Fr. 4, p, 79, tab. 50, fig. 2. — Bloch, pl. 55, 
fig. 5,7. — Silure ascite. Daubenton et Haüy, Enc. méth. 
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 M. Cuvier remarque que le Pimélode ascite n'est qu'un 
Pimélode ordinaire, sortant de l'œuf, et dont le jaune n'est 
pas encore tout à fait rentré dans l'abdomen. D, 

5 Silurus Herlsbergii. Bloch, pl. 567. 

6 Mentionné par M,Cuvier, comme appartenant au sous- 
genre PIMELODE, dans le grand genre SILURE, famille des 
Malacoptérygiens abdominaux siluroïdes. D, 

T Silurus nodosus. Bloch, pl. 568, fig. 1. 

8 Non mestionné par M. Cuvier. D, 

® Silurus quadrimaculatus. Bloch, pl. 568, fig. 2. 

40 Du sous-genre PIMÉLODE, dans le grand g°nre SILURE, 
Cuv. D. 

# Barbue, par les matelots français. — « Silurus-pinn4 
a dorsi primä ossiculorum octo, cirris labialibus sex, candæ 
« lobo superiori elongato, etc. » Commerson, manusgrits 
| déjà cités. 

{13 Non mentionné par M. Cuvier. 
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que les raies, les squales, les blennies, etc., 
étaient ovovivipares, c'est-à-dire, provenaient | 
d'un œuf éclos dans Je ventre de la mère. Nous 
avons remarqué aussi que les syngnathes se dé- 
veloppaient d'une manière intermédiaire entre 
celle des ovorivipares et celle des ovipares. 
Leurs œufs, en effet, n'éclosent pas dans le 
ventre de la femelle ; mais]Jorsqueles petits syn- 
gnathes en sortent, ces œufs sontencore dansune 
sorte de rainure longitudinale qui se forme au- 
dessous de la queue de Ja mère, et où ils sont 
retenus par une membrane que les fœtus dé- 
chirent pour venir à la Jumière. Une génération 
différente, à plusieurs égards, de celle des 
syngnathes, mais quis’'en rapproche néanmoins, 
et qui tient également le milieu entre celle des 
ovovivipares et celle des ovipares, a été obser- | 
vée dans les ascites. Leurs œufs n’éclosent, 
pour ainsi dire, ni tout à fait dans le corps, ni 
tout à fait hors äu corps de la femelle; et nous 
allons voir comment se passe ce phénomène 
remarquable qui confirme plusieurs des idées 
exposées dans nos différents Discours sur les 
poissons. 

Les œufs de l'ascite deviennent très-gros à 
proportion de la grandeur de l'animal adulte. 
A mesure qu'ils se développent, le ventre se 
gonfle; la peau qui recouvre cet organe s'étend, 
s’amincit, et enfin se déchire longitudinalement. 
Les œufs détachés de l'ovaire parviennent jus- 
qu'à l'ouverture du ventre; le plus avancé de 
ces œufs se fend à l'endroit qui répond à la tête 
de Fembryon; la membrane qui en forme l’en- 
veloppe se retire; et l’on aperçoit le jeune 
animal recourbé et attaché sur le jaune par une 
sorte de cordon ombilical, composé de plusieurs 
vaisseaux. Dans cette position, l'embryon peut 
mouvoir quelques-unes de ses parties : mais il 
ne peut se séparer du corps de la mère que lors- 
que le jaune, dont il tire sa nourriture, est assez 
diminué pour passer au travers de Ja déchirure 
longitudinale du ventre; Je jeune poisson 
s'éloigne alors, entraînant avee Jui ce qui 
reste de jaune, et s’en nourrissant encore pen- 
dant un temps plus ou moins long. Un nouvel 


45 a Silurus corpore maculoso, cirris quatuor in mandibulà 
sinferiore ; duobus in superiore , ultra pinnam dérsi secun- 
a dam praductis, » Commerson, manuscrits déjà cités. 

14 Du sous-genre PIMELODE, dans le grand genre SILURE, 
Cuv. D, 

45 Non mentionné par M. Cunvier. D, 

1# Du sous-genre PIMÉLODE , dans le grand genre SILURE, 
Cnv. D. 

7 Non cité par M. Cuvier. D. 
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œuf prend la place de celui qui vient de sortir ; et 
lorsque tous les œufs se sont ainsi succédé, et 
que tous les petits sont éclos, le ventre se re- 
ferme, les deux côtés de la fente se réunissent, 
et cette sorte de blessure disparaît jusqu'à la 
ponte suivante. 

Des six barbillons que présente l’ascite, deux 
sont placés à la mâchoire supérieure, et quatre 
à l'inférieure. Le premier rayon de la premiere 
nageoire du dos et celui de chaque pectorale sont 
durs et pointus. 

11 paraît que l’ascite a été pêché dans les deux 
Indes. 

A l'égard de l'Argenté, on l’a recu de Suri- 
nam. Ce pimélode à l'ouverture de la bouche 
petite; les mâchoires aussi longues l’une que 
l'autre, et hérissées de très-petites dents, comme 
le palais ; la langue lisse et courte; un seul ori- 
fice à chaque narine; quatre barbillons à l’ex- 
trémité de la mâchoire inférieure ; un barbillon 
à chaque coin de la gueule; la ligne latérale pres- 
que droite, et garnie, sur chacun de ses côtés, 
de plusieurs petites lignes tortueuses ; le premier 
rayon de Ja première dorsale dentelé à son bord 
extérieur; le premier rayon de chaque pectorale 
dentelé sur ses deux bords: le dos brunâtre; et 
les nageoires variées de jaune. 

Les eaux de Tranquebar nourrissent Je pimé- 
lode Nœud. Nous devons indiquer les petits sil- 
Jons qui divisent en lames la couverture osseuse 
de sa tête, le double orifice de chacune de ses 
narines, l’appendice triangulaire qui termine 
chaque clavicule, la dentelure que montre le 
bord intérieur du premier rayon de chaque pecto- 
rale et de la première nageoire du dos, la direc- 
tion delalignelatéralequi estondée, le bleu du dos 
et de Ja nageoire de l'anus, la couleur brune des 
autresnageoires, l’argenté des côtés et du ventre. 

Que l’on remarque dans le pimélode Quatre- 


Taches, qui vit en Amérique, l’égal avance- 


ment des deux mâchoires; Je nombre et la 
petitesse des dents qui les hérissent et qui 
garnissent Je palais; la langue lisse; l’orifice 
unique de chaque narine; la longueur des bar- 
billons placés au coin de la bouche; la dentelure 
du premier rayon de chaque pectorale; le brun 
nuancé de violet qui règne sur le dos; le gris du 
ventre; le jaunâtre des nageoires ; les taches de 
la première dorsale, dont la base est jaune, et 
l'extrémité bleuâtre. 

Les cinq pimélodes dont nous allons parler 
dans cet article, n'ont encore été décrits dans 
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aucun ouvrage d'histoire naturelle. Nous avons 
trouvé dans les manuscrits de Commerson 
une notice très-étendue sur les deux premiers 
de ces quatre poissons, et un dessin du cin- 
quième. 

La couleur générale du Barbu est d’un bleu 
plus ou moins foncé ou plus où moins sembla- 
ble à la couleur du plomb; la partie inférieure 
de l'animal est d’un blanc argenté; les côtés 
réfléchissent quelquefois l'éclat de l'or, quel- 
ques nageoires présentent des teintes d'incarnat. 
La couverture osseuse de la tête est comme ci- 
selée, et relevée par des raies distribuées en 
rayons; la mâchoire supérieure dépasse et em- 
brasse l'inférieure; de petites dentshérissent l'une 
et l’autre, ainsi que deux croissants osseux situés 
dans Ja partie antérieure du palais, et deux tu- 
bercules placés auprès du gosier; la langue 
est très-large, unie, cartilagineuse, dure, et 
attachée dans tout son contour ; chaque narine 
a deux orifices, et l’orifice postérieur, qui est 
le plus grand, est fermé par une petite valvule 
que le barbu peut relever à volonté; une carène 
osseuse et aiguë s'étend depuis l'occiput jusqu'à 
Ja première dorsale ; la ligne latcrale est à peine 
visible ; le ventre est gros , et devient très-gonfié 
et comme pendant, lorsque l'animal a pris une 
quantité de nourriture un peu considérable. Le 
premier rayon de chaque pectorale et de la pre- 
mière nageoire du dos estdentelé de deux côtés, 
très-fort, et assez piquant pour faire des bles- 
sures très-douloureuses, graves et si profondes, 
qu’elles présentent des phénomènes semblables 
à ceux des plaies empoisonnées. La nageoire 
adipeuse est plus ferme que son nom ne l'in- 
dique, et sa nature est à demi cartilagineuse. On 
aperçoit au delà de l'ouverture de l'anus un se- 
cond orifice destiné vraisemblablement à Ja sortie 
de la laite ou des œufs. Le foie est rougeâtre; 
très-grand , et divisé en plusieurs lobes ; l'esto- 
mac dénué de cæcums ou d’appendices ; le canal 
intestinal replié plusieurs fois ; la vessie natatoire 
attachée au-dessous du dos, entourée de graisse, 
et séparée en quatre loges. 

Le goût de la chair du barbu est exquis ; on 
le prend à la ligne ainsi qu'au filet. Lorsqu'on 
le tourmente ou l'effraie, il fait entendre une 
sorte de murmure, ou plutôt de bruissement. 
Il habite dans les eaux de l'Amérique méridio- 
nale. 

Le pimélode tacheté a été vu dans les mêmes 
contrées. I1 vit particulièrement dans le grand 
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fleuve de la Plata, et il a été observé à Buénos- 
Ayres, ainsiqu'à la Encénada. Le téoument os- 
seux de sa tête est relevé par des points et des 
ciselures, il montre un petit sillon entre les veux, 
ets’étend par un appendice jusqu'à la première 
nagcoire du dos. La mâchoire supérieure est 
plus longue que celle de dessous. Les deux bar- 
billons attachés à cette même mâchoire d'en haut 
sont beaucoup plus longs que les autres. Der- 
rière chacun des opercules, qui sont rayonnés, 
deux prolongations osseuses s'étendent vers la 
queue. Le premier rayon de chaque pectorale 
de la première nageoire du dos, et Ja nageoire 
adipeuse, ressemblent beaucoup à ceux du bar- 
bu. La ligne latérale suit la courbure du dos. 

Le bleuâtre, dont M. Leblond nous a envoyé 
un individu de Cayenne, a beaucoup de rapports 
avec le pimélode chat. De ses six barbillons, 
&eux appartiennent à la mâchoire d’en haut, et 
deux à celle d'en bas. Le premier rayon de la 
première dorsale et celui de chacune des pecto- 
rales sont dentelés. 

Le Doig!'-de-nègre tire son nom de la couleur 
des rayons de ses pectorales et de ses ventrales, 
rayons que l’on a pu comparer à des doigts. Le 
premier rayon de chaque pectorale à ses deux 
denielures dirigées en sens contraire l'une de 
l'autre. Plusieurs plaques osseuses garantissent 
le dessus de la tête. Celle qui couvre l’occiput 
est carénée, pointue par derrière, et se réunit 
avec la pointe d’une autre plaque triangulaire, 
composée de plusieurs pièces, et dont la base 
embrasse l’aiguillon dentelé du dos. Il paraît 
quele Doigt-de-nègre parvient à une grandeur 
considérable. La collection du Muséum d'his- 
toire naturelle en renferme un individu !. 

Le commersonnien a deux orifices à chaque 
narine, et les deux dorsales triangulaires. Le 
dessus de sa tête est dénué de grandes plaques 


145 rayons à chaque pectorale du pimélode ascite, 6 à 
chaque ventrale, t8 à la nageoire de la qneüe. — 6 à la mem. 
brane branchiale du piméloide argenté, 10 à chaque pectorale, 
8 àchaque ventrale, 16 àla candale.—5rayons à la membrane 
des branchies du pimélode nœud,7 à chaque pectorale, 8 à 
chaque ventrale, 20 à la nageoire de la queue, — 5 rayons à la 
membrane des branchies du pimélode qnatre-taches, 7 à 
chaque pectorale, 8 à chaque ventrale, 19 à la candale, — 
5 rayons à la membrane branchiale An pimélode barbu, 12 à 
chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 15 à la nagecire de la 
queue. — 6 rayons à la membrane branchiale dn pimélode 
tacheté, 9 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale , 16 à la 
candale. — 7 rayons à chaqne pectora'e du pimélode bleuà 
tre, 17 à la nageoire de la queue. — 10 rayons à chaque pec- 
torale du pimélode doigt-de-nègre , 6 à chaque ventrale, 29 à 
la caudale, 
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osseuses. Î] ne montre ni taches, ni bandes, ni 
raies. 


LE PIMÉLODE THUNBERG !. 


Pimelodus Thunberg, Laccp. ?. 


La mâchoire supérieure de ce pimélode est 
plus avancée que l’inférieure ; elle montre deux 
barbillons, et l'inférieurequatre : l’une et l’autre 
sont garnies de dents nombreuses, mais plus 
petites que celles qui hérissent le palais. Chaque 
opercule présente un aiguillon. Le premier 
rayon de la première dorsale, et celui de chaque 
pectorale, soni forts et dentelés. 

Thunberg a vu ce pimélode dans les mers des 
Indes orientales 3. 


LE PIMÉLODE MATOU !, 
Pimelodus Catus, Lac., Cuv.; Silurus Catus, Linn.f. 


Le Pimélode Cous $, Pimelodus Cous, Lacep.; Silurus Cous, 
Linn, 7. — P. Docmac %, Pimelodus Doemac , Lac., Cuv.; 
Siurus Dormac , Lion. *, — P. Bajad 1°, Pimelodus Ba- 
jad., Lac., Cuv ; Silures Bajad, Linn , Gmel. 11, —P. Éry- 
throptére !?, Pimelodus erythropteres, Lac., Cuv.; Silurus 
erythropterus, B'och 5,— P,raie d'argent , Pimelodus 
atherinoides, Lac.; Si'urus atherinoides, BL. F.—P.rayéts, 
Pimelodus vittatus, Lac.; Silurus vittatus , Bloch 17, — P. 
mouchelé, Pimclodus guttatus, Lac. 18. 


L'Amérique et l’Asie nourrissent le matou, 


{ Silurus maculalus. Thunberg. 

2 M. Cuvier ne cite pas cette espèce. D. 

5 { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque pec- 
torale du pimélode thunberg, 6 rayons à chaque ventrale, 24 
à la nagcoire de la queue. 

4Silure matou. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — Jd. 
Bonvaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Bagre spec. sec, » 
Marcg. Brasil,, p.175. — Cate,by, Carol. 2, p. 25, tab. 25. 

5 Du sous-genre PIMÉLODE, dans le grand genre SILURE, 
Cuv. D. 

6 Silure cous. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bon- 
naterre, pl. de l'Enc. méth.— Gronov. Zooph., p. 587, tab. 8, 
fig. 7. — Mystus. Russel; Alep. 76, tab. 15, fig. 2. 

7 Non mentionné par M.Cuvier. D. 

# Forskael, Faun. Arab., p. 65, n.94,— Silure dogmak. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

* Du sous-genre PIMÉLODE, dans le grand genre SILURE, 
selon M. Cuvier. D. 

40 Bayalte, en Égypte, suivant M. Cloquet.—Silure bajad, 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Forskael, Faun, Arab., 
p. 66, n. 95. 

11 Du sous-genre PIMÉLODE, dans le grand genre SILURE, 
Cuv, D. 

43 Bloch, pl. 569, fig. 2. 

‘5 Du sous-genre PIMÉLODE, dans le genre SILURE, Cuv. D. 

41 Bloch, pl. 574, fig. 1. 

43 Non mentionné par M, Cuvier. D, 

4 Bloch, pl. 571, fig. 2. 

47 Non cilé par M. Cuvier. D. 

18 Non mentionné par M.Cuvier. D. 


dont le dos est d’une couleur obscure et noirâtre, 
et qui parvient souvent à la longueur de trois 
pieds ou trois pieds et demi. La Syrie est la patrie 
du cous, qui y vit dans l’eau douce, qui a la 
mâchoire inférieure plus courte que ce'le d’en 
haut, des Gents très-petites, un orifice double à 
chaque narine , et dont le dos est d’un blanc ar- 
gentin marbré de taches cendrées. 

On trouve dans le Nil, et particulièrement 
auprès du Delta, le doemac et le bajad. Le pre- 
mier est grisâtre par-dessus, blanchâtre par-des- 
sous, et quelquefois long de plusde quatre pieds. 
Ses barbillons sont inégaux et très-allongés ; sa 
ligne latérale est droite; le premier rayon de 
chaque pectorale et de la première nageoire du 
dos , est osseux et dentelé par derrière. 

Le bajad est bleuâtre ou d’un vert de mer. Il 
a une fossette au-devant de chaque œil; la mà- 
choire supérieure plus longue que l’inférieure , 
et armée d’un are double de dents très-serrées ; 
les barbilions extérieurs de la lèvre d’en haut 
très-allongés; la ligne latérale courbée vers le 
bas, auprès de son origine, et ensuite très- 
droite ; un aiguillon très-fort caché sous la peau, 
et placé auprès de chaque pectorale, qui pré- 
sente une nuance rousse, ainsi que toutes les 
autres nageoires, excepté l’adipeuse. 

Observez dans l’érythroptère d'Amérique 
légale prolongation des deux mächoires; la 
grande longueur des barbillons des coins de Ja 
bouche ; la rudesse du palais; la brièveté de la 
langue, qui est cartilagineuse et lisse; la direc- 
tion de la ligne latérale, qui est ordinairement 
droite ; la dentelure du bord intérieur du premier 
rayon de chaque pectorale et de la première 
dorsale; le brunâtre du dos ainsi que des côtés, 
et la couleur grise du ventre; 

Dans le pimélode raie d'argent, que l’on a dé- 
couvert dans les eaux douces de Malabar, l’égale 
longueur des deux mâchoires; la petitesse de 
leurs dents; les dimensions de celles du palais; 
le double orifice de chaque narine; la position 
de l’anus plus rapproché de la tête que de Ja 
caudale ; le rayon dentelé dans son côté intérieur, 
que l’on voit à la première dorsale et à chaque 
pectorale; la couleur générale qui est d’un brun 
clair; l'éclat argentin du dessous du corps de 
l'animal ; 

Dans le rayé de Tranquebar, le châtain de sa 
couleur générale, le cendré du ventre, les six 
pointes qui terminent la couverture osseuse de 
la tête, la longueur égale des deux mâchoires, 


TT TRE ETES 


DES POISSONS. 


ATA 


les dents arquées du palais, la surface unie de } brune ou noire; sa partie inférieure, blanche; 


la langue, les deux orifices de chaque narine, 
la dentelure intérieure du premier rayon de 
chaque pectorale et de la première nageoire 
du dos, la direction très-droite de la ligne la- 
térale ‘. 

A l'égard du moucheté, dont on peut voir une 
figure très-exacte dans la collection de peintures 
chinoises dont nous avons parlé très-souvent, 
ajoutons à ce qu'indique de ce pimélode le ta- 
bleau générique, que sa mâchoire d’en haut est 
plus avancée que celle d’en bas, et que chaque 
pectorale a son premier rayon dentelé du côté 
intérieur. 


LE PIMÉLODE CASQUÉ ?, 


Pimelodus galeatus, Lac. ; Silurus galeatus, Linn, *. 


ET LE PIMÉLODE CHILI. 


Pimelodus chilensis, Lac. ; Silurus chilensis, Linn. 5, 


De petits dents semblables à celles d’une lime: 


arment les deux mâchoires du casqué, dont Ja 
patrie est l'Amérique méridionale. La mâchoire 
inférieure avance un peu plus que celle d’en 
haut. Le palais est rude; la langue lisse; l’ori- 
fice de chaque narine double ; le premier rayon 
de chaque pectorale dentelé sur ses deux bords; 
la ligne latérale ondulée, le dos bleuâtre; le 
ventre gris; et la couleur des nageoires, d’un 
brun foncé. 

Le chili vit, comme le casqué, dans l’Amé- 
rique méridionale, et particulièrement dans les 
eaux douces du pays dont il porte le nom. Il y 
parvient à la longueur d’un pied ou quinze 
pouces. Sa tête est grande; sa partie supérieure, 


45 rayons à la membrane branchiale du pimélode matou, 
{1 à chaque pectorale, 8 à chaque ventrale, 17 à la nazeoire 
de la queue. — 9 rayons à chaque pectorale du pimélode 
cou, 6 à chaque ventrale. — 2 rayons à la membrane bran- 
chiale du pimélode docmac, {1 à chaque pectorale, 6 à cha- 
que ventrale, 48 à la caudale, —11 rayons à chaque pectorale 
du p'mélode bajid, 6 a chaque ventrale, 20 à la nigeoire de 
la queue. — 5 rayons à la mermbrane des branchies du pimé- 
lode érythroptère,9 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 
19 à la caudale, —6 rayons à la membrane branchiale du pi- 
mélode raie d'argent, 6 à chaque ventrale , 20 à la nageuire 
de la queue. — 5 rayons à la memb: ant branchiale du pimé. 
lode rayé, 6 à chaque veutrale, 20 à la ciudale. 

3 Bloch, pl. 369, fig. 1. - Séba, Mus. 5, p. 85, tab. 19, fig. 7, 
— Silure casqué. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — {d. 
Bonnaterre, pl. del'Enc. méth. 

3-5 Ces deux poissons ne sont pas cilés par M. Cuvier. D, 

4 Molina, Hist. nat. Chil., p.491, 0.9. -Silure ramoneur. 
Bunu.terre, pl. de l'Enc. méth. 


et sa chair très-agréable au goût !. 


CENT SOIXANTE-SEPTIÈME GENRE. 
LES DORAS ?. 


La tête déprimée et couverte de lames grandes et dures ow 
d’une peau visqueuse ; la bouche à l’exlrémilé du mu- 
seau; des barbillons aux mâchoires; le corps gros; la 
peau du corps el de la queue enduile d’une mucosilé 
abondante; deux nageoires dorsales ; la seconde adi- 
peuse ; des lames larges et dures, rangées longitudi- 
nalement de chaque côlé du poisson. 


CARACTÈRES. 
Six barbillons aux mâchoires; six 
rayons à la première nageoire du 
1. u dos ; douze rayons à celle de l'a- 

LE DORAS CARENE. nus;les lames de la ligne latérale 
garnies de piquants ; la nageoire 
de la queue fourchue, 

{Six barbillons aux mâchoires ; sept 
rayons à la première nageoire du 
dos; douze rayons à la nagroire 
de l'auus; des plaques dures, 
larges, courtes et garnies d'un 
crochet de chaque côté de la 
queue et du corps; de grandes 
lames au-dessus et au-dessous de 
l'extrémité de la queue ; la cau- 
dale fourchue. 


ESPÈCES. 


2, 
LE DORAS CÔTE, 


LE DORAS CARÉNÉ35, 
Doras carinatus, Lac., Cuv. 4, 


ET LE DORAS COTE‘. 


Doras costatus, Lac., Cuv. 6. 


Les deux barbillons situés au coin de la 
bouche du caréné sont comme élargis par une 


12 rayons à la membrane branchiale du pimélode casqué, 
7 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 21 à la nageoire 
de la queue. — 4 rayons à la membrane branchiale du pimé- 
lode chili, 8 à chaque pectorale, 8 à chaque ventrale, 15 à la 
caudale, 

? M. Cuvier adopte le genre Doras, mais le considère 
comme un simple sous-genre de Silures. D, 

5Silure carené. Daubenton et Haüy, Enc. méth, — /d. 
Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 Du sous-genre Doras, dans le grand genre SILURE, selon 
M. Cuvier. Ce naturaliste remarque que le Doras carinatus 
de Lacépède lui parait être le poisson décrit par Gronoviu:, 
ll,4et 5, et qui est cité dans la synonymie du Silurus ca- 
taphractus.Ce serait aussi le même que le Klipbagre de 
Marcgrave, 174. L'espèce du Silurus cataphractus se trou- 
verail ainsi réduite a rien. D. 

PUrulu, au Brésil, — Geribde meirval, par les Hollan- 
däis de l'Amérique mérid. — Silure côle, Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Cataphractus costatus. Bloch, pl. 576. — Gronov. Mus. 2, 
n. 477, tab. 5, fig. { et 2. 

5 Du sous-genre DORaS, daus le grand genre SILURE, selon 


! M. Cuvier, qui remarque que le Silurus costatus, Bl., 376, 


et Gronov, V.{ 2, est aussile Cataphractus americenus, 


412 


membrane dans leur côté inférieur , et les quatre 
de la mâchoire d'en bas paraissent garnis de 
petites papilles. Le premier rayon de la première 
dorsale est dentelé vers le haut; celui des pec- 
torales l’est des deux côtés. Ce doras habite à 
Surinam. L'espèce suivante se trouve également 
dans l'Amérique méridionale; mais elle vitaussi 
dan: les Indes orientales. 

La tête de ce second doras est revêtue d’une 
enveloppe osseuse qui s'étend jusque vers le 
milieu de la première nageoire du dos, et sur 


laquelle on voit plusieurs petites éminences | 


rondes et semblables à des perles. La mâchoire 
supérieure dépasse l'inférieure. Le palais est 
rude, et la langue lisse. Chaque narine n’a qu'un 
orifice. On voit au-dessus de chaque pectorale 


un os long, étroit, pointu et perlé, que l’on a | 


comparé à une omoplate. Les plaques à cro- 
chet, qui hérissent les côtés du corps et de la 
queue, sont ordinairement au nombre de trente- 
quatre. Le premier rayon de la première dorsale 
et celui des pectorales sont dentelés des deux 
côtés; mais dans la dorsale toutes les dentelures 
sont tournées vers la pointe du rayon, pendant 
que dans les pectorales celles d’un côté sont 
dirigées vers la pointe, et celles de l’autre vers 


la base du rayon auquel elles appartiennent. La | 


partie supérieure de l'animal est d’un brun mêlé 
de violet. 

Marcgrave dit que sa chair est de mauvais 
goût : aussi ce poisson est-il peu recherché. Le 
doras côte a d’ailleurs des armes offensives et 
défensives à opposer à ses ennemis : presque 
toutes les parties de son corps sont cachées sous 
un casque ou sous une forte cuirasse; un dard 
dentelé arme son dos et chacun de ses bras. 
Pison rapporte même que les pêcheurs de 
l'Amérique méridionale le redoutaient d'autant 


plus, et cherchaient à en débarrasser leurs filets | 


avec d'autant plus de soin, qu'ils étaient per- 
suadés que les aiguillons dentelés de cet osseux 
renfermaient un venin qui donnait la mort au 
bout de vingt-quatre 


sur la plaie une grande quantité de l'huile de 
son foie, dont ils portaient toujours avec eux. 
Nous n'avons pas besoin de faire remarquer que 
cette erreur des pêcheurs brasiliens venait des 
blessures dangereuses que peuvent produire 
en effet les dards de ce doras, non pas par les 


Cathy, auppl1S cité d'ordinaire 


phiücius. D. 


e heures, et dont ils ne pou- | 
vaient arrêter les effets ee qu'en versant | 


somme Silurus cala-, 
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, Suites d'un poison qu'ils ne distillent pas, mais 
par celles des déchirures profondes que font 
souventles dentelures de ces armes violemment 
agitces ? 


| 


CENT SOIXANTE-HUITIÈME GENRE. 


LES POGONATHES ?. 


La lèle déprimée et couverte de lames grandes et dures, 
où d'une peau visqueuse ; La bouche à l’extrémilé du 
museau ; des barbilions aux mâchoires ; Le corps gros ; 
la peau du corps el de la queue enduile d’une muco- 


silé abondante; deux nageoires dorsales, soutenues 
l’une ei l’autre par des rayons; des lames larges et 
dures, rangées longitudinalement de chaque côlé du 
poisson. 


ESPÈCES. CARACTÈRES, 
| { Vingt-quatre barbillous à la mä- 
. | choire inférieure ; point ue bar- 
Le DOCONN ICONS billons à celle d'en haut; neuf 
en rayons à la premiére dorsale ; 
huit rayous à la nageoire de l'a- 
nus; la Caudalie un peu fourchue, 


5 po seul barbillon à la mâchoire in- 
: re : érieure; point de barbifions à la 
LE POGONATIIE DORÉ. ÿ P 
SONAIMIENDO luächoire d'en haut. 


LE POGONATHE COURBINE #, 


Pogonias fasciatus, Lac., Cuv.; Pogonathus Courbina, 
Lac.+, 


ET LE POGONATHE DORÉ 


Unmbrina....…., Cuv.; Pogonuathus auratus, Lac, t, 


Ces deux poissons sont encore inconnus des 
naturalistes. Nous en avons trouvé la description 
dans les manuscrits de notre Commerson. 

Le pogonathe courbine présente ordinairement 
une longueur de deux pieds ou deux pieds trois 
pouces, sur une hauteur de quatre ou six pouces 
| I pese alors six livres ou environ. La couleur de 


48 rayons à chaque pectora!'e, 8 à chaque ventrale, 24 à la 
| nageoire de la queue. — 5 rayons à la membrane branchiale 
du doras côte, 8 à chaque pectorale, 8 à chaque veatrale, 21 


à la caudale. 

2 M. Cuvier n'adopte pas ce genre. D. 

5 Courbin. — Courbedos. — « Pogonathus... silurus cirris 
« meuti viginti quatuor, pinnis dorsi duabus radiatis. » Com- 


meérson, manuscrits déja cités. 

4 Ce poisson n'est que le Pogonias décr it p. 177 de ce vol., 
et par conséquent il appartient au sous genre TAMBOUR, Po- 
gonias, dans Le genre SCIÈNE de M. Cuvier, famille des Acan- 
thoptérygiens sciénoïdes. D. 

S« Pogonathus cirro menti unico brevi, porulis quatuor 
« circumdato, » Commerson, manuscrits déja cités. 

$ Ce poisson est évidemment du sous-genre des OMPRINES, 
dans le genre SGiÈNE, familie des Acanthoptérygiens 5eid 
i noïles, Cuv. D. 


DES POISSONS. 


son dos et de ses côtés est d’un bleu mêlé de brun 
et relevé par des reflets dorés; l'éclat de l'argent 
brille sur sa partie inférieure. Les écailles dont 
il est revêtu sont assez grandes. La mâchoire 
supérieure, quel’animal peutavancer et retirer à 
volonté, est un peu plus longue que l'inférieure. 
L'une et l’autre sont garnies de dents petites, 
nombreuses et serrées comme celles d'une lime. 
La langue, le palais et les environs du gosier 
n’ont pas d’aspérités. Les vingt-quatre barbil- 
lons attachés à la mâchoire d'en bassont blancs, 
courts, très-mous, et disposés sur trois rangs 
transversaux. Le dos forme une carène aiguë 
jusqu’à la première des deux nageoires qu'il 
soutient, se courbe ensuite vers le bas jusqu’à 
la seconde , et se relève au delà de cette seconde 
nageoire en se courbant de nouveau. Chaque 
rayon de la première dorsale est un aiguillon 
sans articulation, et part d'une sorte de tubercule 
placé sous la peau ; mais ni cette nageoire, niies 
pectorales, ne présentent de rayon dentelé. Les 
lames écailleuses dont on voit une rangée lon- 
situdinaie de chaque côté du poisson, sont 
striées et argentées. Le canal intestinal est plu- 
sieurs fois replié; le foie petit et rouge; chaque 
ovaire long et jaune *. 

Ce pogonathe est grand et beau; mais sa 
chair est mollasse, et son goût fade. Commerson 
l’a vu pêcher dans le fleuve de la Plata, au mois 
d'avril 1767. 

Le doré ressemble beaucoup par ses couleurs 
à la courbine : mais ses écailles resplendissent 
davantage de l'éclat de l'or. Ses ventrales et son 
anale sont d’un jaune blanchâtre; ses autres 
nageoires offrent des nuances brunâtres. Il de- 
vient moins grand que la courbine. Quatre 
pores sont placés autour du seul barbillon que 
montrent les mâchoires de ce pogonathe. 


CENT SOIXANTE-NEUVIÈME GENRE. 
LES CATAPHRACTES ?, 


La têle déprimée et couverte de lames grandes et dures ou 
d’une peau visqueuse ; la bouche à l’extrémilé du mu- 
seau ; des barbillons aux mächoires ; Le corps gros ; la 
peau du corps el de la queue enduile d’une mucosilé 


‘7 rayons à la membrane branchiale du pogonathe cour- 
Pine, 18 à chaque pectorale, 1 rayon aiguilionné et5rayons 
articulés à chaque ventrale, 22 à la seconde dorsale, 16 à la 
nageoire de la queue. 

? Le genre CATAPURACTE de Lacépéde est adopté, par 

11. 


119) 


abondante; deux nageotres dorsales ; la seconde sou- 
tenue par un seul rayon; des larmes larges et dures, 
rangées longitudinalement de chaque côté du poisson. 


PREMIER SOUS-GENRE,. 


La nageoire de la queue arrondie ow terminée par une 
ligne droile et sans échancrure. 


CARACTÈRES. 

{Quatre barbillons aux mâchoires : 

huit rayons à la premère na- 

4. geoire du dos; six rayans à cele 

LE CATAPHRACTE CAL- de l'aius; deux rangs de larmes 

LICUTE. dures et dentelces de chaque 

côté du poisson ; la caudale ar- 
rondie. 

Six barbilions aux mârhoires : cinq 
rayons a la première dorsale ; 
neuf rayons à l'anale; un seul 
raug de lames grandes et dures 
de chaque côté de l'animal; la 
caudals rectiligne, 


ESPÈCES, 


2: 
LE CATAPHRACTE AME- 
RiCAIN. 


ee 


SECOND SOUS-GENRE. 


La nageofre de la queue fourchue ou échancrée en crois- 
sant. 


{ Quatre barbillons aux mächoires; 
neuf rayons à la p emière na- 


5. à 
- geoie du dos; septrayons à l'a- 
LE CÉRSENREGIE EONG uale; deux rangs de grandes la- 


mis de chaque côté du poisson; 
la cauiale en croissant, 


LE CATAPHRACTE CALLICHTE !, 


Callicthys....…., Guv.; Cataphractus Callicthys, Lac. ; 
Silurus Callichtys, BI. ?, 


LE CATAPHRACTE AMÉRICAIN 5, 


Doras costatus, Lac., Cuv.; Cataphratus americanus, 
Lac. ; Silurus costatus, Linn., BI. *. 


ET LE CATAPHRACTE PONCTUÉ . 


Cataphractus punctatus, Lac. 5. 


Le callichte se trouve dans les deux Indes; il 
aime les eaux courantes et limpides. On a écrit 


M. Cuvier, comme sous-genre du grand genre Silure; mais 
sous le nom de Callichte, déjà employé par Linnee. Le ca- 
taphracte callichte est la seule espece qu'il y conserve; kes 
deux autres sont fictives. D. 

4 Soldat, par les Allemands. — ÆAripring-ming, par les 
Suédois. — Tomoale , par les Anglais. — Soldido, par les 
Portugais du Brésil. — Tamoata, pir les Brasiliens. — Qui- 
qui, à Surinam. — Dreg-doljin, par les Hoïlandais des Indes 
orientales — Silure callichte. Daubenton et Haüy, Enc. 
méth.— /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Cataphracts 
callichte. Bloch , pl. 577, Hig. !. — Amœænit, acad, {, p. 547, 
tab. 44, fig. 1. — Gronov. Mus. 1, p. 70. — Séva, Mus, 5, 
tab. 29, fig. 15. 

2? Ce poisson est le seul que M. Cavier admet dans le sous 
geure CALLICHTE, du grand genre SILURE. D, 

5 Id. Cateshy, Carol. 5, p.19, tab. 19. — Silure cuirasse. 
Danbëuton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl 69 
l'Enc. iméth. — Gronov. Mus., n. 71, tab. 5, fig. 4, 3 
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qu'il pouvait, comme l’anguille et quelques 
autres poissons, s'éloigner en rampant ou en 
sautillant, jusqu’à une distance assez grande 
des fieuves qu'il habite, et se creuser dans la 
vase, où dans la terre humide, des trous assez 
profonds : mais voilà à quoi il faut réduire les 
habitudes et les facultés extraordinaires qu’on 
a voulu attribuer à cet animal. Il ne parvient 
que rarement à la longueur d’un pied ou quinze 
pouces. Sa chair est très-agréable au goût. Sa 
couleur générale paraît brune : on voit des 
taches brunâtres et des nuances jaunes sur la 
nageoire de la queue. La tête est revètue d’une 
couverture osseuse, dure etterminée de chaque 
côté par une portion allongée et triangulaire. La 
mâchoire supérieure avance plus que celle 
d'en bas; la langue est lisse; le fond de la 
gueule rude ; l'orifice de chaque narine double; 
l'œil petit; le premier rayon de chaque nageoire, 
fort et aiguillonné. Presque tous les rayons sont 
garnis de très-petits piquants. Les lames den- 
telées qui revêtent chacun des côtés du callichte, 
sont ordinairement au nombre de vingt-six dans 
chaque rangée; et elles ont assez de largeur 
pour que les quatre rangs qu’elles forment 
soient continus de manière à produire un sillon 
longitudinal sur le dos et sur chaque côté du 
poisson. 

Le nom de l'américain indique sa patrie. Il a 
été observé particulièrement dans la Caroline. 

On pêche le ponctué dans les rivières poissen- 
neuses de Surinam. Il à la tête comprimée ; un 
casque osseux; la mâchoire d’en haut plus 
avancée que celle d’en bas; deux orifices à chaque 
narine ; l'œil voilé par une membrane ; l’opereule 
composé de deux pièces; la clavicule large; les 
grandes lames de chaque côté, dentelées , pla- 
cées les unes au-dessus des autres, et formant 
des rangées de vingt-quatre; le premier rayon 
de l’anale, des pectorales, de la première na- 
geoire du dos, et le rayon unique de la seconde, 
roides et aiguillonnés ; la couleur générale jaune ; 
une tache noire et irrégulière sur la premiere 
dorsale; des points sur la tête, sur le dos et sur 
plusieurs nageoires ". 

4 Ce poisson re diffère pas de celui que M. de Lacépède a 
décrit cravant, page 471, sous le uom de Doras côte. D. 


SBloch, pl. 577, fig. 22. 

# M. Cuvier ne cite pis ce poisson. D. 

45 rayons à la membrane branchiale du catajhracte cal- 
lichte, 7 à chaque pectorale, 8 à chaque ventrate, 44 à li na- 
geoire de la queue. — 6 rayons à la membrane des branchies 
du cataphracte américalu, ü à Chaque ventrale, 19 à la cau- 
Jale. — 3 rayuus à La iuembrane branchiale du catsphracte 


HISTOIRE NATURELLE 


- CENT SOIXANTE-DIXIÈME GENRE. 


LES PLOTOSES !. 


La téte deprimée el couverte de lames grandes et dures ou 
d'une peau visqueuse : Lu bouche à l'extrémité du mu- 
seau ; des barbillons aux mächoires ; Le corps gros; la 
peau du corps el de la queue enduite d'une mucosité 
abondante ; deux nägeoires dorsales ; La seconde et 
celle de l'anus réunies avec la nageoire de La queue, 
qui est pointue. 


CARACTÈRES. 
{ Huit barbillons aux mâchoires; six 
rayons à la première uägeoiie du 
dos, 


ESPÈCES. 
4, : 
LE PLOTOSE ANGUILI E. | 


Buit barbillons aux mächoires ; un 
| rayon aigullouné et trois rayons 


LE P er articulés à la première dorsale; 
Lee EE cent douze rayons à la seconite 


dorsale; la candaie et l’anale 


réunies. 


LE PLOTOSE ANGUILLÉ 2. 


Plotosus anguillaris, Lac., Cuv.; Platystacus anguilla- 
ris’ Bl2 


Pour peu que l’on jette les yeux sur ce pois- 
son, on verra que sa queue iongue et déliée, la 
viscosité de sa peau, la position et la figure de 
ses nageoires, ainsi que la conformation de pres- 
que toutes les autres parties de son corps, doi- 
vent donner à ses habitudes une grande ressem- 
blance avec celles de la murène anguille. [1 vit 
dans les Grandes-Indes ; et Commerson en avait 
rencontré une variété dans un des parages qu'il 
a parcourus lors de son fameux voyage avec no- 
tre célèbre Bougainville. 

Il a plusieurs rangs de dents coniques aux 
deux mâchoires; des dents globuleuses au palais: 
d’autres dents pointues auprès du gosier ; la lan- 
gue lisse ; la mâchoire supérieure plus avancée 
que l'inférieure ; un seul orifice à chaque na- 
rine; le premier rayon de la première dorsale , 
court, gros et dur ; le second long et fort, et de 
plus osseux, aiguillonné et dénué de dentelure , 
comme le premier ; le premier rayon de chaque 
pectorale, également osseux, fort et allongé, et 
d’ailleurs dentelé des deux côtés ; la ligne latc- 
rale garnie de petits tubercules ; la couleur gé- 


ponctué, 6 à chaque pectorale, 6 à chique ventrale, 47 à la 
nageoire de la queue. 

‘ M. Cuvier admet ce groupe comme sous-genre dans le 
grand genre Silure. D. 

2/kan sumbillang, dans les grandes Indes. —flateel, er 
ang'ais. — Aal formigen HAE en allemaud, — Platys- 
tacus anguillaris. Bloch, pl. 575, lig. 1. 

$ Des deux espèces décrites par M. de Lacépède, M. Cuvic: 


ne cite que celleci. D. 


DES POISSONS. 


nérale d’un violet mélé de brun ; le dessous du ; 
corps, blanchâtre ; et cinq raies blanches et lon- 
gitudinales *. 

J'ai vu, sur un individu de cette espèce, un 
orifice situé au delà de l’anus ; par cet orifice sor- 
tait comme un organe sexuel, qui se divisait en 
deux coupes ou entonnoirs membraneux. Au- 
devant de cet organe était un pédoncule ou ap- 
pendice conique. L'état de l'individu ne me per- 
mit pas de savoir s’il était mâle ou femelle. 
Bloch a fait une observation analogue sur l’indi- 
vidu qu'il a décrit. 


LE PLOTOSE THUNBERGIEN *. 


Plotosus thunbergianus, Lac. ‘. 


La couleur générale de ce poisson est d’un 
blanc jaunâtre. Deux raies longitudinales et 
blanches paraissent de chaque côté de la tête, 
du corps et de la queue. Quatre barbillons gar- 
nissent chaque mâchoire. La ligne latérale est 
droite. On voit une dentelure au premier rayon 
des pectorales et de la première nageoire du dos. 

Ce plotose, dont on doit la connaissance au 
savant voyageur Thunberg, habite la partie 
orientale de la mer des grandes Indes *. 


CENT SOIXANTE-ONZIÈME GENRE. 
LES AGÉNÉIOSES 5. 


La têle déprimée et couverte de lames græ&ndes ct dures 
ou d’une peau visqueuse; la bouche à l'extrémité du 
museau ; point de barbillons; Le corps gros; la peau 
du corps et de la queue enduite d'une mucosilé abon- 
danle ; deux nageoires dorsales ; La seconde adipeuse. 


ESPÈCES, CARACTÈRES, 
| Sept rayons à la première nageoire 
du dos; la caudale en croissant; 
4. une sorte de corne presque droite, 
L'AGÉNÉIOSE ARMÉE. hérissée de pointes, et placée 
entre les deux orifices de chaque 

\ ärine. 

{ Septrayons à la première dorsale; 
| | 
1! 
ll 


| l ; | la caudale en croissant; point de | 
L'AGENEIOSE DESARME. | 


corne entre les deux orilices de 
chaque narine, 


444 rayons à la membrane branchiale du plotose anguillé, 
40 à chaque pectorale, 12 à chaque ventrale, 268 dans l'en- 
semble formé par la réunion de la seconde dorsale, de la na- 
geoire de l'anus, et de celle de la queue. 

3 Silurus lineatus. Thunberg. 

5 Non cité par M. Cuvier. D. 

44 rayon aiguillonué et 12 rayons arliculés à chaque pec- 
torale du plotose thuubergien, {2 rayons à chaque ventrale. 

$ Les Agénéiose, formeut, pour M. Cuvier, uu sous-genre 


das le grand genre Siure. D, 
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L'AGÉNÉIOSE ARME !, 


Ageneiosus militaris, Cuv.; Ageneiosus armatus, Lac. 
Silurus militaris, Linn., Gruel., BI. ?. 


ET L’AGÉNÉIOSE DÉSARMÉ *. 


Ageneiosus inermis, Lac:, Cuv.; Silurus inermis, 
Linn., Gmel. *. 


Ces deux poissons vivent dans les eaux de Su- 
rinam, et peut-être dans celles des Grandes-In- 
des. Quels traits devons-nous ajouter à ceux que 
présente le tableau générique, pour terminer le 
portrait de ces deux agénéioses ? 

Pour le premier, la largeur et le grand apla- 
tissement de la tête; les dents petites et nom- 
breuses des deux mâchoires ; la brièveté et la 
surface unie de la langue; l’are bérissé de dents, 
placé sur le palais ; la distance qui sépare les 
yeux; le rouge de Ja prunelle ; la peau qui revêt 
tout l'animal ; la longueur et la dureté du pre- 
mier rayon de la première dorsale, lequel est 
d’ailleurs garni d'un double rang de crochets 
pointus, vers le milieu et à son extrémité; la 
grosseur du ventre ; les sinuosités et les ramifi- 
cations de la ligne latérale; le vert foncé de la 
couleur générale; les dimensions étendues du 
poisson ; le mauvais goût de sa Chair. 

Pour le second, tous ceux que nous venons 
d'énoncer, excepté la couleur de la prunelle, qui 
est noire; la nature de la peau , qui est moins 
épaisse; la longueur et les crochets du premier 
rayon de la première dorsale, lequel est dur et 
aiguillonné, mais sans dentelure ; et peut-être 
la grandeur des dimensions, ainsi que le goût 
peu agréable de la chair. 

Le désarmé a de plus une prolongation trian- 
gulaire et très-pointue à l'extrémité postérieure 
de la couverture osseuse de sa tête ; des taches 
brunes et irrégulières ; la première dorsale, les 
pectorales, les ventrales brunes, et les autres 
nageoires d’un gris quelquefois mêlé de violet ”. 


4 Steifbart, Gehornter wels, en allemand. — Horned si 
Lure, en anglais. — Silure armé. Daubenton et Haüy, Enc. 
méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, 
pl. 562. 

2-4 Voyez la note 8 ci-contre. 

5 Silure désarmeé. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — {d. 
Bonnaterre, pi. ue l'Euc. méth. — Bloch, pl. 365. 

59 rayous à la membrane des branchies de l’agénéiose armé, 
16 àa chaque pectorale, 8 a chaque ventrale, 55 à la nageoir: 
de l'anus, 24 à celle de la queue. — 10 rayons à la membrane 
branchiale de l'agénéiose désarmé, 14 à chaque pectorale, 7 
à chaque ventrale, 40 à la nageoire de l'anus, 26 à la caw- 
dale. 


476 HISTOIRE NATURELLE 


CENT SOIXANTE-DOUZIÈME GENRE. 


LES MACRORAMPHOSES *. 
La tête déprimée et couverte de lames grandes et dures 
ou d’une peau visqueuse ; la bouche à l’extrémilé du 
museau; point de barbillons aux mâchoires; le corps 
gros; la peau du corps el de la queue enduile d’une 
mucosilé abondante ; deux nageoires dorsales ; l’une 
et l'autre soulenues par des rayons; le premier 
rayon de la première nageoire dorsale forl, très- 
long et dentelé; le museau très-allongé. 


CARACTÈRES. 
Six rayons à laseCouiie nigeoire du 
dos ; print de rayon dentelé aux 
pectorales. 


ESPÈCE. 


LE MACRORAMPHOSE 
CORNU. 


LE MACRORAMPHOSE CORNU *. 


Macroramphosus cornutus, Lac.; Silurus coraulus, 
Linn.*. 


La longueur du museau égale la moitié de la 
longueur du corps. Son extrémité est un peu re- 
courbée. Le premier rayon de la première na- 
geoire du dos a deux rangs de petites dents sur 
la moitié de son bord inférieur, et peut s’éten- 
dre jusqu'au-dessus de la nageoire de la queue. 
On compte neuf rayons à cette dernière na- 
geoire. 


CENT SOIXANTE-TREIZIÈME GENRE. 
LES CENTRANODONS “. 


La tête déprimée et couverte de lames grandes et dures 
ou d’une peau visqueuse ; la bouche à l'extrémité du 
museau; point de barbillons ni de dents aux ma- 
choires; le corps gros; la peau du corps et de la queue 
enduile d'une mucosilé abondante ; deux nageoires 
dorsales; l’une et l’autre soulenues par des rayons; 
un ou plusieurs piquants à chaque opercule. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 


LE CENTRANODON J4- rs rayons à la seconde nageoire 
PONAIS. du dos ; ia caudale arrondie, 


!-3 M. Cuvier a reconnu que ce genre est factice, et qu'il 
est fondé sur un individu du CENTRISQUE BÉCASSE , Centris- 
cus Scolopax, poisson de la famille des Acauthoptérygiens 
bouche en-flûte. D. 

3 Forskael, Faun. Arab., p. 66, n. 96. — Silure chardon- 
neret. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 M. Cuvier fait observer que ce poisson ne peut appar- 
tenir à la famille des Siluroïdes , puisqu'il a des écailles , des 
aiguillons aux opercules , la première dorsale épineuse, etc. 
li le croit voisin des Perches, et remarque que c'est bien gra- 
tuitement que Bloch (Schneider) le range parmi les Sphy- 
rênes. D, 


LE CENTRANODON JAPONAIS , 


Centranodon japonicus, Lac. ; Silurus imberbis, Line , 
Gmel. ?. 


Ce poisson a les yeux gros et rapprochés l’un 
de l’autre. On compte deux piquants vers le 
bord postérieur de chaque opercule. Le corps 
et la queue sont tres-allongés ; ils sont couverts 
d'écailles très - faciles à voir. Ce centranodon 
parvient à la longueur de huit pouces. Sa cou- 
leur générale est rougeâtre. Ses nageoires sont 
variées de blanc et de noir. Le Japon est sa 
patrie 5. 


CENT SOIXANTE-QUATORZIÈME GENRE. 
LES LORICAIRES *. 


Le corps el la queue couverts en entier d’une sorte de 
cuirasse à lames; la bouche au-dessous du museau; 
les lèvres extensibles ; une seule nageoïre dorsale. 


CARACTÈRES. 

Un rayon aiguillonnéet sept rayons 
articulés à la nageoïire du dus; un 
rayon aiguillonné et cinq rayons 
articulés à celle de l'anus ; la cau- 
dale fourchue ; le premier rayon 
du lobe supérieur de la nageoire 
de la queue très-allongé; une 
grande quantité de petits barbil- 
lons autour de l'ouverture de la 
bouche. 

! Point de dents à la mâchoire supé- 
rieure, ni de petits barbillons au- 
tour de l'ouverture de la bouche; 
un grand noubre de taches bru- 
nes. 


ESPÈCES 


4. 
LA LORICAIRE SEÉTIFERE. 


2: 
LA LORICAIRE TACHETÉE. 


LA LORICAIRE SÉTIFÈRE 5, 


Loricaria cataphracta, Linu., Gmel., Loricaria cir- 
rhosa, Bl., Schn.; Loricaria setigera, Lac. *. 


ET LA LORICAIRE TACHETÉE !. 
Loricaria maculala, BI., Lac. ®. 


Les loricaires sont, parmi les osseux, les re- 
présentants des acipensères que nous avons dé- 


4 Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 558, n. 27. 

2 Voyez la note 4 ci-contre. 

5 Grayons à la membrane branchiale du centranodon japo- 
nais, 20 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 40 à la na- 
geoire de l'anus, 15 à celle de la queue. 

4 M. Cuvier, en adoptant ce genre, lui réunit le suivant 
(Hypostome) et le place dans l'ordre des Malacoptérygiens 
abdominaux, famille des Situroïdes. [lle divise en deuxsous- 
geures, Hypostome el Loricaire. D. 

5 Plécoste. — Panzerfisch, en Allemagne. — Gewapende 
harnasman, en Hollande. — Benfiaelling, en Suède.— Ca- 
taphract, par les Anglais. — Mus. Ad. Frid. {, p. 79, tab. 29, 
fig. 1.— Grouov. Mus. 1, n. 69.— Séba, Mus. 5, tab. 29, fig. 18. 
— Loricaire plécoste. Daubeuton et Haüy, Enc. méth, — 


DES POISSONS. 


crits en traitant des cartilagineux. Elles ont | 


avec ces poissons des rapports très-marqués par 
leur conformation générale, par la position de 
la bouche au-dessous du museau , par leurs 
barbillons, par les plaques dures qui les revé- 
tent; et si elles n'offrent pas des dimensions 
aussi grandes, une force aussi remarquable, des 
moyens d'attaque aussi redoutables pour leurs 
ennemis , elles ont des armes défensives à pro- 
portion plus sûres, parce que les pièces de leur 
cuirasse, placées sans intervalle les unes auprès 
des autres, ne laissent, pour ainsi dire, aucune 
de leurs parties sans abri. 

La sétifère a les mâchoires garnies de dents 
petites, flexibles, et semblables à des sotes; 
louverture des branchies , très-étroite ; le pre- 
mier rayon de chaque pectorale, dentelé sur deux 
bords ; celui des ventrales, dentelé; celui de 
l’anale et de la nageoire du dos, dur, gros et 
rude ; le corps couvert de lames fortes, presque 
toutes losangées, et dont plusieurs sont garnies 
d’un aiguillon ; la queue renfermée dans un étui 
composé d’anneaux situés les uns au-dessus des 
autres ; ces anneaux découpés, comprimés , et 
formant'souvent en haut et en bas une arête ou 
carène dentelée ; le premier rayon du lobe su- 
périeur de la queue, quelquefois plus long que 
tout le corps; la couleur généæale d’un jaune bru- 
nâtre !. 

Elle habite dans l'Amérique méridionale, ainsi 
que la tachetée, que nous regardons comme une 


espèce différente de la sétifère, mais qui cepen- | 


dant pourrait n'en être qu’une variété distinguée 
par l'arrondissement de la partie antérieure et 
inférieure de sa tête; le nombre de ses barbil- 
lons, qui n’excède pas deux ; le défaut de dents 
sélacées ; la présence de deux pointes, à la vé- 
rité très-difficiles à reconnaître , à la mâchoire 
inférieure ; de grandes lames placées sur le ven- 
tre , les unes à côté des autres ; la moindre lon- 
gueur du premier rayon de la ceaudale ; des ta- 


ches irrégulières, d'un brun foncé, distribuées | 


sur presque toute la surface du poisson; et une 


Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Cuirassier plécoste. 
Bloch, pl. 575, fig. 5. 

5 Du sousgenre LORICAIRE, dans le genre du même nom, 
famille des Malacoptérygiens abdominaux siluroïdes, Cuv. 
D. 

1 Id. Bloch, pl. 575, fig. 1 et 2. 

* M. Cuvier ne cite pas cette espèce. D. 


4 4rayops à la m-mbrane branchiale de la loricaire sétilere 
et de la loricaire tachetée, 7 à chaque pectorale, 6 à chaque 
ventrale, 12 à la caudale. 
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tache noire que l’on voit au bout du lobe infé. 
rieur de la nageoire de la queue. 


CENT SOIXANTE-QUINZIEME GENRE. 
LES HYPOSTOMES !. 
Le corpsel la queue couverts en entier d’une sorle de eur 
rasse à lames; la bouche au-dessous du museau; (le: 
lèvres exlensibles; deux nageoires dorsales. 


CARACTÈRES. 
Huit rayons à la première nageuire 
du dos; uu seul à la seronde ; la 
caudale en croissant. 


ESPÈCE. 


L'HYPOSTOME GUACARI. | 


L'HYPOSTOME GUACARI *. 


Loricaria (Hypostoma) plecostomus, Cuv.; Loricaria 
plecostomus, Linn., Bl.; Hyÿpostomus Guacari, Lac. s, 


Le nom générique de ce poisson indique la po- 
sition de sa bouche. 1] montre une couverture 
osseuse et découpée par derrière sur sa tête ; une 
ouverture étroite et transversale, à sa bouche; 
des dents très-petites et comme séfacées, à ses 
mâchoires ; des verrues et deux barbillons à la 
lèvre inférieure ; une membrane lisse, sur la lan- 
gue et le palais; un seul orifice à chaque narine; 
quatre rangées longitudinales de lames dé cha- 
que côté de l'étui solide qui renferme son corps 
et sa queue ; une arête terminée par une pointe, 
à chacune de ces lames ; un premier rayon très- 
dur, à chaque ventrale ; un premier rayon den- 
telé et très - fort, aux pectorales ainsi qu’à la 
premiere nageoire du dos ; des taches inégales, 
arrondies, brunes ou noires ; et différentes nuan- 
ces d’orangé, dans sa couleur générale. 

Le canal intestinal est six fois plus long que 
le poisson. La chair est de bon goût. Les rivie- 
res de l'Amérique méridionale sont le séjotu 
ordinaire du guagari *. 


1-5 Ce genre est considéré comme sous-genre par M. Cuviei 
et réuni au précédent (Loricaire) pour former le genre Lo- 
RICAIRE qu'il admet dans la famille des Malacoptérygiens ab- 
dominaux siluroïdes. D. 

2 Goré, auprès de Cayenne. -— Steveraglige plooy beck,en 
Hollande. — /ndianisk-stor, en Suede. — Runzelmaul , en 
Allemagne. —Loricaire guacari. Daubenton et Haüy, Ent. 
méth.—/d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Zoricaire 
plécostome. Bloch, pl. 574.— Mus.Ad. Frid, 1, p. 55, tab. 28, 
fig. 4. — « Plecostomus dorso dipterygio, etc. » Gronov. 
Mus. 1, n. 67, tab. 5, fig. 1, 2. — Séba, Mus. 5, tab. 29, tig. 41. 
— Guacari. Marcg. Brasil., 466. 

4 4 rayons à la membrane branchiale de l'hypostome gua- 
cari, 7 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 3 a la n&- 
geoire de l'anus, 16 à celle de la queue. 
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CENT SOIXANTE-SEIZIÈME GENRE. 


LES CORYDORAS !. 


De grandes lames de chaque côté du corps et de la queue; 
la têle couverte de pièces larges et dures; la bouche à 
l'extrémité du muscau; point de barbillons; deux 


nageoires dorsales ; plus d'un rayon à chaque na- 
geoire du dos. 


CARACTÈRES. 

Ceux rayons aignillonnés et neuf 
rayons articulés à la première 
nageoire du dos; la caudale four- 
chue, 


ESPÈCE. 


La CORYDORAS GEOPF- | 
FROY. 


LE CORYDORAS GEOFFROY. 


Corÿdoras Geoffroy, Lac. 2. 


Nous avons trouvé, dans la collection donnée 
par la Hollande à la France, un individu de 
cette espèce encore inconnue des naturalistes. 
Le nom générique par lequel nous avons cru 
devoir la distinguer, indique Ja cuirasse et le 
casque qu’elle a recus de Ja nature *; et nous 
l'avons dédiée à notre collègue Geoffroy, qui à 
si bien mérité la reconnaissance de tous ceux 
qui cultivent l’histoire naturelle, par les obser- 
vations qu'il a faites en Égypte sur les divers 
animaux de cette contrée, et particulièrement 
sur les poissons du Nil. 

Les lames qui garantissent chaque côté de 
cet osseux sont disposées sur deux rangs ; elles 
sont de plus très-larges et hexagones. Une mem- 


brane assez longue sépare les deux rayons qui | 


soutiennent la seconde nageoire du dos. Le pre- 
mier rayon de chaque pectorale est hérissé de 
très-petites pointes. Le second rayon de la pre- 
mière nageoire du dos est dentelé d’un seul 
côté. Le premier de cette même nageoire n'offre 
pas de dentelure ; il est même très-court: mais 
on peut remarquer sa force. Chaque narine a 
deux orifices. On voit une grande lame au-des- 
sus de chaque pectorale #. 


4-2 M, Cuvier ne fait nuilement mention de ce genre. D. 
® Corys, en grec, signifie casque; et doras, cuirasse. 
‘11 rayons à chaque pectorale du corydoras geoffroy, 2 à 
seconde dorsale, 6 à chaque ventrale, 7 à la nageoire de 
l'an:.s, 14 à celle de La queue. 


HISTOIRE NATURELLE 


CENT SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME GENRE. 


LES TACHYSURES !. 


La bouche à l’extrémilé du museau; des barbillons aux 
mâchoires; le corps et la queue très-allongés el revêlus 
d’une peau visqueuse; le premier rayon de la pre- 
mière nageoire du dos et de chaque pectorale très-fort; 
deux nageoires dorsales, l’une et l’autre soutenues 
par plus d’un rayon. 


CARACTÈRES. 


{ Six barbillons aux mächoires; la 
{|  caudale fourchue. 


ESPÈCE. 


LE TACUHYSURE CIHINOIS. 


LE TACHYSURE CHINOIS. 


Tachysurus sinensis, Lac. ?. 


Parmi les peintures chinoises déposées au Mu- 
séum d'histoire naturelle, on voit une figure 
de cette belle espèce, dont les formes et par con- 
séquent les habitudes ont beaucoup de rapports 
avec celles des silures, des pimélodes, des pogo- 
nathes, etc. 

Ce poisson vit dans l’eau douce. Son nom 
générique exprime l’agilité de sa queue longue 
et déliée *, et son nom spécifique indique son 
pays. 

La mâchoire supérieure est un peu plus avan- 
cée que l'inférieure; elle présente deux barbil- 
lons : on en compte quatre à la mâchoire d’en 
bas. Chaque narine n’a qu’un orifice. Le dessus 
de la tête est aplati, le museau arrondi; le dos 
très-relevé et anguleux ; la ligne latérale droite, 
l'opereuie composé de trois pièces; la seconde 
nageoire du dos un peu ovale, et semblable, 
pour la forme ainsi que pour les dimensions, à 
celle de l'anus , au-dessus de laquelle elle est si- 
tuée; la couleur générale verte, avec des taches 
d’un vert plus foncé. Des teintes rouges parais- 
sent sur les ventrales et sur les nageoires de 


l'anus et de la queue. 


CENT SOIXANTE-DIX-HUITIÈME GENRE 


LES SALMONES ‘. 


La bouche à l'extrémité du museau; la têle comprimée; 


.des écailles facilement visibles sur le corps el sur la 
queue; point de grandes lames sur les côtés, de cuï- 
rasse, de piquants aux opercules, de rayons dentelés, 


43 A, Cuvier n'admet et ne cite pas ce genre: D. 
5 Tachys, en grec, siguilie rapide. 
1 Ce genre de Lacépède se rapporte en général à la famille 
‘es Salmones, dans l'ordre des Malacoptérygiens abdomiuauz 
M. Cuvier. D. 
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ni de barbillons ; deux nageoires dorsales ; lu seconde 
adipeuse el aënuée de rayons ; la première plus près 
ou aussi près de la lêle que les ventrales; plus de 


quatre rayons à la membrane des branchies: des 


dents fortes aux mâchoires. 


EÉSPECES. 


LE 
LE SALHONE SAUMON. 


2 
LE SALMONE ILLANKEN. 


2, 
LE SALMONE SCHIEFER - 
Mi LLER. 


4. 
Le SALMONE ÉRIOK. 


5. 
LE SALMONE TROITE. 


LA 
LE SALWONE BERGFO- 
ELLE, 


de 
Lé SitMONE TRUITE- 
SAUHONES, 


8. 
LE SiiMONE ROUGY. 


9, 
LE SALMONE GÆDEN, 


10. 
Le SALMONE HtCH. 


A 
Le SALMUNE CARPION, 


| 
| 


| 
| 


CARACTÈRES, 


Qu't:rze rayons à la première na- 


£eoire du dos; treize à celle de 
l'anus ; dix à chaque veutrale; le 
bout ‘du museau plus avancé que 
la mâchoire inférieure ; la cau- 
dale fourchue. 


Douze rayons à la première dorsale 


età la nareoire dé l'anus ; onze 
rayons à chaque ventrale; la tête 
grante; la mâchoire iuférieure 
terminée par uuesorte de crochet 
émousse; des taches noires, allon- 
gées. inégales, ét peu faciles à 
distinguer. 


Quinze rayons à la première na- 


| 
| 


| Quatorze rayons à la première na- 


| 


4 


| 
| 


/ 


| 


Quatorze rayons à la première na- 


Douze rayons a la preinière nageoire 


geoire du dos; treize à celle de 
l'anus ; dix à chaque ventrale ; la 
mâchoireiaférieure plus allongée 
que la supérieure ; la €caudale 
fourchue; des taches noûes, 


geoire du dos; douze à celle de 
l'auus ; dix à chaque ventrale; la 
caudale à peine échaucrée; des 
taches grises. 


geoire du dos; onze à celle de 
l'anus ; treize à chique ventrale; 
la caudale peu échancrée ; des ta- 
ches rondes, rouges, et renfer- 
mées daus un cercle d'une nuance 
plus claire sur les côtés du pois- 
son. 


Treize rayons à la première na- 


geoire du dos; douze à celle de 
l'anus; huit à chaque ventrale ; 
la caudale à peine échancrée ; 
des taches et des points noirs, 
rouges et argeutins, sans bor- 
dure. 


uatorze rayons à la première na- 
y 


geoire du dos; onze à celle de 
laaus ; dix à chaque ventrale;: la 
caudale en croissant; des taches 
noires sur la tête ,le dos et les 
côtés. 


Douze rayons à la première dor- 


sale; onze à la nageoire de l'a- 
nus ; dix à chaque veutrale; les 
deux mâchoires égaleinent avan- 
cées; la Caudale fourchue ; des 
taches rouges ou rougeätres, et 
entourées d'un cercle d’une au- 
tre nuance ; du rouge sur les na- 
geoires de là queue, de l'anus et 
du ventre, et sur la partie infé- 
rieure de l'animal. 


du dos ; onze à la nageoire de l'a- 
nus ; dix à chaque ventrale ; ia | 
caudale fourchue ; la tête tres- 
petite ; le Corps et la queue trés- 
allongés et tres-minces; des ta- 
ches rouges renfermées dans un 
cercle blauc. 


Treize rayons à la première dor- 


sale; douze à la nagevire de l'a- 
nus: dix à chaque veutcale; la 
mâchoire supérieure un peu plus 
avancée que Llinfericure; des 
taches brunes, petites et rondes, 
sur le corps , la queue, et toutes 
les nageoires, excepté les pecto- 
rales. 


| Quatorze rayons à la première dor- Î 


sa!e; dou/e à l'anale; dix à chaque 
nageoire venir: la caurale en | 
Croissaul : 4 snächoïie deu Las Î 


ESPÈCES. 


11. 
LE SALMONE CARPION. 


12. 
LE SALMONE SALVELINE. 


15. 
LE£ SALMONE OMBLE CIIE- 
VALIER. 


14. 
LE SALMONE TAIMEN. 


15. 
LE SALMONE NELMA. 


16. 
LE SALMONE LENOK. 


dre 
LE SALMONE KUNDSCHA 


18. 


| LE SALMONE ARCTIQUE. 


19. 
LE SALMGNE R£IDUR. 


20. 
LE SA MONE ICIME. 


21. 


LE SALMONE LEPECHIN. 


| 
| 
| 
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CARACTÈLES. 
un peu plus avancée que celle 
d'en haut; les côtés argentés et 
semés de taches petites et blan- 
ches; du noir et du rouge sur les 
nägeuires inférieures. 


Treie rajons à la première na- 


geoire du dos ; douze à l'auale; 
neuf à chaque ventrale; la cau- 
dale fourchue; la mâchoire supé- 
rieure un peu plus avancée que 
l'inférieure; ies veutral s rouges; 
le pretnier rayon de ces naigeoi- 
res et de celle de l'anus fort ct 
blanc. 


| Onze rayons à la première nageoire 


EE, 


| 


du dos ct à celle de l'anus; neuf 
à chaque veutrale; là cauuale 
fonrchue; la tête petite; la mà- 
choire supéricure plus avancée 
que l'inférieure; le co:ps et la 
queue sans taches. 


Treize rayons à ia premiere dor- 


sale; dix à à nageoire de l'anus 
et à chaque ventrale ; la caudile 
fourchue; la tête sllongée ; le 
museau un peu dépriné; la mà- 
choire juférieure un peu plus 
avancée que celle d'en haut; la 
couleur générale brunäâire; un 
grand nombre de taches rondes 
et brunes. 


Treize rayons à la première na- 


geoire du dos; quatorze à celle de 
l'anus; la caudale fourchue; la 
tête trés-allongée, la machoire 
inférieure beaucoup plus avau- 
cée que la supéricure; le museau 
uu peu déprimé ; les écailles 
grandes ; la ceuleur générale ar- 
gentce. 


Treize ravons à la première dorsale; 


douze à la nageoire de l'anus: dix 
à chaque venirale; la caudale 
fourchue ; le corps et 1a queue 
hauts et épais ; la prunelle angu- 
leuse par-devant; un grand nom- 
bre de points bruns sur la partie 
supérieure du poisson; ies dor- 
sales tachettes. 


Douze rayons à la première dor- 


sale ; dix à L1 nageoire de l'anus; 
neuf à chaque ventrale; la cau- 
dale fourchue; la nageoire adi- 
peuse, petite et dentelée ; la cou- 
leur générale ar gentée; des taches 
rondes et blanches. 


Dix-huit rayons à la première na- 


geoire du dos ; dix à l'anale ; la 
caudale fourchue; trois rides 
longi uiinales sur la tête ; quatre 
rangées de points et de petites 
raics brunes de chaque côté du 
poisson. 


/ Quatorze rayons à la première dor- 


| 


sale ; dix à la nageoire de l'anus 
et à chaque ventrale; la caudale 
un peu fourchue ; l'adipeuse eu 
forme de faux; la mächoire su- 
périeure plus longue que l'inté- 
rivure; la couleur générale Lri- 
nâtre; point de taches. 


Le corps et la queue allongés ; les 


écailles très-petites et lisses ; la 
peau très-enduite d'une humeur 
visqueuse; la partie supérieure du 
poisson brune, l'iuférieure rouge 
ou rougedtre ; des poiuls noirs. 


; Neuf rayons à la première nageoire 


| 


du dos; douze a l'ana e; neuf à 
chaque ventrale; les éculles très- 
petites; la mächoire d'en haut un 
peu plus avancée que celle d'en 
bas; le dos brun; le ventre rouge; 
dés taches noires, petites, ren- 
fermées dans un cercle rouge. et 
placées sur les côtés de l'animal! 


480 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Douze rayons à la premiére dor- 
sale; quatorze à la nagevire de 
22 l'anus ; treize à chaque ventrals; 


les écailles grandes et brilian'es ; 

LE SSLMONE SIL. l'anus très-rapproché de la cau- 
dale; la couleur générale brune; 
les nageoires jaunâtres. 

Quatorze rayon; à la première na- 

geoire du dos ; viugt-huit à celle 
de l'anus; huit à chaque ventrale; 
la caudale fourchue; la queue 
très-haute au dessus de l'avale ; 
les os de la tête minces et trans- 
parents; le dos d’un noir mêlé 
de vert ; les côtés et le ventre 
argentins. 

\ 


É rayons à la première nageoire 


23. 
Lr SALMONE LODDE, 


du dos; neuf à celle de l'anus; 
neuf à chaque ventrale; la mà- 
choire supérieure plus allongée 
que l'inférienre ; la caudale four- 
chue et noire; la ligne latéra e 
droite ; une bande longitudinale 
argentée de chaque côté du pois- 
son. 


24. 
LE SAUMORE BLANC. 


, Dix rayons à la première dorsale; 


25; 
LE SALON VARIE. 


26 
LE SAL@ONE RENE, 


huit à la nageoire de l'anus et à 
chaque ventrale; la caudale four- 
chue ; le corps et la queue trè - 
allongés; la tète et les opercules 
couverts d'écailles semblables à 


dinale rouge, chargée de taches 
noires, et placée de chaque côté 
de l'animal, au-dessus d'une sé- 
rie d'espaces alternativement jau- 
nes et noirs; les nageoires variées 
de noir et de rouge. 

Dix rayons à la première nageoire 
du dos; neuf à l'anale et à chaque 
ventrale; la caudale fourchue; les 
deux mâchoires presque aussi 
avancées l'une que l'autre; deux 
orifi es à chaque narine; neuf ou 
dix taches grandes et bleuâtres le 
long de la ligne latérale. 

Quatorze rayons à la première dor- 
sale; neuf à la nageoire de l'anus 
et a chaque ventrale; les mächot- 
res également avancées; des ta- 
ches petites et rouges, et des 
taches noires et plus petites sur 


chaque opercule. 

Onze rayons à la première nagroire 
du dos ; huit à celle de l'anus; 
neuf à chique ventrale ; l'ouver- 
ture de la bouche très-grande ; la 
mächoire iuférieure plus avaucée 
que la supérieure; la couleur gé- 
nérale d'un gris marbré:; des ta- 
ches roues et brancs sur le dos; 


28, 
LE SALMONE GADOÏDE. 


27, 
LB SALMONE WILLE, 


atiipeuse. 

Dix rayons à la première nageoire 
du dos; huit à La nageoire de l'a- 
aus; neuf à chaque ventrale ; la 
caudale échancree; les deux mâ- 


29 x : 
se choires égalementavancec:; deux 
; (l L ER : e , . 
LE Rs SONIDER rangées de dents fines et poin- 


tues à chaque mâchoire; une ran- 
gée lougitudinale de dents aiguës 
au nuliéu du palais; des points 
rougcs le long dela ligne latérale. 


celles du dos ; une raie longilu- | 


les côtés ; deux taches noires sur | 


des taches rouges sur la nageoire | 


HISTOIRE NATURELLE 


LE SALMONE SAUMON !. 


Salmon Salar, Linn., BI , Lac., Cuv 2. 


Tout le monde croirait le saumon bien connu. 
et cependant combien peu de personnes, même 
très-instruites, savent que, parmi les différentes 
espèces d'animaux , il en est peu qui méritent 
plus que ce poisson l'observation du naturaliste, 
l'examen du physicien, les soins de l’économe! 

La nature des climats qu’il préfère, la diver- 
sité des eaux dans lesquelles il se plaît, la vi- 
tesse de ses mouvements, la rapidité de sa na- 
tation, la facilité avec laquelle il franchit les 
obstacles, la longueur immense des espaces qu'il 
parcourt, la régularité de ses grands voyages, la 
manière dont il fraie, les précautions qu'il pa: 
rait prendre pour la sûreté des êtres qui lui de- 
vrontle jour, les travaux qu'il exécute, les com- 
bats que le force à livrer une sorte de tendresse 
maternelle, son instinct pour échapper au dan- 
ger , les ruses par lesquelles il déconcerte sou- 
vent les pêcheurs les plus habiles, les dimensions 
qu'il présente, le bon goût de sa chair , l'usage 
que l’on peut faire de sa dépouille, tout, dans les 
habitudes et les propriétés du saumon, doit être 
l'objet d’une attention particulière. 

Ce poisson se plaît dans presque toutes les 


4 Saumoneau, avant deux ans d'âge.— Tacon, avant trois 
ans d'âge.— Salm, Lachs, Sælnling, lorsqu'il n'a qu'un an; 
Heisslach, lorsqu'il est gras ; Graulach, lorsqu'il est mai- 
gre; Aupferlachs, dans le temps du frai; Wracklachs, après 
le temys du frai; Rothlachs, Kalbfleischlachs, lorsqu'il a 
été pris dans la mer, dans quelques contrées d'Allemagne. — 
Lassis, Rencki, lorsqu'il est gros, en Livonie. — Lœhse, 
Kolla, en Estonie. — Rgui balik, en Tatarie. — Jarga, chez 
les Calmouques. — Lohs , en Finlande, — Seelax, Haflax, 
Blanklax, Grænnacke, en Suède. — Haplax, en Dane- 
mark. — Hakelar, Læking, quand il est encore jeune, en 
Norvège. — Kapisalirksoak, Reblericksorsoak, dans le 
Groenland. — Salmon, en Angleterre. — Schmelt, Simont, 
lorsqu'il a un an ; Mort, à trois ans; Forktail, à quatre aus; 
Halffiseh, à cinq ans; Aipper, après le temps du frai, en 
Écosse. -- Faun. Suecic. 543. — Salmone saumon. Dauben- 
ton et Haüy, Enc. méth.— {d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth. — Bloch, pl. 20 et 98. — Artedi, gen. 11, syn. 22, 
spec. 48. — Salma. Plin., 1. 9,c. 18. — 14. Auson. Mosella. 
v. 97.— [d. Salviau. fol. 100, a. b. — Id. Gesner, p. 821, 825, 
et(germ.), 181 b, 182 a. — Id. Jonston, 1214510145): 106, 
tab. 25, £g. 1; Thaumat., p. 427.— Id. Charlet., p. 150.— 1&. 
Willughby, p. 189, elc., Lab. 11, fig. 2. — /d. Rai, p. 55. — 
Salmo nobilis. Schon., p. 64. — Salmo vulgaris. Aldrov., 
L 4, c. 1, p. 483. — Müll. Prodr. Zool. banic., p. 48, n. 405. 
_ Gronov. Mus. 2, p. 12, n. 165; Zooph., n. 569. — Klein, 
Miss. pisc. 5, p. 47, n. 2; tab. 5, fig. 2.— Brit. Zool. 5, p. 259, 
n.{.— Saumon. Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat. — 
Saumon et tacon. Rondelet, part. 2, Poissons de rivie“ 
Fe sous-genre SAUMON, dans le grand geure du mème 
nom. Famille des Malacoptérygiens abdominaux salmon+ÿ 


Cuv. D. 


DES POISSONS. 


mers; dans celles quise rapprochent le plus du 
pôle, et dans celles qui sont le plus voisines de l’é- 
quateur. On le trouve sur les côtes occidentales 

de l’Europe ; dans la Grande-Bretagne ; auprès 
de tous les rivages de la Baltique, particulière- 
ment dans le golfe de Riga; au Spitzherg ; au 
Groenland ; dans le nord de l'Amérique; dans 
l'Amérique méridionale ; dans la Nouvelle-Hol- 
lande, au fond de la Manche de Tatarie-; au 
Kamtschatka, ete. Il préfère partout le voisi- 
cage des grands fleuves et des rivières, dont 
les eaux douces et rapides lui servent d’habita- 
tion pendant une très-crande partie de l’année. 
I n’est point étranger aux lacs immenses ou aux 
mers intérieures qui ne paraissent avoir aucune 
communication avec l'Océan. On le compte 
parmi les poissons de la Caspienne; et cepen- 
dant on assure qu’on ne l’a point vu dans la Mé- 
diterranée. Aristote ne l’a pas connu. Pline ne 
parle que des individus de cette espèce que l’on 
avait pris dans les Gaules ; et le savant profes- 
seur Pictet conjecture qu'on ne l’a jamais observé 
dans le lac de Genève, parce qu'il n'entre pas 
dans la Méditerranée, ou du moins parce qu'il 
y est très-rare*. 

Il tient le milieu entre les poissons marins et 
ceux des rivières. S’il croit dans la mer, il naît 
dans l'eau douce ; si pendant l'hiver, il se réfu- 
gie dans l'Océan, il passe la belle saison dans 
les fleuves. Il en recherche les eaux les plus 
pures; il ne supporte qu'avec peine ce qui peut 
en troubler la limpidité ; et c’est presque tou- 
jours dans ces eaux claires qui coulent sur un 
fond de gravier, que l’on rencontre les troupes 
les plusnombreuses des saumons les plus beaux. 

I parcourt avec facilité toute la longueur des 
plus grands fleuves. 11 parvient jusqu'en Bo- 
hême par l’Elbe, en Suisse parle Rhin, et aupres 
des hautes Coräilières de l'Amérique méridio- 
nale par l'immense Maragnon, dont le cours est 
de mille lieues. On à même écrit qu'il n’était ni 
effrayé ni rebuté par une grande étendue de 
trajet souterrain ; et on à prétendu qu'on avait 
retrouvé, dans la mer Caspienne, des saumons 
du golfe Persique, qu'on avait reconnus aux 
anneaux d'or ou d'argent que de riches habi- 
tants des rives de ce golfe s'étaient plu à leur 
faire attacher. 

Dars les contrées tempérées, les saumons 
quittent la mer vers le commencement du prin- 


* Ecttre du professeur Pictet, J, de Genève, mars 1788. 
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temps; et dans les régions moins éloignées du 
cercle polaire, ilsentrent dans les fleuves lorsque 
les glaces commencent à fondre sur les côtes 
de l'Océan. Ils partent avec le flux, surtout 1ors- 
que les flots de la mer sont poussés contre le 
courant des rivières par un vent assez fort que 
l'on nomme, dans plusieurs pays, veut du sau- 
inon. Ils préfèrent se jeter dans celles qu'ils 
trouvent le plus débarrassées de glaçons, ou 
dans lesquelles ils sont entrainés par la marée 
la plus haute et la plus favorisée par le vent. Si les 
chaleurs de l'été deviennnent trop fortes, ils se 
réfugient dans les endroits les plus profonds, 
où ils peuvent jouir, à une grande distance de la 
surface de la rivière de la fraicheur qu'ils re- 
cherchent; et c’est par une suite de ce besoin 
de la fraicheur, qu'ils aiment les eaux douces 
dont les bords sont ombragés par des arbres 
touffus. 

Ils redescendent dans la mer vers la fin de l’au- 
tonne, pour remonter de nouveau dans les 
fleuves à l'approche du printemps. Plusieurs de 
ces poissons restent cependant, pendant l'hiver 
dans lesrivières qu'ils ont parcourues. Plusieurs 
circonstances peuvent les y déterminer; et ils y 
sont forcés quelquefois par les glaces qui se 
forment à Fembouchure, avant qu'its ne soient 
arrivés pour la franchir. 

Ils s’éloignent de la mer en troupes nom- 
breuses , et présentent souvent, dans l'arrange- 
mentde celles qu'ils forment, autant de régularité 
que les époques de leurs grands voyages. Le 
plus gros de ees poissons, qui est ordinairement 
une femelle, s'avance le premier; à sa suite 
viennentles autres femelles deux à deux, etcha- 
cune à la distance de trois à six pieds de celle 
qui la précède; les mâles les plus grands parais- 
sent ensuite, observent le même ordre que les 
femelles, et sont suivis des plus jeunes. Sn peut 
croire que cette disposition est réglée par l’iné 
galité de la hardiesse de ces différents individus, 
ou de la force qu'ils peuvent opposer à l'action 
de l’eau. 

S'ils donnent contre un filet, ils le déchirent, 
ou cherchent à s'échapper par-dessous ou par 
les côtés de cet obstacle; et dès qu'un de ces 
poissons atrouvé une issue, les autres le suivent, 
et leur premier ordre se rétablit. 

Losqu'iis nagent, il se tiennent au milieu du 
fleuve et près de la surface de l’eau ; et comme 
ils sont souvent très-nombreux, qu'ils agitent 
l'eau violemment, et qu'ils font beaucoup de 
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bruit, on les entend de loin, comme le murmure 
sourd d’un orage lointain. Lorsque la tempête 
menace, que le soleil lance des rayons très-ar- 
dents, et que l'atmosphère est très-échauffée, ils 
remontent les fleuves sans s'éloigner du fond de 
la rivière. Des tonneaux, des bois, et principa- 
lement des planches luisantes, flottant sur 
l'eau, les corps rouges, les couleurs très-vives, 
des bruits inconnus, peuvent les effrayer au 
point de les détourner de leur direction, de les 
arrêter même dans leur voyage, et quelquefois 
de les obliger à retourner vers la mer. 

Si la température de la rivière, la nature de 
la lumière du soleil, la vitesse et les qualités de 
l'eau leur conviennent, ils voyagent lentement; 
ils jouent à la surface du fleuve; ils s’écartentde 
leur route; ils reviennent plusieurs fois sur l’es- 
pace qu'ils ont déjà parcouru. Mais s’ils veulent 
se dérober à quelque sensation incommode, 
éviter un danger, échapper à un piége, ils 
s’élancent avec tant de rapidité, que l'œil a de la 
peine à les suivre. On peut d’ailleurs démontrer 
que ceux de ces poissons qui n’emploient que 
trois mois à remonter jusque vers les sources 
d’un fleuve tel que le Maragnon, dont le cours 
est de millelieues , et dont le courant est remar- 
quable par sa vitesse, sont obligés de déployer, 
pendant près de la moitié de chaque jour , une 
force de natation telle qu’elle leur ferait par- 
courir, dans un lac tranquille, dix ou douze 
. lieues par heure, et l’on a éprouvé de plus, que 
lorsqu'ils ne sont pas contraints à exécuter des 
mouvements aussi prolongés, ils franchissent 
par seconde une étendue de vingt-quatre pieds 
ou environ !. 

On ne sera pas surpris de cette célérité, si l’on 
rappelle ce que nous avons dit de la natation 
des poissons dans notre premier Discours sur 
ces animaux. Les saumons ont dans leur queue 
une rame très-puissante. Les muscles de cette 
partie de leur corps jouissent même d’une si 
grande énergie, que des cataractes élevées ne 
sont pas pour ces poissons un obstacle insur- 
montable. Ilss’appuient contrede grosses pierres, 
rapprochent de leur bouche l'extrémité de leur 
queue, en serrent le bout avec les dents; en font 
par là une sorte de ressort fortement tendu, lui 
donnentavec promptitude sa première position , 
débandent avec vivacité l'arc qu'elle forme, 
frappeut avec violence contre l’eau , S'élancent à 
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une hauteur de plus de douze ou quinze pieds, 
et franchissent la cataracte!. Ils retombent 
quelquefois sans avoir pu s’élancer au delà des 
roches, ou l’emporter sur la chute de l’eau : 
mais ilsrecommencent bientôt leurs manœuvres ; 
ne cessent de redoubler d'efforts qu'après des 
tentatives très-multipliées ; et c’est surtout lors- 
que le plus gros de leur troupe, celui que l’on a 
nommé leur conducteur, a sauté avec succès, 
qu'ils s’élancent avec une nouvelle ardeur. 

Après toutes ces fatigues, ils ont souvent be- 
soin de se reposer. Ils se placent alors sur quel- 
que corps solide. Ils cherchent la position la plus 
favorable au délassement de leur queue, celui 
de leurs organes qui a le plus agi; et pour être 
toujours prêts à continuer leur route, ou pour 
recevoir plus facilement les émanations odo- 
rantes qui peuvent les avertir du voisinage des 
objets qu'ils désirent ou qu'ils craignent, ils 
tiennent la tête dirigée contre le courant. 

Indépendamment de leur queue longue, agile 
et vigoureuse, ils ont, pour attaquer ou pour 
se défendre, des dents nombreuses et très- 
pointues qui garnissent les deux mâchoires, et le 
palais, sur chacun des côtés duquel elles for- 
ment une ou deux rangées. 

On trouve aussi, des deux côtés du gosier, 
un os hérissé de dents aiguës et recourbées. Six 
ou huit dents semblables à ces dernières sont pla- 
cées sur la langue; et, parmi celles que mon- 
trent les mâchoires , il y en a de petites qui sont 
mobiles. Les écailles qui recouvrent le corps et 
la queue sont d’une grandeur moyenne : la tête 
ni les opercules n’en présentent pas de sembla- 
bles. Au côté extérieur de chaque ventrale pa- 
raît un appendice triangulaire, aplati, allongé, 
pointu, garni de petites écailles, couché le long 
du corps, et dirigé en arrière. Au reste, cet ap- 
pendice n’est pas particulier au saumon : nous 
n'avons guère vu de salmone qui n’en eût un 
semblable ou analogue. 

La ligne latérale est droite; le foie rouge, gros 
et huileux ; l'estomac allongé; le canal intesti- 
pal garni, auprès du pylore, de soixante-dix 
appendices ou cœcums réunis par une mem- 
brane ; la vessie natatoire simple, et située très- 
près de l’épine du dos ; cette épine composée de 
trente-six vertèbres, et fortifiée de chaque côté 
par trente-trois côtes *. 

4 Consultez particulièrement le Voyige de l'wiss en Er- 
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Le front, la nuque, les joues et le dos sont 
noms; ies côtés bleuâtres ou verdâtres dans 
teur partie supérieure, et argentés dans l’infé- 
rieure; la gorge et le ventre d’un rouge jaune; 
les membranes branchiales jaunâtres ; les pecto- 
rales jaunes à leur base, et bleuâtres à leur ex- 
trémité ; les ventrales et l’anale d’un jaune doré. 
La première nageoire du dos est grise et tache- 
tée ; l’adipeuse noire; et la caudale bleue. 

Quelquefois on voit sur la tête, les côtés et le 
dos, des taches noires et irrégulières, plus 
grandes et plus clair-semées sur la femelle. 

Les mâles , que l’on dit beaucoup moins nom- 
breux que les femelles, offrent d’ailleurs, dans 
quelques rivières , et particulièrement dans celle 
de Spal en Écosse, plus de nuances rouges, 
moins d'épaisseur dans le corps, et plus de gros- 
seur dans la tête. 

Dans toutes les eaux, leur mâchoire supérieure 
non-seulement est plus avancée que celle d’en 
bas, mais encore, lorsqu'ils sont parvenus à 
leur troisième année, elle devient plus longue et 
se recourbe vers l’inférieure ; son allongement et 
sa courbure augmentent à mesure qu'ils grandis- 
sent; elle a bientôt la forme d’un crochet émous- 
sé qui entre dans un enfoncement de la mâchoire 
d’en bas; et cette conformation, qui leur a fait 
donner le nom de Bécard, ou Becquet, les avait 
fait regarder, par quelques naturalistes, comme 
d’une espèce différente de celle que nous décri- 
vons. 

Leur laite est entièrement formée, et le temps 
du frai commence à une époque plus ou moins 
avancée de chaque printemps ou de chaque été, 
suivant qu’ils habitent dans des eaux plus ou 
moins éloignées dela zone glaciale. Les femelles 
cherchent alors un endroit commode pour 
leur ponte. Quelquefois elles aiment mieux dé- 
poser leurs œufs dans de petits ruisseaux que 
dansles grandes rivières auxquelles ils se réunis- 
sent ! ; et elles paraissent chercher le plus sou- 
vent à déposer leurs œufs dans un courant peu 
rapide, et sur du sable ou du gravier. 

On a écrit que, dans plusieurs rivières de la 
Grande-Bretagne, la femelle ne se contentait pas 
de choisir le lieu le plus favorable à la ponte; 
qu'elle travaillait à la rendre plus commode en- 
core; qu’elle creusait dans l'endroit préféré un 
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trou allongé , et de quinze ou dix-huit pouces de 
profondeur, quelle s’y déchargeait de ses œufs, 
et qu'avec sa queue elle les recouvrait ensuite 
de sable. Peut-être peut-on douter de cette der- 
nière précaution ; mais les autres opérations ont 
lieu dans presque tous les endroits où lessaumons 
ont été bien observés. Le docteur Grant nous 
apprend, dans les Mémoires de Stockholm, que, 
lorsque les femelles travaillent à donner les 
dimensions nécessaires à la fosse qu’elles pré- 
parent, elles s’agitent à droite et à gauche, au 
point d’user leurs nageoires inférieures, et en 
laissant ordinairement leur tête immobile. On en 
a vu se frotter si vivement contre le terrain, 
qu'elles en détachaient avec violence la terre et 
les petites pierres, et qu’en répétant les mêmes 
mouvements de cinq en cinq minutes, ou à 
peu près, elles parvenaient, au bout de deux 
heures, à creuser un enfoncement de trois pieds 
de long, de deux pieds de profondeur, et de six 
à huit pouces de rebord. 

Lorsque la femelle a terminé ce travail, dont 
Ja principale cause est sans doute le besoin qu’elle 
a de frotter son ventre contre dés corps durs, 
pour se débarrasser d’un poids qui la fatigue et 
la fait souffrir, et lorsque les œufs sont tombés 
dans le fond de la cavité qu’elle a creusée, et 
que l’on nomme /rauère dans quelques-uns de 
nos départements, lemäle vientles féconderen les 
arrosant de sa liqueur vivifiante. Il peut se faire 
qu’alors il frotte le dessous de son corps contre 
le fond de la fosse, pour faire sortir plus facile- 
ment la substance liquide que sa laite contient : 
mais on lui a attribué une opération qui suppo- 
serait une sensibilité d’un ordre bien supérieur, 
et un instinct bien plus reievé; on a prétendu 
qu'il aidait la femelle à faire la fosse destinée à 
recevoir les œufs. 

Au reste, si nous ne devons pas admettre 
cette derniere assertion, nous devons croire que 
le mâle est entrainé à la fécondation des œufs 
par une affection plus vive, ou d'une nature 
différente, que celle qui y porte la plupart des 
autres poissons. Lorsqu'il trouve un autre mâle 
auprès des œufs déjà déposés dans la frayère, 
ou auprès de la femelle pondant encore, il l’at- 
taque avec courage, etle poursuit avec achar- 
nement, ou ne lui cède la place qu'après l'avoir 
disputée avec obstination ". 

Les saumons ne fréquentent ordinairement la 
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frayère que pendant la nuit. Néanmoins, lors- 
que des broillards épais sont répandus dans 
J'atmosphère, ils profitent de l'obscurité que 
donnent ces brouillards pour se rendre dans 
Jeur fosse, et ils y accourent aussi comme pres- 
sés par de nouveaux besoins, lorsqu'i s sont ex- 
posés à l'influence d’un vent très-chaud ". 

Ï] arrive quelquefois cependant que les œufs 
pondus par les femelles, et la liqueur séminale 
des mâles, se mêlent uniquement par l'effet des 
courants. 

Après le frai, les saumons, devenus mous, 
maigres et faibles, se Jaissent entraîner par les 
eaux, ou vont d'eux-mêmes reprendre dans l'eau 
salée une force nouvelle. Des taches brunes et 
de petites excroissances répandues sur Jeurs 
écailles sont quelquefois alors la marque de 
leur épuisement et du malaise qu'ils éprouvent. 

Les œufs qu'ils ont pondus ou fécondés, se 
développent plus ou moins vite, suivant la 
température du climat, la chaleur de Ja saison , 
les qualités de l'eau dans laquelle ils ont été dé- 
posés. Le jeune saumon ne conserve ordinaire- 
ment que pendant un mois où environ, la bourse 
qui pend au-dessous de son estomac, et qui 
renferme la substance nécessaire à sa nourriture 
pendant les premiers jours de son existence. II 
grandit ensuite assez rapidement, et parvient 
bientôt à la taille de quatre ou cinq pouces. 
Lorsqu'il a acquis une longueur de huit à dix 
pouces , il jouit d'assez de force pour quitter le 
baut des rivières, et pour en suivre le courant 
qui le conduit vers la mer , mais souvent, avant 
cette époque, une inondation l’entraîne vers 
l'embouchure du fleuve. 

Les jeunes saumons qui ont atteint une lon- 
gueur de quinze ou dix-huit pouces, quittent la 
mer pour remonter dans les rivières : mais ils 
partent le plus souvent beaucoup plus tard que 
les gros saumons, ils attendent communément 
le commencement de l'été. 

On les suppose âgés de deux ans, lorsqu'ils 
pèsent de six à huit livres. M. Pénières assure 
que, même dans les contrées tempérées, ils ne 
fraient que vers leur quatrième ou cinquième 
année *?. 

Agés de cinq ou six ans, ils pèsent dix ou 
douze livres, et parviennent bientôt à un déve- 
loppement très-considérable. Ce développement 
peut être d'autant plus grand, qu'on pé ‘he fré- 
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quemment, en Écosse et en Suède, des saumous 
du poids de quatre-vingts livres, et que les 
très-grands individus de l'espèce que nous dé- 
crivors présentent une longueur de six pieds. 

Les saumons vivent d'insectes, de vers, et de 
jeunes poissons. Ils saisissent leur proie avec 
beaucoup d'agilité; et, par exemple, on les voit 
s’élancer, avec la rapidité de l'éclair, sur les 
moucherons, les papillons , les sauterelles, et les 
autres insectes que les courants charrient, ou qui 
voltigent à quelques pouces au-dessus de la sur- 
face des eaux. 

Mais s'ils sont à craindre pour un grand 
nombre de petits animaux, ils ont à redouter 
des ennemis bien puissants et bien nombreux. 
IIS sont poursuivis par les grands habitants des 
mers et de leurs rivages, par les squales, par 
les phoques, par les marsouins. Les gros 
oiseaux d’eau les attaquent aussi ; et les pêcheurs 
leur font surtout une guerre cruelle. 

Et comment ne seraient-ils pas, en effet, très- 
recherchés par les pêcheurs? ils sont en très- 
grand nombre; leurs dimensions sont très- 
grandes et leur chair, surtout celle des mâles, 
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grasse, nourrissante, et très-agréable au goût. 
Elle plait d’ailleurs à l'œil par sa belle couleur 
rougeâtre. Ses nuances et sa délicatesse ne sont 
cependant par les mêmes dans toutes les eaux. 
En Écosse, par exemple, le saumon de la Dée 
est, dit-on, plus gras que celui des rivières 
moins septentrionales du même pays; et en 
Allemagne, on préfère les saumons du Rhin et 
du Wéser à ceux de l’Elbe, et ceux que l’on 
prend dans la Warta, la Netze etle Kuddow , à 
ceux que l'on trouve dans l’Oder. 

Mois dans presque toutes les rivières qu'ils 
fréquentent, et dans toutes les mers où on les 
trouve, les saumons dédommagent amplement 
des soins et du temps que l’on emploie pour les 
prendre. 

Aussi a-t-on eu recours, dans la recherche de 
ces poissons, à presque toutes les manières de 
pècher. 

On les prend avec des filets, des pares, des 
caisses, de fausses cascades, des nasses, des 
hamecons, des tridents , des feux , ete. 

Les filets sont des frubles, des trémails!, 
semblables à ceux dont on se sert en Norvège, 


4 Voyez à l'article du Gade colin, l'explication du maf à 
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que Fon tend le long du rivage de la mer, qui 
forment des arcs ou des triangles, et dans les- 
quels on attire les saumons en couvrant les ro- 
chers de manière à leur donner la couleur 
blanche de l'embouchure d’un fleuve qui se 
précipite dans l'Océan. 

La ficelle dont on fait ces filets doit être aussi 
grosse qu'une plume àécrire. Ils présentent jus- 
qu’à cent brasses de longueur, sur quatre de 
hauteur; et leurs mailles ont communément de 
quatre à cinq pouces de large. 

On place les pares auprès des bouches des ri- 
vières , ainsi qu'au-dessus des chutes d’eau. On 
leur donne une figure telle, que l'entrée de ces 
enclos est très-large, et que le fond en est assez 
étroit pour qu'un saumon puisse à peine y 
passer et qu'on l’y saisisse facilement avec un 
harpon !. 

On se sert de ces parcs pour augmenter la ra- 
pidité des rivières en resserrant leur cours, 
pour en rendre le séjour plus agréable aux sau- 
mons, qui ne s'engagent que rarement dans les 
caux trop lentes ; et ce moyen a été particulie- 
rement mis en usage auprès de Dessau , dans la 
Milde, qui se jette dans l’Elbe. 

Derrière ces parcs, auprès des moulins, et dans 
d’autres endroits où le lit des rivières est rétréci 
par l’art ou par la nature, on forme des caisses 
à jour, quiont une gorge comme une louve*, et 
dans lesquelles se prennent les saumons qui 
descendent ou ceux qui montent, suivant la 
direction que l'on donne à ces caisses. Dans 
certaines contrées, et particulièrement à Châ- 
teaulin, lieu voisin de Brest, et fameux depuis 
longtemps par la pêche du saumon, on élève 
des digues qui déterminent le courant à se jeter 
dans une caisse composée de grilles, et dont 
chaque face a quinze ou dix-huit pieds de lar- 
geur. Au milieu de cette caisse on voit, à fleur 
d'eau , un trou dont le diamètre est d’un pied et 
demi à deux pieds. Autour de ce trou sont at- 
tachées par leur base des lames de fer-blane, 
allongées, pointues , un peu recourbées, qui for- 
ment dans l’intérieur de la caisse un cône lors- 
que leur éiasticité les rapproche, et un cylindre 
lorsqu'elles s’écartent les unes des autres. Les 
saumons, conduits par le courant, éloigrent les 


! Ces enceintes portent le nom deseir, auprès de Ballys- 
hannon, dans la partie occidentale du nord de l'Irlande, 
(Voyage de Twiss, déjà cité.) 

? On trouvera, dans l'article du Pétremyzon lamproie, 
l'esplication du mot {ouve. 


85 


unes des autres les extrémités de ces lames , 
entrent facilement dans la caisse, ne peuvent 
pas sortir par un passage que ferment les lames 
rapprochées, et s'engagent dans un réservoir 
d'où on les retire parle moyen d'un filet attaché 
au bout d’une perche. On tend cependant 
d'autres filets le long des digues, pour arrêter 
les saumons qui pourraient se dérober au cou- 
rant, et échapper au piége. 

Dans quelques rivières, comme dans la 
Stolpe et le Wipper, on construit des écluses 
dont les pieux sont placés très-près les uns des 
autres. Les saumons s’élancent par-dessus cet 
obstacle ; mais il trouvent au delà une rangée de 
pieux plus élevés que les premiers, et ils ne 
peuvent ni avancer ni reculer. 

On prend aussi les saumons dans des nasses 
de neuf à douze pieds de longueur, et faites de 
branches de sapin que l’on réunit avec des 
ficelles , et que l’on tient assez écartées les unes 
des autres, pour qu'elles ne donnent pas une 
ombre qui effraierait ces poissons. 

On ne néglige pas non plus de les pècher à la 
ligne, dont on garnit les hamecons de poissons 
très-petits, de vers, d'insectes, et particulière- 
ment de &emoiselles. 

Pour mieux réussir, on a recours à une gaule 
très-longue et très-souple, qui se prête à tous 
les mouvements du saumon. Le pêcheur qui 
la tient, suit tous les efforts de l'animal qui 
cherche à s'échapper; et, si ia nature du rivage 
s'v oppose, il lui abandonne la ligne. Le sau- 
mon se üébat avec violence et longtemps; il 
s'élance au-dessus de la surface de l’eau; et 
après avoir épuisé presque toutes ses forces 
pour se débarrasser du crochet qu'il a avalé, il 
vient se reposer près de la rive. Le pêcheur se 
ressaisit alors de sa ligne, et le tourmente de 
nouveau pour achever de le lasser, et le tirer 
facilement à lui ‘. 

Lorsqu'on préfère de harponner les saumons, 
on lance ordinairement le trident à la distance 
de trente-six à quarante-cinq pieds. Les sau- 
mons que le harpon a blessés sans les retenir, 
quittent l'espèce de bassin où de canal dans 
lequel ils ontété attaqués, pour se réfugier dans 
le canal ou bassin supérieur. Si on les y pour- 
suit, et qu'on les y entoure de filets, ils s’en’ 
foncent sous les roches, ou se collent contre le 
sable, et immobiles laissent glisser sur eux les 
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plombs du bas des filets que trainent les pé- 
cheurs. On les a vus aussi se précipiter dans un 
courant rapide, et cachés sous l’écume et les 
bouillons des eaux , souffrir avec constance, et 
sans changer de place, la douleur que leur cau- 
sait une gaule qui frottait avec force, et com- 
primait leur dos". 

La pêche du saumon forme, dans plusieurs 
contrées, une branche d'industrie et de com- 
merce, dont les produits peuvent servir à la 
nourriture d’un grand nombre de personnes. A 
Berghen, par exemple, il n’est pasrare de voir 
les pêcheurs apporter deux mille saumons dans 
un jour. Nous lisons dans le Voyage de l'infor- 
tuné la Pérouse”, qu’auprès de la baie de 
Castries, sur la côte orientale de Tatarie, au 
fond de la manche du même nom, on prit, dans 
un seul jour du mois de juillet, plus de deux 
mille saumons. Il est des pays où l’on en pêche 
plus de deux cent mille par an. En Norvège, on 
a pris quelquefois plus de trois cents de ces 
animaux d’un seul coup de filet *. La pêche que 
l'on fait de ces poissons dans Ja Tweed, rivière 
de la Grande-Bretagne, est quelquefois si con- 
sidérable, qu'on à vu un seul coup de filet en 
amener sept cents. Et, en 1750, on prit d’un 
seul coup, dans la Ribble *, trois mille cinq 
cents saumons déjà parvenus à d’assez grandes 
dimensions. 

Mais quelque nombreux que soient les indi- 
vidus de l'espèce que nous décrivons, plusieurs 
gouvernements ontétéforcésd’en régler la pêche, 
pour qu'une avidité imprévoyante ne détruisit 
pas dans une seule saison l'espérance des an- 
nées suivantes. 

Au reste, les saumons meurent bientôt, non- 
seulement lorsqu'on lestient hors de l'eau, mais 
encore lorsqu'on les met dans une huche qui 
n'est pas placée au milieu d'une rivière. Des 
pêcheurs prétendent que, pour empêcher ces 
poissons de perdre leur goût, il faut se presser 
de les tuer dès le moment où on les tire de 
l’eau ; et qu'après cette précaution , leur chair, 
quoique très-grasse , peut se conserver pendant 
plusieurs semaines. Mais, lorsqu’après la mort 
de ces animaux, on veut les transporter à de 
grandes distances, et par conséquent les gar- 
der très-longtemps, on les vide, on les coupe 

4 Notes manuscriles de M. Pénières. 

2 Voyage de la Pérouse, rédigé par le général Miict-kitse 
reau, t. LL, p. 64. 


5 Pennant, Zoo! bril., 1. IL, p. 289, 
“Richter, Ichth., p. 417, 
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en morceaux , on les saupoudre de sei, on les 
renferme dans Ges tonnes, on les couvre de 
saumure; où on les fend depuis la tête, que 
l'on sépare du corps, jusqu’à la nageoire de la 
queue, on leur ôte l’épine du dos, on les laisse 
dans le sel pendant trois ou quatre jours, et on 
les expose à la fumée pendant quinze jours où 
trois semaines. 

Auprès de la baie de Castries dont nous ve- 
nons de parler , les Tatares tannent la peau des 
grands saumons, et en forment un habillement 
très-souple !. 

Les grands avantages que procure la pêche 
du saumon doivent faire désirer d’acclimater 
cette espèce dans les pays où elle manque. Nous 
pensons, avec Bloch, qu’il serait possible de la 
transporter, et de la faire multiplier dans les 
lacs dont le fond est de sable, et dont l’eau 
très-pure est sans cesse renouvelée par des ri- 
vières ou des ruisseaux. On y transporterait en 
même temps un grand nombre de goujons, qui 
aiment les eaux limpides et courantes, et qui y 
pulluleraient de manière à fournir aux saumons 
une nourriture abondante. 

Les saumons sont sujets à une maladie par- 
ticulière dont on ignore la cause, et qui leur 
fait donner le nom de Ladres dans quelques 
départements méridionaux de France. Leur 
chair est alors mollasse , sans consistance; et si 
on les garde après leur mort pendant quelques 
jours , elle se détache de l’épine dorsale, et glisse 
sous la peau, comme dans un sac *. 

Il parait que l’on doit compter dans l'espèce 
du saumon quelques variétés plus ou moins 
constantes, et qui doivent dépendre, au moins 
en très-grande partie, de la nature des eaux 
dans lesquelles elles séjournent. Par exemple, 
on a observé en Écosse, que les saumons de la 
Cluden ont la tête et le corps plus gros et plus 
courts que ceux de la rivière de Nith. On assure 
aussi qu'à l'embouchure de l'Orne”, on voit 
des saumons sans tache, et un peu plus allon- 
oés que les saumons ordinaires *. 


! Voyage de la Pérouse, t. IT, p. 10, 64. 

2-5 Notes manuscrites de M. Noël de Rouen. 

442 rayons à la membrane brauchiale du salmone saumon, 
14 à chaque pectorale, {0 à chaque ventrale, 21 à la nageaire 


de la queue. 
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LE SALMONE ILLANKEN *. 


iæo lllanken, Lac.; Salmo Salar, var. Illanken, 
Linn., Gmel. ?, 


On connait, sous le nom d’/{lanken, des sal- 
mones que l’on pêche dans le lac de Constance, 
et au sujet desquels M. Wartmann , médecin de 
Saint-Gall, a fait de très-bonnes observations. 
D'habiles naturalistes ont regardé ces poissons 
comme une variété du saumon ; mais nous pen- 
sons avec Bloch, qu'ils forment une espèce par- 
ticulière. 

Ces salmones passent l'hiver dans le Jac de 
Constance, comme les saumons dans la mer. 
Jis ne quittent jamais l’eau douce. Is sont une 
preuve de ce que nous avons dit sur la facilité 
avec laquelle on pourrait multiplier les saüumons 
dans les lacs entretenus par des courants lim- 
pides. Il ne faut pas croire cependant qu'ils 
vivent pendant l'hiver dans le lac de Constance, 
par une préférence particulière pour ce séjour, 
ou par une convenance extraordinaire de leur 
nature avec les eaux qui y coulent. Ils y restent, 
lorsque la mauvaise saison arrive, parce qu'un 
obstacle insurmontable les y retient. Ils ne 
peuvent franchir la grande cascade de Schaf- 
fhouse, qui barre le Rhin inférieur, et par 
conséquent la seule route par laquelle ils pour- 
raient aller du lac dans la mer. Ce lac est l'Océan 
pour eux. Mais s'ils présentent des signes de 
leur habitation constante au milieu de l’eau 
douce, ils offrent toujours les traits principaux 
de leur famille. Ils annoncent par ces carac- 
teres leur origine marine; et ils ne la rappellent 
pas moins par leurs habitudes, puisque, n’é- 
prouvant pas, comme les saumons, le besoin 
de quitter l'eau salée pendant la belle saison, 
ils désertent cependant le lac de Constance 
lorsque le printemps arrive, et n'y reviennent 
que vers la fin de l'automne. {ls remontent dans 
les rivières qui se jettent dans le lac. Ils entrent 
dans le Rhin supérieur. 

Is s'arrêtent pendant quelque temps auprès 
de son embouchure, parce que, dans cet endroit, 
il coule avec rapidité sur un fond de cailloux. 
Us vont jusqu'à Feldkirch, où ils pénètrent dans 
la rivière d’Z{{, qui leur a donné son nom; c’est 
même dans cette rivière qu'ils aiment à frayer. 
Les mâles, néanmoins, ne remontent dans son 


*lalanken. — Rheinanken. — Ilanken. Bloch. 
* Non mentionné par M. Cuvier, D 
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lit que lorsque le temps est serein, et que la 
lune éclaire ; de sorte que si le ciel est couvert 
pendant plusieurs jours, un grand nombre 
d'œufs ne sont pas fécondés. Ils parviennent 
quelquefois jusqu’à Coire et à Rheinwald ; mais 
ils voyagent lentement, parce que si le Rhin 
est trouble, ils s'appuient contre des pierres, et 
attendent, presque immobiles, que l'eau ait 
repris sa transparence. Si au contraire le Rhin 
est limpide, et qu’il fasse un beau soleil, ils 
aiment à se jouer sur la surface du fleuve. 

Ils pèsent souvert plus de quarante livres, 
et pondent ou fécondent une tres-grande quan- 
tité d'œufs. Leur multiplication n’est pas cepen- 
dant très- considérable : un grand nombre 
d'œufs servent d’aliment à l’anguille, à la lotte, 
au brochet, aux oiseaux d’eau; et une tres- 
petite partie des illankens qui éclosent échappe 
aux poissons voraces. 

Après le frai, leur poids est ordinairement 
diminué d’un tiers où de la moitié, lorsqu'ils 
sont remontés très-haut vers les sources du Rhin. 
Leur chair, au lieu d’être rouge, de bon goût, 
et facile à digérer, devient blanche et de mau- 
vais goût : aussi ne sont-ils plus, à cette 
époque, les poissons les plus recherchés du lac 
de Constance et du Rhin supérieur. Ils se hâtent 
alors de retourner dans le lac, et se laissent 
aller au courant, la tête fréquemment tournée 
contre ce même courant, qui les entraine, et les 
délivre de la fatigue de la natation dans le temps 
où ils n'ont pas encore réparé leurs forces. Ts 
vivent non-seulement de vers et d'insectes, mais 
encore de poissons. Ils sont surtout fort avides 
de salmones très-estimés dans les marchés; et 
les pêcheurs du lac assurent que, dans certaines 
années, ils leur causent plus depertes qu'ils ne 
leur procurent d'avantages. 

Malgré leur grandeur et leurs armes, ilssont 
poursuivis par le brochet, qui, confiant dans 
ses dents et dans sa légereté , lors même qu'il 
leur est très-inférieur en grosseur, les attaque 
avec audace, les harcèle avec constance, et, à 
force de hardiesse, d’évolutions et de ma- 
nœuvres, parvient sous leur ventre qu'il de- 
chire. 

Cependant ils trouvent bien plus souvent une 
perte assurée dans les filets qu'où tend sur leur 
passage , particulièrement dans le Rhin supé- 
rieur. Pour qu’ils ne puissent pas échapper au 
piége, on canstruit de chaque côté du fleuve 
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une cloison composée de bois entrelacés. On Il pèse de six à huit livres. Sa partie supé- 
l’assujettit avec des pieux ,et on l'étenddepuisle | rieure est brune ; ses joues, sa gorge, ses oper- 
rivage jusque vers le milieu du courant le plus | cules, ses côtés et son venire sont argentés ; la 
rapide. Les deux cloisons transversales ne lais- | ligne latérale est noire; les nageoires sont 
sent ainsi qu'un intervalleassez étroit. On adapte | bleuâtres ; les taches ont la forme de très-petits 
à cette ouverture un verveux ‘, dans lequel les | croissants. On voit un appendice triangulaire à 
illankens vont s’enfermer, mais qu'ils déchirent | côté de chaque ventrale; les écailles tombent 
cependant si ce verveux n’est pas très-fort , ou | facilement, et argentent la main à laquelle elles 
au-dessus duquel ils parviennent souvent à | S’attachent. Le foie est petit, jaunâtre, et divi- 
s'élancer. sé en deux lobes, l’estomac assez long, et la 
Ils ont la tête moins petite que les saumons. | membrane de la vessie natatoire ordinairement 
Dès la seconde année de leur âge, leur mâchoire | très-mince. 
inférieure se termine par une sorte de crochet L’ériox habite danse l'Océan d'Europe, et re- 
émoussé. On ne distingue pas aisément les | monte, pendant la belle saison, dans les fleuves 
taches noires, allongées et inégales, qui sont | qui s’y jettent. 
distribuées irrégulièrement sur leur corps et n 
sur leur queue. Les pectorales , les ventrales , 
et la nageoire de l'anus, sont grisâtres; la na- 
geoire adipeuse est variée de noir et de gris, 
la caudale ordinairement bordée de noir. On 


LE SALMONE TRUITE". 


Salmo Fario, Linn., Bl., Lac., Cuv. 2. 


trouve auprès du pylore soixante-huit appen- La truite n’est pas seulement un des poissons 
iices placés sur quatre rangs *. les plus agréables au goût; elle est ‘encore un 


des plus beaux. Ses écailles brillent de l'éclat 
del’argentetde l'or; un jaune doré mêlé de ver? 
LE SALMONE SCHIEFFERMULLER $, resplendit sur les côtés de la tête et du corps. 
Les pectorales sont d’un brun mêlé de violet; 
les ventrales et la caudale dorées; la nageoire 
ET LE SALMONE ÉRIOX à. adipcuse est couleur d’or avec une bordure 
brune ; l’anale variée de pourpre, d’or, et de 
eris de perle; la dorsale parsemée de petites 
Le premier de ces salmones se trouve dans la | gouttes purpurines ; le dos relevé par des taches 
Baltique. On le pêche aussi dans plusieurs lacs | 
de l'Autriche, où on le prend dans les environs | He à CHI brathiale 6 Pan 
de mai; ce qui lui a fait donner , dans les con- | 4 Zroua, Torrentina, en ltatie.—fore, Bachfore, Forell, 


— 


Salnio Schielfermulleri, Bl., Lac., Cuv. *. 


Salmo Eriox, Linn., Gmel., Lac, 6. 


trées voisines de ces lacs, le nom de May fo- Teichforelle, Goldfvrelle, en Allemagne. — Lashens, Nor- 
relle. Bloch l'a dédié à M. Schieffermuller de | 7; aiNeme 7 Puaseens eu Tiurie — Kraspuyu 
. La Le . 2 


ryba, en Russie. — Furell, Stenbit, Bachra, Rojfisk, eu 
Lintz, qui lui avait envoyé des individus de | Suede. — Forel-kra, Etv-kra, Muld-kra, Or-rivie, en Nor- 
En ri vège. — T'roul,en Angleterre. — Salraone truite, Salmune 
CEE RCE: fario. Daubenton el Haüy, Euc. méth. — Zd. Bounaterre, 
pi. de l'Énc. méth. — Faro, truite. Bloch, pl. 22. — Artedh, 
gen. 12,syn. 25, spec. 51.—Tructa. Cub., 1. 5, c. 94, fig. 91, 
b. — Trulla. Ambrosit, episcopi Mediolaui, Hexæmeron 5, 
c. 5. — d. et sular et varius. Salvian., fol. 96 b, et 97 a el 
b. — Truitta fluviatilis. Bélou. — Id. Rondelet, part. 3, 
p. 169. — 14. eltruita fario. Gesner, p. 1002, 1006, 1007, et 
(gerim.), fol. 175, a. Trutla fluviatilis. Aldrov., 1.5, ©. 42, 
p. 589. — Joustou, 1.5, L 1, c. 1, tan. 26, 8.1. —Willughby, 
pe 199, Lab. 12,113. 4. — Raï, p. 65, — à Trutta fuviaulis vulga- 
ris. » Charlet., p. 155. — Trutta, vel trulta vulyo, forina, 
et forio. Schou., p. 77. — Krani. Eleuch., p. 549, n. 5. — 
Scvpoli, ann. 2, p. 40. — Müller, Prodr. Zoo!. Dan., p. 48, 
n. 408. — Faun. Suec. 548. — Trutta dentala Klein, Miss, 
vise. 5,p. 49, tab. 5, ig. 5. — Trout. Brit. Zool. 5, p. 25®, 
n, 4. — Truite. Vahnontide Bomare, Dict. d'hist. nat. 
2 Du sous-geure SAUMON, dans le grand geure du même 
nom, famille des Saimones, ordre des Malacoptérygiens ab- 
dominaux. D, 


4 Voyez la description du J’erveux, à l'article du Gade 
colin. 

240 rayons à la membrane branchiale du salmoneillanken, 
14 à chaque pectorale, 44 à chaque ventrale, 21 à la uageoire 
de la queue. 

» May ferche, en Bavière. — May forelle, en Autriche, — 
Silberlachs , en Poméranie. — Saumon aryen!e. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 105. 

4 bu genre ei du sous-senre SAUMON, dans la famille des 
Salmones, ordre des Malacoptérygiens abdominaux , Cuv. D. 

5 Salmone ériox. Daubenton et Haüy, Euc. méih. — /d. 
Bonuaterre, pl, de l'Enc. méth. — Faub. Suec. 546. Artedi, 
gen. 12, syn. 25, spec. 50. — Willughby, Ichth., p. 195. — 
Raï, Pisc., 63. 

5 M. Cuvier ne Cite pas l'espèce du Salmone ériox. D, 

42 rayons à la ineimbrane branchiale du salmone schief- 
lermotier, 48 à chaque pectorale, 19 à la nageuire de la 
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noires; et d’autres taches rouges, entourées 
d'un bleu clair, réfléchissent sur les côtés de 
l'animal les nuances vives et agréables des ru- 
bis et des sapairs. 

On la trouve dans presque toutes les contrées 
du globe, et particulierement dans presque tous 
les lacs élevés, tels que ceux du Léman, de 
Joux, de Neufchâtel; et cependant il parait 


que le poëte Ausone est le premier auteur qui | 


en ait parlé. 

Sa tête est assez grosse; sa mächoire infé- 
rieure un peu plus avancée que la supérieure, et 
garnie, comme cette dernière, de dents pointues 
et recourbées. On compte six ou huit dents sur 
la langue; on en voit trois rangées de chaque 
côté du palais. La liene latérale est droite; les 
écailles sont très-petites; la peau de l'estomac 
est très-forte ; et il y a soixante vertèbres à 
l’épine du dos, de chaque côté de laquelle sont 
disposées trente côtes. 

Le savant anatomiste Scarpa a vu, dans 
l'organe de l’ouïe de la truite, un osselet sem- 
blable à celuique Camper avait découvert dans 
l'oreille du brochet. Cet osselet est le troisième ; 
il est pyramidal, garni à sa base d'un grand 
nombre de petits aiguillons, et placé dans la 
cavité qui sert de communication aux trois ca- 
naux demi-circulaires. 

La truite a ordinairement un pied ou quinze 
pouces de longueur, et pèse alors six à dix 
onces. On en pêche cependant, dans quelques 
rivières, du poids de quatre ou six livres *; 
Bloch a parlé d’une truite, qui pesait huit 
livres, et qu’on avait prise en Saxe; et je 
trouve dans des notes manuscrites qui m'ont 
été envoyées , il y a plus de douze ans, par l'é- 
vêque d'Uzès, qui les avait rédigées avec beau- 
coup de soin, que l’on avait pêché, dans le 
Gardon, des truites de dix-huit livres. 

Le salmone truite aime uneeau claire, froide, 
qui descende de montagnes élevées, qui s’échap- 
pe avec rapidité, et qui coule sur un fond pier- 
reux. Voilà pourquoi les truites sont très-rares 
dans la Seine, parce que les eaux de ce fleuve 
sont trop douces pour elles, et trop lentes dans 
leur cours? ; et voilà pourquoi au contraire, mon 
célèbre confrère, M.Ramond , membre de l’Ins- 
titut, a rencontré des truites dans des amas 
d’eau situés à près de six mille pieds au-dessus 


4 Notes manuscrites de M. Pénières. 
8 Notes mannscrites de M. Noël de Rouen, 
11, 
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du niveau de la mer, dans ces Pyrénées qu'il 
connaît si bien, et dont il a fait comme son 
domaine ‘, Ilnous écrivait de Bagnères,en1797, 
que le fond de ces amas d’eau est rarement cal- 
caire ou schisteux , mais le plus souvent de gra- 
nit ou de porphyre. On n'y voit en général au- 
cun autre végétal que la plante nommée 
sparqanium natans, et plus fréquemment des 
ulves solides, croissantes sur des blocs sub- 
mergés : mais le fond est presque toujours 
enduit d'une couche mince dela partieinsoluble 
de l’Aumus que les eaux pluviales y entraînent 
des pentes environnantes. 

Les grandes chaleurs peuvent incommoder la 
truite au point de la faire périr. Aussi la voit-on 
vers le solstice d'été, lorsque les nuits sont très- 
courtes et qu'un soleil ardent rend les eaux pres- 
que tièdes, quitter les bassins pour aller habiter 
au milieu d'un courant, ou chercher près du 
rivage l’eau fraiche d’un ruisseau ou celle d’une 
fontaine. 

Elle peut d'autant plus aisément choisir entre 
ces divers asiles, qu'elle nage contre la direc- 
üon des eaux les plus rapides avec une vitesse 
qui étonne l'observateur, et qu'elle s’élance au- 
dessus de digues ou de cascades de plus de six 
pieds de haut. 

Elle ne doit cependant changer de demeure 
qu'avec précaution. M. Penières assure que 
si pendant l'été lès eaux sont très-chaudes, et 
qu'après y avoir pêché une truite, on la porte 
dans un réservoir très-frais, elle meurt bientôt, 
saisie par le froid soudain qu'elle éprouve ?. 

Au reste, une habitation plus extraordinaire 
que celles que nous venons d'indiquer paraît 
pouvoir convenir aux truites, même pendant 
plusieurs mois, aussi bien et peut-être mieux 
qu'à d’autres espèces de poissons. M. Duchesne, 
professeur d'histoire naturelle à Versailles, et 
dont on connaît le zèle louable et les bons ou- 
vrages, m'a communiqué le fait suivant, qu’il 
tenait du célèbre médecin Lemonnier, mon an- 
cien collègue au Muséum d'histoire naturelle. 

Environ à dix-huit cents pieds au-dessous du 
pic du Canigou dans les Pyrénées, on voit un 
petit sommet dont la forme est semblable à celle 
d'un ancien cratère de volcan. Ce cratère se rem- 
plit de neige pendant l'hiver. Apres la fonte de 
la neige, le fond de cette sorte d’entonnoir de- 


1 Voyez, à ce sujet, le Discours sur la nature des poissons, 
2 Notes manuscrites déjà Citéer. 
62 
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vient un petit lac, quise vide par l’évaporation, 
au point qu'il est à sec à l’équinoxe d’automne. 
On y pêche d’excellentes truites pendant tout 
l'été. Celles qui restent dans la vase, à mesure 
que le lac se dessèche , périssent bientôt, ou sont 
dévorées par des chouettes. Cependant, l’année 
suivante, on retrouve dans les nouvelles eaux 
du cratère un grand nombre de truites trop gran- 
des pour être âgées de moins d’un an, quoique 
aucun ruisseau ni aucune source d’eau vive ne 
communiquent avec le lac. 

Ce fait, dont M. Duchesne a bien voulu me 
faire part, prouve que le cratère est placé auprès 
de cavités souterraines pleines d’eau, dans les- 
quelles les truites peuvent se retirer lorsque Le 
lac se déssèche, et qui, par des conduits plus où 
moins nombreux, exhalent dans l'atmosphère 
des gaz dangereux pour la santé et même pour la 
vie des poissons ; et dès lors il se trouve presque 
entièrement conforme à d’autres faits déjà con- 
nus depuis longtemps. 

La truite se nourrit de petits poissons très- 
jeunes, de petits animaux à coquille, de vers, 
d'insectes , et particulièrement d’éphémeres et 
de friganes, qu'elle saisit avec adresse lors- 
qu’elles voltigent auprès de la surface de l’eau. 

H paraît que le temps du frai de la truite va- 
rie suivant le pays et peut-être suivant d’autres 
circonstances. Un habile naturaliste, M. Decan- 
dolle, de Genève, nous a écrit que les truites du 
lac Léman et celles du lac de Neufchâtel remon- 
taient dans le printemps, pour fraver dans les ri- 
vières etmême dans les ruisseaux ‘. Dans les con- 
trées sur lesquelles Bloch a eu des observations, 
ces poissons fraient dans l'automne; et dans le 
département de la Corrèze, selon M. Pénières ?, 
les truites quittent également , au commence- 
ment ou vers le milieu de l’automne, les grandes 
rivières, pour aller frayer dans les petits ruis- 
seaux. Elles montent quelquefois jusque dans 
des rigoles qui ne sont entretenues que par les 
eaux pluviales. Elles cherchent un gravier cou- 
vert par un léger courant, s’agitent, se frottent, 
pressent leur ventre contre le gravier ou le sa- 
ble, et y déposent des œufs que le mâle arrose 
plusieurs fois dans le jour de sa liqueur fécon- 
dante. 

Bloch a trouvé, dans les ovaires d’une truite, 
des rangées d'œufs gros comme des pois, et 


4 Notes manuscrites données par M, Decandolle. 
2 Notes manuscrites déjà citées. 


HISTOIRE NATURELLE 


dont la couleur orange s’est conservée pendant 
longtemps même dans de l’alcool. 

D'après cette grosseur des œufs des truites, il 
n'est pas surprenant qu’elles contiennent moins 
d'œufs que plusieurs autres poissons d’eau douce; 
et cependant elles multiplient beaucoup, parce 
que la plupart des poissons voraces vivent loin 
des eaux froides, qu’elles préfèrent. 

Mais si elles craignent peu la dent meurtrière 
de ces poissons dévastateurs , elles ne trouvent 
pas d’abri contre la poursuite des pêcheurs. 

On les prend ordinairement avee la truble ‘, 
à la ligne, à la louve, ou à la nasse ?. 

Si l’on emploie la truble ou le truble, il faut 
le lever très-vite lorsque la truite y est entrée, 
pour ne pas lui donner le temps de s’élancer et 
de s'échapper. 

La ligne doit être forte, afin que le poisson 
ne puisse pas la casser par ses mouvements va- 
riés, multipliés et rapides. 

La manière de garnir l’hamecon n’est pas la 
même dans différents pays. On y attache de la 
chair tirée de la queue ou des pattes d’une écre- 
visse ; de petites boules, composées d’une partie 
de camphre, de deux parties de graisse de hé- 
ron, de quatre parties de bois de saule pourri, 
et d’un peu de miel; des vers de terre ; des sang- 
sues coupées par morceaux; des insectes arti- 
ficiels faits avec des étoffes très-fines de difté- 
rentes couleurs, des membranes, de la cire, des 
poils , de la laine, du erin , de la soie, du fil, des 
plumes de coq ou de coucou. On change la 
couleur de ces fils, de ces plumes, de ces soies, 
de ces poils, non - seulement suivant la saison 
et pour imiter les insectes qu’elle amène, mais 
encore suivant les heures du jour *; et on les 
agite de manière à leur imprimer des mouve- 
ments semblables à ceux des insectes les plus 
recherchés par les truites. 

Dans l’Arnon, auprès de Geneve, on pique 
ces poissons avec un trident, lorsqu'ils remon- 
tent contre une chute d’eau produite par une 
digue *. 

Mais on en fait une pêche bien plus conside- 
rable à l'endroit ou le Rhône sort du lac Léman, 
dans lequel se jette cette rivière d’Arnon. Now: 


1 Voyez la description de la éruble, à l'article du Misgurtie 
fossile. 

3 {a description de la louve et celle de la nasse sont dan 
l'article du Pétromyzon lamproie. 

5 Notes manuscrites de M, Pénières. 

4 Notes manuscrites de M. Decandolls, 
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Isons dans une lettre que le savant professeur 
Pictet, membre associé de l’Institut, adressa en 
4788, aux auteurs du Journal de Genève, qu'à 
cette époque le Rhône était barré, à sa sortie du 
lac, par un clayonnage en bois disposé en zig- 
zag. Les angles de ce grillage, alternativement 
saillants du côté du lac et du côté du Rhône, 
présentaient de partet d'autre des espèces d’ave- 
nues triangulaires, dont chacune se terminait 
par une nasse ou cage construite en fil de lai- 
ton, et arrangée de manière que les poissons qui 
y entraient ne pouvaient pas en sortir. Celles 
de ces nasses qui répondaient aux angles sail- 
lants du côté du lac, se nommaient nasses de 
remonte ; et les autres, nusses de descente. On 
laissait ordinairement tous les passages libres dès 
ia fin de juin, afin de donner aux truites la li- 
berté d’aller frayer dans ce fleuve ; on les re- 
fermait vers le milieu d'octobre : ce qui divi- 
gait le temps de la pêche en deux saisons : celle 
du printemps, qui durait depuis la fin de jan- 
vier jusqu’en juin, et celle de l'automne, qui 
commençait en octobre, et qui finissait avec le 
mois de janvier. Dans l’une et dans l’autre de 
ces saisons , on prenait des truites à la remonte 
et à la descente, mais dans des proportions bien 
différentes. Sur quatre cent quatre-vingt-neuf 
truites on en pêchait trente-six à 1 descente du 
printemps, trente-quatre à la descente de l’au- 
tomne , seize à la remonte du printemps, qua- 
tre cent trois à la remonte de l’automne. II est 
aisé de voir que cette différence provenait de la 
liberté qu’avaient les truites de descendre dans 
le Rhône, depuis la fin de juin jusqu'au mois 
d'octobre. 

Pour attirer un plus grand nombre de truites 
dans les nasses ou dans les louves , on y place 
un linge imbibé d'huile de lin, dans laquelle on 
a mêlé du casl{oreum et du camphre fondus. 

On marine la truite comme le saumon, et on 
la sale comme le hareng. Mais c’est surtout 
lorsqu'elle est fraiche que son goût est très- 
agréable. Sa chair est tendre, particulièrement 
pendant l'hiver; les personnes même dont l’es- 
tomac est faible, la digèrent facilement. Pendant 
longtemps, ce salmone a été nommé, dans plu- 
sieurs pays, le roi des poissons d’eau douce ; et 
dans quelques parties de l'Allemagne les prin- 
ces s’en étaient réservé la pêche. 

Comme on ne voit guère la truite séjourner 
naturellement que dans les lacs élevés et dans 


les rivières ouruisseaux des montagnes , elle est 
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très-chère dans un grand nombre d’endroits : 
elle mérite par conséquent à beaucoup d’égards 
l'attention de l’économe , et voici les principaux 
des soins qu’elle exige. 

Pour former un bon étang à truites, il faut 
une vallée ombragée, une eau claire et froide, un 
fond desable oudecailloux placé sur de la glaise 
ou sur une autre terre qui retienne les eaux, 
une source abondante, où un ruisseau qui, cou- 
lant sous des arbres touffus, et n'étant pas très- 
éloigné de son origine, amène, même en été, uns 
eau limpide et froide ; des bords assez élevés, 
pour que les truites ne puissent pas s’élancer 
pardessus ; de grands végétaux plantés assez près 
de ces bords, pour que leur ombre entretienne 
la fraicheur de l’eau; des racines d'arbres, ou 
de grosses pierres, entre lesquelles les œufs puis- 
sent être déposés ; des fossés ou des digues, pour 
prévenir les inondations des ravins ou des ri- 
vières bourbeuses ; une profondeur de neuf pieds 
ou environ , sans laquelle les truites ne trouve- 
raient pas un abri contre les effets de l’orage, 
monteraient à la surface de l’eau lorsqu'il me- 
nacerait, y présenteraient souvent un grand 
nombre de points blanchâtres ou livides, et pé- 
riraient bientôt; une quantité très-considérable 
de loches ou de goujons, et d’autres petits cy- 
prins dont les truites aiment à se nourrir , ou 
une tres-grande abondance de morceaux de foie 
hachés, d’entrailles d'animaux, de gâteaux secs, 
faits de sang de bœuf et d'orge mondé ; des ban- 
des garnies d’une grille assez fine pour arrêter 
l’alevin , une attention soutenue pour éloigner 
les poissons voraces, les grenouilles, les oiseaux 
pêcheurs, les loutres, et pour casser pendant l'hi- 
ver la glace qui peut se former sur la surface 
de l’eau !. 

Lorsque, pour peupler cet étang, on est obligé 
d'y transporter des truites d’un endroit un peu 
éloigné, il faut ne placer dans chaque vase 
qu'un petit nombre de ces salmones, renouve- 
ler l’eau dans laquelle on les a mis, et Fagiter 
souvent. 

Différentes eaux peuvent cependant être as- 
sez claires, assez froides et assez rapides pour 
que les truites y vivent, et avoir néanmoins des 
propriétés particulières qui influent sur ces sal- 
mones au point de modifier leurs qualités, leurs 
couleurs, leurs formes et leurs habitudes, et de 


1 Voyez le Discours intitulé : Des effets de l'art da 
l'homme sur la nature des poissons. 
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produire des variétés très-distinctes et plus ou 
moins constantes. 

M. Decandolle assure que les truites prises 
dans le Rhône different de celles que l’on pêche 
dans Je lac de Genève, par la grandeur de deux 
taches noirâtres placées sur les joues ‘. Suivant 
le même naturaliste, celles de l’Arve sont plus 
minces et plus allongées. 

On en voit, dit M. Pénières, d’effilées, et 
d’autres très-courtes. Le ruisseau appelé le Quey- 
rou, près de Pénières, dans le département du 
Cantal, en nourrit d'arrondies, avec le dos voûté; 
dans celui de Narbois , les truites sont courtes, 
arrondies, et d’une nuance presque jaune ; dans 
un autre ruisseau nommé Enlan, elles sont al- 
longées, grises et légèrement tachetées. 

M. Noël de Rouen nous a écrit : « Les truites 
« de Palluel ont une grande réputation dans le 
« département dela Seine-Inférieure : ce sont les 
« plus délicates que nous possédions dans nos 
« eaux douces. On m'a assuré à Cany qu’elles 
«ne remontaient pas au-dessus du pont de ce 
« gros bourg, qui n’est éloigné de la mer que 
« d’une lieue. Après les truites de Palluel vien- 
« nent celles de la rivière de Robec, qui se perd 
« dans Ja Seine à Rouen... On connaît dans nos 
« différentesrivières sept ou huit variétés de trui- 
«tes, qui diffèrent entre elles par la couleur, 
« les taches, etc. » 

Dans les eaux de Lethnot, comté de Forfar, 
en Écosse, les pécheurs distinguent deux varié- 
tés de la truite : la première est jaune, et beau- 
coup plus large ou haute que la truite ordinaire ; 
la seconde a la tête beaucoup plus petite, et les 
côtés tachetés d’une manière aussi élégante que 
brillante. 

On pêche aussi dans quelques lacs, ruisseaux 
ourivières d'Écosse, d’autres variétés de latruite, 
auxquelles on a donné les noms de fruile de 
mousse, Truite de petite rivière, Truile noire, 
Truite blanche, et Truite rouge. 

Bloch en a fait connaître une, qu'il a dési- 
gnée par la dénomination de Truite brune ?. 
Cette variété a la tête et le ventre plus gros que 
la truite commune ; le dos arrondi; la partie su- 
périeure des côtés et la tête, d’un brun-noir avec 
des taches violettes ; la partie inférieure de ces 
mêmes côtés, jaunâtre, avec des taches rouges 
entourées de blanc et renfermées dans un se- 


4 Notes manuscrites déjà citées. 
2Bloch, pl. 22. — Salmo fario, sylvaticus, B. Linnée, 
éd. de Gmelin. 
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cond cerele brunâtre; les nageoîres du ventre, 
de l’anus et de la queue, mélangées de jaune, 
la chair très-délicate, et rouge lorsqu'elle est 
cuite, de même que celle du saumon et du sal- 
mone truite-saumonée. Cette variété habite plu- 
sieurs des rivières qui se jettent dans la Balti- 
que, ou dans la mer qui baigne les côtes de 
Norvège ". 


LE SALMONE BERGFORELLE ?. 


Salmo punctatus, Cuv.; Salmo alpinus, BI., Lac. !. 


Ce salmone a de petites écailles sur letrone, 
un appendice étroit à côté de chaque ventrale, 
la ligne latérale droite, la première dorsale jaune 
avec des taches noires, les autres nageoires rou- 
geâtres, le dos verdâtre, le ventre blanc, la chair 
rouge, de bon goût et facile à digérer. 

On le trouve dans les eaux de très-hautes 
montagnes, particulièrement de celles de Lapo- 
nie, du pays de Galles, et du voisinage de Saint- 
Gall *. 


LE SALMONE TRUITE-SAUMONÉE :. 


Salmo Trutta, Linn., Gmel., Bl., Cuv.; Salmo Trutta, 
Salar, Lac.; Salmo lacustris, Linn., Gmel.s. 


On a prétendu que la truite-saumonée prove- 
nait d'un œuf de saumon fécondé par une truite, 


440 rayons à la membrane branchiale du salmone truite, 
10 à chaque pectorale , 18 à la nageoire de la queue. 

3 Fann. Suec. 549. — Ræding. It. Wgoth. 257. — Salmone 
bergforelle. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 404. — « Salmo vir 
« pedalis, pionis ventris rubris, etc. » Artedi, gen. 15,syn.25, 
Willughby, Pisc., p. 196, tab. N,1,fig, 4.— Red charre. Rai, 
Pise., p. 63". — Charr. Brit. Zool. 5, p. 265, n. 6, t. 15. 

5 Le texte de cet article se rapporte au Sa/mo alpinus de 
Linnée; mais la pl. de Bloch 104 représente la truite pointillée 
(Sabmo punclatus) de M. Cuvier, qui est peut-être le Cur- 
pione des lacs de Lombardie. Le Bergforelle appartient au 
sous-genre SAUMON, dans le grand genre du même nom. D, 

410 rayons à la membrane branchiale du salmone berg- 
forelle, 44 à chaque pectorale, 2% à la nageoire de la queue. 

5 Lachs forelte, en Allemagne. — Xiheinanlie, Rhein- 


lanke, sur le Rhin. — Zachskindchea, en Saxe. — Lachs- 
fahren, en Prusse. — Taimen, Taimini, en Livonie. — 
Soborting, en Laponie. — Orlar, Tuanspol, Borting, 


Sickmat, Lodjor, en Suède. — Soe-borting, Aurride, en 
Norvège. — Lar-ort, Maskrog-ort, en Danemarck, — Salm- 
forel, en Hollande, — Sea trout, Salmon-trout,en Angle- 
terre, — Salmone truite-saumonée. Daubenton et Haüy, 
Enc. méth. — Zd. Bonvaterre, pl. de l'Enc. méth.— Bloch, 

8 Dn sous-genre SAUMON , dans le grand genre du même 
nom, Cuv. D. 

* Le Charr des Anglais est le Salmone salveline ou Truite rouge 
selon M.Cuvier, Da 
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où d’un œuf de truite fécondé par un sanmon ; 
qu’elle ne pouvait pas se reproduire; qu’elle ne 
formait pas une espèce particulière. Cette opi- 
nion est contraire aux résultats des observations 
les plus nombreuses et les plus exactes. Mais la 
truite-saumonée n’en mérite pas moins le nom 
qu'on lui a donné : sa forme, ses couleurs et 
ses habitudes, la rapprochent beaucoup du sau- 
mon et de la truite; elle montre même quel- 
ques-uns des traits qui caractérisent l’un ou l’au- 
tre de ces deux salmones, et c'est depuis bien 
du temps qu’on a reconnu ces caractères pour 
ainsi dire mi- partis. Non-seulement en effet 
Schwenckfeld, Schoneveld, Charleton et John- 
son l'ont distinguée et décrite ; mais encore le 
consul Ausone l’a chantée, dès le cinquième siè- 
cle, dans son poëme de la Moselle, où il l’a 
nommée F'ario, et où il l’a représentée comme 
tenant le milieu entre la truite et le saumon. 

La truite-saumonée habite dans un très-grand 
nombre de contrées; mais on la trouve princi- 
palement dans les lacs des hautes montagnes, 
et dans les rivières froides qui en sortent ou qui 
s’y jettent. Elle se nourrit de vers, d’insectes 
aquatiques et de très-petits poissons. Les eaux 
vives et courantes sont celles qui lui plaisent: 
elle aime les fonds de sable ou de cailloux. Ce 
n’est ordinairement que vers le milieu du prin- 
temps qu’elle quitte la mer, pour aller dans les 
fleuves , les rivières, les lacs et les ruisseaux, 
choisir l'endroit commode et abrité où elle ré- 
pand sa laite ou dépose ses œufs. 

Elle parvient à une grandeur considérable. 
Quelques individus de cette espèce pèsent huit 
ou dix livres; et ceux même qui n’en pèsent 
encore que six ont déjà plus de deux pieds de 
longueur. 

On la confond souvent avec le salmone huch, 
auquel elle ressemble en effet beaucoup, et 
qu’on à nommé, dans plusieurs pays, 7ruite- 
saumonée. Ajoutons donc aux traits indiqués 
dans le tableau générique pour l'espèce dont 
nous traitons, les autres principaux caractères 
qui lui appartiennent, afin qu’on puisse la dis- 
tinguer plus facilement de ce salmone huch, qui, 
au reste, peut parvenir à un poids sept ou huit 


Id. 21. — Faun. Suec. 547. — Müll. Prod. Zool, Dan., p. 48, 
D. 407. — Kramer, El., p. 589, n. 2. — « Saliio latus, macu- 
« lis rubrisnigrisque, etc. » Artedi, gen. 12, syn. 14.—Gronov. 
Mus. 2, n. 164. — Trulia salmonala. Willughby, Ichth., 
p. 195,198. — Jd. Rai, Pisc., p. 65. — Bull-trout. Pennant, 
Brit. Zool. 5, p. 249, n. 5. — Truile saumonce, Valmont de 
Bomare, Dict. d'hist. nat, 
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fois plus considérable que celui de la véritable 
truite-saumonée. 

Sa tête est petite, et en forme de coin; ses 
mächoires sont presque également avancées; les 
dents qui les garnissent sont pointues et recour- 
bées, et celles d’une mâchoire s’emboîtent en- 
tre celles de Ja mâchoire opposée. On voit d’ail- 
leurs trois rangées de dents sur le palais, et deux 
rangées sur la langue. Les yeux sont petits, 
ainsi que les écailles. La ligne latérale est pres- 
que droite. 

Le nez et le front sont noirs; les joues d’un 
jaune mêlé de violet; le dos et les côtés d’un 
noir plus ou moins mêlé de nuances violettes ; 
la gorge et le ventre blancs ; la caudale et l’adi 
peuse noires ; les autres nageoires grises, les 
taches noires répandues sur le poisson , quelques 
fois angulaires, mais le plus souvent rondes. 

Au reste, la forme et les nuances de ces ta- 
ches varient un peu , suivant la nature des eaux 
dans lesquelles l’individu séjourne. La bonté de 
sa chair dépend aussi très-souvent de la qualité 
de ces eaux ; mais en général, et surtout un peu 
avant le frai, cette chair est toujours tendre, ex- 
quise et facile à digérer. Elle perd beaucoup de 
son bon goût lorsque la rivière où la truite- 
saumonée se trouve, reçoit une grande quantité 
de saletés ; il suffit même que des usines y in- 
troduisent un grand volume de sciures de bois, 
pour que ce salmone contracte une maladie à 
laquelle on à donné le nom de consomption, et 
dans laquelle sa tête grossit, son corps devient 
maigre , et la surface de ses intestins se couvre 
de petites pustules. 

On pêche les truites-saumonées avec des filets, 
des nasses et des lignes de fond, auxquelles on 
attache ordinairement des vers. Dans les en- 
droits où l’on en prend un grand nombre, on 
les sale, on les fume, on les marine. 

Pour les fumer , on élève sur des pierres un 
tonneau sans fond et percé dans plusieurs en- 


| droits; on suspend ces salmones, et on les y 


expose, pendant trois jours, à la fumée de bran- 
ches de chêne, et de grains de geuièvre. 

Pour ies mariner, on les vide, on les met 
dans du sel, on les en retire au bout de quel- 
ques heures, on les fait sécher, on les arrose 
de beurre ou d'huile d'olive, on les grille ; en 
étend dans un tonneau une couche de ces pois- 
sons sur des feuilles de laurier et de romarin, 
des tranches de citron, du poivre, des clous de 
girofle; on place alternativement plusieurs cou- 
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ches semblables de truites-saumonées, et de por- 
hons de végétaux que nous venons d'indiquer ; 
on verse par-dessus du vinaigre très-fort que 
l'on à fait bouillir , et l’on ferme le tonneau. 
Bloch a observé, sur une truite-saumonée , 
un phénomène qui s'accorde avec ce que nous 
avons dit de la phosphorescence des poissons, 
dans le Discours relatif à la nature de ces ani- 
maux. Entrant un soir dans sa chambre: il y 
aperçut une lumière blanchâtre et brillante, qui 
ie surpritd’abord, mais dontil découvrit bientôt 
la cause : cette lumière provenait d’une tête de 
truite-saumonée. Les yeux, la langue , le palais 
et les branchies, répandaient surtout une grande 
clarté. Quand il touchait ces parties, il en aug- 
mentait l'éclat; et lorsque, avec le doigt qui les 
avait touchées, il frottait une autre partie de la 
tête, il lui communiquait la même phosphores- 
cence. Celles qui étaient le moins enduites de 
mucilage ou de matières gluantes, étaient le 
moins lumineuses; et ces effets s’affaiblirent à 
mesure que la substance visqueuse se dessécha !, 


LE SALMONE ROUGE ee 
Salmo erythrinus, Linn., Gmel., Lac. 5. 


Le Salmone gæden 1, Salmo Gædeni, Linn., Gmel., Lac. 5. 
— Le S. Huch 5, Saimo Hucho, Linn., Gm., Lac., Cuv.7. 
— Le $. Carpione #, Salmo Carpio, Linn., Gmel., Lac. ?. 
— Les. Salveline 1, Salmo Salvelinus, Linn.; Gm., Lac., 
Cuv,— Le S. Omble Chevalier ‘?, Salino Umbia, Linn., 
Gm., Bl., Lac., Cuv. !5, 


Le rouge habite des lacs et des fleuves de la 
Sibérie. Il parvient à deux pieds de longueur. 
Sa chair est rouge, grasse, tendre. Ses œufs 


442 rayons à la membrane branchiale du salmone truite- 
saumonée, 44 à chaque pectorale, 20 à la nageoire de la 
queue, 


2 Georg. It. 4, p. 156, tab. 1, fig. 1. 

5 Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. D. 

# Silberforelle, sur quelques rivages de la Baitique. — 
Bioch, pl. 102. — Tr'uile de mer. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth. 

5Non mentionné par M. Cuvier. D. 

$ Heuch, ainsi que Auch, en Bavière. — Hauchforelle, 
dans plus. autres contrées de l'Allemagne. — Salmone huch. 
Daubenton et Hiüy. Enc. méth. — /4 Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth. — Bloch, pl. 100. — Meidenger, 45. — « Salmo 
a oblongus, dentium lineis duabus palati, maculis tantum- 
« modà nigris. » Arledi, gen. 12, syn. 25. — « SalmoO derso 
s brunneo, maculis nigris, ete, » Kram, Austr. 588. — Gesn. 
Aquat., p. 1015. Thierb., p. 174, Icon. an., p.515. — Aldrov. 
Pisc., p, 592. — Willughhy, Ichth., p. 199, tab. n. 1, fig. 6. 
— Rai, Pisc., p.69, n. 9. — Marsigli, Danub. 4, p. 81, tab. 28, 
fig. 4. 

7 Du sous genre SALMONE, dans le grand genre du même 
nom. D. 


®Chare, Gill churrée, dans quelques contrées d'Angle- 
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sont jaunes; son dos est brun ; sa première dor- 
sale grise, avec des taches rouges bordées d’une 
autre couleur ; la nageoire adipeuse brune et 
allongée; le front et les opercules sont gris. On 
voit des dents aux mâchoires, sur la langue qui 
est large, et sur le palais, où elles forment deux 
rangées disposées en arc. 

Le gæden, que Bloch dédia dans le temps à 
l’un de ses amis, le conseiller Gæden, de la basse 
Poméranie, vit dans la Baltique et dans l’Océan 
Atlantique boréal. Il pèse ordinairement deux 
livres ou environ : sa longueur n’excède guère 
dix-huit pouces. Sa chair est maigre, mais blan- 
che et agréable au goût. Ses deux mâchoires et 
le palais sont gxrnis de dents pointues; l’ouver- 
ture de la bouche et les orifices des branchies 
ont une largeur considérable; les yeux sont gros; 
et les ventrales fortifiées chacune par un appen- 
dice; la ligne latérale est droite. Les joues, les 
opercules, les côtés et le ventre sont argentés ; 
le dos, le front et les nageoires sont brunâtres ; 


terre. — Roding, Roie, en Norvège. — « Salmo pede minor, 
« dentium ordinibus quinque palati. » Artedi, gen. 15, 
syn. 2%.— Ot. Fabric. Faun. Groenl., p. 171. — Salmone car- 
pion. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— /d. Bonnaterre, pl. 
de l'Enc. méth. — Ascagne, cab. 4, p. 2, pl. 52. 

°M. Cuvier cite le nom du Carpione des lacs de Lombar- 
die comme pouvant se rapporter à l'espèce de sa truite poin- 
tillée, Salmo alpinus, BL, pl. 404, qui n'est pas celui de 
Linnée. Conséquemment, il place ce poisson dans le sous- 
genre SAUMON. D. 

10Schwartzreuterl,Schwartsreucherl,quandilestencore 
très-jeune, — Salvelin , Salmarin, en Allemagne. — Sal- 
bling, en Bavière. — Lambacher salbling, en Autriche. — 
Salmarino, Salamandrino, Salmo saimarinus, auprès 
de Trente. — Ornble, Bloch, pl.99 *. — Salmone salveline, 
Salmone salmarine. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— « Salmo pedalis maxillà su- 
« periore longiore. » Artedi, gen. 45, syn, 26.— « Salmo dorso 
« fuivo, maculis luteis, caudà bifurcatä. » Id. syn. 24. — 
a Trutta dentata, etc. » Klein, Miss. Pisc. 5, p.18, n. 5. — 
Umbla prima, salbling. Marsigl. Danub. 4, p. 82, tab. 2, 
fig. 2. — Umbla tertia, lambacher salbling. 1.4, p. 8, 
tab. 29, fig. 2. — Schwartzreuterl. Schrank. Schr. der Ber- 
lin. Naturf. fr. 4, p. 580. — Salmarinus. Salvian. Aquat., 
p. 101, 102. — Jd. Jonst. Pisc., p. 135, tab. 28. 

#1 M. Cuvier donne à la Salveline le uom de Truite rouge. 
C'est le Charr des Anglais, le Salmo alpinus de Meïidinger, 
19. 11 la place dans le sous-genre SAUMON, du grand genre du 
même nom. D 

42 Salmone humble chevalier. Daubenton et Haüy, Eac. 
méth.— /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 404. 
— « Salmo lineis lateralibus sursum recurvis, caudä bi- 
furcâ. » Artedi, gen. 15, syn. 25. — Klein, Miss. pisc. 5, p. 18, 
n.5. — Umble. Rondelet, part. 2, ch. 42, p. 115. — Umbla 
altera. Aldrov. Pisc., p. 607, — Willughby, Ichth., p. 198, 
tab. n.1, fig. 4. — Rai, Pisc., p. 64. — « Salmo alter Lemani 
lacüs. » Gesner, Aquat., p. 1004. 

4 Du genre et du sous-geure SaUMON de M. Cuvier, dans 
la famille des Malacoptérygiens abdominaux salmones. D, 


* M. Cuvier rapporte cette figure de Bloch au véritable SyLuo 
aLpiNus de Linnée. D. 
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des taches brunes distinguent d’ailleurs la pre- 
mière nageoire du dos. 

On trouve deux rangées de dents sur le pa- 
lais, ainsi que sur la langue du huch, et un ap- 
pendice auprès de chacune de ses ventrales. Sa 
ligne latérale est droite et déliée ;- son anus très- 
près de la caudale ; le dessus de sa tête brun ; sa 
gorge argentée, ainsi que ses joues ; la couleur 
de ses côtés , d’un rouge mêlé de teintes argen- 
tines ; chacune de ses nageoires rouge pendant 
sa jeunesse, et jaunâtre ensuite. 

Son corps et sa queue sont très-allongés et 
très-charnus. I parvient à une longueur de près 
de six pieds, et à un poids de plus de soixante 
livres. Sa chair est quelquefois molle, et n’a pas 
un goût aussi agréable que celle de la truite ou 
de la truite-saumonée : on l’a cependant con- 
fondu, dans beaucoup d’endroits, avec cette der- 
nière, dont on Jui a même donné le nom. On le 
prend à l’hamecçon, ainsi qu’au grand filet. On le 
pèche particulièrement dans le Danube, dans les 
grands lacs de la Bavière et de l’Autriche, dans 
plusieurs fleuves de la Russie et de la Sibérie : il 
parait qu’il habite aussi dans le lae de Genève; 
et, d’après une note manuscrite adressée dans 
le temps à Buffon, on pouvait croire que, dans 
la partie orientale de ce lac, il pèse quelquefois 
plus de cent livres. Peut-être faut-il aussi rap- 
porter à cette espèce un salmone dont M. De- 
candolle parle dans ses observations manuscri- 
tes, et qui, suivant cet habile naturaliste, vit 
dans le lac de Morat, y porte ie nom de Salut, 
s’en échappe souvent par la Thiole, pour aller 
dans le lac de Neufchâtel, et pèse de quaire- 
vingts à cent livres. 

Le carpion a beaucoup de rapports avec le 
salmone bergforelle. Son palais est garni de cinq 
rangées de dents; sa chair est rouge. On letrouve 
daas les rivières d'Angleterre et dans celles du 
Valais. On le conserve assez facilement ans 
les étangs. 

La salveline ressemble aussi beaucoup à la 
bergforelle. Elle ne fait qu'un avec la salmarine, 
que Linnée et plusieurs autres auteurs n'auraient 
pas dû considérer comme une espèce particu- 
lière. Elle a la tête comprimée; l'ouverture dela 
bouche large ; les deux mächoires armées de 
petites dents pointues ; la langue cartilagineuse, 
un peu libre, dans ses mouvements, et garnie, 
comme le palais, de deux rangées de dents; l’o- 
rifice de chaque narine, double; la ligne laté- 
rale presque droite; un appendice auprès de 
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chaque ventrale; cinquante vertèbres à l’épine 
du dos; trente-huit côtes de chaque côté de l’é- 
pine. 

La tête et le dos sont bruns, les joues et les 
opercules argentins ; les côtés blanchâtres ; les 
nuances du ventre orangées ; les pectorales rou- 
ges ; les dorsales et la caudaie brunes ; le corps 
et la queue parsemés de taches petites, rondes. 
orangées et bordées de blanc. 

Plus l’eau dans laquelle elle séjourne est pure 
et froide, plus sa chair est ferme, et plus ses 
couleurs sont vives. Elle pese jusqu’à dix livres. 
Elle fraie vers la fin de l’automne, et quelque- 
fois au commencement de l'hiver. On la pêche 
particulièrement en Bavière, et dans tous les lacs 
qui s'étendent entre les montagnes depuis Salz- 
bourg jusque vers la Hongrie. On la prend à 
l'hamecçon, aussi bien qu’au cotleret ‘. On la 
fume en l’exposant à un feu d’écorce d’arbre, 
dont on augmente la fumée en l’arresant sans 
cesse. 

L'omble chevalier doit son nom à la grandeur 
de ses dimensions. 11 pèse quelquefois vingt li- 
vres ; et, suivant M. Decandolle, son poids peut 
s'élever jusqu’à soixante ou quatre-vingts ?. On 
a souvent confondu ce salmone avec le hueh où 
avec le Salut, qui parvient à un très-grand volu- 
me; et, dans quelques endroits, on l’a pris pour 
une truite-saumonée : il constitue cependant une 
espece bien distincte. I habite dansle lac de Ge- 
nève et dans celui de Neufchâtel ; il s’y nourrit 


; communément d’escargots , de petits animaux 


à coquille, et de très-jeunes poissons. On le pé- 
che près du rivage au filet et à l’hamecon. Il 
devient très-gras : sa chair est très-délicate, et il 
est très-recherené. 

J} à une rangée de dents pointues à la mâ- 
choire d’en haut; deux rangs de dents sembla- 
bles à la mâchoire d’en bas; chaque opereuis 
composé de deux pieces; l'ouverture branchiale 
assez grande; les écailles tendres et si petites, 
qu'on à peine à les distinguer au travers de ja 
substance visqueuse dont elles sont endüites ; Le 
dos verdätre ; les joues d'un verdâtre mêlé ü: 
blane ; l'iris orangé et bordé d’argentin ; le: 
opercules et le ventre blanchâtres ; toutes les na- 
geoires d'un vert mêlé de jaune ; ces organes de 
mouvement ont d’ailleurs peu de longueur Ÿ. 


! Voyez. pour la description du filet nommé colleret, 1 az- 
ticle du Centropome sandal. 

? Notes manuscrites déjà citées. 

12 rayous à la menibrane branchiale du safmone rvuge 


LE SALMONE TAIMEN , 
Salmo Taimen, Linn.,Gmel., Lec. ?. 


Le Salmone Nelma *, Salmo Nelma, Linn., Gmel., Lac. 4, — 
Le S. Lenok 5, Salmo Lenok, Linn., Gmel., Lac. 6. — Le 
$. Hundscha 7, Salmo Kundscha, Linn., Gmel., Lac. 5. — 
Le S. arctique *, Salno arcticus, Linn., Gmel., Lac. 1°. 
— LeS. Reidur 1‘, Salmo Reidur, Linn., Gmel., Lac. 1?.— 
Le S. Icime 1, Salmo Icimus, Lac.; Salmo nivalis, Linn., 
Gmel.#4.— Le S, Lepéchin 1, Salmo Lepechini, Linn., 
Gmel., Lac. 16, — Le S, Sil 17, Salmo Silus, Ascag., Lac.; 
Goregonus Silus, Cuv, 1%. — Le S$, Lodde 4, Mallotus 
(8almo) groenlandicus, Cuv.; Salmo groenlandicus, Bloch ; 
Clupea villosa, Linn., Gmel. 2, — Ze S. blanc ?!, Salmo 
albus, Lac. ??. 


Ces onze salmones vivent dans les mers ou 
les rivières de l’Europe ou de l'Amérique sep- 


15 à chaque pectorale, 19 à la nageoire de la queue. — 10 
rayons à la membrane branchiale du salmone gæden, 45 à 
chaque pectorale, 18 à la candale. — 12 rayons à la mem- 
brane branchiale du salmone huch , 47 à chaque pectorale, 
46 à la nageoire de la queue. — 12 rayons à la membrane 
branchiale du salmone carpion, 44 à chaque pectorale, 50 à 
la nageoire de la queue. — 10 rayons à la membrane des 
branchies du salmone salveline, 14 à chaque pectorale, 24 à la 
caudale, — 15 rayons à chaque pectorale du salmone omble 
chevalier, 18 à la nageoire de la queue. 


4 Pallas, It. 2, p. 716, n. 54. — Salmone taimen. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. 

2-1.6.840 1j, Guvier ne mentionne aucune des espèces qui 
correspondent à ces numéros, et que Pallas a décrites le 
premier. Ce sont les salmones Taimen, Nelma, Lenok, 
Kundscha et Arctique. D. 

5 Pallas, It. 2, p. 716, n. 55. — Lepéchin, It. 2, p. 192, 
tab. 9, fig. 4, 2, 5.— Salmone nelma. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth. 

5 Pallas, It. 2, p.716, n. 55.— Salmone lénok. Bounaterre, 
pl. de l'Enc. méth. 

T Pallas, It.5, p. 706, n. 46. — Salmone kundscha. Bon- 
naterre, pl. de l'Enc. méth. 

® Pallas, It. 5, p. 706, n.47. — Salmone arclique. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. 

41 Ot. Fabric. Faun. Groenl., p. 175, n. 126. — Salmone 
reidur. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

41-41 Les salmones Reidur et Icime qu'Othon Fabricius a 
fait connaître, ne sont pas cités par M. Cnvier. D. 

45 Ot. Fabr. Faun. Groenl., p. 176, n.127.—Salmone icime. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

45 Lepéchin, It. 5, p.229, tab. 14, fig. 2. 

46 M. Cuvier ne cite pas cette espèce ;, que Lepéchin a dé- 
cite dans son Voyage. D. 

47 Ascagne, pl. 24.—Salmone sil. Bonnaterre, pl. de l'Enc. 
méth. 

48 M. Cuvier place le Sil d'Ascagne dans le sous-genre LA- 
YABET, de son grand genre SAUMON. D. 

49 Capelan d'Amérique. — Capelan de Terre-Neuve. — 
Gronlander, par les Allemands, — 4ngmaksak, Keplings, 
Jern lodde (le mäle), Quetter lodde (idem), Sild lodd, 
(la femelle), Rong lodde (idem), eu Groenland. — Laaden- 
sild, Lodna, en Islande. — Salmone lodde. Bonnaterre, pl. 
de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 581, fig. 4. 

30 Ce poisson est le type d'un sous-genre formé par M. Cu- 
vier, sous le nom de LODDE, Mallotus, dans son grand genre 
SAUMON. D. 

% Salmone blanc. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Pen- 
gant, Zool. Brit., t. 3, p. 502. 

*? M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D. 
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| tentrionale. Nous devons à l'illustre Pallas la 
connaissance des cinq premiers. 

Le taimen, des torrents et des fleuves de la 
Sibérie qui versent leurs eaux Gans l'Océan gla- 
cial, a la chair blanche et grasse ; des dents au 
palais, à la langue et aux mâchoires ; un appen 
dice auprès de chaque ventrale; les côtés ar- 
gentés ; le ventre blanc; la caudale rougeâtre; l’a- 
naletres-rouse; une longueur de plus d’un mètre. 

Le nelma, des mêmes eaux , est long de plus 
de six pieds; et de larges lames sont placées au 
près de l’ouverture de sa bouche. 

Le lénok , qui préfère les torrents rocailleux, 
les courants les plus rapides et les cataractes 
écumeuses de la Sibérie orientale, a plus de trois 
pieds de longueur ; la forme générale d’une tan- 
che ; des appendices aux ventrales, qui sont 
rougeâtres , ainsi que la caudale; le dessus du 
corps et de la queue brunâtre; le dessous jau- 
nâtre; l’anale très-rouge , et la chair blanche. 

Le kundscha, qui n’entre guère dans les fleu- 
ves, et que l’on trouve pendant l'été dans les 
golfes et les détroits de l'Océan glacial arctique, 
est long de plus d’un pied et demi, bleuâtre au- 
dessus et au-dessous de la ligne latérale; et ses 
ventrales ont chacune un appendice écailleux. 

L’arctique, qui habite dans les petits ruisseaux 
à fond de cailloux des monts les plus septentrio- 
naux de l’Europe, ne parvient ordinairement 
qu’à la longueur de quatre pouces. 

Le reidur des montagnes de Groenland a près 
d’un pied et demi de long; la tête grande et 
ovale ; lemuseau pointu ; la languelongue ; le pa- 
lais garni de trois rangs de dents serrées ; les 
mâchoires armées de dents fortes, recourbées, et 
très-pointues ; les opercules grands, lisses, com- 
posés de deux pièces ; les pectorales très-allon- 
gées ; deux rayons de la première dorsale très- 
longs; la chair blanche, et le ventre de la même 
couleur. 

L'icime , dont le museau est arrondi, et la 
longueur de quatre à huit pouces , vit dans les 
petits ruisseaux et les étangs vaseux du Groen: 
land , y dépose ses œufs sur le limon du rivage, 
passe l'hiver enfoncé dans ce même limon , qui 
le préserve des effets funestes du froid le plus 
rigoureux , et lorsqu'il est poursuivi, se cache 
avec précipitation sous cette même rive, qu'il 
n’abandonne, pour ainsi dire, jamais. 

Le lepéchin , des fleuves de Russie et de Si- 
bérie dont le fond est pierreux , a la chair rou- 
geâtre , ferme et agréabe au grût; plusieurs 
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dents fortes, aiguës et recourbées à la mâchoire 
supérieure ; soixante dents semblables à la mâ- 
choire d’en bas ; la tête grande; les yeux gros; 
les joues argentées; des taches noires et carrées 
sur la première nageoire du dos; les autres na- 
geoires couleur de feu. 

Lesil, des mers du Nord, présente une tête 
large et aplatie; deux mâchoires presque éga- 
les; un dos convexe; un ventre plat; une anale 
placée au-dessous de la nageoire adipeuse ; une 
longueur de deux pieds et demi. 

Le lodde habite les mers de Norvège, d’Is- 


lande, de Groenland et de Terre-Neuve. Les | 
individus de cette espèce sont si multipliés en 


Islande, qu’on en sèche une très-crande quan- 
tité pour nourrir les bestiaux pendant l'hiver; 
et il paraît que le voisinage de cette île leur con- 
vient depuis bien des siècles, puisqu'on y trouve 
dans des couches de glaise des squelettes de ces 
poissons. 

Le lodde n’a ordinairement que six ou sept 
pouces de longueur. On le pêche pendant tout 


l'été près des rivages du Groenland. Les femel- | 


les arrivent vers la fin du printemps , viennent 
par milliers dans les baies, y déposent leurs œufs 
sur les plantes marines , et en laissent tomber 
un si grand nombre, que l’eau de la mer, quoi- 
que assez profonde au-dessus de ces plantes, pa- 
raît d’une couleur jaunâtre. 

Lorsque les loddes accourent vers les bords de 
la mer pour y pondre ou pour y féconder les 


œufs, ils ne sont arrêtés ni par les vagues ni 


par les courants; ils franchissent avec audace 
les obstacles; ils sautent par-dessus les barriè- 
res. S'ils sont poursuivis par quelque ennemi, 
ils s’élancent sur la rive, ou sur des pièces de 
glace; et, s'ils sont blessés mortellement, ils 
tournoient à la surface de l’eau , périssent et 
tombent au fond. 

Ils se nourrissent d'œufs de crabe, d'œufs 
de poisson, et quelquefois de plantes aquati- 
ques. Leurs chair est blanche, grasse, de bon 
goût. On les mange frais ou séchés ; et ils sont 
un des aliments les plus ordinaires des Groen- 
landais. 


Leur tête est comprimée, et cependant un peu | 


large ; les mâchoires,dont l'inférieure excède la 
supérieure, sont hérissées de petites dents, ainsi 
que la langue et le palais. 11 n’y a qu'un orifice 
à chaque narine. La ligne latérale est droite; 
l'anus très-près de la caudale. De petites écailles 


revêtent les opercules, ceiles qui couvrent le. 


LL: 


corps et la queue, sont aussi tres-petites. Le 
nageoires présentent un bord bleuâtre. 

Les mâles ontle dos plus large queles femeiles : 
presque tous ont d’ailleurs, depuis la poitrine 
jusqu'aux ventrales, au moins pendant le temps 
du frai, plusieurs filaments déliés et très-courts. 
Le péritoine des loddes est noir ; la membrane 
de l'estomac très-mince; la laite simple, ainsi 
que l'ovaire; l'épine dorsale composée de 
soixante-cinq vertèbres; chaque côté de cette 
épine fortifié par quarante-quatre côtes , et les 
os , auxquels sont attachés les rayons de Ja na- 
geoire del’anus, sont très-longs ; ce qui donne à 
la portion antérieure de la queue la hauteur in- 
diquée dans le tableau générique. 

Le blanc, qui, pendant l'été, remonte de la 
mer dans les rivières de la grande-Bretagne, a 
deux rangées de dents à la mâchoire d’en haut, 
une seule rangée à celle d’en bas ; six dents sur 
la langue; le dos varié de brun et de blanc; et 
la première dorsale rougeâtre *. 


LE SALMONE VARIÉ?, 


Salmo varius, Lac. 5. 


Le Salmone René, Salmo renatus, Lacep. 4. — Le S$. Riile, 
Salmo Rillus, Lac. ©. — Le S. gadoide, Salmo gaduiics, 
Lac. 6. 


Les quatre saimones dont nous parlons dans 
cet article sont encore inconnus des naturalistes. 

Le varié a été observé, par Commerson, 
près des rivages de l'Ile de France. On ne l'y 
trouve que très-rarement. Sa longueur est de 
huit pouces ou environ. 

Les couleurs de ce poisson sont très-variées, et 
mariées avec élégance. Les nuances un peu 
brunes du dos sontrelevées par des taches rouges, 


#48 rayons à chaque pectorale du salmone taimen , 40 à la 
membrane branchiale du salnone nelma, 46 à chaque pec. 
torale du salmone lénok, 41 à la membrane branchiale da 
salmone kundscha, 4% à chaque pectorale. — 9 rayons à la 
membrane branchiale du salmone arctique, 16 à chaque pes- 


| torale. — 12 rayons à la mentbrane des branchies du sakmoné 


reidur, 44 à chaque pectorale, 21 à la nageoire de la queve, 
— 44 rayons à la membrane branchiale du salmone lepéchin, 
44 à chaque pectorale, 20 à la nageoire de la queue.— 6 rayons 
à lamembrane des branchies du salmonue sil, 17 à chaqua 
pectorale, 40 à la caudale. — 6 rayous à la membrane brar- 
chiate du salmone lodde, 19 à chaque pectorale, 28 à La na- 
geoire de la queue. — 15 rayons à chaque pectorale du sui- 
inone blanc. 

2 4 Salmo variegatus, corpore à tereti conico, tænià lateruns 
« longitudinali vicibus alternis rubris, nigris. » Commerson, 
manuscrits déjà cités. 

4.5.6 M, Cuvi-r ne fait mention d'aucun des poissons dé- 
crits dans cet article. D, 
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et s’accurdent très-bien avec le rouge, le jaune 
et le noir, que deux raies longitudinales pré- 
sentent symétriquement de chaque côté du sal- 
mone , ainsi qu'avec le noir et le rouge dont les 
nageoires sont peintes. Le dessous de l'animal 
est blanchâtre ; et les iris, couleur de feu, bril- 
lent comme des escarboucles au milieu desteintes 
sombres de la tête. 

La forme générale de cette dernière partie 
lui donne beaucoup de ressemblance avec la tête 
d'un anguis. L'ouverture de la bouche est très- 
prolongée en arrière. Les dents de la mâchoire 
supérieure sont acérées, mais éloignées les unes 
des autres ; celles de la mâchoire inférieure sont 
au contraire très-serrées. 

Au reste, cette dernière mâchoire est un peu 
plus avancée que la supérieure, qui n’est ni 
extensible ni rétractile. 

Les dents semblables à des aiguillons recour- 
bés hérissent la langue, qui d’ailleurs est très- 
courte et très-dure; d’autres dents plus petites 
et moins nombreuses garnissent la surface du 
palais. 

Le bord supérieur de l'orbite est très-près du 
sommet de la tête. Deux lames composent cha- 
que opereule. L’anus est très-près de la caudale, 
et la ligne latérale presque droite. 

On pêche dans la Moselle, et particulièrement 
vers les sources de cette rivière, une espèce de 
salmone, à laquelle on a donné, dans la ci-de- 
vant Lorraine, le nom de Jiené, et dont un in- 
dividu m'a été envoyé, il y a plus de douze ans, 
par Dom Fleurant, bénédictin de Flavigny près 
de Nancy. 

Ce poisson à deux rangées de dents sur la 
langue, et trois sur le palais; le dessus de la 
tête et du corps, ainsi que les nageoires du dos 
et de la queue, d’une couleur foncée ; le dessous 
du corps et ies autres nageoires, blanches ou 
blanchätres. 

Le rille parvient raremint à une grandeur 
plus considérable que celle d’un bareng. Il ha- 
bite dans plusieurs rivières, et particulièrement 
dans celle de Ja Rille, dont il porte le nom, et 
quise jette dans la Seine auprès de l'embouchure 
de ce fleuve. 

On l'a souvent confondu avec de jeunes sau- 
mons ; Ce qui n’a pas peu contribué aux fausses 
idées répandues parmi quelques observateurs au 
sujet de sa conformation et de ses habitudes. 
Mais on est allé plus loin : on a prétendu que ce 
salmone rille ne montrait jamais ni œuf ni laite, 
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qu'il était infécond, qu’il provenait de la ponts 
des saumons, qui, ayant en même temps et des 
œufs et de la laite, réunissent les deux sexes : 
et cette opinion à eu d’autaut plus de partisans, 
qu'on aime à rapprocher les extrêmes, et qu’on 
a trouvé piquant de faire naître d’un saumon 
hermaphrodite un poisson entièrement privé de 
sexe. Il y à dans cette assertion une double er- 
reur. Premièrement, il n’y a pas de poisson qui 
présente les deux sexes , ou, ce qui est la même 
chose, qui ait ensemble et une laite et des 
ovaires : nous avons déja vu que des œufs très- 
peu développés avaient été pris, par des obser- 
vateurs peu éclairés ou peu attentifs, pour une 
laite placée à côté d’un véritable ovaire. Secon- 
dement, il est faux que le salmone dont nous 
traitons ne renferme ni œufs ni organe propre à 
leur fécondation : nous indiquerons au contraire 
dans cet article la nature de la laite de ce sal- 
mone de la Rille. Ce poisson constitue une espèce 
particulière, dont la description n’a pas encore 
été publiée. Nous allons le faire connaitre d’après 
un dessin très-exact, que M. Noël de Rouen 
nous a fait parvenir, et d’après une note très- 
étendue que ce savant naturaliste a bien voulu 
y joindre. 

Le salmone rille a la tête petite; l'œil assez 
gros ; les deux mâchoires et la langue garnies de 
petites dents ; l’epercule composé de trois pièces; 
le bord inférieur de la pièce supérieure un peu 
crénelé; la ligne latérale droite; les écailles 
ovales, très-petites et serrées ; le dos d’un gris 
olivâtre ; les côtés blanchâtres et comme marbrés 
de gris; le ventre très-blanc; la première dor- 
sale ornée de quelques points rougeâtres; la 
laite grande, double, ferme au toucher, ettrès- 
blanche; la chair également très-blanche, 
agréable au goût, et imbibée d’une huile ou 
plutôt d’une graisse douce et légère; la colonne 
vertébrale composée de soixante vertèbres, ce 
qui suffirait pour séparer cette espèce de celle 
du saumon. 

Au reste, il aime les eaux froides, comme la 
truite, avec laquelle il a beaucoup de rapports. 

On trouve dans l’étang de Trouville, auprès 
de Rouen, un autre salmone, dont M. Noël nous 
a communiqué une description, et à laquelle 
nous avons cru devoir conserver le nom spéci- 
fique de Gadoïde qu'il lui a donné. 

Ce poisson parvient à la longueur d'un pied 
et demi ou environ. Sa tête ressemble beau- 
coup, par sa conformation, à celle des gades, 


DES POISSONS, 


et particulièrement à celle du gade merlan. 
L'ouverture de la bouche peut être très-agrandie 
par l'extension des lèvres. On voit deux ran- 
sées de dents à la mâchoire d'en haut, une 
rangée à celle d'en bas, plusieurs autres dents 
sur la langue, qui est grosse et rougeûtre, et 
des dents très-petites auprès du gosier. 


LE SALMONE CUMBERLAND. 


Salmo Cumberland, Lac. 2. 


Les lacs du Cumberland et ceux de l'Écosse 
nourrissent ce salmone, dont les naturalistes 
ignorent encore l'existence, et dont M. Noël 
nous a envoyé une description , après son retour 
d'Angleterre. 

Ce salmone, auquel nous donnons le nom de 
sa patrie, a la ligne latérale droite; la tête 
petite; l’œil grand et rapproché du bout du 
museau; l'ouverture de la bouche grande; la 
langue un peu libre dans ses mouvements , et 
garnie de deux rangées de dents; les écailles 
petites ; la nageoire adipeuse longue; la couleur 
générale blanche; le dos gris ; la chair blanche, 
mais peu agréable au goût ÿ. 


CENT SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME 
GENRE. 


LES OSMÈRES *. 


La bouche à l’extrémilé du museau; la tête comprimée; 
des écailles facilement visibles sur le corps el sur la 
queue; point de grandes lames sur les côlés, de cui- 
rasse, de piquants aux opercules, de rayons dentelés, 
ni de barbillons ; deux nageoires dorsales ; la seconde 
adipeuse el dénuée de rayons ; la première plus éloi- 
gnée de la têle que les ventrales ; plus de quatre rayons 
à la membrane des branchies; des dents fortes aux 
mâchoires. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Onze rayons à la première nageoire 
du dos; dix-sept rayons à celle 
1 de l'anus; huit à chaque ventrale; 


la caudale fourchue; la mâchoire 
inférieure recourbée et plus avan- 
cée que la supérieure ; la tête et 
le corps demi-transparents. 


L'OSMÈRE ÉPERLAN. 


412 rayons à la membrane branchiale du salmone varié, 14 
à chaque pectorale, 19 à la nageoire de la queue.— 12 rayons 
à la membrane des branchies du salmone rené, 15 à chaque 
pectorale, 25 à la caudale. — 15 rayons à la membrane bran- 
chiale du salmone rille, 4# à chaque pectorale, 55 à la na- 
geoire de la queue. — 11 rayons à la membrane des bran- 
chies du salmone gadoïde, 15 à chaque pectorale, 20 à la 
caudale, 

3 Non mentionnépar M.Cuvier. D. 

510 rayons à la membrane branchiale du salmone cum- 
berland, 8 à chaque pectorale, 28 à la nageoire de la queue, 

4 hi. Cuvier admet le sous-genre EPERLAN (Osmerus) 
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CARACTÈRES. 


Douze rayons à la première dor- 
sale; onze rayons à la nageoire de 
l'anus ; huit à chaque ventrale ; 
la caudale fourchue: l'ouverture 
de la bouche très-longue ; un en- 
foncement au-dessus des yeux. 

Douze rayons à la première na- 
geoire du dos; seize à l'anale; 
huit à chaque ventrale ; la cau- 
dale fourchue; la mâchoire infé- 
rieure plus avancée que la supé- 
rieure, le dessus du museau demi- 


ESPÈCES, 


2. 
L'OSMÈRE SAURE, 


| 
J. 
L'OSMÈRE BLANCHET- 
sphérique ; les yeux très-rappro- 
chés de son extrémité; la partie 
supérieure de l'orbite dentelée. 

Onze rayons à la première dorsale; 
vingt-six rayons à la nageoire de 
l'anus ; huit à chaque ventrale; la 
caudale fourchue ; l'anale en 
forme de faux; deux taches noires 
de chaque côté, l'une auprès de 
la tête, et l'autre auprès de la 
caudale. 

Douze rayons à la première na- 
geoire du dos; onze à celle de 
l'anus; huit à chaque ventrale; 
la caudale fourchue ; plusieurs 
rangées de dents égales et ser- 
rées à chaque mâchoire; la tête 
et les opercules couverts d'écail- 
les semblables à celles du dos ; 
Ja mâchoire d'en bas plus avan- 

. cée que celle d'en haut. 

Quatorze rayons à la première dor- 
sale; onze à la nageoire de l'a- 
nus; dix à chaque ventrale ; la 
caudale fourchue; la tête com- 

6 primée ne dénpiéeS les yeux 
. at rapprochés et saillants; la mä- 

L'OSMÈRE GALONNÉ. choire inférieure plus avancée 
que la supérieure ; la couleur gé- 
nérale jaune; cinq ou six raies 
longitudinales bleues de chaque 
côté du poisson. 


4. 
L'OSMÈRE FAUCILLE. 


D: 
L'OSMÈRE TUMBIL, 


L'OSMÈRE ÉPERLAN !. 


Osmerus (salmo) Eperlanus, Cuv.; Salmo eperlanus, 
Linn., Gmel., BI.; Osmierus eperlanus, Lac. ?, 


L'éperlan n’a guère que six pouces ou envi- 
ron de longueur; mais il brille de couleurs très- 
agréables. Son dos et ses nageoires présentent 


d'Artedi, dans le grand genre SAUMON ; il n’y place que la 
seule espèce de l'Éperlan ordinaire. Les autres osmères da 
Lacépède sont rangées par lui dans les sous-genres SAURE et 
HYDROCYN, dans le grand genre SAUMON. D. 

4 Stint, en Allemagne, — Xleiner stint, Loffel stint, 
Kurtzer stint, Slintiles, en Livonie. — Jern lodder, Siné 
lodder, en Laponie, — Nars, en Suède. — Zodde, Rogne 
sild-lodde, Roke, Krockle, en Norvège.— Spiering, en Hol- 
lande, — Smelt, en Angleterre. — Sjiro äwo, au Japon. — 
Salmone éperlan. Daubenton et Haüy, Enc. méth, — /d, 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— Faun. Suec. 550, — « Og- 
a merus, radiis pinnæ ani septemdecim. « Artedi, gen. 10, 
syn. 21, spec. 45. — Gronov. Mus. 4, p. 18, n, 49. - 
Bloch, pl. 28, fig. 2. — Klein, Miss. pisc. 5, p. 20, tab, 4, 
fig. 5, 4. — Esperlan. Rondelet, part. 2, chap. 18. — Eper- 
lanus fluviatilis. Gesner, Aquat., p. 562; Thierb., pe 189, — 
Eperlanus. Aldrov. Pisc., p. 556. — Zd. Willnghby, Jchth., 
p. 202. — Jd. Raï, Pisc., p. 66, n.14.-- Small. Brit. Zool. 5, 
p. 269, n.8. — Æperlan. Valmont de Bomare, Dict. d'hisé, 
nat. — Jd. Duhamel, Traité des pêches. 

2 Type du sous-genre ÉPERLAN, dans le grand genre SAUs 
MON, Cuv. D, 
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un beau gris; ses côtés et sa partie inférieure 
sont argentés ; et ces deux nuances, dont l’une 
très- douce et l’autre très-éclatante se marient 
avec grace, sont d’ailleurs, relevées par des 
reflets verts, bleus et rouges, qui, se mêlant ou 
se succédant avec vitesse, produisent une suite 
très-variée de teintes chatoyantes. Ses écailles 
et ses autres téguments sont d’ailleurs si dia- 
phanes, qu’on peut distinguer dans la tête le 
cerveau, et dans le corps les vertèbres et les 
côtes. Cette transparence, ces reflets fugitifs, 
ces nuances irisées , ces teintes argentines, ont 
fait comparer l'éclat de sa parure à celui des 
perles les plus fines; et de cette ressemblance 
est venu, suivant Rondelet, le nom qui lui a 
été donné. 

Cet osmère répand une odeur assez forte. Des 
observateurs que ses couleurs avaient séduits, 
voulant trouver une perfection de plus dans 
leur poisson favori, ont dit que cette odeur res- 
semblait beaucoup à celle de la violette : il s’en 
faut cependantde beaucoup qu’elle en aitl’agré- 
ment, et l’on peut même, dans beaucoup de 
circonstances, la regarder presque comme fé- 
tide. 

L'ensemble de l’éperlan présente un peu la 
forme d’un fuseau. La tête est petite; les yeux 
sont grands et ronds. Des dents menues et re- 
courbées garnissent les deux mâchoires et le 
palais ; on en voit quatre ou cinq sur la langue. 
Les écailles tombent aisément. 

Cet osmère se tient dans les profondeurs des 
lacs dont le fond est sablonneux. Vers le prin- 
temps, il quitte sa retraite, et remonte dans 
les rivières en troupes très-nombreuses, pour 
déposer ou féconder ses œufs. IL multiplie avec 
tant de facilité, qu’on élève dans plusieurs mar- 
chés de l'Allemagne, de la Suède et de l’An- 
gleterre, des tas énormes d'individus de cette 
espèce. 

Il vit de vers et de petits animaux à coquille. 
Son estomac est très-petit, quatre ou Cinq ap- 
pendices sont placés auprès du pylore ; la vessie 
patatoire est simple et pointue par les deux 
bouts; l'ovaire est simple comme la vessie na- 
tatoire; les œufs sont jaunes et très-difficiles à 
compter; des points noirs sont répandus sur 
le péritoine, qui est argentin. On trouve cin- 
quante-neuf vertèbres à l’épine du dos, et trente- 
cinq côtes de chaque côté ‘. 


4 li est difficile de présenter l'histoire de l'éperlan avec 
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Une variété de l’espèce que nous décrivons 
habite les profondeurs de la Baltique, de l'Océan 
atlantique boréal, et des environs du détroit de 
Magellan ‘. Elle diffère de l’éperlan des lacs par 
son odeur , qui n’est pas aussi forte, et par ses 
dimensions, qui sont bien plus grandes. Elle 
parvient communément à la longueur d’un pied 
ou quinze pouces, et, dans l’hémisphère an- 
arctique, on l’a vue longue de dix-huit pouces. 
Vers la fin de l'automne, elle s'approche des 
côtes; lorsque le printemps commence, elle 
remonte dans les fleuves; et l’on prend un si 
grand nombre d'individus de cette variété en 
Prusse, auprès de l'embouchure de l’Elbe, et en 
Angleterre, qu’on les y fait sécher à l’air pour 
les conserver longtemps et les envoyer à de 
grandes distances ?. 


L'OSMÈRE SAURE, 


Saurus..….. Cuv. ; Salmo Saurus , Linn., Gmel. ; 
Osmerus Saurus, Lac. 4. 


L'Osmère blanchet 5, Saurus (salmo) fætens, Cuv.; Salmo 
fœtens, Linn., Gmel.; Osmerus albidus, Lac. 6. — L'O. 
faucilleT, Hydrocyon (salmo) falcatus , Cuv.; Salmo fal- 
catus, BL.; Osmerus falcatus, Lacep.f. — L’'O. Tumbil°, 
Saurus (salmo) Tumbil, Cuv.; Salmo Tumbil, BL.; Osmerus 
Fumbil, Lac.4°.—Z’O. qalonne 1, Saurus (salmo) lemnis- 
catus, Cuv.; Osmerus lemniscatus, Lac. 4?. 


Le saure a la tête, le corps et la queue très- 
allongés ; les deux mächoires garnies de dents 


plus détendue et d'une manière plus utile, que M. Noël, 
dans l'ouvrage qu'il a publié à ce sujet il y a quelques années. 

4 Éperlan de mer, auprès de Rouen. — Stint, Seeslint, 
Grosser stint, en Allemagne. —Stinter, Sallakas, Slinck- 
fisch, Tint, en Livonie.— S/om, en Suède. — Quatte, Jern- 
lodde, en Norvège.— Smelt, en Angleterre. — Salmo eper- 
lanus, var. B. Linnée, éd. de Gmelin. — Salmone éperlan 
de mer,variété de l’éperlan. Daubenton et Haüy, Enc. 
méth.— /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— Bloch, pl.28, 
fig. 4. — Willughby, Ichth., tab. n. 6, fig. 4. — Eperlanus. 
Gesner, Thierb., p. 480, b. — Spirinchus. Jonston, Pisc., 
tab. 47, fig. 6. 

27 rayons à la membrane branchiale de l'osmère éperlan, 
41 à chaque pectorale, 19 à la nageoire de la queue. 

8 Tarantola, auprès de Rome. — See eidechse, en Alle- 
magne. — Sea lizard, en Angleterre. — « Osmerus radiis 
« pinuæ ani decem. » Artedi, gen. 10, syn. 22. — Salmone 
saure. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 584, fig. 1. 

4 M. Cuvier place ce poisson dans le sous-geure SAURE , du 
grand genre SAUMON. D. 

5 Stinklachs, Stinksalm , en Allemagne. — Slender sal- 
mon, en Angleterre. — Sea sparrow hawk, dans la Caro- 
line. — Salmone blanchel. Daubentén et Haüy, Enc. méth. 
__ Jd. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— Bloch, pl. 584, fig. 2 
— Catesby, Carolin. 2, p. 2, tab. 2, fig. 2. 

# Du sous-genre SAURE, dans le genre SAUMON, Cuv. D. 

1 Salmo falcatus. Bloch, pl. 585. 
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très-fortes, conformées et disposées comme 
celles de plusieurs lézards ; un seul orifice à 
chaque narine; les opercules revêtus de petites 
écailles ; le dos d’un vert mêlé de bleu et de 
noir; des bandes transversales , étroites , irré- 
gulières, sinueuses et roussâtres, sur cette même 
partie; des raies de la même couleur sur la 
première dorsale; d’autres raies également 
roussâtres , et de plus tachetées de brun, sur 
chaque pectorale ; une raie longitudinale bleuä- 
tre, et chargée de taches rondes et bleues , de 
chaque côté du corps et de la queue ; la partie 
inférieure de la queue et du corps argentée et 
très-brillante. On le pêche dans les eaux des 
Antilles , dans la mer d’Arabie, dans la Médi- 
terranée. 

De petites écailles placées sur les opercules 
et sur presque toute la tête ; une double rangée 
de dents sur la langue , au palais et aux mä- 
2hoires ;, un seul orifice à chaque narine ; le dos 
noirâtre ; les flancs et le ventre argentins ; les 
nageoires d’un rouge mêlé de brun : tels sont 
les traits qui doivent compléter le portrait de 
l’osmère blanchet que l’on a péché dans la mer 
de la Caroline, et dont la longueur ordinaire est 
d’un pied ou quinze pouces, ainsi que celle du 
saure. 

Surinam est la patrie de l’osmère faucille. La 
mâchoire supérieure de ce poisson est plus avan- 
cée que l’inférieure; les dents de ces deux mâ- 
choires sont fortes et inégales; d’autres dents 
pointues garnissent les deux côtés du palais; la 
langue est étroite et lisse. Un os court, large, 
dentelé, et placé à l’angle de la bouche, s'avance 
lorsque la gueule s'ouvre, et reprend sa pre- 
mière position lorsqu'elle se referme; ce qui 
donne à l’osmère faucille un léger rapport de 
conformation avec l’odontognathe aiguillonné. 
Il y a deux orifices à chaque narine; les oper- 
cules sont rayonnés ; les écailles assez minces se 
détachent facilement ; la ligne latérale se courbe 
vers le bas; l'anus est à une distance presque 
égale de la tête et de la caudale; on voit un ap- 
pendice à chaque ventrale. La couleur générale 
est argentée; le dos violet; chaque nageoire 
grise à sa base, et brune vers son extrémité. 


“Du sous-genre HYDROCYN ( /ydrocyon ), Cuv., danse 
genre SAUMON. D. 

* Tumbile, sur la côte de Malabar. — Bloch, pl. 450. 

*° Du sous-genre SAURE, das le genre SAUMON, Cuv. D. 

4 «Trutta marina, rictu obtuso. » Pluuier, peintures sur 
véiin déjà citées. 

4? Du sous genre SAURE, dansle genre SAUMON, Cuv. D. 
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Le tumbil, de la mer qui baigne le Malabar, 
à la bouche très-grande; la tête longue ; le mu- 
seau, pointu; l’opercule arrondi; la ligne laté- 
rale droite; l'anus très-rapproché dela caudale, 
la dorsale et l’anale en forme de faux ; les côtés 
jaunes; le ventre argentin ; des bandes transver- 
sales d’un jaune mêlé de rouge; les nageoires 
bleues, avec la base jaune. 

Plumier a laissé une peinture sur vélin de 
l'osmère auquel j'ai donné le nom de Galonneé, 
et dont la description n’a encore été publiée par 
aucun naturaliste. La nageoire adipeuse de ce 
poisson est en forme de petite massue renversée 
vers la caudale ‘. Il présente, indépendamment 
des raies longitudinales bleues, dix ou onze 
bandes transversales brunes; mais il offre en- 
core d’autres ornements. Sa tête, couleur de 
chair, est parsemée de petites taches rouges et 
de petites taches bleues ; deux raies bleues relè- 
vent le jaunâtre de la première nageoire du dos; 
les ventrales sont variées de jaune et de bleu; 
l’anale est bleue avec une bordure jaune; et 
cette parure, composée de tant de nuances 
bleues, jaunes, brunes et rouges, distribuées 
d’une manière très-agréable à l'œil, est complé- 
tée par le bleu de l'extrémité de la caudale. 


CENT QUATRE-VINGTIÈME GENRE. 
LES CORÉGONES 2. 


La bouche à l’extrémilé du museau; la lêle comprimée ; 
des écailles facilement visibles sur le corps el sur la 
queue ; point de grandes lames sur les côlés, de cui- 
rasse, de piquants aux opercules, de rayons dentelés, 
ni de barbillons ; deux nageoires dorsales ; la seconda 
adipeuse el dénuée de rayons; plus de quatre rayons 
à la membrane des branchies; les mâchoires sans dents, 
ou garnies de dents très-peliles el difficiles à voir. 


CARACTÈRES. 

Quinze rayons à la première na- 
geoire du dos; quatorze à celle 
de l'anus; douze à chaque ven- 

1 trale; la caudale fourchue; la 

RTE mächoire supérieure prolongée 

LE CORÉGONE LAVABET- en forme de pelite trompe ; un 

petit appendice auprès de cha- 

que ventrale ; les écailles échan- 
crées. 


ESPÈCES. 


4112 rayons à chaque pectorale de l'osmère saure, 18 à la 
nageoire «le la queue. — 12 rayons à la membrane branchiale 
de l'osmère blanchet, 12 à chaque pectorale, 25 à la caudale, 
— 5 rayons à la membrane des branchies de l'osmère fau- 
cille, 16 à chaque pectorale, 20 à la nageoire de la queue. — 


3 M. cuvier donne le nom de LAVARETS aux Corégones de 
Lacépède, dont il fait un sous-genre du grand genre SAUNON. 


| ». 


ESPÈCES. 


2. 
LE COBFGONE Pips- 
CKIAN. 


LA 
Le CORÉGONE SCHOKUR. 


4. 
LR CORÉGONE NEZ. 


8, 
LE CORÉGONE LARGE. 


6. 
La CORÈGONE THYMALLE. 


7. 
LE CORÉGONE VIMBE. 


8. 
LE COREGONE VOYA- 
GEUR. 


9. 
LE CORÉGONE MULLER. 


10. 
LE CORÉGONE AUTUM- 
NAL. 
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CARACTÈRES. 


Treize ou quatorze rayons à la pre- 


mière dorsale ; seize à la nageoire 
del'anus; onze à chaque ventrale: 
la caudale fourchue; un appen- 
dice triangulaire , aigu, et plus 
long que les ventrales, auprès de 
chacune de ces nigeoires; le dus 
élevé et arrondi en bosse ; la mä- 
choire supérieure plus avancée 
que l'inférieure. 


Douze rayons à la première na- 


geoire du dos; quatorze à l'a- 
näle ; onze à chaque ventrale : la 
caudale fourchue ; un appeudice 
court et obtus auprès de chaque 
ventrale; la partie antérieure du 
dos carénée; deux tubercules 
sur le museau; la mâchoire su- 
périeure plus avancée que l'infé- 
rieure, 


Douze rayons à la première dor- 


sale ; treize à la nageoire de l'a- 
nus; douze ou treize à chaque 
ventrale ; La caudale fourchue; la 
tête grosse; la mâchoire supé- 
rieure plus avancée que l'infé- 
rieure, arrondie, convexe et bos- 
sue au-devant des veux ; le corps 
épais ; les appendices des ven- 
trales triangulaires et très-courts; 
les écailles grandes. 


Quinze rayons à la première na- 


gevire du dos ; quatorze à celle 
de l'anus; douze à chaque ven- 
trale; la caudale fourchue; la 
mâchoire supérieure prolongée 
en forrue de petite trompe; le dos 
élevé ; sa partie antérieure caré- 
née; le ventre gros et arroudi ; 
les nageoires courtes ; la dorsale 
placée dans une concavité; Lis 
écailles rondes; la pruuelle aa- 
guleuse du côté du museau ; des 
raies longitudinales. 

Vingt-trois rayons à la première 
dorsale, qui est trés-haute ; qua- 
torze à la nageoire de l'anus; 
douze à chaque ventrale; la cau- 
dale fonrchue ; là mâchoire su- 
périeure un peu plus avancée que 


celle d'en bas; la ligne latérale : 


presque droite; des points noirs 
sur la tête; un grand nombre de 
raies longitudinales. 


geoire du dos; quatorze à l'a- 


Douze rayons à la première na- 


| 


nale ; dix à chaque ventrale; la 
nageoire adipeuse ; un peu deu- 
telée. 


Douze rayons à la première dor- 


sale; treize à la nageoire de l'a- 
nus; douze à chaque ventrale; 
les deux mâchoires presque éga- 
lement avancées ; l'une et l'autre 
dénuées de dents; le museau un 
peu conique; la couleur géné- 
rale argentée, sans taches ni 
raies ; les nageoires ventrales et 
de l'anus, d'un brun rougeâtre. 

La mâchoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure; l'une et 
l'antre dénuées de dents; le ven- 
tre moucheté. 

Douze rayons à la premièro na- 
geoire du dos; treize à celle de 
l'anus; douze à chaque ventrale; 
la caudale fourchue ; la mâchoire 


6 rayons à la membrane branchiale de l'osinère tumbil, 15 à 
chaque pectorale, 20 à la caudale. — 7 rayons à chaque pec- 
torale de l'osmère galonné. — Nota. Nous ignorons le nom- 
bre des rayons de la membrane branchiale du galonné, Si, 
contre notre upinion , cette membrane n'en avait que qua- 
tre , il fandrait placer le galonné dans le genre des Chara- 


çins. 
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ESPÈCE. 


LE CORÉGONE AUTUM- 
NAL. 


41. 
LE CORÉGONE ABLE. 


42. 
LE CORÉGONE PELED. 


15. 
LE COBÉGONE MARENE. 


14. 
LE CORÉGONE MARE- 
NULE. 


15. 
LE COREGONE WART- 
MANN. 


16. 


LE CORÉGONE OXYRHIN- 


QUE, 


17. 
LE CORÉGONE LEUCI- 
CUTHE, 


| 
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CARACTÈRES, 


inférieure plus avancée que ia 
supérieure ; l'une et l’autre dé- 
nuées de dents ; l'ouverture des 
branchies très-grande; la cou- 
leur générale argentée. 


Quatorze rayons à la première dor- 
sale ; quinze à l'anidle; douze a 
chaque ventrale; la caudale four- 
chue; la mâchoire inférieure plus 
avaucée que celle d'en haut; l’une 
et l'autre sans dents; l'orifice des 
branchies très-grand; sept rayons 
à la membrane brauchiale; cha- 
que opercule composé de trois 
lames ; la partie antérieure du 
dos caréuée ; la ligne latérale flé- 
chie en bas auprès de la pecto- 
rale, et ensuite très-droite; les 
écailles sans échancrure et poin- 
tillées de noir. 


Dix rayons à la première nageoire 


du dos; quatorze à la nageoire 
de l'anus; treize à chaque ven- 
trale ; la mâchoire inférieure un 
peu plus avancée que la supé- 
rieure , et dénuée de dents , ainsi 
que celle d'en haut; douze rayons 
a la membrane des branchies; la 
couleur générale blanche; le dos 
bleuâtre ; la tête parsemée de 
points bruns. 


Quatorze rayons à la première dor- 


sale ; quinze à la nageoire de l'a- 
nus ; Onze à Chaque ventrale; la 
caudale fourchue ; huit rayons à 
la membrane branchiale; point 
de dents; une sorte de bourrelet 
sur le bout du museau; la mä- 
choire inférieure ovale, plus 
étroite et plus courte que la su- 
périeure ; point de taches, de 
andes ni de raies. 


Dix rayons à la première nageoire 
du dos ; quatorze à l'anale ; onze 
à chaque ventrale; la caudale 
fourchue ; sept rayons à la mem- 
brane des branchies; point de 
dents ; ia mâchoire ‘inférieure 
recourbée, plus étroite et plus 
longue que lasupérieure; la ligne 
latérale droite ; la couleur géné- 
rale argentée ; le dos bleuâtre. 


Quinze rayons à la première dor- 


sale ; quatorze à l'anale; douze à 
chaque ventrale ; la caudale en 
croissant; le museau un peu 
semblable à un cône tronqué ; 
point de dents; les deux mâchoi- 
res presque également avancées; 
la ligne latérale droite ; la cou- 
lenr générale bleue et sans ta- 
ches. 


Quatorze rayons à la première na- 
geoire du dos; quatorze ou 
quinze à celle de l'anus; douze à 
chaque ventrale ; neuf à la mem- 
brane des branchies; point de 
dents; le cräne transparent; la 
mâchoire supérieure plus avan- 
cée que celle d'en bas,et en forme 
de cône ; la ligne laiérale courbe 
vers son origine; les écailles as- 
sez grandes ; la couleur générale 
blanchâtre. 


Quinze rayons à la première dor- 


sale ; quatorze à la nageoire de 
l'anus ; onze à chaque ventrale; 
la caudale en croissant; la mä- 
choire supérieure très-large et 
plus courte que l'inférieure, qui 
est recourbée et tuberculeuse à 
son extrémité; la couleur géné- 
rale argentée avec des poiuts 
noirs, 
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/ Quatorze rayons à la première na- 
geoire du dos; treize à l'anale; 
dix à chaque ventrale; la cau- 
dale fourchue : la tête petite; Li 
mächoire supérieure un peu plus 
avancée que l'inférieure, etheris 
sée, ainsi que cette derniére, d'un 
trés-grand nombre d'aspérités ; 1e 
corps et la queue tres-aliongés et 
tres-comprinés; la couleur géné- 
rale dorée; le dos d'ua bleu mêlé 
de vert; des raies longitudinales 
et d'une nuance ob;cure de cha- 
que côté du poisson , ou des ta 
ches obscures et carrées sur le 
dos, ou des raies dorées entre les 
peciorales et Les ventrales. 

Ouze rayons à la première dorsale, 
qui est haute et un peu en forme 
de faux; ouzerayon: à la nageoire 
de l'anus ; la caudale fourchue ; 
le museau arrondi et aplati; la 
mächoire inférieure un peu plus 
avancée que la supérieure ; l'o- 
percule arrondi et composé de 
deux pièces; toute la surface du 
poisson, d'un rouge plus ou 
invius vif. 

Douze rayons à la première dor- 
sale ; treize à l'anale; neuf à cha 


ESPÈCES. 


18. 
L£ COUEGONE OMBRE. 


19. 
La COREGONE ROUGE. 


20. que ventrale; six piéces à chaque 
LE COREUONE CLU- opercule; deux orifices à chaque 
PEOÏDE. uarine ;les deux mâchoires éga- 


lement avancées ; point de dents; 
la ligue latérale droite. 


— 


LE CORÉGONE LAVARET !. 


Coregonus (salme) oxyrinchus et Coregonus ( salmo) 
VVartmanni, Cuv.; Salmo Lavaretus et S. oxyrin- 
chus, Linn.; Salmo Lavaretus, Lac. ?, 


Les corégones, ainsi que les osmères et les 
characins, ont de très-grands rapports avec les 


4 Féra, Ferrat, dans plus. lacs de la Suisse, ou voisins de 
cette contrée. — Schnepel, en Allemagne. — Sihka, Siey, 
Sia-halle, en Livonie, — Sück, Stor sûck, en Suède et en 
Norvège. — Helt,en Danemarck. — Gwiniard, en Angle- 
terre. — Farre, dans plus. auteurs. — Salmone lavaret. 
Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de 
l'Euc. méth.— Bloch, pl. 25. — Salmo lavarelus. Faun. 
Succ. 532. — Zd. Act. Stockh. 1755, p. 195. — /d. Müller, 
Prodr. Zool. Danic., p. 48, n. 415. — 1d. Koclreuter, Nov. 
Comm. Petrop. 15, p. 504. — /d. Pallas, It. 5, p.705. — /d. 
S. G. Gruelin, It. 4, p. 60. — 1d. Schranck, Schr. der Berl. 
naturf. fr, 4.— « Coregonus maxillà superivre lonugiore, pinnà 
« dorsali , ossiculorum quatuordecim. » Artedi, gen. 10, 
spec. 37, syn. 19. — Willughby, Ichth., tab. n.6, tig. 1. — 
Albula nobilis. Rai, Pisc., p. 60, n. 1. — Lavaret. Ronde- 
let, part. 2, c. 15. 

2 Sous le nom unique de Lavaret , il est question de deux 
poissons différents dans cet article, L'un est le Ævutting ou 
Hautin des Belges; Salmo oxyrhinchus, Linn., BL, pl. 25, 
(sous le faux nom de Lavarei) : il habite dans la mer du 
Nord, la Baltique, le lac de Harlem, l'Escaut, etc. Le second, 
auquel M. Cuvier assigne le nom de Lavaret, se trouve dans 
les lacs de la suisse, le Rhin , etc. : Bloch l'a figuré, pl. 455, 
sous le nom de Salmo W'artmannii (V. ci après, p.507). Le 
Férat (Coregonus Fera, Jurine), la Gravauche (Coregonus 
hyemalis, Jurine), et la Palée (Coregonus Pulæa , Cuv.), 
sont trois autres espéces aussi confuudues avec les deux pre- 
rières. Les unes et les autres sont placées, par M. Cuvier, 
dans le sous-senre LAVARET, Coregonus, du grand genre 
SAUMOK. D. 


505 
salmones, dans le genre desquels ils ont été 
compris par Linnée et par plusieurs autres au- 
teurs. Les habitudes des corégones sont cepen- 
dant moins semblables à celles des salmones, 
que la manière de vivre des osmères et des cha- 
racins, parce que leurs mâchoires ne sont pas 
garnies, comme celles de ces derniers, des dents 
très-fortes qui hérissent les mâchoires des sal- 
mones, etque, moins bien armés pour attaquer 
ou pour se défendre, ils sont forcés le plus sou- 
vent d’avoir recours à la ruse, ou de fuir dans 
un asile. 

Parmi ces corégones, une des espèces les plus 
remarquables est celle du lavaret. 

Nous avons vu dans le tableau du genre des 
corégones, que Ja conformation de la tête du 
lavaret présente un trait particulier : la prolon- 
gation de la mâchoire supérieure, qui compose 
ce trait, est molle et charnue. D'ailleurs, la tête 
est petite, et demi-transparente jusqu'aux yeux. 
La mâchoire inférieure, plus courte que celle 


d'en haut, s’emboîte dans cette dernière , et se 


trouve couverte par une grosse lèvre lorsque la 
bouche est fermée. Ces deux mâchoires sont dé- 
nuées de dents. La langue est blanche, cartila- 
gineuse, courte et un peu rude; la ligne latérale 
presque droite, et ornée de petits points d'une 
nuance brune; la couleur générale bleuâtre; le 
dos d’un bleu mêlé de gris; l’opercule, ainsi 
que les joues, d’un jaune varié par des reflets 
bleus ; la partie inférieure du poisson argentine, 
avec des teintes jaunes; presque toutes les na- 
geoires ont la membrane bleuâtre , et les rayons 
blanchâtres à leur origine. 

Le lavaret a d’ailleurs la membrane de l’esto- 
mac forte; le pylore entouré d’appendices ; le 
canal intestinal court; l'ovaire ou la laite double; 
cinquante -neuf vertèbres à l’épine du dos; et 
trente-huit côtes de chaque côté de cette colonne 
dorsale. 

On le trouve dans l'Océan Atlantique septen- 
trional, dans la Baltique, dans plusieurs lacs, 
et notamment dans celui de Genève. Il se tient 
souvent dans le fond de ces lacs et de ces mers : 
mais il quitte particulièrement sa retraite marine 
lorsque les harengs commencent à frayer; il 
les suit alors pour dévorer leurs œufs. I se 
nourrit aussi d'insectes. M. Odier, savant mé- 
decin de Genève, ayant disséqué un individu 
de cette espèce, que l’on nomme Ferral! sur 


4 C'est le Coregonus Fera, Jurine. Espèce particulière, D 
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les bords du lac Léman, a trouvé dans son ca- 
nal intestinal un grand nombre de larves de 
libellules ou demoiselles, mêlées avec une sub- 
stance d’une couleur grise. Il crut même voir 
la vessie natatoire pleine de cette même substance 
vraisemblablement vaseuse, et de ces mêmes 
larves; ce qui aurait prouvé que, par un excès 
de voracité, l'individu qu’il examinait avait 
avalé une si grande quantité de larves et de 
matière grise, que de l'estomac elles étaient pas- 
sées par le canal pneumatique jusque dans la 
vessie natatoire ". 

Le lavaret multiplie peu , parce que beaucoup 
de poissons se rourrissent de ses œufs, parce 
qu'il les dévore lui-même, et qu'entouré d’en- 
nemis , il est surtout recherché par les squales. 
On croirait néanmoins qu’il prend, pour la 
sûreté de sa ponte, autant de soin que la plu- 
part des autres poissons. Il se rapproche des 
rivages lorsqu'il doit frayer ; ce qui arrive ordi- 
nairement vers la fin de l’été ou au commence- 
ment de l'automne. Il fréquente alors les anses, 
les havres et les embouchures des fleuves dont 
les eaux coulent avecle plus de rapidité. La fe- 
melle , suivie du mâle, frotte son ventre contre 
les pierres ou les cailloux, pour se débarrasser 
plus facilement de ses œufs. Plusieurs lavarets 
remontent cependant dans les rivières : ils 
s’'avancent en troupes ; ils présentent deux ran- 
gées réunies de manière à former un angle, et 
que précède un individu plus fort ou plus hardi, 
conducteur de sescompagnons dociles. On a cru 
remarquer que pius la vitesse de ces rivières est 
grande, plus ils la surmontent avec facilité, 
et font de chemin en remontant; ce qui confir- 
merait les idées que nous avons présentées sur 
la natation des poissons, dans notre Discours 
sur leur nature; et ce qui prouverait particu- 
lièrement ce principe important, que les forces 
animales s'accroissent avec l'obstacle, et se 
multiplient par les efforts nécessaires pour le 
vaincre dans une proportion bien plus forte que 
les résistances, jusqu’au moment où ces mêmes 
résistances deviennent insurmontables. Lorsque 
les eaux du fleuve sont bouleversées par la tem- 
pête, les lavarets lutteraient contre les vagues 
avec trop de fatigue; ils se tiennent dans le 


“Lettre écrite, en 1797 ou 4798, par M. Odier à son fils, jeune 
homme d'une grande espérance, qui suivait alors mes cours 
avec beancoup de zèle, et que la mort a enlevé àses amis et à 
sa faille, au moment où, à l'exemple de son respectable 
père, il allait parcourir avec honneur la carrière des sciences 
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fond du fleuve. L’orage est-il dissipé, ils se remet- 
tent dans leur premier ordre, et reprennent 
leur route. On prétend même qu’ils pressentent 
la tempête longtemps avant qu'elle n’éclate, et 
qu'ils n’attendent pas qu’elle ait agité les eaux 
pour se retirer dans un asile. Ils s'arrêtent 
cependant vers les chutes d’eau et les embou- 
chures des ruisseaux ou des petites rivières, 
dans les endroits où ils trouvent des cailloux 
ou d’autres objets propres à faciliter leur frai. 

Après la ponte et la fécondation des œufs, ils 
retournent dans la mer; les jeunes individus de 
leur espèce, qui ont atteint une longueur de 
quatre pouces, les accompagnent. Ils vont alors 
sans ordre, parce qu'ils ne sont point poussés, 
comme lors de leur arrivée, par une cause des 
plus actives, qui agisse en même temps, ainsi 
qu'avec une force presque égale, sur tous les indi- 
vidus, et de plus, parce qu'ils n’ont pas à sur- 
monter des obstacles contre lesquels ils aient 
besoin de réunir leurs efforts. On assure qu’ils 
pressent leur retour lorsque les grands froids 
doivent arriver de bonne heure, et qu’ils le 
différent au contraire lorsque l'hiver doit être 
retardé. Ce pressentiment seraitune confirmation 
de celui qu'on leur a supposé relativement aux 
tempêtes ; et peut-être, en effet, les petites va- 
riations qui précèdent nécessairement les grands 
changements de l'atmosphère, produisent-elles, 
au milieu des eaux, des développements de gaz, 
des altérations de substances, ou d’autres acci- 
dents auxquels les poissons peuvent être aussi 
sensibles que les oiseaux le sont aux plus légères 
modifications de l’air. ; 

On pêche les lavarets avec de grands filets; 
on les prend avec le tramail et la louve‘; on 
les harponne avec un trident. 

La chair des lavarets est blanche, tendre, et 
agréable au goût. Dans les endroits où la pêche 
de ces animaux est abondante, on les fume ou 
on les sale. Pour cette dernière opération , on les 
vide; on les lave en dedans et en dehors; on 
les met sur le ventre, de manière que l’eau dont 
ils sont imbibés puisse s'égoutter ; on les enduit 
de sel; on les laisse deux ou trois jours rangés 
par couches; on les lave de nouveau, et on 
les sale une seconde fois, en les plaçant entre 
des couches de sel, et en les pressant dans 
des tonnes, que l’on bouche ensuite avec soin. 


4 On trouvera la description du tramail où tremail, dans 
l'article du Gade colin; et celle de la louve, dans l'article u 
Pétromyzonlamproie. 
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Sf on les prend pendant les grandes chaleurs, on 
est obligé, avant de les saler, de les fendre, et 
de leur ôter la tête et l’épine dorsale, qui se 
gâteraient aisément, et donneraient un mauvais 
goût au poisson. 

Ils meurent bientôt après être sortis de l’eau. 
On peut cependant, avec des précautions, les 
transporter dans des étangs, où ils prospèrent 
et croissentlorsque ces pièces d’eau sont grandes, 
profondes, et ont un fond de sable. 

Au reste, ils varient un peu et dans leurs 
formes et dans leurs habitudes, suivant la nature 
de leur séjour. Voilà pourquoi les Ferrats du 
lac Léman ne ressemblent pas tout à fait aux 
autres lavarets. Voilà pourquoi aussi on doit 
peut-être regarder comme de simples variétés 
de l’espèce que nous décrivons, les Gravanches, 
les Palées et les Bondelles, dont M. Decandolle 
a fait mention dans les notes manuscrites que 
ce naturaliste si digne d’estime a bien voulu 
nous adresser. 

Les Gravanches! ont le museau plus pointu, 
le goût moins délicat, et ordinairement les di- 
mensions plus petites que les lavarets proprement 
dits. Elles habitent dans le lae de Genève, 
entre Rolle et Morges. Elles s’y tiennent trop 
constamment dans les fonds, pendant onze mois 
de l’année, pour qu’alors on puisse les prendre : 
ce n’est que vers la fin de l'automne qu’elles 
paraissent. On les pêche à cette époque avee un 
filet, la nuit comme le jour, et on a essavé avec 
succès de les prendre & la lanterne. 

Les Palées? vivent dans le lac de Neufchä- 
tel. Ayant à peu près les mêmes habitudes que les 
gravanches , elles ne paraissent que pendant un 
mois ou environ, vers le milieu ou la fin de l’au- 
tomne. On en prend alors une grande quantité 
avec desfilets perpendiculaires, soutenus par des 
liéges, et maintenus par des plombs et des 
pierres arrondies, qui roulent ou glissent faci- 
lement sur les fonds de cailloux, préférés par 
les palées. On sale beaucoup de ces corégones, 
qu'on envoie au loin dans de petites barriques. 

Il paraît que les 'ondelles ne sont que de jeu- 
nes palées. On les pêche pendant toute l’année 
sur tous les bords du lac de Neufchâtel. On en 
mange beaucoup de fraiches en Suisse, et on 
sale les autres comme les sardines , auxquelles 


1 La Gravanche est une espèce distincte, décrite par M. de 
J& ne (Coreyonus hyemalis), et adoptée par M. Cuvier, D. 

?2M. Cuvier sépare, comme cspèce distincte, la Palte noire 
(Corcgonus Palæa.) D. 
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on dit qu’elles ne sont pas inférieures par leur 
goût !, 


LE CORÉGONE PIDSCHIAN ?, 


Coregonus Pidschian, Lacep.; Salmo Pidschian, Linn., 
Gmel. 5. 


Le Corégone Schokur 4, Coregonus Schokur, Lacep.; Salimo 
Schokur, Linn., Gm. 5, — C,nezf, Coregonus nasus, Lac.; 
Salmo nasus, Linn., Gmel. 7. — C. large 8, Coregonus la- 
tus, Lacep.; Salmo lavarelus, var. B. Lion., Ginel. ?. — 
C. T'hymalle 10, Thymallus (salmo) commun s, Cuv.; Core- 
gonus Thymallus, Lacep.; Salmo Thymallus, Linn., Gmel., 
Bloch 11, — C. Vimbe !?, Coregonus Vimba, Lacep.; Salmo 
Vimba, Linu., Gmel. 15, — C. voyageur !1, Coregonus 
migratorius, Lac.; Salimo migratorius, Linn., Gm. #5, 
— C. Muller ‘$, Coregonus Mulieri, Lac.; Salno Mulleri 
et Salmo Stroemi, Linn., Gmel. 17, — C. autumnal ts, 
Coregonus autumnalis, Lacep.; Salino autuimnalis, Linn., 
Gmel. !. 


Une variété du premier de ces corégones , à 
laquelie on a donné le nom de zauchsan, et 


418 rayons à la membrane branchiale du corégone lavaret, 
45 à chaque pectorale, 20 à la nageoire de la queue. 


? Pallas, It. 5, p. 705, n.3. 

5-5.1.9 1], Cuvier ne cite aucun des poissons auxquels se rap- 
portent ces notes. D. 

4 Salmone schukur. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

6 Salmone chycalle. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Pallas, It, 5, p.705, n. 44. — Tschar. Lepéchie, IL. 5, p.227, 
tab. 45. 

8 JT'eisfisch, à Dantzig. — Breîte aesche, en Poméranie. 
— Schnepel, à Hambourg. — Sück, en Danemarck. — ZLap- 
psück, en Suède.—Lavaret large, etthymalle large. Bloch, 
pl. 26. — Salmone large. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

40 Ombre d’'Auvergne.— Temele, en Italie. — Aressling, 
avant l'âge d'un an, /ser, après l'âge d'un an, et avant l'âge 
de deux ans, Æscherling, après l'âge de deux ans. en Suisse. 
— Asch, Æscha, Exscher, en Allemagne. — Sprensling, 
Mayling, en Antriche. — Charius, en Russie. — Jarr, en 
Suède. — /d. en Norvège. — Zjotshja, en Laponie. — Spelt, 
Stalling,enDanemarck.—Grayling, Smellinglike, Thyme, 
en Angleterre. — Salmone, ombre de rivière. Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl, de l'Enc. mélh. — 
Bloch, pl. 24. — Müller, Prodr. Zool. Dan., p. 49, n. 416: — 
« Coregonus maxillà superiore long'ore, pinnâ dorsi ossicu- 
« lorum viginti trium. » Artedi, gen. 10, sÿn. 20, sptc. 41, — 
Quuios. Ælian., lib. 14, C. 22, p. 851. — Thymalus, seu 
thymus. Gesner, p.978, 979 et H171. — Ascher, id. Thierb., 
p.774. — Thymallus. Ambros. Hexam., 1.5, €. 25, 8. I, — 
T'hymallus. Salvian., fol. 81, 4. — Thymaus, id, fol, 80, b, 
ad iconem, — T'hymalus. Wotton, 1. 8, ©. 190, Fol. 470. — 
Thymalus. Aldrov., 1. 5, c. 14, p.594.—Jonston, 1.5,t.1,0.5, 
tab. 25, fig. 5, 4,5, et tab. 51, fig 6. Thymatlus. Charleton, 
p. 155.— Jd. Willugkby, p. 187. — /d: Rai, p. 62. — Tunats 
lus. Albert. Auim., L 2%. — Thymo. Roudelct, part. 2, c. 40. 
— Faun, Suecic., 584. — Kram. El, p. 590, n. 2. — Gronov. 
Mus. 2, n. 462.— Kleiu, Miss. pise. 5. p. 21, D. 15, lab. 4, Eg.&. 
— Thymallus. Mars. Darub. 4, p.75, tab. 25, fig. 2. — Brit. 
Zool. 5, p. 262, n. 7. 

41 Du sous geure OuBar, T'hymallus, dans le grand gere 
SAUMON. Cuv. D. 

13 Sabmonce vimbe. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d 
Bonnaterre, pl. de l'Euc, wéth.-Faun. Suec. 531.— 77 be 
it, Wgoth., p. 25le 
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dont on doit la connaissance, ainsi que celle du 
pidschian, à l’illustre Pallas, a le dos plus élevé 
que ce dernier. On trouve l’un et Fautre en Si- 
bérie, de même que le schokur, dont la tête 
est petite, moins comprimée et plus arrondie 
par-devant que celle du lavaret. 

C’est également dans la Sibérie qu'habite le 
corégone nez, dont la lonsueur est ordinaire- 
ent de dix-huit pouces. 

Le corégone large a pour patrie une grande 
partie des contrées dans lesquelles on pêche le 
lavaret , avec lequel il a beaucoup de rapports. 
Son poids est de quatre ou six livres. 

On voit une rangée de petites dents sur les 
deux mâchoires du thymalle. On trouve aussi 
quelques dents très-petites sur le devant du pa- 
lais, et près de l’œsophage. La langue est unie; 
le corps allongé , ainsi que la queue ; le dos ar- 
rondi ; le ventre gros ; les écailles sont dures et 
épaisses. La couleur générale est d’un gris plus 
ou moins mêlé de blane; les raies longitudinales 
sont bleuâtres ; une série de points noirs règne 
le long de la ligne latérale ; la partie supérieure 
du poisson présente un vert noirâtre; les pecto- 
rales sont blanches ; une nuance rougeâtre dis- 
tingue les nageoires du ventre, de l’anus et de 
la queue. La première dorsale s'élève comme 
une petite voile au-dessus du corégone; elle est 
peinte d’un beau violet, avec la base et les rayons 
verdâtres, et des raies ainsi que des taches bru- 
nes. 

La membrane de l’estomac du thymalle est 
presque aussi dure qu'un cartilage ; le foie jaune 
et transparent ; l’épine dorsale composée de cin- 
quante-neuf vertèbres, et fortifiée de chaque côté 
par trente-quatre côtes. 

Les anciens ont connu le thymalle. Élien et 
l'évêque de Milan, saint Ambroise, en ont parlé. 
Ce poisson aime l’eau froide et pure, qui coule 
avec rapidité sur un fond de cailloux ou de sa- 
ble. Il n’est done pas surprenant qu'on le trouve 
particulièrement dans jes ruisseaux omb ragés 
des gorges des montagnes. Le nom d'Ombre 
d'Auvergne , qui lui a été donné, indique qu'il 


43.48.1719 A, Cuvier ne cite aucun des quatre poissons aux- 
quels se rapportent ces notes. D. 

14 Georg. IL 1, p. 182. 

48 Salmo Stræmii. Linnée. — Strom. Sondmor. 1, p. 292. 
— Müller, Prodr. Zool. Dan., p. 49, n. 415. — Salmonc 
st:om. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth, 

45 Sabnone sangchalle. Bounaterre, pl. de l'Enc. méth, — 
Pallas, 11.5, p. 705, n. 43. — Omal. Lepéchin, IL 5, p. 228, 


tab. 14, lis. 4. 
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vit en France : il a été d’ailleurs observé dans 
presque toutes les contrées montueuses, tempé 
rées ou froides de l’Europe et de la Sibérie; il 
est même si commun en Laponie, que les habi- 
tants de ce pays se servent de ses intestins pour 
faire plus facilement du fromage avec le lait des 
rennes. [se nourrit d'insectes, de petits animaux 
à coquille, de jeunes poissons, d’œufs de sau- 
mon et de truite. Il croît fort vite, parwient à la 
longueur de dix-huit pouces, et pèse quelque- 


| fois plus de quatre livres. 


En automne , il descend ordinairement dans 
les grands fleuves , et de là dans la mer, d’où il 
remonte, vers le milieu du printemps, dans les 
fleuves, les rivières et les ruisseaux qui lui con- 
viennent. On le prend surtout lors de ses passa- 
ges, et notamment quand il remonte pour aller 
fïayer. On le pêche avec le colleret, la louve 
la nasse, et à la ligne. Sa chair est blanche, 
ferme, douce, très-bonne au goût, principale- 
ment dans les temps froids, très-grasse en au- 
tomne, très-facile à digérer dans toutes les sai- 
sons ; et il est d'autant plus recherché, qu’on a 
attribué à son huile ou à sa graisse la propriété 
d'effacer les taches de la peau, et même les mar- 
ques de la petite vérole. 

Il ne multiplie pas beaucoup, paree qu’il est 
très-délicat, et l’une des proies les plus agréables 
aux oiseaux d’eau. I] meurt bientôt, non-seule- 
ment quand il est hors de l’eau, mais encore 
lorsqu'il est dans une eau tranquille ; et si l'or 
veut le conserver dans des huches , il faut 
qu’elles soient placées dans un courant. 

Il répand, dans plusieurs circonstances, une 
odeur agréable, qu'Élien a comparée à celle du 
thym, et saint Ambroise à celle du miel, et qui 
paraît provenir de certains insectes dont il se 
nourrit, et qui, tels que le {ourniquel (gyrinus 
natalor ), sont plus ou moins odorants. 

Le corégone vimbe habite en Suède. 

Le voyageur se trouve en Sibérie, dans le lac 
Baïkal, d’où il remonte, pour la ponte ou la fé- 
condation des œufs, dans les rivières qui s'y 
jettent. Il a un pied et demi de longueur, a 
partie supérieure grise, la chair blanche, les œufs 
jaunes et très-bons à manger +. 


4 Voyez la description du collerel dans l'article du Centro- 
pome sandat; et celle de la louve, dans l'article du Pétro- 
myzon lamproie. 

240 rayons à la membrane des branchies du corégone pids- 
chian, 14 à chaque pectorale. — 9 rayons à la membrane 
branchialc du corégone schokur, {7 à chaguc pectoraie. — 
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Le müiler a été pêché dans les eaux du Da- 
nemarck. 

Le corégone autumnal passe l'hiver dans l'O- 
céan glacia) arctique. Les individus de cette es- 
pèce en partent, après la fonte des glaces, pour 
remonter dans les fleuves. Ils vont jusqu'au lac 
Baïkal, et dans d’autres lacs très-éloignés de la 
mer ; et lorsque l’automne arrive, ils se réunis- 
sent en grandes troupes, et redescendent jusque 
dans l'Océan. Ils perdent très-promptement la 
vie lorsqu'ils sont hors de l’eau. Ils sont gras, et 
ont dix-huit pouces de longueur. 


LE CORÉGONE ABLE !, 
Coregonus Albula, Lac ; Salino Albula, Linn., Gmel. 2. 


Le Corégone Peledÿ, Coregonus Peled, Lacep., Cuv.;Salmo 
Peled, Pallas, Linn., Gmel. 4. — C. Marène”, Coregonus 
Maræna, Lac., Cuv.; Salmo Marænula, Bloch, Linn., Gm.°. 
— C.marénule 7, Coregonus Marænula, Cuv., Lac.; Salmo 
Marænula, Bl., Linn., Gmel. 8.— C. Hartmann”, Core- 
gonus Wartmannii, Cuv., Lac.; Salmo Wartmannii, Bloch, 
Linn., Gm.‘0.— C. oxyrhinque 1, Coregonus oxyrinchus, 
Cuv., Lacep.; Salmo oxyrinchus, Linn.; Salmo Lavaretus, 
BI., pl. 251%, — C. Leucichthe ‘5, Coregonus leucichthys, 
Lacep. 11. — C. ombre 15, Coregonus Umbra, Lac.; Salmo 
Thymus, Bonnaterre 1%. — C. rouge 17, Coregonus ruber, 
Lac. 18. 


L’able, dont l’Europe est la patrie, a huit pou- 
ces, ou à peu près de longueur, le dos d’un vert 


9 rayons à la membrane des branchies du corégone nez, 18 
à chaque pectorale. — 8 rayons à la membrane branchiale du 
corégone large, 18 à chaque pectorale, 20 à la nageoire de la 
queue. — 10 rayons à la membrane des branchies du coré- 
gone thymalle, 16 à chaque pectorale, 18 à la caudale. — 16 
rayons à chaque pectorale du corégone vimbe. — 9 rayons à 
la membrane branchiale du corégone voyageur, {7 à ehaque 
pectorale, 20 à la nageoire de la queue. —9 rayons à la mem- 
brane des branchies du corégone autumnal, 16 à chaque 
pectorale. 


1 Sik-loja, Stint, en Suède.— Moika, Rapis, en Finlande. 
BElicta, dans plus. contrées du nord de l'Europe. — Faun. 
Suec. 533. — Salmone able. Daubenton et Haüy, Enc. méth. 
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Kælreuter, Nov. 
Comm. Petropol. 18, p. 505. — « Coregonus edentulus, 
« maxillà inferiore longiore. Artedi, gen. 9, spec. 40, syn. 18. 

? M. Cuvier ne ditrien de ce poisson qui, sans doute, a été 
confondu avec d'autres espèces. Toutefois il appartient au 
sous-genre LAVARET, Coregonus, du grand genre SAUMON. D. 

5 Lepéchin, It. », p. 226, tab. 12. 

4 Du sous-genre LAVARET (Coregonus), Cuv., dans le grand 
genre SAUMON. D. 

SGrande marëne. Bloch, pl. 27. — Salmone marëne. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

Du sous gente LAVARET (Coregonus), du genre SAUMON, 
selon M. Cuvier. D. 

T Muræne, en Prusse. — Morène, en Sibérie et dans le 
Mecklembourg. — Stint, en Danemarck. — Fikloja, en 
Suède. — Smanfisk, Blege, Lake-sild, Vemme, en Nor- 
vège. — Pelite marëne. Bloch, pl. 28, fig. 5. — Cyprinus | 
marænula. Wulff, Ichh. Boruss., p. 43, n. 65. — Marena, 
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brunâtre , les côtés argentins, et des points noi- 
râtres sur les nageoires. 

Le peled vit dans la Russie septentrionale. Sa 
chair est grasse, et sa longueur ordinaire de dix- 
huit pouces. : 

La marène a la ligne latérale un peu courbée; 
les yeux gros, et les écailles grandes, minces et 
brillantes. Le nez, le front et le dos, sont noirs 
ou bleuâtres ; le menton et le ventre blancs ; les 
côtés argentins ; les joues jaunes; les opercules 
bleuâtres et bordés de blanc; les nageoires, ex- 
cepté l’adipeuse qui est noirâtre, bleues, bor- 
dées de noir, et violettes à la base ; les nuances 
de la ligne latérale relevées par une série de 
plus de quarante points blanchâtres. 

On trouve ce corégone dans le lac Maduit, et 
dans quelques autres grands lacs de la Pomé- 
ranie ou de la nouvelle Marche de Brandebourg. 
Il est quelquefois long de plus de trois pieds. Sa 
chair grasse, blanche et tendre, a un très- 
bon goût. Son canal intestinal est très-court ; 
mais on compte près de cent cinquante appen- 
dices auprès du pylore. 

Les marènes se plaisent dans les eaux profon- 
des, dont le fond est de sable ou de glaise. Elles 


Willughby, {chth., p. 229. — Rai, Pisc., p. 107, n.12. — 
Klein, Miss. pisc. 5, p. 21. 6, tab. 6, fig. 2. 

$ Du sousgenre LAVARET, dans le grand genre SAUMON, 
Cuv. D. 

* Pésola, dans plus. contrées äe l'Europe. — Heverling, 
Maydel, pendant sa première année, Stubel et steuber, 
pendant sa seconde année, Gangfisch, pendant sa troisirme 
année, Rhenken, pendant sa quatrième année, Halbfelch, 
pendant sa cinquième année, Dreyer, pendant sa sixième 
année, Blaufelchen, pendant sa septième année et les an- 
nées suivantes, en Allemagne.— Ombre-bleu. Bloch, pl. 405. 
— Salmone ombre bleu. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Albula parva. Gesner, Aquat., p.34. Icon. anim., p. 540. 
Thierb., p.188, b. — Albula cœrulca. YA. Thierb. p. 187, 6. 
— Albulaparva. Aldrov. Pise., p.659.— 7d. Jonston, Pise., 
p.175. — Id, Willughby, Ichth., p. 584. — /d. Rai, Pisc., 
p.61, n. 4. — Blafelchen. Wartmann, Besch. Berl. naturf. 
fr. 5, p. 184. — Bézole. Rondelet, part. 2, c. 16. 

10 Du sous-genre LAVARET, dans le genre SAUMON, selon 
M. Cuvier. D. 

11 Salmone oxyrhinque. Daubenton et Haüy, Enc. méth, 
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— « Coregonus maxillà 
« superiore longiore conicà. » Artedi, gen. 10, syn. 21. — 
Gronov. Mus. 1, p. 48. 

43 Du sousgenre LAVARET, dans le genre SAUMON, Cuv. D, 

45 Salmone leucichthe. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Güldenst. Nov. Comm. Petropol. 16, p.551. 

41 Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. D. 

415 Salmone ombre (salmo thymus). Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth.—Ombre de rivière. Rondelet, part. 2, poissons 
de rivière, €. 5. — « Coregonus maxillà superiore lon- 
« giore, etc. » Var. Z. Artedi, syn., p. 21. 

46 Non mentionné par M. Cuvier. D. 

47 « Trutta marina, rictu acuto. » Plumier, peintures enr 
vélin déjà citées. 


45 Non cité par M. Cuvier, D, 
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y vivent en troupes nombreuses; elles ne quittent 
leur retraite que vers la fin de l’automne, pour 
frayer sur les endroits remplis de mousse ou 
d’autres herbes, et dans le printemps, pour cher- 
cher de petits animaux à coquille, dont elles ai- 
ment beaucoup à se nourrir ; et s’il survient une 
tempête, elles disparaissent subitement, Elles ne 
commencent à se reproduire qu’à l’âge de cinq 
ou six ans, et lorsqu'elles ont déjà un pied ou 
plus de longueur. Pendant l'hiver, on les pé- 
che sous la glace avec de grands filets dont les 
mailles sont assez larges pour laisser échapperles 
individus trop petits. Elles meurent dès qu’elles 
sortent de l’eau. Cependant Bloch nous apprend 
que M. de Marwitz de Zernickow est parvenu, 
en employant des vaisseaux larges, profonds, 
dont le fond était garni de glaise ou de sable, 
et dans l’intérieur desquels la chaleur ne pouvait 
pas pénétrer, à transporter un très-grand nom- 
bre de ces corégones dans ses terres éloignées de 
huit lieues du lac Maduit, et à les acelimater 
dans ses étangs. 

Bloch a le premier décrit la grande marène. 
La marénule, ou petite marène, est connue de- 
puis longtemps. Schwenckfeld et Schoneveld en 
ont parlé dès le commencement du dix-septième 
siècle. Sa tête est demi-transparente; sa langue 
cartilagineuse et courte; sa longueur de huit à 
douze pouces ; sa surface revêtue d’écailles min- 
ces, brillantes et faiblement attachées ; son épine 
dorsale composée de cinquante-huit vertèbres ; 
le nombre total de ses côtes, de trente-deux ; 
sa ligne latérale ornée de plus de cinquante 
points noirs; la couleur de ses nageoires , d’un 
gris blanc; sa caudale bordée de bleu; sa chair 
blanche, tendre, et de très-bon goût. 

Ses habitudes ressemblent beaucoup à celles 
de la marène. On la pêche dans les lacs à fond 
de sable ou de glaise, du Danemarck, de la 
Suède et de l’Allemagne septentrionale. Il est 
des endroits où on la fume après l'avoir arro- 
sée de bière. Ses œufs sont plus petits que ceux 
de presque tous les autres corégones. 

Le wartmann a les écailles grandes; un ap- 
pendice assez long auprès de chaque ventrale ; 
’estomac dur et étroit; plusieurs cœcums; le 
foie gros; le fiel vert ; la vessie natatoire simple 
et située le long du dos; la tête petite et argen- 
tine comme le ventre; les nageoires jaunâtres 
ou blanchâtres, et bordées de bleu ; une série de 
points noirs le long de la ligne latérale. 

Il porte le nom d'un savant médecin de Saint- 
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Gall, qui l'a décrit avec beaucoup d’exactitude. 
Il se trouve dans plusieurs lacs de la Suisse, et 
surtout dans celui de Constance, où , depuis le 
printemps jusqu’en automne, on prend plusieurs 
millions d'individus de cette espèce. 

Onle marine; on l’envoieau loin; et lorsqu'il 
est frais, il est regardé comme le meilleur pois- 
son du lac. Il n’est donc pas surprenant qu’il 
ait été observé avec beaucoup de soin, et qu’on 
sache que c’est vers sa septième année qu’il a 
près de deux pieds de longueur. 

Il fraie vers le commencement de l'hiver. On 
le recherche à cette époque, mais alors sa chair 
est moins tendre que pendant l’été. Voilà pour- 
quoi c’est particulièrement dans cette dernière 
saison qu’un grand nombre de bateaux partent 
chaque soir pour aller le pêcher. Les filets ont 
soixante ou soixante-dix brasses de hauteur, 
parce que le corégone wartmann se tient sou- 
vent à une profondeur de cinquante brasses. II 
s'approche cependant à vingt, et même à dix 
brasses de la surface de l’eau , lorsqu'il tombe 
une grosse pluie, ou qu’un orage règne dans 
l’atmosphère : aussi la pêche de ce poisson est- 
elle beaucoup plus abondante dans ces moments 
d’agitation. Mais lorsque le froid commence à 
régner , le wartmann se retire à une si grande 
distance de la surface du lac, que les filets ne 
peuvent pas y atteindre. Ce corégone se nourrit 
d'insectes, de vers, de plantes aquatiques. Vers 
l’âge de trois ans, il a quelquefois une maladie 
qui lui donne une couleur rougeâtre, et qui em- 
pêche qu’on ne veuille en manger. 

L'oxyrhinque est un des habitants de l'Océan 
Atlantique septentrional. 

Le leucichthe a été vu dans la mer Caspienne. 
Sa longueur est de plus de trois pieds. Ses écailles 
sont unies et presque arrondies ; le sommet de 
la tête est convexe, lisse, dénué de petites écail- 
les ; les yeux sont gros, et peu rapprochés l’un 
de l’autre ; la langue est triangulaire et un peu 
rude ; des dents, que l’on distingue au tact plu- 
tôt qu'à l'œil, hérissent le devant du palais ; cha- 
que opercule est composé de quatre lames. Les 
pectorales sont blanches; la nageoire adipeust 
est transparente et pointillée de noir; les ven- 
trales sont blanches , avec des points brunâtres 
et des appendices triangulaires ; l’anale est rou- 
geâtre et tachée de brun; le dos présente des 
nuances blanchâtres mêlées de noir. 

C’est dans plusieurs rivières d'Allemagne et 
d'Angleterre, ainsi que d’autres contrées euro- 


DES POISSONS. 


péennes, que se plaît le corégone ombre. Il a la 
langue lisse ; deux tubercules garnis de petites 
dents, et placés auprès du gosier ; les nageoires 
tachetées de noir, et peintes d’un rouge noi- 
râtre ‘. 

Le corégone rouge est très-allongé. Ses ven- 
trales sont presque aussi grandes que la pre- 
mière dorsale, ou que celle de l'anus ; elles sont 
aussi plus près de la tête que cette première na- 
geoire du dos, et moins éloignées du bout du 
museau que de l’anale. La nageoire adipeuse est 
recourbée et en forme de massue ; les pectorales 
ont un peu la figure d’une faux. Ce corégone 
appartient à la mer qui baigne les rivages amé- 
ricains et voisins des tropiques. Si, contre mon 
attente, on ne trouvait pas plus de quatre rayons 
à la membrane branchiale de cet osseux, il fau- 
drait l’inscrire parmi les characins. 


LE CORÉGONE CLUPÉOIDE ?. 


Coregonus clupcoides, Lac.°. 


Les naturalistes ignorent encore l'existence 
de ce corégone , au sujet duquel M. Noël vient 
de m'adresser une note manuscrite très-détaillée. 

Ce savant m’apprend que l’on désigne, en 
Écosse , par la dénomination de Hareng d’eau 
douce, un poisson du Lochlomond, le plus beau 
lac des montagnes de l’Ecosse occidentale. On 
avait écrit à M. Noël que ce même poisson était 
un hareng de mer, acclimaté dans l’eau douce, 
et que cet osseux avait pu remonter dans le 
Lochlomond par la Clyde et la petite rivière de 
Leven. M. Noël, empressé de vérifier ce fait, 
alla visiter le Lochlomond en août 4 802, se pro- 
cura plusieurs clupéoïdes à Inchtonachon, une 
des îles de ce lac, les examina avec beaucoup de 


1 46 rayons à chaque pectorale du corégone able , 55 à la 
nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque pectorale du 
corégone peled , 22 à la caudale. — 44 rayons à chaque pec- 
torale du corégone marène, 20 à la nageoire de la queue. — 
15 rayons à chaque pectorale du corégone maréaule, 20 à la 
caudale. — 9 rayons à la membrane braüchiale du corégone 
wWartimann, 47 à chaque pectorale, 25 à la nageoire de la 
queue. —17 rayons à chaque pectorale du corégone oxyrhin- 
que. — 10 à la membrane branchiale du corégone leucichthe, 
44 à chaque pectorale, 27 à la caudale. — 16 rayons à chaque 
pectorale du corégone ombre, 19 à la nageoire de la quene.— 
40 ou 11 rayons à chaque pectorale du corégone rouge, 8 à 
chaque ventrale, 

3 Fresh water herring, Span, Pollock, en Écosse. 

# M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson, mais il cite, 
vomme appartenant au sous-genre LAVARET (Coregonus), le 
Salmo clupeoides de Pallas, qui doit être une espèce dif- 
férente de celle qui fait Le auiet do ces article. D 


} 
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soin, et a eu la bonté de me faire parvenir fe 
résultat de son observation. 

J'ai € placer, parmi les corégones, ce clu- 
péoïde , qui a beaucoup de rapports , en effet, 
avec les Clupées, et particulièrement avec le ha- 
reng, mais qui, d'après M. Noël, n’a pas les 
caractères des clupées, et présente la nageoire 
adipeuse des salmones , des osmères, des coré- 
gones , etc. !. 

Ce clupéoïde a la tête petite, un peu convexe 


| par-dessus , et dénuée de petites écailles ; trois 


petites pièces autour de l'œil, qui est grand et 
vif. Ses œufs sont d’un rouge orangé, sa chair 
est blanche , feuilletée , et très-délicate. Il fraie 
au commencement de l'hiver. On le cherche, 
pendant l'été et pendant l'automne, dans les 
endroits du lac où il y a le moins d’eau. On le 
prend avec un filet. Il vit en troupes ; et sa lon- 
gueur est quelquefois de plus de quinze pouces, 


CENT QUATRE-VINGT-UNIÈME GENRE. 


LES CHARACINS À. 


La bouche à l'extrémité du museau; la lêle comprimée; 
des écailles facilement visibles sur le corps et sur la 
queue; point de grandes lames sur les côtés, de cui- 
rasse, de piquants aux opercules, de rayons dentelés. 
ni de barbillons ; deux nageoires dorsales; la seconde 
adipeuse et dénuée de rayons; quatre rayons au plus 
à l& membrane des branchies. 


CARACTÈRES. 
{Neuf rayons à la première na- 
geoire du dos; quarante- trois 
ji ue as anus peus four- 
S $ chue;les deux mâchoires garnies 
LE CHARACIN PIABUQUE. | Ge dents à trois pointes; une raie 
lougitudiriäle et argentée de cha- 

| que côté du poisson. 

Dix rayons à la première dorsale: 

vingt-six à la nageoire de l'anus; 
9: les dents très-grandes, renflées, 
LE CHARAGIN DENTÉ. et très-apparentes; la conleur 
générale argentée ; des raies bru- 
| nesetblanchätres. 

Dix rayons à la première dorsale; 
cinquante-cinq à l'anale; la cau- 
dale fourchue ; la nuque très- 
élevée en bosse. 

‘ Onze rayons à la premiére nageoire 

| du dos ; vingt-trois à la nageoire 

« de l'anus; la caudale fourchue ; 

| une tache noire auprès de cha- 
que opercule. 

| rayons à la première na- 


ESPÈCES. 


3. 
LE CIARACIN BOSSU. 


{ 


4. 
LE CHARACIN MOUCHE. 


geoire du dos; treute-quatre à 


Be Ï no An : 
anale; la caudale fourchiue: deux 

1 ù , FE ? . = 
Le CHARACIN RL taches noires de chaque côte, 
DOCCUE l'une auprès de la tête, et l'autre 


auprès de la vageoire de la queue. 


48 rayons à la membrane branchiale du corégone clu- 
péoïde, 44 à chaque pectorale, 55 à la nageoire de la queue. 

3 Une partie des espèces comprises dans le genre des Cha- 
racins se rapporte aux sous-senres que M. Cuvier admet d'rg 
le grand genre Saumon, sous les noms de PrARUquE, R244, 
CueimaTe ct CATHARIRE. D. 
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ESrÈCES. EARACTÈRES. 

6. Onze rayons à la première dorsale; 

L3 CHARACIN SANS- douze à la nageoire de l'anus ; 
TACUE. lle corps et la queue sans tache. 

Onze rayons à la première nageoire 

du dos et à celle de l'anus; la 

caudale fourchue; les mâchoires 

‘ sans dents; le dos élevé et ar- 

rondi; la dorsale très-haute, 

Neufrayons à la première dorsale; 
vingt-six à la nageoire de l'anus ; 
la caudale fourchue ; le corps et 
la queue blancs; toutes les na- 
geoires jaunâtres. 

Viagt-trois rayons à la première na- 
geoire du dos; les dents de Ja 
mâchoire inférieure, plus gran- 
des que les autres; de petites 
écailles sur la base de la caudale; 
le dos verdâtre. 

| Onze rayons à la première nageoire 


7. 
LR CGARACIN CARPEAU 


8. 
LE CHARACIN NILOTIQUE. 


9. 
LE CHARACIN NÉFACH, 


10. : du dos; vingt-six à la nageoire de 

LE  HARACIN PULVÉRU- l'anus; la caudale fourchue; la 
LENT, ligne latérale descendante: les 
nageoires un peu pulvérulentes. 

Onze rayons à la première dorsale; 

11. dix à L'anale; la caudale fourchue; 


7. : l'ouverture de la bouche, dans la 

LECHARACIVANOSTONS. partie supérieure du bout du 
museau. 

Onze rayops à la première nageoire 
du dos; dix à l'anale ; la caudale 
fourchue ; de petites écailles sur 
la base de la nageoire de l'anus ; 
trois taches noirâtres de chaque 
côté, entre l'anus et la nagéoire 
de la queue. 


Ê rayons à la première dor- 


12. 
LE CHARACIN FRÉDÉRIC. 


sale; dix à la nageoire de l'anus ; 
la caudale en croissant ; les deux 
mächoires également avancées ; 
deux orifices à chaque narine; un 
grand nombre de bandes trans- 
versales, irrégulières, noirâtres, 
et dont plusieurs sont réunies 
deux à deux. 

Neuf rayons à la première nageoire 
du dos ; trente à l'anale ; la cau- 
dale fourchue; les deux mâchoi- 
res également avancées ; un seul 
orifice à chaque narine; une tache 
noire et irrégulière sur chaque 
côté de la nageoire de la queue. 

| Onze rayons à la première dorsale ; 


45. 
L£ CHARACIN À BANDES. 


14. 
LE CHARACIN MÉLANURE, 


dix à la nageoire de l'anus; la 
caudale fourchue; la mâchoire su- 
périeure un peu plus avancée que 
l'inférieure; un seul orifice à cha- 
que narine; une tache noire sur la 
ligne latérale, très-près des ven- 
trales. 

Neuf rayons à la première nageoire 
du dos; onze à celle de l'anus ; 
lamächoire supérieure plus avan- 
cée que celle d'en bas; les dents 
fortes, inégales et pointues; deux 
orifices à chaque nariue ; les na- 
geoires d'an brun noirâtre. 


45. 
LE CHARACIN CURIMATE. 


16. 
LE CHARACIN ODCE, 


| 
| 


LE CHARACIN PIABUQUE !, 


Piabuque argentinus, Cuv.; Characinus Piabucu, 
Lac.; Salmo argentinus, Bloch., Linn., Gmel. 2. 


Le Characin dentée 5, Myletes Hasselquistii, Cov.; Characi- 
nus dentex et Characinus niloticus, Lacep.; Salmo dentex, 
Eagselquist, Linn. 4, — €. bossu5, Piabuqne gibbosus, 
Guv.; Characinus gibbosus, Lac.; Salmo gibbosus, Linn., 
Gauel. , — C. mouche 7, Characinus notatus, Lacep. 8, — 
C.dou“le-mouche Ÿ, Piabuque bimaculatus, Cuv.; Chara- 
siaus bimaculatus, Lac.; Salmo bimaculatus, Linn., Gra. 10, 
€, sans tache (1 Characinua immaculatus, Lacep.; 


HISTOIRE NATURELLE 


Salmo immaculatus, Linn., Gmel. 11, -- C. carpeau 

Curimata ? Cyprinoides, Cuv.; Characinus Cyprinoides 

Lacep.; Salmo cyprinoides, Linn., Gmel. #4, — C. miloti 
que, Myletes Hasselquistii, Guv.; Characinus niloticus e 
Characinus dentex, Lac.; Salmo niloticus et Saimo dentex, 
Linn., Gmel, 5, — C. Néfasch ‘7, Citharinus Nefasch, 
Geoffr., Cuv.; Characinus Nefasch, Lac.; Salmo niloticus, 
Hasselquist; Salmo Egyptius, Linn., Gmel. 48. — C. pulvé- 
rulent 1, Characious pulverulentus, Lac.; Salmo pulve- 
rulentus, Linn., Gmel. 2, 


Nous approchons de la fin de nos études. Nous 
avons devant nous le but vers lequel nous ten- 


4 Silberstreit, Silberforelle, par les Allemands. — Sal- 
mone piabuque. Daubenton et Haïüy, Enc. méth. — {d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Trutta dentata, dorso 
« plano , etc. » AC. Petr. 4761, p. 404. — Piabucu. Marcg. 
Bras. 170. — Bloch, pl. 582, fig. 1. 

2 Du sous-genre PIABUQUE, dans le grand genre SAUMON de 
M.Cuvier. D. 

5 Phager des anciens, suivant mon collègue, M. Geoffroy, 
professeur au Muséum d'histoire naturelle (lettre écrite d'É- 
gypte). — Salmone denté. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 
— Forskeel, Faun. Arab., p. 66, n. 98. — Salmo dentex. 
Hasselquist, It. 595. — Cyprinus dentex. Mus. Ad. Fri. 4, 
p. 108. 

4 Ce poisson est du sous-genre Rat (Myletes), dans Je 
grand genre SAUMON de M. Cuvier. M. de Lacépède l'a décrit 
deux fois; 1° sous le nom de Characin denté, et 2° sous ce- 
lui de Characin nilotique. La même erreur existe dans le 
Systema naturæ de Gmelin. D. 

5a Charax dorso admodüm prominulo, etc. » Gronov. 
Mus. 1, n. 55, tab.1, fig. 4. — Saimonc bossu. Baubenton 
et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

8 Du sous-genre PIABUQUE, dans le grand genre SAUMON de 
M.Cuvier. D. 

T Salmone mouche. Daubenton et Haüy, Enc. méth.—7d. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

8 M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. D. 

® Doppel fleck, en Allemague. — Flackig-hoitting, en 
Suède.— Salmone double-mouche.Daubenton et Haüy, Enc. 
méth.— /d. Bonraterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl.582, 
fig. 2. — Gronov. Mus. 4, n. 54, tab. 4, fig. 5. — Mus. Ad. 
Frid. 1, p.78, tab. 52, fig. 2. — Coregonus amboinensis. 
Artedi, spec. 44. — T'etragonoplerus. Séba, Mus. 5, p. 106, 
tab. 54, fig. 5. 

40 Du sous-genre PIABUQUE, dans le grand genre SAUmOR 
de M. Cuvier, Ce naturaliste remarque qu'on a confondu à 
tort avec ce poisson le Tetragonopterus de Séba, ou Core- 
gonus amboinensis d'Artedi, dont il compose un sous- 
genre à part, sous le nom de Télragonuplére. D. 

#4 « Albula pinnà aui radiis duodecim. » Mus. Ad. Frid. €, 
Dors Salmone sans tache. Daubenton et Haüy, Ene 
méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

42 M. Cuvier ne cite pas ce poisson. D. 

45 Salmone carpeau. Daubenton et Haüy, Enc. mélh. —: 
Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Salmone cdenté. 
Bloch, pl. 580. — « Charax maxillà superiore lopgiore, capite 
«anticè plagioplateo, etc. » Gronov. Mus. 578. 1 

44 M. Cuvier pense que ce poisson doit appartenir au sous- 
genre CURIMATE, dans le grand genre SAUMON. D. 

45 Raï, par les Arabes. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 99. — Sal. 
mone blanc-jaune. Daubenton et Haüy, Enc. méth. -- 74, 
Bounaterre, pl. de l'Enc. méth. 

15 Du sous-genre RAn (Myletes), dans le grand genre SAu 
mon de M. Cuvier. Ce poisson est le même que le Characin 
denté du même article (voyez ci-avant, note 3). D. 

11 Salmone néfasch. Bonvaterre, pl. de l'Enc. mélh. — 
Salmo nilolicus. Hasselquist. — Forskael, Faun. Arab, 
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DES POISSONS 


dons depuis si longtemps. Plus exercés main- 
tenant, hâtons notre marche, et contentons- 
nous de remarquer rapidement : 

La petitesse de la tête du piabuque; la saillie 
de sa mâchoire inférieure, au delà de celle d’en 
naut ; la surface unie de sa langue; la mem- 
brane en forme de faucille, qui est tendue à son 
palais ; l’orifice unique de chacune de ses na- 
rines ; la courbure de sa ligne latérale; le ver- 
dâtre de son dos ; le gris de ses nageoires; sa 
Jongueur , qui ne passe pas un pied ; la blan- 
cheur et la délicatesse de sa chair; la facilité 
avec laquelle on le prend dans les rivières de 
l'Amérique méridionale, en attachant à l'hame- 
con un ver où un mélange de sang et de fa- 
rine : 

La couleur blanchâtre des nageoires du denté; 
et le rouge dont brille le lobe inférieur de sa 
caudale dans les eaux du Nil, ou dans celles 
de quelques fleuves de la Sibérie : 

Le séjour de choix que fait dans la mer qui 
baigne Surinam le characin bossu ; la petitesse 
de sa tête, que la bosse de la nuque fait parai- 
tre comme rabaissée ; l’aiguillon incliné vers la 
queue, et placé auprès de la base de chacune 
de ses pectorales ; le roux argenté de sa cou- 
leur générale ; et la tache noire de chacun de 
ses côtés : 

La forme pointue de la tête du characin mou- 
che, qui vit à Surinam, comme le bossu. 

Le peu de largeur de l’ouverture de la gueule 
du characin double-mouche ; l’égale prolonga- 
tion de ses deux mâchoires ; la double rangée de 
dents qui garnit sa mâchoire d’en haut; la 


surface lisse de sa langue et de son palais; le! 


double orifice de chacune de ses narines ; la 
forme tranchante du dessous de son ventre; 
l'arrondissement de son dos; la direction de sa 
ligne latérale, qui est droite, le bleu argentin 
de ses côtés; le verdâtre de sa partie supérieure; 
les nuances jaunes de sa dorsale, de ses pecto- 
rales et de ses ventrales ; la couleur brune de 
ses autres nageoires ; la blancheur et la graisse 
délicate que présente sa chair dans les rivières 
de Surinam et dans celles d’Amboine. 

Le blanc argentin du characin sans tache, 
que l’on a pêché en Amérique. 


43 Du sous-genre CITHARINE , dans le grand genre SAUMON, 
Cuv. D. 


1 Mus. Ad. Frid. 2, p. 99. — Salmone pointéllé Daub'n- | 


{a et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonuatcrre, jh. de l'Enc. 
méth. 


59 x. Cuvier ne fail pas meution de ce poisson. D, 


ot1 

La tête comprimée et dénuée de petites écailles 
du carpeau ; la grosseur de son museau arrondi; 
la forme de ses lèvres charnues, qui compense 
un peu son défaut de dents aux mâchoires ; la 
surface douce de sa langue ; le double orifice 
de chacune de ses narines ; les trois pièces de 
chacun de ses opercules ; la convexité de son 
ventre ; la carène de son dos ; la rectitude de sa 
ligne latérale ; la mollesse de ses écailles, le 
brunâtre de sa partie supérieure; l'argentin de 
ses côtés ; le rougeñtre de ses nageoires ; la bonté 
de sa chair ; et l'intérêt qu’à Surinam on at- 
tache à sa prise ! : 

La brièveté de la nageoire adipeuse du nilo- 
tique, dont le nom indique la patrie : 

La préférence que donne le néfasch au fleuve 
qui nourrit le nilotique : 

La force et l'inégalité des dents qui garnis- 
sent la mâchoire supérieure du characin pulvé- 
rulent d'Amérique *, ainsi que sa mâchoire 
inférieure , laquelle est un peu plus courte que 
celle d'en haut ; la surface lisse de sa langue ; 
le rayon aiguillonné de sa dorsale et de sa na- 
geoire de l'anus; la blancheur d’un grand nom- 
bre de ses écailles. 

En tout, les characins ont de très-grands 
rapports avec les salmones, parmi lesquels ils 
ont été placés par d'illustres naturalistes, mais 
dont nous avons dù les séparer pour obéir aux 
véritables principes d’une distribution métho- 
dique des poissons. 


{Nous n'avons pas cru, malgré l'autorité de Bloch, devoir 
séparer son édenté de notre characin carpeau. 

* 4 rayons à la membrane branchiale du characin piabuque, 
12 à chaque pectorale, 8 à chaque ventrale, 20 à la nageoire 
de Ja queue. — 4 rayons à la membrane des branchies du 
characin denté, 15 à chaque pectorale , 9 à chaque ventrale, 
25 à la caudale, — 4 rayons à la membrane branchiale 
du characin bossu, 14 à chique pectorale, 8 à chaque ven- 
trale, 19 à la nageoïre de la queue. — 4 rayons à la membrane 
des branchies du characin mouche, 46 à chacune de ses pec- 
torales, 7 à chacune de ses ventrales, 24 à lacaudale.—# rayons 
à la membrane branchiale du characin double-mouche, 11 à 
chacune de ses pectorales, 8 à chaque ventrale, 19 à la na- 
geoire dela queue. — 4 rayons à la membrane des branchies 
du characin sans tache, 14 à chaque pectorale, 44 à chaque 
ventrale, 20 à la caudale. — 4 rayons à la membrane bran- 
chiale du characin carpeau, 15 à chaque pectorale, 10 à cha- 
que ventrale, 25 à la nageoire de la queue. — 15 à chaque 
pectorale du characin nilotique, 9 à chaque ventrale, 19 à la 
caudale. — 4 rayons à la membrene des branchies du chara- 
cin néfasch, 44 à chaque pectorale, 9 à chaque veritrale. — 
4 rayons à la membrane brauchiale du Characin pulvérulent, 
16 à chaque pectorale, à a chaque ventrale, 18 à la nazeoice 


| dela queue. 


542 
LE CHARACIN ANOSTOME ‘, | 


Anostomus..……, Guv.; Characinus anostomus, Lac. ?. 


Le Characin Frédéric ÿ, Curimata Fridericii, Cuv.; Chara- 
cinus Eriderici, Lac. ; Salmo Friderici , BL 4. — €. à ban- 
des 5, Curimate fasciatus, Cuv.; Characinus fasciatus, Lac.; 
Salmo fasciatus, BI, 6, — C. mélanure 7, Piabuque melanu- 
rus, Cuv.; Characinus melanurus, Lac.; Salmo melanvurus, 
Bloch 8. — C. Curimate *, Curimate unimaculatus, Cuv.; 
Characinus Curimata, Lac; Salmo unimaculatus, BI. 10, — 
— C. Odvé tt, Hydrocyon Odoc, Cuv. ; Characinus Odoe, 
Lac.; Salino Odoc, BI. ‘1, 


L’anostome a la tête comprimée ; la mâchoire 
inférieure terminée par une sorte de mamelon 
arrondi; la nuque abaissée; la partie antérieure 
du dos convexe; les écailles grandes ; la cou- 
leur générale brune ; les raies longitudinales 
moins foncées. 

Bloch a publié le premier la description des 
cinq characins dont il nous reste à parler, et 
qu'il a inserits parmi les salmones. 

Il faut compter au nombre des caractères prin- 
cipaux du frédéric le peu de grosseur de la tête, 
qui n’est pas revêtue de petites écailles ; la force 
des lèvres; l’écal avancement des deux mâ- 
choires ; les six dents allongées et inégales de la 
mâchoire d’en bas ; les huit dents petites et poin- 
tues de celle d’en haut; la verrue qui est der- 
rière le milieu de ces huit dents; la surface 
unie du palais, et de la langue qui est très- 
courte ; le double orifice de chaque narine; l’é- 
Hévation de la partie antérieure du dos; la cour- 
bure de la ligne latérale ; l’'appendice de chaque 
nageoire du ventre; la grandeur des écailles ; 
l'excellent goût de la chair; le jaune argentin 
de la couleur générale ; les nuances violettes 
de la partie supérieure; le jaune et le bleu des 
nageoires. 

Le characin à bandes, qui vit à Surinam, 


1 Salmone anostome. Daubenton et Haüy, Enc. méth.--7d. 
Bonnatcrre, pl. de l'Euc. méth. 

3 Le characin anostome de Lacépède forme le type du sous- 
genre ANOSTOME, que M. Cuvier admet dans le grand genre 
SAUMON. D. 

5 Bloch, pl. 578. 

4Le Characin Frédéric est placé par M. Cuvier dans le 
sous-genre CURIMATE, du grand genre SAUMON. D. 

5 Bloch, pl. 579. 

5 Du sous-genre CURIMATE , dans le grandi genre SAUMONW, 
Cuv. D. 

7 Bloch, pl, 581, fig. 2. 

Ju sous-genre PIABUQUE, dans le grand genre SAUMON. D. 

* Capelan, par les Anglais.—£Linfleck, par les Aliemands, 
— Bloch, pl. 581, Hg. 5. 

4 Du sous-genre CURIMATE, dans le genre SAUMON. 

44 Bloch, pl. 5k6. 

#2 Du sous genre liYDROCIN ({ydrocyon), daus ic grand 
genre SAUBCN, selon AL Cuvivr. D. 


D. 


HISTOIRE NATURELLE 


comme le frédérie , a l’orifice de chaque narins 
double; son dos est caréné ; on voit un appen- 


dice auprès de chacune de ses ventrales. 


Surinam est encore la patrie du mélanure et 
du curimate. 

Le corps et la queue du mélanure sont argen- 
tés ; son dos est gris; ses nageoires sont jau- 
nâtres ; des dents très - petites garnissent ses 
mâchoires, chacune de ses narines n’a qu'un 
orifice. 

Le curimate a la langue libre et unie ; le dos 
est brunâtre ; les côtés et le ventre sont argen- 
tins ; une teinte grise distingue les nageoires. 

Ce characin habite les eaux douces, et par- 
ticulièrement les lacs de l'Amérique méridio- 
nale. Sa chair est blanche, feuilletée et très-dé- 
licate. 

L’odoé se trouve sur les côtes de Guinée !, 
I est très-vorace, et d'autant plus dangereux 
pour les petits poissons, qu’il parvient à la lon- 
gueur de trois pieds. Il est poursuivi à son tour 
par beaucoup d’ennemis; et les pêcheurs lui 
font une guerre cruelle, parce que sa chair rou- 
geâtre est grasse et très-agréable au goût. Son 
rauseau est avancé ; l’ouverture de sa bouche 
très-grande ; le palais rude ; la langue lisse ; 
l’orifice de chaque narine double; le dessus de 
la tête comme ciselé et rayonné en deux endroits; 
le ventre très-long; la première dorsale plus 
rapprochée de la caudale que les nageoires du 
ventre; la ligne latérale un peu courbée ; le dos 
presque noir ; la couleur des côtés, d’un brun 
ou d’un roux plus ou moins clair. 


CENT QUATRE - VINGT - DEUXIÈME 
GENRE. 


LES SERRASALMES ? 


La bouche à l’extrémilé du museau; la lête, le corps et 
la queue, comprimés ; des écailles facilement visibles 


4 4 rayons à la membrane branchiale du characin anos- 
tome, 15 à chaque pectorale, 7 à chaque veutrale, 25 à la ne 
geoire de la queue. — 4 rayons à la membrane des branchies 
du characin frédéric, 12 à chaque pectorale, 9 à chaque ven- 
trale, 20 à la caudaie. — 4 rayons à la membrane branchiale 
du characin à bandes, 15 à chaque pectorale, 10 à chaque 
ventrale, 22 à la nageoire dela queue. — 4 rayons à la mem- 
brane des brauchies du characin mélanure , 42 à chaque pec- 
torale, 8 à chaque veutrale, 20 à la caudäle. — 4 rayons à la 
membrane branchiale du characin curimate, 14 à chaque 
pectorale, 41 à chaque ventrale, 20 à la nageoire de la queue, 
— 4 rayons à la membrane des branchies du characin odoé, 
414 à chaque pectorale, 9 à chaque ventrale, 28 à la caudale, 

3M, Cuvier adopte ce groupe, mais le considue corne 
uB suus-2enre de suu grand penre SAUMON. D. 


DES POISSONS, 


sur le corps el sur la queue; point de grandes lames 
sur les côtés, de cuirasse, de piquants aux oper- 
cuies, de rayons dentelés, ni de barbillons; deux na- 
geoires dorsales; la seconde adipeuse el dénuce de 
rayons; la parlie inférieure du ventre carénce el 
dentelée comme une scie. 


CABACTÈRES. 

Deux ou trois rayons aiguillonnés 
et quinze rayons articulés à la 
première nageoire du dos; deux 
rayons aigutilonués et trente 
rayons articulés à celle de l'arnius; 
la caudale en croissant: le dos 
très-élevé auprès de Li première 
dorsale; la Caudale bordée de 
noir. 


ESPÈCE. 


Le SERRASALME RHOM- 
BOÏDE, 


LE SERRASALME RHOMBOIDE ?, 


Serrasalmus ( Salmo.) Rhombeus, Lac., Cuv.; Salmo 
Rhombeus, Bl., Linn., Gmel?, 


Les serrasalmes ressemblent beaucoup aux 
clupées, dont nous parlerons dans un des arti- 
cles suivants, et aux salmones, parmi lesquels 
ils ont été comptés. Ils ont, par exemple, sur 
la carène de leur ventre, une dentelure analo- 
gue à celle que l’on voit sur la partie inférieure 
des clupées ; et ils présentent la nageoire dor- 
sale et adipeuse des salmones. Leur nom désigne 
cette dentelure, ainsi que leur affinité avec le 
genre qui comprend les saumons et les truites. 

Nous n’avons encore inscrit qu'une espèce 
parmi les serrasalmes ; nous lui avons conservé 
la dénomination de Rhomboïde, pour rappeler 
celle qu'a employée le célèbre Pallas en faisant 


‘connaître cette espèce remarquable. 


Le rhomboïde vit dans les rivières de Suri- 
nam ; il y parvient à unegrosseur considérable; 
et il y est si vorace , qu'il poursuit souvent les 
jeunes oiseaux d’eau. L'ouverture de sa bou- 
che est grande; la mâchoire inférieure est un 
peu plus avancée que la supérieure ; l’une et 
l'autre, et surtout celle d’en bas, sont armées 
de dents larges, fortes et pointues. La langue 
est libre, mince et unie; mais les deux côtés 
du palais sont garnis d'une rangée de peti- 
tes denis. Le front est presque vertical. Cha- 
que narine a deux ouvertures très-rapprochées; 
les opercules sont rayonnés; la ligne latérale est 
droite ; les écailles sont molles et petites ; l'anus 
est à une égale distance de la tête et de la cau- 


4 Sagebauch , par les Allemands. — Salmone rhomboïde. 
Daubenton et Haüy, Enc. méth. — Zd. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth, — Palias, Spicil. zoolog. 8, p 52, tab. 5, fig. 5.— 
Bioch, pl 385. 


3 Voyez la note 2 de la page précédente. D. 
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dale ; des écailles semblables à celles du das rou- 
vrent une grande partie de l’anaie; on voit un 
appendice auprès de chaque nagcoire du ventre; 
la dentelure qui règne sur la partie inferieure du 
poisson, est formée par une suite de piquants 
recourbés, dont chacun tient à deux lobes écal- 
leux , placés sous la peau, des deux côtés de {a 
carène; le piquant le plus voisin de l'anus est 
double ; il y a d’ailleurs au-devant de la pre- 
mière dorsale un autre piquant à trois pointes, 
dont la plus longue est inclinée vers la tête. Au 
reste, cette première dorsale et Ja nageoire de 
l'anus sont en forme de faux. 

La chair du rhomboïde est blanche, grasse , 
délicate ; la couleur générale de ce poisson mon- 
tre des nuances rougeätres , relevées par des 
points noirs; les côtés sont argentins; les na- 
geoires sont grises !, 


CENT QUATRE - VINGT - TROISIÈME 
GENRE. 


LES ÉLOPES ?. 


Trente rayons, où plus, à la membrane des branchies; 
les yeux gros, rapprochés l'un de l’autre, et presque 
verticaux ; une seule nageoire dorsale ; un appendice 
écailleux auprès de chaque rageoïre du ventre. 


CARACTÈRES. 

/ Vingt-deux rayons à la nageoire du 
dos; seize à celle de l'anus; la 
caudale fourchne; la mächoire 
d'en bas plus avancée que ce:le 
d'en haut; a liugue, les deux 
mäâchoires et le palais, garnis 
d'un grand nombre de petites 
dents. 


ESPÈCE. 


L'ÉLOPE SAURE. 


L'ÉLOPE SAURE 3. 


Saurus..…… , Cuv.; Elops Saurus, Lac. ; Salmo Saurus, 
B!., Linn., Gmel. *. 


Les élopes se rapprochent des salmones pex 
plusieurs traits. 


4 4 rayons à la membrane branchiale du serrasalme rhom- 
boïde, 13 à chaque pectorale, 8 à chaque ventrale, 18 à la ua- 
geoire de la queue. : 

2 M. Cuvier considère le genre ÉLOPE, Lac., comme devant 
former uu sousgenre dans le grand genre SAUMON, et ii le 
nomme SaunE, Saurus. M. Cuvier conserve d'ailleurs le 
genre ÉLOPE de Linnée, mais il le place dans la faraille des 
CLupres. D. | 

5 Élope saure. Daubenton et Haüy, En. méth.— là. 5on- 
naterre, pl. de l'Enc. méth. — Saurus matimus. Sloan. 
Janaic. 2, pe 284, tab. 251, fig. 4.— Bloch, pl, 505, fig. 4 et 2. 

à Du sous-genre SAUXE de M. Cuvier, dans son grand genre 
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Le saure a la tête longue, dénuée de petites 
écailles, comprimée et un peu aplatie dans sa 
surface supérieure ; les os de ses lèvres sont 
longs, et leur bord est un peu dentelé ; chacune 
de ses narines a deux orifices ; son opercule est 
composé de deux pièces, mais ne couvre pas en 
entier la membrane branchiale ; sa ligne latérale 
est droite ; son anus est une fois plus loin de la 
tête que de la nagcoire de la queue. Des nuan- 
ces bleues et argentines composent ordinaire- 
ment sa couleur générale; sa tête est souvent 
comme dorée ; et des teintes rouges brillent sur 
ses nageoires !. 


CENT QUATRE-VINGT-QUATRIÈME 
GENRE. 


LES MÉGALOPES ?. 


Les yeux très-grands; vingt-quatre rayons au plus à la 
membrane des branchies. 


CARACTÈRES. 
Le dernier rayon de la nagcoire 
dorsale terminé par un filament 
très-long et très-délié. 


ESPÈCE. 


LE MÉGALOPE FILAMENT. 


LE MÉGALOPE FILAMENT à. 
Megalops filamentosus, Lac., Cuv. {. 


Nous avons trouvé dans les manuscrits de 
Commerson une description très-courte et tres- 
précise de ce poisson. Cet osseux se rapproche 
des élopes par plusieurs traits; mais il ne peut 
pas appartenir au genre de ces derniers. Nous 
avons dû d’ailleurs l’inscrire dans un genre dif- 
férent de tous ceux que l’on connaît. Il vit dans 
les environs du fort Dauphin de l’île de Mada- 
gascar. 


des SAUMONS, famille des po'ssons Malacoptérygiens abdomi- 
uaux silmones. D. 

4 54 rayons à la menbrane des branchies de l'élope saure, 
18 à chaque pectorale , 15 à chaque ventra'e, 50 à la nageoire 
de la queue. 

1 M. Cuvier adopte ce genre de M. de Lacépède. D. 

+ Oculeus seu megalops. — « Postremo pinnæ dorsalis ra- 
: div, in setam longissimam retroducto; vel, pinnà dorsali in 
« selam longissimam abeunte; radiis membranæ branchios- 
1 tegiæ viginti quatuor. » Commerson, iminuscrits déjà cités. 

4 bu genre MÉGALOPE, dans la fainilie des Clupes, ordre 
der &atacoptérygiens abdominaux. D, 
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CENT QUATRE-VINGT-CINQUIÈME 
GENRE. 


LES NOTACANTEES !, 


Le corps et la queue très-allongés; la nuque élevée et 
arrondie ; la têle grosse; la nageoire de i'anus très- 
longue el réunie avec celle de la queue ; point de na- 
geoire dorsale; des aiguillons courts, gros, forts, ek 
dénués de membrane à la place de celle dernière na. 
geoire. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 


La mâchoire supérieure plus avan- 
cée que celle d'en bas; l'ouver- 
ture de la bouche située au-des- 
sous du museau, qui est prolongé 
en avant, et un peu arrondi; la 
tête et les opercules garnis de 
petites écailles; dix gros aiguil- 
lons sur le dos. 


LE NOTACANTHE NEZ. 


LE NOTACANTHE NEZ?. 


Notacanthus nasus, BI., Lac., Cuv. *. 


Bloch a fait graver la figure de cet animal, 
beau dans ses couleurs , délié dans ses formes , 
agile dans ses mouvements, rapide dans sa na- 
tation, vorace, hardi, dangereux pour les 
jeunes poissons, dont il aime à faire sa proie, 
et qui serait lié par les plus grands rapports 
avec les trichiures, si ces derniers, au lieu 
d'être entièrement privés de ces nageoires infé- 
rieures qu’on à comparées à des pieds, avaient 
des nageoires ventrales, comme le notacanthe. 

Cet osseux parvient à une longueur considé- 
rable. Sa couleur générale est argentine, variée” 
par des teintes dorées ; les reflets d’or et d’argent 
brillent d'autant plus sur sa surface, qu’en un 
clin d'œil il offre un grand nombre d’onäula- 
tions diverses, présente à la lumière mille faces 
différentes, réfléchit les rayons du soleil dans 
toutes les directions; et d’ailleurs ces nuances. 
éclatantes sont relevées par quinze ou seize 
bandes transversales et brunes, que l’on voit 
sur son corps et sur sa queue, ainsi que par les 
tons brunätres qui distinguent ses nageoires. 

Son iris est argenté; ses yeux sont gros ; 
chaque narine n'a qu'un orilice; les dents des 
deux mâchoires sont égales, fortes et serrées ; 
on compte deux pièces arrondies à l'opercule; 
lecommencementde lanageoire de l'anus montre 
une douzaine d'aiguillons écartés l’un de l’autre, 


15 M, Cuvier admet ce genre dans la famille des Acanthop- 
térygiens abdominaux. D. 
2 Der stachelrucken. Bloch, pL 431. 
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recourbés, et soutenus par une membrane que 
revétent de petites écailles; la caudale est lan- 
céoiée ; les pectorales sont grandes ?. 


CENT QUATRE-VINGT-SIXIÈME GENRE. 


LES ÉSOCES ?. 


L'ouverture de la bouche grande ; le gosier large; les 
mächoires garnies de dents nombreuses, fortes et poin- 
tues; le museau aplali; point de barbillons ; l’oper- 
cule et l’orifice des branchies très-grands ; le corps et 
la queue très-allongés el comprimés latéralement ; les 
écailles dures; point de mageoire adipeuse ; les na- 
geoires du dos el de l’anus courtes; une seule dorsale; 
cette dernière nageoire placée au-dessus de l’anale, 
ow à peu près, et beaucoup plus éloignée de la lèle 
que les ventrales. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue fourchue, ou échancrée en 
croissant. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


Vingt rayons à la nageoire du dos; 
dix-sept à celle de lauus ; quinze 
à la membrane des branchies : la 
tête comprimée; le museau très- 
L'ÉsOcE Dauer aplati; l'entre-deux des yeux et la 
muque élevés et arrondis; la dor- 
sale, l'anale et la caudale brunes, 
avec des taches neires. 

Seize rayons à la gageoire du dos; 
douze à à menkesne des bran- 
chies ; huit à chaque ventrale ; la 
tête comprimée ; k museau tres- 
aplaii; l'entre-deux des yeux et la 
nuque elevés et arrondis; la mà- 
choire d'en haut plus courte que 
celle d'en bas. 

4 Vingt rayons à la nageoire du dos ; 


| trois à l'anale; quatorze à la mem- 


2. 
L'ÉSOCE AMÉRICAIN. 


brane branc hiale; la dorsale et la 
pageoire de l'anus, un peu en 
forme de faux; la tête petite; 
la mâchoire inférieure un peu 
plus avancée que celle d'en haut; 
ces deux mâchoires très-étroites, 
et deux fois plus longues que la 
tête proprement dite; le corps et 
la aueue très déliés et serpenti- 
formes. 

Le corps et la queue très-déliés; la 
couleur géué:ale brune ; des ta- 
ches jaunes en forme de lettres, 

Un rayon aisuillonné et quatorze 
rayons articulés à la nageoire du 
dos; un rayon aiguionné et 
quatorze rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus ; quatorze rayons 
à la membrane des branchies; la 
mâchoire inférieure six fois plus 
longue que la supérieure; une 
raie > longitudinale et argentée de 
chaque côté de l'animal. 


3. 
L'ÉSOCE BELONE. 


L' boue ARGENTÉ. 


À 5. 
L'ÉSOCE GAMBARUR. 


#15 ou 16 rayons à chaque pectorale du Notacanthenez, 
2 raÿous aiguillounés et 8 rayons articulés à chaque ventrale, 
plus de 80 rayons articulés à la nageoire de l'anus et à celle 
de la queue réunies. 

3 Le genre Ésoce est le type d'une famille particulière dans 
ordre des Malacoptérygiens abdominaux, selon M. Cuvier. 
A. 
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CARACTÈRES. 
| Quatorze rayons à la dorsale; douze 
\ 
/ 


ESPÈCES. 


à l'anale; quatorze à la membrane 
branchiale; la mâchoireinférieure 
terminée par une prolongation 
tres-étroite, conique, et sept ou 
huit fois plus longue que la mà- 
choired'en haut; la ligne latérale 
située trèsprès du dessous du 
corps et de la queue, dont elle 
suit la courbure inférieure; des 
bandes transversales. 

Treize rayons à la nageoire du dos; 
vingt-six à celle de l'anus; sept 
à chaque ventrale; les deux ma- 
choires également avancées; la 
tête dénuée de petites écailles. 

La mâchoire inférieure plus avan- 
cée que celle d'en haut; les dents 
longues et crochues ; la nageoire 
du dos plus courte que celle de 
l'anus ; ces deux nageoires falci- 
formes: les ventrales tres-petites; 
point de petites écailles sur la 
tête, ni sur les opercules ; uu pi- 
quant très-fort, long, et dégagé, 
au-dessus de la base de chaque 
pectorale. 


6. 
L'ÉSOCE ESPADON. 


L'ÉSOCE TèTe- NUE. 


, 8. 
L'ÉSOCE CUIROCENTRE. 


SECOND SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue arrondie ou recliligne, el sans 
échancrure. 


/ Onze rayons à la nageoire du dos; 
dix-sept à l'anale; la caudale ar- 
2 rondie; la mâchoire inférieure 
L'ÉSOCE VERT. plus avancée que la supérieure; 
les écailles minces; la couleur 

générale verte ou verdâtre. 


L'ÉSOCE BROCHET !, 


Esox Lucius, Lino. Bloch., Lac., Cuv. *. 


ET L'ÉSOCE AMÉRICAIN :. 


Esox Lucius, var. B. Linn., Gmel. 
von 4. 


; Esox Americauus, 


Le brochet est le requin des eaux douces; il 
y regne entyran dévastateur, comme le requin 


4 Lançor, Lanceron, quandil est très-jeune.—Poignard, 
quand il est d'une grosseur moyenne. — Carreau, quand il 
est plus gros. — Bequet, Béchst, Lucs, Lupule, dans quel- 
ques départ. de France. — Luccio, Luzso, en Italie. — Tri- 
gle, à Malte, — Grashecht (quand il n’a qu'un an), Hecht,en 
Allemagne, — Stukiha, Csuka, en Hongrie. — RAT Ssuka, 
en Poiogne.— Zurcha, chez les Calmouques.— T'schortau, 
en Tatarie.— Aug, en Livonie. —Tschuk, Tschuw, Schur- 
tan, Scheschuk, en Russie. — Giadde, en Suède. — Gidde, 
en Danemarck. — Snoek, Geep-visch, en Hollande. — Pike, 
Pikerelle, en Angleterre. — Kamas, au Japon.— Ésoce bro- 
chet. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. Bonuaterre, pl. 
de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 52. — Fauu, Suec. 555. — Mei- 
ding. Ic. pisc. Austr., t. 10. —« Esox rostro plagioplateo. » 
Artedi , gen. 10, spec. 55, syn. 26. — Zucius. Auson. Mos. 
v. 122. — Id. Wotton, 1. 8, c. 190, fol, 489. — Brochet. Ron- 
delet, poissons de rivière, ©. 411. — Lucius. Salvian., fol. 94, 
b. 95. — 1d. Gesn., p. 500, 501, et (germ.) 175 b. — Id. 
Schouev., p. 44. — Id. Aldrov., L 5, c. 39, p. 630, 655. — /d. 
Jonston.,1.5,t.5,c. 5, c. 29, fig. 1. Thaum., p. 417. — {d. 
Charleton, p. 162.—Willughby, p.256.— 7d. Rai, p. 112.— 
Gronov, Mus. 1, p.28. — Béion, Aquat., p. 292, It,. p. 104 — 
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au milieu des mers. S'il a moins de puissance, 
il ne rencontre pas de rivaux aussi redoutables; 
si son empire est moins étendu , il a moins d’es- 
pace à parcourir pour assouvir sa voracité; si 
sa proie est moins variée, elle est souvent plus 
abondante, et il n’est point obligé, comme le 
requin, de traverser d'immenses profondeurs 
pour l’arracher à ses asiles. Fnsatiable dans sesap- 
pétits , ilravage avec unepromptitudeeffrayante 
les viviers et les étangs. Féroce sans discerne- 
ment, il n'épargne pas son espèce , il dévoreses 
propres petits. Goulu sans choix, il déchire et 
avale, avec une sorte de fureur, les restes mêmes 
des cadavres putréfiés. Cet anima! de sang est 
d’ailleurs un de ceux auxquels la nature à ae- 
cordé le plus d'années : c’est pendant des siècles 
qu'il effraie, agite, poursuit, détruit et con- 
somme les faibles habitants des eaux douces 
qu'il infeste ; et comme si, malgré son insatiable 
cruauté , 1! devait avoir reçu tous les dons , il a 
été doué non-seulement d’une grande force, 
d'un grand volume, d'armes nombreuses, mais 
encore de formes déliées, de proportions agréa- 
bles, de couleurs variées et riches. 

L'ouverture de sa bouche s’étend jusqu’à ses 
veux. Les dents qui garnissent ses mâchoires 
sont fortes, acérées et inégales : les unes sont 
immobiles, fixes et plantées dans les alvéoles ; les 
autres, mobiles, et seulement attachées à la 
peau, donnent au brochet un nouveau rapport 
de conformation avec le requin. On a compté 
sur le palais sept cents dents de différentes gran- 
deurs, et disposées sur plusieurs rangs longitu- 
dinaux, indépendamment de celles quientourent 
le gosier. Le corps et la queue, très-allongés, 
très-souples et très-vigoureux, ont depuis la 
nuque jusqu’à la dorsale, la forme d’un prisme 
à quatre faces dont les arètes seraient effacées. 

Pendant sa première année, sa couleur géné- 
rale est verte; elle devient, dans la seconde 
année, grise et diversifiée par des taches pâles, 
qui, l’année suivante, présentent une nuance 
d'un beau jaune. Ces taches sont irrégulières, 
distribuées presque sans ordre, et quelquefois 


Brochel. Camuer, Mém. des sav. éir., 6, p. 177. — Pike. Brit. 
Zoo. 5. p.270, n. 1. — Bruchel. Valmout de Bomare, Dict. 
d'hist. nat. 

3 Le Brochet forme le type du sous-geure des BROCHETS, 
laus Le svrand genre du méme nom. D. 

#Schœæpf. Naturf. 20, p.26. 

4 L'Ésoce américain décrit daus cet article est peut-être 
une des deux especes des États-Unis qui ont été nommées, 
par M, Lesueur, £sox relicularis el £sox Eston, Act. de 
l'Ac. des Sc. nat. de Philadeljhie, tome 1, D, 
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si nombreuses qu’elles se touchent et forment 
des bandes ou des raies. Elles acquièrentsouvent 
l'éclat de l’or pendant le temps du frai, et alors 
le gris de la couleur générale se change en un 
beau vert '. Lorsque le brochet séjourne dans 
des eaux d’une nature particulière, qu’il éprouve 
la disette, ou qu’il peut se procurer une nour- 
riture trop abondante, ses nuances varient. 
On le voit, dans certaines circonstances, jaune 
avec des taches noires. Au reste, parvenu à une 
certaine grosseur , il a presque toujours le dos 
noirâtre et le ventre blanc avec des points noirs. 

L’œsophage et l'estomac montrent de grands 
plis pâles ou rouges, par le moyen desquels 
l'animal peut rejeter à volonté les substances 
qu'il avale dans les accès de sa voracité, et qu'il 
ne peut pas digérer. Cette faculté lui est commune 
avec la morue, ainsi qu'avec les squales, et 
Jarticulièrement avec le requin, dont elle le 
rapproche encore. L’estomac est d’ailleurs très- 
long; et, comme de ces grandes dimensions 
résulte une très-grande abondance de sucs di- 
gestifs, dont l’action très-vive se manifeste par 
les appétits violents qu’elle produit, il n’est pas 
surprenant que le canal intestinal proprement 
dit soit très-court, et n'offre qu’une sinuosité, 
comme dans un très-grand nombre d'animaux 
féroces et carnassiers. 

Le foie est long et sans division; la vésicule 
du fiel grosse; le fiel jaune; la laite double, 
ainsi que l'ovaire ; le péritoine blanc et brillant ; 
l'épine dorsale composée de soixante et une ver- 
tèbres ; le nombre des côtes est de soixante. 

L’organe de l’ouïe renferme un troisième os- 
selet pyramidal, garni à sa base d’un grand 
nombre de petits aiguillons, et placé dans la ca- 
vité qui sert de communication aux trois canaux 
demi-circulaires. Cet organe contient aussi une 
sorte de rudiment d’un quatrième canal demi- 
circulaire, qui communique avec le sinus par 
lequel se réunissent les trois canaux auxquels le 
nom de demi-circulaire a été donné. Voilà donc 
le sens de l’ouie du brochetplus parfait que celui 
de presque tous les autres poissons osseux. Cet 
avantage lui donne un nouveau trait de ressem- 
blance avec le requin et les squales ; il lui donne 
de plus la facilité d'éviter de plus loin un en- 
nemi dangereux, ou de s'assurer de l’approche 
d’une proie difficile à surprendre; et d'après 


4 Voyez ce que nous avons dit des couleurs des poissous, 
dans le Discours sur la nature de ces animanx, 
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l'organisation particulière de son oreille, on doit 
être moins étonné que l’on ait remarqué, du 
temps même de Pline, la finesse de son ouïe, 
et que, sous Charles IX, roi de France, des 
individus de l'espèce que nous décrivons, réunis 
dans un bassin du Louvre, vinssent, lorsqu'on 
les appelait, recevoir la nourriture qu'on leur 
avait préparée. 

La vessie natatoire du brochet est simple, 
mais grande; et sans cet instrument, ce poisson 
ne parcourrait pas avee la rapidité qu'il déve- 
loppe, les espaces qu'il franchit, contre les 
courants des fleuves impétueux, et au milieu 
des eaux les plus pures, et par conséquent les 
moins pesantes et les moins propres à le soutenir. 

C’est en effet dans les rivières, les fleuves, 
les lacs etles étangs, qu'il se plait à séjourner. 
On ne le voit dans la mer que lorsqu'il y est 
entraîné par des accidents passagers, et retenu 
par des causes extraordinaires, qui ne l’em- 
pêchent pas d'y dépérir; mais on l’a observé 
dans presque toutes les eaux douces de l'Europe. 

Bélon aécritqu'il l'avait vu dans le Nil, oùil 
croyait que les anciens lui avaient donné le nom 
d'Oxyrhynchus ! (museau pointu). Mon collè- 
gue, M. Geoffroy, professeur du Muséum 
d'histoire naturelle, va publier une dissertation 
très-savante sur les animaux de l'Égy pte, dans 
laquelle on trouvera à quel poisson, différent 
de celui quenousexaminons, les anciens avaient 
réellement appliqué cette dénomination d'Oxy- 
rhynque. 

Le brochet parvient jusqu’à la longueur de six 
à neuf pieds , et jusqu’au poids de quatre-vingts 
ou cent livres. 11 croît très-promptement. Des 
sa première année, il est très-souvent long d’un 
pied ; dès la seconde, de quinze pouces ; dès la 
troisième, de deux pieds; dès la sixième, de 
près de six pieds ; dès la douzième, de huit pieds 
ou environ : et cependant cet animal destructeur 
arrive jusqu'à un âge très-avancé. Rzaczynsky 
parle d'un brochet de quatre-vinget-dix ans. 
En 4497 on prit à Kaiserslautern, près de 
Manheim, un autre brochet qui avait plus de 
dix-huit pieds de longueur , qui pesait trois cent 
soixante livres , et dont le squelette a été con- 
servé pendant Jlong-temps à Manheim. Il portait 
un anneau de cuivre doré, attaché, par ordre 
de l’empereur Frédéric-Barberousse, deux cent 
soixante-sept ans auparavant. Ce monstrueux 


! Béjou, liv. 2, chap. 52. 
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poisson avait done vécu près de trois siècles. 

Quelle effrayante quantité d'animaux plus 

faibles que lui il avait dû dévorer pour ali- 

menter son énorme masse pendant une si lon- 
gue suite d'années! 

Le brochet cependant n'est pas seulement 
dangereux par la grandeur de ses dimensions, 
la force de ses muscles, le nombre de ses armes; 
il l’est encore par les finesses de la ruse et les 
| ressources de l'instinct. 

i Lorsqu'il s’est élancé sur de gros poissons, 
sur des serpents, des grenouilles, des oiseaux 
d’eau , des rats, de jeunes chats, ou même de 
petits chiens tombés ou jetés dans l’eau, et que 
l'animal qu'il veut dévorer lui oppose un trop 
grand volume, il le saisit par la tête, le retient 
avec ses dents nombreuses et recourbées jusqu'à 
ce que la portion antérieure de sa proie soit ra- 

mollie dans son large gosier, en aspire ensuite 

le reste, et l’engloutit. S'il prend une perche ou 
quelque autre poisson hérissé de piquants mo- 
biles, il le serre dans sa gueule, le tient dans une 

position qui lui interdit tout mouvement, et l’é- 

crase, ou attend qu'il meure de ses blessures. 

Fous les brochets ne fraient pas à la même 
époque : les uns pondent ou fécondent les œufs 
dès le milieu de février, d’autres en mars, et 
d'autres en avril. S’ils sont très-redoutables pour 
les habitants des eaux qu'ils fréquentent , ils 
sont très-souvent livrés sans défense à des en- 
nemis intérieurs qui les tourmentent vivement. 
Bloch à vu dans leur canal alimentaire diffé- 
rents vers intestinaux, et il a compté dans un de 
ces poissons, qui ne pesait qu'unelivre et demie, 
jusqu’à cent vers, du genre des vers solitaires. 

Mais ils ont encore plus à craindre des pé- 
cheurs qui les poursuivent. On les prend de &i- 
verses manières : en hiver, sous les glaces; en 
été, pendant les orages, qui, en éloignant d'eux 
leurs victimes ordinaires, les portent davantage 
vers les appâts ; dans toutes les saisons, au cleir 
de la lune; dans les nuits sombres , au feu des 
bois résineux. On emploie, pour les pêcher, le 
trident , la ligne, le colleret, la truble, l’éper- 
vier, la louve, la nasse ?. 


4 On trouve la description du colleret dans l'article du 
centropome saudat; de la truble, dans celui du misgurne 
fossile; de la louve et de la nasse, dass celui du pétromyzon 
lamproie. L'épervier est uu filet en forme d'eutounoir 6u de 
cloche, dont l'ouverture a quelquelois soixante pieds de cir- 
conférence. Cette circonférence est garnie üe balles âe 
plomb, et le long de ce contour le filet est retroussé en de- 

, dans, et attaché de distance eu distauce, pour former (eg 
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Leur chair est agréable au goût. On les sale | transporta de vivants dans les eaux douces de 


dans beaucoup d’endroits, après les avoir vidés, 
nettoyés, et coupés par morceaux. 

Sur les bords du Jaïk et du Volga, on les sè- 
che ou on les fume après les avoir laissés pen- 
dant trois jours entourés de saumure. 

Dans d’autres contrées et particulièrement en 
Allemagne, on fait du caviar avec leurs œufs. 
Dans la marche électorale de Brandebourg , on 
mêle ces mêmes œufs avec des sardines, on en 
compose un mets que l’on nomme »e{zin, et que 
l'on regarde comme excellent. Cependant ces 


œufs de brochet passent, dans beaucoup de pays, 


au moins lorsqu'ils n’ont pas subi certaines pré- 
parations , pour difficiles à digérer, purgatifs et 
malfaisants. 

C’est sur des brochets qu’on a essayé parti- 
culièrement cette opération de la castration dont 
nous avons déjà parlé, et par le moyen de la- 
quelle on est parvenu facilement à engraisser 
les individus auxquels on l’a fait subir. 

Si l'on veut se procurer une grande abon- 
dance de gros brochets, il faut choisir, pour leur 
multiplication, des étangs qui ne soient pas pro- 
pres aux carpes, à cause d’ombrages trop épais, 
de sources trop froides, ou de fonds trop ma- 
récageux : les brochets y réussiront, parce que 
toutes les eaux douces leur conviennent. On y 
placera , pour leur nourriture, des cyprins ou 
d’autres poissons de peu de valeur, comme des 
Rotengles et des Rougeûtres , si le fond de l’é- 
tang est sablonneux ; et des bordelières ou des 
hamburges, si ce même fond est couvert de 
vase. Au reste, on peut les porter facilement 
d’un séjour dans un autre, sans leur faire per- 
dre la vie ; et on assure qu’ils n’ont été connus 
en Angleterre que sous Henri VIIT, où on en 


bourses. On se sert de l'epervier de deux manières : en le 
trainant, et en le jetant. Lorsqu'on le traîne, deux honimes 
placés sur les bords du courant d'eau maintiennent l’'ouver- 
ture dn filet dans une position à peu près verticale, par le 
moyen de deux cordes attachées à deux points de cette ou- 
verture, Un troisième pêcheur tieut une corde qui répond à 
la pointe du filet. Si l'on s'aperçoit qu'il y ait du poisson de 
pris, et qu'on veuille relever l'épervier, les deux premiers 
pêcheurs lâchent leurs cordes, de manière que toute la cir- 
conférence de l'ouverture du filet porte sur le fond; le troi- 
sième tire à lui la corde qui tient au sommet de la cloche, se 
balance pour que les balles de plomb se rapprochent les unes 
des autres, et quand il les voit réunies, tire l'épervier de 
toutes ses forces, et le met sur la rive. Lorsqu'on jette 
ce filet, on a besoin de beaucoup d'adresse, de force et de 
précautions. On déploie l'épervier par un élan qui fuit faire 
la roue au filet, et qui peut entrainer le pêcheur dans le cou- 
rant, si une maille s'accroche à ses habits. La corde plonibée 
se précipite au fond de l'eau, et enferme les poissons con- 
pris dans l'intécieur de la cloche. 


celte île. 

Le professeur Gmelin regarde comme une va- 
riété du brochet, un ésoce d'Amérique dans le- 
quel la mâchoire supérieure est plus courte à 
proportion de celle d’en bas que dans le brochet 
d'Europe : mais le nombre des rayons de la 
membrane branchiale de ce poisson américain, 
de sa dorsale et de ses ventrales, nous oblige à 
le considérer comme appartenant à une espèce 
différente de celle du brochet ‘. 


L'ÉSOCE BELONE ?. 


Belone....….., Cuv.; Esox Beloac, Linn. Gmel., Bloch., 
Lac.” 


Le museau de cet ésoce ressemble au bec d’un 
harle, ou à une très-longue aiguille; son corps 
et sa queue sont d’ailleurs si déliés, que la lon- 
gueur totale de l'animal est souvent quinze fois 
plus grande que sa hauteur : il n’est done pas 
surprenant qu'on lui ait donné le nom d’Ai- 


4 44 rayons à chaque pectorale de l'ésoce brochet, 40 à cha- 
que ventrale, 17 à la nageoire de l'anus, 20 à la nageoire de 
la queue. —15 rayons à chaque pectorale de l'ésoce américain. 

? Orphie. — Arphye.— Aiguille de mer. — Éguillelte, 
auprès de Brest. — Æagojo, Aguillo, auprès de Marseille. — 
Aguio, dans le départ. du Var. (Note envoyée par M. Fau- 
chet , préfet). — Acuchia, Angusicula, en Italie. — Char- 
man, Choram, en Arabie. — ÆJornhecht, Nadelhecht, en 
Allemagne.— Schneffel, auprès de Dantzig.— Nabbgiadda, 
en Suède. — Horn-give, Nehhesild, Horn-igel, en Norvège. 
— Gierne-fur, en Islande. — Horn-fisk, en Danemark. — 
Geep-wisch, en Hollande.— Naedl-fish, Garfish, Horn-fish, 
Sea-needel, Garpike, en Angleterre. — Timucu, Peisce 
agutha , au Brésil. — 1kan tsjakalang hidjoe, Grone lsja- 
halany of geep, daos les Indes or.— Ablennes, par plus. au- 
teurs. — Esoce bélone. Daubenton et Haüy, Enc. méth. —« 
Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Orphie. Bloch, pl. 55. 
— Esox belone. Ascagne, 5, pl. 6. — Brünn. Pisc. Massil., 
p. 79, n. 93. — Müller, Prodr. Zool, Danic., p. 49, n. 420. — 
Faun. Suec. 556. — « Esox rostro cüspidato , gracili » subte- 
reti et spithamali. » Artedi, gen. 10, syn. 27. — Pawis. Op- 
pian., 1, 172, et 5, 605. — Jd. Atheu., 1. 8, p. 555. — 4ha- 
niger. Albert, L 24, p. 241, a, ed. 1495. — Acus piscis. 
Salvian., fol. 68. — Belone et raphis, id est acus. Petri Ar- 
tedi Synonymia piscium, etc., auctore J. G. Schneider, etc. 
— Gronov. Mus. 4, n. 59. Zooph., p. 117, n. 562.— « Mastac- 
« cembelus mandibulis longissimis, etc.» Klein, Miss. pisC. 4, 
p.21, n.1, tab. 5, fig. 2. — Aiguille. Rondelet, part. 1,1. 8, 
©. 5.— « Acus prima species. » Gesner, Aquat., p. 9, 10. 
Thierb., p. 48, b. — « Acus vulgaris, acus Oppiani. » Al- 
drov. Pisc., p. 106, 107. — Acus vulgaris. Willughby 
Ichth., p. 251, tab. p. 2, fig. 4, Append., tab.5, fig. 2.— Rai, 
Pisc., p. 109. — Seapike. Brit. Zool., p. 274, n. 2.—Timucu. 
Marcgrav. Brasil., 168.— Orphie. Valmont de Bomare, Dict, 
d'hist. nat. 

ë Du sous-geure ORPHie, Belons, Cuv., dans le grand genre 
des Brocuets, famille des Malacoptérygiens abdominaux . 0» 


ces. D. 


DES POISSONS. 


guille. On l'a nommé aussi Anguille de mer, 
parce qu'il vit dans l’eau salée, et que ses for- 
mes générales ont beaucoup d’analogie avec 
celles de la murène anguille. La ressemblance 
dans la conformation amène nécessairement de 
grands rapports dans les mouvements et dans 
les habitudes ; et en effet la manière de vivre de 
l’ésoce bélone est semblable, à plusieurs égards, 
à celle de l’anguille. 

Les dents du bélone sont petites, mais fortes, 
égales , et placées de maniere que celles d’une 
mâchoire oceupent , lorsque la bouche est fer- 
mée, les intervalles de celles de l’autre. Les yeux 
sont gros. La ligne latérale est située d’une ma- 
nière remarquable; elle part de la portion infé- 
rieure de l’opercule , reste toujours très-pres du 
dessous du corps ou de la queue, et se perd pres- 
que à l'extrémité inférieure de la base de la cau- 
dale. La queue s’élargit, ou pour mieux dire, 
grossit à l'endroit où elle pénètre en quelque 
sorte dans la nageoire de la queue; les autres 
nageoires sont courtes. 

La partie supérieure du poisson est la seule 
sur laquelle on voie des écailles un peu grandes, 
tendres et arrondies. 

Lorsque le bélone serpente, pour ainsi dire, 
dans l’eau, ses évolutions, ses contours, ses re- 
plis tortueux, ses élans rapides , sont d'autant 
plus agréables, que ses couleurs sont belles, bril- 
lantes et gracieuses ; le front , la nuque et le dos, 
offrent un noir mêlé d'azur; les opercules réflé- 
chissent des teintes vertes, bleues et argentines : 
Ja moitié supérieure des côtés est d’un vert di- 
versifié par quelques reflets bleuâtres ; l’autre 
moitié répand , ainsi que le ventre, l'éclat de 


l'argent le plus pur : du gris ou du bleu sont 


distribués sur les nageoires. 

Ce poisson si bien paré et si svelte a été ob- 
servé dans presque toutes les mers; il en quitte 
les profondeurs pour aller frayer près des riva- 
ges, où il annonce, par sa présence, la prochaine 
apparition des maquereaux. Il n’a communc- 
ment qu’un pied et demi de longueur, et ne 
pèse que deux à quatre livres ; il devient alors 
très-souvent la proie des squales, des grandes 
espèces de gades, ou d’autres habitants de la 
mer voraces et bien armés : mais il parvient quel- 
quefois à de plus grandes dimensions. Le che- 
valier Hamilton a vu pêcher, à Naples, un indi- 
vidu de cette espèce, qui pesait quatorze livres; 
et Renard assure qu’on trouve, dans les Indes 


orientales, des bélones de six à neuf pieds de ! 


919 
longueur, dont la morsure est, dit-on, très-dan- 
gereuse, et même mortelle, apparemment à 
cause de la nature de la blessure que font leurs 
dents nombreuses et acérées. 

On prend les bélones pendant les nuits cal- 
mes et obscures, à l’aide d’une torche allumée, 
qui les attire en contrastant avec des ténèbres 
épaisses, et par le moyen d’un instrument garni 
d'une vingtaine de longues pointes de fer, qui les 
percent et les retiennent; on en pêche jusqu'à 
quinze cents dans une seule nuit. 

En Europe, où le bélone a la chair sèche et 
maigre , on ne le recherche guère que pour en 
faire des appâts. 

Son canal intestinal proprement dit n'offre 
pas de sinuosité, et n’est pas distinct, d’une ma- 
nière sensible, de la fin de l’estomac. 

L'épine dorsale est composée de quatre-vingt- 
huit vertèbres ; elle soutient de chaque côté cin- 
quante et une côtes : lorsque ces côtes et ces ver- 
tèbres sont exposées à une chaleur très-forte, 
elles deviennent vertes. Un effet semblable à 
été observé dans quelques autres poissons, et 
particulièrement dans des espèces de blennies ; 
et ces phénomènes paraissent confirmer ce que 
nous avons dit dela Nature des poissons (voyez 
notre Discours sur ce sujet), surtout lorsqu'on 
rapproche cette coloration rapide de la lueur 
phosphorique que répandent dans l'obscurité ces 
os verdis par la chaleur *. 


L'ÉSOCE ARGENTÉ ?, 


Butirious indicus, Cuv.; Esox argenteus, Forsk., Lac., 
Lion., Gmel.; Argentina Glossodonta, Forsk. ; Ar- 
gentina Bonuk, Lac. *. 


L'ÉSOCE GAMBARUR #, 


Hemiramphus marginatus, Guv.; Esox Gambarur, 
Lac.; Esox marginatus, Linn., Gmel. ‘. 


ET L'ÉSOCE ESPADON 5. 


lemiramphus brasiliensis, Guv.; Esox brasiliensis, 
Lino., Bl., pl. 591; Esox Gladius, Lac. 7. 


George Forster a découvert l’argenté dans les 
eaux douces de la Nouvelle-Zélande, et d’autres 


415 rayons à chaque pectorale de l'ésoce bélone, 7 à cha- 
que ventrale, 25 à la nageoire de la queue. 

2 Esox fusus, etc. G. Forster, It. circa orb 1, p. 139. 

5 Du genre BuTiRiN, dans la famille des CLUPES, ordre des 
Malacoptérygiens abdominaux. Cuv.M. de Lacépède a décrit 
deux fois ce poisson, 1° sous le nom d'ÉSOCE ARGENTE , ci 
2o sous celui d'ARGENTINE BONUK. EP. 

azsox hepsetus, Linn , Gmel, — Forskael, Faun, 4rev,, 


599 


les du grand Océan équinoxial. Nous n’avons 
pas vu d’individu de cette espèce : si sa caudale 
n'est pas échancrée, il faudra la placer dans le 
second sous-genre des ésoces. 

Le gambarur nous a paru, ainsi qu'à Commer- 
son, appartenir à la même espèce que le piqui- 
tingue ou l’hepsète, qu’on n’a séparé du premier 
poisson, suivant ce célèbre voyageur, que parce 
qu’on a eu sous les veux des piquitingues alté- 
rés, et privés particulierement de la plus grande 
partie de leur longue mâchoire inférieure. 

11 habite dans les eaux de la mer d'Arabie, 
ainsi que dans celles qui arrosent les rivages du 
Brésil. 

Son corps est un peu transparent, très-al- 
longé , ainsi que la queue, et couvert comme 
cette dernière partie d’écailles assez grandes ; la 
mâchoire supérieure dure et très-courte ; linfé- 
rieure prolongée en aiguille, six fois plus longue 
que la mâchoire d’en haut, et un peu mollasse à 
son extrémité ; l’ouverture de la bouche garnie 
sur ses deux bords de petites dents ; l’œil grand 
et rond ; le dessus du crâne aplati ; le lobe infé- 
rieur de la caudale près de deux fois plus long 
que le supérieur; la couleur générale un peu 
claire, le haut de la tête brun ; le dos olivätre à 
son sommet, et orné de raies longitudinales sé- 
parées par des taches brunes et carrées ; la par- 
tie inférieure de l'animal marquée de quatre au- 


p. 67, n.98. — « Argentina, pinnä dorsali pinnt ani oppo- 
« sitd. » Arœnit. acad. 4, p. 521. — Piquilinga. Marcgrav, 
Brasil.159, — Esoce piquitingue. Daubenton et Haüy, Enc. 
méth.— 14. Bonnaterre , pl. de l'Enc. mélu. — Æsoce gam- 
barur. Id.— Orphie de Rio Janeiro, « esox dorso monop- 
a terygio, rostro apice coccineo, lincä laterali lat, argen- 
« teà, etc. » Connuerson, manuscrits déjà cilés. — « Menidia 
« corpore subpellucido, lineà laterali latieri argeuteà, » 
Browne, Jamaïc. 441, tab. 45, lig.5. 

5 Du sous-genre DEMI-BEC, Hemiramphus, Cuv., dans le 
grand genre Baocu£tr, de la famille des Malacoptéryaiens ab- 
dominaux ésoces. L'Esox hepselus de Liunée, cité dans la 
synonymie de celte espèce, est un composé de deux pois- 
sons ; 1° le Piquilinga de Marcgrave, ou Mæœnidia de 
Browne, qui est un anchois,; 20 l'autre que M. Cuvier ne peut 
recovuaître, mais qui cependant est un Hémiramphe. D. 

6 Demi-museau. — Bécassine de mer.— Petitespadon. 
— Elephantennase, Kleiner schwerdifisch, par les Alle- 
manäs.— Halt-bec, Brasilianischen süoeli, par 16s Hollan- 
dais.— Under-sword fish, Piper, par les Auglais. — Balaon, 
aux Antilles. — /kanu moeloet betang, dans les Indes or. — 
Mus. Ad. Frid. 2, p.102, — « Esox maxillà inferiore tereti, 
« cuspidatä, longissimä, elc. » Gronov. Z00ph.565.—Browne, 
Jamaïc. 445, tab. 45, fig. 2.—Under-swon fish.Grew.Mus. 87, 
tab. 7. — Esoce petit espadon. Daubenton et Haüy, Euc. 
méth.— Id. Bonnaterre, pl. de l'Euc. méth.— « Acus minor 
« infernè rostrata, vulgo balou, etc. » Plumier, mauuserits 
de la Bibliothèque. — Petit espadon. Bloch, pl. 591. 

1 Ce poisson appartient au sous-genre DEMI-BEC, Hemi- 
ramphus, et paraît se rapporter surtout à l'Hemiramphus 
brasitiensis de M. Cuvitr, D. 
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tres raies ; chaque côté paré, ainsi que l'indique 
le tableau générique , d’une raie longitudinale , 
large, argentée et éclatante ; la dorsale ordinai- 
rement très-noire, et le bout de la mâchoire in- 
férieure d’un beau rouge. 

Commerson a observé, en juin 1767, aupres 
de Rio-Janeiro, un gambarur, qui n’avait guère 
plus de huit pouces de longueur. 

L'espadon a beaucoup de rapports avec le 
gambarur; il en a aussi avec le xiphias espadon, 
et sa tête ressemble, au premier coup d'œil, à 
une tête de xiphias renversée. La prolongation 
de la mâchoire inférieure est encore plus longue 
que dans le gambarur, aplatie et sillonnée auprès 
de l'ouverture de la bouche, dont les deux bords 
sont hérissés de plusieurs rangées de petites dents 
pointues : d’autres dents sont situées autour du 
gosier ; mais le palais et la langue sont unis. Le 
dessus de la tête est déprimé ; les opercules sont 
rayonnés ; le lobe inférieur de la caudale dé- 
passe celui d’en haut. La couleur générale est 
argentée ; la tête, la mâchoire inférieure, le dos 
et la ligne latérale sont communément d’un beau 
vert, et les nageoires bleuâtres ". 

On trouve l’espadon dans les mers des deux 
Indes. Nieuhof et Valentyn l’ont vu dans les 
Indes orientales; Plumier, Du Tertre, Browne et 
Sloane l’ont observé en Amérique. Sa chair est 
délicate et grasse. On l’attire aisément dans les 
filets, par le moyen d’un feu allumé au milieu 
d’une nuit sombre. Il paraît qu’il multiplie beau- 
coup. 


L'ÉSOCE TÊTE-NUE ?, 


Erythrinus..…., Cuv.; Esox gymnocephalus, Linn., 
Gmel., Lac.®. 


ET L'ÉSOCE CHIROCENTRE. 


Chirocentrus...…. , Cuv.; Esox Chirocentrus, Lac.; 
Clupea dentex, Schaeïd ; Clupea Dorab, Gmel. {. 


Le premier de ces deux ésoces habite dans les 


4 {0 où 12 rayous à chaque pectorale de l’esoce gambarur, 
6 à chaque ventrale, 44 à la nageoire de la queue, — 10 
rayons à chaque pectorale de l'ésoce espadon , 6 à chaque 
ventrale, 18 à la caudale. 

2 Jésoce téte-nue. Daubenton et Haüy, Euc. méth. — a. 
Bonnaterre, pl. de l'Eac. méth. : 

# Ce poisson est probablement du genre ERYTHRIN, Ery 
thrinus, de Gronow et de M. Cuvier, dans l« faaulle des 
Ciupes, ordre d's Malacopterygiens abiominaux. D. 

4 Ce poisson est le type uu genre CHIROCENTRE, Chirocen- 


us, de M. Cuvicr, dans la famille des Clupes, oidre des 


| Malacoptérygiens abdominaux. D. 
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* Indes ; le second a été observé par Commerson, 
qui en a laissé un dessin dans ses manuscrits. 
Nous lui avons donné le nom de Chirocentre, 
pour indiquer le piquant ou aiguillon placé au- 
près de chacune de ces nageoires pectorales que 
l'on a comparées à des mains. Une sorte de 
loupe arrondie paraît au-dessus de ces mêmes 
pectorales. La ligne latérale règne près du dos, 
dont elle suit la courbure. Les écailles sont pe- 
tites et serrées. Les deux lobes de la caudale 
sont très-grands ; l'inférieur est plus long que 
l'autre ‘. 


L'ÉSOCE VERT ©. 
Esox viridis, Linn., Gimel., Lac. s. 


Ce poisson habite dans les eaux douces de la 
Caroline, où il a été observé par Catesby et par 
le docteur Garden *. 


CENT QUATRE-VINGT-SEPTIÈME GENRE. 
LES SYNODES. 


L'ouverture de la bouche grande; le gosier Large: les 
mdchoires garnies de dents nombreuses, fortes et 
pointues; point de barbillons ; l’opercule et l’orifice 
des branchies très-grands ; le corps el la queue très- 
allongés el comprimés latéralement; les écailles du- 
res; point de nageoïre adipeuse ; les nageoires du dos 
et de l’anus courtes ; une seule dorsale ; cette dernière 
nageoire placée au-dessus ou un peu au-dessus des 
ventrales, ou plus près de la lêle que ces dernières. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue fourchue ou échancrée en 


croissant. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
1 Onze rayons à la nageoire du dos; 
LE Svn CÉ. six à celle de l'anus; cinq à la 
H SYNODE FASCE membraue des branchies. 
Quatorze rayous à la dorsale; dix 


2. a celle de l'anus; trois a la mein- 
LE SYNODE RENAUD. braue brauchiale; la caudale en 
Croissant. 


#10 rayons à chaque pectorale de l'ésoce tête-nue, 19 à la 
nageoire de la queue. 

2 Ésoce verd{. Baubenton et Haüy, Enc. méth. — Ésoce 
aiguille ecailleuse. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. 

5 Sous le nom d'Esox viridis, M. Cuvier pense que Linnée 
a réuni une description de l'Orphie envoyée par Garden, 
avec la figure du Caiman (espèce de Lépisostée) , donnée par 
Catesby, Il, xxx. Cela étant, l'espèce de l'ésoce vert serait 
facice D, 

* {1 rayons à chaque pcclorale de l'ésoce vert, 6 à chaque 
veutrale, 16 à la nageuire de la queue. 

LU, 
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CARACTÈBES. 
La tête petite; le museau pointu; un 
| enfoncement au-devant de la nu- 
\ 


ESPÈCES. 


que ; trois pièces à chaque oper- 
cule; les opercules et 11 tête dé- 
nués de petites écailles ; la ligne 
latérale courbée vers le bas; la 
couleur générale d'un argenté 
verdâtre ; point de bandes, de 
raies, ni de taches. 

La tête très-longue; le museau 
tres allongé; la mâchoire infé- 
rieure plus avancée que la supé- 
rieure; les yeux très-rapprochés 
l'un de l'autre, et du bout du mu- 
seau; l'opercule anguleux du côté 
de la queue , et composé de trois 
pieces; la ligne latérale courhee 
vers Le bas; la dorsaleetl'analeen 
forme «le faux ; la couleur géné- 
rale d'un verdâtre argenté. 


J. 
LE SYNODE CHINOIS. 


k 
4, 
LE SYNODE MACROCÉ- 
PHALE 


SECOND SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue, arrondie, ou rectiligne, et 
sans échancrure. 


Quatorze rayons à la nageoire du 
dos; dix à l'anale; cinq à la mem- 
bra..e des branchies ; deux orifi- 
ces à chaque narine; la caudale 
arrondie. 


5. 
LE SYNODE MALABAR. 


LE SYNODE FASCÉ #, 


Saurus..…, Cuv.; Synodus fasciatus, Lac. ; Esox Syno- 
dus, Linn., Gmel. ?. 


Le Synode Renard, Butirinus americanus, Cuv ; Synodus 
Vulpes, Lac; Esox Vulpes, Linn., Ginel. . — S. chinois, 
Elops indicus, Cuv.; Argentina machnata, Forskael: Mugil 
salmoneus, Forster; Synodus chinensis, Lacep. 5, — S. Ma- 
crocéphale, Synodus macrocephalus , Lac. 6. — S. Malu- 
bar 7, Erythrinus malabaricus, Cuv.; Esox malabaricus, 
BL.; Synodus malabaricus, Lac. 8. 


Nous n'avons pas besoin de faire remarquer 
combien les synodes ont de ressemblance avec 
les ésoces , dont nous avons cru cependant de- 


1 Ésoce synode. Daubenton et Haüy, Enc. mélh. — /d. 
Bonnaterre.,, pl. de l'Enc. méth.— Gronov., Mus. 2, n. 151, 
tab. 7, fig. 1. 

3 Le Synode fascé de Lacépède est , selon M. Cuvier, une 
espèce du sous-genre SAURE (Saurus), daus le grand genre 
SAUMON , qui avait perdu sa nageoire adipeuse. Consé- 
quemment il appartient à la famille des Salmones, daus l'ore 
dre des Malacoptérygiens abdominaux. D. 

5 Ésoce renard. Daubenton et Haüy, Ene. méth. — /d, 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Catesby, Carol. 2, tab. 4, 
fig. 2. 

4 Ce poisson est du genre BUTIRIN, Bulirinus, Comm., 
Cuv., de la famille des Clupes, ordre des Malacoptérygiens 
abdominaux. M. Lacépède l'a déjà décrit sous le nom 
de BUTIRIN BANANE, et il le reproduit une troisieme fois 
sous la dénomiuation de CLUPÉE MaCROCÉPHALE. (V. ci- 
après.) D. , 

5 Ce poisson est l'ÉLOPs de la mer des Indes. Son genre est 
de la famille des Clapes , dans l'ordre des Malacoptérygieus 
abdominaux, Cuv. D. 

ÿ M. Cuvier ue cite pas Ce poisson. D. 

1 Esox malabaricus. Bloch, pl. 392. 

$ Du genre ÉRYTHRIN, Erythrinus, dans la famille des Cla 
\ pes, ordre des Malacoptérygiens abdutminaux Cuv. D. 
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voir les séparer, pour établir plus de régularité 
et de convenance dans la distribution méthodi- 
que des poissons. 

Les deux premiers de ces synodes vivent dans 
les mers de l'Amérique septentrionale. 

Celui auquel nous avons donné le nom spéci- 
fique de Fascé, se trouve cependant dans la 
Méditerranée, auprès de Nice, ainsi que nous 
l'apprend le savant inspecteur du Muséum d'his- 
toire naturelle de Turin, M. Giorna. Ce poisson 
a la tête un peu enfoncée entre les yeux ; deux 
ou trois rangées de dents à chaque mâchoire, 
sur le palais, et auprès du gosier ; la partie su- 
périeure de la langue toute couverte de petites 
dents; la dorsale triangulaire ; des écailles gran- 
des; des bandes transversales brunes ; des raies 
brunes sur les nageoires ; le ventre blanc. 

Le renard présente une rangée de dents peti- 
tes et aiguës à chacune de ses mâchoires; une 
dorsale, une anale et des pectorales peu échan- 
crées ; des écailles grandes ; des teintes jaunâtres 
sur le dos; une couleur blanchâtre sur le ven- 
tre, et une longueur de six à vingt pouces. 

Nous avons vu les synodes, que nous avons 
nommés Chinois et Macrocéphale, et qui n’ont 
encore été décrits par aucun naturaliste, très- 
bien représentés dans la collection de peintures 
chinoises cédée à la France par la Hollande, et 
conservée dans la bibliothèque du Muséum d’his- 
toire naturelle. 

La ligne latérale du macrocéphale est dorée; 
ses ventrales sont très-petites ; il ne montre ui 
taches, ni bandes , ni raies longitudinales. 

La mâchoire inférieure du malabar excedeun 
peu celle d’en haut; l’une et l’autre sont armées 
de dents inégales, peu serrées, mais grandes, 
fortes et pointues : d’autres dents hérissent la 
langue et le palais. Les écailles sont larges et lis- 
ses. Le dos est verdâtre ; la tête, les flancs et le 
ventre sont jaunâtres ; les nageoires, variées de 
jaune et de gris, présentent des raies brunes. 

Le malabar habite dans les rivières de la côte 
dont il porte le nom; sa chair est blanche, agréa- 
ble et saine. 


4 12 rayons a chaque pectorale du synode fascé , 8 à cha- 
que ventrale. — 14 rayons à chaque pectorale du synode re- 
nard, 8 à chaque ventrale, 17 à la nageoire de la queue. — 
41 rayoos à chaque pectorale du synode malabar, 8 à chaque 
ventrale, 17 à la caudale. 
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CENT QUATRE-VINGT-HUITIÈME GENRE, 
LES SPHYRÈRES. 


L'ouverture de la bouche grande; le gosier large; Les 
machoires garnies de dents nombreuses, fortes et 
pointues; point de barbillons; l’opercule et l’orifice 
des branchies très-grands; le corps et la queue très- 
allongés, el comprimés laléralement; point de na- 
geoire adipeuse; les nageoires du dos et de {’anus 

+ œurles ; deux nageoires dorsales. 


ESPÈCES 


4: 
LA SPIIYRENE SPET. 


2 
LA SPIIYRENG CHINOISE. 


CARACTÈRES. 
Quat e rayons à la première na- 
|” geoire du dos ; dix à la seconde ; 
dix à celle de l'anus; la machoire 
inférieure plus avancée que celle 
u'en haut; les dents nombreuses, 
inégales, fortes et crochues ; ia 
dorsale et l'anaie échancrées ; 
l'opercule terminé par une potnte 
et couvert de petites écailles : la 
couleur génerale d'un bleuâtre 
argenté; point de taches, de bani- 
des, ni de raies ; l'anale, les ven- 

\ trales et les pectorales rouges. 

Cinq rayons à la première dorsale: 
neuf à la seconde; ueuf à l'anale; 
la mâchoire inférieure plus avan- 
cée que c-lle d'en haut ; les deuls 
fortes, crochues, presque égales, 
et peu nombreuses ; la dursale et 
l'auale non échancrées; l'oper- 
cule presque arrondi par der- 
rière, et dénué de petites écailles; 
la couleur générale et celle de 
toutes les nageoires, d'un verdà- 

| tre argenté; point de taches, de 
\ bandes, ni de raies. 

Sept rayons à la première nagcoire 
du dos; six à la seconde; ces deux 
nageoires presque égales, très- 
rapprochées l'une de l'autre, éle- 

= vées, trianguluires ; six r'yOns à 
: ee {la nageoire del'anus; la mâchoire 
La SPUVRÈNE ORVERD inférieure plus avancée que la 
supérieure; là couleur générale 
et celle des nageoires, d'uu vert 
doré; point de taches, de bandes, 

\ nideraies. 

Cinq rayons à la première dorsale; 
dix à la seconde; huit à la na- 
geoire de l'anus; la tête très- 

allongée; le corps et là qieue 

très-déliés; presque toutes les na- 

4. geoires échancrées en forme de 

LA SPIYRENE BECUNE. taux; l'opercule très-arrondi, et 
dénué de petites écailles ; ta cou- 

leur générale bleue; un grand 

nombre de taches rondes , inéga- 

les et d'un bleu foncé, le long de 

la ligne latérale. 

six ou sept rayons à la première 
nageoire du dos; un rayon ai- 
guillonné et vingt-quatre rayons 
articulés à la seconde ; nn rayon 
aiguillonué ét vingt-trois rayons 
articulés à l'anale ; la ca: düle en 
croissaut ; la corne supérieure 
de la caudale pius longue que 
l'inférieure ; les mâchoires trés- 
étroites, pointues , et deux (uis 
plus longues que la tète prupre- 
meut dite. 


] 


LA SPUYLENE AIGUILLE, 


sem 1 


DIS POISSONS. 


LA SPHYRENE SPET , 


Spbyræua Spet, Cuv.; Esox Sphyræna, Linn., Gmel. ; 
Sphyræna Spet, Lac. ?. 


La Sphyrène chinoise, Sphyræna...…. , Cuv.: Sphyræna clii- 
uensis, Lacep. 5. — S, Orverd 1, Centropoma undecimalis, 
Cuv.; Sphyræna aureoviridis, Lacep.5, — $, Bécune5, 
Spbyræna Becuna, Lacep., Cuv.7.— S. aiguille 8, Be- 
lone....? Cuv.; Sphyræna ACus, Lac. ?. 


Les sphyrènes ont été placées parmi les éso- 
ces ; leurs deux nageoires dorsales, et quelques 
autres traits, doivent cependant les en séparer. 

Des sucs digestifs très-puissants, des besoins 
impérieux, une faim dévorante très-souvent re- 
nouvelée, des dents fortes et aiguës, des for- 
mes très-déliées, de l’agilité dans les mouve- 
ments, de la rapidité dans la natation; voilà ce 
que présentent les sphyrènes, voilà ce qui leur 
rend la guerre et necessaire et facile; voilà ce qui 
leur faisantsurmonter la erainte mutuelle qu'elles 
doivent s'inspirer, les réunit en troupes nom- 
breuses, dont tous les individus poursuivent si- 


4 Cesta, en grec. — Malleus.— Marteau. — Pei escomeé, 
dans le départ. du Var. (Note communiquée par le préfet 
Fauchet.) — Sfürena, Lucio di mare, en Sardaigne. — Luz- 
saro, à Gênes. — Luzz:0 marino, à Rome.— Zarganes, en 
Grèce.— Mugesil, Agam, Gocdd, en Arabie.— Pfeil hecht, 
See hecht, en Allemagne.— Pyl-snoek, en Hollande. — Sea- 
pike, Spit-fish, en Angleterre. — Picuda, à 11 Havane. — 
Espedon, en Espagne. — Ésoce spel. Daubenton et Haüy, 
Euc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Mus. 
Ad. Frid. 2, p. 100.—Sphyræna. Artedi, gen. 84, syn. 112. — 
Epüoava. Arist., 1.9, c. 2. — Ælian. |. 1, ©. 55, p.40, — /d. 
Atben., 1. 7,p. 525. — 1d. Opp'an., 1. 1, p. 7; et 1.2, p. 52, — 
Sphyræna.Charleton. p. 156. — Sphyræna, prima species. 
Rondelet, part. 1, 1.8, c. 1. — /d. Gexner. p. 882, 1039; et 
germ., fol. 59. — /d. Willughby, p. 275. — Sphyræna sive 
sudis. Salv., fol. 70, a. — Id. Aldrov., 1. 4, c. 21, p. 102, — 
Id. Jonston, 1. 1, tit. 2, c. 1, a. 16, tab. 18, fig. 1. — Id. Rai, 
p. 84. — Bloch, pl. 589. — Spet. Valmont de Bomare, Dict. 
d'hist. nat, 

3 Ce poisson est du genre SPHYRÈNE, adopté par M, Cuvier, 
et placé par lui dans la famille des Acanthoptérygiens per- 
coïdes, D. 

5 Dans la première édition du Règne animal, M. Cuvier dit 
qu'il coüsidère la Sphyrène chinoise de Lacépede comme ne 
différant pas spécifiquement de la Sphyrène Suet. D. 

#4 Lucius mar.nus. » Piumier, peintures sur véliu déja 
Citées. 

5 L'espèce de la Sphyrène orverd, Lac., est fondée sur une 
mauvaise figure du Centropome brochet de mer, Centropo- 
mus undecimalis, Cuv., famille des Acanthoptérygiens 
percoïdes, D, 

5 «Sphyræna antillana, argentocærulea. » Plamier, pein- 
lures sur vélin déjà c.tées. 

7 M. Cuvier, dans la première édition du Règne animal, 
admet ce poisson daus le genre SPUYRÈNE, et le regarde 
comme formant une espèce distincte. D. 

8a Acus ameriCana, rostro longiori. » Plumier, manus- 
crits de la Biblioth. royale déjà cités. 

? L'espèce de la Sphyrène aiguille, Lac., ne paraît être éta- 
blie que sur une figure d'Orphie, où la position du poisson 
fait paraître une des ventrales comme si c'était une pre- 
mière dorsale, Cuvier, Règne anim., première édition. D. 
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multanément leur proie, s'ils ne l'attaquent pas 
par des manœuvres concertées, et auxquelles il 
ne manque que de grandes dimensions et plus 
de force pour exercer une domination terrible 
sur presque tous les habitants des mers. 

Une chair blanche et qui plait à l'œil, délicate 
et que le goût recherche, facile à digérer et que 
la prudence ne repousse pas ; voilà ce qui donne 
aux sphyrènes presque autant d’ennemis que 
de victimes; voilà ce qui, dans presque toutes 
les contrées qu'elles habitent, fait amorcer tant 
d’'hamecons, dresser tant de piéges, tendre tant 
de filets contre elles. 

Des cinq sphyrènes que nous faisons connai- 
tre, les naturalistes n’ont encore décrit que la 
première; mais les formes ni les habitudes de 
cette sphyrène spet n'avaient point échappé à 
l'attention d’Aristote, et des autres anciens au- 
teurs qui se sont occupés des poissons de la Mé- 
diterranée. 

Le spet se trouve en effet dans cette mer in- 
térieure, aussi bien que dans l'Océan Atlanti- 
que. Il parvient à la longueur de deux pieds et 
demi. Ses couleurs sont relevées par l'éclat de 
la ligne latérale , qui est un peu courbée vers le 
bas. Le palais est uni; mais des dents petites et 
pointues sont distribuées sur la langue et auprès 
du gosier. Chaque narine n’a qu'un orifice ; les 
yeux sont gros et rapprochés ; les écailles min- 
ces et petites; quarante cœcums placés auprès 
du pylore ; le canal intestinal est court et sans 
sinuosités; la vésicule du fiel très-crande, et la 
vessie natatoire située très-près du dos. 

Les yeux de la chinoise sont très-gros ; la pru- 
nelle est noire ; l'iris argenté ; la ligne latérale 
tortueuse. Commerson a laissé dans ses manus- 
crits un dessin de cette sphyrène, que nous 
avions déjà fait graver, lorsque nous avons vu 
ce poisson bien mieux représenté dans les pein- 
tures chinoises données à la France par la Hol- 
lande. 

La sphyrène orverd est magnifique; son dos 
est élevé; son museau très-pointu; et son œil, 
dont l'iris est d’un beau jaune, ressemble à un 
saphir enchâssé dans une topaze. 

La parure de la bécune est moins riche, mais 
plus élégante ; des reflets argentins ajoutent les 
nuances les plus gracieuses à lazur et au bleu 
foncé dont elle est variée. L’œil rouge a le feu 
du rubis. Ses formes sveltes ressemblent pius à 
celles d’un serpent ou d’une murène, que celles 
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des autres sphyrènes dont rous venons de par- 
ler. La mächoire inférieure est un peu plus avan- 
cée que la supérieure ; l’opercule composé de 
trois pièces ; la ligne latérale presque droite. 

La seconde dorsale et la nageoire de l’anus de 
la sphyrène aiguille sont échanerées de manière 
à représenter une faux. La mâchoire inférieure 
dépasse celle d'en haut. Chacune de ces mä- 
choires est armée d’une cinquantaine de dents 
étroites, crochues, longues, presque égales, et 
correspondantes aux intervalles laissés par les 
dents de l’autre mâchoire. 

Nous devons à Plumier la connaissance de 
ces trois dernières sphyrènes *. 


a 


CENT QUATRE-VINGT-NEUVIÈME GENRE. 
LES LÉPISOSTÉES. 


L'ouverture de la bouche grande ; les mâchoires garnies 
de dents nombreusts, fortes el pointues ; point de bar- 
billons ni de nageoire adipeuse ; le corps et la queue 
très-allongés ; une seule nageoire du dos ; celle na- 
geoire plus éloignée de la lêle que Les ventrales ; le 
corps el la queue revêlus d’écailles très-grandes , pla- 
cées les unes au-dessus des autres, très-épaisses , 
très-dures , el de nature osseuse, 


CARACTÈRES. 

Neuf rayons à la nageoire du dos; 
neuf rayons à celle de l'anus ; le 
premier rayon de chaque na- 
geoire et le dernier de la caudale 
très-forts et dentelés; la mächoire 
supérieure plus avancée que ceile 
d'en bas;les deux mâchoires très- 

, 1. longues, très-étroites, et garnies 
LE LÉPISOSTÉE GAVIAL. d'un grand nombre de dents for- 
tes et pointues disposées sur un 
ou plusieurs rangs, et parmi les- 
quelles s'élèvent plus'eurs autres 
dents plus longues, crochues, et 
séparées les unes des autres; la 
longueur de la tête éga!te, cu à 
peu près, à celle du corps. 

Onze rayons à la nageoire du dos; 
neuf rayous à celle de l'anus; le 
premier rayon de chaque na- 
geoire, très-fort et dentelé; la 
mâchoire supérieure plus avan- 

2. cée que celle d'en bas ; les deux 
{Le LÉPISOSTEE SPATULF. mâchires longues, étroites et 
déprimées ; le bout du museau 
plus large que le reste des mä- 
choires; la longueur de la téte 
égale, on à peu près, à la moitié 
de la longueur du corps. 
Quatorze rayons à la dorsale ; huit 
5 a celle de l'anus; les denx mâ- 

x ee choires également avancées ; les 

8 LÉPISOSTEE ROROLO. | Gent très-petites et serrées ; la 

langue et le palais lisses. 


ESPÈCES. 


47 rayons à la membrane branchiale de la sphyrène spet, 
{4 a chaque pectorale, 6 à chaque ventra'e, 20 à la nageoire de 
la queue. — 8 où 9 rayons à la membrane des branchies de 
L2 sphyrère aiguille. 


LE LÉPISOSTÉE GAVIAL ! 


Lepisosteus, osseus, Cuv.; Lepisosteus Gavial, La. 
Esox osseus, Linn., Gimel. ?. 


LE LÉPISOSTÉE SPATULE, 


Lepisosteus Spatula, Lac., Cuv. 5. 


ET LE LÉPISOSTÉE ROBOLO #. 


Lepisosteus Robol6, Lac. ; Esox chilensis, Molina. 5. 


De tous les poissons osseux , les lépisostées 
sont ceux qui ont recu les armes défensives les 
plus sûres. Les écailles épaisses, dures et osseu- 
ses, dont toute leur surface est revêtue, for- 
ment une cuirasse impénétrable à la dent de 
presque tous les habitants des eaux, comme l’en- 
veloppe des ostracions, les boucliers des acipen- 
sères , la carapace des tortues, et la couverture 
des caymans, dont nous avons conservé le nom 
à l'espèce de lépisostée la plus anciennement 
connue. À l'abri sous leur tégument privilégié, 
plus confiants dans leurs forces, plus hardis dans 
leurs attaques que les ésoces, les synodes et les 
sphyrènes, avec lesquels ils ont de très-grands 
rapports ; ravageant avec plus de sécurité le 
séjour qu'ils préfèrent, exerçant sur leurs vic- 
times une tyrannie moins contestée, satisfaisant 
avec plus de facilité leurs appétits violents, ils 
sont bientôt devenus plus voraces et porteraient 
dans les eaux qu'ils habitent une dévastation à 
laquelle très-peu de poissons pourraient se déro- 
ber, si ces mêmes écailles défensives qui, par 
leur épaisseur et leur dureté, ajoutent à leur au- 
dace, ne diminuaient pas, par leur grandeur et 
leur inflexibilité, la rapidité de leurs mouve- 
ments, la facilité de leurs évolutions, l'impétuo- 
sité de leurs élans, et ne laissaient pas ainsi à 


41 Trompelle de mer. — Aguja , en Espagne. — Knochen 
hecht, par les Allemands. — Schild-snoek, par les Hollan- 
dais. — Ch'efis, à la Havane. — Green carfish, par les An- 
glais des Indes o cit. — /kan tsiakalang bali, dans les 
Indes or.— Balgeesche geeb, par les Hollandais des grandes 
Indes. — Æsoce cayman. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 
1d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Esox maxillà supe- 
« riore longiore, caudà quadratä. » Artedi, gen. 14, syn. 27. 
« ACUS maxima, squamosa, viridis. » Catesby, Garol. 2, t. 50. 
« Acus marina squamosa. » Lister, App. Willughby, p. 22.— 
Rai, p. 109. — Bloch, pl. 590. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 101. — 
« Acus seu belone americana , squamis durissimis cata- 
« phracta. » Poisson armé de la rivière de Saint-Law- 
ren’. Plumier, manuscrits déjà cités de la Biblioth. roya'e. 

2 Du genre LEPISOSTÉE, Lac., Cuv., dans la famille des 
Clupes, ordre des Malacoptéryg'ens abdominaux, Cuv. D. 

5 Seconde espèce du genre LEPISOSTÉE de M. Cuvier. D. 

4 Molina. Hist. natur, Chil., p. 196. — Ésoce robolu, 
Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth. 

5 M. Cuvier ne fait pas mention de cette espéce. D. 


DES POISSONS. 


leur proie quelque ressource dans l'adresse, l’a- 
gilité et la fuite précipitée. Mais cette même vo- 
racité les livre souvent entre les mains des en- 
nemis qui les poursuivent : elle les force à mor- 
dre sans précaution à l'hamecon préparé pour 
leur perte; et cet effet de leur tendance natu- 
relle à soutenir leur existence leur est d'autant 
plus funeste par son excès, qu'ils sont très-re- 
cherchés à cause de la bonté de leur chair. 

Le gavial particulièrement a la chair grasse 
et très-agréable au goût. On le trouve dans les 
lacs et dans les rivières des deux Indes, où il par- 
vient à trois pieds de longueur. La dentelure 
remarquable qu’on voit aux premiers rayons de 
toutes ses nageoires et au dernier de sa caudale, 
provient de deux séries d’écailles osseuses , al- 
iongées et pointues , placées en recouvrement le 
long et au-dessus de ce premier ravon, qui d’ail- 
leurs est articulé. La forme générale de sa tête; 
le très-grand allongement de ses mâchoires ; leur 
peu de largeur ; le sillon longitudinal creusé de 
chaque côté de la mâchoire d’en haut; les pièces 
osseuses, inégales, irrégulières, ciselées ou rayon- 
nées , articulées fortement les unes avec les au- 
tres, et enveloppant la tête proprement dite, ou 
composant les opercules ; la quantité, la distri- 
bution, l'inégalité et la figure des dents ; la po- 
sition des deux oritices de chaque narine, que 
l’on découvre à l'extrémité du museau ; la situa- 
tion des yeux, très-près de l’angle de la bouche : 
tous ces traits lui donnent beaucoup de ressem- 
blance avec le crocodile du Gange, auquel nous 
avons dans le temps conservé le nom de Gavial; 
et nous avons mieux aimé le désigner par cette 
dénomination de Gavial, quele distinguer, avec 
piusieurs naturalistes, par le nom de Cayman, 
ou Crocodile d'Amérique, auquel il ressemble 
beaucoup moins. 

Les écailles osseuses dont ce lépisostée est re- 
vêtu lui donnent un nouveau rapport avec le 
gavial ou les crocodiles considérés en général. 
Ces écailles, arrangées de manière à former des 
séries obliques, sont taillées en losange, striées, 
relevées dans leur centre, et paraissent compo- 
sées de quatre pièces triangulaires; celles qui s’é- 
tendent en rangée longitudinale, depuis lanuque 
jusqu’à la dorsale, sont échancrées, et représen- 
tent un cœur. La ligne latérale est courbée vers 
le bas; l’anus deux fois plus voisin de la cau- 
dale que de la tête ; la dorsale semblable, par sa 
forme presque ovale et par ses dimensions, à la 
nagcoire de l'anus , qui règne directement au- 
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dessous; la caudale obliquement arrondie; la par- 
tie supérieure de la base de cette caudale cou- 
verte obliquement d’écailles osseuses, qui doivent 
gêner un peu les mouvements de cette rame; la 
couleur générale verte ; celle des nageoires rou- 
geâtre, sans taches, ou avec des taches foncées ; 
et le ventre rougeâtre ou d’un violet très-clair. 

Aucun naturaliste n’a encore publié de des- 
cription du lépisostée spatule. Le Muséum d’his- 
toire naturelle renferme depuis longtemps un 
bel individu de cette espèce. La forme de son 
museau nous à suggéré son nom spécifique, de 
même que nous avons voulu désigner les écailles 
osseuses des lépisostées par le nom générique que 
nous leur avons donné ?. 

La tête du spatule, comprimée et aplatie, est 
couverte de pièces osseuses, grandes, rayonnées 
et chargées d’aspérités. Le dessus de la mâchoire 
supérieure offre de chaque côté quatre ou cinq 
lames également osseuses, et comme ciselées ou 
rudes. Un grand nombre de pièces petites, mais 
osseuses et articulées ensemble, couvrent, au 
delà des veux, les parties latérales de la tête 
proprement dite. L’opercule , de même nature 
que ces lames, est rayonné, et composé de trois 
pièces. Chaque narine a deux orifices. Le pa- 
lais est hérissé de petites dents. Les deux nri- 
choires sont garnies de deux rangées de dents 
courtes, inégales, crochues, et serrées. Indé- 
pendamment de ces deux rangs, la mâchoire 
d’en haut est armée de deux séries de dents 
longues , sillonnées , aiguës, éloignées les unes 
des autres, et distribuées irrégulièrement. La 
mâchoire inférieure ne montre qu’une série de 
ces dents allongées : cette rangée répond à l’in- 
tervalle longitudinal qui sépare les deux séries 
d'en haut; et les grandes dents qui forment ces 
deux rangées supérieures, ainsi que la rangée 
d’en bas, sont reçues chacune dans une cavité 
particulière de la mâchoire opposée. 

On doit remarquer qu’au-devant des orifices 
des narines deux de ces dents longues et sillon- 
nées de la mâchoire d’en bas traversent la mâ- 
choire supérieure lorsque la bouche est fermée, 
et montrent leurs pointes acérées au-dessus de 
la surface de cette mâchoire d’en haut, comme 
nous l'avons fait observer dans le crocodile, en 
écrivant, en 1788, l’histoire de cet énorme ani- 
mal. 

La mâchoire supérieure, étant plus étroite que 


1 Lepis, en grec, signifie caille. 
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celle d'en bas, rend plus sensible l'élargissement 
qui donne au bout du museau la forme d’une 
spatule. L’œil est très-près de l'angle de la bou- 
che. 

Les écailles osseuses forment, depuis Ja nu- 
que jusqu’à la dorsale, cinquante rangées obli- 
ques ou environ : ces écailles sont en losange, 
rayonnées et dentelées ; celles qui recouvrent l’a- 
rête longitudinale du dos montrent une échan- 
crure qui produit deux pointes. La ligne laté- 
rale est droite; la dorsale placée au-dessus de 
lanale; et les ventrales sont à une distance 
presque égale de cette anale et des pectorales. 

La mer qui arrose le Chili nourrit le robolo. 
Ce lépisostée a l’œil grand ; l’opercule couvert 
d’écailles semblables à celles du dos, et composé 
de deux pièces ; les nageoires courtes. La ligne 
latérale bleue ; les écailles anguleuses, osseuses, 
mais faiblement attachées, dorées par-dessus, 
argentées par-dessous ; une longueur de près 
d’un mètre, la chair blanche, lamelleuse, un peu 
transparente , et très-agréable au goût '. 


CENT QUATRE-VINGT-DIXIÈME GENRE. 
LES POLYPTÈRES ?. 


Un seul rayon à la membrane des branchies; deux 
évents ; un grand nombre de nageoires du dos. 


ESPÈCE. CARACTÈRES, 

Seize ou dix-sept où dix-huit na- 
gecires dorsales; quinze rayons 
à la nagroire de l'anus; la cau- 
dale arrondie. 


LE POLYPTÈRE DICIHR. 


LE POLYPTÈRE BICHIR. 
Polypterus Bichir, Geoff., Cuv., Lac. 5. 


On doit la connaissance de ce poisson , dont 
l’organisation est très-remarquable , à mon sa- 
vant collègue M. Geoffroy , professeur au Mu- 
séum d'histoire naturelle. Cet habile et zélé na- 
turaliste a vu le bichir dans les eaux du Nil, 
lorsqu'il a accompagné en Egypte, avec les au- 
tres membres de l’Institut du Caire, le héros 
français et son admirable armée. 


#2rayons à chaque pectorale du lépisostée gavial, 6 à cha- 
que ventrale, 45 à la nageoire de la queue. — 15 rayons à cha- 
que pectorale du lépisostée spatule, 6 à chaque ventrale. — 
10 rayons à la membraue des branchies du lépisostée robolo, 
41 à chaque pectorale, 22 à la caudale. 

3-5 Ce genre formé par M. Gcotfroy a été adopté par M.Cu- 
vier, qui le place dans la famille des CLUPES, ordre des Mala- 
coptéryziens abdominaux. D. 


HISTOIRE NATURELLE 


Il a publié la description et la figure de cet 
abdominal * ; et voici ce qu'il nous a appris de 
sa conformation. 

Le bichir à beaucoup de rapports, par ses té- 
guments, par la grandeur de ses écailles, par la 
solidité de ses lames, avec le lépisostée gavial. 
Mais combien de traits l'en distinguent ! 

Chaque nageoire pectorale est attachée à une 
sorte d’appendice ou de bras qui renferme des 
osselets comprimés , réunis dans les individus 
adultes, et néanmoins analogues à ceux des ex- 
trémités antérieures des mammifères. Chaque 
ventrale tient aussi à un appendice ; mais cette 
prolongation est beaucoup plus courte que celle 
qui soutient les pectorales. 

Chacune des seize, dix-sept ou dix-huit na- 
geoires dorsales présente un rayon solide, com- 
primé de devant en arrière, terminé par deux 
pointes, et vers l’extrémité supérieure duquel 
quatre ou cinq petits rayons, tournés oblique- 
ment vers la caudale, maintiennent le haut d’une 
membrane étroite, élevée, élargie par le bas, ar- 
rondie dans sen bout supérieur. 

Ce rayon solide s’articule sur une tête de l’a- 
pophyse épineuse de la vertèbre qui lui corres- 
pond. Son apophyse particulière est d’ailleurs 
très-petite, et engagée dans le tissu cellulaire. 

Une longue plaque osseuse remplaçant les 
rayons ordinaires de la membrane des branchies, 
la membrane branchiale du bichir ne peut ni 
se plisser ni s'étendre à la volonté de l'animal. 

Le dessus de la tête est recouvert d’une grande 
plaque, composée de six pièces articulées les 
unes avec les autres. Entre cette plaque et l'o- 
pereule, on voit une série de petites pièces car-- 
rées, dont la plus allongée, libre dans un de ses 
bords, peut être soulevée comme une valvule, 
montrer un véritable évent et laisser échapper 
l’eau de l’intérieur de la bouche, 

Deux petits barbillons garnissent la lèvre in- 
férieure ; deux rangées de dents fines, égales et 
rapprochées, hérissent les deux mâchoires ; la 
langue est mobile, charnue et lisse. 

La couleur générale est d’un vert de mer, re- 
levé par quelques taches noires , irrégulières, 
plus nombreuses vers la caudaleque vers la tête. 

La longueur ordinaire du poisson n’excède 
pas vingt pouces : celle de sa queue n'étant égale 
qu'au sixième ou environ de cette longueur to- 
tale, l'abdomen est tres-étendu. 


!Ruiletin des sciences par la société philomatique, n°63 


DES POISSONS. 


L'œsophage est grand; l’estomac rétréci, al- 
longe et conique. 

Le canal intestinal proprement dit, a beau- 
coup de ressemblance avec celui des squales et 
des raies : sortant de la partie supérieure de l’es- 
tomac, et un peu arqué vers son origine, il se 
rend ensuite directement à l’anus; mais une 
large duplicature de la membrane interne forme 
une spirale, dont les replis prolongent le séjour 
des aliments dans ce canal. 

On aperçoit un cœeum très-court. La vessie 
natatoire est très-longue, composée de deux por- 
tions inégales. flottantes, presque cylindriques, 
et communique avec l’æœsophage par une large 
ouverture qu’un sphincter peut fermer ‘. 


CENT QUATRE-VINGT-ONZIÈME GENRE. 
LES SCOMBRÉSOCES ?. 


Le corps el la queue très-allongés; les deux maächoires 
très-longucs, très-minces, très-étroiles, el en forme 
d'aiguille ; la nageoire dorsale siluée au-dessus de 
celle de l'anus ; un grand nombre de pelitis nageoires 
au-dessus el au-dessous de la queue, entre la caudale 
el les nageoires de l’anus el du dos. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
‘ Douze rayons à la nageoire du dos; 


: douze rayons à celle de l'anus ; 

LE DRRROUE CMS | six pelites nageoires triangulai- 
: res au-dessus de la queue, et sept 

au-dessous; la caudale fourchue. 


LE SCOMBRÉSOCE CAMPÉRIEN #. 
Soiris Camperii, Cuv.; Scomberesox Camperii, Lac, *, 


Parmi les animaux qui, par leur conforma- 
tion ambiguë ou plutôt composée, doivent être 
regardés comme des liens qui réunissent les di- 
vers groupes de l’ensemble immense que for- 
ment les êtres organisés, aucun ne mérite l’at- 
tention de l’observateur philosophe plus que le 
scombrésoce campérien. Non-seulement, en effet, 
il présente des traits distinctifs de deux genres 
très-différents, non-seulement il offre les carac- 
tères des scombres et ceux des ésoces, mais en- 


{52 rayons à chaque pectorale du polyptère bichir, 42 à 
chaque veutrale, 19 à la nageoire de la queue. 

24 M. Cuvier admet les Scombrésoces de Lacépède, comme 
formant, dans le grand genre BROGHET , un sous-genre auquel 
il applique la dénomination latine de SAtuS , proposée par 
M. Rafinesque ; conséquemment il le range ‘lans la famille 
des Esoces, ordre des Malacoptérygiens abdominaux. D. 

* Lacertus. — Sauros. — Sayris. — Bécasse, on autre 
espèce d’aiguille. Rondelet, part. 4, 1. 8:10 à. 


core les formes distinctives de ces deux genres 
sont rapprochées dans ce poisson mi-parti, sans 
être confondues, mélées ni altérées. On croirait, 
en le voyant, avoir sous les yeux un de ces pro- 

uits artificiels, fabriqués par une avide charla- 
tanerie pour séduire la curiosité ignorante; et 
l’on serait tenté de le rejeter comme le résuitat 
grossier du rapprochement du corps d'un ésoce 
et de la queue d'un scombre. Aussi, malgré l'au- 
torité de Rondelet, qui l’a décrit en peu de 
mots , et qui en à fait graver la figure, avous- 
nous failli à imiter la réserve de Linnée, de 
Daubenton, de Haüy, de Gmelin, ainsi que des 
autres naturalistes modernes, et à n’en faire au- 
eune mention dans cet ouvrage. Mais M. Cam- 
per, savant naturaliste de Hollarde, et digne 
fils de feu notre illustre ami le grand anatomiste 
Camper, a eu la bonté de nous apprendre qu'il 
possédait dans sa collection un individu de cette 
espèce que l’on ne doit rencontrer que très-ra- 
rement, puisqu’aucun observateur récent ne l'a 
trouvé. Il a bien voulu ajouter à cette attention 
celle de m'envoyer un dessin de cet abdominal, 
que je me suis empressé de faire graver, et une 
description très-détaillée et très-savante de cet 
osseux, d’après laquelle je ne puis que bien faire 
connaître ce singulier poisson. 

J'ai done cru que la reconnaissance m'obli- 
geait à Gonner à l’objet de cet article le nom 
spécifique de campérien ; de mème que j'ai pensé 
devoir réunir dans son nom sénérique ceux des 
deux genres à chacun desquels on rapporterait 
sans balancer une de ses parties antérieure où 
postérieure, si on la voyait séparée de l’autre. 

Ce scombrésoce, suivant Rondelet, parvient 
à la longueur d'un pied. L'individu qui appar- 
tient à M. Camper n’a que les trois quarts de. 
cette longueur. 

Les deux mächoires sont assez effilées pour 
ressembler aux deux mandibules d'une bécasse: 
ou plutôt, comme elles sont courbées vers le 
haut, elles représentent assez bien le bec d'une 
avocette : elles ont par conséquent beaucoup de 
rapports avec celles de l’ésoce bélone. 

La mâchoire supérieure, plus courte et plus 
étroite, s’emboite dans une sorte de sillon formé 
par les deux branches de la mâchoire infé- 
rieure. Ces deux mâchoires, dans l'individu de 
Rondelet, étaient dentelées comme le bord d’une 
scie. Dans l'individu de M. Camper, moins srand 
et moins développé que le premier, on voit à la 
surface supérieure de Ja mâchoire d'en bas un 
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bourrelet garni de quatre aspérités, et situé très- 
près de la cavité de la bouche proprement dite. 
La langue , qui est courte et rude , peut à peine 
atteindre jusqu’à ce bourrelet. L'ensemble de la 
tête a presque un tiers de la longueur totale de 
Vanimal. 

Les yeux sont grands ; chaque narine a deux 
orifices ; plusieurs pores muqueux paraissent 
autour des yeux et sur les mâchoires ; le corps 
et la queue sont revêtus d’écailles d’une gran- 
deur moyenne, qui se détachent avec facilité. 
Deux rangées de petites écailles, situées sur le 
ventre, donnent à cette partie une saillie lon- 
gitudinale. Les pectorales sont échancrées en 
forme de faux ; les ventrales très-petites et très- 
éloignées de la gorge ; la sixième petite nageoire 
dorsale d'en haut et la septième d'en bas sont 
plus longues et plus étroites que les autres. La 
couleur générale est d’un blanc de nacre ou 
d'argent éclatant ; la partie supérieure du pois- 
son, la ligne latérale et la saillie du ventre pré- 
sentent une nuance brune, mêlée de châtain ou 
de roux. 

L’estomac est allongé ; le canal intestinal 
menu et non sinueux ; le foie long et rouge; la 
vésicule du fiel noirâtre ; la chair semblabie à 
celle du scombre maquereau ‘. 


CENT QUATRE-VINGT-DOUZIÈME GENRE. 


LES FISTULAIRES ?. 


Les mâchoires lrès-élroiles, très-allongées , el en forme 
de tube; l'ouverture de la buuche à l’extrémilé du 
museau; le corps el la queue lrès-allongés el lrès- 
déliés ; les nageoires petiles ; une seule dorsale; celle 
nageoire siluée au delà de l’anus et au-dessus de l’a- 
nale. 


CARACTÈRES. 
| Qu nce rayons à la nageoire du dos; 
quiuze rayons à la nageoire de 
l'anus; la caudale fourchue ; 
l'extrémité de la queue terminée 
par un long filament. 


ESPÈCE. 


LA FISTULAIRE PETINBE. 


+42 ou 45 rayons à chaque pectorale du scombrésoce cam 
périen, 6 ou 7 à chaque ventrale. 

? M. Cuvier adopte le genre FiSTuLAIRE de Linnée, et le 
place dans la famille des Acanthoptérygiens bouche en flûte. 
Il le partage en deux sous-genres. 1° Fistulaire, et 2° Aulos- 
tome, qui sont des genres pour M. de Lacépède. D. 


| 
| 


HISTOIRE NATURELLE 


LA FISTULAIRE PETIMBE !. 


Fistularia T'abacaria, Bl., Lion , Gmel., Cuv. ; Fistu- 
laria Petimba, Lac. 3%. 


Nous pouvons donner de ce grand et singulier 
poisson une description beaucoup plus exacte 
que toutes celles qui en ont été publiées jusqu'à 
présent ; nous en avons trouvé une très-étepdue 
et très-bien faite dans les manuscrits de Com- 
merson , qui avait vu cet animal en vie: et 
d’ailleurs nous avons examiné plusieurs indivi- 
dus de cette espèce, qui faisaient partie de la col- 
lection de ce célèbre voyageur, conservée dans 
le Muséum d'histoire naturelle ; nous avons pu 
disséquer quelques-uns de ces individus , et dé- 
couvrir dans la conformation intérieure de la fis- 
tulaire pétimbe des particularités dignes d’atten- 
tion, que nous allons faire connaitre. 

Cette fistulaire parvient à la longueur de plus 
de trois pieds. Elle est surtout remarquable par 
la forme de sa tête et par celle de sa queue. 

La longueur de sa tête égale le quart ou en- 
viron de la longueur totale. De plus cette por- 
tion de l’animal est aplatie, et comprimée de 
manière à présenter un peu la forme d’une sorte 
de prisme à plusieurs faces. 

On compte ordinairement quatre de ces faces 
longitudinales sur la tête proprement dite, qui 
est sillonnée par-dessus et ciselée sur les côtés, et 
cinq ou six sur les mâchoires, qui sont avancées 
en forme de tube, etrayonnées sur une grande 
partie de leur surface. 

Les deux côtés de la tête, depuis l’ouverture 
des branchies jusque vers le milieu de la lon- 
gueur du museau, sont dentelés comme les bords 
d’une scie; et les dentelures sont inclinées vers 
le bout de ce museau si étroit et si prolongé. 


1 Pipe.— Trompette.— Flüte.— Filencul.— Trompetro, 
par les Espagnols. — Tobackspfeife, Rohr fisch, par les Al- 
lemands. — Pip jisk, par les Suédois. — To'aypipe visch, 
par les Hollandas.— Tabaco/ish, par les Anglais. — Petim 
buaba, par les Brasiliens. — Mus. Ad. Frid. 1, p. 80, t. 25, 
fig. 1. — « Solenostomus caudà bifurcà , in setun belæna- 
a ceam abeunte. » Gronov. Mus. 1, n. 51.— Trompetle pe- 
timbe. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— /d. Bounatèrre, 
pl. de l'Enc. méth.— Pipe. Bloch, pl. 587. — Petimbuaba. 
Marczrav. Brasil. 448, — Willughby, Ichth. Appeud. 22. — 
Rai, Pise. 110, n. 8. — /d. Catesby, Carol, 2, tab. 47, fig. 2, 
— « Aulus urognomon, nemurus-aulostomus uroguomon , el 
« rostro tibiæ iuslar elogalo, stylo ex sinu caudæ retror- 
«sun prolueto. » Comimerson, inanuscrits déjà cités. — 
Pipe. Appendix du Voyage à la Nouvelle-Gallts mesruio- 
nale, par Jean White, ete., pl. 64, fig. 2. 

8 Du sous-geure FISTULAIRE, dans le genre du méme um, 


| Famille des Acauthoytérygiens bouche eu flûte. D. 


DES 


L'ouverture de la gueule, située à l'extremité 


du tuyau formé par les mâchoires, n'est pas 
aussi petite qu'on pourrait le croire, parce que 
les deux mâchoires s’élargissent un peu en forme 
de spatule vers leur extrémité. Ces deux mä- 
choires, dont l’inférieure est un peu plus avan- 
cée que la supérieure, sont hérissées de petites 
dents, dans toute la partie de leur longueur où 
elles ne sont pas réunies l’une à l’autre, et où elles 
sont, au contraire, assez séparées pour former 
l'orifice de la bouche. 

La langue est lisse. 

Le tour du gosier est rude en haut et en bas. 

Les narines, placées très-près des yeux, et 
par conséquent très-loin de l'ouverture de la 
bouche, ont chacune deux orifices. 

Les yeux sont très-grands, saillants, ovales ; 
et leur grand diametre est dans le sens de la lon- 
gueur du corps. 


L’opercule, composé d'une seule pièce, est 
allongé, arrondi par derrière, rayonné, et bordé 


d’une membrane dans une grande partie de sa 
circonférence. 


Les os demi-circulaires qui soutiennent les : 


branchies sont lisses et sans dents. 

On voitle rudimentd’une cinquième branchie. 

La partie antérieure du corps proprement dit 
est renfermée dans une cuirasse cachée sous la 
peau, mais composée de six lames longues et os- 
seuses. Deux de ces lames sont situées sur le 
dos; une, plus courte et plus étroite, couvre 
chaque côté du poisson : les deux plus larges 
sont les inférieures; et leur surface présente 
plusieurs enfoncements très-petits et arrondis. 

Les ventrales sont très-séparées l’une de F’au- 
tre ; la dorsale et l’anale ovales , et semblables 
l'une à l’autre. 

La ligne latérale est droite; elle est, de plus, 
dentelée depuis l’anus jusqu’à l'endroit où elle 
se termine. 

Entre les deux lobes de la caudale, la queue, 
-devenue plus grosse, a la forme d’une olive, et 
donne naissance à un filament, dont la lon- 
gueur est à peu près égale à celle du corps pro- 
prement dit. Cet appendice a une sorte de roi- 
deur , part de l’extrémité de l’épine du dos, a 
été comparé, pour sa nature, à un brin de fa- 
non de baleine, en a la couleur et un peu l’ap- 
parence, mais ressemble entièrement par sa con- 
texture aux rayons articulés des nageoires , et 
présente des articulations entièrement analo- 
yues à celles de ces derniers, 

[te 
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La peau est unie , et n'est pas garnie d'écailies 
facilement visibles. 

La couleurgénérale dela fistulaire petimbeest 
brune par-dessus et argentée par-dessous. Les 
nageoires sont rouges. Les individus vus par 
Commerson, dans les détroits de la Nouvelle- 
Bretagne, au milieu &es eaux du grand Océan 
équinoxial, et ceux qu'il a observés à l’île Bour- 
bon , ne présentaient pas d'autre parure : mais 

. ceux que le prince Maurice de Nassau, Plumier, 
Catesby, Browne, ont examinés dans les An- 
iles où dans l'Amérique méridionale , avaient 
sur leur partie supérieure une triple série lon- 
gitudinale de taches petites, inégales, ovales et 
: d'un beau bleu. 
| Commerson a trouvé l'estomac des petimbes 
: qu'il a disséquées, très-long, et rempli de petits 
| poissons que ies fistulaires peuvent pêcher avec 
facilité, en faisant pénétrer leur museau très- 
allongé et très-étroit dans les intervalies des ro- 
chers, sous les pierres, sous les fucus et parmi 
les coraux. 

Le petimbe se nourrit aussi de jeunes crabes. 
Sa chair est maigre, et, dit-on, très-agréable au 
goût. 

Voici maintenant ce que nous avons remar- 
qué de particulier dans la conformation inté- 
rieure de cette fistulaire. | 

L’épine dorsale ne présente que quatre ver- 
tèbres, depuis la tête jusqu'’au-dessus des na- 
geoires ventrales. La première de ces quaire ver- 
| tèbres, n’a que deux apophyses latérales, petites, 
tres-courtes et pointues; et cependant elle est 
d’une longueur démesurée, relativement aux 
trois qui la suivent. Cette longueur est égale à 
celle de la moitié du tube formé par les mâchoi- 
res. Cette première vertèbre monire d’ailleurs, 
dans sa partie supérieure, une lame mince et lon- 
gitudinale, qui tient lieu d’apophyse, et qu'une 
autre lame également mince, longitudinale, et 
inclinée au lieu d’être verticale, accompagne de 
chaque côté. 

La seconde, la troisième et la quatrième ver- 
tèbre ont chacune une apophyse supérieure, et 
deux apophyses latérales droites et horizontales 
ou à peu près. Ces apophyses latérales sont ter- 
minées, dans la seconde vertebre, par une sorte 
: de palette. 

La cinquième, la sixième et toutes les autres 
vertèbres jusqu’à la nageoire de la queue, sont 
conformées comme la troisième et la quatrième, 
mais elles sont plus courtes, et le sont d'autant 
67 
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plus qu’elles approchent davantage de l'extré- 
mité de l’épine. On ne voit pas de côtes ". 


CENT QUATRE - VINGT - TREIZIÈME 
GENRE. 
2 


LES AULOSTOMES ‘*. 


Les mâchoires élroites, lrès-allongées et en forme de 
tube; l’ouverture de La bouche à l'extrémité du mu- 
seau ; le corps el la queue très-allongés ; Les nageoires 
peliles; une nageoïîre dorsale située au-delà de l’anus 
et au-dessus de l’anale; une rangée longitudinale 
d'aiguillons ; réunis chacun à une petite membrane 
placée sur le dos, et tenant lieu d’une première na- 
geoire dorsale. 


CABACTÈRES. 

Dix ou onze aiguillons sur la partie 
antérieure du dos; vingt-quatre 
rayons à la dorsale ; vingt-sept à 
la nageoire de l'anus; la caudale 
arrondie. 


ESPÈCE. 


L'AULOSTOME CHINOIS. 


L'AULOSTOME CHINOIS *. 


Aulostoma chicensis, Lac., Cuv.:; Fistularia chinensis. 
Bloch. #, 


On voit aisément les ressemblances qui rap- 
prochent les aulostomes des fistulaires, et les 
différences qui empêchent de les confondre avec 
ces derniers poissons. Le nom générique Au- 
lostome Ÿ indique ces ressemblances, en même 
temps qu’il exprime que les abdominaux qui le 
portent appartiennent à un groupe différent 


de celui des fistulaires. 

L’aulostome chinois, vu dans la rade de Ca- 
vite des îles Philippines par Commerson, qui en 
a laissé dans ses manuscrits une deseription très- 
détaillée, habite non-seulement dans la mer qui 


17 rayons à la membrane branchiale de la fistulaire pe- 
timbe, 43 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 15 à la 
nageoire de la queue. 

3.4 Sous-genre du genre FISTULAIRE de M. Cuvier, placé 
par lui dans sa famille des Acanthoptérygiens bouche en 
flûte. D. 

5 Aiguille tachetée. — Bélone tachetée. — Chinefische 
rohrfisch, Trompeten fisch, par les Allemands. — Trom- 
petler-visch, par les Hollandais. — Trumpet, par les An- 
glais. — Penjol, Pedjang, Ikan dioelon, Joulong joulong, 
aux Indes orientales. — Trompette aiguille. Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
« Solenostomus caudà rotundatä integerrimä , setâ nullâ. » 
Gronov. Zooph. 366. — « Acus chinensis maxima, etc. » 
Petiv. Gaz. t. 68, fig. 4. — Valent. Ind. 5, f. 525 , 492. — 
Trompette. Bloch, pl. 588.— « Aulus rostro cathethoplateo, 
« corpore lineis longitudinalibus picto, caudà astylà. » 
Commerson , manuscrits déjà cités. — Trompette. Valmont 
de Bomare, Dict. d'hist. nat. 


“ Aulos, en grec, signifie flûte ; et sloma, bouche. 


HISTOIRE NATURELLE 


baigne les côtes de la Chine, mais encore dans 
celle qui environne les rivages des Antilles, 
ainsi que dans Ja mer des Indes orientales. 

Sa couleur générale est rougeâtre, et variée 
par un grand nombre de taches irrégulières, 
inégales, petites, noires ou brunes , et par huit 
raies longitudinales blanches. 

Le corps et la queue sont couverts d’écailles 
petites, dentelées et serrées les unes au-dessus 
des autres. On apercoit de légères ciselures sur 
les grandes lames qui revêtent la tête. Les mâ- 
choires sont très-comprimées , et leur longueur 
égale souvent le cinquième de la longueur to- 
tale. L'ouverture de la bouche, que l’on voit au 
bout du tuyau formé par le museau, n’a que 
peu de diamètre; et la portion de la mâchoire 
inférieure qui en compose le bord d’en bas, se 
relève contre la supérieure. Ces mâchoires ne 
présententpas de dents. L'animal n’a pasde lan- 
gue ; mais au-dessous de l'extrémité du museau 
pend un barbillon flexible. Chaque narine a 
deux orifices. On découvre le rudiment d’une 
cinquième branchie sous l’opercule qui bat sur 
une lame triangulaire et striée. Les neufs rayons 
dela partie antérieure du dos se relèvent et s’in- 
clinent à la volonté du poisson, comme ceux 
d'une véritable nageoire. 

L'’aulostome chinois parvient à une longueur 
de près de trois pieds; sa chair est coriace et 
maigre. Il se nourrit d'œufs de poisson; il mange 
aussi des vers. 

On ne le rencontre que dans les mers voisines 
de l'équateur ou des tropiques, et cependant sa 
dépouille a été reconnue sous les couches vol- 
caniques du mont Bolca ‘, près de Vérone ?. 


CENT QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME 
GENRE. 


LES SOLÉNOSTOMES ?. 


Les mâchoires élroiles, très-allongées el en forme de tube; 
l'ouverture de la bouche à l'exlrémilé du museau; 
deux nageoires dorsales. 


CARACTÈLES. 

Cinq rayous à la première nageoire 
du dos ; dix-huit à la seconde; la 
caudale lancéolé»:; le corps et la 
queue couverts de lames un peu 
relevées et aiguës dans leurs 
bords. 


ESPÈCE. 


LE SOLÉNOSTOME PA- 
RADOXAL. 


4 Ichthyolithologie des environs de Vérone, par le savant 


Gazola, etc., pl. 5, fig. 4. 
2 4 rayons à la membraue branchiale de l'aulostome chl- 
nois, 17 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 43 à la pæ- 


geoire de la queue. 


DES POISSONS. 


LE SOLÉNOSTOME PARADOXE !. 


Solenostomus paradoxus, Lac., Cuv. ; Fistularia para- 
doxa, Linn., Gmel. ?. 


Voici encore un de ces êtres bizarres en ap- 
parence, sur lesquels nous voyons réunis des 
traits disparates, ou , ce qui est la même chose, 
des caractères que nous sommes habitués à ne 
rencontrer que séparés les uns des autres. Of- 
frant les formes distinctives de plusieurs genres 
très-peu semblables les uns aux autres, parais- 
sant étroitement liés avec plusieurs, et n’appar- 
tenant réellement à aucun, attirés d’un côté par 
plusieurs familles, mais repoussés de l’autre par 
ces mêmes tribus ; on dirait que la nature les a 
produits en prenant au hasard dans divers grou- 
pes les portions dont ils sont composés. 

Qu'on ne s’y méprenne pas cependant, et 
qu’on admire ici le sceau particulier que cette na- 
ture merveilleuse imprime sur tous ses ouvrages, 
et qui, pour des yeux accoutumés à contempler 
ses prodiges, ne permet pas de confondre les 
effets de sa puissance intime et pénétrante avec 
les résultats de l’action toujours superficielle de 
l’art le plus perfectionné. Qu'on ne croie pas 
trouver ici un simple rapprochement de por- 
tions hétérogènes. En attachant les uns aux au- 
tres ces membres pour ainsi dire dispersés au- 
paravant, en leur imprimant un mouvement 
commun et durable, en répandant dans leur 
intérieur le souffle de la vie, la nature en mo- 
difie toutes les parties, en pénètre la masse, 
en adoucit les contrastes qui se repousseraient 
avec violence ; et sa main remaniant, pour ainsi 
dire, et le dehors et le dedans de ces organes, 
place des nuances conciliatrices entre les formes 
incohérentes, introduit des liens secrets et donne 
au tout qu’elle fait naître ces proportions dans 
les ressorts, cette correspondance dans les for- 
ces, cet accord dans les attributs, qui consti- 
tuent la perfection de l’ensemble. 

La nature ne cesse donc jamais de maintenir 
la convenance des rapports, de perpétuer l'or- 
dre, de conserver ses lois. Elle agit d’après son 
plan admirable, lors même qu'elle paraît s’écar- 
ter de ses règles éternelles. Quelle lecon pour 


L3 Les Solénostomes forment pour M. Cuvier un sous- | 
genre dans le grand genre SYNGNATUE, de l'ordre des Lopho- 
branches. D. 
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# Pallas, Spicil. zool. 8, p. tab. 4, fig. 6. — Trompeite 
golénostome, Bonnaterre , pl. de | Enc. méth. | 
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l’homme ! et qu’ils sont peu fondés les raisonne- 
ments de ceux qui ont voulu trouver dans les 
prétendus caprices de la nature l’excuse de 
leurs erreurs ou de leurs égarements ! 

Mais descendons de ces considérations éle- 
vées pour suivre notre route. 

C’est à Pallas que nous devons la connais- 
sance du solénostome , qui, par sa conformation 
extraordinaire, nous rappelle plusieurs genres 
différents de poissons , et notamment ceux des 
syngnathes , des pégases, des cycloptères, des 
gobies, des aspidophores, des scorpènes, des 
lépisacanthes , des péristédions , des loricaires, 
des fistulaires , et des aulostomes. 

Cet abdominal ne parvient guère qu’à la lon- 
gueur de trois pouces et demi. On l’a pêché 
dans les eaux d’Amboine. Sa couleur générale 
est d’un gris blanchâtre, relevé par des raies ou 
petites bandes sinueuses et brunes. On voit sur 
la première nageoire du dos et sur celle de la 
queue, d’autres raies tortueuses et noires. Les 
lames qui recouvrent le corps et la queue ont 
leurs bords hérissés de petites épines : elles sont 
d’ailleurs placées de manière que le corps res- 
semble à une sorte de prisme à neuf ou dix pans 
dans sa partie antérieure, et à six faces dans sa 
partie postérieure. La queue, dont le diamètre est 
moins grand que celui du corps, présente six 
ou sept faces. 

La tête proprement dite est petite; l’œil grand; 
le devant de l'orbite garni, de chaque côté, d’un 
piquant à trois facettes ; le tube formé par le mu- 
seau, très-long, droit, dirigé vers le bas, com- 
primé, aigu par le haut, relevé en dessous par 
une double arête longitudinale, armé dans sa 
partie supérieure de deux aiguillons coniques ; 
le bout du museau où est l'ouverture de la bou- 
che, relevé; la lèvre d’en bas moins avancée ce- 
pendant que la supérieure; la nuque défendue 
par trois piquants ; l’opercule petit , très-mince 
et rayonné ; la première dorsale très-haute, et 
inclinée vers la queue; chaque pectorale très- 
large ; chaque ventrale très-grande ; et l'espace 
qui sépare une ventrale de l’autre, recouvert 
d’une membrane lâche, qui les réunit, et forme 
comme un sac longitudinal ?, 


425 rayons à chaque pectorale du solénostéme paradoxat, 
7 à chaque ventrale, 12 à la nageoire de l'anus, 44 # Coi& de 
la queue. 
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CENT QUATRE - VINGT - QUINZIÈME 
GENRE. 
LES ARGENTINES !. 

Moins de trente rayons à la membrane des branchies, 
ou moins de rayons à la membrane branchiale d'un 
côté qu’à celle de l'autre ; des dents aux machoires, sur 
la langue et aux parois ; plus de neuf rayons à cha- 
qe ventrale ; point d’'appendice auprès des nageoires 
du ventre; le corps et la queue allongés; une seule 
nageoire du dos ; la couleur générale argentée et très- 
drillante. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Dix rayons à la nagroire du dos ; 
1. douze ou treize a celle de l'anus; 


L'ARGENTINE SPHYRÈNF. la caudale fourchne ; six rayons 
à la membrane des branchies. 

‘ Dix-sept on dix-huit rayons à la 
dorsale; hnit à la nagenire de 
l'anus; la caudale fourchue ; 
treize rayons à la membrane 
branchiale. 

| Vingt-cinq rayons à la nageoire du 

} dos; quinze à l'anale ; la caudale 

fourchue ; vingt-huit rayons à la 
membrane des branchies, 

Quatre rayons aiguillonnés et vingt 

rayons articulés à la dorsale; 
trois rayons aiguillonnés et qua- 
4. torze rayons articulés à la na- 
L'ARGENTINE MACINATE. geoire de l'anus; la cauda!e très- 
échancrée; trente-deux rayons à 
une membrane branchiale , et 

trente-quatre à l'autre. 


2. 
L'ARGESTINE BONUK. 


5. 
L'ARGENTINE CAROLINE. 


L'ARGENTINE SPHYRÈNE ?, 
Argentina Sphyræns; Linn., Gmel., Lac., Cuv. *. 


L'Argentine Bonuk #, Bu‘irinus indicns, Cuv.; Argentina 
glossodonta, Forsk., Linn., Gm.: Ar;entina Bonuk, Lac. 5. 
— L'A.Carolinef, Elops americanus, Cuv.; Mugil appen- 
diculatus, Bosc; A gentina Carolina et Mugilomorus Abna- 
Carolina, Lacep.: Argentina Carolina, Linn., Gmel. 7. — 
L'A. Machnate $, Eloys indicus, Cuv.; Argentina 
Machnata, Fork., Linn., Gmel., Lac.; Synobus chinensis, 
Lac.; Mugil salmoneus, Forsk. ?. 


La sphyrèneest bien petite ; elle ne parvient 
ordinairement qu'à la longueur de quatre pou- 
ces ; mais sa parure est riche et élégante; elle a 
recu de la nature les ornements que la mythologie 
grecque a donnés à plusieurs divinités de la mer; 
et la poésie verrait dans les effets de ses couleurs 
agréables et vives, une robe d'argent étendue sur 
presque toute sa surface, une sorte de voile de 
pourpre placé sur sa tête, et un manteau d’un 
vert argentin , comme jeté dans sa partie supé- 
rieure. Cependant cet éclat fait son malheur : un 
petit poisson perdu , pour ainsi dire, dans l'im- 
mensité des mers, est pour l’homme une leçon 
de sagesse ; tant les lois de la nature sont immua- 

4 M. Cuvier admet ie genre ARGENTINE de Linnée, en n'y 


conservant que la première espèce de Lacéyèce , et le place 
dans la famille des SALMONES, ordre des Malacoptérygiens 


bles et générales. Revêtue d’écailles moins Eel- 
les, l'argentine sphyrène n'aurait point à redou- 
ter le filet ou l’appät du pêcheur; mais elle est 
couverte d’une substance dontles nuances et les 
reflets sont ceux des perles orientales. Par une 
suite d’une conformation particulière, les élé- 
ments de ses écailles ne se réunissent pas seu- 
lement sur sa peau en lames blanches et cha- 
toyantes ; ils se rassemblent dans son intérieur 
en poudre brillante et fine. Sa vessie natatoire, 
qui est assez grande à proportion de la lon- 
gueur totale de l'animal , est particulièrement 
couverte d’une poussière d'argent, ou plutôt 
de petites feuilles argentées et éclatantes. Les 
arts inventés par le luxe ont eu recours à ces 
molécules argentines ; ils les ont introduites dans 
de petits globes d’un verre très-pur et très-dia- 
phane, les ont collées contre la surface intérieure 
de ces boules blanches et transparentes, ont pro- 
duit des perles artificielles de toutes les gros- 
seurs qu'ils ont pu désirer ! ; et la sphyrène a 
été tourmentée, poursuivie et prise, malgré sa 
petitesse et le nombre de ses asiles, comme les 
poissons les plus grands et les plus propres à 


abdominaux. Les autres espèces doivent être rapportées aux 
genres BÜFFRIN et ÉLOPE de la famille des Clupes. D. 

3 Pei d'argent, dans le départ. du Var. (Note communi- 
quée par M. Fauchet, préfet.) — Argentine hautin. Dau- 
benton et Haüy, Euc. méth.— /d. Bonna'erre, pl. de l'Enc. 
méth. — Argentina. Artedi, gen. 8, syn.17. — Seconde es- 
pêce de spet, Rondelet, part. 1,1. 8,c. 2. — « Sphyræna 
« parva, seu sphyrænæ sec. spec. » Gesner, p. 885 et 1064, et 
(germ.) fol. 59, a. — « Pisciculus Romæ argentina dictus. » 
Willughby, p. 229. — Jai. Rai, p. 408. — Gronov. Mus. 1, 
u. 24. 

5 L'Argentine sphyrène est le type du genre ARGENTINE, 
tel que le conserve M. Cuvier. Famille des Salmones , ordre 
des Malacoptérygiens ab lominaux. D. 

4 Argentine bonuk. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Forskael, Fun. Arab.,p. 68, n. 99. 

5 L'Arg ntine bonuk est le BUTIRIN DES INDES de M. Cu- 
vier. Famille des Cl'ipes, ordre des Malacoptérygiens abdo- 
mioaux. D. 

5 Argentine caroline. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 
Id. Bounaterre, pl. de l'Enc. méth. — Æarengus minor 
bahamensis. Catesby, Carol. 2, p. 24, tab. 21. 

7 L'Argentine caroline et l'Argentine machnate appartien- 
nent, selon M. Cuvier, à son genre ÉLOPE, Elops, de la fa- 
mille des Clupes, ordre des Malacoptér) giens abdominaux : 
la première est des côtes d'Amérique dans la mer Atlantique, 
et la seconde , de la mer des Indes. Ces deux poissons sont 
très-voisins l'un de l’autre, si même ils n’appartiennent à 
une seule espèce. L'ARGENTINE CAROLINE est déjà décrite 
par M. de Lacépède, sous le nom de SYNODE CHINOIS. D. 

8 Argentine machnat. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Forskael, Faun. Arab., p. 68, n. 100. 

® Du genre ÉLOPE, Zlops, Cuv. Famille dts Clupes, ordre 
des Malacoptérygiens a! dominaux. Voyez la note ci dessus 7. 
D. 


{ Voyez, rdativement à la production des écailles et à la 
coloration des poissons, notre Discours sur la nature de ces 
anuiiat X, 


DES POISSONS. 5 


satisfaire des besoins plus réels que ceux de la 
vanité. 

On trouve cette argentine dans la Méditerra- 
née, notamment auprès de la campagne de Rome 
etdes rivages de l'Étrurie. Latête est si diaphane 
qu'on distingue aisément au travers de son crâne 
les lobes de son cerveau. 

Le bonuk habite dans la mer d'Arabie. Ses 
écailles sont larges, arrondies, strictes à leur 
base, et brillantes. On n’en voit pas de petites 
sur la tête. Le dos réfléchit des teintes un peu 
obscures ; et la nuque ainsi queles nageoires of- 
frent des nuances d’un bleu mêlé de vert. De 
petits tubercules sont situés entre les yeux. La 
mâchoire supérieure finit en pointe, s’avance 
plus que l'inférieure, et montre une tache noire 
en forme d’anneau. Les dents sont petites , sé- 
tacées, très-serrées, roussâtres, placées sur plu- 
sieurs rangs; le fond du palais en présente de 
molaires , qui sont hémisphériques , blanches, 
fortes, et distribuées en trois compartiments. 
On peut voir, à la base de la langue, des iuber- 
cules osseux , hérissés d’aspérités. La ligne laté- 
rale est droite. De petites écailles revêtent une 
partie de la membrane de la caudale. 

L’argentine caroline, qui se plaît dans les 
eaux douces de la contrée américaine dont elle 
porte le nom, a sur son opercule une sorte de 
suture longitudinale ; et sa ligne latérale est 
droite. 

La machnate, qui vit dans la mer d'Arabie 
comme le bonuk , parvient à la longueur de huit 
à douze pouces. Elle a le dos bleuâtre ; la dor- 
sale d’un bleu mêlé de vert ; l’anale et la caudale 
de la même couleur par-dessus, et jaunâtres 
par-dessous ; les pectorales et les ventrales jaunä- 
tres ; les écailles petites et striées ; le dessus de la 
tête horizontal , aplati, et creusé par un sillon 
très-large ; la lèvre supérieure moins avancée 
que l'inférieure ; les dents nombreuses et très- 
fines; l'œil grand ; l'opercule dénué de petites 
écailles. 

L'inégalité du nombre des rayons des deux 
membranes branchiales est digne de remarque‘. 


444 rayons à chaque pectorale de l'argentine sphyrène, 14 à 
chaque ventrale,19 à la caudale. —19 rayons à chaque pectorale 
de l’argentine bonuk , 44 à chaque ventrale, 20 à la nageoire 
de la queue.—16 à chaque pectorale de l'argentine caroline, 
12 à chaque ventrale, 51 à la caudale. — 47 à chaque pecto- 
rale de l’argentine machnate, 45 à chaque ventrale, 48 à la 
uageoire de la queue. 


CENT QUATRE-VINGT-SEIZIÈME GENRE. 
LES ATÉRINES !. 


Moins de huit rayons à chaque ventrale el à la mem- 
brane des branchies; point de dents au palais; le 
corps el la queue allongés, et plus ou moins lranspa- 
rents ; deux nageoires du dos ; une raie longitudinale 
el argentée de chaque côté du poisson. 


ESPÈOES. CARACTÈRES, 
Huit rayons à la première dorsale ; 
dix à la seconue; treize à celle 
n de l'anus ; trois à la membrane 


branchiale; la caudale fourchue; 
la machoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure; lt s écailles 
en losange, minces et unies. 
Cinq rayoss à la première nageoire 
2. du dos ; dix à la seconde; vingt- 
L'ATHÉRINK MÉNIDIA. guère à l'auale; la caudale four- 
chue 


en | rayons aiguillonnés à la pre- 


L'ATHÉRINE JOEL 


mière dorsale; vingt et un à la se 
conde ; vingt-trois à la nageoire 
de l'anus; les écailles arrondies 
et légèrement dentelées; le som- 
met de la tête garni de petites 
écailles, 

| Six rayons à la première nageoire 
du dos ; dix à la seconde; vingt 
à la nageoire de l’anus; six à la 
membrane branchiale ; une mem- 
brane entre les ventrales; la cau- 
dale fourchue. 


L' ATHÉRINE SINAMA. 


4. 
L'ATHERINE GRASDEAU. 


L'ATHÉRINE JOEL. 
Atberina Hepsetus, Linn., Gmel., Lac., Cuv. s. 


L'Athérine Menidia 1, Atherina Menidia, Linn., Gmel., 
Lac., Cuv. 5. — L'A, SihamaS$, Atherina Sihama, Linn., 
Gmel., Lacep., Cuy.7.— L’A.Grasdeau$, Atherina Pin- 
guis, Lac.; Atherina..., Cuv. ?. 


Le joël a la tête dénuée de petites écailles, le 
dos brunâtre, les flancs nuancés de bleu, le ven- 


4 M. Cuvier adopte ce genre, ct le place à la suite de la fa- 
mille des Acanthoptérygiens mugiloïdes, en remarquant 
qu'il fait le passage de cette famille à celle des Gobioïdes. D 

2 Prester. — Prétre. — Roseret. — Roset. — Lou sau- 
clet, dans plus. départ, mérid. (Note communiqnée par 
M. Fauchet, préfet du Var.) — Peic-rey, Peixe-rey, en Por- 
tugal.— Segreto, en Sardaigne.—Æesch husch, Abu-kesckud, 
en Arabie. — Inmisch-baluk, en Turquie. — Spillancosa, 
en Italie — Quenaro, auprès de Gênes. — Anguelia, au- 
près de Venise, — Xornahrenfisch, par les Allemands. — 
Süverfisk, par les Suédois. — Salvbandet, par les Danois, 
— Kocrna airvich, par les Hollandais. — Smelt, dans plue. 
contrées de l'Angleterre. — Atherina. Mus. Ad. Frid. 3, 
p. 105.— Gronov. Mus. 1, n. 66. — Atherina hepsetus. Has: 
selquist, It. 582. — Id. Forskael, Faun. Arab., p.69. n. 101. 
— Athérine joel. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — /d. 
Bonsaterre , pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 595, fig. 
Juoil. Rondelet, part. 1, 1.7, c. 8. — Hepsetus Rondeletii. 
Aldrov., 1.2, c.55.p.216. — « Pisciculus anguella Venetiis 
« dictus. » Willughby, p.209, — Rai, p. 79. — Atherina, Ar- 
tedi, syn. Appeud., p. 116. — Atherina, vertice ad rostrum 
« usque planiuseuls, tænià laterali argenteà. » Commerson, 
maruse. déjà cités. 

$ Ce poisson, qui porte le nom de S'auclet en Langucdse, 
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tre argentin, les nageoires grises ; il ne présente 
que de très-petites dimensions; son corps est 
presque diaphane ; ses écailles se détachent fa- 
cilement, sa chair est bonne, d’ailleurs on se 
sert de ce poisson pour faire des appâts. 

On le trouve dans la mer d'Arabie, dans la 
Méditerranée et dans l'Océan Atlantique boréal. 

M. de Sonnini raconte, dans l'intéressant ou- 
vrage qu'il a publié sous le titre de Voyage en 
Grèce et en T'urquie, que les athérines joëls, 
nommées alhernos par les Grecs modernes , se 
réunissent en bandes très-nombreuses auprès 
des rivages des îles grecques. Lorsqu'on veut 
les prendre, et que le temps est calme , un pè- 
cheur se promène le long des bords de la mer, 
en traînant dans l’eau une queue de cheval ou 
un morceau de drap noir attaché au bout d'un 
bâton ; les joëls se rassemblent autour de cette 
sorte d'appât, en suivent tous les mouvements 
et se laissent conduire dans quelque enfoncement 
formé par des rochers, où on les renferme par 
le moyen d’un filet, et où on les saisit ensuite 
facilement !. 

On pêche une grande quantité de ces athéri- 
nes dans les environs de Southampton, qu’elles 
fréquentent pendant toutes les saisons qui ne 
sont pas très-froides, mais particulièrement pen- 
dant le printemps, qui est letemps de leur frai. 

Notre habile et zélé correspondant , M. Noël 


et de Cabassous en Provence, est pour M. Cuvier le type du 
genre ARGENTINE. Beaucoup d'obscurité règne dans la syno- 
nymie de cette espèce. Plusieurs poissons paraissent avoir 
été confondus sous le nom d'Atherina hepsetus de Linnée. 
M. Cuvier regarde comme véritable Atherina hepsetus, 
l'Hepsetus de Rondelet, 216, et Le poisson représenté par 
Duhamel, sec. VI, pl.6, fig. 5. Les planches de Bloch, 
pl. 395, fig. 5, et syst., pl. 9, fig. 2, sont imaginaires. D. 

4 Aihérine poisson d'argent. Daubenton et Haüy. Enc. 
méth. — /d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Atherina 
« menidia, pinnà ani radis viginti quatuor, caudà bifidä. » 
Bosc, notes manuscrites déjà citées. 

8 Du genre ATHERINE, dans la famille des Mugiloïdes, or- 
dre des Acanthoptérygiens, Cuv. Sous le nom de Menidia, 
plusieurs espèces d'Athérines ont été confondues. L'Athe- 
rina manidia de Linnée, celle de cet article, est la même 
que l'Atherina notata de Mitchill. Quant au Mænidia de 
Browne, c'est un autre poisson, mails du même genre. D. 

8 Athérine sihama. Bounaterre, pl. del'Enc. méth. 

7 M. Cuvier ne fait mention de l’Atherina sihama de 
Linnée que dans la première édition du Règne animal. Il la 
caractérise par la position de ses nageoires ventrales, qui 
sont presque sous les pectorales. D. 

8 Le grädeau où grasdeau, atherina pellucida, ore denti- 
culato, etc. Commerson, manusc, déjà cités. 

° L'Athérine grasdeau, Ath. pinguis du texte de M. de 
Lacépède, n'est pas citée par M. Cuvier ; mais, selon lui, la 
figure donnée comme celle de ce poisson, appartient à une 
autre espèce, qu'il nomme Atherina neso-gallica. D. 

+ Vovage en Grèce et en Turquie, par Sonnini de Manon- 
court, t. 2, p. 209. 
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de Rouen, m’a écrit que l’on péchait quelque- 
fois, sur les côtes voisines de Caen, des athéri- 
nes joëls ; on les y nomme Roserets ou Rosets. 
Elles parviennent rarement à la longueur de 
quatre pouces. Elles ontau-dessus de la tête une 
petite crête dentelée, des deux côtés de laquelle 
est un sillon dans la ‘cavité duquel on voit deux 
trous ou pores différents des orifices des nari- 
nes. Leur chair est extrêmement délicate : lors- 
que le poisson est sec, elle devient jaune et 
beaucoup plus transparente que pendant la vie 
de l’animal. La raie longitudinale et argentée 
reste cependant opaque, et paraît, dit M. Noël, 
comme un petit galon d'argent sur un fond cha- 
mois. ; 

M. Mesaize, pharmacien de Rouen , que j'ai 
déjà eu l'avantage de citer dans l’Histoire des 
poissons , vient de m'écrire que dans le port de 
Fécamp, on pêche les joëls à la marée mon- 
tante, vers la fin de l’été. On leur a donné le 
nom de Prêtre, apparemment à cause de leur 
espèce d’étole d'argent. On se sert, pour les 
prendre, ou d’un filet désigné par le nom de 
carré *, dans le fond duquel on met pour ap- 
pât des crabes écrasés, ou d’une grande chau- 
drette,nommée hommardière, qu’on laisse tom- 
ber du haut d’un mât placé sur le bord du ba- 
teau pêcheur. 

L’athérine ménidia habite dans la Caroline. 
Nous allons la faire connaître d’après une ex- 
cellente description qui nous a été communiquée 
par notre savant ami et confrère M. Bosc. 

Cette athérine, que M. Bosc a vue vivante 
dans l'Amérique septentrionale, a la tête aplatie 
par-dessus, arrondie en dessous, et tachetée de 
points bruns. Sa bouche peut s’allonger de plus 
de deux millimètres. Dix ou douze dents très- 
courtes garnissentses lèvres. Sa hauteur est égale 
au cinquième de la longueur du corps et de la 
queue. Sa couleur générale est d’un gris pâle : 
mais l'extrémité de la caudale est brune, et les 
écailles sont bordées, surtout sur le dos, de petits 
points bruns. Ces écailles sont d’ailleurs presque 
circulaires. La raie argentée est large d’ur mil- 
limètre ou environ. 

Les athérines ménidia sont extrêmement com- 


{ Chaudrette, chaudière, caudrette, caudelelte, savon- 
ceau, différents noms d'un truble qui n'a pas de manche, 
que l'on suspend comme le bassin d'une balance, et que l'on 
relève avec une petite fourche de bois. Voyez la descrip= 
tion du truble à l'article du Misqurne fossile. — Le filet 
nommé carré est le même que le carrelet décrit dans l'arti= 
cle du Cobile loche. 


| 


DES POISSONS. 


mupes dans les rivières salées des environs de 
Charleston. Elles sont très-jolies à voir, très- 
agréables au goût, et de plus très-propres à ser- 
vir d’appât, leur longueur n’excédant pas qua- 
tre pouces. 

Le sihama ressemble à un fuseau par sa forme 
générale. Des teintes de blanc, de vert et de bleu, 
composent le fond de sa couleur. Sa lèvre supé- 
rieure peut s’avancer à sa volonté. Ses pecto- 
rales sont lancéolées. On l'a pêchée dans la mer 
d'Arabie. 

L’athérine Grasdeau est encore inconnue des 
naturalistes. Commerson l’a vue, décrite et fait 
dessiner. La couleur générale de ce poisson est 
semblable à celle d’une eau très-transparente ; 
des nuances plus obscures paraissent sur le dos: 
les nageoires supérieures sont brunes, ainsi que 
la caudale ; les inférieures blanches et diapha- 
nes ; les pectorales ornées d’une bande trans- 
versale, large, transparente et argentée. L’inté- 
rieur de la bouche est aussi d’un blanc éclatant 
et diaphane; l'iris est argenté. Les yeux sont 
peu saillants ; la tête est dénuée de petites écail- 
les; l’opercule composé de deux pièces, et pointu 
par derrière ; la mâchoire supérieure extensible; 
le péritoine noir ; la chair très-délicate. Celles 
des côtes que l’on voit au delà de l'anus, sont 
réunies les unes aux autres , et leur surface in- 
férieure présente une épine courbée en arrière ‘. 


CENT QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME 
GENRE. 
LES HYDRARGIRES ?. 


Moins de huit rayons à chaque ventrale el à la mem- 
brane des branchies; point de dents au palais; le 
corps el la queue allongés et plus ou moins transpa- 
rents; une nagevire sur le dos; une raie longiludi- 
nale plus ou moins large, plus ow moins distincte, 
el argentée, de chaque côté du poisson. 


CARACTÈRES, 
Onze rayons à la nagevire du dos ; 
douze à la vageoire de l'anus ; la 
caudale arruudie. 


ESPÈCE. 


L'HYDRARGIRE SWam- | 
PINE. 


443 rayons à chaque pectorale de l'athérine joël, 6 à cha- 
que ventrale, 20 à la nageoire de la queue. — 15 rayons à 
chaque pectorale de l'atherine ménidia, 6 à chaque veutrale, 
22 à la caudale., — 16 à chaque pectorale de l'athérine sihama, 
6 à chaque ventrale, 17 à la nageoire de la queue. — 14 
ayous à chaque pectorale de l'athérine grasdeau, 6 à chaque 
veutrale, 17 à la caudale. 

3 M. Cuvier supprime ce genre fondé sur de jeunes indi- 
vidus d'une espèce du geure FONDULE, Fundulus, Lac., qui 
appartient à la famille des Cyprinoïdes, dans l’ordre des Ma- 
laceptérygiens abdominaux, D. 


DOS 
L'HYDRARGIRE SWAMPINE 1. 


Fundulus fasciatus, Valenc., Cuv.; Hydrargirus 
Swampina, Lacep. ?. 


M. Bose a vu dans la Caroline, où ilétait agent 
des relations commerciales de la république fran- 
caise, ce poisson, dont les naturalistes n’ont pas 
encore publié de description. 

Cette hydrargire a la tête aplatie en dessus 
et en dessous ; la bouche cartilagineuse ; les lè- 
vres susceptibles de s’allonger, et garnies cha- 
cune de dix ou douze dents très-courtes ; la lè- 
vre inférieure plus avancée que celle d’en haut; 
l'ensemble formé par le corps et la queue, demi- 
transparent, et quatre fois plus long que large; 
les ventrales très-rapprochées de la nageoire de 
l'anus, les écailles demi-cireulaires ; les yeux 
jaunes; les nageoires souvent pointillées; un 
grand nombre de petits points verdâtres distri- 
bués autour de chaque écaille, ou placés de ma- 
nière à produire des raies longitudinales; et 
quelquefois onze ou douze bandes transversales 
et brunes réunies à ces points verdâtres, ou com- 
posant seules la parure de la swampine. 

Les individus de cette espèce paraissent par 
milliers dans toutes les eaux douces de la Caro- 
line. Ils fourmillent surtout dans les marais et 
dans les lagunes des bois. Les mares dans lese 
quelles ils se trouvent étant souvent desséchées 
au point de ne pas conserver assez d’eau pour 
les couvrir, ils sont obligés de changer fréquem- 
ment de séjour. Ils émigrent ainsi sans beau- 
coup de peine, parce qu’ils peuvent sauter avec 
beaucoup de facilité, ets’élancer à d’assez gran- 
des hauteurs. M. Bose en a vu parcourir en un 
instant des espaces considérables, pour aller 
chercher une eau plus abondante. Ils ne par- 
viennent cependant presque jamais à la longueur 
de quatre pouces. Leur chair n’est pas d’ailleurs 
agréable, et les pêcheurs ne lesrecherchent pas, 
mais ils servent de nourriture à un grand nom- 
bre d'oiseaux d’eau et de reptiles qui habitent 
dans leurs lagunes et dans leurs marais °. 


4 « Atherina swampina, pinnâ ani radiis duodecim, caudä 
1 rotundatä. » Notes imanuscrites Communiquées par mou 
habile confrère, M. Bosc. 

2 L'Hydrargire swampiue de Lacépède est le jeune âge du 
Pœciliu fusciuta, Schneid.; Fundulue juscialus, Val; 
Esox pisciculus, et Esox zonalus, Mitchill, M. Cuvier, qui 
fait ces rapprochements, remarque que la figure donnée par 
M. de Lacépède, sous le nom d'Hydrargire swampine, ap- 
partient à uué espèce différente de celle qui est décrite dans 
letexte. D 

5 6 rayons à La mewbrane branchiale de l'hydrargireswam- 


030 
CENT QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME 
GENRE. 

1 


LES STOLÉPHORES !. 


Moïns de neuf rayons à chaque ventrale et à la membrane 
des branchies; point de dents; le corps et la queue al- 
longés, et plus ou moins transparents ; une nageoire 
sur le dos; une raie longitudinale el argentée de 


chaque côté du poisson. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
42 | Cinq rayons à la nageoire du dos; 
LE STOLÉPHORE JAPO- la raie longitudinale et argentée 
NAIS. l très-'arge. 
2° Quinze rayons à la dorsale; vingt 
LE STOLÉPHORE COM- à la nageoire de l'anus; la cau- 
MERSONNIEN. dale en Croissant. 


LE STOLÉPHORE JAPONAIS ?, 


Stolephorus japonicus, Lac.; Atheriua japonica, Lino., 
Giel. 


ET LE STOLÉPHORE COMMERSONNIEN. 


Engraulis..……., Cuv.; Atherina australis, W hite ; Stole- 
phorus Commersonii et Clupea Vittargentea, Lac. *. 


Les stoléphores ont une parure très-semblable 
à celle des athérines ; le nom générique que nous 
leur avons donné désigne l'ornement qu'ils ont 
reçu *. Houttuyn a fait connaître le japonais; 
et nous avons trouvé parmi les manuscrits de 
Commerson un dessin du stoléphore que nous 
dédions à ce voyageur , et qu'aucun naturaliste 
n'a encore décrit. 

Le japonais vit dans la mer qui entoure les 
iles dont il porte le nom. Sa iongueur ordinaire 
est de quatre pouces. Sa tête ne présente pas de 
petites écailles ; celles qui garnissent le corps et 
la queue sont très-lisses. Sa couleur générale est 
d’un rouge mêlé de brun. 

Le commersonnien a la tête dénuée de petites 
écailles, comme le japonais ; le museau pointu; 
la mâchoire supérieure terminée par une protu- 
bérance ; les yeux gros et ronds; les écailles ar- 
pine, 45 à chaque pectorale, 7 à chaque ventrale, 26 à la na- 
geoire de la queue. 

4 M. Cuvier n'adopte point ce genre qui renferme des 
poissons dont la vraie place est dans le genre ANCHOIS , En- 
graulis, famille des Clupes , ordre des Malacoptérygiens ab- 
dominaux, D. 

3 Houttuyn, Act. EHaarl. XX, 2, p. 540, n. 29. 

* Ce poisson, décrit premièrement par Houttuyn, n'est pas 
cité par M. Cuvier. D. 

*M. Curier fait remarquer que ce stoléphore conmerson- 
nien est uue véritable espèce de son genre ANCHOIS. CE pois- 
son a été deux fois décrit par M, de Lacépède, 1° sous le 
nom de STOLEPHOUE COMMERSONNIEN; 2° sous celui de CLUPE 


LAIE D'ARGENT. D. 
ü Stole, eu grec, signifie etole, ete. 
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rondies ; les ventrales très-petites ; la caudu'e 
assez grande". 


CENT QUATRE-VINGT-DIX-NEU VIÈME 
GENRE. 
LES MUGES °. 


La mdchoire inférieure carénée en dedans ; la lêle reve- 
tue de petites écailles ; les écailles striées ; deux na- 
geoires du dos. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 

Quatre rayons à la première na- 
geoiré du dos; neuf à la seconde: 
truis rayons aiguiilonués et neuf 
rayons articulés à La nageo re de 
l'anus; la caudale en Croissant ; 

1. une dance te chaque Pare 
Trac entre l'ail et l'ouverture de la 

PE-MUGE)CRPHALE bouche; deux orilic-s à chaque 
narine ; l'opercule anguleux par 
derrière ; un grand ombre de 
raies longitudmales , éroiles et 
uoirätues, de chaque côté du 
poisson. 

Quatre rayons à la première na- 
gevire du dos; neuf à la seconde; 
trois ravons aiguilonués et huit 
rayons articulés à l'anale; la car 
dale fourchue ; la couleur géné- 
rale argeulée; poiut de raies 
longitudinaies. 

| Quatre rayons aiguillonnés à ja 
premiere dorsaie ; neuf à la se- 
coude ; trois rayons aiguillounés 
et huit rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; la caudale en 
croissant ; les levres festonnées 
uue ligue latérale très-sensible, 


Quatre rayous à la premiére na- 
| geoire du dus; neuf à la seconde; 


DE 
LE MUGE ALBULE. 


3. 
LE MUGE CRENIL,BE. 


un rayon aigiillouné et dix 
rayous articulés à l'auale; la cau- 
üale en croissaut ; Les opercules 
déuués de pertes écailles ; un 
grand nombre de raies longitudi- 
nales, étroites et jaunes. 

Quatre rayons à la première na- 
geoire du dos; neut à la seconde; 
un rayon aiguillonné et onze 
rayous articulés à la nageoire de 
l'anus; la Caudale e croissant; la 
tête trées-petite; 1-s opercules 
garnis de petites écailles; un 
grand nombre de raies longitu- 
diuales, très-étroites et jaunes. 

/ Quatre rayons à la première dor- 
sale ; un rayon aiguillonné et 
neuf rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; l'ouverture de 
la bouche tres-grande ; point de 
deutelure au-devant «de l'œil ; le 
museau très-arrondi; le dessus 
de la tête aplati ; point de petites 
écailles sur les opercules : la cou- 
leur générale jaune; point de raies 
longitudinales. 

‘Quatre rayons à la première na- 
geoire du dos; neuf a la seconde; 
dix à l'anäle; ciuq à la membrane 

Te branchiale ; la couleur générale 
LE MUGE TACUE-BLEUE. d'un bleu nièlé de brun ; une ta- 
che bleue à la base de chaque 
p’ctorale; point de raies lougitu- 
dinales. 


4. 
Le AIUGE TANG. 


Le MUGE A 


LE Me PLUMIER. 


4 {4 rayons à chaque pectoiale da stoléphore japonais, 8 à 
chaque ventrale, 15 à la nageoire de la queue du stoléphore 
cormmersOUMEN. 

3 M. Cuvier conserve ce genre, et le place dans la famille 
des Acauthoptérygieus mugiloïdes, doutilest le type. D. 


DES POISSONS. 


LE MUGE CÉPHALE !, 
Mugil Cephalus, Liun , Gmel., BI., Lac., Cuv.?. 


Le Muge Albule, Magil Albula, Linn., Gmel., BL, Lac. #. 
— M. crén labe®, Mugil crenilabiis, Forsk., Linn., Gmct, 
Lac., Cuv.6. — M. Tang 7, Mugil Tang, Bloch, Lac. 5 — 
M. Tranquebar 9, Mugil Tranquebar, Bloch, Lacep. 19, — 
M. Plumier M, Mugil Plumieri, Bloch, Lace. 12. — 
M. Tache -bleue 1, Mugil cærulco macula!us , Lactp., 
Cuv. 4. 


La tête du céphale est large, quoique compri- 
mée ; l'ouverture de sa bouche étroite ; chacune 


4 Mulet de mer.— Cabot. — Meuille. — Mule, auprès 
de Bordeaux. (Note commaniquée par M. Dutrouil, ofliier 
de sauté, etc.) — Same, Maron, Chalue, dns plis. départ. 
mérid.— Mugeo, Mujou. auprès de Marseille — Zou testud, 
dans le départ. du Var. (Note communiquée par M. Fauchet, 
préfet.) — Maigqine nero, Capo grosso, Saltatore, à Gè- 
nes. — Cefalo, à Rome.— Mugyini, Czsune, Cumula, 
Tissa, Concordita , eu Sardaigne. — Caplar, à Malte. — 
Buri, Mukscher, en Arabie. - Ke/al baluk, en Turquie. — 
Harder, Gross-kopf, par les Allemands. — Mullet, par les 
Anglais. — Baluna, Blanov, dans les Indes oricn'ales. — 
Mugile muge. Daubenton et Haüy, Ene. méth. — /d. Bon- 
naterre, pl. de l'Enc. méth.— Mulet. Bloch, pl. 594. — Mus. 
Ad. Frid. 2, p. 404. — Mugil. Artedi, gear. 52, syn. 52, 
spec. 71.— Képaes 6 xecpebs. Arist., L.2, ©. 17, p. 50 ; 1. 4, 
C8, p.405, et10, p.411; 15; © 5,9 419,9,1p: 125, 10 et11, 
P.124;:1.6, c.15, p. 172,15, p. 176, et 17, p.178; 1, 8, c. 2, 
p. 225, 15, p.257, 19, p. 244 sq., et 59, p. 256. — Képarcs, 
et XEÇ 005, et HeÇoËR. Ælian., 1.4, c:3: 1.7, c. 19: etl. 15, 
c. 19. — Kéowos, el xespéx. Oppian., L 4, v. 411; et 1. 2, 
y. 642. — Ô xaçpeUs. Athen, 1 4,p. 4; 1. 5, p. 86; L 7, 
p. 506, et p.507 suy.—Cephalus. P. Jov., ©. 10, p. 65.—Ron- 
delet, part. 4, 1. 7,c. 5; 1. 8, c. 1, 2,5 et 4; 1. 15, c. 5; et 
part. 2 des poissons de: étangs marins, c. 5, — Cephalus, 
cestreus, et mugil. Gesner, p. 549, 684, et (germ.) fol. 55 et 
fol. 56 a. — Mugil. Plin., 1. 9, c. 15,17. — Jd. Wotton, L 8, 
c. 179, fol. 159 a. — Id. Jonston, 1. 2, tit. 4,c.#4,tab 25, 
fig. 5 ; Thaum., p. 421. — Zd. Aldrov.,l. 4, c. 6, p. 508. — 
Mugil cevha'us. Willughby, p. 274. — /d. Rai, p. 84. — 
Mugil imberbis. Charleton, p. 131. — Mugil et mugilis. 
Salvian., fol. 75 à ad 78 a.— Mugil cephalus. Hasselquist., 
It. 585. — Mugil. Gronov. Zooph., 597. 

3 Tous les muges européens ont été confondus par Linnée 
et ses successeurs , sous le nom de Mugil cephalus. Celui 
que M. Cuvier distingue sous ce nom est caractéri-é, 4° par 
deux voiles adipeux adhérents aux bords antérieur et posté- 
rieur des orbites ; 2° parce que son maxillire, quand la 
bouche est fermée, se cache entièrement sous le s us-orbi- 
taire ; 3° et parce que la base de la pectorale est surmontée 
d'une écaille longue et caréné:. Le muge céphale est de la 
Méditerranée, et on le trouve sur toutes les côtes d'Afrique. 
L'Océan , la Manche et la Méditerranée renferment une ses 
conde espèce, le Mugil capilo de M. Cuvier, décrite par 
Pennant, Willughby, et par M. Risso , sois le nom de Ba- 
mado.l a le maxil'aire visible derrière la commissure des 
mâ hoires. Ses yeux n'ont point de voile adipeux; l'écaille 
du dessus de ses pectorales est courte et obtuse. Il y a une 
tache noire à la base de cette nagroire. D, 

5 Mugile albule. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 7. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— Alhbula bahamensis. Ca. 
tesby, Carol. 2, p. 6, tab. 6.— « Mugil argeu'eus minor, ete. » 
Browane, Jam. 450. 

4M. Cuvier remarque qu'il ya cn Amérique cinq ou six 
espèces coufondues et mal caractérisées par Linaæui, sous 
le nom de Mugil albula. D. 

5 Forskael, Faun. Arab., p. 75, n. 109. — Biuxgil: arabi. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc, rméth. 
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de ses mâchoires armée de très-petites dents; la 
langue rude; la gorge garnie de deux os héris- 
sés d’aspérités ; la lèvre supérieure soutenue par 
deux os étroits, qui finissent en pointe recour- 
bée ; la partie antérieure de l'opereule placée au- 
dessus d’une demi-branchie ; la base de l’anale, 
de la caudale et de la seconde dorsale , revêtue 
de petites écailles; le dos brun; le ventre ar- 
gentin ; et la couleur des nageoires bleue. 

Les céphales habitent dans presque toutes les 
mers. 

Lorqu'ils s’'approchent des rivages, qu'ils s’a 
vancent vers l’embouchuredes fleuves, et qu'ils 
remontent dans les rivières, ils forment o dinai- 
rement des troupes si nombreuses, que l’eau 
au travers de laquelle on les voit sans les dis- 
tinguer parait bleuâtre. Les pêcheurs qui pour- 
suivent ces légions de muges, les entourent de fi- 
lets dont is resserrent insensiblement l'enceinte; 
et, diminuant à grand bruit la circonférenec 
de l’espace dans lequel ils ont renfermé ces pois- 
sons , ils les rapprochent, les pressent, les en- 
tassent, et les prennent avec facilité. Mais sou- 
ventles céphales se glissent au-dessous des filets, 
ou s’élancent par-dessus ; et les pêcheurs de cer- 
taines côtes ont recours à un filet particulier, 
nommé sau‘ade, ou eannat, fait en forme de 
sac où de verveux, qu'ils attachent au filet ordi- 
paire, et dans lequel les muges se prennent 
d'eux-mêmes, lorsqu'ils veulent s'échapper en 
sautant. Cette manière de chercher leur salut 
dans la fuite, soit en franchissant l'obstaclequ'on 
leur oppose, soit en glissant au-dessous, ne sup- 
pose pas un instinct bien relevé ; mais elle suf- 


6 M..Cuvier place ce muge dans la division des espèces à 
grosses lèvres, qui vivent dans l1 mer des Indes. D. 

7 Bloch, pl. 595. 

8 M. Cuvier ne cite pas cette espèce de muge. D. 

Bloch, artic'e du Muge Lang. 

10 Cette espèce n'est pas mentionnée par M. Cuvier. D, 

44 Mulet doré. — Ifeit mund, par les Allemands. — 
Aloulri, par les habitants de l'ile de Saint Vincent. — Bloc, 
pl. 596. — « Cephalus americanu:, vulgd atoulri. » Plumier, 
manuse. de la Bibl. déjà cités. — Céphale d'Amérique, ou 
mulet doré de rivière. Gauthier, J. de phys., Iil, p. 440, 
pl. 42, 

43 if. Cuvier regarde ce muge de B'och comme censtitu:nt 
une des espèces d'Amérique, qui ont été confondues par 
Linnée avec le Mugil albula. Ce même poisson a été plicé 
par Schneider dans le genre SPRYRÈNE , p.110. D. 

45 € Mugil miculà ad basia pinnarum pectoralinm azurei, 
«pinaû dorsi ossiculorum novem, ani decem, pectora'ibus 
«se\decim » Comiuerson, manuscrits déja cités. 

41M. Cuvier &it que le muge tache blue de Facépèle, 
qui est représenté par ce naturaliste sous le nm de Crens- 
labre, aspartient au groupe d'espèces dans lequel il plase 
son muge capio, c'est-à-dire l'espèce des côtes de l'Océaa 
D. 
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fit pour empécher de placer les céphales au rang | le dos brun; les flancs blancs; les nageoires d'un 


des poissons les plus hébétés, en leur attribuant, 
avec Pline et d’autres anciens auteurs, l'habi- 
tude de se croire en sûreté, comme plusieurs ani- 
maux stupides, lorsqu'ils ont caché leur tête dans 
quelque cavité, et de ne plus craindre le dan- 
ger qu'ils ont cessé de voir. 

Les muges céphales préfèrent les courants 
d'eau douce versla fin äu printemps ou le com- 
mencement de l'été : cette eau leur convient 
très-bien ; ils engraissent dans les fleuves et les 
rivières, et même dans les lacs, quand le fond 
en est de sable. On fume et on sale les céphales 
que l’on a pris et qu’on ne peut pas manger frais; 
mais d’ailleurs on fait avec leurs œufs assaison- 
nés de sel, pressés, lavés, séchés, une sorte de 
caviar, que l’on nomme boutarque, et que l’on 
recherche dans plusieurs contrées de l'Italie et 
de la France méridionale. 

Au reste le foie du céphale est gros ; l’esto- 
mac, petit, charnu, et tapissé d’une membrane 
rugueuse facile à enlever; le canal intestinal, 
plusieurs fois smueux; le pylore, entouré de sept 
appendices. Ces formes annoncent que ce muge 
se nourrit non-seulement de vers et de petits 
animaux , mais encore de substances végétales. 
Sa vessie natatoire, qui est noire comme son 
péritoine, offre de grandes dimensions. 

L’albule habite dans l'Amérique septentrio- 
nale. 

Le crénilabe vit dans Ja mer d'Arabie et dans 
le grand Océan. On à remarqué sa longueur de 
douze ou quinze pouces ; ses écailles larges , et 
distinguées presque toutes par une tache brune; 
la grande mobilité de la lèvre supérieure ; la 
double carène de la mâchoire inférieure; la ta- 
che noire de la base des pectorales ; les nuances 
vertes, bleues et blanchâtres de toutes les na- 
geoires. 

On a observé aussi deux variétés de cette es- 
pèce. La première, suivant Forskael, est nommée 
Our ‘, et la seconde Tüde. L’une et l’autre 
n’ont qu’une carène à la mâchoire d’en bas; 
mais les Ours ont des cils aux deux lèvres; et 
les Tâdes n’en ont que de très-déliés, et n’en 
montrent qu’à la lèvre supérieure. 

Le tang, que l’on a pêché dans les fleuves de 
Ja Guinée , a la chair grasse et de bon goût; la 
bouche petite; l’orifice de chaque narine double; 

4 M. Cuvier remarque que le Mugil our de Forskael, le 


même que le Bontah Russel, peut être identique avec le 
Muge céphale. D. 


brun jaunâtre, presque de la même couleur 
que les raies longitudinales. 

Nous avons cru devoir regarder comme une 
espèce distincte des autres muges le poisson en- 
voyé de Tranquebar à Bloch , par le zélé et ha- 
bile missionnaire John, et que ce grand ichthyo- 
logiste n’a considéré que comme une variété du 
tang. 

Les narines du tranquebar sont très-écartées 
l’une de l’autre; les os des lèvres très-étroites ; 
ses dorsales plus basses et ses couleurs plus clai- 
res que celles du tang ; les deux côtés du mu- 
seau hérissés d’une petite dentelure, comme sur 
le tang et le céphale*. 

Les Antilles nourrissent le muge plumier. Ses 
deux mâchoires sont également avancées, et ar- 
mées l’une et l’autre d’une rangée de petites 
dents; le corps et la queue sont gros et charnus. 

Commerson a laissé dans ses manuscrits une 
description du muge que nous nommons Tache- 
bleue. Les côtés de ce poisson offrent des teintes 
d’un brun bleuêtre ; sa partie inférieure res- 
plendit de l'éclat de l’argent, ses dorsales et sa 
caudale sont brunes ; ses ventrales et sa na- 
geoire de l’anus montrent une couleur plus ou 
moins pâle. 


DEUX CENTIÈME GENRE. 
LES MUGILOÏDES ?. 


La mâchoire inférieure carénée en dedans; la lêle re- 
vêtue de petites écailles; les écailles shrides ; une na- 


geoire du dos. 


CARACTÈRES. 

Unrayon aiguillonnéet huit rayons 
articulés à la nageoire du dos ; 
trois rayons aiguillonnés et sept 
rayons articulés à celle de l'anus. 


ESPÈCE. 


LE MUGILOÏDE CHILI. 


16 rayons à la membrane branchiale du muge céphale, 17 
à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque ventrale, 16 rayons à la nageoire de la queue. — 17 
rayons à chaque pectorale du muge albule , { rayon aiguil- 
lonné et 3 rayons articulés à chaque ventrale , 20 rayons à la 
caudaie. — 17 rayons à chaque pectorale du muge crénilabe, 
{ rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque ventrale, 
16 rayons à la nageoire de la queue. — 6 rayons à la mem- 
brane branchiale du muge tang, 12 à chaque pectorale, 
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque ven- 
trale, 16 rayons à la caudale.— 6 rayons à La membrane bran- 
chiale du muge tranquebar, 12 à chaque pectorale, 4 rayon 
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque ventrale, 16 rayons 
à la nageoire de la queue.— 12 rayons à chaque pectorale du 
muge plumier, 7 à chaque ventrale, 9 à la caudale.—16 rayons 
à chaque pectorale du muge tache-bleue. 

3 M. Cuvier ne fait aucune meution de ce genre. D: 
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LE MUGILOIDE CHILI *. 


Magiloides chilensis, Lac. ; Mugil chilensis, Linn., 
Gumel. ?. 


Le savant naturaliste Molina a fait connaître 
ce poisson. On trouve ce mugiloïde dans la mer 
qui baigne le Chili, et dans les fleuves qui por- 
tent leurs eaux à cette mer. Son nom générique 
indique la ressemblance de sa conformation à 
celle des muges, comme son nom spécifique dé- 
signe sa patrie. Sa longueur ordinaire est d’un 
pied ou quinze pouces *. 


DEUX CENT UNIÈME GENRE. 
LES CHANOS 5. 


La mâchoire inférieure carénée en dedans; point de 
dents aux mâchoires ; les écailles striées; une seule 
nageoire du dos ; la caudale garnie, vers le milieu de 
chacun de ses côtés, d’une sorte d’aile membraneuse. 


GARACTÈBES. 
Quatorze rayons à la dorsale; neuf 
à l'anale; onze à chaque ven- 
trale ; la caudale très-fourchue. 


ESPÈCE. 


LE CHANOS ARABIQUE. 


LE CHANOS ARABIQUE . 


Chanos arabicus, Lac.; Mugil Chanos, Forsk., Lion. 
Gmel.$. 


Ce poisson habite dans la mer d’Arabie ; et 
c’est ce qu’annonce le nom spécifique que nous 
lui avons donné en le séparant du genre des 
muges , dont il diffère par des caractères trop 
remarquables pour ne pas devoir appartenir à 
un groupe distinct de ces derniers. 

Il montre une longueur très-considérable : il 
en présente ordinairement une de trois ou qua- 
tre pieds; et des individus de cette espèce, qui 
forment une variété à laquelle on a attaché la 
dénomination d’Anged, ont jusqu’à onze pieds 
de long. Ses écailles sont larges , arrondies, ar- 
gentées et brillantes ; la tête est plus étroite que 


1 Bolina. Hist. nalur. Chil., p. 498, n. 3.— Mugile lisa. 
Bonnaterre, pl. de l’Enc. méth. 

2 M. Cuvier ne fait aucune mention de ce genre. D. 

37 rayons la membrane des branchies du mugiloïde chili, 
42 à chaque pectorale, 4 rayon aiguilloné et 5 rayons arti- 
culés à chaque ventrale, 16 rayons à celle de la nageoiro 


de la queue. 

4.6 M, Cuvier remarque que le Muarz Cuanos de Forskael, 
igpe de ce genre de M. de Lacépede, est de la famille des 
Cyprins, et conséquemment appartient à l'ordre des Mala- 
coptérygiens abdominaux. D. 

® Forskael, Faun. Arab., p.7/ n. 110. — Mugile chani. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méih, 
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le corps, aplatie, dénuée de petites écailles, et 
d’un vert mêlé de bleu; lalèvre supérieure échan- 
crée et plus avancée que celle d’en bas; la li- 
gne latérale courbée d’abord vers le haut, eten- 
suite très-droite !. 


DEUX CENT DEUXIÈME GENRE. 
LES MUGILOMORES *. 


La mâchoire inférieure carénéeen dedans ; les mâchoires 
dénuées de dents, et garnies de petites protubérances ; 
plus de trente rayons à la membrane des branchies ; 
une seule nageoire du dos; un appendice à chacun 
des rayons de celte dorsale. 


CARACTÈRES. 
Vingt rayons à la nagcoire du dos; 
quinze à celle de l'anus; la cau- 
dale fourchue 


ESPÈCE. 


LE MUG'LOMORE ANNE- 
CAROLIKE. 


LE MUGILOMORE*? ANNE-CAROLINE !. 


Mugilomorus Anna-Carolina, Lac. *. 


Ce poisson brille du doux éclat de l’argent le 
plus pur; une teinte d’azur est répandue sur 
son dos. Ses dimensions sont grandes ; ses pro- 
portions agréables et sveltes. Il est rare; il est 
recherché. J’en dois la connaissance à mon ami 
et savant confrère M. Bosc, ancien agent des 
relations commerciales de la France dans les 
États-Unis. 

Je consacre à l'amour conjugal le don de l’a- 
mitié ; je le dédie à la compagne qui ne m'a ja- 
mais donné d’autre peine que celle de la voir, 
depuis un an, éprouver les souffrances les plus 


4 4 rayons à la membrane branchiale du chanos arabique, 
16 à chaque pectorale, {1 à chaque ventrale, 20 à la caudale. 

2.5 M. Cuvier a reconnu que le poisson qui sert de type à 
ce geure n'est autre que l'ÉLOPE d'Amérique, Elops amerie 
canus, Cuv., dans la famille des Clupes, ordre des Malas 
coptérygiens abdominaux. D. 

5 Le nom générique de mugilomore désigne les rapports 
de ce genre avec celui des muges. 

& « Mugil appendiculatus ; mugil pinnà dorsali unicà vi- 


| sinti radiatà, omnibus appendiculatis. » Bosc, notes manus- 


crites communiquecs. 

6 Le tome cinquième de la grande édition de l'Histoire 
nat. des poissons, qui renferme les descri tions du mugilo- 
mope Anne-Caroline, du mené Anne-Carotine, et du eyÿprin 
Anne-Caroline, porte la dédicace suivante : 

À LA DOUCE BIENFAISANCE » 
À LA SENSIBILITÉ PROFONDE , À LA GRACE TOUCHANTE, 
À L'ESPRIT SUPÉRIEUR 
D'ANNE - CAROLINE HUBERT - JUBÉ LACÉPÈDE 
HOMMAGE 
D'AMOUR , DE RECONNAISSANCE, KT DE DOULEUR ÉTERNELEE. 
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vives. C’est auprès de son lit de douleur que 
j'ai écrit une grande partie de l'Histoire des pois- 
sons. Que cet ouvrage renferme l'expression 
de ma tendresse, de mon estime, de ma re- 
connaissance : je l'offre, cette expression, à la 
sensibilité profonde qui répand un si grand 
charme sur mes jours; à la bonté qui fait le 
bonheur de tous ceux qui l'entourent; aux vertus 
qui ont, en secret, séché les larmes de tant d’in- 
fortunés ; à cet esprit supérieur qui craint tant 
de se montrer, mais qui m'a accordé si souvent 
des conseils si utiles ; au talent qui a mérité les 
suffrages du publie !; à la douceur inaltérable, 
à la patience admirable avec laquelle elle sup- 
porte la longue et cruelle maladie qui la tour- 
mente encore *. Quelle que soit la destinée de 
mes écrits, je suis tranquille sur la durée de ce 
témoignagne de mes sentiments; je le confie au 
cœur sensible des naturalistes ; le nom d’Anne- 
Caroline Hubert-Jubé LacéPène leur sera tou- 
jours cher.Que le bonheur soit la récompense de 
leur justice envers elle, et de leur bienveillance 
pour son époux ! 

Le mugilomore Anne - Caroline a la tête al- 
longée, comprimée et déprimée ; un siilon assez 
large s'étend longitudinalement entre les yeux; 
l'ouverture de la bouche est grande; les deux 
côtés de Ia earène intérieure de la mächoire d’en 
bas forment, en se réunissant, un angle obtus ; 
la langue est épaisse , osseuse et unie; les yeux 
sont très-grands; liris est couleur d’or; la ligne 
latérale se dirige paralièlement au dos; toutes 
les nageoires sont accompagnées d'une mem- 
brane adipeuse, double, longue, égale dans la 
dorsale et dans l'anale, inégale dans les pecto- 
rales et dans les ventrales. Les trente-quaitre 
rayons de la membrane branchiale sont égaux. 
La longueur ordinaire du poisson est de deux 
pieds; la hauteur, de quatre pouces; la lar- 
geur ou épaisseur, d’un pouce et demi à deux 
pouces. 

Ce mugilomore se trouve dans la mer qui bai- 
gne les côtes de la Caroline. Le goût desa chair 
est très-agréable ?. 


1 Pendant la vie de son premier mari, M. Gauthier, 
homme de lettres très-estimable, auteur d'/nés et Léonore, 
que l'on joua avec succès sur le théâtre Favart, de plusieurs 
articles du Dictionnaire des sciences, de quelques parties 
de l'Histoire universelle, ete., elle publia, sous le nom de 
rmadame G..., un roman intitulé Sophie, où Mémoires 
d'une jeune Religieuse, ct äédié à la princesse douairière 
&e Lœwenstein, 

3 Le 16 brumaire, an 41 de l'ère fraucaise, 

& SA rayons à la membrane branchiale dn mngilomore 
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DEUX CENT TROISIÈME GENRE, 
LES EXOCETS !. 


La lêle entièrement, ou presque entièrement couverte da 
petites écailles ; les nageoires peclorales larges, et 
assez longues pour alleindre jusqu’à la caudale; dis 


rayons à la membrane des branchies ; une seule dor-. 


sale; cette nageoire située au-dessus de celle de l'anus 


CARACTÈRES, 

Quatorze rayons à la nageoire du 

dos ; quatorze à celle de l'anus; 
1. quurs ou sie à chaque pecIo® 
Rp anestu : rale; les ventrales petites, et plus 

L'EXOCET YOLANT, voisir.es de la télé que le mieu 
de la longueur totale de l'ani- 
mal. 

Douze rayons à la nageoire du dos; 
douze à celle de l'anus ; treize à 
chaque pectorale; les ventrales 
situées à peu près vers le milieu 
de là longueur tota'e du poisson. 

Guze ou douze rayons à la dor- 
sale ; douze à l’auale ; dix-huit à 
chaque pectorale ; les ventrales 

5. assez longues pour atteindre à 
L'EXOCET SAUTEUR. l'extrémité de la dorsale , et si- 
tuées plus loin de la tête que le 
milieu de la longueur totale de 
l'animal. 

Douze rayons à la vageoire du dos; 
dix à celle de l'anus; treize à 
4. chaque ventrale ; les veutrales 
L'EXOCET COMMERSON- assez longues pour atteindre au 
NIEN. milieu de la dorsale, et plus éloi- 
gnées de la tête que le milieu de 

la longueur totale du poisson. 


ESPÈCES. 


2. 
L'EXOCET MÉTORIEN. 


L'EXOCET VOLANT *. 
Exocælus volitans, Linn., Gmel., Bl., Lac., Cuy.; Exo- 
cæius evolans, Linn *. 


L'Exocet fiétorien !, Exocætus mesogaster, Bloch , Lacep., 
Cuv. 5? — £, sauteur $, Exocætus exiliens, Bloch, Linn.. 
Grel., Lacep., Cuv. 7. — £, Commersonnien®, Exocætus 
Coinmersonnit, Lac, ?. 


Ce genre ne renferme que des poissons vo- 
lants, et c’est ce que désigne le nom qui le dis- 


Atne-Caroline, 18 à chaque pectorale, 45 à chaque ventrale, 
{0 à la nagcoire de la queue. 


{M. Cuvier adiuet ce genre dans la famille des Ésocas, 
ordre des Malacoptérygiens abdominaux. D. 

2 Poisson volant. — Hochflieger, en Allemagne. — Flyg- 
fisk, en Suède. — Flyvfiskien, en Danemarck.— Ylieyender 
visch, en Hoïlande. — Plying fish, en Angleterre. — El 
volante, O voiandor, en Espagae. — Peixe volante, en 
Portugal, — Pirabebe, au Brésil. — £xocet muge volant, 
Exocet pirabe. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— /d. Bon- 
naterre, pl. de l'Ene. méth. — Amænit. acad. 1, p. 221. — 
Pirabebe. Pis. Brasil, 61.-— Gronov. Mus. 1, n. 27; et Zooph. 
588. — Bloch, pl. 598. — Appendix du Voyage à la Nouvelle- 
Galles méridionale, par Jean White, elc., pl. 52, fig. 2. — 
« Pierichthus pinnis pectoralibus radiorum sexdecim; ven- 
a tralibus, intra corporis æquibbrium , nequidem ad äanum 
« apice pertingentibus. » Commerson, manuscrits déjà cités. 

s Du genre ExOCET, dans la famille dés EXOCES, ordre des 
Malacoptérygiens abdominaux, — L'£xocetus Evolans de 


DES POISSONS. 


tingue. Nous avons déjà vu des pégases, des 
scorpènes, des dactyloptères, des prionotes, des 
trigles, jouir de la faculié de s’élancer à d'assez 
grandes distances au-dessus de la surface des 
eaux : nous retrouvons parmi les exocetsle même 
attribut; et, comme, très-avancés déjà dans la 
revue des poissons que nous avons entreprise, 
nous n’aurons plus d'occasion d’examiner cette 
sorte de privilége accordé par Ja nature à un 
petit nombre des animaux dont nous sommes 
les historiens, jetons un dernier coup d'œil sur 
ce phénomène remarquable, qui démontre si 
bien ce que nous avons tâché de prouver en tant 
d’endroits de cet ouvrage; c’est-à-dire, que vo- 
ler est nager dans l’air, et que nager est voler 
au sein des eaux. 

L’exocet volant, comme les autres exocets, 
est bei à voir; mais sa beauté, ou plutôt son 
éclat, ne lui sert qu’à le faire découvrir de plus 
loin par des ennemis contre lesquels il a été laissé 
sans défense. L'un des plus misérables des ha- 
bitantsdes eaux, continuellement inquiété, agité, 
poursuivi par des scombres ou des coryphènes, 
s’il abandonne, pour leur échapper, l'élément 
dans lequel il est né, s’il s'élève dans l’atmos- 
phère, s’il décrit dans l'air une courbe plus ou 


moins prolongée, il trouve, en retombant dans | 
(o) 1 , 


la mer, un nouvel ennemi, dont la dent meur- 
trière le saisit, le déchire et le dévore ; ou pendant 
la durée de son court trajet, il devient la proie 
des frégates et des autres oiseaux carnassiers 


qui infestent la surface de l'Océan, le découvrent | 


du haut des nues, et tombent sur Jui avec la ra- 


Linnée ne paraît être, selon M. Cavier, qu'un Politans dont 
les écailles étaient tombées. D. 

4 Bloch, pl. 599. 

5 Du genre ExOCET, dans la famille des Ésoces. M. Cu- 
vier remarque que ce poisson est difficile à distinguer de 
l'Exocet sauteur. D. 

6 Muge volant. — Hirondelle de mer.— Lendola, dans 
plus. départ. mér.— Rondine, en Italie.— Dieräd el bakr, 
en Arabie. — Gharara, à Dichadda. — Sabari, à Mokha. 
— Îkan lerbang berampat sajap, aux Indes orientales. — 
Springer, en Allemagne, — Yliegerde harder, en Hol- 
lande. — Siwallow fish, en Angleterre. — Exorel sauteur. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth, — £xocælus. Artedi, gen. 8, 
spec. 55, syn. 18. — Muge volant. Rondelet, part. 4,1 9, 
c. 5. — Muge volant. Bloch, pl. 597. — « Pterichthus api- 
« cius, exocætus longè volans, pionis pectoralibus radiorum 
« octodecim; veutralibus extra corporis æquilibrium exortis, 
aultra pinnam ani dorsalemque apice pertingentibus. » 
Commerson, manuscrits déjà cités. 

1 Du genre EXOCET, Cuv. D. 

8 « Pterichthus sublimius pinnis pectoralibus radiorum 
« tredecim; ventralibus extra corporis æquilibrium exortis, 
« ad medias ani dorsique pinnas apice pertingentibus. » 
Commerson, manuscrits déjà cités. 


M. Cuvicr ne cite pas cette espèce de poisson. D, 
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pidité de l'éclair. Veut-il chercher sa sûreté sur 
le pont des vaisseaux dont ils’approche pesdant 
son espèce de vol? le bon goût de sa chair lui 
ôte ce dernier asile ; le passager avide lui a bien- 
tôt donné la mort qu'il voulait éviter. Et comme 
si tout ce qui peut avoir rapport à cet animal, 
en apparence si privilégié, et dans la réalité si 
disgracié, devait retracer le malheur de sa con- 
dition , lorsque les astronomes ont placé son 
image dans le ciel, ils ont mis à côté celle de la 
dorade, l’un de ses plus dangereux ennemis. 
La parure brillante que nous devons compter 
parmi les causes de ses tourments et de sa perte, 
se compose de l’éelat argentin qui resplendit sur 
presque toute sa surface, dont l'agrément est 
augmenté par l’azur du sommet de la tête, du 
dos et des côtés, et dont les teintes sont relevées 
par le bleu plus foncé de la nageoire dorsale, 
ainsi que de celles de la poitrine et de la queue. 
La tête du volant est un peu aplatie par-des- 
sus, par les côtés et par devant. La mâchoire 
d’en bas est plus avancéeque la supérieure; cette 
dernière peut s’allonger de manière à donner à 
l'ouverture de la bouche une forme tubuleuse et 
un peu cylindrique : l’une et l’autre sont gar- 
nies de dents si petites, qu’elles échappent pres- 
que à l'œil, et ne sont guère sensibles qu’au taet. 
Le palais est lisse, ainsi que la langue, qui est 
d’ailleurs à demi cartilagineuse, courte, arrondie 
dans le bout, et comme taillée en biseau à cette 
extrémité. L'ouverture des narines, qui touche 
presque l'œil, est demi-cireulaire, et enduite de 
mucosité. Les yeux sont ronds, très-crands, 
mais peu saillants. Le cristallin, qu’on apercoit 
au travers de la prunelle, et qui est d’un bleu 
noirâtre pendant la vie de l’animal, devient 
blane d’abord après la mort du poisson. Les 
opercules , très-argentés , très-polis et très-iui- 
sants, sont composés de deux lames, dont l’an- 
térieure se termine en angle, et dont la posté- 
rieure présente une petite fossette. Les ares os- 
seux quisoutiennent les branchies ont des dents 
comme celles d’un peigne. Les écailles, quoi- 
que un peu dures, se détachent, pour peu qu'on 
les touche. On voit de ch3que côté de l’exocet 
deux lignes latérales: une fausse, et très-droite, 
marque les interstices des muscles, et sépare la 
partie du poisson qui est colorée en bleu, d’avec 
celle qui est argentée; l’autre, véritable, et qui 
suit la courbure du ventre, est composée d'é- 
cailles marquées d’un point et relevées par une 
strie longitudinale. Le dessous du poisson est 
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aplati jusque vers l’anus, et ensuite un peu con- 
vexe. 

Les grandes nageoires pectorales, que l’on a 
comparées à des ailes, sont un peu rapprochées 
du dos; elle donnent par leur position, à l’ani- 
mal qui s’est élancé hors de l’eau, une situation 


moins fatigante, parce que , portant son centre | 


de suspension au-dessus de son centre de gra- 
vité, elles lui ôtent toute tendance à se renver- 
ser et à tourner sur son axe longitudinal. 

La membrane qui lie les rayons de ces pec- 
torales est assez mince pour se prêter facilement 


à tous les mouvements que ces nageoires doivent | 
. . | 
faire pendant le vol du poisson, elle est en outre | 


placée sur ces rayons, de manière que les inter- 


valles qui les séparent puissent offrir une forme 
plus concave, agir sur une plus grande quan- 


tité d’air et éprouver dans ce fluide une ré- 
sistance qui soutient l’exocet , et qui d’ailleurs 


est augmentée par la conformation de ces mêmes | 


rayons que leur aplatissement rend plus pro- 
pres à comprimer l'air frappé par la nageoire 
agitée. 

Les ventrales sont très-écartées l’une de l’au- 
tre. 

Le lobe inférieur de la caudale est plus long 
d’un quart ou environ que le lobe supérieur. 

Tels sont les principaux traits que l’on peut 
remarquer dans la conformation extérieure des 
exocets volants, lorsqu'on les examine, non pas 
dans les muséums , où ils peuvent être altérés, 
mais au moment où ils viennent d’être pris. Leur 
longueur ordinaire est de huit à douze pouces. 
On les trouve dans presque toutes les mers chau- 


des ou tempérées ; et des agitations violentes de 
l'Océan et de l'atmosphère les entraînant quel- 
quefois à de très-grandes distances des tropi- | 


ques , des observateurs en ont vu d’égarés jus- 


que dans le canal qui sépare la France de la 


Grande-Bretagne. 


Leur estomac est à peine distingué du canal | 


intestinal proprement dit; mais leur vessie na- 
tatoire, qui est très-grande, peut assez diminuer 
leur pesanteur spécifique, lorsqu'elle est rem- 
plie d’un gaz léger, pour rendre plus facile non- 
seulement leur natation, mais encore leur vol. 
Bloch dit avoir lu dans un manuscrit de Plu- 
micr , que, dans la mer des Antilles, les œufs 
du Poisson volant (apparemment l’exocet vo- 
lant) étaient si âcres, qu’ils pouvaient corroder 
la peau de la langue et du palais. Il invite 
avec raison les observateurs à s’assurer de ce 
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fait, et à rechercher la cause générale ou parti- 
culière de ce phénomène, qui peut-être doit être 
réduit à l’effet local des qualités vénéneuses des 
aliments de l’exocet. 

Le métorien montre une dorsale élevée et 
échancerée, et une nageoire de l'anus également 
échancrée, ou en forme de faux. On l’a pêché 
dans la mer qui entoure les Antilles. 

Le sauteur a la chair grasse et délicate ; une 
longueur de près d’un pied et demi, l'habitude 
de se nourrir de petits vers et de substances vé- 


| gétales. Il se plaît beaucoup dans la mer d’Ara- 


bie et dans la Méditerranée, particulièrement 
aux environs de l'embouchure du Rhône ; mais 
on le rencontre, ainsi que le volant, dans pres- 
que toutes les parties de l'Océan un peu voi- 
sines des tropiques, et même à plus de quarante 
degrés de l'équateur. Commerson l’a vu à trente- 
quatre degrés de latitude australe, et à cinquante 
lieues des côtes orientales du Brésil. 

La tête est plus aplatie par devant et par des- 
sus que dans l’espèce du volant; l'intervalle des 
yeux plus large; le haut de l'orbite plus sail- 
lant; l’occiput plus relevé ; la mâchoire supé- 
rieure moins extensible ; l'ouverture de la bou- 
che moins tubuleuse; et la grande surface des 
ventrales doit faire considérer ces nageoires 
comme deux ailes supplémentaires , qui donnent 
à l’animal la faculté de s’élancer à des distances 
plus considérables que l’exocet volant. 

Le commersonnien a l’entre-deux des yeux, 
le dessus de l'orbite, la mâchoire supérieure, 
comme ceux du sauteur ; l’occiput déprimé; et 
la dorsale marquée, du côté de la nageoire de la 
queue, d’une grande tache d’un noir bleuâtre. 
Cette quatrième espèce d’exocet est encore in- 
connue des naturalistes. Comment ne lui aurais- 


| je pas donné le nom du voyageur qui l’a décou- 


verte !? 


46 rayons à chaque ventrale de l'exocet volant, 48 à la na- 
geoire de la queue. — 6 rayons à chaque ventrale de F'exocet 


| métorien , 20 à la caudale. —6 rayons à chaque ventrale de 
l'exocet sauteur, 16 à la nageoire de la queue. — 6 rayons à 


chaque ventrale de l'exocet commersonnien, 45 à la caudale- 
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DEUX CENT QUATRIÈME GENRE. 


LES POLYNÈMES ‘. 


Des rayons libres auprès de chaque peclorale; la tête 
sevétuc de pelites écailles ; deux nageoires dorsales. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


£e sageoire de la queue, fourchue, ow échancrée en 
croissant. 


CARACTÈRBES. 

Huit rayons aiguillonnés à la pre- 
mière nageoire du dos; un rayon 
aiguillonné et treize rayons arti- 

1. culés à la seconde ; trois rayons 

L& POLYNÈME ÉMOI. aiguillonnés et onze rayons arti- 

culés à la nageoire de l'anus; 

cinq rayons libres auprès de cha- 
que pectorale. 


Sept rayons à la première dorsale; 
seize à la seconde ; deux rayons 
aiguillonnés et vingt- “huit rayons 
articulés à l'anale; cinq raj'ons 
libres auprès de chaque pecto- 
rale. 


/ 
Sept rayons aiguillonnés à la pre- 
mière nageoire du dos; un rayon 
aiguillonné et quatorze rayons 


ESPÈCES. 


Le en PENTA- 
DAUTYLE, 


articulés à la seconde; un rayon 
aiguillonné et quatorze rayons 
articulés à l'anale; le museau 
conique ; la ligne latérale termi- 
née au lobe inférieur de la na- 
geoire de la queue ; cinq rayons 
jure auprès de chaque pecto- 
rale. 


Huit rayons à la première dorsale ; 
treize à la seconde; seize à la na- 
geoire de l'anus; sept rayons li- 
bres auprès de ” chaque pecto- 
rale. 


Huit rayons à la première nageoire 
du dos ; un rayon aiguillonné et 
5. treize rayons articulés à la se- 
LE POLYNÈME LÉCADAC- conde ; deux rayons aiguillonnés 
TYLE. et onze rayons articulés à l'a- 
nale ; dix rayons libres auprès de 
chaque pectorale. 


LE POLY ue RAYÉ. 


LE ON US PARADIS. 


SECOND SOUS-GENRE. 


La nageoïre de la queue, rectiligne, ou arrondie, ou 
lancéolée , el sans échancrure. 


Sept rayons à la première dorsale ; 
un rayon aiguillonné et douze 
rayons articulés à la seconde ; 
deux rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à la na- 
geoire de l'anus; la caudale lan- 
cévlée; sept rayons libres auprès 
de chaque pectorale. 


; 6. 
LE POLYNÈME MANGO. 


“ Le genre POLYNÈME , conservé par M. Cuvier, est placé 
par lui dans la famille des Acanthoptérygiens percoides, et 
il supprime le genre POLYDACTYLE, comme fondé sur une es- 
pèce de véritable polynème. Les six Polynèmes de M. de 
Lacépède et son Polydactyle Plumier se rapportent à quatre 
seulement des espèces admises par M. Cuvier, savoir : Le 
Polynéème Émoi et le P. rayé , au POLYNÈME PLEBÉIEN ; le 
Polynéme pentadactyle et le P. Paradis (Séba), au POLY- 
NÈME À LONGS FILETS; le Polynème décadactyle, au Po- 
LYNÈME À DIX BRINS ; le Polynème Mango et le P. Plumier, 
au POLYNÈME D'AMÉRIQUE. D. 


45 
LE POLYNÈME ÉMOI !, 


Polynemus plebieus, Brouss., Cuv., Lac.; Polynemus 
lineatus, Lac.; Polynemus Sele, Buchan. ?. 


Le Polynème pentadactyle *, Polynemus longifilis, Cuv. ; 
Polynemus quinquarius, Linn., Gmel.; Paradisea Piscis, 
Edwards ; Pentancmus, Séba; Polynemus paradiseus, 
Lipn., Gmel. {. — P, rayé 5, Polynemus plebeius, Brouss., 
Cuv.; Polynemus lincatus, Lac. 6. — P. Paradis 7, Poly- 
nemus longifilis, Cuv.; Polynemus Paradiseus, Linn., 
Gmel., Lacep.; Polynemus plebeius et Pol. quinquarius, 
Linn., Gmel., Lac.; Pentanemus, Séba; Paradiseus Piscis, 
Edwards 8. — P. décadactyle*, Polynemus decadactylus. 
BI., Cuv., Lac. 10. — P. Mango t*, Polynemns americanus, 
Cuv.; Polynemus virginicus, Linn.? Polynemus Mango et 
Polydactylus Plumieri, Lacep.; Polynemus Paradiseus, 
BI, 2, 


Nous conservons au premier de ces polynè- 
mes le nom d’Émoi ; ila été donné à ce poisson 
par les habitants de Ti le d’Otahiti, dont il fré- 
quente les rivages. Il est doux; l retrace des 
souvenirs touchants ; il rappelle à notre sensibi- 
lité ces îtes fortunées du grand Océan équi- 
noxial, où la nature a tant fait pour le bonheur 
de l’homme, où notre imagination se hâte de 
chercher un asile, lorsque, fatigués des orages 
de la vie, nous voulons oublier, pendant quel- 


1 Peire royal, par les Portugais de la côte de Malabar, — 
Kalamin, par les Tamulaines. — /d. Broussonnet, Ichth. 
fascic. 4, tab. 8. — Polynème émoi. Bonnatcrre, pl. de 
l'Enc. méth. — Bloch, pl. 400. 

3 M. Cuvier réunit dans cette espèce le Polynème émoi 
de Broussonnet, adopté par M. Lacépède , et le Polynème 
rayé de ce dernier, fondé sur une figure de Commerson. D. 

5 Polynème pentadactyle. Daubenton et Haüy, Enc. méth. 
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Gronov. Mus. 4, 
n. 74. — Pentanemus. Séba, Mus. 5, tab. 27, fig. 2. 

4 La véritable synonymie de cette espèce, selon M. Cuvier, 
est la suivante : Séba, t. HI, pl. 27, fig. 2; Edwards, pl. 208; 
Polynemus quinquarinus, et Pol. paradiseus, Gmel. — 
Le Polynemus paradiseus de Bloch, pl. 402, est un tout 
autre poisson, le même que le virginicus de Linnée ou que 
le POLYDACTYLE de M. de Lacépède. D. 

5 « Polynemus cirris pectoralibus quinque ad anum vix 
« attingentibus. » Commerson, manuscrits déjà cités. 

6 Ce poisson est le même que le Polynème émoi de cet ar- 
ticle. 11 n'est fondé que sur la description d'une figure de 
Commerson. D. 

1 Polynème poisson de paradis. Daubenton et Haäy, 
Enc. méth. — /d. Bonnaterre , pl. de l'Enc, méth. — Bloch, 
pl. 402.— Paradisea piscis. Edw. Av. 208, tab. 208. 

8 Ce poisson est le même que le Polynème pentadactyle ; 
seulement la figure de Bloch, pl. 402, ne s'y rapporte pas : 
elle représente le Polynemus virginicus de Linnée, ou bg 
POLYDACTYLe de M. de Lacépède. D. 

® Polynemus decadactylus , Polynème camus. Blocà, 
pl. 401. 

40 Du genre POLYNÈME, Cuv. Famille des Acanthoptéry- 
giens percoïdes. D 

4 Polynème mango. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— /d, 
Bonnaterre, [L. de l'Enc. méth. 

13 Cette espèce ue diffère pas du POLYDACTYLE PLUMIER 
décrit ci-après. Ce poisson se rapporte à la pl. 402 de Bloch, 
citée à tort par M. de Lacépède comme appartenant à sou 
Polynème paradis, qui n'est autre que le Pentadactyle . 
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ques moments , les effets funestes des pas- 
sions qu'une raison éclairée n’a pas encore cal- 
mées, des préjugés qu’elle n’a pas détruits, des 
institutions qu’elle n’a pas perfectionnées. Et qui 
doit mieux conserver un nom consolateur, que 
nous, amis dévoués d’une science dont le pre- 
mier bienfait est de faire naître ce calme doux, 
cette paix de l’âme, cette bienveillance aimante, 
auxquels l'espèce humaine pourrait devoir une 
félicité si pure? La reconnaissance seule aurait 
pu nous engager à substituer au nom d’Émoi ce- 
lui de Broussonnet. Mais quel zoologiste ignore 
que c’est à ce savant que nous devons la con- 
naissance du polynème émoi? 

Les côtes riantes de l’île d’Otahiti, celles de 
l’île Tanna, et de quelques autres îles du grand 
Océan équinoxial, ne sont cependant pas les 
seuls endroits où l’on ait pêché ce polynème : 
on le trouve en Amérique, particulièrement 
dans l'Amérique méridionale; il se plait aussi 
dans les eaux des Indes orientales ; on le ren- 
contre dans le golfe du Bengale, ainsi que dans 
les fleuves qui s’y jettent; il aime les eaux lim- 
pides et les endroits sablonneux des environs 
de Tranquebar. Les habitants de Malabar le re- 
gardent comme un de leurs meilleurs poissons ; 
sa tête est surtout pour eux un mets très-délicat. 
On le marine, on le sale, on le sèche, on le 
prépare de différentes manières, au nord de la 
côte de Coromandel, et principalement dans les 
grands fleuves du Godaveri et du Krisehna. On 
le prend au filet et à l'hamecon. Mais comme il 
a quelquefois plus de quatre pieds et demi de 
longueur , et qu’il parvient à un poids très-con- 
sidérable , on est obligé de prendre des précau- 
tions assez grandes pour que la ligne lui résiste 
lorsqu'on veut le retirer. Le temps de son frai 
est plus ou moins avancé, suivant son âge, le 
climat , la température de l’eau. Il se nourrit de 
petits poissons, et il les attire en agitant les 
rayons filamenteux placésauprès deses nageoires 
pectorales, comme d’autres habitants des mers 
ou des rivières trompent leur proie en remuant 
avec ruse et adresse leurs barbillons semblables 
à des vers. 

Sa tête est un peu allongée et aplatie, cha- 
cune de ses narines a deux orifices; les yeux 
sont grands et couverts d’une membrane; le 
museau est arrondi; la mâchoire supérieure 
plus avancée que celled’en bas; chaque mâchoire 
garnie de petites dents ; le palais hérissé d’autres 
dents très-petites ; la langue lisse ; la ligne laté- 
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rale droite ; une grande partie de la surface des 
nageoires revêtue de petites écailles ; la couleur 
générale argentée ; le dos cendré ; les pectorales 
sont brunes, et parsemées, ainsi que le borc 
des autres nageoires, de points très-foncés. 

l'est bon de remarquer que l’on a trouvé 
dans les couches du mont Bolca, près de Vé- 
rone ‘, des restes de poissons, qui avaient ap- 
partenu à l'espèce de l’émoi ?. 

Le polynème pentadactyle habite en Amé- 
rique. 

Lerayé, dont les naturalistes ignorent encore 
l'existence, a été décrit par Commerson. Sa 
longueur ordinaire est d’un pied et demi ou en- 
viron. Ses écailles sont faiblement attachées. Sa 
couleur est argentine, relevée, sur la partie su- 
périeure de l'animal, par des teintes bleuâtres ; 
les pectorales offrent des nuances brunâtres. 
Une douzaine de raies longitudinales et brunes 
augmentent de chaque côté, par le contraste 
qu’elles forment, l’éclat de la robe argentée du 
polynème. Le museau, qui est transparent, 
s'avance au delà de l’ouverture de la bouche. 
La mâchoire inférieure s’emboîte, pour ainsi 
dire, dans celle d’en haut. On compte deux ori- 
fices à chaque narine. On voit de petites dents 
sur les deux mâchoires, sur deux os et sur un 
tubercule du palais, sur quatre éminences voi- 
sines du gosier , sur les ares qui soutiennent les 
branchies. Les yeux sont comme voilés par une 
membrane, à la vérité, t” msparente. Deux 
lames, dont la seconde est \ordée d’une mem- 
brane, du côté de la queue, composent l’oper- 
cule. Les cinq rayons libres, ou filaments placés 
un peu en dedans et au-devant de chaque pecto- 
rale, ne sont pas articulés, et s'étendent , avec 
unedemi-rigidité, jusqu'aux nageoires ventrales. 
Cinq ou six écailles, situées dans la commissure 
supérieure de chaque pectorale ; forment un ca- 
ractère particulier. La seconde dorsale et l’anale 
sont échancrées ÿ. 


1 Jchthyolithologié des environs de Vérone, par le comte 
de Gazola, etc. 

2 Voyez notre Discours sur la durée des espèces. 

87 rayons à la membrane branchiale du polynème émoi, 44 
à chaque pectorale , { rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque ventrale, 22 rayons à la nageoire de la queue. — 
3 rayons à la membrane des branchies du polynème penta- 
dactyle, 146 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné et à 
rayons articulés à chaque ventrale, 17 rayons à la caudale — 
7 rayons à la membrane branchiale du polynème rayé, 17 
à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, dont les deux rayons 
intérieurs sont joints d'une manière particulière, 18 à la 
caudale, dont le lobe supérieur est un peu plus avancé que 
l'inférieur. — 8 rayons à la membrane des branchies du pa* 
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Le polynème rayé est apporté, pendant pres- 
que toute l'année, au marché de l'îte Maurice. 

Celui qu’on a nommé Paradis a deux orifices 
à chaque narine; les mâchoires garnies de pe- 
tites dents ; la langue lisse; le palais rude; la 
pièce antérieure de l’opercule dentelée ; le dos 
bleu ; Îes côtés et le ventre argentins ; les na- 
geoires grises ; une longueur considérable; la 
chair très-agréable au goût; l'habitude de se 
nourrir de crustacées et de jeunes poissons ; les 
parages de Surinam , des Antilles et de la Caro- 
line pour patrie. 

Le devant du museau assez aplali pour pré- 
senter une face verticale ; les yeux très-grands ; 
la mâchoire inférieure plus étroite, moins avan- 
cée, moins garnie de petites dents que la mà- 
choire d’en haut; la langue unie et dégagée; 
l’orifice unique de chaque narine ; les articula- 
tions des rayons libres ; l'inégalité de ces rayons, 
dont cinq de chaque côté sont courts, et cinq 
sont allongés ; la grandeur et la mollesse des 
écailles, l’argentin des côtés, le brun du dos et 
des nageoires, la bordure brune de chaqueécaille, 
peuvent servir à distinguer le décadaciyle qui 
fait son séjour dans la mer de Guinée, qui re- 
monte dans les fleuves, pour y frayer sur les bas- 
fonds, que l’on pêche au filet et à la ligne, qui 
devient assez grand et qui est très-bon à manger. 

Le polynème mango a l'opercule dentelé, le 
premier rayon de la première dorsale tres-court, 
la caudale large. C’est dans les eaux de l’Amé- 
rique qu'il a été pêché. 


DEUX CENT CINQUIÈME GENRE. 
LES POLYDACTYLES !, 


Des rayons libres auprès de chaque pectorale; la tête 
dénuée de pelites écailles ; deux nageoires dorsales. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 


Huit rayons ‘iguillonnés à la pre- 
mire nageoire du dos; un rayon 
aiguillonné et dix rayons articu- 
lés à la seconde, un rayon aisuil- 
lonné et onze rayons articulés à 
l’anale : la caudale fourchue ; six 
rayons libres auprès de chaque 
pectorale. 


Le POLYDACTYLE PLU- 
MIER. 


lynème paradis. 45 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné 
el5 rayons articulés à chaque ventrale, 18 rayons à la na- 
geoire de la queue. — 10 rayons à la membrane branchiale 
du polynème décadactyle, 14 à chaque pectorale, 1 rayon ai- 
guillonné et 5 rayons articulés à chaque ventrale, 16 rayons 
à la caudale. — 7 rayons à la membrane des branchies du 
polynème mango, 15 à chaque pectorale, 4 rayon aiguillonné 
el 5 rayons articulés à chaque ventrale, 15 rayons à la na- 
geoire de la queue. 

* M. Cuvier supprime ce genre en réunissant la seule es- 


IL, 


LE POLYDACTYLE PLUMIER *, 


Polynemus americanus, Cuv.; Polynemus virginicus, 
Linn., Gmel.; Polynemus paradiseus, Bloch, pl. 403; 
< . . 2 
Polydactylus Plumiexket Polynemus Mango, Lac. ?. 


La couleur générale de ce polydaetyle est ar- 
gentée, comme celle de la plupart des polynèmes. 
Son museau est saillant; sa mâchoire supérieure 
plus avancée que l’inférieure, Les six rayons li- 
bres que l’on voit auprès de chaque pectorale 
ressemblent à de longs filaments; la seconde 
dorsale et Ja nageoire de l’anus sont égales 
en surface, placées l’une au-dessus de l’autre, 
et échancrées en forme de faux. Le corps pro- 
prement dit a son diamètre vertical bien plus 
grand que celui de la queue. Plumier a laissé 
un dessin de ce poisson encore inconnu des na- 
turalistes , et que nous avons cru devoir placer 
dans un genre particulier Ÿ. 


DEUX CENT SIXIÈME GENRE. 
LES BUROS ‘. 


Un double piquant entre leg nageoires ventrales; une 
seule nageoire du dos; cette nageoire très-longue ; les 
écailles très-pelites et très-difficiles à voir; cinq rayons 
à la membrane branchiale, 


CARACTÈRES. 

/ Treize rayons aiguillonnés et onze 
rayons articulés à la nageoire du 
dos : sept rayons aiguillonnés et 
neuf rayons articulés à celle de 
Vanus ; la caudale en croissant. 


ESPÈCE. 


LE BURO BRUN, 


LE BURO BRUN. 


Buro Brunneus, Lac. *. 


Nous publions la description de ce genre 
d’après les manuscrits de Commerson ê. 


pèce qu’il renferme à la dernitre de celles que M. de Lacé- 
pède admet dans le genre PoLyNEMrE. D. 

1 Cephalus argenteus barbalus. Plumier, manuscrits de 
la Bibliolh. déjà cités. 

2 M. Cuvier fait remarquer que la figure, pl. 402 de Bloch, 
sur laquelle est établi le Polynemus plebeius de Bloch, 
n’est qu’une copie d’un dessin de Plumier, sur lequel M. de 
Lacépède a fondé son genre PoLYpaACcTYLe et l'espèce qu'il 
y comprend. C’est ce qui le détermine à supprimer ce genre, 
et à donner à l’espèce le nom de Polynemus americanus 
pour éviler toute confusion dans sa synonymie. D. 

#43 rayons à chaque pectorale du polydactyle plumier. 

4 M. Cuvier ne cite pas ce genre. D. 

$ « Buro brunneus gultis exalbidis variegalus, duplici in- 
«tra pinnas ventrales spinà. » Commerson, manuscrits déjà 
cités. 

6 48 rayons à chaque pectorale du buro brun, 4 rayon ai- 
guillonné, 3 rayons articulés et un cinquième rayon aiguil- 
lonné à chaque ventrale, 46 rayons à la nageoire de la queue. 
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Le buro brun à toute sa surface parsemée de 
petites taches blanches, l'iris doré et argenté, 
la tête menue; le museau un peu pointu; la 
mâchoire supérieure mobile, mais non exten- 
sible; et garnie, comme celle d’en bas, d'un 
seul rang de dents très-petites et très-aiguës ; 
l'anus situé entre les deux piquants qui séparent 
les nageoires ventrales ; la ligne latérale com- 
posée de points un peu élevés, et courbée comme 
le dos ; le ventre et le dos carénés ; le corps et la 
queue comprimés ; une longueur de huit a douze 
pouces. 


DEUX CENT SEPTIÈME GENRE. 


LES CLUPÉES !. 


Des dents aux mâchoires; plus de trois rayons à la 
membrane des branchies ; une seule nageoire du dos; 
le ventre caréné; la carène du ventre dentelée ou très- 
aiquë. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue, fourchue, ou échancrée en 


croissant. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

Dix-huit rayons à la nageoire du 
dos ; dix-sept à celle de l'anus; 
neuf à chaque ventrale; la cau- 

1 dale fourchue ; la mâchoire infé- 


rieure plus avancée que celle 
d'en haut; un appendice triangu- 
laire auprès de chaque ventraie ; : 
point de laches sur les côtés du 
corps. 

Dix-sepl rayons à la dorsale ; dix- 
neuf à l’anale ; six à chaque ven- 
trale; la caudale fourchue ; la 
mâchoire inférieure plus avancée 
que la supérieure, et recourbée 
vers le haut. 


Dix-neuf rayons à la nageoire du 
dos ; vingl à celle de l'anus; neuf 
à chaque ventrale ; la caudale 
fourchue ; la mächoire inférieure 
un peu plus avancée que celle 
d'en haut; cette dernière échan- 
crée à son extrémilé; la carène 
du ventre très-dentelée et cou- 
verte de lames transversales; un 
appendice écailleux et triangu- 
laire à chaque ventrale. 


La caudale fourchue; la mâchoire 
inférieure plus avarcée que celle 
d'en haut; cette dernière échan- 
crée à son extrémité ; la carène 
du ventre très-dentelée el cou- 


LA CLUPÈÉE HARENG. 


\ 


| 


2 
La CLUPÉE SARDINE. 


3. 
La CLUPRE ALOSE 


4. 

LA CLUPÉE FEINTE. 
appendice triangulaire à chaque 
ventrale; le dessus de la tête un 
peu aplati; sept laches brunes de 
chaque côté du corps. 


‘ Le genre CLupke de Lacépède correspond en grande 
partie à celui de M. Cuvier, et notamment aux sous-genres 
qu’il y a distingués sous les noms de Harengs et Aloses. Il 
renferme aussi les espèces des genres ANCHOIS, THRISSE, 
MEéGarore, Buririn et CHiRocENTRE, et forme le type de 
{a famille des Clupes, ordre des Malacoptérygiens abdomi- 
naux. D 


verte de lames transversales; un 
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ESPÈCES. 


3. 
LA CLUPÉE ROUSSE, 


6. 
LA CLUPEE ANCHOIS. 


5 
de. 
LA CLUPÉE ATRERI- 
NOÏDE. 


8. 
LA CLUPÉE RAIE- 
D'ARGENT. 


La Cite APALIKE. 


La CL re BELAME. 


La Cr dues DORAB. 


La C Te MALABAR. 


La Cine  TUBERCU- 


LEUSR. 


LA Givi CHRYSO- | 


PTÈRE. 


45. 
La CLUPÉE À BANDES. 


| 
| 
dé 
| 
| 


CÂRACTÈRES. 

Dix-huit rayons à la dorsale; vingt 
quatre à la nagroire de anus : 
dix à chaque ventrale, la caudals 
fourchue ; une cavité en forme 


de losange sur le sommet de la 
tête. 


Qatorze rayons à la nageoire du 


dos ; dix-huit à l’anale ; sept à 
chaque ventrale; dla  caudale 
fourchue; la mächoire supé— 


rieure plus avancée que linfé- 
rieure. 


Onze rayons à la nageoire du dos; 
trente-cinq à l’anale ; huit à chaz 
que ventrale ; la caudale four- 
chue; douze à la membrane des 
branchies ; la mâchoire d'en haut 
plus avancée que celle d’en bas; 
une raie longitudinale Jarge et 
argentée, de chaque côté du 
poisson. 


Quinze rayons à la dorsale; vingt 
à la nageoire de l’anus; sept a 
chaque  ventrale ; la caudale 
fourchue; la mâchoire d’en haut 
plus avancée que celle d’en bas ; 
une raie longitudinale large el 
argentée, de chaque côté du 
poisson. 


Dix-sept rayons à la dorsale, vingt- 
cinq à l’anale; dix à chaque Ven 
trale; la caudale fourchue; la 
mâchoire inferieure plus avancée 
que la supérieure, et recourbée 
vers le haut; le dernier rayon de 
la dorsale très - allongé, l’anale 
échancrée en forme de faux. 


Quatorze rayons à la nageoire du 
dos ; trente-deux à l’anale ; sept à 
chaque ventrale; la caudale four- 
chue; Ja mâchoire inférieure 
moins avancée que celle d’en 
haut; les as de la lèvre supérieure 
terminés par un filament. 


Dix-sept rayons à la dorsale ; trente« 
quatre à l’anale; sept à ’chaque 
ventrale ; la caudale fourchue ; 
la mâchoire d'en bas plus avan- 
cée que celle d’en haut; deux 
dents longues et dirigées en 
avant au bout de la mâchoire su- 
périeure. 


Huit rayons à la nageoire du dos: 
trente-huiL à celle de l'anus; sept 
à chaque ventrale; la caudale 
fourchue ; la mâchoire inférieure 
courbée vers le haut. 


Quatorze rayons à la nageoire du 
dos ; trente à celle de l'anus; 
sept à chaque ventrale; la cau- 
dale fourchue; la mâchoire infé« 
rieure moins avancée ‘que la supé- 
rieure ; un tubercule à extrémilé 
du museau ; une tache rouge à la 
commissure supérieure de chaque 
pectorale. 


Une tache noire de chaque côté du 
corps ; toutes les nageoires jau- 
nes. 


{ Sept rayons aiguillonnés et dix- 
sepl rayons arliculés à la na- 
geoire du dos; deux rayons ai- 
guillonnés et quatorze rayons 
articulés à celle de anus; un 
rayon aiguillonné el cinq rayons 
articulés à chaque ventrale; la 
caudale fourchue; le premier 
rayon de la nageoire du dos, ter 
miné par un long filament ; les 
deux mâchoires presque égale= 
ment avancées ; des bandes trans- 
versales depuis le sommet du dos 
jusqu’à la ligne latérale; des ta- 
ches pelites et arrondies au-des- 
sous de celte ligne. 
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ESPÈCES. 


CARACTÈRES. 
Vouze ou treize rayons à la dor- 
sale; onze ou douze à l’anale ; 
16. celle nageoire de l'anus à une 
La CLUPÈE MAcROCÉ- égale distance des ventrales el 
PHÂTE: de la caudale ; la caudale four- 


chue; la longueur de la tête 
égale au moins au sixième de la 
longueur Lotale, 


SECOND SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue , rectiligne, ou arrondie, ou 
lancéolée, et sans échancrure. 


! Vingt-six rayons à la nageoire du 


17. dos; vingt-six à celle de l’anus; 
La CLupée Des Trop Six à chaque ventrale; la dorsale 
QUES el l’anale longues et voisines de 


la nageoire du la queue; la cau- 
dale lancéolée. 


LA CLUPÉE HARENG!. 
Clupea Harengus, Linn., Gmel., Bl., Lac., Cuv. 2. 


Honneur aux peuples de l’Europe qui ont vu 
dans les légions innombrables de harengs que 
chaque année amène auprès de leurs rivages, un 
don précieux de la nature! 

Honneur à l’industrie éclairée qui a su, par 
des procédés aussi faciles que sûrs, prolonger 
la durée de cette faveur maritime, et l’étendre 
jusqu’au centre des plus vastes continents ! 

Honneur aux chefs des nations, dont la toute- 
puissance s’est inclinée devant les heureux in- 
venteurs qui ont perfectionné l'usage de ce bien- 
fait annuel! 


Que la sévère postérité, avant de prononcer 
son arrêt irrévocable sur ce Charles d'Autriche , 
dont le sceptre redouté faisait fléchir la moitié 
de l’Europe sous ses lois, rappelle que, plein de 
reconnaissance pour le simple pêcheur dont 


1 Heering Strohmling (quand il vient de la Baltique; 
Bäckling (quand il est fumé), en Allemagne.— Strimmalas, 
Silk, Konn, Keng, en Livonie. — Bectschutsch, au Kamts- 
chatka. — Sill (quand il est gros) ; Stroming (quand il est 
petit), en Suède. — Sild, Quale sild, Grabeen sild (quand 
il est gros); Stromling (quand il est pelit), en Danemarck. 
— Straale-sild, Quaale sild, en Norvège. — Kapiselikan, 
dans le Groenland. — Horeng, en Hollande. — Herring, en 
Angleterre. — Clupe haring. Daubenton et Haüy, Enc. 
méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. métb. Bloch, pl. 29, 
fig. 1.— Faun. Suecic. 315, 317. — Fabric. Faun. Groenland. 
482. — « Clupea maxillà inferiore longiore, maculis nigris 
«carens. » Arledi, gen.7, spec. 37. syn. 44. — Harengus , 
Gesner (Francf.), p. 408 et 486 ; et Germ. f, 5. — Id. Scho= 
nev., p. 36, 37. — 1d. Johnston, liv. 4, tit. 4, c. 4, a. 3, L. 4, 
f.6; et Thaumat., p. 416. — Id, Willughby, p. 219. — Id. 
Ral, p. 103. — Harengus flandricus, Aimov., |. 4, t, 10, 
p. 294. — Hareng. Rondelel, part. 1, 1.7, ©. 13. — Gronov. 
Mus. 1.4, p. 5, n. 21. — Brit. Zool. 3, p.284, n. 4, 1.17. — 
Hareng. Valimont de Bomare, Dict. d’hist. nat. 

2 Du sous-genre des IJARENGS proprement dits, dans le 
grand genre HARENG famille des Clupes, ordre des Mala- 
coptérygiens abdominaux. D, 
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l'habileté dangd’art de pénétrer le hareng de sel 
marin avait ouvert uve des sources les plus 
abondantes de prospérité publique, il déposa 
l’orgueil du diadème, courba sa tête victorieuse 
devant le tombeau de Guillaume Deukelzoon, et 
rendit un hommage public à son importante 
découverte. 

Et nous, Français, n'oublions pas que si un 
pêcheur de Biervliet a trouvé la véritable ma- 
nière de saler et d’encaquer les harengs, c’est à 
nos compatriotes les habitants de Dieppe que l’on 
doit un art plus utile à la partie la plus nom- 
breuse et la moins fortunée de l'espèce hu- 
maine, celui de le fumer, 

Le hareng est une de ces productions natu- 
relles dont l'emploi décide de la destinée des em- 
pires. La graine du caféier, la feuille du thé, 
les épices de la zone torride, le ver qui file la 
soie, ont moins influé sur les richesses des na- 
tions, que le hareng de l'Océan Atlantique. Le 
luxe ou le caprice demandent les premiers : le 
besoin réclame le hareng. Le Balave en a porté 
la pêche au plus haut degré. Ce peuple, qui 
avait été forcé de créer un asile pour sa liberté, 
n'aurait trouvé que de faibles ressources sur son 
territoire factice : mais la mer lui a ouvert ses 
trésors ; elle est devenue pour lui un champ fer- 
tile, où des myriades de harengs ont présenté à 
son activité courageuse une moisson abondante 
et assurée. Il a, chaque année, fait partir des 
flottes nombreuses pour aller le cueillir. Il a 
vu dans la pêche du hareng la plus importante 
des expéditions maritimes ; il l’a surnommée 
la grande péche ; il Va regardée comme ses 
mines d’or. Mais au lieu d'un signe souvent 
stérile , il a eu une réalité féconde ; au lieu de 
voir ses richesses arrosées des sueurs, des larmes, 
du sang de l'esclave, il les a reçues de l’audace 
de l’homme libre; au lieu de précipiter sans cesse 
d’infortunées générations dans les gouffres de la 
terre, il a formé des hommes robustes, des ma- 
rins intrépides, des navigateurs expérimentés, 
des citoyens heureux. 

Jetons un coup d'œil sur ces grandes entre- 
prises, sur ces grandes manœuvres, sur ces 
grandes opérations; car qui mérite mieux le 
nom de grand, que ce qui donne à un peuple sa 
nourriture, son commerce , sa force, son habi- 
leté, son indépendance et sa vertu ? 

Disons seulement auparavant que tout le 
monde connait trop le hareng, pour que nous 
devions décrire toutes ses parties, 
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On sait que ce poisson a la tête petite; l'œil 
grand ; l'ouverture de la bouche courte; la 
langue pointue et garnie de dents déliées; le dos 
épais ; la ligne latérale à peine visible; la partie 
supérieure noirâtre ; l’opercule distingué par une 
tache rouge ou violette; les côtés argentins ; les 
nageoires grises ; la laite ou l’ovaire double; la 
vessie nalatoire simple et pointue à ses deux 
bouts ; l'estomac tapissé d’une peau mince; le 
canal intestinal droit, et par conséquent très- 
court; le pylore entouré de douze appendices; 
soixante-dix côles; cinquante-six vertèbres. 

Son ouverture branchiale est très-grande; il 
n’est donc pas surprenant qu'il ne puisse pas la 
fermer facilement quand il est hors de l’eau, et 
qu’il périsse bientôt par une suite du desséche- 
ment de ses branchies !. 

Il a une caudale très-haute el très-longue ; il 
a reçu par conséquent une large rame; et voilà 
pourquoi il nage avec force et vitesse ?, 

Sa chair est imprégnée d’une sorte de graisse 
qui lui donne un goût très-agréable, et qui la 
rend aussi plus propre à répandre dans l'ombre 
une lueur phosphorique. La nourriture à la- 
quelle il doit ces qualités consiste communément 
eu œufs de poisson, en petits crabes et en vers. 
Les habitants des rivages de la Norvège ont 
souvent trouvé ses intestins remplis de vers 
rouges qu’ils nomment Aoë-aaf. Cette sorte 
d’aliment contenu dans le canal intestinal des 
harengs fait qu’ils se corrompent beaucoup plus 
vne si l’on tarde à les saler après les avoir pê- 
chés : aussi, lorsqu'on croit que ces poissons 
ont avalé de ces vers rouges, les laisse-t-on dans 
l'eau jusqu'à ce qu’ils aient achevé de les di- 
gérer. 

On a cru pendant longtemps que les harengs 
se retiraient périodiquement dans les régions du 
cercle polaire; qu’ils y cherchaientannuellement, 
sous les glaces des mers hyperboréennes, ur 
asile contre leurs ennemis, un abri contre les ri- 
gueurs de l'hiver; que, n’y trouvant pas une 
nourriture proportionnée à leur nombre prodi- 
gieux, ils envoyaient, au commencement de 
chaque printemps, des colonies nombreuses vers 
des rivages plus méridionaux de l'Europe ou de 
l'Amérique. On a tracé la route de ces légions 
errantes. On à cru voir ces immenses tribus 
se diviser en deux troupes, dont les innombra- 
bles détachements couvraient au loin la sur- 
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face des mers, ou en traversaient les couches su- 
périeures. L'une de ces grandes colonnes se 
pressait autour des côtes de l'Islande, et, se ré 
pandant au-dessus du banc fameux de Terre- 
Neuve, allait remplir les golfes et les baies du 
continent américain; l’autre, suivant des direc- 
tions orientales, descendait le long de la Nor- 
vège, pénétrait dans la Baltique, ou, faisant le 
tour des Orcades, s’ayançait entre l'Écosse et 
l'Irlande, cinglait vers le midi de cette der- 
nière île, s’étendait à l’orient de la Grande- 
Bretagne, parvenait Jusque vers l'Espagne, et 
occupait tous les rivages de France, de la Batavie 
et de l’Allemagne, qu’arrose l'Océan. Après 
s'être offerts pendant longtemps, dans tous ces 
parages, aux filets des pêcheurs, les harengs 
voyageurs revenaient sur leur route, disparais- 
saient, et allaient regagner leurs retraites bo- 
réales et profondes. 

Pendant longtemps, bien loin de révoquer en 
doute ces merveilleuses migrations, on s’est 
efforcé d’en expliquer l’étendue, la constance, 
et le retour régulier; mais nous avons déjà an- 
noncé, dans notre Discours sur la nature des 
poissons, et dans l’histoire du scombre maque- 
reau, qu’il n’était plus permis de croire à ces 
grands et périodiques voyages. Bloch, et M. Noël 
de Rouen, ont prouvé, par un rapprochement 
très-exact de faits incontestables, qu'il était 
impossible d'admettre cette navigation annuelle 
et extraordinaire. Pour continuer d'y croire, il 
faudrait rejeter les observations les plus sûres, 
d'après lesquelles il est hors de doute qu’il 
s'écoule souvent plusieurs années sans qu’on 
voie des harengs sur plusieurs des rivages prin- 
cipaux indiqués comme les endroits les plus re- 
marquables de la route de ces poissons ; qu’au- 
près de beaucoup d'autres prétendues stations 
de ces animaux, on en pêche pendant toute lan- 
née une très-grande quantité; que la grosseur 
de ces osseux varie souvent, selon la qualité des 
eaux qu'ils fréquentent, et sans aucun rapport 
avec la saison, avec leur éloignement de leur 
asile septentrional , ou avec la longueur de l’es- 
pace qu'ils auraient dû parcourir depuis leur 
sortie de leur habitation polaire; et enfin qu’au- 
cun signe certain n’a jamais indiqué leur rentrée 
régulière sous les voûtes de glace des très-hautes 
latitudes. | 

Chaque année cependant les voit arriver vers 
les îles et les régions continentales de l’Amé- 
rique et de l’Europe qui leur conviennent Île 
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mieux, ou vers les rivages seplentrionaux de 
l'Asie. Toutes les fois qu’ils ont besoin de cher- 
cher une nourriture nouvelle, et surtout lors- 
qu'ils doivent se débarrasser de leur laite ou de 
leurs œufs, ils abandonnent les fonds de la 
mer , soit dans le printemps, soit dans l'été, 
soit dans l'automne, et s’approchent des embou- 
chures des fleuves et des rivages propres à leur 
frai, Voilà pourquoi la pêche de ces poissons n’est 
jamais plus abondante que lorsque leurs laites 
sont liquides , ou leurs œufs près de s'échapper. 
La nécessité de frayer n'étant pas cependant la 
seule cause qui les arrache à leurs profonds 
asiles , il n’est pas surprenant qu'on en prenne 
qui n’ont plus d’œufs ni de liqueur prolilique, 
ou dont la laite ou les œufs ne sont pas encore 
développés. On a employé différentes dénomi- 
nations pour désigner ces divers états des ha- 
rengs, ainsi que pour indiquer quelques autres 
manières d’être de ces animaux. On à nommé /a- 
rengs gais ou Harengs vides , ceux qui ne mon- 
trent encore ni laite, ni œufs; Harengs pleins, 
ceux qui ont déjà des œufs ou de la laite; Ha- 
rengs vierges, ceux dont les œufs sont mûrs, 
ou dont la laite est liquide ; Harengs à la bourse, 
ceux qui, ayant déjà perdu une partie de leurs 
œufs ou leur liqueur séminale, ont des ovaires, 
ou des enveloppes de laite semblables à une 
bourse à demi remplie; et Harengs marchaïs, 
ceux qui, après le frai, ont repris leur chair, 
leur graisse, leurs forces et leurs principales 
qualités. Au reste, il est possible que les barengs 
fraient plus d’une fois dans la même année. 
Le temps de leur frai est du moins avancé ou 
retardé, suivant leur âge et leurs rapports avec 
le climat qu'ils habitent. C’est ce qui fait que, 
dans plusieurs parages , des harengs de gran- 
deur semblable ou différente viennent succes- 
sivement pondre des œufs ou les arroser de 
leur laite, et que pendant près de trois saisons, 
on ne cesse de pêcher de ces poissons pleins el 
de ces poissons vides. Par exemple, vers plusieurs 
rivages de la Baltique, les Harengs du printemps 
fraient quand la glace commence à fondre, et 
continuent jusqu’à la fin de la saison dont ils 
portent le nom. Viennent ensuite les plus gros 
harengs, que l’on nomme Aarengs d'été, et 
qui sont suivis par d’autres, que l’on dis- 
lingue par la dénomination de Harengs d'au- 
lomne. 

Mais, à quelque époque que les poissons dont 
nous écrivons l’histoire quittent leur séjour d’hi- 
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ver, ils paraissent en troupes, que des mâles 
isolés précèdent souvent de quelques jours , et 
dans lesquelles il y a ordinairement plus de mà- 
les que de femelles. Lorsque ensuite le frai com- 
mence, ils frottent leur ventre contre les rochers 
ou le sable, s’agitent , impriment des mouve- 
ments rapides à leurs nageoires, se mettent 
lantôt sur un côté et Lantôt sur un autre, aspi- 
rent l’eau avec force et la rejettent avec viva- 
cité. 

Les légions qu’ils composent dans ces temps 
remarquables, où ils se livrent à ces opérations 
fatigantes, mais commandées par un besoin 
impérieux, couvrent une grande surface, et ce 
pendant elles offrent une image d'ordre. Les plus 
grands, les plus forts ou les plus hardis, se pla- 
cent dans les premiers rangs, que l'on a compa- 
rés à une sorte d'avant-garde. Et qu'on ne croie 
pas qu’il ne faille compter que par milliers les 
individus renfermés dans ces rangées si longues 
et si pressées. Combien de ces animaux meurent 
victimes des célacées, des squales, d’autres 
grands poissons, des différents oiseaux d'eau! 
et néanmoins combien de millions périssent dans 
les baies, où ils s’étouffent et s’écrasent, en se 
précipitant, se pressant, et s’entassant mutuelle- 
ment contre les bas-fonds et les rivages ! com- 
bien tombent dans les filets des pècheurs! Il est 
telle petite anse de la Norvège où plus de vingt 
millions de ces poissons ont été le prodait d’une 
seule pêche : il est peu d'années où l’on ne prenne 
dans ce pays, plus de quatre cents millions de 
ces clupées. Bloch a calculé que les habitants 
des environs de Gothembourg en Suède s'empa- 
raient chaque année de plus de sept cents mil- 
lions de ces osseux. Et que sont tous ces millions 
d'individus à côté de tous les harengs qu'ame- 
nent dans leurs bâtiments les pêcheurs du Hol- 
stein , de Mecklembourg , de la Poméranie , de 
la France, de l'Irlande, de l'Écosse, de l’Angle- 
terre, des États-Unis, du Kamtschatka , et prin- 
cipalement ceux de Hollande, qui, au lieu de 
les attendre sur leurs côtes, s’avancent au-de- 
vant d'eux, et vont à leur rencontre en pleine 
mer, montés sur de grandes et véritables flottes ? 

Ces poissons ne forment pour tant de peuples 
une branche immense de commerce, que depuis 
le temps où l’on a employé, pour les préserver 
de la corruption, les différentes préparations que 
lon à successivement inventées et perfection 
nées. Avant la fin du quatorzième siècle, épo- 
que à laquelle Guillaume Deukelzoon, ce pè- 
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cheur célèbre de Biervliet en Flandre, dont nous 
avons déjà parlé, trouva l’art de saler les ba- 
rengs , ces animaux devaient être et élaient en 
effet moins recherchés : mais, dès le commen- 
cement du quinzième siècle, les Hollandais em- 
ployèrent à ja pêche de ces clupées, de grands 
filets et des bâtiments considérables et allongés, 
auxquels ils donnent le nom de buys ; et, depuis 
ce même siècle, il y a eu des années où ils ont 
mis en mer trois mille vaisseaux et occupé quatre 
cent cinquante mille hommes pour la pêche 
de ces osseux. 

Les filets dont ces mêmes Hollandais se ser- 
vent pour prendre les harengs ont de cinq à six 
cents pieds de longueur : ils sont composés de 
cinquante ou soixante nappes, ou parties dis- 
tinctes, On les fait avec une grosse soie que l'on 
fait venir de Perse, et qui dure deux ou trois 
fois plus que le chanvre. On les noircit à la fu- 
mée, pour que leur couleur n’effraie pas les ha- 
rengs. La partie supérieure de ces instruments 
est soutenue par des tonnes vides ou par &es 
morceaux de liége; et leur partie inférieure est 
maintenue par des pierres ou par d’autres corps 
pesants, à la profondeur convenable. 

On jette ces filets dans les endroits où une 
grande abondance de harengs est indiquée par 
la présence des oiseaux d’eau, des squales, et 
des autres ennemis de ces poissons, ainsi que 
par une quantité plus ou moins considérable de 
substance huileuse ou visqueuse que l'on nomme 
graissin dans plusieurs pays, qui s'étend sur la 
surface de l'eau au-dessus des grandes troupes de 
ces clupées, et qu’on reconnait facilement lorsque 
le temps est calme. Cette matière graisseuse peut 
devenir, pendant une nuit sombre, mais paisible, 
un signe plus évident de la proximité d’une co- 
lonne de harengs, parce qu'étant phosphorique, 
elle paraît alors répandue sur la mer, comme une 
nappe un peu lumineuse, Cette dernière indica- 
tion est d'autant plus utile, qu’on préfère l'ob- 
seurité pour la pêche des harengs. Ces animaux, 
comme plusieurs autres poissons, se précipitent 
vers les feux qu’on leur présente; et on les attire 
dans les filets en les trompant par le moyen des 
lumières que l’on place de la manière la plus 
convenable dans différents endroits des vais- 
seaux, où qu'on élève sur des rivages voisins. 

On prépare les harengs de différentes maniè- 
res, dont les détails varient un peu, suivant les 
contrées où on les emploie, et dont les résultats 
sont plus ou moins agréables au goût el avan- 


HISTOIRE NATURELLE 


tageux au commerce, selon la nature de ces dé- 
tails, ainsi que les soins, l'attention et l’expé- 
rience des préparateurs. 

On sale en pleine mer les harengs que l'on 
trouve les plus gras et que l’on croit les plus suc- 
culents. On les nomme Harengs nouveaux ou 
Harengs verts, lorsqu’ils sont le produit de la 
pêche du printemps ou de l'été; et Harengs 
pecs ou pekels, lorsqu'ils ont été pris pendant 
l'automne ou Phiver. Communément ils sont 
fermes, de bon goût, très-sains, surtout ceux 
du printemps : on les mange sans les faire cuire, 
et sans en relever la saveur par aucun assaison- 
nement. En Islande et dans le Groenland, on se 
contente, pour faire sécher les harengs, de les 
exposer à l'air, et de les étendre sur des rochers. 
Dans d’autres contrées, on les fume ou saure 
de deux manières : premièrement, en les sa- 
lant très-peu, et ne les exposant à la fumée que 
pendant peu de temps, et en leur donnant ainsi 
une couleur dorée; et secondement, en les sa- 
lant beaucoup plus, en les mettant pendant un 
jour dans une saumure épaisse, en les enfilant 
par la tête à de menués branches, qu’on ap- 
pelle aines, en les suspendant dans des espèces 
de cheminées que l'on nomme roussables , en 
faisant au-dessous de ces animaux un feu de bois 
qu’on ménage de manière qu'il donne beau- 
coup de fumée et peu de flamme, en les laissant 
longtemps dans la roussable, en changeant ainsi 
leur couleur en une teinte très-foncée , et en les 
meltant ensuite dans des tonnes ou dans de la 
paille, 

Comme on choisit ordinairement des harengs 
très-gras pour ce saurage, on les voit, au milieu 
de Popération, répandre une Jumière phos- 
phorique très-brillante, pendant que la sub- 
stance huileuse dont ils sont pénétrés s'échappe, 
tombe en gouttes lumineuses et imite une pluie 
de feu. 

Enfin, la préparation qui procure particuliè= 
rement au commerce d'immenses bénélices , est 
celle qui fait donner le nom de Harengs blancs 
aux clupées harengs pour lesquelles on l’a em- 
ployée, 

Dès que les harengs dont on veut faire des 
Harengs blancs sont hors de la mer, on les ou- 
vre, on en Ôle les intestins, on les met dans une 
saumure assez chargée pour que ces poissons y 
surnagent ; on les en tire au bout de quinze ou 
dix-huit heures ; on les met dans des tonnes ; on 
les transporte à terre, on les v encaque de nous 
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veau, on les place par lits dans les cagues ou 
tonnes qui doivent les conserver, et on sépare 
ces lits par des couches de sel. 

On a soin de choisir du bo:s de chêne pour les 
tonnes ou caques, et de bien en réunir toutes 
les parties, de peur que la saumure ne se perde, 
et que les harengs ne se gâtent. 

Cependant Bloch assure que les Norvégiens 
se servent de bois de sapin pour faire ces tonnes, 
et que le goût communiqué par ce bois aux ba- 
rengs fait rechercher davantage ces poissons 
dans certaines parties de Ja Pologne. 

Lorsque la pêche des harengs a été très-abon- 
dante en Suède, et que le prix de ces poissons y 
baisse, on en extrait de l’huile, dont le volume 
s'élève ordinairement au vingt-deux ou vingt- 
troisième de celui des individus qui l'ont four- 
nie. On retire cette huile en faisant bouillir les 
harengs dans de graudes chaudières ; on la pu- 
rie avec soin, on s’en sert pour les lampes ; et 
le résidu de l'opération qui l’a donnée est un des 
engrais les plus propres à augmenter la fertilité 
des terres. 

Tant de soins n’ont pas été seulement l'effet 
de spéculations particulières : depuis longtemps 
plusieurs gouvernements, pénétrés de cette vé- 
rilé importante, que l’on ne peut pas avoir de 
marine sans matelots, ni de véritables matelots 
sans de grandes pêches, et voyant, d’un autre 
côlé, que de toutes celles qui peuvent former 
des hommes de mer expérimentés et enrichir le 
commerce d’un pays, aucune ne peut être plus 
utile, ni peut-être même aussi avantageuse à la 
défense de l'Étal et à la prospérité des habitants 
que la pêche du hareng, ont cherché à la favo- 
riser de manière à augmenter ses heureux résul- 
tats, non-seulement pour le présent, mais encore 
pour l’avenir. Des sociétés, dont tous les efforts 
devaient se diriger vers ce but important, ont 
été établies et protégées par le gouvernement, en 
Suède, en Danemarck, en Prusse. Le gouver- 
nement hollandais surtout n'a jamais cessé de 
prendre à cet égard les plus grandes précautions. 
Redoublant perpétuellement de soins pour la 
conservalion d’une branche aussi précieuse de 
l'industrie publique et privée, il a multiplié de- 
puis deux siècles, et varié, suivant les circon- 
stances, les actes de sa surveillance attentive 
pour le maintien, a-l-il toujours dit, du grand 
commerce et de la principale mine d'or de sa 
patrie. W à donné, lorsqu'il l'a jugé nécessaire, 
un prix considérable pour chacun des vaisseaux 


employés à la pêche des harengs. I a désiré 
que l’on ne cherchât à prendre ces poissons que 
dans les saisons où leurs qualités les rendent, 
après leurs différentes préparations, d'un goût 
plus agréable et d’une conservation plus facile. 
Il a voulu principalement qu'on ne nuisit pas à 
l'abondance des récoltes à venir, en dérangeant 
le frai des harengs, ou en retenant dans les lilets 
ceux de ces osseux qui sont encore très-jeunes. 
Un conséquence, il a ordonné que tout matelot 
et tout pêcheur seraient obligés, avant de partir 
pour la grande péche, de s'engager par serment 
à ne pas tendre les filets avant le 25 de juin ni 
après le 4® janvier, et il a déterminé la gran- 
deur des mailles de ces instruments. 

Il a prescrit les précautions nécessaires pour 
que les harengs fussent encaqués le mieux pos- 
sibie. D’après ses ordres, on ne peut se servir, 
pour celte opération, que du sel de la meilleure 
qualité. Les harengs pris dans le premier mois 
qui s'écoule après le 24 juin, sont préparés avec 
du gros sel ; ceux que l’on pêche entre le 24 juil- 
let et le 45 septembre, sont conservés avec du 
sel fin. Il n’est pas permis de mêler dans un 
même baril des harengs au gros sel et des ha- 
rengs au sel fin. Les barils doivent être bien 
remplis. Le dernier fond de ces tonnes presse 
les harengs. Le nombre et les dimensions des 
cercles, des pièces, des fonds et des douves, sont 
réglés avec exactitude, le bois avec lequel on 
fait ces douves et ces fonds, doit être très-sain 
et dépouillé de son aubier, On ne peut pas en 
caquer avec les bons harengs ceux dont la chair 
est mollasse, le frai délagé, ou la salaison mal 
faite. Des marques légales, plactes sur les ca- 
ques, indiquent le temps où l'on a pris les ha< 
rengs que ces barils renferment, et assurent 
que l’on n’a négligé, pour la préparation de ces 
poissons, aucun des soins convenables et déter- 
minés. 

On n’a pas obtenu moins de succès dans les 
tentatives faites pour accoutumer les harengs à 
de nouvelles eaux, que dans les procédés relatifs 
à leur préparation. On est parvenu, en Suède, 
a les transporter, sans les faire périr, dans des 
eaux auxquelles ils manquaient. Dans lAmé- 
rique septentrionale, on à fait éclore des œufs 
de ces animaux, à l'embouchure d’un fleuve qui 
n'avait jamais été fréquenté par ces poissons, et 
vers lequel les individus sortis de ces œufs ont 
contracté l'habitude de revenir chaque année, 
en entrainant vraisemblablement avec eux un 
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grand nombre d’autres individus de leur es- 
pèce ". 


LA CLUPÉE SARDINE?2. 


Clupea Sardina, Cuv.; Clupea Spratus, Linn., Gmel. 
fac. ce 


La sardine a la tête pointue, assez grosse, sou- 
vent dorée; le front noirâtre; les yeux gros ; les 
opereules ciselés et argentés; la ligne latérale 
droite, mais à peine visible ; les écailles tendres, 
larges et faciles à détacher; le ventre terminé 
par une carène longitudinale, aiguë, tranchante 


le 


et recourbée; cinq à six pouces de longueur ; les 
nageoires petites et grises ; les côtés argentins ; 
le dos bleuâtre ; quarante-buit vertèbres; qu'nze 
eôles à droite et à gauche. 

On la trouve non-seulement dans l'Océan At- 
lantique boréal et dans la Baltique, mais encore 
dans la Méditerranée, et particulièrement aux 
environs de la Sardaigne, dont elle tire son nom. 
Elle s’y tient dans les endroits très-profonds; 
mais pendant l’automne, elle s’approche des 
côtes pour frayer. 

Les individus de cette espèce s'avancent alors 


# 8 rayons à la membrane branchiale de la clupée hareng, 

48 à chaque pectorale. 48 à la nageoire de la queue. 

Cradeau, Haranguel, dans quelques départ. du nord- 
ouest de la France.— Royan, à Bordeaux. — Breilling, en 
Prusse et en Poméranie. — Hwasbuk, Küllostromling, en 
Suède. — Id., Küllostklud, en Livonie. — Huas - sild, 
en Danemarck. — Blaa-sild, Smaa-sild, Brisling en Nor- 
vège. — Kop-sild, en Islande. — Garvock, à Inverness en 
Écosse. — Garvies , à Kincardine. — Trichis. — Trichias. 
— Clupe sardine. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — Id. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 29, fig. 2. — 
Mus. Ad. Frid.2, p. 105. — Faun. Suec. 358. — Müll., Pro- 
drom. Zool. Danic., p. 58, n. 422. — Brünn. Pise. Massill., 
p. 82. — « Clupea quadruncialis, etc. » Artedi, gen.7, syn. 47, 
spec. 33. — Gronov. Mus. 4, p. 6, n. 22.— Klein, Miss, 
pise. 5, p. 73, n.7.— Sardina. Aldrov., Pisc., p. 220. — 
Sprattus. Willughby, Ichth., p. 221. — Rai, Pisc., p. 405, 
n.5.-- Brit, Zool., 3, p.294, n. 3. — Sardine. Rondelet, 
part 4,1.7, 0.10. — Id. Valmont de Bomare, Dict. d'hist. 
pal. 

3 Artedi et ses successeurs ont confondu, sous le nom de 
Clupea Spratus, deux espèces que M. Guvier distingue : 
40 Le MELET, Esprot, ou Harenguet, Sprat des Anglais, dé- 
crit et figuré par Bloch, pl. 29, fig. 2. Il a les formes du ha- 
reng, mais il est beaucoup plus petit; ses opercules ne sont 
pas veinés; il montre une bande dorée le long de ses flancs 
dans le temps du frai ; 20 La SARDINE, proprement dite, figu- 
rée par Duhamel (Pèches, sect. LE, pl. 26, fig. 4), de la taille 
du précédent, et très-semblable par ses formes au Pilchard*, 
quoique beaucoup plus petite. Elle diffère du hareng par 
son corps plus étroit; ses opercules marqués de siries en 
rayons ; son subopercule coupé carrément au lieu de l’être 
enrond,etc. D. 


Le Pilchard, qui est une espèce de hareng proprement dite | 


pour M. Cuvier, est du genre Clupauodon de M.de Lacépède. D. 
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vers les rivages en {roupes si nombreuses , que fa 
pêche en est très-abondante. On les mange frais, 
ou salés ou fumés. La branche de commerce 
qu’ils forment est importante dans plusieurs con- 
trées de l’Europe ; et nous croyons que l’on doit 
rapporter à cette même espèce la clupée décrite” 
par Rondelet , sous le nom de Célerin', et qui 
a la tête dorée et le corps argenté ?, 


LA CLUPÉE ALOSE3. 


Alosa vulgaris, Cuv.; Clupea Alosa, Linn., Gmel., BL. 
Lac. ‘. 


On doit remarquer dans l’alose la petitesse de 
la tête; la transparence des téguments qui cou- 
vrent le cerveau; la grandeur de l’ouverture de 
la bouche; les petites dents qui garnissent le 
bord de la mâchoire supérieure ; la surface unie 
de la langue, qui est un peu libre dans ses mou- 
vements ; l’angle de la partie inférieure de Ja 
prunelle ; le double orifice de chaque narine ; les 


! Rondelet, part. 4,1. 7, ©. 41. 

3 8 royons à la membrane branchiale de la clupée sardine, 
146 à chaque pectorale , 18 à la nageoïre de la qneue. 

3 Thrissa. — Thratta. — Thatta. — Trilla, par les an= 
ciens auteurs. (Note communiquée par mon colléyue, 
M. Geoffroy, professeur au Muséum.) — Coulac, à Bor- 
deaux. — Cola, Alouze, dans plus. dép. mérid.— Loche 
d’étang. — Halachia, à Marseille. — Saboga, Saccolos, en 
Espagne. — Laccia, à Rome.— Chiepa, à Venise.— Sagh- 
boiya, en Arabie. — Sardellæ balük, en Turquie. — Mai- 
balik, en Tartarie., — Schelesniza, Beschenaja ryba, en 
Russie. — Alse, Else, Mayfisch , Gold fisch, en Allemagne. 
— Perbel, en Poméranie.— Brislinq. Sildinger, Sardeller, 
en Danemarck. — Elft, en Hollande. — Shad, Mother of 
herring, en Angleterre. — Clupe alose. Daubenton et 
Haüy. Enc. méth. — 1d. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Bloch, pl. 30, fig. 4 *. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 105. — Müller, 
Prod. Zool Danic., p. 50, n. 423. — « Clupea, apice maxillæ 
«superioris bifido, elc. » Artedi, gen. 7, syn. 45, spec. 34.— 
‘H pioa. Arist., 1. 9, c. 32. — Id. Ælian. 1. 6, c. 32, p. 357. 
— Id. Athen., 1. 4, p. 4131; et1 7, p. 318. — /d. Oppian., 
Hal., 1.4, p. 10. — Alose. — Rondelet, part, 4, 1. 7, ©. 12. — 
Trissa, et clupea tyberina. Aldrov., 1. 4,c. 4, p. 500 et 
501.— Trichis Belonii. La Pucelle. Dessins et manuscrits 
de Plumier, déposés à la Biblioth., volume intitulé Pisces ET 
AvESs. — Clupea et alosa, Salvian. fol. 403, b, ad iconem 


: et 404. — Id. Jonston, 1. 2, 1.1, c. 3, 1.27, fig. 3, 4. — Alosa, 


vel alausa, vel trissa. Schonev., p. 43, 414. — Aluusa, clu= 
pea vel thryssa piscis. Gesner, p.19, 21, et (germ.) 479. — 
Clupea. Plin., 1.9, ©. 15. — Id. Willughby, p. 227, tab. p. 3; 
fig. 1.— Id. Rai, p. 405, n. 6. — Gronov. Mus. 1, p. 6, n. 23; 
Zooph., p.111, n. 374. — Hasselquist, It. 588. — Shad. Brit. 
Zool. 3, p.296, n. 5. — Alose. Valinont de Bomare, Dict. 
d'hist. nat. 

4 Du sous-genre ALosr, Alosa, Cuv., dans le grand genre 
HaREenG, famille des Clupes, ordre des Malacoptérygiens ab= 
dominaux. D. 


* La figure de Bloch citée ici n'est pas celle de l'Alose. Elle 
représente une Feinte dont le bas ventre était dépouillé de ses 
écailles, Cuv. D. 
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ciselures des opercules ; le très-grand aplatisse= 
ment des côtés ; la rudesse de la carène longitu- 
dinale du ventre; la figure des lames transver- 
sales qui forment cette carène ; la dureté de ces 
lames; le tranchant des pointes qu’elles présen- 
tent à l'endroit où elles sont pliées; la direction 
de la ligne latérale, qu’il est difficile de dis- 
tinguer; la facilité avec laquelle les écailles se 
détachent; le peu d’étendue de presque toutes 
les nageoires ; les deux taches brunes de la cau- 
dale; la couleur grise et la bordure bleue des 
autres ; les quatre ou cinq taches noires que l'on 
voit de chaque côté du poisson, au moins lors- 
qu’il est jeune ; les nuances argentées du corps 
et de la queue; le jaune verdâtre du dos; la 
brièvelé du canal intestinal; les quatre-vingts 
appendices qui entourent le pylore; la laite, qui 
est double comme l'ovaire; la vessie natatoire, 
dont l’intérieur n'offre pas de division; et les 
côtes, qui sont au nombre de trente à droite et 
à gauche. 

Les aloses habitent non-seulement dans lO- 
céan Atlantique septentrional, mais encore dans 
la Méditerranée et dans la mer Caspienne. Elles 
quittent leur séjour marin lorsque le temps du 
frai arrive ; elles remontent alors dans les grands 
fleuves, et l’époque de ce voyage annuel est 
plus ou moins avancée dans le printemps, dans 
l'été, et même dans l'automne ou dans l'hiver, 
suivant le climat dans lequel coulent ces fleuves, 
les époques où la fonte des neiges, et des pluies 
abondantes , en remplissent le lit, et la saison où 
elles jouissent dans l’eau douce, avec le plus 
de facilité, du terrain qui convient à la ponte 
ainsi qu’à la fécondation de leurs œufs, de l'a- 
bri qu'elles recherchent, de l'aliment le plus 
analogue à leur nature, et des qualités qu’elles 
préfèrent dans le fluide sans lequel elles ne peu- 
vent vivre. 

Lorsqu’elles entrent ainsi dans le Wolga, dans 
l'Elbe, dans le Rhin, dans la Seine, dans la 
Garonne, dans le Tibre, daus le Nil et dans les 
*utres fleuves qu’elles fréquentent, elles s’avan- 
cent communément très-près des sources de ces 
fleuves. Elles forment des troupes nombreuses, 
que les pêcheurs de la plupart des rivières où 
elles s'engagent voient arriver avec une grande 
satisfaction, mais qui ne causent pas la même 
joie à ceux du Wolga. Les Russes, persuadés 
que la chair de ces animaux peut être extré- 
mement funeste, les rejettent de leurs filets, 
ou les vendent à vil prix à des Tatares moins 
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prudents ou moins difficiles. Le nombre de ces 
clupées cependant varie beaucoup d’une année à 
l’autre. M. Noël, de Rouen, m'a écrit que, dans 
la Seineinférieure, par exemple, on prenait treize 
ou quatorze mille aloses dans certaines années, 
etque, dans d’autres, on »’en prenait que quinze 
cents ou deux mille. 

Elles sont le plus souvent maigres et de mau- 
vais goût en sortant de la mer; mais le séjour 
dans l’eau douce les engraisse. Elles parviennent 
à la longueur de trois pieds : néanmoins, comme 
elles sont très-comprimées, et par conséquent 
très-minces, leur poids ne répond pas à l’éten- 
due de cette dimension. Les femelles sont plus 
grosses et moins délicates que les mâles. Dans 
plusieurs contrées de l’Europe, où on en pêche 
une très-grande quantité, on en fume un grand 
nombre, que l’on envoie au loin; et les Arabes 
les font sécher à l’air pour les manger avec des 
dattes. 

M. Pénières dit, dans les notes manuscrites 
que j'ai déjà citées, que celles qui passent l’été 
dans la Dordogne, sont malades, faibles , exté- 
nuées , et périssent souvent pendant les très- 
grandes chaleurs, 

Le même observateur rapporte que lorsque 
ces clupées fraient, elles s’agitent avec violence, 
et font un bruit qui s’entend de très-loin. 

Les aloses vivent de vers, d'insectes et de pe- 
lits poissons. 

On a écrit qu’elles redoutaient le fracas d’un 
tonnerre violent, mais que des sons ou des bruits 
modérés ne leur déplaisaient pas, leur étaient 
même très-agréables dans plusieurs circonstan- 
ces, et que, dans certaines rivières, les pêcheurs 
altachaient à leurs filets des ares de bois gar- 
nis de clochettes dont le tintement attirait les 
aloses !. 


LA CLUPÉE FEINTE?. 
Alosa Finta, Cuv.; Clupea Fallax, Lac. *. 


ET LA CLUPÉE ROUSSE. 
Clupea rufa, Lac 


M. Noël, notre savant correspondant de 


! 8 rayons à la membrane branchiale de la clupée alose, 
45 à chaque pectorale, 18 à la nageoire de la queue. 

2 Serpe. — Cahr'hau (nom donné aux mâles de cette es- 
pèce par les pêcheurs de la Seine inférieure). 

3 Du sous-genre ArosEe, Alosa, Cuv., dans le grand genre 
des HARENGS, famille des clupes, ordre des Malacoptéry- 
giens abdominaux. D. 

4 Dans la première édition du Règne animal, M. Cuvier 
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Rouen, nous a envoyé des notes très-intéres- 
santes sur cette clupée, que l’on a souvent con- 
fondue avec l’alose, et que l’on pêche dans la 
Seine. 

La chair de la feinte, quoique agréable au 
goût, est très-différente de celle de l’alose. Les 
femelles de cette espèce sont plus nombreuses, 
plus grandes, plus épaisses, d’une saveur plus 
délicate, et plus recherchées que les mâles, aux- 
quels on a donné un nom particulier, celui de 
Cahuhau. 

La feinte remonte dans la Seine comme la- 
lose ; elle s’avance également par troupes : mais 
les habitudes de cette espèce diffèrent de celles 
de l’alose, en ce que les plus grands individus 
quittent la mer les premiers, au lieu que les 
aloses les plus petites, les plus maigres et les 
moins bonnes, sont celles qui se montrent les 
premières dans la rivière. On a remarqué à Ville- 
quier que ces premières feintes, plus grosses 
que les autres, ont aussi l’œil beaucoup plus gros 
et la peau plus brunätre; ce qui les a fait appe- 
ler Feintes au gros œil, et Feintes noires. Elles 
sont non-seulement plus grandes, mais encore 
plus délicates que les individus qui ne parais- 
sent qu’à la seconde époque, el surtout que ceux 
de la troisième, que l’on a désignés par la déno- 
mination de Feintes brelonnes. 

Ces feintes bretonnes ou noires, et en général 
tous les poissons de l’espèce qui nous occupe, 
aiment les temps chauds et orageux. On en fait 
la pêche depuis embouchure de la Seine jus- 
qu'aux environs de Rouen. On les prend avec des 
guideaux ou avec des seines', qu’on appelle 
quelquefois feintières. 

M. Noël nous assure que les feintes sont au- 
jourd’hui beaucoup moins nombreuses qu’il y 
a vingt ans. Il attribue cette diminution à la 
destruction du frai de ces clupées, occasionnée 
par les guideaux du bas de la Seine, et aux qua- 
lités malfaisantes pour ces animaux, que com- 
munique à l’eau le suint des moutons que l’on y 
lave, aux époques et dans les endroits préférés 
par ces osseux. 

Voici maintenant ce que cet observateur nous 
a écrit au sujet de la rousse. Les pêcheurs dis- 
tinguent deux variétés dans cette espèce. Celle 
que l’on prend dans le printemps est plus petite, 


remarque que la rousse de la Manche n’a pas encore été suf- 
fisamment comparée à l’alose. D. 

1 Voyez, pour le guideau, l’article du Gade colin, et pour 
la seine ou saine, celui de la Raie bouclée, 
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mais a l’écaille plus grande que celle que lon 
pêche dans les mois d’août et de septembre. Les 
individus qui composent ces deux variétés pré- 
sentent quelquefois des taches noires ou brunä- 
tres comme celles de l’alose. 

On prend peu de clupées rousses dans la Seine; 
on ne les pêche que depuis la pointe du Hode 
jusqu'à Aisiers, c’est-à-dire dans les eaux sau- 
mâtres de l'embouchure de la rivière, I paraît 
qu'elles fraient dans les grandes eaux. 

Elles ont les écailles plus fines, la chair plus 
délicate et moins blanche que l’alose, Leur peau 
est d’un blanc de crème légèrement cuivré. 

On n’en consomme que dans les endroits où 
on les pêche; et voilà pourquoi elles sont encore 
peu connues, On en à pris dans le lac du Vot 
qui pesaient de quatre à six livres. 

Dans les mois de juillet et d’août, elles sont 
assez grasses pour éteindre, comme les harengs 
d'été de la Manche, les charbons sur lesquels on 
cherche à les faire cuire". 


LA CLUPÉE ANCHOIS2. 


Engraulis vulgaris, Cuv.; Clupea Encrasicholus, Linn., 
Gmel., BL, Lac. 3. 


Il n’est guère de poisson plus connu que l’an- 
chois, de tous ceux qui aiment la bonne chère. 
Ce n’est pas pour son volume qu’il est recher- 
ché, car il n’a souvent que cinq à six pouces ou 
moins de longueur; il ne l’est pas non plus pour 
la saveur particulière qu'il présente lorsqu'il est 
frais : mais on consomme une énorme quantilé 


145 rayons à chaque pectorale de la clupée rousse, 27 à la 
nageoire de la queue. 

2 Sacella, à Malle. — Anjovis, en Allemagne. — Bykling, 
Moderlose, en Danemarck.— Saviliussak, dans le Groen- 
land. — Sprat des Anglais, à la Jamaïque.— Clupe an- 
chois. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— Id. Bonnatcerre, 
pl. de l'Enc. méth.— Bloch, pl. 30, fig. 2. — « Clupea 
«maxillà superiore longiore. » Artedi, gen. 7, syn. 17. — ‘O 
éyreavhos. Arist. 1. 6, c. 15, p. 477.— Id. Athen., |. 4, p. 148; 
el 1. 7, p. 285, 300.— 'Eyypabhes Vel éyxpaciohot, Auxoçôpor. 
Ælian., 1. 8, ©. 48, p. 497. — Halecula. Bélon. — Engraulis. 
Wolton. 1. 3, c. 182, fol. 4614, b. — Anchois. Rondelet, 
part. 4, 1. 7, ©. 3.— Encrasicholi, etc. Gesner (Francf\, 
p. 68, et(germ.) fol. 4 b. — Encrasicholus. Aldrov., |. 2, 
c. 33, p. 214. — Id. Jonston, 1. 4, Lit. 3, c. 1, a. 18, Lab. 49, 
fol. 45. — Id. Willughby, p. 225, tab. P. 2, fig. 2.— Id. Rai. 
p. 407, n. 9.— Müll. Prod. Zool. Danic., p. 50, n. 424. — 
Brünn. Pise. Massil., p. 83, n. 4014. — O. Fabric. Faun. 
Groenl., p. 183. — Brit. Zool. 3, p. 495, n. 4. — Anchois. 
Yalmont de Bomare. Dict. d’hist. nat. 

3 Du genre Anchois. Engraulis, formé par M. Cuvier, 
dans la famille des Clupes, ordre des Malacoptérygiens ab- 
dominaux. D. 
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d'individus de cette espèce, lorsqu’après avoir 
été salés ils sont devenus un assaisonnement des 
plus agréables et des plus propres à ranimer l’ap- 
pélit. On les prépare en leur ôtant la tête et les 
entrailles ; on les pénètre de sel ; on les renferme 
dans des barils avec des précautions particu- 
lières; on les envoie à de très-grandes distances 
sans qu’ils puissent se gâter. Ils sont employés 
sur les tables modestes comme dans les festins 
somptueux, à relever la saveur des végétaux, 
et à donner aux sauces un piquant de très-bon 
goût. Leur réputation est d’ailleurs aussi an- 
cienne qu’étendue. Les Grecs et les Romains, 
dans le temps où ils attachaient le plus d'impor- 
tance à l’art de préparer les aliments, faisaient 
avec ces clupées une liqueur que l’on nommait 
garum, et qu’ils regardaient comme une des 
plus précieuses. Au reste, ils pouvaient satisfaire 
aisément leurs désirs à cet égard, les anchois 
étant répandus dans la Méditerranée , ainsi que 
le long des côtes occidentales de l'Espagne et de 
la France, dans presque tout l'Océan Atlantique 
septentrional et dans la Baltique. On préfère 
de les pêcher pendant la nuit; on les attire, 
comme les harengs, par le moyen de feux dis- 
tribués avec soin. Le temps où on les prend est 
celui où ils quittent la haute mer pour venir 
frayer auprès des rivages, et cette dernière épo- 
que varie suivant les pays. 

Les anchois ont la tête longue; le museau 
pointu; l’ouverture de la bouche très-grande; 
la langue pointue et étroite; l'orilice branchial 
un peu large; le corps et la queue allongés; la 
peau mince ; les écailles tendres et peu attachées ; 
la ligne latérale droite et cachée par les écailles ; 
les nageoires courtes et transparentes; le canal 
intestinal courbé deux fois ; dix-huit appendices 
auprès du pylore; trente-deux côtes de chaque 
côté, et quarante-six vertèbres", 


LA CLUPÉE ATHÉRINOIDE?, 


Engraulis atherinoides, Cuv.; Clupea atherinoides, BI. 
Linn., Gmel., Lac. *. 


La Clupée raie-d’argentf, Engraulis.... Cuv.; Clupea vit- 
targentea, Lac.; Slotephorus Commersonnii, Lac.; Athe- 
rina australis. White? 5. C. Apolike 6. Megalops. … Cuv.; 
Clupea cyprinoïdes, BI., Linn., Gmel., Lac., Clupea gigan- 
tea, Shaw 7. — C. Bélameÿ, Thrissa selirosiris, Cuv.; Clu- 


1 49 rayons à la membrane branchiale de la clupée anchois, 
45 à chaque pectorale, 18 à la nageoire de la queue. 


2 Bande d'argent. — Atherine, en Italie. — Narum, 
Ruruwah , sur la côte de Malabar. — Clupe bande d'argent. 
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pea selirostris, Lacep.; Clupea Belama, Forsk. 9. — C. Do 
rab 1%, Chirocentrus Dorab, Cuv.; Clupea Corab, Lacep., 
Linn. Gmel. ti, — C. Malabar 12, Engraulis malabaricus, 
Cuv.; Clupea Malabar, Lac.; Clupea malabarica, BI. 13. 
— C. tuberculeuse li, Engraulis tuberculosus, Cuv.; Clu- 
pea tuberculosa, Lacep. 15, — C, chrysoptère 6, Clupea 
chrysoptera, Lacep. 17, — C. à bandes !$. Clupea fasciata, 
Lacep. 1,— C. Macrocéphale®, Butirinus americanus, 
Cuy.; clupea macrocephala, Lac.; Butirinus Banane, Lac.; 
Synonus Vulpes, Lac.; Clupea brasniensis, Albula gono- 


rhynchus et Albula Plumieri, Bl., Schn.2!. — C, des Troe 


piques ??, Clupea tropica, Linn., Gm., Lac. 3, 


Pour ne rien omeitre d’essentiel dans la dé- 
signation de ces onze clupées , il faut indiquer : 


Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 14, Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth. — Bloch., pl. 408, fig. 1. 

3 Du genre Ancuotis, Engraulis, Guvier, dans la famille 
des Clupes, ordre des Malacoptérygiens abdominaux. D. 

4 «Encrasicholus mandibulä inferiore breviore, tænià la- 
a terali argenteä. » Commerson, manuscrits déjà cités. 

5 M. Cuvier rapporte ce poisson au genre ANCHOIS, dans 
la famille des Clupes, ordre des Malacoptérygiens abdomi- 
paux. Il est décrit deux fois dans l’ouvrage de M. de Lacé- 
pède, 40 sous le nom de STOLEPHORE COMMERSONNIEN ; VOyeZ 
ci-avant page 535, el 20 sous celui de CLUPÉE RAIE D’AR= 
GENT. D. 

6 Karpfen-hering, par les Allemands. — Deep water fish 
Pond king fish, par les Anglais des îles Caraïbes. — Cama- 
ripugnacu, par les Brasiliens. — Savalle, à la Martinique, 
— Apalika, par les Otahitiens. — Marakay, dans l’idiome 
tamutique.—Clupe apalike. Bonnaterre, pl. de l’Enc. méth. 
— Bloch, pl. 403. — Brou:sonnet, Ichth. fascicul. 4, tab. 9. 
— Camaripugnacu. Mareg. Brésil, p. 179. — Id. Pis. Ind., 
p. 65.— Alauda argentea, pinnulà, caudatà vulvd savalle à 
«la Martinique.» Plumier, peintures sur vélin déjà citées.— 
Willughby, Ichth., p. 230, Lab. p. 6, fig. 1.— Rai, Pisc., p. 108. 
— «Cyprinus argenteus, squamis maximis pelalis, pinnâ 
«dorsali appendice longissimà suffultà : apalika. » Barrère, 
France équinox., p. 172. 

7 M. Cuvier, adoptant le genre M£caLore, Lac. le trouve 
composé de deux espèces : 10 l'une d'Amérique, est la Clu= 
pée apalike de Lacépéde, décrite dans cet article ; 20 l’autre 
qui se trouve dans les mers de l’Inde est le Mégalope filae 
menteux du même naturaliste, dont nous avons donné la 
description. Le genre MÉGALOPE est de la famille des Clupes, 
ordre des Malacoptérygiens abdominaux. D. 

$ Clupe bélame. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.—Brous- 
sonnet, Ichth. fase. 4, Lab. 14. — Clupea bælama. Forskael, 
Faun. Arab., p. 72, n. 407. 

° Du sous-genre Tumisse, Thrissa, dans le genre AN- 
cuois, famille des Clupes. D, 

10 Clupe lysan. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Clupe 
Dorab. Forskael. Faun. Arab., p.72, n. 108. 

11 Du genre CHIROCENTRE, Chirocentrus de M. Cuvier, 
dans la famille des Clupes, ordre des Malacoptérygiens ab- 
dominaux. Ce poisson a été décrit deux fois par M. de Lacés 
pède : 19 sous le nom d'EsocEe CiROCENTRE, voyez p. 520, 
et20 sous celui de CLUPEE Dora, dans le présent article. D, 

2 Aduppa adipwruwai, par les Malabares. — Bloch, 
pl. 432, 

13 M. Cuvier, dans la première édition du Règne animal, 
place ce poisson dans le sous-genre ANCuo1S, Engraulis. 
Dans la seconde, il n’en fait plus mention. D. 

14 Sardine de l'ile de France. — Clupea mandibulà in- 
« feriore breviore, rosiro apice tube culo verrucæformi, 
«macinà miniatà ad superiores branchiarum commissurss, » 
Comimerson, manuscrits déjà cités. 

1 Du genre ANcHois, Engraulis, Guv., dans la famille des 
Clupes. D, 
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Dans l’Afhérinoide , qui habite l’Adriatique , 
la mer de Surinam et celle du Malabar. 

La petitesse de la tête; les grandes lames qui 
couvrent celte partie ; la largeur de l'orifice de la 
bouche et de l'ouverture branchiale ; les rangées 
de petites dents de chaque mâchoire; la surface 
unie de la langue et du palais; la dentelure des 
os de la lèvre supérieure; Porifice unique de 
chaque narine; la matière brune et visqueuse 
qui humecte la peau; la brièveté des nageoires 
du ventre ; l'étendue et les écailles de celles de 
l'anus; la longueur de l'animal, qui est ordi- 
nairement de huit pouces; la graisse et le bon 
goût de la chair, que l’on mange fraiche ou 
salée : 

Dans la Raie-d'argent, dont les manuscrits 
de Commerson nous ont présenté la description, 
et dont ce naturaliste a vu des myriades auprès 
des rivages de l'Ile-de-France, 

La brièveté des dimensions, la transparence 
de plusieurs parties; la facilité avec laquelle les 
écailles se détachent; la saillie du museau au- 
devant des deux mâchoires; la petitesse des 
dents, qu’on ne peut souvent distinguer qu’avec 
&ne loupe; les opercules très-brillants, très- 
argentés et dénués de petites écailles; le défaut 
d’une véritable ligne latérale; le peu de temps 
nécessaire pour changer en garum le ventre du 
poisson : 

Dans l’Apalike, que nourrissent les eaux du 
grand Océan et celles de l’océan Atlantique, 
particulièrement auprès de l’équateur et des tro- 
piques, 

Les dimensions, qui sont telles que la lon- 


16 « Encrasicholus platygaster, caudä flavescente. » Com- 
merson, manuscrits déjà cités. 

17 Ce poisson n’est pas cité par M. Cuvier. Le nom que 
lui a donné Commerson semble indiquer qu'il appartient au 
genre des ANcuois. D. 

‘8 « Halex corpore latè catheloplateo dorso supra lineam 
« laleralem transversim fascialo, infra eamdem guttato.» 
Commerson, manuscrits déjà cités. 

19 M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. D. 

20 Banane, à la Marunique. — «Cephalus argenteus, vulgù 
« banane à la Martinique. » Plumier, peintures sur vélin déjà 
citées. 

21 Ce poisson est l'espèce d'Amérique du genre BUTIRIN, 
Butirinus, que M. Cuvier admet dans la famille des Clupes, 
ordre des Malacoplérygiens abdominaux. Il esttrois fois men- 
tionné dans l'ouvrage de M. de Lacépède, comme apparte- 
pant à trois genres différents: c'est 10 10 BUTIRIN BANANE; 
20 [le SYNODE RENARD ; et 30 la Clupée MACROCEPHALE. D. 

2? Clupea tropica.— 14. Linnée, édition de Gmelin. — 
Hareng des tropiques. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— 
Id. Bonnaterre, pl. de l’Enc. méth. — « Clupea caudà cunet- 
« formi. » Osb. It. 300. 

23 M. Cuvier ne cite pas ce poisson, D. 


gueur de l’animal peut excéder douze pieds, et 
que Pouverture de la gueule est assez grande 
pour engloutir la tête d’un homme; la largeur 
des écailles, qui égale environ deux pouces; la 
figure de ces lames, qui est hexagone; la graisse 
de la chair; la compression du corps et de la 
queue ; les lames écailleuses et étendues qui re- 
couvrent la tête; les dents, dont les mâchoires 
sont, pour ainsi dire, parsemées; la courbure 
des os de la lèvre supérieure ; la rudesse de la 
langue et des quatre os qui entourent le gosier ; 
les trois rangées de dents disposées en are sur le 
devant du palais ; le double orilice de chaque 
narine ; les teintes argentines de la couleur gé- 
nérale ; les nuances bleues da dos ainsi que des 
nageoires : 

Dans la Bélame de la mer d'Arabie et du 
grand Océan Equinoxial, 

L’azur de la partie supérieure ; l'éclat argentin 
des autres ; le peu d'épaisseur des écailles qu’un 
faible froissement peut faire tomber ; la pelitesse 
et l’inégalité des dents des mâchoires; la rudesse 
des environs du gosier; la couleur blanchâtre 
des nageoires; la forme Jancéolée de celles du 
ventre et de celles de la poitrine : 

Dans la Dorab, qui appartient à la mer d’A- 
rabie, 

Le brillant des côtés; le bleu du dos; les 
douze dents très-saillantes de la mâchoire infé- 
rieure ; les stries ondulées des opereules ; la di- 
rection droite de la ligne latérale ; la position de 
la dorsale deux fois plus voisine de la caudale 
que de la tête ; la petitesse très-remarquable des 
ventrales : 

Dans la clupée Malabar, qu’on peut pêcher 
toute l’année, près de la côte dont elle porte le 
nom, 

La finesse des dents; la dentelure des os de 
la lèvre d’en haut; l’opercule uni et composé de 
plusieurs lames dénuées de petites écailles ; le 
bleu des pectorales et des ventrales ; le gris des 
autres nageoires; les taches jaunes qui relèvent 
l’argenté du dos : 

Dans les Tuberculeuses, que Commerson a 
vues se jouer en troupes très-nombreuses à la 
surface de l'eau qui baigne les rivages de l’Ile- 
de-France, et que, selon cet observateur, on 
peut y prendre par milliers, 

La petitesse des dimensions ; la longueur (o- 
tale, qui surpasse à peine quatre pouces; le 
blanc argentin des côtés et du ventre; les reflets 
azurés du dos; le rouge-brun de la dorsale et de 
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la nageoire de la queue; le peu d’adhérence des 
écailles à la peau ; la brièveté des dents qui gar- 
nissent les mâchoires, et que l’on sent par le 
toucher plus facilement qu’on ne les voit; lori- 
fice de la bouche, prolongé jusqu'au delà des 
yeux; la langue bordée de filaments ou soies 
rudes : l’opereule, qu'aucune petite écaille ne 
recouvre ; le défaut de véritable ligne latérale; 
le bon goût de la chair : 

Dans la Chrysoplère, dont nous devons la 
connaissance à Commerson, 

La ressemblance de la tête à celle de l’anchois, 
du corps à celui de la sardine, de la grandeur à 
celle d’un petit hareng ; le bleu mêlé de blanc 
de la partie supérieure du poisson; les teintes 
argentines des côtés et du ventre; la dorure des 
joues et des opercules ; l’incarnat pâle de l’inté- 
rieur de la bouche ; l'éclat de la mâchoire infé- 
rieure ; la transparence du devant des yeux : 

Dans la Clupée à bandes, que Commerson a 
observée auprès des côtes de l'Ile-de-France, 

La couleur générale argentée; le dos bleuûtre; 
les écailles si peu adhérentes que le poisson en 
est dénué très-fréquemment ; les dents qui hé- 
rissent les mâchoires et qui sont extrêmement 
petites ; la grande facilité d'étendre le museau ; 
le sillon large et peu profond que présente l'oc- 
ciput; les yeux très-grands, arrondis, plats et 
rapprochés ; l’opercule composé de deux pièces ; 
le double orifice de chaque narine; la ligne la- 
térale, qui consiste dans une série de petites 
lignes; la position des ventrales très-près des 
nageoires de la poitrine : 

Dans la Clupée macrocéphale, dont nous 
avons trouvé une figure sur une des peintures 
exécutées sous les yeux de Plumier, et conser- 
vées par les professeurs du Muséum d'histoire 
naturelle, 

La saillie du museau ; la prolongation de la 
mâchoire supérieure au delà de celle d’en bas ; 
l'iris doré ; les trois pièces des opercules ; le dé- 
faut de petites écailles sur ces mêmes opereules 
et sur la tête: l'arrondissement et la largeur des 
écailles du dos ; l'échancrure de la dorsale, ainsi 
que de la nagcoire de l'anus ; les nuances rou- 
geâtres des nageoires; les reflets argentés qui 
brillent sur le ventre de même que sur les côtés, 
et relèvent la couleur azurée de la partie supé- 
rieure du poisson : 

Et enfin, dans la Clupée des tropiques, qui 
fréquente l'île de l’Ascension, 

La blancheur, la hauteur et la compression 
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du corps et de la queue; la courbure du dessus 
de la tête; l'avancement de la mâchoire infé- 
rieure au delà de celle d'en haut; les dents de 
chaque mâchoire disposées sur un seul rang; les 
petites écailles placées sur les opercules; la ligne 
latérale, qui est droite et plus près du dos que 
du ventre®, 


DEUX CENT HUITIÈME GENRE. 


LES MYSTES ?. 


Plus detrois rayons à la membrane des branchies; le 
ventre carené; la carène du ventre dentelée ou très- 
aiguë; la nageoire de l'anus très-longue, et réunie à 
celle de la queue; une seule nageoire sur le dos. 


CARACTÈRES. 

Treize rayons à la nageoire du dos, 
quatre-vingt-six à celle de l’anus; 
sept à chaque ventrale; la cau- 
dale lancéolée. 


ESPÈCE. 


Le Mysre CLUPKOÏDE. 


LE MYSTE CLUPÉOIDES3. 


Thrissa clupeoides, Cuv.; Mystus clupeoides, Lac. ; 
Clupea mystus, Linn. . 


La mer des Indes nourrit ce myste, dont la 
forme générale a élé comparée à une lame d’é- 
pée; dont le corps est en effet très-comprimé, 
ainsi que la queue; et dont la mâchoire supé- 
rieure, plus avancée que celle d'en bas, est 
garnie, de chaque côté, d’un os aplati, étroit, 
dentelé, et assez allongé pour atteindre jusqu'aux 
ventrales, 


1! 14 rayons à chaque pectorale de la clupée athérinoïde, 
22 à la nageoire de la queue. -- 42 rayons à la membrane 
branchiale de la clupée raie d'argent, 45 à chaque pectorale, 
20 à la caudale. —15 rayons à chaque pectorale de la clupée 
apalike, 30 à la nageoire de la queue. — 40 rayons à la mem- 
brane des branchies de la clupée bélame, 1% à chaque pec- 
torale, 18 à la caudale, — 14 rayons à chaque pectorale de la 
clupée dorab. — 8 rayons à la membrane branchiale de la 
clupée malabar, 44 à chaque pectorale, 22 à la nageoire de la 
queue. — 12 rayons à la membrane des branchies de la clu- 
pée tuberculeuse, 44 à chaque pectorale, 20 à la caudale. — 
48 rayons à chaque pectorale de la clupée à bandes, 146 à la 
pageoire de la queue. —7 rayons à la membrane bran-‘ 
chiale de la clupée des tropiques, 6 à chaque pectorale, 20 à 
la caudale. 

2-4 M. Cuvier confond les Mystes avec les autres poissons 
dont il compose son sous-genre Tarisse dans le genre AN« 
cuois, famille des Clupes, ordre des lslacoptérygiens abdo 
minaux. D, 

3 Mus. Ad. Frid. 2, p. 406. — Clupea mystus, Osbeck. It, 
256. — Amoœnit, acad. 5, p. 252, tab. 4, fig. 12, — Clupe 
mysle. Daubenton et Haüy, Enc, méth,— 1d, Bonnaterre, 
pl. de l’Enc, méth, 
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HISTOIRE NATURELLE 


La couleur générale de cet abdominal est} 
blanche; et son dos présente une teinte fon-| LE CLUPANODON CAILLEU-TASSART !, 


céo !, 


DEUX CENT NEUVIÈME GENRE. 
LES CLUPANODONS *, 


Plus de trois rayons à la membrane des branchies; le 
ventre carené; La fcarène du ventre dentelée ou très- 
aiguë; la nageoire de l'anus séparée de celle de La 
queue; une seule nageoire sur le dos ; point de dents 
aux mâchoires. 


ESPÈCES. , CARACTÈRES. 
Seize rayons à la nageoire du dos; 


vingt-quatre à celle de l'anus, 


4. 
LE CLUPANODON CAIL- 
LEU-TASSART. 


dale fourchue ; la nageoire de 
l'anus sans échancrure; le der- 
nier rayon de la dorsale très- 


allongé. 
Seize rayons à la dorsale; vingt à | 
5 celle de l'anus; six à chaque ven- 
6 trale; la caudale fourchue; le | 
Le CUSEANORES EC museau avancé en forme de nez; 


le dernier rayon de la dorsale 
très-allongé. 


Dix-huit rayons à la nageoire du 
dos, dix-huit à celle de l’anus; 
huit à chaque ventrale; huit à la 
membrane branchiale; la cau- 
dale fourchue ; la mâchoire in- 
férieure plus avancée que la su- 
périeure, pointue etcourbée vers 
le haut; la dorsale placée au- 
dessus du centre de gravité du 
poisson. 


LE CLUPANONON P1I.- 
CHARD. 


ventrale; six à la membrane des 
branchies; la caudale fourchue ; 
la mâchoire inférieure plus avan- 
cée que celle d'en haut; un seul 
orifice à chaque narine. 


Dix-neuf rayons à la nagcoire du 
dos; quarante-un à la nageoire 
de l'anus ; six à chaque ventrale; 
la dorsale échancrée ; l’anale 
trés-longue et sans échancrure ; 
les ventrales extrêmement pe- 
tites; la caudale fourchue; la 
mâchoire inférieure plus avan- 
cée que celle d’en haut. 


Seize rayons à la dorsale; vingt- 
deux à la nageoire de l’anus; 
sept à chaque ventrale; la cau- 
dale fourchue; les ventrales très- 
petites; point de ligne latérale. 


4. 
LE CLUPANODON CHi- 
NOIS. 


LA 
£œ€ CLUPANODON AFRI- 
CAIN. 


ES 


6. 
Le CLUPANODON Jus- 
SIEU, 


1 10 rayons à la membrane branchiale du myste clupéoïde, 
47 à chaque pectorale, 43 à la nageoire de la queue. 


2 M. Cuvier supprime le genre Clupanodon, et place les | 


espèces de poissons dont il se compose, parlie dans le sous- 


genre HARENG, parlie dans le sous-genre CAILLEU-TASSART, | 
dépendants du grand genre HARENG (Clupea), de la famille | 


des Clupes, ordre des Malacoptérygiens abdoininaux. D, 


huit à chaque ventrale; la cau-| 


Dix-huit rayons à la dorsale ; dix- | 
neuf à l’anale; huit à chaque | 


Chatoessus Thrissa, Cuv.; Clipanodon Thrissa, Lac.s 
Clupea Thrissa, Linn., Gmel. ?. 


| Le Clupanodon nasique3, Chaloessus Nasus, Ce v.; Clupea 
Nasus, Bl.; Clupea nasica, Lac. fi. — C. Pilchardÿ. Civpra 
Pilchardus Cuv., Bl., Linn., Gmel., Lac. 6. — C. chinois”, 
Alosa chinensis, Cuv.; Clupea sinensis, Bl., Linn., Gmel., 
Lac.; Glupanodon sinensis Lac. 8. — C. africain ?, Alosa 
Âfricana ; Cuv.; Clupanodon africanus, Lac.; Clupea afri- 
cana, Bloch 10, — C. Jussieu, Clupea meladura, Cuv.; 

Clupanodon Jussieu. Lac. 12, 

Les clupanodons ont leurs mâchoires dénuées 
de dents, ainsi que l'annonce leur nom géné- 
rique. Il ne faut pas croire cependant que leurs 
habitudes soient très-différentes de celles des 
clupées. Presque tous ces derniers poissons ont 
en effet des dents très-pelites. La conformation 
des clupanodons a d’ailleurs les plus grandes 
ressemblances avec celle des clupées. Ne négli- 


| geons pas néanmoins de dire : 


1 Borslenflosser, par les Allemands. — Borstelfin, par 
les Hollandais. — Sprat, par les Anglais — Savalle, par les 
habitants des Antilles. — Clupe cailleu-Tassart. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 404. — Halex feslu- 
cosus. Plumier, dessins el manuscrits déposés à la Biblioth. 
t. 1, Pisces £T AVES.— « Clupea minor, radio ultimo pinnæ 
« dorsalis longissimo. » Browne, Jamaïc. 443. — « Clupea 
«corpore ovalo. » Amœænit, acad. 5, p. 201. — Clupea 
thrissa. Osb. It. 257. — Brouss. Ichth. fascic. 4, tab. 40. 

3 Du sous-genre CAILLEU-TASsART, Chatoessus , Cuv., 
dans le grand genre des HARENGS. D. 

3 Polkuli, en langue malaise. — Hareng à nez. Bloch, 
pl. 429. 

4 Le Nasique cst placé, par M. Cuvier, dans le sous-genre 
CaïzLeu-TassarT, l’un de ceux qui subdivisent le grand 
genre HARENG, Clupea. D. 

5 Clupanodon Pilchardus. Bloch, pl. 406. 

6 Du sous-genre des HareNGs proprement dits, dans le 
grand genre HARENG, famille des Clupes. D. 

7 Polken, Mannalai, par les Malais. — Maerbleier, par 
| les Hollandais des Indes orientales. — Clupe-hareng de la 
Chine. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — Id. Bonna‘erre, 
pl. de l'Enc. méth.— Bloch, pl. 405. 

8 Dans la première édition du Règne animal, M Cuvier 
place ce poisson dans le sous-genre des ALOSES ; mais dans 
la seconde, il n’en fait mention que pour faire remarquer 
que la figure donnée par M. de Lacépède, sous le nom de 
Variéié du Clupanodon chinois, se rapporte à la description 
| du Clupanodon Jussieu, Lac., admis par lui dans le sous- 

genre des HARENGS proprement dits, avec la désignation de 
| Clupea melanura. D. 

9 Sild, par les Danois de la côte d’Afrique. — Clupea afri- 
cana. Bloch, pl. 407. 

10 M. Cuvier, dans sa première édition du Règne anima ; 
cite ce poisson comme appartenant au sous-genre ÂLOSE. 
| Dans la seconde, il n’en fait pas mention. D. 

11 Grande sardine de l’Ile de France. —« Halex harengus 
«immaculatus maxillà inferiore longiore, pinnà dorsali, ra- 
| « diorum sexdecim.» Commerson, manuscrils déjà cités. 

12 M. Cuvier rapporte celte espèce au sous-genre des Ha- 
RENGs proprement dits, sous le nom de Clupea melanura. Il 
remarque néanmoins que sa description correspond à la 
figure que M. de Lacépède a donnée, sous la dénomination 
de Variété du Clupanodon chinois. D. 


DES POISSONS. 


Que le cailleu-tassart à la tête petite et sans 
écailles proprement dites ; la mâchoire inférieure 
courbée vers le haut, et terminée par une pointe 
qui remplit une échancrure de la mâchoire su- 
périeure ; le palais garni d’une membrane ridée 
et sans dents; la langue lisse, courte et cartila- 
gineuse ; deux orifices à chaque narine ; le des- 


t . 
sous du ventre couvert d’une trentaine de lames 


transversales , l'anus beaucoup plus éloigné de 
la gorge que de la caudale; la ligne latérale 
droite ; les écailles grandes, minces et fortement 
attachées ; les flancs argentins ; le dos et les na- 
geoires bleuâtres : 

Qu'il vit dans les eaux de la Chine, des An- 
tilles, de la Jamaïque, de la Caroline ; qu’il fraic 
dans les fleuves ; qu’il parvient à la longueur de 
douze ou quinze pouces ; que sa chair est grasse 
et agréable au goût ; mais que, dans certains pa- 
rages, la nature de ses aliments peut lui donner 
des qualités funestes : 

Que le nasijue a les deux mâchoires égale- 
ment avancées ; un seul orifice à chaque narine; 
la tête couverte de grandes lames; les écailles 
épaisses ; la ligne latérale droite et descendante ; 
le dos bleu ; la couleur générale argentée; une 
longueur de huit à douze pouces; une chair 
remplie de petites arêtes et quelquefois mal- 
saine ; la côte de Malabar pour patrie, et l'ha— 
bitude de se tenir auprès des embouchures des 
rivières : 

Que le pilchard, pris mal à propos pour une 
variété du hareng, montre une tête sans petites 
écailles ; une fosseite allongée sur le sommet de 
cette partie; un palais lisse; une lanyue large, 
mince et unie; un seul orifice à chaque narine ; 
des operculesrayonnés ; une ligne latérale droite ; 
un appendice étroit et pointu auprès de chaque 
ventrale; des écailles larges; un péritoine enduit 
d’une viscosité noirâtre; un canal intestinal 


sans sinuosilés ; un estomac composé d’une! 
membrane épaisse ; plusieurs cæcums auprès du | 


pylore; une vessie nataloire longue et sans divi- 
sion, des reflets argentins sur presque toute sa 
surface; des teintes bleues sur le dos ainsi que 
sur plusieurs nageoires ; une longueur de douze 
ou quinze pouces : 

Que les clupanodons pilchards arrivent en 
grandes troupes près des côtes de Cornwallis au 
commencement de juillet, disparaissent en au- 
tomne, et se remontrent vers la fin de décembre; 
que les très-grands froids retardent quelquefois 
leur retour, que les orages les détournent de 
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leur route ; que des pêcheurs nommés Æuers se 
placent sur les rochers des rivages anglais pour 
découvrir l’ariivée de ces clupenodons; que 
l'approche de ces animaux est annoncée par le 
concours des oiseaux d’eau, par la lueur phos- 
phorique que ces poissons répandent, par l'odeur 
qui s’exhale de leur laite; que la pêche de ces 
pilchards est d'autant plus importante pour l’An- 
gleterre, qu’on peut en prendre plus de cent mille 
d’un seul coup, et que dans une seule année on 
s’est emparé de plus d'un milliard de ces osseux ; 
que leur chair est grasse el très-agréable ; qu'on 
les mange frais ou salés ; et qu’on en retire une 
grande quantité d’huile : 

Que le chinois a le dernier rayon de la mem- 
brane branchiale comme tronué; de grandes 
lames sur la tête ; toutes les nageoires petites et 
jaunâtres; celles du dos et de la queue bordées 
de brun ou de foncé; la couleur générale argen- 
tée; une longueur de huit à douze pouces : 

Qu'il fréquente les rivages de l’Asie et ceux de 
l'Amérique ; vit dans la mer et dans les rivivres ; 
fraie vers le printemps ; a meilleur goût après le 
frai; va par troupes; est mangé frais et salé; 
mais est souvent employé à engraisser les champs 
(lémize 

Que l’africain a été vu près des côtes de Gui- 
née; s’avance par troupes nombreuses; présente 
de grandes lames sur la tête, un seul orifice à 
chaque narine, une langue et un palais unis, un 
dos couleur d'acier ; des nageoires grises, des 
côtés argentins : 

Que le clupanodon dédié à notre célèbre col- 
lègue de Jussieu , membre de l'institut, profes- 
seur au Muséum d'histoire naturelle, digne ne- 
veu et successeur du fameux Bernard de Jussieu, 
comme un témoignage de noire reconnaissance 
pour la complaisance avec laquelle il nous à re- 
mis dans le temps plusieurs manuscrits de Com 
merson relatifs à l’ichthyologie, a été observé par 
ce deruier naturaliste près des côtes de Pile de 
France, en janvier 4770 : 

Que cet osseux, dont le nom attestera notre 
haute estime pour notre collègue, lient le milieu, 
pour la grandeur, entre le hareng et la sardine; 
qu’il a le dos bleuâtre, les côtes et le ventre ar 
gentés; les pectorales couleur de chair; des 
écailles brillantes, minces et flexibles , placées 
en recouvrement sur toute sa surface , excepté 
sur la lête et sur les opercules; ces mêmes 
opercules très-resplendissants, striés, et com- 
posés de trois pièces ; le dessus de la tête ciselé; 
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la mâchoire inférieure plus avancée que celle 


d'en haut; la langue molle et très-courte; les 


pectorales reçues, pendant leur repos, duns une 


, Fil 
sorte de fosselle; la base de la dorsale située 


dans un sillon longitudinal foriné par deux 
séries d’écailles ; de petites écailles placées sur 
la base de la caudale; vingt-cinq côtes fortes et 
très-longues , de chaque côté de l’épine du dos, 


dans laquelle on compte cinquante-quatre ver- 


tèbres 1. 


DEUX CENT DIXIÈME GENRE. 
LES SERPES . 


La téte, le corps et la queue très-comprimés; la partie 
inférieure de l'animal terminée en dessous par une 
carène très-aiquè, el courbée en demi-cercle, deux 
nageoires dorsales ; les ventrales extrémement petites: 


CARACTÈRES. 

Onze rayons à la première na- 
geoire du dos; deux à la seconde; 
trente-quatre à celle de l'anus ; 
deux à chaque ventrale ; la cau= 
dale fourchue ; la couleur géné- 
rale argentée. 


ESPÈCES. 


LA SERPE ARGENTÉE. 


LA SERPE ARGENTÉE®. 


Gasteropelecus sternicla, Bloch., Cuv.; Gasteropelecus | 


argenteus, Lac.; Salmo gasteropelecus, Linn., Gmel.*. 


Nous pensons, avec Bloch, devoir séparer ce | 


poisson des clupées et des salmones, et l'inscrire 
dans un genre particulier. Indépendamment 


d’autres traits de dissemblance, ses deux na-| 


geoires dorsales l’écartent des clupées; et les 


rayons de la seconde de ces deux nageoires | 


143 rayons à chaque pectorale du clupanodon cailleu-tas- 
sart, 24 à la nageoire de la queue.— 4 rayons à la membrane | 
branchiale du clupanodon nasique, 43 à chaque pectorale, | 


20 à la caudale. — 17 rayons à chaque pectorale du clupa- 


nodon pilchard, 22 à la nagcoire de la queue. — 43 rayons à | 
chaque pectorale du ciupanodon chinois, 22 à la caudale.— | 


46 rayons à chaque pectorale du clupanodon jussieu, 24 à la 
nagcoire de la queue. 
2 Cette description da clupanodon jussieu se rapporte, 


selon M. Cuvier, à la figure de la Variété du Clupanadon | 


chinois, Lac., 1. V, pl. 41, fig. 3, édit. in-4. D. 


35 Les SERPES (Gasteropelecus, BI.) forment, selon 


M. Cuv'er, un sous-genre dans le grand genre SAUMON, ordre | 
des Mal coptérygiens abdominaux, famille des Salmones D_| 


4 Salinone sternicle. Daubenton et Haüy. Enc. méth. — 
14. Bonnaterre, pl. de l’'Enc. méth. — « Clupea sima, pinnis 
«flavis, ventralibus minulissimis ; ef clupea sternicla, pinnis 
« ventralibus nullis. » Lin. System. naturæ, ed. 42, 4, p. 524, 
n.7etn.8.—Pallas, Spicileg. zoo. 8, p. 50, Lab. 3, fig. 4-5. 
— Kæœlreuter, Nov. Comment. Petrop. 8, p. 405, tab. 44, 
fig. 4-3. — Serpe. Gasteropelecus sternicla. Bloch, pl. 97, 
fig. 3. — Gasteropelecus. Gronov. Mus. 2, p. 7, n. 155, ab. 
7,180: 


HISTOIRE NATURELLE 


empêchent de le confondre avec les salmoncs, 

L'éclat de l’argent qui brille sur sa surface est 
relevé par des teintes d'un bleu d’acier. Ses mà- 
, choires sont garnies de dents; l’inférieure avance 
au delà de la supéricure. L'ouverture de sa 
bouche est grande, ainsi que l'orifice branchial ; 
les écailles sont larges ; la langue est blanche, 
unie et épaisse; les opercules sont unis ; la pre- 
mière dorsale est plus éloignée de la tête que le 
commencement de l’anale ; un os extrêmement 
miuce, tranchant, couvert d’écailles, et courbé 
en arc comme une serpe, s'étend depuis la gorge 
jusqu’à l'anus ; les pectorales ont la forme d’une 
faucille ; leur couleur est grise comme celle des 
autres nageoires. 

La serpe argentée a été pêchée dans les eaux 
de Surinam ec dans celles de la Caroline; sa 
longueur est inférieure à celle d’un décimètre, 
Elle se maintiendrait très-difficilement en équi- 
libre et nagerait avec peine, à cause de la grande 
compression de son corps et de l’étendue que 
| présente chacune de ses faces latérales, si les 
effets de cette conformation n'étaient pas un peu 
compensés par la longueur des pectorales, qui 
peuvent lui servir de balanciers! et de rames 
auxiliaires ?, 


| 


DEUX CENT ONZIÈME GENRE. 


LES MÉNÉS °. 


La tête, le corps et la queue très-comprimés ; la partie 
inférieure de l'animal terminée par une curène aiguë , 
courbée en demi-cercle ; le dos relevé de manière que 
chaque face latérale du poisson représente un disque ; 
une seule nageoire du dos ; celte dorsale, et surtout 
l'anale, très-basses et très-longues; les ventrales 
étroites et très-allongées. 


1 Voyez ce que nous avons dit de la natation des poissons 
dans notre Discours sur la nature de ces animaux. 

23 rayons à la membrane des branchies de la serpe argen- 
tée, 9 à chaque pecloralé, 22 à la nageoïire de la queue. 

3 Les Menés de Lacépède forment, pour M. Cuvier, un 
sous-genre particulier dans le genre ZEUS de Ja famille des 
D 


CARACTÈRES. 
Trois pièces à chaque opercule ; la 
caudale fourchue; la ligne laté- 
rale tortueuse. 


ESPÈCES. 


LA MENÉ ANNE-CARO- 
LINE. 


| Acanthoptérygiens scombéroïdes, 


| 
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LA MÉNÉ ANNE-CAROLINE. - 
Mene Anna-Carolina, Lac., Cuv. '. 


Cette belle espèce de poisson devait être placée 
dans un genre particulier, Elle est encore incon- 
nue des naturalistes. J'en ai trouvé une image 
faile avec beaucoup de soin, dans la collection 
des peintures chinoises cédées à la France par la 
Hollande. Je la dédie à la compagne qui m'est si 
chère, et dont les vertus et le malheur sont 
dignes d’un si grand intérêt ?. & 

La méné Anne-Caroline brille d’un éclat doux 
et argentin. Sa partie supérieure renvoie des re- 
flets verdâtres, rendus plus agréables par des 
taches mollement terminées et d’un violet foncé; 
les nageoires ont une teinte d’un vert léger. Les 
pectorales sont grandes, comme pour compenser 
par leur étendue les effets de l’extrême compres- 
sion de l'animal sur sa natation*. La dorsale 
est triangulaire : elle comprend, ainsi que Pa- 
nale, un très-grand nombre de rayons. Les os 
de la lèvre supérieure sont larges. L'iris et la 
prunelle représentent un cercle d'argent autour 
d’un saphir. 

Lorsqu'on regarde le disque formé par l'un 
ou l’autre côté de la méné que nous décrivons, 
on trouve une sorte d’analogie entre ce disque 
et celui de la luue presque plein; analogie que 
nous avons voulu indiquer par le nom générique 
de ce poisson *. 


DEUX CENT DOUZIÈME GENRE, 


LES DORSUAIRES ”. 


Le partie antérieure du dos relevée en une bosse très-| 
comprimée, el lerminée dans le haut par une carène 


très-aiguë; une seule dorsale. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 
LE DoRsUAIRE NOIRATRE. | La couleur d'un bleu noirâtre. 


1 Voyez la note 3 de la page précédente. D. 

2 Voyez les articles du Mugilomore anne-caroline, et du 
Cyprin anne-caroline. D. 

3 RAR ri les Discours sur la nature des poissons, nos 
idées sur la natation de ces animaux. 

4 Mene, en grec, signifie lune. 

5 Le genre DonsuaIRE, selon M. Cuvicr, ne diffère pas du 
genre KyYPHOSE de Lacépède, et pourrait bien aussi être le 
même que le XySTÈRE (voyez ci-après). M. Cuvier considère 
de plus lous ces genres comme se rapportant à un quatrième 
aussi fondé par Lacépède, qu’il conserve seulement, celui 
des PIMELEPTÈRES, famille des Acanthoptérygiens squammi- 
pennes. D. * 


LA 


LE DORSUAIRE NOIRATRE *. 
Dorsuarius nigrescens, Lacep. ?. 


Commerson a laissé dans ses manuscrits une 
courte description de ce poisson, qui à été vu 
auprès du fort Dauphin de Madagascar. 

Ce dorsuaire à la partie supérieure relevée 
comme les ménés, de même que les serpes ont 
leur partie inférieure étendue vers le bas. Il est 
aussi, parmi les abdominaux, l’analogue du 
kurte des jugulaires. Aucune tache, aucune 
bande, aucune raie, n'interrompent d’ailleurs sa 
couleur générale. Sa longueur ordinaire est d’un 
picd ou quinze pouces. 


DEUX CENT TREIZIEME GENRE, 
LES XYSTÈRES ?. 

La tête, le corps et la queue très-comprin és ; Le dos élevé, 
et lLerminé, comme le ventre, par une carène aiguë et 
courbée en portion de cercle; sept rayons à la mem- 
brane branchiale; la tête et les opercules garnis de 
petites écailles ; Les dents échancrées de munière qu'à 
l'extérieur elles ont la forme d'incisives et qu'à l'inté- 
rieur elles sont basses et un peu renflées ; une fosselte 
au-dessous de chaque ventrale. 

CARACTÈRES. 
Re petites écailles sur la base de la 
Lx XYSTÈRE BRUN | caudale, ainsi que sur les nageoires 


du dos et de l’anus; la couleur gé- 
nérale brune. 


ESPÈCE. 


LE XYSTÈRE BRUN”. 


Xyster fuscus, Lac. ‘. 


Ce poisson , observé et décrit par Commerson, 
parvient à la longueur de quinze à dix-huit 


1 « Dorsuarius lubero, novissimum genus, Cyprino pro- 
«ximè adjungendum ; dorso in gibuum acutè carinatum 
«elevato; vel totus a subcæruleo nigrescens, tubere acutè 
« carinalo pinnæ dorsali præposilo, » Commerson, manu- 
scrits déjà cités. 

23.5 M, Cuvier regarde le genre XysTÈRE du Lacépède 
comme un double emploi de celui qui a été nommé Pime- 
LEPTÈRE par le même naluraliste, et il croit aussi quil ne 
diffère pas de ceux que M. de Lacépède a désignés sous les 
noms de KyPuose et de Dorsuaire. Ces quatre genres sont 
donc réduits à un seul par M. Cuvier, celui de PIMKLEPTERE, 
placé par lui dans la famille des Acanthoplérygiens squam- 
mipennes. D. 

4 Cousepar, — « Xysler, novissimum genus, cui pro cha- 
«ractere, dentes ad angulum rectum infracti, à parte ex- 
« terna seu perpendiculari incisorii, ab interna seu horizon- 
u tali sessiles, acutiores, subulati; pinnæ ventrales in fossula 
« subventrali delitescentes ; corpus capulque squamosa ; 
«membeana branchiostega seplem rad orum : cyprinis suk- 
«jungendum, » — «€ Xysler Lotus fuscus.» Commerson, m& 


nuscrils déjà cilés. 
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pouces. Ses nuances brunes ne sont relevées par 
aucune autre couleur. Les deux mâchoires sont 
presque aussi avancées l’une que l’autre, et ar- 
rondies par devant, L'animal peut étendre el 
retirer la lèvre d’en haut. La langue est courte, 
très-large, et à demi cartilagineuse, On voit deux 
orifices à chaque narine. 


DEUX CENT QUATORZIÈME GENRE. 


LES CYPRINODONS !, 


La tête, Le corps el la queue ayant un peu la forme d'un 
ovoide ; trois rayons à la meinbrane des branchies ; des 
dents aux mâchoires. 

CARACTÈRES. 
Douze rayons à la dorsale ; onze à 


la nageoire de l’anus ; la caudale 
rectiligne et non échancrée. 


ESPÈCE. 


LE CYPRINODON VARIE. 


LE CYPRINODON VARIÉ?. 
Cyprinodon variegatus, Lac., Cuv. 


Notre confrère M. Bose, qui a vu ce poisson 
à la Caroline, la décrit sous le nom de Cyprin 
varié, dans les notes manuscrites qu’il à bien 
voulu nous communiquer. Mais nous pensons, 
avec cet habile naturaliste, que cet abdominal 
doit être séparé des eyprins, et placé dans un 
genre particulier, à cause de plusieurs traits de 
sa conformation, et notamment des dents que 
lon voit à ses mächoires. 

Le eyprinodon varié a l'ouverture de la bouche 
très-petile; la mâchoire d’en bas plus avancée 
que la supérieure; les dents lrès-courtes; les 
opercules arrondis; une ligne latérale à peine 
visible; le corps et la queue revêtus d’écailles 
larges, argentines, légèrement pointillées; des 
taches brunes, irrégulières, très-variables, quel- 
quefois à peine sensibles, mais tendant à former 
des bandes transversaies et partagées souvent 
vers le haut en deux pelites bandes. 

Son iris est doré; ses dimensions sont très- 
petites; sa longueur n’égale pas quatre pouces. 
On le trouve très-fréquemment dans la baie de 
Charleston *. 


" Ce genre est admis par M. Cuvier dans la famille des 
Cyprinoïdes, ordre des Malacoptérygiens abdominaux. D. 

2 «Cyprinus variegalus. v — « Cyprinus caudà indivisä, 
« corpore subovato, maculis fasciisque fuscis variegalo, pinnâ 
@ dorsali, radiis duodecim. » Bosc, notes manuscrites. 
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DEUX CENT QUINZIÈME GENRE. 
LES CYPRINS !, 


Quatre rayons au plus à la membrane des branchies ; 
point de dents aux mâchoires ; une seule nageoire du 
dos. 


PREMIER SOUS-GENRE. L 
Quatre barbillons aux mâchoires. k 


CARACTÈRES, 
Vingt-quatre rayons à la nagcoire 
| du dos ; neuf à celle de l'anus; 
neuf à chaque ventrale; la cau- 
dale fourchue; le troisième rayon 
‘ de la dorsale ‘et le troisième de 
l’anale, dentelés. 


LE rayons à la dorsale; huit à 
l’anale ; neuf à chaque ventrale ; 
le troisième rayon de la nageoire 
du dos dentelé des deux côtés ; la 
caudale fourchue ; l’ouverture de 
la bouche située au-dessous du 
museau, qui est très-avancé. 


Vingt rayons à la nagcoire du dos; 
sept à l’anale; neuf à chaque 
ventrale ; la caudale fourchue ; 
une ou plusieurs rangées d’écaile 
les très-grandes el brillantes, de 
chaque côté du corps. 


La peau coriace, et entièrement 
dénuée d’écailles facilement vi- 
sibles. 


Treize rayons à la dorsale ; six à la 

pageoire de Panus; neuf à chaque 

ventrale; le troisième rayon de 

la nageoire du dos épais et corné; 

toute la surface du poisson ar- 
gentée. 


a: rayons à la nageoire du dos; 


ESPÈCES. 


4. 
LE CYPRIN CARPE. 


LE GE "BARBEAU. 


LE CYPRIN ÉÉRLeRRRs 
LE C re À CUIR, 


Le € YERIN BINNY. 


huit à l’anale; neuf à chaque ven= 
trale; la caudale fourchue ; le 
second rayon de la nageoire du 
dos dur et très-grand ; la ligne 
latérale droite, et plus voisine du 
bord inférieur que du bord supé- 
rieur de l’animal; la couleur gé- 
nérale mêlée d’or et d'argent. 


| Douze rayons à la dorsale ; sept à 
la nageoire de l’anus ; huit à cha- 
que Yentrale ; la caudale four- 
chue ; le premier rayon de l’a- 
pale très-long ; le troisième rayon 
de la dorsale très-long, très-épais, 
et dentelé par derrière dans la 
moitié de sa longueur ; la ligne 
latérale droile, et également éloi- 
gnee du bord supérieur et du 
bord inférieur de l'animal. 


Je hauteur du corps proprement 
dit égale à sa longueur, ou à peu 
près ; ; les opercules Ho de 
trois pièces, dénués de pelites 
écailles , et polygones par der- 
rière ; une pelite convexité entre 
les veux ; une seconde sur le mu- 
seau ; la ligne latérale voisine du 
dos, dont elle suit la courbure ; 
les écailles grandes et un peu eu 
losanges ; la dorsale étendue de- 
puis le milieu du dos jusqu’à une 
petite distance de la caudale ; le 
premier rayon de la dorsale fort 
el aiguillonné; l’anale plus petite 
que Tes ventrales ; la couleur gé- 
uérale d'un brun doré; toutes les 
nageoires rougeâtres. 


LE run BULATMAL. 


LE Cris MURSE. 


LE Crus ROUGE- 
BRUN. 


1 M. Cuvier conserve le genre Cyprin dans la famille des 
Cyprinoïdes, ordre des Ma'acoptérygiens abdominaux. Il le 
divise en plusieurs sous-genres, sous les noms de CARPES, 


44 rayons à chaque peciorale du cyprinodon varié, 6 à | BARBEAUX, Gouyons , TANCHRS, CIRRUINES, BRÈMES, LA- 


chaque ventrale, 20 à la nageoire de la queue. 


BÉONS, CATASTOMES, ABLES CL GONORHYNQUES. D. 
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SECOND SOUS GENRE. 


Deux barbillons aux mâchoires. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Neuf rayons à la nageoire du dos; 
9 dix à celle de l’anus ; neuf à cha- 


que ventrale; la caudale fourchue; 
la couleur générale relevée par 
des taches. 


Douze rayons à la dorsale; onze à 
la nageoire de l’anus ; neuf à 
chaque ventrale; les deux mâ- 
choires presque également avan- 
cées ; les écailles du corps et de 
la queue très-pelites ; les nageoi- 
res épaisses el presque opaques. 


É rayons à la nageoire du dos; 


LE CYPRIN GOUJON. 


40. 
LE CYPRIN TANCHE. 


neuf rayons à celle de l'anus; 
dix rayons à chaque ventrale ; la 
caudale fourchue; le troisième 
rayon de la dorsale, et le troi- 
sième rayon de l’anale, très-longs 
et dentelés. 

Douze rayons à la nageoire du dos; 
neuf rayons à celle de l'anus ; 
dix à chaque ventrale; la caudale 
sans échancrure ; les écailles très- 
petites; les nageoires minces el 
transparentes ; la couleur géné- 
rale dorée ; des points noirs. 

Dix-huit rayons à la dorsale; treize 
à l’anale; neuf à chaque ventraie; 
la caudale fourchue; la dorsale 
échancrée de manière à repré- 
senter une faux; les deux barbil- 
lons placés au bout du museau; 
un seul orifice à chaque narine. 


La caudale sans échancrure; la 
mâchoire inférieure un peu plus 
avancée que celle d’en haut; 
toutes les nageoires petites el 
rouges à la base ; toute la surface 
de la tête, du corps etde la queue, 
d’un vert plus ou moins foncé. 


Dix-neuf rayons à la nagcoire du 
dos; cette dorsale très-longue, 
triangulaire, et la pointe du 


ai. 
LE CYPRIN CAPOET. 


49; 
Le CYPRIN TANCHOR. 


43. 
LR CYPRIN VONCONDRE. 


14. 
Le CYPRIN VERDATRE. 


triangle qu’elle forme très-voi- 
sine de la caudale; la nageoire 
de l'anus très-courte, très-pelite, 
et pointue par le bas ; la caudale 
grande et fourchue; la mâchoire 
supérieure plus avancée que celle 
d’en bas; la couleur générale mé- 
lée d'or et d’argent ; le derrière 
de la tête et la partie antérieure 
du dos, d’un jaune doré. 

La dorsale très-longue ; le second 
ou le troisième rayon de celte na- 
geoire dentelé; la caudale four- 
chue; les écailles grandes et d’un 
or plus ou moins mêlé de teintes 
noirâtres; une petite bosse sur 
la partie antérieure du dos; la 
tèle petite; du rougeâtre sur 
toutes les nageoires. 

{ La tête courte; la dorsale très-lon- 


45: 
LE CYPRIN ANNE-CARO- 
LINE. 


16. 
LE CYPRIN MORDORE. 


47. gue; la queue allongée et pres- 
LE CYPRIN VERT- que cylindrique ; la caudale four- 
VIOLET. chue; la couleur générale verte ; 


les nageoires violettes. 


TROISIÈME SOUS-GENRE. 
Point de barbillons ; la nageoire de la queue rectiligne 
ou arrondie, et sans échancrure. 


Vingt-un rayons à la nageoire du 
dos; dix rayons à la nageoire de 
l'anus; neuf à chaque ventrale ; 
le dos arqué et très-élevé; la ligne 
laiéra'e droite. 


18. j 
Le CYPRIN HAMBURGE. 


ESPÈCES, CARACTÈRES. 


Onze rayons à la nageoire du dos; 
onze rayons à l’anale; neuf à 
chaque ventrale ; la caudale ar- 
rondie; le corps et la queue pres- 
que cylindriques. 


Dix rayonsà la dorsale; onze rayons 
à l’anale ; le dos très-élevé; une 
raie longitudinale, variée d'ar- 
gent, de vert et de bleu, de cha- 
que côlé du poisson. 


Onze rayons à la nageoire du dos; 
dix à celle de l’anus; onze à cha- 
que ventrale ; le deuxième rayon 
de chaque ventrale très-large ; la 
mâchoire inférieure plus avancée 
que celle d’en haut; la ligne laté- 
rale courbée deux fois vers le bas 
et deux fois vers le haut. 


LE CYPRIN CÉPHALE. 


20. 
LE CYPRIN SOYEUX. 


21. 
LE CYPuIN ZÉELT. 


QUATRIÈME SOUS-GENRE. 


Point de barbillons ; La nageoire de La queue fourchue ou 
échancrée en croissant. 


Vingt rayons à la nageoire du dos; 
neuf à J’anale; neuf à chaque 
ventrale ; deux orifices à chaque 
narine; éeux pièces à chaqne 
opercule; les écailles grandes ; la 
ligne latérale droite; la couleur 
genérale d’un rouge mêlé d’au- 
rore, d’or et d'argent. 

Six rayons à la dorsale ; sept à la 
nageoire de l'anus; huit à chaque 
ventrale ; une pelile élévation 
entre la nageoire du dos et celle 
de la queue; la couleur générale 
argentée. 

Dix-huit rayons à la dorsale ; neuf 
à l’anale; six à chaque ventrale ; 
les yeux grands, coniques et sail- 
lanis; un seul orifice à chaque 
narine ; la ligne latérale inter- 
rompue à chaque écaille; les 
écailles grandes; la caudale divi- 
sée en deux ou trois lobes très- 
étendus; l'extrémité de toutes 
les nageoires blanche et très- 
transparente; la couleur générale 
rouge. 


= rayons à la nageoire du 
25. 


22, 


LE CYPRIN DORÉ. 


93: 
Le CYPRIN ARGENTE. 


24, 
Le CYPRIN TÉLESCOPE. 


© 


dos; cinq ou six à celle de l’anus: 
la surface de la caudale presque 
égale à celle du corps et de la 
queue ; celle nageoire parlagée 
/ en deux portions, dont chacune 
LE CYPRIN GROS-YEUX. est profondément échancrée; les 
yeux ronds, très-eros et très- 
saillants; les extrémités de loutes 
les nageoires blanches et trans- 
parentes ; la couleur géncrale 

rouge. 
{ Douze rayons à la dorsale; cinq ou 
[six à la nageoire de l'anus ; cinq 
ou six à chaque ventrale; la sur- 
face de la caudale presque égale 
à celle du corps et de la queue ; 
celle nageoire séparée en deux 


portions, dont chacune est pro- 
| fondément échancrée; les yeux 


26. 
LE CYPRIN QUATRE- 
LOBES. 


pelits et sans saillie ; les extre- , 
milés de toutes lesnageoires blari- 
ches et très-transparentes; la 
couleur générale rouge. 

Dix rayons à la dorsale; quatorze 
rayons à l’anale; dix à chaque 
ventrale; la caudale en croissant ; 
Ja mächoire d'en haut un peu 
plus avancée que celle d'en bas; 
les écailles grandes; les nageoires 
rouges; la couleur générale d'uu 

| jaune doré, 


27. 
LE CYPRIN ORPHE. 
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ESPÈCES. CARACTÈRES. 

Vingt-huit rayons à la nagéoire du 
dos ; onze à l’anale ; dix à chaque 
ventrale; la dorsale très-longue ; 
le corps et la queue un peu CR 
lindriques ; la couleur générale 
argentée; la partie supérieure du 
poisson dorée. 


28. | 
ne rayons à la nageoire du dos; 


Lx CYPRIN ROYAL. 


treize à celle de l'anus; neuf à 
chaque ventrale ; le corps un peu 
argenté. 


Douze rayons à la dorsale; huit à 
l’anale ; huit à chaque ventrale ; 
le corps et la queue un peu co- 
niques et bleuâtres. 


Quinze rayons à la nageoire du 
dos; dixà celle de l’anus ; neuf 
à chaque ventrale; dix-sept à cha- 
que pectorale; la caudale divisée 
en deux lobes très-distincts. 

Dix-neuf rayons à la dorsale; huit à 
l'anale ; neuf à chaque ventrale; 
la nageoire du dos longue et 
haute; les deux mâchoires éga- 

{__ Jement avancées; le corps et l'o- 
rigine de la queue très-hauts; les 
écailles grandes, même sur le 
ventre, vers lequel la ligne laté- 
rale est courbée,. 

{ Huil rayons à la nageoire du dos; 

| huit à l’anale ; huit à chaque ven- 

{ trale; huit à chaque pectorale; 
de grands pores sur fa tête; les 
écailles très-peliles. 

! Huit rayons à la dorsale; sept à la 
nageoire de l’anus; neuf à cha- 
que ventrale; dix-neuf à chaque 
pectorale; les écailles grandes ; 

l’ouverture de la bouche au-des- 

| sous du museau; le premier ou 

"le second rayon de la dorsale os- 
seux et très-fort. 


bi rayons à la nageoire du dos ; 


99. 
Le CyPris cAucUs. 


L 


30. 
LE CyvriN MAICUUS. 


31. 
LE CYPRIN JULE. 


AL} 
LE CYPRIN CIFELE, 


33. 
LE CYPRIN GOLEÏAN, 


34. 
X,€ CYPRIN LABEO. 


( 


neuf à l’anale ; dix à Chaque ven- 
trale; vingt à chague pectorale ; 
le museau trés-avancé, aplali et 
arrondi par devant; la mâchoire 
d’en bäs plus avancée que ceile 
d’en haul. 

/ Douze rayons à la nageoire du dos; 


dix-neuf à celle de l’anus; neuf à 
chaque ventrale ; le corps et la 


35. ; 
CYPRIN LEPTOCE- 
PUALE. 


Le 


queue comprimés; la mâchoire 
inférieure plus avancée que la 
supérieure; la ligne latérale cour- 
bée vers le bas; un appendice 
lancéolé auprès de chaque ven- 
trale ; le second rayon de la na- 
geoire du dos, le premier de 
chaque pectorale, et le troisième 
de celle de l’anus, très-longs. 


36. 
LE CYPRIN CHALCOÏDE. 


Neuf rayons à la dorsale; treize à 
l'anale; huit à chaque ventrale; 
ie corps el la queue très-allongés 
el très-comprimés ; la carène for- 
mée par le bas du ventre, dente- 
lée ; la ligne latérale courbée vers 
le bas. 

! Huit rayons à la nageoire du dos: 


| sept à celle de l'anus; huit à 


37. 
Le CYPRIN CLUPÉOÏDE. 


chaque ventrale; la mâchoire 
d'en haut un peu plus avancée 
que celle d’en bas; les écailles 
la ligne 
du 


38. 
LE CYPRIN GALIAN. 
latérale très- 
bord inférieur du 


pelites ; 
VOISINE 
poisson. 

Dix-buil rayons à la dorsale ; sept 

à l’anale; neuf à chaque ven- 
trale ; un rayon aiguillonné et 
seize rayons articulés à chaque 
peclorale ; la coulcur générale 
roussâtre. 

{ Douze rayons à la nageoire du dos; 
huit à l’anale; neuf à chaque 
ventrale; dix à chaque pectorale; 
le corps cylindrique, 


39, 
Lu CYPRIN NILOTIQUE. | 


40. 
LE CYPRIN GONORHYN- 
QUE 


HISTOIRE NATURELLE 


ESPÈCES. 


M. 
LE CYPRIN VERON. 


42. 
Le CYPRIN APHYE. 


UE 
LE CYPRIN VAUDOISE. 


44. 
LE CYPRIN DOBULE. 


45. 
LE CYPRIN ROUGEATRE. 


46. 
LE CYPRIN IDE, 


47 - 
Le CYPRIN BUGGEN- 
HAGEN, 


48. 
LE CYPRIN ROTENGLE. 


19. 
LE CYPRIN JESSE. 


50, 
LE CYPRIN NASE. 


CARACTÈRES. 


Dix rayons à la dorsale; dix à la 
nageoire de l’anus; dix à chaque 
ventrale; les deux mâchoires 
également avancées; le corps al- 
longé, un peu cylindrique el très- 
visqueux ; les écailles petites et 
minces ; la ligne latérale droite. 


Neuf rayons à la nageoire du dos ; 
neuf à celle de l'anus; huit à cha- 
que ventrale; douze à chaque pec- 
torale ; la mâchoire supérieure 
un peu plus avancée que celle 
d’en bas; le corps un peu cylin- 
drique; la ligne latérale droite. 


Dix rayons à la dorsale; onze à 
lanale; neuf à chaque ventrale ; 
quinze à chaque pectlorale; la 
ligne latérale courbée vers le 
pass deux pièces à chaque oper- 
cule, 


Onze rayons à la nageoire du dos; 
onze rayons à la nageoire de l’a- 
nus; neuf à chaque ventrale; la 
ligne latérale courbée vers le bas; 
le corps et la queue allongés ; le 
haut de la tête large; la mâchoire 
d'en haut un peu plus avancée 
que celle d’en bas; les écailles 
brillantes et bordées de points 
noirs. 


Treize rayons à la dorsale ; douze à 
l’anale ; neuf à chaque ventrale ; 
quinze à chaque peclorale; la 
ligne latéraie courbée vers le 
bas ; les deux mâchoires presque 
également avancées; les nageoi- 
res rouges. 

Dix rayons à la nageoire du dos ; 
treize à celle de l’anus; onze à 
chaque pectorale; dix-sept à cha- 
que ventrale; la tête large; le 
corps gros; la mâchoire supé- 
rieure un peu plus avancée que 
l’inférieure ; les écailles grandes: 
un appendice auprès é:: chaque 

ventrale. 


Douze rayons à la dorsale; dix- 
neuf à l’anale ; dix à chaque ven- 
trale ; douze à chaque pectorale; 
la mâchoire d’en haut plus avan- 
cée que celle d’en bas; un petit 
eafoncement transversal sur le 
museau el sur la nuque ; le dos 
élevé; les côtés comprimés; les 
écailles grandes; la ligne latérale 
un peu courbée vers le bas; un 
appendice auprès de chaque ven- 
trale; l’anale échancrée. 


! Douze rayons à la nagcoire du dos; 
quatorze à la nageoire de l’anus; 
dix à chaque ventrale; seize à 
chaque pectorale; le dos élevé: 
les côtés comprimés ; la ligne la= 
térale courbée vers le bas; les 
écailles grandes ; l'iris rougeâtre:; 
l’anale, les ventrales et la cau- 
dale, rouges. 

Douze rayons à la dorsale; quatorze 
à l’anale; neuf à chaque ventrales 
seize à chaque pectorale ; la tête 
grosse; le museau arrondi; le 
corps gros; le dos élevé; les 

| écailles grandes; la ligne latérale 


/ 


presque droile; un appendice 
écailleux auprès de chaque ven- 
trale ; la dorsale vlus éloignée de 
la tête que les venlrales. 

/ Douze rayons à la nageoire du dos; 
quinze à la nagcoire de anus; 
treize à chaque ventrale ; seize à 
chaque pectorale ; le museau ar- 

} rondiel avancé au delà de l'ou- 
verture de la bouche; la nuque 
large; les écailles grandes; la 
ligne latérale courbée vers le bas; 
un appendice écailleux auprès de 

\ chaque ventrale, 


| 
| 
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LE CYPRIN ASPE. 


52 
LE CYPRIN SPIRLIN. 


53 
LE CYPRIN BOUVIÈRE. 


53 
Le CYPRIN AMERICAIN. 


55 
Lx CYPRIN ABLE. 


fÉ 
Le CYPRIN VIMBE. 


SRE 
ir CYPRIN BRÈME. 


53 
LR CYPRIN COUTEAU. 


59 
Le CYXPRIN FARENE, 


| 
| 


! 


| 
| 
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CARACTÈRES. 


Onze rayons à la nageoire du dos; 


seize à l’anale; neuf à chaque 
ventrale; vingt à chaque peclo- 
rale ; la tête petite; la mâchoire 
inférieure recourbée vers le haut; 
la mâchoire supérieure échan- 
crée pour recevoir l’extrémité de 
celle d’en bas; la nuque large; 
l’anale échancrée. 


Dix rayons à la dorsale; seize à la 


nageoire de l’anus; huit à chaque 
ventrale; treize à chaque pecto- 
rale; la tête grosse; la mâchoire 
supérieure un peu plus avancée 
que celle d'en bas; les écailles 
peliles; deux rangées de points 
noirs sur la ligne latérale, qui est 
recourbée vers le bas. 


! Dix rayons à la nageoire du dos; 


onze à celle de l'anus; sept à cha- 
que ventrale ; sept à chaque pec- 
torale ; la tête petite; le dos élevé; 
les écailles grandes. 


Neuf rayons à la dorsale; seize à 


l'anale; neuf à chaque ventrale; 
seize à chaque pectorale ; la Lête 
petite ; le museau pointu; le dos 
élevé; les côtés comprimés; les 
écailles arrondies et rayonnées; 
le corps el la queue argentés; 
quelques points obseurs; les na- 
geoires rousses ou rougeätres. 


Dix rayons à la nageoire du dos: 


vingt-un à celle de l'anus; neuf à 
chaque ventrale; quatorze à cha- 
que pectorale; le museau pointu; 
la mâchoire d’en bas plus avancée 
que celle d'en haut; les écailles 
minces, brillantes et faiblement 
attachées, 


: Douze rayons à la dorsale; vingt- 


trois à l’anale; onze à chaque 
ventrale ; dix-sept à chaque pec- 
torale ; la tête pelite el conique ; 
le museau un peu plus avancé 
au-dessus de l'ouverture de la 
bouche ; les écailles petites; la li- 
gne latérale courbée vers le bas. 


/ Douze rayons à la nageoire du dos; 


\ 


vingt-neuf à celle de l'anus; neuf 
à chaque ventrale; dix-sept à 
chaque pectorale : la mâchoire 
supérieure un peu plus avancée 
que celle d’en bas; les écailles 
grandes; le dos arqué, élevé et 
comprimé ; la ligne latérale cour- 
bée vers le bas; un appendice au- 
près de chaque ventrale; des 
nuances noirâtres sur les na- 
geoires. 


Neuf rayons à la dorsale; trente à 
l'anale; neuf à chaque ventrale ; ! 


quinze à chaque pectorale ; la tête 
petite et très-comprimée; la mâ- 
choire inférieure recourbée vers 
celle d'en haul; le corps et la 
queue très-comprimés; le ventre 
terminé vers le bas par une ca- 
rène très-aiguë; la nageoire du 
dos située au-dessus de celle de 
l'anus; la ligne latérale droite 


près de son origine, fléchie en- |. 


suite vers le bas, etenfin recour- 
bée vers la caudale et lortueuse. 


! Onze rayons à la dorsale ; trente- 


sept à l'anale; dix à chaque ven- 
trale; dix-huil à chaque pecto- 
rale ; le lobe inférieur de la cau- 
dale plus long que le supérieur; 
les deux mâchoires presque éga- 
lement avancées; la lète, le corps 
et la queue comprimés; le dos 
élevé; la ligne latérale courbée 
vers le bas ; la couleur générale 
d’uu argenté obscur, 
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= 
Et 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


, Douze rayons à la nageoire du dos; 

vingt-cinq à celle de l'anus; dix 

à chaque ventrale ; quinze à cha- 

que pectorale; le corps etla queue 

60 eee RP RS Le pe 

. ite et pointue; l'orifice de la 

LE CYPRIN LARGE. bouche Ra beIEe le dos élevé 

et arqué: la ligne latérale cour- 

bée vers le bas; le lobe inférieur 

de la caudale plus long que Île 
supérieur. 


Dix rayons à la dorsale ; quarante- 

un à la nageoire de l'anus; neuf 

à chaqte ventralc; dix-sept à 

chaque pectorale; le corps et la 

. 61 queue comprimés; la lête pelite; 

LE CYPRIN SOPE. le museau arrondi; la ligne laté- 
rale presque droite; le lobe infé- 

rieur de la caudale plus long que 

celui d'en haut; les écailles pe- 


tiles. 
Neuf rayons à la dorsale ; huit à l'a- 
02 nale; la tête conique ; le corps et 
LE CYpriN cHUB. la queue presque cylindriques ; la 


couleur générale argentée, 


! Douze rayons à la nagcoire du dos; 
huit à celle de l'anus; onze à 
chique ventrale; la lèvre infé- 
rieure échancrée; des tubereules 
arrondis au bout du museau ; des 
stries sur le sommet de la tête; 
les peclorales longues; la couleur 
générale argentée. 


| Douze rayons à la dorsale; dix-huit 
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LE CYPRIN CATOSTOME. 


à l’anale ; neuf à chaque ventrale; 
quatorze à chaque pectorale; la 
mâchoire d’en bas plus avancée 
que celle d’en haut; le musean 
pointu; la partie antérieure du 
dos convexe; la ligne latérale 
courbée vers le bas, et marquée 
par des traits noirs. 


Dix-huit rayons à la nageoire du 
dos; neuf à l’anale; neuf à cha- 
que ventrale; les lèvres décou- 
pées en forme de franges ; la lèvre 
supérieure garnie de peliles ver- 
rues ; deux orifices à chaque na- 
rine; la ligne latérale plus voisine 
du bord supérieur que du bord 
inférieur du poisson. 


64 
LE CYPRIN MORELLE, 


65 
LE CYPRIN FRANGÉ, 


Douze rayons à la dorsale; huit à 


l'anale; neuf à chaque ventrale ; 
dix-huit à chaque pectorale ; les 
nageoires du dos et de l'anus 
66 nes la mâchoire pop 
L rieure plus avancée que celle 
Le CYPRIN FAUCILLE, d’en bas: un seul orifice à cha- 
que narine; la ligne latérale 
droite ; les écailles grandes; un 
appendice auprès de chaque ven- 

trale, 
| Onze ou douze rayons à la dor- 
sale; huit à la nageoire de l’a- 
nus; dix à chaque ventrale; vingt- 
cinq à chaque pectorale; la cau- 
dale fourchue; le corps et la 
queue allongés; une petite bosse 
vers l’origine de la nageoire du 
dos; la mächoire supérieure plus 
avancée que l’inférieure; la ligne 
MÉTRLE un peu courbée vers le 

as. 


! 
67 
LE CYPRIN BOSsU, 

Onze rayons à la dorsale; sept à la 
nageoire de l’anus; neuf à cha- 
que ventrale ; huit ou neuf à cha- 
que pectorale ; la nageoire du dos 


et celle de l'anus quadrilatères ; 


68 ; : , , 
LE CYPRIN COMMER- lanale étroite ; l'angle de l’extré- 
ONU ENS mité de celte dernière nageoire 


très-aigu; la caudale en crois- 
sant; la ligne latérale droite ; la 
mâchoire supérieure un peu plus 
avancée que celle d’en bas; les 
écailles arrondies et très-petiles, 
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CARACTÈRES. 

Douze rayons à la nageoire du dos; 
neuf à celle de l'anus; neuf à 
chaque ventrale; treize à chaque 
pectorale; la tête comprimée et 

69 pue ; Annee me ROUGE 

emi-circulaire, et placée au- 

LR CYPRIN SUCET. dessous du museau; la lèvre infé- 

rieure très-épaisse, échancrée et 

courbée en dehors; le corps et la 
queue comprimés ; les écailles 
presque rhomboïdales. 


La dorsale et l’anale triangulaires; 
70 la nageoire de l’anus située très- 
SE près de la caudale; la ligne Jaté- 
» Le] 
Le CYPRIN PIGO. rale un peu courbée vers le bas; 
les écailles grandes. 


ESPÈCES. 


LE CYPRIN CARPE". 
Cyprinus Carpio, Linn., Gmel., Bl., Lac., Cuv. ?. 


Nous venons de donner l’histoire du hareng; 
nous allons écrire celle de la carpe. Ces deux 
poissons, que l’on transporte dans tous les mar- 
chés, que l’on voit sur toutes les fables, que tout 
le monde nomme, recherche, distingue, apprécie 
dans les plus petites nuances de leur saveur, et 
qui cependant sont si peu connus du vulgaire, 
qu'il n’a d'idée nette ni de leurs formes ni de 
leurs habitudes, inspirent un grand intérêt au 
physicien, au philosophe, à l’économe public. 
Mais les idées que ces deux noms réveillent, les 
images qu'ils rappellent, les grands tableaux 
qu’ils retracent, les sentiments qu’ils renouvel- 
lent, sont bien différents. À ce mot de Hareng, 
imagination se transporte au milieu des tem 
pêtes horribles de l'Océan polaire; elle voit l'im- 
mensilé des mers, les vents déchaînés, le bou- 
leversement des flots, le danger des naufrages, 
les horreurs des frimas, lobscurité des nuits, 
l'épaisseur des brumes, l’audace des naviga- 
teurs, la longueur des voyages, l'expérience des 


1 Carpa, Carpena, en Italie. — Rayna, aux cnvirons de 
Venise. — Pontly, Poidka, en Hongrie. — Strich, Karp- 
fenbrut, en Allemagne, lorsque la carpe n’a qu’un an; 
Saamen, Satz, lorsqu'elle est dans sa seconde ou dans sa 
troisième année. — Cyprin carpe. Daubenton et Haüy, 
Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l’Enc. méth.— Bloch, 
pl. 46.— Faun. Suecic. 359. — Meiding. Ic. pise. Austr. 
t3b. 6. — « Cyprinus cirris quatuor ; ossiculo tertio pinna- 
«rum dorsi, anique serralo. » Artedi, gen. 4, syn. 3, spec. 25. 
— Gronov. Mus. 14, n.19.— Cyprinos el cyprianos., Arist., 
L4,c.8;1.6,c. 44; 1.8, c. 20. — Cyprianos. Athen., I. 7, 
Deipnosoph., p. 309.— 14. Oppian, |. 4 et 4. — Cyprinus. 
Plin., |. 32, c. 44. — Jd. Aldrov., 1. 4,c. 40, p. 637. — Id. 
Jonston, 1.3, til. 3, e. 6, tab, 99, fig. 5, 4 et6.--/d. Willugh- 
by, p.245.— Id. Raï, p. 445. — Cyprinus nobilis. Schonev., 
P. 32. — Carpe. Rondelet, Poissons des lacs, ©. 4. — Id, Val- 
mont de Bomare, Dict. d’hist. nat. 

2? Du genre et du sous-genre CYPRIN, Cyprinus, Cuv., 
dans la famille des Cyprinoïdes, ordre des Malacoptérygiens 
abdominaux, Cuv. D. 


HISTOIRE NATURELLE 


pêcheurs, la réunion du nombre et de la force, 
le concert des moyens, le travail pour arriver au 


repos, la prospérité des empires, tout ce qui, en: 


élevant le génie, s'empare vivement de l’âme et 
lagite avec violence. | 

En prononçant le nom du cyprin que nous 
allons décrire , on ne rappelle que les contrées 
privilégiées des zones tempérées, un climat doux, 
une saison heureuse, un jour pur et serein, des 
rivages fleuris, des rivières paisibles, des lacs 
enchanteurs , des étangs placés dans des vallées 
romantiques ; des rapprochements comme pour 
une fête, plutôt que des associations pour affron- 
ter des dangers souvent funestes ; des jeux tran- 
quilles, et non des fatigues cruelles; une occu- 
pation quelquefois solitaire et mélancolique; un 
délassement après le travail ; un objet de rêverie 
douce , et non des sujets d’alarmes; tout ce qui, 
dans les beautés de la campagne et dans les 
agrémen(s du séjour des champs, plaît le plus à 
l'esprit, satisfait la raison, et parle au cœur le 
langage du sentiment. 

L’attrait irrésistible d’un paysage favorisé par 
la nature se répandra done nécessairement sur 


ce que nous allons dire du premier des cyprins. 
Les eaux , la verdure, les fleurs, la beauté ra- 
vissante du soleil qui descend derrière les forèts 
des montagnes, la douceur de l’ombre, la quié- 
tude des bords retirés d’un humble ruisseau , la 
chaumière si digne d’envie de l'habitant des 
champs qui connait son bonheur; tous ces ob- 
jets si chers aux âmes inuocentes et tendres em- 
belliront donc nécessairement le fond des ta- 
bleaux, dans lesquels on tâchera de développer 
les habitudes du eyprin le plus utile, soit qu’on 
le montre dans une attitude de repos et livré à 
un sommeil réparateur, soit qu’on le fasse voir 
nageant avec force contre des courants violents, 
surmontant les obstacles avec légèreté , et s’éle- 
vant avec rapidité au-dessus de la surface de 
l’eau ; soit qu’on le représente cherchant les in- 
sectes aquatiques , les vers, les portions de vé- 
gélaux , les fragments de substances organisées, 
les parcelles d'engrais, les molécules onctueuses 
d'une terre limoneuse et grasse, dont il aime à 
se nourrir ; soit enfin qu'il doive, sous les yeux 
des amis de la nature, échapper à la poursuite 
des oiseaux palmipèdes, des poissons voraces, et 
du pêcheur plus dangereux encore. 

Les carpes se plaisent dans les étangs, dans 
les lacs, dans les rivières qui coulent doucement. 
|A y a même, dans les qualités des eaux, des dif- 
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férences qui échappent le plus souvent aux ob- 
servateurs les plus attentifs, et qui sont si sen- 
sibles pour ces eyprins, qu’ils abondent quel- 
quefois dans une autre partie d’un lac ou d’un 
fieuve, et sont très-rares dans une autre partie 
peu éloignée cependant de la première. Par 
exemple, M. Noël de Rouen dit, dans des notes 


manuscrites qu'il nous a communiquées, que 
dans la Seine on pêche des carpes à Villequier, 
mais rarement au-dessous, à moins qu’elles n’y 
soient entraînées par les grosses eaux ; et le sa- 
vant Pictet écrivait aux rédacteurs du Journal 
de Genève, en 1788, que, dans le lac Léman, 
les carpes étaient aussi communes du côté du 
Valais que rares à l'extrémité opposée. 

Ces cyprins fraient en avril , et même en mars, 
quand le printemps est chaud. Ils cherchent 
alors les places couvertes de verdure, pour y 
déposer ou leur laite ou leurs œufs, On dit que 
deux ou trois mâles suivent chaque femelle, pour 
féconder sa ponte; et dans ce temps, où les 
facultés de ces mâles sont plus exaltées, leurs 
forces ranimées, et leurs besoins plus pressants, 


on les voit souvent indiquer par des taches, et 
même par des tubercules, les modifications 
profondes et les sensations intérieures qu’ils 
éprouvent. 

A cette même époque , les carpes qui habitent 
dans les fleuves ou dans les rivières s’empres- 
sent de quitter leurs asiles , pour remonter vers 
des eaux plus tranquilles. Si dans cette sorte de 
voyage annuel, elles rencontrent une barrière, 
elles s’efforcent de la franchir. Elles peuvent, 
pour la surmonter, s’élancer à une hauteur de 
six pieds ; et elles s'élèvent dans l'air par un 
mécanisme semblable à celui que nous avons dé- 
crit en traitant du saumon, Elles montent à la 
surface de la rivière, se placent sur le côté, se 
plient vers le haut, rapprochent leur tête et 
l'extrémité de leur queue, forment un cercle, dé- 
bandent tout d’un coup le ressort que ce cercle 
compose, s’élendent avec la rapidité de l'éclair, 
frappent l’eau vivement, et rejaillissent en un 
clin d'œil. 

Leur conformation et la force de leurs museles 
leur donnent une grande facilité pour cette ma- 
nœuvre. Leurs proportions indiquent , en effet, 
la vigueur et la légèreté. 

Au reste, leur tête est grosse; leurs lèvres 
sont épaisses ; leur front est large; leurs quatre 
barhillons sont altachés à leur mâchoire supé- 
rieure; leur ligne latérale est un peu courte; | 
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leurs écailles sont grandes et striées ; leur lon- 
gue nageoire du dos règne au-dessus de l’a- 
nale, des ventrales, et d’une portion des pec- 
torales. 

D'ailleurs, leur canal intestinal a cinq sinuo- 
sités ; l’épine du dos est composée de trente-sept 
vertèbres, et chaque côté de cette colonne est 
soutenu par seize côtes. 

Ordinairement un bleu foncé paraît sur leur 
front et sur leurs joues; un bleu verdâtre sur 
leur dos; une série de petits points noirs le long 
de leur ligne latérale ; un jaune mêlé de bleu et 
de noir sur leurs côtés ; un jaune plus clair sur 
leurs lèvres, ainsi que sur leur queue; une 
nuance blanchâtre sur leur ventre; un rouge 
brun sur leur anale ; une teinte violette sur leurs 
ventrales et sur leur caudale, qui de plus est bor- 
dée de noirâtre ou de noir. Mais leurs couleurs 
peuvent varier suivant les eaux dans lesquelles 
elles séjournent : celles des grands lacs et des 
rivières sont, par exemple, plus jaunes ou plus 
dorées que celles qui vivent dans les étangs ; et 
l’on connaît sous le nom de Carpes saumonées 
celles dont la chair doit à des circonstances lo- 
cales une couleur rougeâtre. 

Quand elles sont bien nourries, elles croissent 
vite, et parviennent à une grosseur considé- 
rable, 

On en pêche dans plusieurs lacs de PAlle- 
magne septentrionale qui pèsent plus de trente 
livres. On en à pris une du poids de plus de 
trente-huit livres à Dertz, dans la nouvelle 
Marche de Brandebourg, sur les frontières de la 
Poméranie. On en trouve près d’Angerbourg en 
Prusse, qui pèsent jusqu’à quarante livres. 
Pallas dit que le Wolga en nourrit de parvenues 
à une longueur de plus de quatre pieds et demi. 
En 1714 on en pêcha une à Bischofshause, près 
de Francfort-sur-l'Oder, qui avait plus de neuf 
pieds de long, plus de trois pieds de haut, des 
écailles très-larges, et pesait soixante-dix livres, 
On assure qu’on en a pris du poids de quatre- 
vingt-dix livres dans le lac de Zug en Suisse ; et 
enfin , il en habite dans le Dniester de si grosses, 
que leurs arètes peuvent servir à faire des man- 
ches de couteau. 

Les eyprins dont nous nous occupons peuvent 
d'autant plus montrer des développements très- 
remarquables, qu’ils sont favorisés par une des 
principales causes de tout grand accroissement, 
le temps. On sait qu'ils deviennent très-vieux ; 
et nous n'avons pas besoin de rappeler que Buf: 
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fon à parlé de carpes de cent cinquante ans, 
vivantes dans les fossés de Pontchartrain, et que, 
dans les étangs de la Lusace, on a nourri des in- 
dividus de la même espèce âgés de plus de deux 
cents ans. 

Lorsque les carpes sont très-vieilles, elles sont 
sujettes à une maladie qui souvent est mortelle, 
et qui se manifeste par des excroissances sem- 
blables à des mousses, et répandue sur la tête, 
ainsi que le long du dos. Elles peuvent, quoique 
jeunes, inourir de la même maladie, si des 
eaux de neige ou des eaux corrompues parvien- 
nent en trop grande quantité dans leur séjour, 
ou si leur habitation est pendant trop longtemps 
recouverte par une couche épaisse de glace qui 
ne permette pas aux gaz malfaisants, produits 
au fond des lacs , des étangs ou des rivières, de 
se dissiper dans l’atmosphère. Ces mêmes eaux 
de neige, ou d’autres causes moins connues, 
leur donnent une autre maladie, ordinaire- 
meut moins dangereuse que la première, et 
qui, faisant naître des pustules au-dessous des 
écailles, a recu le nom de petite vérole. Les 
carpes peuvent aussi périr d’ulcères qui rongent 
le foie, l’un des organes essentiels des poissons. 
Elles ne sont pas moins exposées à être tour- 
mentées par des vers intestinaux ; et cette dis- 
position à souffrir de plusieurs maladies doit 
moins étonner dans des animaux dont les nerfs 
sont moins sensibles qu'on ne le croirait, Le sa- 
vant Michel Buniva, président du conseil supé- 
rieur de santé de Turia, a prouvé, par plusieurs 
expériences , que lPaimant exerce une influence 
très-marquée sur les carpes, même à quatre 
pouces de distance de ces cyprins, et que la 
pile galvanique agissait vivement sur ces pois- 
sons, principalement lorsqu'ils étaient hors de 
l'eau. 

C'est surtout dans leur patrie naturelle que 
les carpes jouissent des facultés qui les distin- 
guent. Ce séjour que la nature leur à prescrit 
depuis tant de siècles, et sur lequel Part ne pa- 
rait pas avoir influé, est l'Europe méridionale. 
Elles ont été néanmoins transportées avec faci- 
lité dans des contrées plus septentrionales. Que 
Von n'oublie pas que Maschal les porta en An- 
gleterre en 1514 ; que Pierre Oxe les habitua aux 
eaux du Danemarck en 1560 ; qu’elles ont été 
acclimatées en Hollande ct en Suède?. Mais on 

1 Voyez le Discours sur la nature des poissons. 


? Consultez le Discours intitulé : Des effets de l'art de 
l'homme sur la natvre des poissons. 
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dirait que la puissance de l’homme n’a pas en- 
core pu, dans les pays trop voisins du cercle 
polaire, contre-balancer tous les effets d’un 
climat rigoureux. Les carpes sont moins grandes, 
à mesure qu’elles habitent plus près du nord, 
et voilà pourquoi, suivant Bloch, on envoie 
tous les ans, de Prusse à Stockholm , plusieurs 
vaisseaux chargés d’un grand nombre de ces 
cyprins. 

Dans sa lutte avec la nature, la constance de 
l’homme a cependant d'autant plus de chances 
favorables pour modifier l’espèce de la carpe, 
qu'il peut agir sur un très-grand nombre de 
sujets, Les carpes, en effet, se multiplient avec 
une facilité si grande, que Les possesseurs d’é- 
tangs sont souvent embarrassés pour restreindre 
une reproduction qui ne peut accroître le nombre 
des individus qu’en diminnant la part d’aliment 
qui peut appartenir à chacun de ces poissons, et 
par conséquent en rapetissant leurs dimensions, 
en dénaturant leurs qualités, en altérant parti- 
culièrement la saveur de leur chair. 

Lorsque, malgré ces chances et ces efforts, 
l'espèce s’est soustraite à l'influence des soins 
de l’homme, et qu’il n’a pas pu imprimer à des 
individus des caractères transmissibles à plu- 
sieurs générations, il peut agir sur des individus 
isolés, les améliorer par plusieurs moyens, et les 
rendre plus propres à satisfaire ses goûts. Il nous 
suffit d'indiquer, parmi ces moyens plus ou 
moins analogues à ceux que nous avons fait con- 
naître en traitant des effets de l’art de l'homme 
sur la nature des poissons, l’opération imaginée 
par un pêcheur anglais, et exécutée presque tou- 
jours avec succès. On châtre les carpes comme 
les brochets ; on leur ouvre le ventre ; on enlève 
les ovaires ou la laite; on rapproche les bords de 
la plaie; on coud ces bords avec soin : la bles- 
sure est bientôt guérie, parce que la vitalité des 
différents organes des poissons est moins dé- 
pendante d’un ou de plusieurs centres com- 
muns, que si leur sang était chaud, et leur 
organisation très-rapprochée de celle des mam- 
mifères ; et l'animal ne se ressent du procédé 
qu'une barbare cupidité lui a fait subir, que 
parce qu’il peut engraisser beaucoup plus qu’au- 
paravant, 

Mais il est des soins plus doux que la sensi- 
bilité ne repousse pas, que la raison approuve, 
et qui conservent, multiplient et perfectionnent 
et les générations et les individus. Ce sont par- 
ticulièrement les précautions que prend un éco- 
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nome habile, lorsqu'il veut retirer d’un étang 
qui renferme des carpes, les avantages les plus 
grands. 


Il établit, pour y parvenir, trois sortes d’é- | 


tangs: des étangs pour le frai, des étangs pour 
l'accroissement, des étangs pour l’engrais. 

On choisit, pour les former, des marais ou 
des bassins remplis de jones et de roseaux, ou 
des prés dont le terrain, sans être froid et très- 
mauvais, ne soit cependant pas trop bon pour 
être sacrifié à la culture des cyprins. Il faut 
qu’une eau assez abondante pour couvrir à la 
hauteur de trois pieds les parties les plus élevées 
de ces prés, de ces bassins, de ces marais, puisse 


s'y réunir, et en sortir avec facilité, On retient 
celte eau par une digue ; et pour lui donner Pé- 


coulement que l’on peut désirer, on creuse dans 


et profond , qui en parcourt toute la longueur, 
et qui aboutit à un orifice que l’on ouvre ou 
ferme à volonté, 


qu’un hectare ou environ. Il est nécessaire que 
la chaleur du soleil puisse les pénétrer : il est 
donc avantageux qu'ils soient exposés à l’orient 


ou au midi, et qu’on en écarte toutes sortes | 


d’arbres ; il faut surtout en éloigner les aunes, 
dont les feuilles pourraient nuire aux poissons. 
Les bords de ces étangs doivent présenter une 
perte insensible, et une assez grande quantité 
de joncs et d’herbages pour recevoir les œufs et 
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dangereuses, parce qu’elles obligent à manier et à 


| presser les poissons pour lesquels on les emploie. 


Les jeunes carpes habitent ordinairement, 
pendant deux ans, dans les étangs formés pour 
leur accroissement , et on les transporte ensuite 
dans un étang établi pour les engraisser, d’où, 
au bout de {rois ans, on peut les retirer, déjà 
grandes, grasses et agréables au goût, Elles sy 
sont nourries, au moins le plus souvent, d’in- 
sectes, de vers, de débris de plantes altérées , 


| de racines pourries, de jeunes végétaux aqua- 


tiques, de fragments de liente de vache, de 
crottin de cheval, d’excréments de brebis mélés 
avec de la glaise, de fèves, de pois, de pommes 
de terre coupées, de + en de fruits avancés, 
de pain moisi, de pâle de chenevis, et de pois- 


{sons gâtés. 
les endroits les plus bas de l'étang un canal large | 


On peut être obligé, après quelques années, 
de laisser à sec, pendant dix ou douze mois, 
l'étang destiné à l’engrais des carpes. On pro- 


file de cet intervalle pour y diminuer, sil est 
Les étangs pour le frai ne doivent renfermer 


nécessaire, la quantité des joncs et des roseaux , 


[et pour y semer de l’avoine, du seigle, des 
raves, des vesces, des choux blancs, dont les 


racines et d'autres fragments restent et servent 
d’aliment aux carpes qu’on introduit dans l'é- 
tang renouvelé, 


Si la surface de l'étang se gèle, il faut en faire 


sortir un peu d’eau, afin qu’il se forme au-des- 
sous de la glace un vide dans lequel puissent se 


les retenir à une distance convenable de la sur 


face de l’eau. On n’y souffre ni grenouilles , ai | 
autres animaux aqualiques et voraces. On les 
garantit, par des épouvantails , 


[rendre 


les gaz délétères, qui dès lors ne séjour- 
nent plus dans le fluide habité par les carpes. Il 
suffit quelquefois de faire dans la glace des trous 


| plus ou moins grands et plus ou moins nom- 


de l'approche breux, 


et de prendre des précautions pour que 


des oiseaux palmés , et on n’en laisse point sor- les carpes ne puissent pas s’élancer par ces ou- 


tir de l'eau, de peur qu’une partie des œufs ne 
soit entraînée et perdue, On emploie pour la. 
ponte et la fécondation de ces œufs , des carpes | 
de sept, 
on préfère celles de six, qui annoncent de la 
force, qui sont grosses, qui ont le dos presque 
noir, et dont le ventre résiste au doigt qui le 


presse, On ne les met dans l’étang que lorsque la 
saison est assez avancée pour que le soleil en ait. 


ere au-dessus de la croûte glacée de l’é- 


tang, où le froid les ferait bientôt périr. Mats 
on assure que, lorsque le tonnerre est tombé 
dans l'étang, on ne peut en sauver le p'us sou— 


de huit, et même de douze ans; mais | 


| 
vent les carpes, qu'en renouvelant presque en 


lentier l’eau qui les renferme, et que l’action de 
la foudre peut avoir imprégnée d’exhalaisons 
malfaisantes ! 

Au reste, il est presque loujours assez facile 


échauffé l'eau. On place communément dans d'empêcher, pendant l’hiver, les carpes de s’é- 


une pièce d’eau d’un hectare 
mâles, et sept ou huit femelles. On a cru quel- 
bu augmenter leur vertu prolitique en frot- 


, seize ou dix-sept .chapper par les trous que on peut avoir faits 


dans la glace. En effet, il arrive le plus souvent 
que, lorsque la surface de l’étang commence à 


tant leurs nageoires et les environs de leur anus 


avec du castoréum et des essences d’épiceries ; 


mais ces ressources sont inuliles, et peuvent être 
11. 


1 Voyez le Discours intitulé : Des effets de l'art de 
l'homme sur la nature des poissons, 
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se prendre et à se durcir, les carpes cherchent 
les endroits les plus profonds, et par conséquent 
les plus garantis du froid de l'atmosphère, 
fouillent avec leur museau et leurs nageoires 
dans la terre grasse, y font des trous en forme 
de bassins, s'y rassemblent, s’y entassent, s’y 
pressent, s’y engourdissent, et y passent l'hiver 
dans une torpeur assez grande pour n'avoir pas 
besoin de nourriture. On a même observé assez 
fréquemment et avec assez d'attention cette tor- 
peur des carpes, pour savoir que, pendant leur 
long sommeil et leur long jeûne, ces cyprins ne 
perdent guère que le douzième de leur poids. 

Lorsqu'on ne surmonte pas, par les soins 
éclairés de l’art, les effets des causes naturelles, 
les carpes élevées dans les élangs ne sont pas 
celles dont la chair est la plus agréable au goût ; 
on leur trouve une odeur de vase, qu’on ne fait 
passer qu’en les conservant, pendant près d’un 
mois, dans une eau très-claire, ou en les renfer- 
mant pendant quelques Jours dans une Auche 
placée au milieu d’un courant. On leur préfère 
celles qui vivent dans un lac, encore plus celles 
qui séjournent dans une rivière, et surtout celles 
qui habitent un étang ou un lac traversé par les 
eaux fraîches et rapides d’un grand ruisseau, 
d’une rivière ou d'un fleuve. Tous les fleuves et 
toutes les rivières ne communiquent pas d’ail- 
leurs les mêmes qualités à la chair des carpes. Il 
est des rivières dont les eaux donnent à ceux de 
ces cyprins qu'elles nourrissent une saveur bien 
supérieure à celle des autres carpes ; et parmi les 
rivières de France, on peut citer particulière- 
ment celle du Lot*. 


1 J'ai reçu, il y a plusieurs années, sur les carpes du Lot, 


des observations précieuses et très-bien faites, de feu le chef | 


de brigade Daurière, dont la maison de campagne était 
située sur le bord de cette rivière, et qui avait consacré à 
l'étude de la nature et aux progrès de l’art rural tous les 
moments que le service mililaire avait laissés à sa disposi- 
tion. Les amis des sciences naturelles me sauront gré de 
payer ici un tribut de reconnaissance el de regrels à cet 
officier supérieur, avec lequel j'étais lié par les liens du 
sang et de l’amilié la plus fidèle; dont le souvenir vivra à 
jamais dans mon âme attendrie; dont la loyauté, la valeur, la 
constance héroïque, l'humanité généreuse, le dévouement 
sans bornes aux devoirs les plus austères, le talent distingué 
dans les emplois militaires, le zèle éclairé dans les fonctions 
civiles, avaient mérité depuis longtemps la vénéralion et 
l'attachement de ses conciloyens, et qui, après avoir fait des 
prodiges de bravoure dans la dernière guerre de la Belgique 
et de la Hollande, y avoir conquis bien des cœurs à la répu- 
blique, et s'être dérobé sans cesse aux récompenses et à la 
renommée, a trouvé en Italie le prix de ses hauts faits et de 
ses vertus le plus digne de lui, dans la gloire de mourir pour 
sa patrie, dans la douleur de ses frères d'armes, dans les 
éloges de Bonaparte. Nous ne croyons pas pouvoir lui dé- 
cerner ici un hommage plus cher à ses mânes, qu’en trans- 
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Dans les fleuves, les rivières el les grands lacs, 
on pêche les carpes avec la seine : on emploie 
pour les prendre dans les étangs, des collerets, 
des louves et des nasses, dans lesquels on met 
un appât. On peut donc aussi se servir de l’ha- 
mecon pour la pêche des carpes. Mais ces cy- 
prins sont très-souvent plus difficiles à prendre 
qu'on ne le croirait : ils se mélient des différentes 
substances avec lesquelles on cherche à les atti- 
rer, D'ailleurs, lorsqu'ils voient les lilets s’ap- 
procber d’eux , ils savent enfoncer leur tête dans 
la vase, et les laisser passer par-dessus leur corps, 
ou s'élancer au delà de ces instruments, par une 
impulsion qui les élève à six pieds ou environ 
au-dessus de la surface de l’eau, Aussi les pê- 
cheurs ont-ils quelquefois le soin d'employer 
deux trubles', dont la position est telle, que 
lorsque les carpes sautent pour échapper à l’un, 
elles retombent dans l’autre. 

La fréquence de leurs tentatives à cet égard, 
et par conséquent l'étendue de leur instinct, 
sont augmentées par la facilité avec laquelle 
elles peuvent résister aux contusions, aux bles- 


crivant la note suivante, qui nous a élé remise dans le temps 
par le brave chef de balaillon Cohendet, digne ami et digne 
camarade de Daurière : 

« Le chef de la quatorzième demi-brigade de ligne, le 
«citoyen Daurière, aussi recommandable par un courage 
« digne des plus grandes âmes que par ses rares verlus et 
« ses talents, marchant à la lêle eten avant de ses grena- 
« diers, et excitant encore leur bouillant courage du geste 
« et de la voix, fut tué, au mois de nivôse an v (25 février 
« 4797), à la prise des formidables redoutes d’Alla, qui dé- 
« fendaient les gorges du Tyrol et les approches de Trente. 
« En dernier lieu, lors de l’évacuation du Tyrol par les 
«troupes francaises, un détachement de la quatorzième 
« passant par Alla, sur les lieux témoins de ses explois, et 
« de la perte irréparable qu’elle avait faite de son chef, fit 
« halte par un mouvement spontané, et d’une voix unanime 
« témoigna à l'officier qui le commandait, le besoin qu'il 
« avail d’honorer les mänes de son généreux colonel. Le 
« capitaine mel sa troupe en bataille , lui fait présenter les 
«armes, prononce un éloge funèbre de leur respectable 
« commandant, et ordonne une décharge générale sur la 
«terre qui renferme les restes précieux du chef de brigade. 
« Brave Daurière, quelle douce récompense pour ton cœur 
« paternel , si lu eusses pu voir ces fiers vélérans des ar- 
« mées du Nord et d'Italie, les yeux baignés de larmes, 
« s'encourager, par le récit de Les vertus, à redoubler de 
«zèle, de courage et d'amour pour leurs devoirs! Leur 
«intention était de recueillir et de suspendre au drapeau, 
« dans une boîte d'or, des os du sage qui, pendant six ans, 
« les avait commandés avec tant d'honneur; mais restée sur 
« le champ de bataille le jour et la veille d'un combat, la 
« demi-origade avait été forcée de confier le pénible soin de 
« sa sépulture à un pelit nombre d'officiers : aucun de ces 
« derniers n’élait présent, et l'on cut la douleur de ne pou- 
« voir découvrir le corps de Daurière. » 

1 Voyez la description de la seine, à l’article de la Raie 
bouclée; du colleret, à l'article du Centropome sandat; de 
la Louve et de la nasse, à l’article du Petromyzon lamproiïe; 
et du truble, à l'article du Misgurne fossile. 
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- sures, à un séjour prolongé dans l'atmosphère. 
C’est par une suite de cette faculté qu'on peut 
les transporter à de très-grandes distances sans 
les faire périr, pourvu qu’on les renferme dans 
de la neige , et qu’on leur mette dans la bouche 
un petit morceau de pain trempé dans de l’al- 
cool affaibli; et c’est encore cette propriété qui 
fait que, pendant l'hiver, on peut les conserver 
en vie dans des caves humides , et même les en- 
graisser beaucoup, en les tenant suspendues 
après les avoir entourées de mousse, en arrosant 
souvent ieur enveloppe végétale, et en leur don- 
pant du pain, des fragments de plantes et du 
lait. 

Dans le temps de Bélon, on faisait avec les 
œufs de carpes du caviar, qui était très-recher- 
ché à Constantinople et dans les environs de la 
mer Noire, ainsi que de l’Archipel , et qui était 
acheté avec d'autant plus d'empressement par 
les Juifs de ces contrées asiatiques et euro- 
péennes, que leurs lois religieuses leur défendent 
de se nourrir de caviar fail avec des œufs d’aci- 
pensères. 

La vésicule du fiel de ces cyprins contient un 
liquide d’un vert foncé, très-amer, et dont on 
a fait usage en peinture pour avoir une couleur 
verte; et si nous écrivions l’histoire des erreurs 
et des préjugés, nous parlerions de toutes les 
vertus extraordinaires et ridicules que l’on a 
supposées pour la guérison de plusieurs mala- 
dies, dans une petite éminence osseuse du fond 
du palais des cyprins que nous considérons, 
que l’on a nommée Pierre de carpe, et que l’on 
a souvent portée avec une confiance aveugle, 
comme un préservatif infaillible contre des maux 
redoutables. 

On trouve parmi les carpes, comme dans les 
autres espèces de poissons, des monstruosités 
plus ou moins bizarres. La collection du Mu- 


séum d'histoire naturelle renferme un de ces cy-| 
prins, dont la bouche n’a d'autre orifice exté-| 
rieur que ceux des branchies, Mais ces poissons | 
sont sujets à présenter dans leur tête, et plus. 


particulièrement dans leur museau, une diffor- 
mité qui a souvent frappé les physiciens, et qui 
a toujours étonné le vulgaire, à cause des rap- 
ports qu'elle lui a paru avoir avec la tête d’un 
cadavre humain, ou au moins avec celle d’un 
dauphin. Rondelet!, Gesner, Aldrovande, et 
d’autres naturalistes, en ont donné la figure ou 


! Étrange espèce de carpe, Rondelet, part. 2. Poissons des 
lacs, ç. 7, 
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la description : on en voit des exemples dans un 
grand nombre de cabinets. Le Muséum d’his- 
toire naturelle a reçu dans le temps, de feu le 
président de Meslay, une carpe qui offrait cette 
conformation monstrueuse, et que lon avait 
pêchée dans l'étang de Meslay ; et M. Noël de 
Rouen nous a transmis un dessin d’une carpe 
allérée de la même manière dans les formes de 
sou museau, que l’on avait prise dans un étang 
voisin de Caen, et qui était remarquable ®ail- 
leurs par l’uniformité de la couleur verte égale- 
ment répandue sur toute la surface de l’animal. 

Mais , indépendamment de ces monstruosités 
et des variétés dont nous avons déjà parlé, l'es- 
pèce de la carpe est fréquemment modifiée, sui- 
vant plusieurs naturalistes, par son mélange 
avec d’autres espèces du genre des cyprins, par- 
ticulièrement avec des carassins et des gihèles. 
Il résulte de ce mélange, des individus plus gros 
que des gibèles ou des carassins, mais moins 
grands que des carpes, et qui ne pèsent guère que 
de deux à quatre livres. Gesrer, Aldrovande, 
Schwenckfeld, Schoneveld , Marsigli, Willughby 
et Klein, ont parlé de ces métis, auxquels les pé- 
cheurs de l’Allemagne septentrionale ont donné 
différents noms. On les reconnaît à leurs écailles, 
qui sont plus petites, plus attachées à la peau 
que celles des carpes, et montrent des stries lon- 
gitudinales ; de plus, leur tête est plus grosse, 
plus courte, et dénuée de barbillons. Mais Bloch 
pense qu'on ne voit ces dernières différences 
que lorsque des œufs de earpes ont été fécondés 
par des carassins ou par des gibèles, parce que 
les métis ont toujours Ja tête et la caudale du 
mâle. Si ce dernier fait est bien constaté, il fau- 
dra le regarder comme un des phénomènes les 
plus propres à fonder la théorie de la génération 
des animaux", 


LE CYPRIN BARBEAU?, 


Barbus communis, Cuv.; Cyprirus Barbus, Linn,, 
Gmel., BI, Lac.; Cyprinus Capito, Linn., Gmel. $. 


Ce poisson a quelques rapports extérieurs 


1 3 rayons à la membrane branchiale du cyprin carpe , 46 
à chaque pectorale, 49 à la nagcoire de la queue. 

2 Barbio, en Espagne. — 1d, Barbo, en Italie. — Merenne, 
en Hongrie. — Ssasana, Ussalch, en Russie. — Barb, 


3 Du sous-genre BarBEAU, Barbus, Cuv., dans le grand 
genre Cyprin, famille des Cyprinoïdes, ordre des Malaco- 
ptérygiens abdominaux. D. 
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avec le brochet, à cause de l’allongement de sa 
(ête, de son corps et de sa queue. La partie su- 
périeure de ce eyprin est olivâtre; les côlés sont 
bleuâtres au-dessus de fa ligne latérale, et blan- 
châtres au-dessous de cette même ligne, qui est 
droite et marquée par une série de points noirs ; 
le ventre et la gorge sont blancs ; une nuance 
rougeâtre est répandue sur les pectorales, sur 
les ventrales, sur la nageoire de l'anus et sur 
la caudale, qui d’ailleurs montre une bordure 
noire; la dorsale est bleuâtre. La lèvre supé- 
rieure est rouge, forte, épaisse, et conformée 
de manière que l'animal peut l’étendre et la re- 
tirer facilement. Les écailles sont striées, dente- 
lées et attachées fortement à la peau. L’épine 
dorsale renferme quarante-six ou quarante-sepl 
vertèbres, et s'articule, de chaque côté, avec 
seize côtes. 

Le barbeau se plaît dans les eaux rapides qui 
coulent sur un fond de cailloux; il aime à se 
cacher parmi les pierres et sous les rives avan- 
cées. Il se nourrit de plantes aquatiques, de li- 
maçons, de vers et de petits poissons; on l’a vu 
même rechercher des cadavres. Il parvient au 
poids de dix-huit ou vingt livres. On le pêche 
dans les grands fleuves de l’Europe, et particu- 
lièrement dans ceux de l'Europe méridionale. 
Suivant Bloch , il acquiert dans le Véser une 
graisse très-agréable au goût, à cause du lin que 
l'on met dans ce fleuve. Il ne produit que vers 
sa quatrième ou sa cinquième année. Le prin- 
temps est la saison pendant laquelle il fraie : il 
remonte alors dans les rivières, et dépose ses 
œufs sur des pierres , à l’endroit où la rapidité 
de l’eau est la plus grande. On le pêche avec des 
filets ou à la ligne, et on l’attire avec de très-pe- 


Barbet, Barme, Steinbarben, Rothbart, en Allemagne. — 
Barm, Berm , Barbeel, en Hollande. — Barbell, en Angle- 
terre. — Cyprin barbeau, Daubenton et Haüy. Enc. méth. 
— 1d. Bonnaterre, pl. de l’Enc. méth. — Guldenstedt. Nov. 
Comm. Petropol., p.519. — Cyprin cabot. Bonnaterre, pl. 
de l'Enc. méth. — Mus. Ad. Frid., p.2, p. 407. — Wuif. 
Ichth. Bor., p. #1, n. 52. — Kram. El., p.39, n. 2. —S. G. 
Gmelin. LL, 3, p.242, lab.925, fig. 4. — «Cyprinus maxillâ 
« superiore longiore, cirris quatuor; pinnà ani, ossiculorum 
«seplem. » Arledi, gen. 4, syn. 8. — Bloch, pl. 48. — Bar- 
beau. Rondelet, part. 2, Poiss. de rivière, ©. 18. — Barbus. 
Salvian., fol. 86. — Id. Gesner, p 124, et (germ.) fol. 71. — 
Id. Aldrov., I. 5, ©. 46, p. 598. — Id. Jonston, 1. 3, Lit. 4, c.5, 
tab. 86, fol. 6. — Id. Charleton, p. 156. — Id. Willughby, 
p- 259. — Id, Rai, p.421. — « Barbalulus, mullus barbalus, 
«<mullus flaviatilis nonnullis.» Schonev, p. 29. — Mustus 
fluviatilis. Bélon. — Gronov. Zooph. 4, p. 104; Mus 1, p.5, 
n. 20,—« Barbus oblongus, olivaceus.» Leske, Specim., p.47. 
— Mystus. Klein, Miss. pise, 5, p.64, n.1.—Barbus, Marsig. 
Dauub., p.48. tab. 7, fig. 1.—Bril. Zool. 3, p. 304, n. 2. 
Barbeau, Valmout de Bomare, Pict, d’hist. nat, 
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tits poissons, des vers, des sangsues, du fro- 
mage, du jaune d'œuf ou du camphre, Sa chair 
est blanche et de bon goût. On assure cependant 
que ses œuis sont très-malfaisants : mais Bloch, 
je ne sais pourquoi, regarde comme fausses les 
propriétés funestes qu’on leur attribue. 

Nous lisons dans les notes manuscrites de 
M. Pénières, que nous avons déjà cité plusieurs 
fois, que , dans le département de la Corrèze, 
les barbeaux cherchent les bassins profonds et 
pierreux. Au moindre bruit, ils se cachent sous 
les rochers saillants, et ils se tiennent sous cette 
sorte de toit avec tant de constance que, lors- 
qu’on fouille leur asile, ils souffrent qu’on en- 
leve leurs écailles, et reçoivent même souvent 
la mort plutôt que de se jeter contre le filet qui 
entoure leur retraite, et dans les mailles duquel 
le rayon dentelé de leur dorsale ne contribuerait 
pas peu à les retenir. 

Ils se réunissent en troupes de douze, de 
quinze et quelquefois de cent individus. Ils se 
renferment dans une grotte commuue, à laquelle 
leur association doit le nom de nichée, que leur 
donnent les pêcheurs. Lorsque les rivières qu’ils 
fréquentent charrient des glaçons, ils choisissent 
des graviers abrités contre le froid, et exposés 
aux rayons du soleil ; et si la surface de la rivière 
se gèle et se durcit, ils viennent assez fréquem- 
ment auprès des trous qu’on pratique dans la 
glace, peut-être pour s’y pénétrer du peu de 
chaleur que peuvent leur donner les rayons affai- 
blis du soleil de l'hiver. 

Plusieurs barbeaux se trouvent-ils réunis dans 
un réservoir où ils manquent de nourriture, ils 
sucent la queue les uns des autres, au point que 
les plus gros ont bientôt exténué les plus pe- 
tits!. 


Le 


X 


LE CYPRIN SPÉCULAIRE?2 


Cyprinus Carpio, var. Cuv.; Cyprinus specularis, Lae., 
Cyprinus Rex cyprinorum, BI. 3. 


ET LE CYPRIN À CUIR’. 


Cyprinus Carpio, var. Cuv.; Cyprinus coriaceus, Lac.s 
Cypriuus nudus, BI. S$. 


Nous donnons le nom de Spéculaire à un ey- 


U A7 rayons à chaque pectorale du cyprin barbeau, 49 à la 
nagcoire de la queue. 
? Spiegelkarpfen. — Rex cyprinorum, reine des carpes, 
B'och, pl. 17. — Reine des carpes. Bonnaterre, pl. de l'Euc, 
siméth, 
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prin très- remarquable par les graudes écailles | 
disposées en séries, et quelquefois distribuées | 

d’ailleurs avec plus où moins d’ irrégularité sur | 
sa surface, Ces écailles sont souvent quatre ou, 
cinq fois plus larges à proportion que celles de 
la carpe, et, quoique striées de 
raître comme rayonnées, elles ont assez d'éclat 
pour être comparées à de petits miroirs. Ces lames 
brillantes sont ordinairement placées de manière 


qu'elles forment de chaque côté deux ou trois! 


rangées longitudinales, Leur couleur est jaune 
et une bordure brune relève leurs nuances. Elles 
se détachent facilement de l'animal; et lors- | 
qu’elles ne sont pas répandues sur tout le corps! 
du poisson, les places qu’elles laissent dénuées 


de substance écaillense sont recouvertes d’une! 
peau noirâtre, plus épaisse que celle qui croît! 
au-dessous de ces lames spéculaires. On trouve. 
les cyprins qui sont revêtus de ces écailles! 


grandes et luisantes , dans plusieurs contrées de 


l’Europe ; mais ils sont très-multipliés dans PAI-! 
particulierement dans! 


lemague septentrionale, 
le pays d’Anhalt, dans la Saxe, dans la Franco- 
nie, dans la Bième, où on les éieve dans des 
étangs, où ils parviennent à une grosseur très- | 


manière à pa- | 


| : 
, | arrondi; 
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LE CYPRIN BINNY"', 


| Barbus Binny, Cuv.; Cyprinus Binny, Forsk., Linn., 
Gmcl., Lac.; Cyprinus lepidotus, Geoffroy. ?. 


Le Cyprin Bulatmai3. Barbus Bulatmai, Cuv: SYHTIQUE 
Bulatmai, Pallas, Linn , Gmel., Lacep., f. — C. Murse, 5, 
Barbus Mursa, Cuv.; pris Mursa, Guldenst., Linn., 
Mae , Lac. 6, — C. Rouge-brun, Cyprinus rubro fuscus, 
Lac. 

Le a que les eaux du Nil nourrissent, à 
la tête un peu comprimée: le dos élevé ; le ventre 
la ligne latérale courbée vers le bas; 
l’anale et la caudale rouges, avec du blanc à 
leur base, et les autres nageoires blanchâtres et 
| bordées d une couleur mêlée de roux. L'éclat de 
l'argent dont brillent ses écailles le fait remar- 
quer, comme celui de Por attire l'œil de Pob« 
servateur sur le bulatmai de la mer Caspienne. 
Ce dernier poisson présente en effet des reflets 
dorés au milieu des teintes argeulines du ventre, 
et des nuances couleur d'acier de sa partie su- 
périeure. Sa tête, brune par-dessus, et blanche 
par-dessous ; la dorsale noirâtre ; la nageoire de 
la queue rougeûtre ; j’anale rouge, avec la base 
blanchâtre ; l'extrémité des pectorales et celle 


des ventrales, d’un rouge plus ou moins vif; la 


considérable, et où leur chair acquiert une sa- | base de ces ventrales et de ces pectorales, grise 


veur que j’on a préférée au goût de celle de la! 
carpe. 

Si les cyprins spéculaires perdaient tous les 
miroirs écailleux qui sont disséminés sur leur | 
surface, ils ressembleraient beaucoup aux Cy- 
prins à cuir. Ces derniers néanmoins ont la peau 


plus brune, plus dure et plus épaisse; ce qui. 


leur a fait donner le nom spécilique que nous 
leur conservons. Ces cyprins à cuir vivent en 
Silésie, où on peut les multiplier et les faire 
croître aussi promptement que les carpes. Bloch 


rapporte que M. le baron de Sierstorp{ff, qui en 


a eu dans ses étangs auprès de Breslau, et qui 
les a très-bien observés, a vu des cyprins qui 
par leurs caractères paraissaient tenir Le milieu 
entre les Cyprins à cuir et les Cyprins spécu- 


laires, et qu’il regardait comme des métis pro! 


venus du mélange de ces deux espèces". 


3-5 Ces deux poissons sont considérés, par M. Cuvier, 
somme de simples variétés de la carpe ordinaire, Cyprinus 
£arpio, voyez ci-avant, p. 566. D. 

4 Cyprinus nudus, carpe à cuir. Bloch. 


1 48 rayons à chaque pectorale du cyprin syéculaire, 25 à 
la nageoire de la queue. 


| 


ou blanche, ou d’un blanc mêlé de gris. 

La mer Caspienne , dans laquelle on trouve 
le bulatmai, nourrit aussi le murse. Une couleur 
dorée, télés de brun dans la partie supéricure 
du poisson , et de blanc dans la partie inférieure 
de l'animal; des opercules bruns et lisses; une 
anale semblable par sa forme aux ventrales, et 
blanche comme ces dernières ; les taches brunes 
de ces ventrales , la teinte foncée des autres na- 
geoires ; l'allongement de la tête, du corps et de 
ia queue ; la convexité du crâne; la petitesse des 
écailles ; la mucosité répandue sur les téguments, 
servent à distinguer ce cyprin murse, qui par- 
vient à la longueur de douze à seize pouces, et 


1 Lepidotus, par les anciens auteurs, suivant une nole ma: 
| nuserile que notre savant ami el confrère le professeur Gcol- 
froy nous a fait parvenir du Caire. — Benny et benni, en 
! Egypte, suivant M. Cloquet. — Cyprin binny. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth.—Forskael, Faun. Arab., p.71, n. 103. 
2.4-6 Les trois poissons auxquels se rapporlent ces notes 
! sont du sous-senre des BarBraux, Barbus, dans le grand 
genre Cyprin de M. Cuvier, famille des Cyprinoïdes, ordre 
! des Malacoptérygiens abdominaux. D. 
5 Hablizl apud S. G. Gmelin, At, 4, p. 435. — Pallus, 
IN. Nord. Beytr. 4, p. 6. 
8 Cyprin murse. Bonnaterre, pl. de l'Enc, méth, — Gule 
denst. Nov. Comm. Petropol. 47, p. 513, tab. 8, fig. 3-5, 
7 M. Cuvier remarque que le cyprin rouge-brun, connu- 
seulement par une peinture chinoise, se rapproche beaucoup 
\ de la carpe commune. D, 
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qui remonte dans la fleuve Cyrus, lorsque le 
printemps ramène le temps du frai!. 

Les deux mächoires du rouge-brun sont pres- 
que également avancées. Ce cyprin vit dans les 
caux de la Chine : on peut en voir une figure 
très-bien faite dans la collection des peintures 
chinoises données à la France par la Hollande. 
Nous en publions les premiers la description. 


LE CYPRIN GOUJON:. 


Gobio communis, Cuv.; Cyprinus Gobio, Linn., 
Gmel., BL., Lac. à. 


ET LE CYPRIN TANCHE!. 


Tinca vulgaris, Cuv.; Cyprinus Tinca, Linn., Gmel., 
BI Lac.» 


Lacs paisibles, rivières tranquilles, ombrages 
parfumés, rivag‘: solitaires, et vous, retraites 


1 47 rayons à chaque p’elorale du eyprin binny, 19 à la 
nagcoire de la queue, — 19 rayons à chaque pectorale du 
cyprin bulatmai, 24 à la car dale. — 47 rayons à chaque pec- 
torale du cyprin murse, 42 2 Ja nsrsitra ce la queue. 

2 Goujon de rivière. — Goiffon, varon, dans quelques 
départements de la France.— Gründling, Gressling, Gos, en 
Allemagne. — Grandulis, Phops, en Livonie. — Grumpel, 
Sandhart, Gympel, en Danemarck. — Gronuvl, en Hol- 
lande. — Greyling, Gudjeon, en Angleterre. — Cyprin 
goujon. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— 14. Bonnaterre, 
pi. de l'Enc. méth. — Goujon. Valmont de Bomare, Dict. 
d’hist. nat. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 407. — Müll. Prodr. Zool, 
Danic., p. 50, n.427. — « Cyprinus quincuncialis, macula- 
«tus, maxillà superiore longiore, cirris duobus ad 0s. » Ar- 
tedi, gen. 4, spec. 43, syn. 41. — Fluviatilis gobio. Salvian., 
f. 214 a.—Goujon de riviere. Rondelet, part. 2, poissons de 
rivière, ©. 28. — Gobio fluviatilis. Gesner, p. 399 et 474 ; el 
(germ.) [. 459. — Id. et fundulus, el gobio non capitalus. 
Charleton, p.157. — Gobius fluviatilis. Aldrov., 1. 5, c. 27, 
p. 612. — Gobius fluviutilis Gesneri. Willughby, p. 604, 
tab. Q.8, fig. 4. — Id. Rai, p.123. — Gobius non capilatus. 
Jonston, 1.3,t.1, ©. 10,a,1,t. 26, fig. 46. — Fundulus. 
Schonev., p. 35. — Gronov. Mus. 2, p.2, n. 449; Zooph. 1, 
p. 404. — Bloch, pl. 8, fig. 2.— Leske, Spec., p.26, n.3. — 
Klein, Miss. pisc. 4, p. 60, n. 5, tab 15, fig. 5. — Marsig. 
Danub, 4, p. 23, tab. 9, fig. 2. — Brit. Zool. 3, p. 308, n. 4. 

3 Le goujon est le type du sous- genre GouJon. Gobio» 
Cuv., dans le grand genre CyYPRIN, famille des Cyprinoïdes, 
ordre des Malacoptérygiens abdominaux. D. 

# Tenca, en Lalie. — Schlei, Knochen-schleye, le mâle; 
Bauch-schleye, la femelle, en Allemagne. — Schumacher, 
en Livonie. — Kuppesch, Lichnis, Line, Schleye, en Esto- 
nie. — Skomacker, Linnore, Sutore, en Suède. — Suder, 
Slie, en Danemarck. — Muythonden, en Frise. — Zeelt, en 
Hollande. — Tench, en Angleterre. — Cyprin tanche. Dau- 
benton et Haüy. Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc. méth. — Tanche. Valmont de Bomare, Dictionnaire 
d’hist. nat. — Bloch, pl, 44. — Faun. Suecic. 263. — Wullff. 
Ichth, Boruss., p. 42, n. 55. — Müll. Prodr. Zool. Dauic., 
p. 50, n. 428. — « Cyprinus mucosus nigrescens. » Arledi, 
gen. 4, spec. 27, syn. 5. — Tinca. Auson. Mosella, vers. 125. 
— Id. Jov.124. — Tenche. Rondelet, part. 2, poissons des 
lacs, ©. 40. — Tinca. Wolton, 1. 8, c. 190, f. 469 b. — Id. 
Salvian., fol, 89-90.—Jd, Gesner, p. 984; et (germ.) 167 b. — 
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hospitalières , où la modération ne plaça sur une 
table frugale que des mets avoués par la sagesse, 
séjour du calme, asile du bonheur pour les 
cœurs sensibles que la perte d’un objet adoré 
n'a point condamnés à des regrets éternels, vos 
images enchanteresses ne cessent d’entourer le 
portrait du poisson que nous allons décrire. Son 
nom rappelle et les rives fortunées près des- 
quelles il éelôt, se développe et se reproduit, et 
l'habitation touchante et simple des vertus bien- 
faisantes, des affections douces, de l’heureuse 
médiocrité dont il sert si souvent aux repas sa 
lutaires, On le trouve dans les eaux de l’Eu- 
rope dont le sel n’altère pas la pureté, et parti- 
culièrement dans celles qui reposent ou coulent 
mollement et sans mélange sur un fond sablon- 
neux. Il préfère les lacs que la tempête n’agite 
pas. Il y passe l'hiver; et lorsque le printemps 
est arrivé, il remonte dans les rivières, où il dé- 
pose sur les pierres sa laite ou ses œufs dont la 
couleur est bleuâtre et le volume très-petit. 11 ne 
se débarrasse de ce poids incommode que peu à 
peu, et en employant souvent près d’un mois à 
cette opération, dont la lenteur proue que tous 
les œufs ne parviennent pas à la fois à la matu- 
rité, et que les diverses parties de la laite ne 
sont entièrement formées que successivement. 
Dans quelques rivières, et notamment dans celle 
de la Corrèze, il ne fréquente ordinairement les 
Jrayères' que depuis le coucher du soleil jus- 
qu’au lever de cet astre. 

M. Pénières, de qui nous tenons cette der- 
nière observation, nous a écrit que, dans le 
Cantal et la Corrèze, les femelles de l'espèce du 
goujon, et de plusieurs autres espèces de pois- 
sons, étaient cinq ou six fois plus nombreuses 
que les mâles. 

Vers l’automne, les goujons reviennent dans 
les lacs; on les prend de plusieurs manières; 
on les pêche avec des filets et avec l’hameçon. 
Hs sont d’ailleurs la proie des oiseaux d’eau, 
| ainsi que des grands poissons, et cependant ils 


Id. Aldrov., 1. 5, €. 45, p. 646. — Id. Jonston, 1.3, t. 3, c. 10, 
p. 146, Lab. 29, fig. 7.— id. Charlet., p. 462. — Id. Willughby, 
p. 251, Lab. Q. 5. — id. Rai, p. 4117. — id. et phycis, vel me- 
rula fluviatilis. Schonev., p.76, — Kramer. ÆEl., p. 392, 
n.6.— Gronov. Mus. 1, p. 4, n. 18. — Klein, Miss. pisc. 5, 
p. 63.— Mars. Danub., p. 47, tab. 45. — Brit, Zool. 3, p. 306, 
n. 3. 

5 La Tanche est le type du sous-genre TANCUE, Tinca, 
formé par M. Cuvier, dans le grand genre CvPRIN, Cypri= 
nus. D. 


1 Nom donné dans plusieurs contrées aux endroits où 
fraient les Poissons, 
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sont très-multipliés. Ils vivent de plantes, de 
petits œufs, de vers, de débris de corps orga- 
nisés. Ils paraissent se plaire plusieurs ensemble; 
on les rencontre presque toujours réunis en 
troupes nombreuses. Ils perdent diflicilement 
la vie. À peine parviennent-ils à la longueur de 
quatre à huit pouces. 

Leur canal intestinal présente deux sinuo- 
sités; quatorze côles soutiennent de chaque côté 
l’épine dorsale, qui renferme trente-neuf ver- 
tèbres. 

Leur mâchoire supérieure est un peu plus 
avancée que celle de dessous; leurs écailles sont 
grandes, à proportion de leurs principales di- 
mensions ; leur ligne latérale est droite. 

Leur couleur varie avec leur âge, leur nour- 
riture, et la nature de l’eau dans laquelle ils 
sont plongés : mais le plus souvent un bleu noi- 
râtre règne sur leur dos : leurs côtés sont bleus 
dans leur partie supérieure ; le bas de ces mêmes 
côtés et le dessous du corps offrent des teintes 
mêlées de blanc et de jaune; des taches bleues 
sont placées sur la ligne latérale; et l’on voit 
des tacnes noires sur la caudale et sur la dorsale, 
qui sont jaunâtres ou rougeàtres, comme les 
autres nageoires. 

Les tanches sont aussi sujettes que les gou- 
jons à varier dans leurs nuances, suivant l’âge, 
le sexe, le climat, les aliments et les qualités de 
l’eau. Communément on remarque du jaune 
verdâ're sur leurs joues, du blanc sur leur gorge, 
du ve:i ‘oncé sur leur front et sur leur dos, 
du vert <lair sur la partie supérieure de leurs 
côtés, du jaune sur la partie inférieure de ces 
dernières portions , du blanchâtre sur le ventre, 
du violet sur les nageoires : mais plusieurs indi- 
vidus montrent un vert plus éclairei, ou plus 
voisin du noir;les mâles particulièrement ont 
des teintes moins obscures. Ils ont aussi les ven- 
trales plus grandes, les os plus forts, la chair 
plus grasse et plus agréable au goût. Dans les 
femelles comme dans les mâles, ja tête est 
grosse ; le front large; l'œil petit; la lèvre 
épaisse; le dos un peu arqué; chacun des os qui 
retiennent les pectorales ou les ventrales, très- 
fort ; la peau noire; toute la surface de l’animal 
couverte d’une matiere visqueuse assez abon- 
dante pour empêcher de distinguer facilement 
les écailles ; l'épine dorsale composée de trente- 
neuf vertèbres et soutenue à droite et à gauche 
par seize côtes. 

On trouve des tanches dans presque toutes les 
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parties du globe. Elles habitent dans les lacs et 
dans les marais : les eaux stagnantes et vaseuses 
sont celles qu'elles recherehent. Elles ne crai- 
gent pas les rigueurs de l'hiver : on n'a pas 
mème besoin, dans certaines contrées, de casser 
en différents endroits la glace qui se forme au- 
dessus de leur asile; ce qui prouve qu'il n’est 
pas nécessaire d'y donner une issue aux gaz 
qui peuvent se produire dans leurs retraites, et 
ce qui parait indiquer qu’elles y passent la sai- 
son du froid enfoncées dans le limon, et au moins 
à demi engourdies, ainsi que l'ont pensé plu- 
sieurs naturalistes. 

On peut mettre des tanches dans des viviers, 
dans des mares, même dans de simples abreu- 
voirs; elles se contentent de peu d’espace. Lors- 
que l'été approche, elles cherchent des places 
couvertes d'herbe pour y déposer leurs œufs, 
qui sont verdâtres et très-petits. On les pêche à 
l’hameçon ainsi qu'avec des filets : mais fré- 
quemment elles rendent vains les efforts des pé- 
cheurs, ainsi que la ruse ou la force des poissons 
voraces, en se Cachant dans la vase. La crainte 
tout comme le besoin de céder à l'influence des 
changements de temps, les porte aussi quelque- 
fois à s’élancer hors de l’eau, dont le défaut ne 
leur fait pas perdre la vie aussi vite qu'à beau- 
coup d’autres poissons. 

Elles se nourrissent des mêmes substances 
que les carpes, et peuvent par conséquent nuire 
à leur multiplication. Leur poids peut être de 
six à huit livres, Leur chair molle, et quelque- 
fois imprégnée d’une odeur de limon et de boue, 
est diflicile à digérer. Mais d’ailleurs, suivant 
les pays, les temps, les époques de l’année, les 
altérations ou les modifications des individus, 
et une sorte de mode ou de convention, elles ont 
été estimées ou dédaignées'. On s’est même 
assez occupé de ces abdominaux dans beaucoup 
de contrées, pour leur attribuer des propriétés 
très-extraordinaires, On a cru que, coupées en 
morceaux, et mises sous la plante des pieds, 
elles guérissaient de la peste et des fièvres brû- 
lantes ; qu'appliquées vivantes sur le front, elles 
apaisaient les maux de tête; qu’attachées sur 
la nuque, elles calmaient linflammation des 
yeux ; que placées sur le ventre, elles faisaient 
disparaitre la jaunisse ; que leur fiel chassait les . 
vers. et que les poissons guérissaient leurs bles- 

* 46 rayons à chaque peclorale du cyprin goujen, 49 à la 


nageoire de la queue, —18 rayons à chaque pectorale du 
cyprin tanche, 49 à la caudale, 
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sures, en se frottant contre la substance huileuse | 
qüi ies enduit. 


LE CYPRIN CAPOET!, 


Gobio Capoeta, Cuv.; Cyprinus Capoeta, Guldenst., 
Linn., Gmel., Lac. 2. 


Le Cyprin Tanchor3, Tanca vulgaris, var. aurea, Cuy.; | 
Cyprinus Tinca auralus, B1., Lac.; Cyprinus Tinca, var B 
aurea, Linn., Gmel, 4. — C. Voncondre ÿ, Cirrhinus Von- 
conder, Cuv.; Cyprinus cirrhosus, Bloch ; Cyprinus Von- 
conder, Lacep. 6, — C. verdâtre, Cyprinus viridescens, 
Lec. ?. 


Le capoet habite dans la mer Caspienne; il 
remonte dans les fleuves qui se jettent dans cette 
mer : mais ce qui est remarquable, c'est qu’il 
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passe la belle saison dans cette mer intérieure, 
et qu’il ne va dans l’eau douce que pendant l'hi- 
ver. Sa longueur est de douze ou quinze pouces. 
Il a les écailles arrondies, minces, striées, ar- 
gentées, et pointillées de brun, excepté celles 
du ventre, qui sont blanches; la tête courte, 
très-large et lisse; le sommet de la tête brun 
et convexe; le museau avancé; les opercules 
unis, bruns et pointillés ; la ligne latérale cour- 
bée vers le bas, auprès de son origine; les na- 
geoires brunes et parsemées de points obscurs; 
un appendice auprès de chaque ventrale. 

Le cyprin tanchor doit être compté parmi les 
plus beaux poissons. La dorure éclatante répan- 
due sur sa surface, le noir brillant des points 
ou des taches que l'on voit sur son corps, sur 
sa queue et sur ses instruments de natation, le 
blanchâtre transparent de ses nageoires, les 
teintes noires de son front et de la partie anté- 
rieure de son dos, font paraître très vifs et ren- 
dent très-agréables le rose des lèvres et du nez, 
celui qui colore ses rayons d’ailleurs trèes-agiles, 
et le rouge qui, distribué en petites gouites 
plus où moins rapprochées, marque le cours de 


1 Cyprin capoet. Bonnaterre, pl. de l'Ence. méth. — Gul- 
denst. Nov. Comm. Petrop. 41, p. 507, tab. 18, fig. 4, 2. 

2 Du sous-genre Gougon, Gobio, dans le grand genre des 
Cyprins. Cuv. D. 

3 Dorée d'étang. Bloch., pl. 45. — Cyprin tanche dorée. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. métb. 

“ Le Tanchor de M. Lacépède est une simple variété de la 
tanche vulgaire, remarquable par sa belle couleur dorée ; 
conséquerment il appartient au sous-scnre TANCHE, dans le 
geure Cyprix. D, 

$ Wonkondey, en langue tamulique, — Cyprinus cirro- 
sus, voncondre. Bloch, 441. 

5 Le voncondre est le type du sous-genre CIRRHIXE, Cir- 
rhinus, formé par M. Cuvier, daus le grand genre Cyprix. D. 


? M. Cuvicr ne fait pas mention de celle espèce, D. 
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sa ligne Jatérale, H a cette mème ligne latérale 
large et droite; sa tête est petite. 

Ce cyprin, qui peut faire l'ornement des ca- 
naux et des pièces d’eau, habite les étangs de 
la haute Silésie, d'où 11 a été transporté aveë 
succès dans les eaux de Schœnhausen en Bran- 
debourg, par les soins de la reine de Prusse, 
femme du grand Frédéric. Il résiste à beaucoup 
d'accidents. I ne croit que lentement; mais il 


| parvient à une longueur de près de trois pieds. 


On peut le nourrir avec des débris de végétaux, 
des vers, du pain, des pois, des fèves cuites. 
On a cru remarquer qu'il était moins sensible 
que les carpes au son de la cloche dont on se sert 
dans plusieurs viviers pour avertir ces derniers 
poissons qu'on leur apporte leur nourriture or- 
dinaire. 

Le voncondre vit dans les lacs et dans les ri- 
vières de la côte du Malabar, {l parvient à la 
longueur d’un pied et demi. On ne doit pas ou- 
blier la compression de son corps; la surface 
unie de sa tête, de sa langue, de son palais; le 
peu de largeur des os de ses lèvres ; la direction 
droite de sa ligne latérale ; le violet argenté de 
sa couleur générale; le bleu de ses nageoires. 

Le verdâtre, dont la description n’a pas en- 
core été publiée, et dont M. Noël à bien voulu 
nous envoyer un dessin accompagné d’une note 
relative à cet abdominal, montre un barbillon 
blanc, court et délié à chacun des angles de ses 
mâchoires. Ses couleurs sont très-chatoyantes. 
Un individu de cette espèce a été pêché, vers la 
fin de mars, à la source d’un petit ruisseau, 
auprès de Rouen", 


LE GYPRIN ANNE-CAROLINE, 
Cyprinus Anna-Carolina, Lac., Cuv.3. 


Voici le troisième hommage que mon cœur 
rend, dans cette histoire, aux vertus, à l'esprit 
supérieur, aux charmes, aux talents d’une 
épouse adorée et si digne de l'être. Ah! lorsque 
naguère j’exprimais, dans cet ouvrage, mes sen- 
liments immortels pour elle, je pouvais encore 


1 49 rayons à chaque pectorale du cyprin capoel, 19 à la 
pageoire de la queue. — 16 rayons à chaque pectorale du 
cyprin lanchor, 19 à la caudale.—17 rayons à chaque pecto- 
rale du cyprin voncondre, 28 à la nagcoire de la queue. 

2 M. Lacépède a établi cette espèce de poisson, seulement 
d'après une peinture chinoise, qui fait partie de la collection 
du Muséum d'Histoire naturelle, M. Cuvier pense que cette 
espece se rapproche beaucoup de la carpe commune. D, 


DES POISSONS. 


917 


et la voir, et lui parler, et l'entendre. C'était au- | à une égale distance des ventrales et de la na- 


près d'elle que j’écrivais cet éloge si mérité, que 
j'étais obligé de cacher avec tant de soin à sa 
modestie. L'espérance ine soutenait encore au 
milieu des peines cruelles que ses douleurs hor- 
ribles me faisaient souffrir, et de la tendre ad- 
miration que m’inspirait celle patience si douce 
qu’une année de tourments n’a pu altérer. 

Aujourd’hui j'écris seul, livré à la douleur 
profonde, condamné au désespoir par la mort de 
celle qui m'aimait. Ah! pour trouver quelque 
soulagement dans le malheur affreux qui ne ces- 
sera de m'accabler que lorsque je reposerai dans 
la tombe de ma bien-aimée ‘, que n’ai-je le style 
de mes maîtres pour graver sur un monument 
plus durable que le bronze l'expression de mon 
amour et de mes regrets éternels ! 

Du moins, les amis de la nature, qui parcour- 
ront cette histoire, ne verront pas cette page ar- 
rosée de mes larmes amères sans penser avec 
attendrissement à ma Caroline, si bonne, si par- 
faite, si aimable, enlevée si jeune à son époux 
désolé. 

Le cyprin que nous consacrons à sa mémoire, 
et dont la description n’a pas encore été publiée, 
est un des poissons les plus beaux et les plus 
utiles. 

A l'éclat de l'or et de l'argent, qui brillent sur 
son corps et sur sa queue, se réunit celui de ses 
nageoires, qui sont d’un jaune doré. 

Au milieu de l'or qui resplendit sur le derrière 
de la tête et sur la partie antérieure du dos, on 
voit une tache verdâtre placée sur la nuque, et 
trois taches d’un beau noir, la première ovale, 
la seconde allongée et sinueuse, et la troisième 
ronde, situées de chaque côté du poisson. 

Des taches très-inégalés, irrégulières, noires, 
et distribuées sans ordre, relèvent avec grâce 
les nuances verdâtres qui règnent sur le dos. 

Chaque commissure des lèvres présente un 
barbillon ; l'ouverture de la bouche est petite ; 
un grand orifice répond à chaque narine; les 
écailles sont striées et arrondies ; les pectorales 
étroites et longues; les rayons de chaque ven- 
trale allongés, ainsi que ceux de l’anale, qui est 


1 Sa dépouille mortelle attend la mienne dans le cimetière 
de Leuville, village du département de Seine-et-Oise, où elle 
était née, où j'ai passé auprés d'elle tant de moments heu- 
reux, où elle a voulu reposer au milieu de ses proches, el 
où les larmes de tous les habitants prouvent, plus que tous 
les eloges, sa bienfaisance et sa bonté. Bénis soient ceux qui 
me déposeront auprès d'elle dans son dernier asile ! 
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gcoire de la queue. 

On trouvera une image de ce cyprin dans la 
collection des peintures sur vélin du Muséum 
d’histoire naturelle. 

Sa chair fournit une nourriture abondante et 
très-agréable, 


LE CYPRIN MORDORÉ, 


Cyprinus nigro-auratus, Lac. f, 


ET LE CYPRIN VERT - VIOLET. 
Cyprinus viridi-violaceus, Lac. ?. 


Ces deux poissons sont encore inconnus des 
naturalistes. Ils habitent dans les eaux de la 
Chine, On peut en voir la figure et les couleurs 
dans les belles peintures chinoises que nous 
avons souvent citées, et qui sont déposées au 
Muséum d'histoire naturelle. 

La parure du mordoré paraît d’autant plus 
riche, que ces teintes dorées se marient avec 
des reflets rougeûtres, distribués sur sa partie 
inférieure, Indépendamment de la bosse que 
l’on voit sur la nuque, trois petites élévations 
convexes sont placées lune au-devant de l’autre, 
sur la partie supérieure de la tête. Chaque oper- 
cule est composé de trois pièces. Les pectorales 
et les ventrales sont de la même grandeur et de 
la même forme. L'anale est plus petite que cha- 
cune de ces nageoires, triangulaire, et compo- 
sée de rayons articulés, excepté le premier, qui 
est fort et légèrement dentelé, La ligne latérale 
est courbée vers Le bas. 

Le vert-violet à ses opercules anguleux par- 
derrière, et composés chacun de deux pièces, 
L'ouverture de la bouche est petite. Les pecto- 
rales, les ventrales et l’anale sont presque 
ovales ; mais les premières sont plus grandes 
que les secondes, et les secondes plus grandes 
que la nageoire de l'anus. La ligne latérale est 
presque droite. Les écailles sont en losange 


1-3 ME. Cuvier considère ces deux poissons, connus seule 
ment par des figures chinoises, comme appartenant au sous- 
genre des Carpes, dans le grand genre Cyprix, et même 
comme élant fort voisins de la carpe ordinaire. D, 
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LE CYPRIN HAMBURGE!, 


Cyprinus Carassius, Cuv., Linn., Gmel., BL., Lac. ?. 
Le Cyprin céphales, Cyprinus Gephalus, Linn., Gmel., 

Lacep.f. — C. soyeux *, Cyprinus sericeus, Linn., Gmel., 

Lac.$. — C. Zéelt, Cyprinus Zeelt, Lac.7. 

Le museau de l’hamburge est arrondi; sa 
tèle paraît d'autant plus petite, que son corps à 
une très-grande hauteur, que ce poisson est très- 
épais, et que son dos se recourbe en are de cercle, 
La partie supérieure est d’un brun foncé, qui 
se change en olivâtre sur la tête. Ses côtés sont 
verdâtres vers le haut, et jaunâtres vers le bas. 
Son ventre est d’un blanc mêlé de rouge. Ses 
pectorales sont violettes ; des nuances jaunâtres 
el une bordure grise distinguent les autres na- 
geoires, 

L'hamburge se plaît dans les eaux dont le 
fond est de glaise ou marneux ; il aime les lacs 
et les élangs. Il ne contracte pas facilement de 
mauvais goût dans les eaux fangeuses : il vit 
dans celles qui sont dormantes, et qui n’occu- 
pent qu’un petit espace. Lorsque l’hiver règne, 
il peut même être conservé assez longtemps 
hors de l’eau sans périr; et, dans celte saison 
froide, on le transporte en vie à d'assez grandes 
distances en le plaçant dans de la neige, et 


1 Carassin. —Garois, dans plusieurs contrées de l’Allema- 
gne mérid.—Zobelpleinzl, Braxen, en Autriche.— Coras, 
en Hongrie. — Karuusse, en Silésie. — Karsche, dans la 
basse Silésie. — Karausche, en Saxe. — Karulz, en West- 
phalie. — Ruda, Carussa, en Suède. — Karudse, en Dane- 
marck. — Hamburger, Sternkarper, en Hollande. — Cru- 
cian, en Angleterre. — Cyprin hamburge. Daubenton et 
Haüy, Enc. méth,— 14. Bonnaterre, pl. de l’'Ene. méth. — 
Faun. Suecic. 364. — Müll. Prodr. Zool. Danic., p. 50, n. 429. 
— «Cyprinus pinnä dorsi ossiculorum viginti, line laterali 
«reclà.» Artcdi, gen. 4, spec. 29, syn. 5.— «Cbarax, 
«karass, et carassius simpliciter dicius, ét carassi tertium 
«genus. » Gesner, p. 222 (germ.), 466 D, et paralip. 46, 47 et 
4275 — « Cyprinus lalus, alias gorais, etc.» Willughby, 
p. 249, tab. Q. 6, fig. 4. — Id, Rai, p. 416. — «Cyprinus latus 
«alius.» Aldrov., 1. 5, ©. 43, p. 644. — 1d, Jonston, 1. 3, L 3, 
©. 9, p. 165, Lab. 27, fig. 12.— Kramer, El., p. 392, n.7. — 
Gronov. Mus. 4. n. 11, Zooph., n. 343. — Cyprinus Hambur- 
ger. Act. Upsal. 4741, p. 75, n. 55. — Bloch, pl. 11. — Lesk. 
Spec., p. 78, n.17.— Klein, Miss. pisc. à, p. 59, n. 4, tab. M, 
fig. 4. — Carassius. Marsigl. Danub. #, p. 45, Lab. 44. — 
Rud. Brit. Zool. 3, p. 310. 

? L'Hamburge, Carassin ou Carreau est du sous genre des 
Carves, dans le grand genre CyPrin, selon M. Cuvier. D, 

3 Mus. Ad. Frid., p. 77, tab. 30. — Cyprin cylindrique. 
Daubenton et Haüy, Enc. méth.— Jd. Bonnaterre, pl. de 
l'Enc, méth. — « Cyprinus oblongus macrolepidotus, pinnâ 
«ani ossiculis undecim, » Artedi, gen. 5, syn. 7. — Gronov. 
Mus. 4, n.42,2, p. 8. | 

4 Ce poisson n’est pas menuonné par M. Cuvier. D. 

$ Cyprin soyeux. Bonnaterre, pl. de l’Enc. méth.—Pallas, 
It. 3, p. 704, n. 41. 

67 M. Cuvier ne fait aucune mention de ces deux def 
æicres espèces. D, 
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en l’entourant de feuilles de chou, de laitue, 
ou d’autres végétaux analogues à ces dernières 
plantes. 

I se nourrit, comme les carpes, de vers, de 
végétaux, de débris de substances organisées , 
qu’il ramasse dans la vase, On l’engraisse avec 
des fèves cuites, des pois, du pain de chènevis, 
du fumier de brebis. Il croît lentement. Son 
poids n'excède guère une livre; mais sa chair 
est Llanche, tendre, saine, et peut devenir très- 
délicate. 

C’est ordinairement à l’âge de deux ans qu’il 
commence à frayer. On le prend avec des nas- 
ses, au filet et à l’hamecon. Son canal intesti- 
nal présente cinq sinuosilés. Quinze côtes sont 
placées de chaque côté de son épine dorsale, qui 
renferme trente vertèbres. Ses œufs sont jau- 
natres, et à peu près de la grosseur des graines 
de pavot. 

Le Danube, le Rhin et d’autres fleuves nour- 
rissent le céphale, dont la ligne latérale est si- 
tuée très-bas ; ses écailles sont d’ailleurs grandes 
et arrondies ; sa caudale est ovale. Des teintes 
bleuâtres paraissent sur son dos; son ventre et 
ses côtés, argentés pendant sa jeunesse , sont 
ensuite d’un jaune doré, parsemé de points 
bruns. Sa longueur est de douze à seize pouces !. 

Le soyeux, qui habite les eaux dormantes de 
la Daurie , n’a le plus souvent que deux ou trois 
pouces de longueur. Il est très-brillant d'argent, 
de violet et d'azur; une couleur de rose pâle 
paraît sur son abdomen ; sa caudale est d’un 
brun rougeàtre; l’extrémité de ses ventrales et 
de sa nageoire de l’anus montre une nuance plus 
ou moins noire. 

Le zéelt, que les naturalites ne connaissent 
pas encore, et dont nous avons vu un individu 
parmi les poissons desséchés donnés par la Hol- 
lande à la France , a les écailles petites, et les 
pectorales arrondies, ainsi que les ventrales, 


143 rayons à chaque pectorale du cyprin hamburge , A à 
la nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque pectorale du 
cyprin céphale , 17 à la caudale. — 16 rayons à chaque pec- 
torale du cyprin zéelt, 23 à la nagcoiïre de la queue. 
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LE CYPRIN DORÉ!, 


Cyprinus auratus, Linn., Gmel., Lac., Cuv.?. 


Le Cyprin argenté, Cyprinus argenteus, Lac, #. — C. Té- 
lescope , Cyprinus auratns, var. Cuv.; Cyprinus Telesco- 
pus, Lac. 6. — C. gros-yeux, Cyprinus auralus, var. Cuv., 


Cyprinus macrophthalmus, Lacep.7. — C. quatre lobes; 
Cyprinus auratus, var. Cuv.; Cyprinus tetralobatus, 
Lacep.*®. 


La beauté du cyprin doré inspire une sorte 
d'admiration ; la rapidité de ses mouvements 
charme les regards. Mais élevons notre pensée : 
nous avons sous les yeux un des plus grands 
triomphes de l’art sur la nature. L'empire que 
l'industrie européenue est parvenue à exercer 
sur des animaux utiles et affectionnés , sur ces 
compagnons courageux , infaligables et fidèles, 
qui n’abandonnent l'homme ni dans ses courses, 
ni dans ses travaux, ni dans ses dangers, sur Île 
chien si sensible, et le cheval si généreux, lin- 
dustrie chinoise l’a obtenu sur le Doré, celte 
espèce plus garantie cependant de son influence 
par le fluide dans lequel elle est plongée, plus 
indépendante par son instinct, et plus rebelle 
à ses soins, comme plus sourde à sa voix : mais 
la constance et le temps ont vaincu toutes les ré- 
sistances. 

Le besoin d’embellir et de vivifier les eaux de 
leurs jardins, de leurs retraites, d’un séjour con- 
sacré aux objets qui leur étaient les plus chers, a 
inspiré aux Chinois les tentatives, Les précautions 
et les ressources qui pouvaient le plus assurer 
leur succès ; et comme, depuis bien des siècles, 


1 Dorade de la Chine. — Poisson d’or. — Doré de la 
Chine. — Silberfisch, Goldkarpfen, en Allemagne, quand 
il est jeune. — Goldfisch, en Suède. —1d. en Hollande, — 
Golfish, en Angleterre. — Kingjo, à la Chine, — Kinju, au 
Japon. — Cyprin doré de la Chine. Daubenton et Haüy, 
Enc. méth.— {d. Bonuaterre, pl, de l’Enc. méth.— Bloch, 
pl. 93 et pl. 94, fig. 1, 2 et 3. — Dorade de La Chine, cie. 
Valmont de Bomare, Dict. d’hist. nat, — Faun. Suecic. 2, 
p.125, L 2,—Act. Stockh. 4740, p. 403, Lab. fig. 4-8.— Piscis 
aureus. Baster, Act. Haarl. 7, p. 25, tab. 2, 4, 6.— Gronov. 
Mus. 1,p.3, n.15; et Mus.2,n.150. — Kingio. Kœmpfer, 
dapor. 4, p. 455. — Brit. Zool., 2, p. 319, n. 12. — Edwards, 
AV., Lab. 209. — Peliv. Gazoph., tab. 78, fig. 7. 

2-6.7$8 Tous les poissons qui sont décrits dans cel article 
appartiennent à l'espèce du CYPRIN DORE, où Dorade de la 
Chine, qui est placée par M. Cuvier, dans le sous-genre des 
Carves, le premier du grand genre CybRix. Le Cyprin doré 
est le type de l'espèce, et tous les autres n'en sont que des 
variétés. D. 

# Koelreuter, Comment. Acad. Petropol, L 9, p. 420, — 
Cyprin argenté. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

4 M. Cuvier ne cite pas le Cyprin argenté. La division de sa 
queue en trois lobes semble 1e rapprocher de quelques variée 
tés du Cyprin doré, mais il est de bien plus grande taille. D. 

5 Glotzauge, par les Allemands, — Long-1sing ya, par les 
Chinois, — Télescope, cyprinus macrophthalmus. Bloch, 
pl. 410. 
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ils imitent avec respect les procédés qui ont 
réussi à leurs pères, c’est Loujours par les mêmes 
moyens qu’ils ont agi sur espèce du doré; ils 
l’ont attaquée, pour ainsi dire, par les mêmes 
faces ; ils ont pesé sur les mêmes points ; les 
empreintes ont été de plus en plus creusées de 
génération en génération; les changements sont 
devenus profonds, et les altérations ont trop 
pénétré dans la masse, pour n’être pas dura- 
bles. 

Ils l'ont modifiée à un tel degré , que les or- 
ganes mêmes de la natation du doré n’ont pu ré- 
sister aux effets d’une attention sans cesse re- 
nouvelée. Dans plusieurs individus, la surface 
des nageoires a été augmentée ; dans d’autres, 
diminuée : dans ceux-ci, la dorsale a été ré- 
duite à un très-petit nombre de rayons, ou 
remplacée par une sorte de bosse et d'excrois- 
sance double ou simple, ou retranchée entière- 
ment, sans laisser de trace de son existence per- 
due ; dans ceux-là, les ventrales ont disparu ; 
dans quelques-uns, l’anale a été doublée, el 
la caudale , doublement échancrée, a montré 
un croissant double, ou trois pointes au lieu de 
deux ; et si l’on réunit à ces signes de la puis- 
sance de l’homme toutes les différences que ce 
pouvoir de l’art à introduites dans les propor- 
tions des organes du doré, ainsi que toutes les 
nuances que ce même art a mêlées aux couleurs 
naturelles de ce cyprin, et surtout si l’on pense 
à toutes les combinaisons qui peuvent résulter 
des divers mélanges de ces modifications plus ou 
moins importantes, on ne sera pas étonné du 
nombre prodigieux de métamorphoses que le 
cyprin doré présente dans les eaux de Ja Chine 
ou dans celles de l'Europe. On peut voir les 
principales de ces dégradations, ou, si on l'aime 
mieux, de ces améliorations, représentées d’une 
manière tres-intéressante dans un ouvrage pu- 
blié, il y a plusieurs années, par MM, Martinet 
et Sauvigny, et exécuté avec autant d’habileté 
que de soin d'après des dessins coloriés en- 
voyés de la Chine au ministre d'état Bertin, En 
examinant avec attention ce recueil précieux, on 
serait tenté de compter près de cent variétés, 
plus où moins remarquables, produites par la 
main de l’homme dans l'espèce du eyprin; et 
c’est ce titre assez rare de prééminence et de do- 
minalion sur les productions de la nature, que 
nous avons cru devoir faire observer !, 


Voyez, dans ce volume, le Discours intitulé! Des effets 
de l'art de l'homme sur La nature des poissons. 
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Le désir d’orner sa demeure a produit le per- 
fectionnement des cyprins dorés; la nouvelle 
parure, les nouvelles formes, les nouveaux mou- 
vements que leur a donnés l'éducation, ont 
rendu leur domesticité plus nécessaire encore 
aux Chinois. Les dames dela Chine, plus sé- 
dentaires que celles des autres contrées, plus 
obligées de multiplier autour d’elles tout ce qui 
peut distraire l'esprit, amuser le cœur, et char- 
mer des loisirs trop prolongés, se sont surtout 
entourées de ces eyprins si décorés par la nature, 
si favorisés par l’art, images de leur beauté ad- 
mirée, mais eaplive, et dont les évolutions, 
les jeux et les amours peuvent remplacer, dans 
des âmes mélancoliques, la peine de l’inaction , 
l'ennui du désœuvrement, et le tourment de 
vains désirs, par des sensations légères mais 
douces , des idées fugitives mais agréables , des 
jouissances faibles mais consolantes et pures. 
Non-seulement elles en peuplent leurs étangs, 
mais elles en remplissent leurs bassins, et elles 
en élèvent dans des vases de porcelaine ou de 
cristal, au milieu de leurs asiles les plus secrets. 

Les dorés sont particulièrement originaires 
d’un lac peu éloigné de la haute montagne que 
les Chinois nomment Tsienking , et qui s'élève 
dans Ja province de The-kiang, auprès de la 
ville de Tchang-hou, vers le trentième degré de 
latitude. Leur véritable patrie appartient donc à 
un climat assez chaud. Mais on les à accoutu- 
més facilement à une température moins douce 
que celle de leur premier séjour : on les a trans- 
portés dans les autres provinces de la Chine, 
au Japon, en France, en Allemagne, en Hol- 
lande, dans presque toute l’Europe, dans les 
autres parties du globe ; et suivant Bloch, l'An- 
gleterre en a nourri dès 1614, sous le règne de 
Jacques [°'. 

Le même savant rapporte que M. Oelrichs, 
bourgmestre de Brême, avaitélevé avec succès un 
assez grand nombre de cyprins dorés dans un 
bassin de trente-six pieds de long, qu’il avait fait 
creuser exprès. 

Lorsqu'on introduit ainsi de ces poissons dans 
un vivier ou dans un étang où l’on désire de les 
voir multiplier, il faut, si cette pièce d’eau ne 
présente ni bords unis, ni fonds tapissés d'herbe, 
y placer, dans le temps du frai, des branches et 
des rameaux verts. 

Cette même pièce d’eau renferme-t-elle du 
terreau ou de la terre grasse? les cyprins dorés 
trouvent dans cet humus un aliment suffisant, 
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Le fond du bassin est-il sablonneux ? on donne 
aux dorés du fumier, du pain de froment et du 
pain de chènevis. S'il est vrai, comme on l’a 
écrit, que les Chinois ne jettent pendant l'hiver 
aucune nourriture aux dorés qu’ils conservent 
dans leurs jardins, ce ne doit être que dans les 
provinces de la Chine où cette saison est assez 
froide pour que ces cyprins y soient soumis au 
moivs à un commencement de torpeur. Mais, 
quoi qu’il en soit, il faut procurer à ces poissons 
un abri de feuillage dont l’ombre, s'étendant 
jusqu’à leur habitation, puisse les garantir de 
l’ardeur du soleil, ou des effets d’une vive lu- 
miére, lorsque cette chaleur trop forte, ou cette 
clarté trop grande, pourraient les incommoder 
ou blesser leurs yeux. 

Préfère-t-on de rapprocher de soi ces abdo- 
minaux dont la parure est si superbe, et de les 
garder dans des vases? on les nourrit avec des 
fragments de petites oublies, de mie de pain 
blanc bien fine , des jaunes d’œufs durcis et ré- 
duits en poudre, de la chair de porc hachée, 
des mouches ou de petits limaçons bien onctueux. 


Pendant l'été, il faut renouveler l’eau de leur | 


vase tous les trois jonrs ; et même plus souvent, 
si la chaleur est vive et étouffante : mais, pen- 
dant l'hiver, il suffit de changer l’eau dans la- 
quelle ils nagent, tous les huit ou tous les quinze 
jours. L'ouverture du vase doit être telle qu’elle 
suffise à la sortie des gaz qui doivent s’exhaler, 
et cependant que les cyprins ne puissent pas 
s’élancer facilement par-dessus les bords de cet 
orifice. 

Les dorés fraient dans le printemps, ont une 
grande abondance d'œufs ou de laite, multi- 
plient beaucoup, et peuvent vivre quelque temps 
hors de l’eau. Leur instinct est un peu supérieur 
à celui de plusieurs autres poissons. L’organe de 
l’ouïe est en effet plus sensible dans ces abdo- 
minaux que dans beaucoup d’osseux et de car- 
tilagineux ; ils distinguent aisément le son parti- 
culier qui leur annonce l'arrivée de la nourriture 
qu’on leur donne. Les Chinois les accoutument 
à ce son par le moyen d’un sifflet; et ces cyprins 
reconnaissent souvent l’approche de ceux qui 
leur apportent leur nourriture, par le bruit de 
leur démarche. Cette supériorité d’organisation 
et d’instinet doit les avoir rendus un peu plus 
susceptibles des impressions que l’art leur a fait 
éprouver. 

Les couleurs brillantes dont les dorés sont 
peints ne sont pas toujours effacées en entier par 
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la mort de l'animal; mais si alors on met ces 
poissons dans l'alcool, ces riches et vives 
nuances disparaissent bientôt. Ces teintes dé- 
pendent, en très-grande partie, de la matière 
visqueuse dont les téguments des cyprins dorés 
sont enduits, et qui, emportée par l’alcook, co- 
lore cette dernière substance, ainsi que Bloch 
l'a observé, 

Au reste, pendant que ces abdominaux jouis- 
sent de toutes leurs facultés , ils ont ordinaire- 
ment l'iris jaune ; le dessous de la tête rouge ; 
les joues dorées ; le dos parsemé de diverses ta- 
ches noires ; les côtés d’un rouge mêlé d’orangé ; 
le ventre varié d’argent et de couleur de rose; 
toutes les nageoires d’un rouge de carmin. 

Ces couleurs cependant n’appartiennent pas à 
tous les âges du doré. Communément il est noir 
pendant les premières années de sa vie : des 
points argentins annoncent ensuite la magnifi- 
que parure à laquelle il est destiné; ces points 
s'étendent, se touchent, couvrent toute la sur- 
face de l’animal, et sont enfin remplacés par un 
rouge éclatant, auquel se mélent, à mesure que 
le cyprin avance en âge, tous les tons admira- 
bles qui doivent l’'embellir. 

Quelquefois la rohe argentine ne précède pas 
la couleur rouge; cette dernière nuance revêt 
même certains individus dès leurs premières an- 
nées : d'autres individus perdent, en vieillis- 
sant , celte livrée si belle ; leurs teintes s’affai- 
blissent : leurs taches pâlissent; leur rouge et 
leur or se changent en argent, ou se fondent 
dans une couleur blanche sans beaucoup d’é- 
clat. 

Lorsque le doré vit dans un étang spacieux , 
il parvient à la longueur d’un pied ou quinze 
pouces. Son canal intestinal présente trois si- 
nuosités; la laite et l'ovaire sont doubles; la 
vessie nalaloire est divisée en deux parties, dont 
une est plus étroite que l’autre, 

Le cyprin argenté est quelquefois long de 
plus de deux pieds. Sa caudale parait souvent 
divisée en trois lobes ; ce qui semble prouver 
que son espèce a été altérée par une sorte de 
domesticité. Sa tête est plus allongée que celle 
du doré. 

On trouve dans les eaux douces de la Chine 
le télescope, dont la tête est courte et grosse, et 
l'orifice de la bouche petit ?. 


146 rayons à chaque pectlorale du cyprin doré, 27 à la 
pageoire de la queue. — 45 raçons à chaque pectorale du 
eyprin argenté, 36 à la caudale, — 40 ravons à chaque pec- 
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Les peintures chinoises, que nous citons si 
fréquemment, offrent l’image du Cyprin gros- 
yeux et du Cyprin quatre-lobes, qui, lun et 
Pautre, sont encore inconnus des naturalistes. 
La beauté de leurs formes , la transparence de 
lenrs nagcoires, et la vivacité de leurs couleurs 
blanche et rouge, les rendent aussi propres que 
le doré à répandre le charme d’un mouvement 
très-animé, réuni aux nuances les plus attrayan- 
tes, au milieu des jardins fortunés et des retraites 
tranquilles. 


LE CYPRIN ORPHE!, 


Leuciscus Orpbus, Cuv.; Cyprinus Orphus, Linn., 
Gmel., Lac.?. 


Le Cyprineroyals, Cyprinus regius, Molina, Linn., Gmel., 
Lacep.f. — C. CaucusS, Cyprinus Caucus, Molina, Linn., 
Gmel., Lacep.6. — C. Malchus 7, Cyprinus Malchus, Mo- 
lina, Linn., Gmel., Laccp.#, — C. Jule Ÿ, Cyprinus Julus, 
Molina, Linn., Gmel., Lac.1, — C. Gibèlei!, Cyprinus 
Gibelio, Cuv., Linn., Gmel., Lacep.t? — C. Goleian's 
Cyprinus rivularis, Linn., Gm.; Cyprinus Goleian, Lac.ti. 
— C. Labéo 5, Cyprinus Labeo, Linn., Gmel., Lacep. !". 
— C. Lepiocéphale 17, Cyprinus leptocephalus, Linn,, 
Gmel., Lacep. !#, — C. chalcoïde **, Cyprinus echalcoides, 
Linn., Gmel., Lac. 0, — C. clupéoïde, Leuciscus clu- 
peoides, Cuv.; Gyprinus clupeoides, BI. 408, 2; Lac.?t. 


Quelle est la patrie de ces onze poissons? 
L'orphe vit dans l'Allemagne méridionale; le 
cyprin royal, dans la mer qui baigne le Chili ; 


torale du cyprin télescope, 22 à la nageoire de la queue. — 
6 ou 7 rayons à chaque pectorale du cyprin gros-yeux, 16 ou 
17 à la caudale.—6 ou 7 rayons à chaque pectorale du cyprin 
quatre lobes, 27 ou 28 à la nageoire de la queue. 

lRotele. — Finscale. — Orff, Urff, OErve, OErflinq, 
Wüfling, Elft, Frauen fisch, en Allemagne, — Jakeseke, 
en Hongrie. — Jasz, en Hllyrie. — Golowlja, Golobi, en 
Russie. — Rudd, en Angleterre. — Cyprin orfe. Daubenton 
etHoüy, Ene. méth.—1d. Bonnaterre, pl. de F'Ene. méth. 
Bloch, pl. 96. — «Cyprinus orfus dictus.» Artedi, Syn., 
p. 6, n.8.—Klein, Miss. pise. 5, p.66, n. 4. — «Capilo flu- 
«yiatilis subruber,» Gesner., Ic. animal., p. 298; et Thierb., 
p.466 b.—«Orphus Germanorum, etc.» Aldrov. Pise., p. GO5. 
— Id. Jonsion, Pisce., p.153, 1. 2, fig. 7, tab. 96, fig. 9. — 
Frow-fish. Willughby, Ichth. p. 253, lab. Q. 9, fig. 4 et 2. 
— Id. Rai, Pisc., p. 148. — Mars. Danub, 4, p.13, tab. 5. — 
Meyer, Thierb.2, p. 31,1. 43. 

2 Du sous-genre ABLr, Leuciscus , dans le grand genre 
Cyprix, de la famille des Cyprinoïdes, ordre des Malacopté- 
rygiens abdominaux, M. Cuv. D. 

3 Cyprin royal, Bonnaterre, pl. de l’Enc. méth. — Molina, 
Hist. nat. Chil., p. 198, n. 4. 

4 M. Cuvier ne fait nulle mention de cette espèce. D. 

SMolina, Hist. nat. Chil., p. 198, n. 5. — Cyprin caucus. 
Bonnaterre, pl, dé l’Enc.méth. 

6M. Cuvier ne cite pas celle espèce, D. 

1 Molina, Hist. nat. Chil., p. 496, n. 6. — Cyprin malchus. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

8 Ce poisson, indiqué plulôt que décrit comme les deux 
précédents et le suivant, par Molina, n’est pas mentionné 
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ie caucus, le malchus , et le jule, habitent les 
eaux douces de celte partie de l'Amérique; on 
trouve le cyprin gibèle dans la Germanie et dans 
plusieurs autres contrées de l’Europe ; on pêche 
le goleian dans les pelits ruisseaux et dans les 
Jacs les plus petits de la chaîne des monts Al- 
taïques; on rencontre le labéo et le leptocéphale 
dans les fleuves pierreux et rapides de la Dau- 
rie, qui roulent leurs flots vers le grand Océan 
Boréal ; le chalcoïde se plait dans la mer Noire, 
d’où il passe dans le Dniéper ; il se plaît aussi 
dans la Caspienne, d’où il remonte dans le Te- 
rek et dans le Cyrus, lorsque la fin de l'automne 
ou le commencement de lhiver amènent pour 
lui le temps du frai; et c’est auprès de Tran- 
quebar que l’on a observé le ciupéoide, 

Quels signes distinetifs peuvent servir à faire 
connaître ces onze cyprins ? 

Pour l’orphe : 

La beauté des couleurs, qui l’a fait rechercher 
et nourrir dans les fossés de plusieurs villes 
d'Allemagne, pour les orner et les animer ; la 
pelitesse de la tête; le jaune de liris ; la facilité 
avec laquelle l'alcool fait disparaître la vivacité 


par M. Cuvier, qui, en général, n’accorde aucune confiance 
aux travaux de ce voyageur. D. 

% Cyprin jule. Bonnaterre, pl. de l’Enc. méth. — Molina, 
Hist. nat, Chil., p. 199, n.7. 

1 Autre espèce indiquée par Molina, et non citée par 
M. Cuvier. D. 

MGieben, en Prusse. — Kleiner karass, Giblichen, en 
Silésie. — Stein karausch, en Saxe. — Cyprin gibèle. Bon- 
naterre, pl. de l’Enc. méth. — Bloch, pl. 42.— Wauilf. Ichth. 
Boruss., p. 50, n, 67. — ('arassi primum genus. Wil- 
lughby, Ichth., p. 250.— Klein karas, etc. Gesner, Thierb., 
P. 166, b. 

12 La Gibèle apppartient, selon M. Cuvier, au sous-genre 
des CaRPEs, dans le grand genre CyxPpRIN. D. 

13 Cyprin goléian. Bonnaterre, pl. de l’Enc. méth. — Pal- 
las, It. 2, p. 717, n. 36. 

14 Cette espèce, décrite par Pallas, n’est pas citée par 
M. Cuvicr. D. 

15 Cyprin labe. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Pallas, 
IL. 3, p.703, n. 39-40. 

16 Espèce dont la distinction est due à Pallas, mais qui 
n’est pas citée par M. Cuvier. Il se pourrail néanmoins que 
le sous-genre LABkON, Labeo, du grand genre CypRiN, établi 
par M. Cuvier, düt renfermer ce poisson. D. 

15 Pallas, LL 3, p. 703, n. 40. — Cyprin petile-lêle. Bonna- 
terre, pl. de l’'Enc. méth. 

IS Pallas à fait connaître cette espèce, qui n’est rapportée, 
por M. Cuvier, à aucun des sous-genres qu’il admet dans le 
grand genre CyPrRiN. D. 

1 Girnaya ziba, près des bords de la Caspienne. — Ska- 
bria, auprés du Dniéper. — Cyprin chalcoïde. Bonnaterre, 
pl. de l'Enc. méth, — Guldenst. Nov. Comin. Petrop. 16, 
p. 540, tab. 46, — Cyprinus clupeoides. Pallas, I 3, 
p. 94, D. 41. 

20 M. Cuvier ne cite pas ce poisson. D. 

#1 Du sous-genre ABLE, Leuciscus, dans le grand genre 
CypRix, famille des Cyprinoïdes, ordre des Malacoptérygiens 
abdominaux, Cuy. D. 
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de ses nuances ; la difficulté avec laquelle il vit 
hors de l’eau ; la couleur blanche et quelque- 
fois rougeûtre de sa chair, et son bon goût, sur- 
tout pendant le frai, et par conséquent dans le 
printemps ; l'avidité avec laquelle il saisit le pain 
que l’on jette dans les pièces d’eau qu'il habite; 
sa fécondité; les vingt-deux côtes que chacun 
de ses côtés présente; les quarante vertèbres qui 
composent son épine dorsale. 

Pour le royal : 

Ses dimensions, à peu près semblables à celles 
du hareng; le jaune et la mollesse de ses na- 
geoires; le goût exquis de sa chair. 

Pour je caucus : 

Sa longueur d’un pied et demi. 

Pour le malchus : 

L'infériorité de ses dimensions à celles du 
caucus. 

Pour le jule : 

Sa longueur de huit à douze pouces. 

Pour le gibèle : 

La couleur générale, qui est souvent noirâtre, 


et souvent d’un bleu tirant sur le vert dans la 


partie supérieure de lanimal, et d’un jaune 
doré dans la partie inférieure ; les points bruns 
de la ligne latérale ; les nuances foncées de la 
tête; le gris de la caudale ; le jaune des autres 
nageoires; Ja facilité avec laquelle ce cyprin 
multiplie; la faculté de frayer, qu'il a dès sa 
troisième année; son poids, qui est quelquefois 
de deux ou quatre livres ;. la difficulté avec la- 
quelle on l’attire vers l’hameçon; la nature de 
son organisation, qui est telle qu’on peut le trans- 
porter à d’assez grandes distances en lenvelop- 
pant dans des herbes ou des feuilles vertes, 
qu'il ne meurt pas aisément dans les eaux dor- 
mantes, qu'il ne prend un goût de bourbe que 
difficilement, et que très-peu d’eau liquide lui 
suffit pour vivre longtemps sous la glace; la 
double sinuosité de son canal intestinal; ses 
vingt-sept vertèbres ; ses côles, qui sont au nom- 
bre de dix-sept de chaque côté. 

Pour le goleïan : 

La direction de la ligne latérale qui est pres- 
que droite ; la petitesse du poisson ; les taches 
de son corps et de sa queue; le brun argenté de 
sa couleur générale; les nuances pâles de ses 
nageoires. 

Pour le labéo : 

Sa réunion en troupes nombreuses; la rapi- 
dité avec laquelle il nage ; l'excellent goût de sa 
chair ; sa longueur à peu près de trois pieds ; sa 
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tête épaisse; son museau arrondi; le brun de 
Ja caudale ; le rouge des pectorales, des ventra- 
les, et de la nageoire de l'anus. 

Pour le leptocéphale : 

La couleur rouge de toutes les nageoires, 
excepté celle du dos. 

Pour le chalcoïde : 

La forme générale qui ressemble beaucoup à 
celle du hareng ; la longueur, qui est d'un pied ; 
les écailles arrondies et striées ; le museau pointu; 
la surface lisse de la langue et du palais ; l’osse-| 
let aplati et rude du gosier; le verdàtre argenté | 
et pointillé de brun de la partie supérieure de 
l'animal; le blanc de la partie inférieure; les 
points noirs du haut de Piris, et la tache rouge 
du segment inférieur de cette partie; le brillant 
des opercules; les points blancs et saillants de 
la ligne latérale; la blancheur des ventrales et 
de presque toute la surface des pectorales; la 
couleur brune des nageoires du dos et de la 
queue. 

Pour le clupéoïde : 

Qu'il ne parvient pas ordinairement à de gran- 
des dimensions !. 


LE CYPRIN GALIAN 2. 
Cyprinus Galian, Linn., Gmel. Lac. 8. 


Le Cyprin nilotique, Cyprinus niloticus, Linn., Gmell., : 
Lac. 5. — C. Gonorhynque 6, Gonorhynchus..…., Cuv.; Cy- 
prinus Gonorhynehus, Linn., Gm., Lac. 7, — C. Véron,. 
Leuciscus Phoxinus, Cuv.; Cyprinus Phoxinus, Linn., 
Gmel., Bl., Lac. ?. — C. Aphye 10, Cyÿprinus Aphya, Linn., | 
Gmel., Bl., Lac. 1, — C. Vaudoise l?, Leuciscus vulgaris, 
Cuv.; Cyprinus leuciscus , Linn.; Gmel., Bl., Lacep. 3, — 
C. Dobule 1, Leuciscus Dobula, Cuv.; Cyprinus Dobula, | 
Linn., Gmel., Bloch., Lacep.; Cyprinus Grislagine, Linn., | 
Gmel, 15, — C. rougeätre ‘6, Leuciscus rutilus, Cuv.; 
Cyprinus rutilus, Lin., Gmel., Lac., BI. 17, — C, Ide 18, 
Leuciscus Idus, Cuv.; Cyprinus fdus, Linn,, Gim., Lacep.; 
Cyprinns Idbarus, Linn., Gm. 1, — C. Buggenhagen %, 
Abramis Buggenhagii, Bl., Linn., Gm., Lac. 21. — C. Ro- 
tengle 2, Leuciscus erythrophthalmus, Cuv.; Cyprinus | 
erythrophthalmus, Bl., Lin., Gm , Lac. #5, | 


Le galian habite dans les ruisseaux rocailleux ! 


29 


22 


1! 44 rayons à chaque peclorale du cyprin orphe, 22 à la na- 
geoire de la queue. — 15 rayons à chaque pectorale du cy- 
prin royal, 24 à la caudale, — 16 rayons à chaque pectorale 
du cyprin caucus, 29 à la nageoire de la queue. — 14 rayons 
à chaque pectorale du cyprin malchus, 18 à la caudale. — 49 
rayons à la nageoire de la queue du cyprin jule., —15 rayons 
à chaque pectorale du cyprin gibèle, 20 à la caudale, — 47 
rayons à chaque pectorale du cyprin chalcoïde, 49 à la na- | 
geoire de la queue. — 11 rayons à chaque pectorale du cy- 
prin clupéoïde, 23 à la caudale, 

2 Lepéchin, It. 2, tab. 9, fig. 4, 5; Nov. Comm. Petrop. 15, 


| dans le grand genre Cyprin de M Cuvier. 


p. 491. | 
3 Non cité par M. Cuvier. D. | 
# Cyprin roussarde, Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 
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des environs de Cathérinopolis en Sibérie, Sa 
longueur est de quatre pouces. Il a des taches 
brunes, sur un fond olivâtre ; le dessous de son 


Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Mus. Ad. Frid, 2 
p. 108. — Cyprinus rufescens. Hasselquist, It. 393, n. 94. 
5 M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson, qu'il ne 


{ faut sans doute pas confondre avec le Cyprinus niloticus de 


M. Geoffroy. D. 

6 Cyprin sauteur. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 14, 
Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth. — Gronov. Zoop. 199; 
tab. 10, fig. 2. 

7 Du sous-genre GONORUYNQUE, Gonorhynchus, Cuv., 
dans le grand genre Cyprix, famille des Gyprinoïdes, ordre 
des Malacoptérygiens abdominaux. D. 

8 Vairon. — Sanguinerolla, Pardela , en Italie. — Ho- 
rella, aux environs de Rome. — Olszanca, en Pologne, — 
Erwel, Elritze, en Livonie. — Id. en Silésie, — Ellerling, 
en basse Saxe. — Grimpel, en Westphalie. — Elbute, en 
Danemarck. — Elve-ritze, en Norvège. — Pinck, Minow, 


{Minim, en Angleterre. — Cyprin Véron. Daubenton et 
| Haüy, Enc. méth. — 14. Bonnaterre, pl. de l’Enc, méth., — 


Bloch, pl. 8, fig. 5.— Müller, Prodr. Zool. Dan., p. 50, n. 430. 


Ü— « Cyprinus tridactylus, varius , oblongus, etc. » Artedi, 


syn. 42, — « Phoxinus qui vulgd veronus (quasi varius) dici- 
«tur Belonii.» — « Pisciculus varius (ex phoxinorum ge- 
«nere).» Gesner, p.715 et 843; germ.), p.158 b.— « Phoxinus 
«lævis seu varius. » Charleton, p. 460. — « Varius seu phoxi- 
«nus lævis. » Aldrov., 1. 5, ©. 10, p. 582. —. 1d. Jonston, |. 3 
1.2, c.8, tab. 28, fig. 4,2 et 3. — Id. Willughby, Ichth. p. 268 
— Id. Rai, p.125 — Véron. Rondelel, part. 2, poissons de 
rivière, c. 26. — Brit. Zool. 3, p. 318, n. 11. 

3 Du sous-genre ABLE, Leuciscus, dans le grand genre 
CyPrIN, Cuv. D. 

10 Spierling , Moderliepken, en Allemagne. — Pfrille, en 
Bavière. — Mutterloseken, en Prusse. — Gallien , en Sibé- 
rie. — Solsensudg, en Laponie. — Loie, Gorlole, Kime, 
Gorkime , Gorkytte, en Norvèse. — MHudd, Budd, en Suède. 
Quidd , Iggling, en Dalécarlie.— Gli, en Gothie. — Alkutta, - 


l'en Dalie. — Cyprin Aphye. Daubenton et Haüy, Enc. méth, 


— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 97. — 
Faun. Suec. 374. — Cyprinus minimus, It. Wgoih. 232, — 
«Cyprinus biuncialis, iridibus rubris, etc. » Artedi, gen, 4, 


| spec. 30, syn. 13. — Müller, Prodrom. Zool. Dan., p. 59, 


n. 431. 

ii L’aphye n'a pas été citée par M. Cuvier. D. 

13 Dard.— Sophio.— Saiffe. — Abugramby, Gugrumby, 
Budjen, en Arabie. — Zinnfisch; Seele, pendant son jeune 
âge ; Agoneu, Lagonen, quand il approche de tout son dé- 


| veloppement; Laugele, quand il a atteint toul son dévelop- 


pement, en Suisse, — Lauben, Windlauben, en Bavitre. 


| — Weisfich, en Allemagne. — Vittertje, en Hollande, — 


Dace, Dare, en Argiceterre, — Cyprin Vaudoise, Daubenton 
et Haüy. Enc. iméth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 


À Bloch, pl. 97. — « Cyprinus novem digilorum, elc.» Ar- 


tedi, syn. 9. — Lenciscus. Charleton, p. 156. — 14. Jonston, 
13,t.1, 0.73; et tab. 26, fig. 41. — Id. Willughby, p. 260. — 
Id. Rai, p. 121. — Vaudoise, Rondelet, part. 2, poissons de 
rivière, ©. 14. — « Leucisci secunda species ; leucisci fluvia- 
«tilis sccunda species ; leuciscus Bellonii, qui albicilla, vel 
« albicula latinè dici potest.» Gesner, 26, 27, icon. animal,., 
p. 290 ; et (germ.) fol, 162, — « Leuciscus secundus Ronde- 
«letii.» Aldrov., 1. 5, ©. 22, 607. — « Leuciscus seu al- 
«bula.» Bélon, Aquat., p. 313. — Brit. Zool. 3, p. 312, 
n. 8. 

13 La vaudoise appartient au sous-genre ABLE, Leuciscus, 

D. ‘ 

1 Sége, Brigne bätarde, à Bordeaux. ( Note communiquée 
par M. Duatrouil, officier de santé, elc.) — Schno/itisch, à 
Strasbourg. — Dobel, Sard-dobel, Diebel, Tievel, Ehrl, 
Sand-chrl, Weissdobel, pendant son jeune àäge; Rothdobe!, 
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corps est rouge. Ses écailles sont arrondies et 
fortement attachées à la peau. 


Le nom du nilotique annonce qu’il vit dans le 
Nil. 


quand son âge est assez avancé pour que ses nageoires 
soient rouges, en Allemagne, — Hassel, en Autriche, — 
Hassling, Weissfisch, en Silés.e, en Saxe, en Poméranie, — 
Tabelle, Tubarre, en Prusse, — Dobeler, Mausebeisser, 
dans quelques environs de l'Elbe. — bover, dans le Holstein. 
— Hes-sele, Heésling, en Danemarck. — Cyprin dobule, 
Cyprin grislagine. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 4. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 5. — Müller, 
Zool. Danic. Prodr., p. 50, n. 432. — «Cyprinus pedalis, 
«gracilis, oblongus, crassiusculus, etc.; et cyprinus oblon- 
«gus figurà rutili, ete.; el cyprinus oblongus, iride argen- 
«lei, etc.» Artedi, gen. 5, spec. 42, syn. 3 et 410. — « Mu- 
« gilis vel cephali fluviatilis genus minus, et capito vel squa- 
«lus fluviatilis minor.» Gesner, p. 28, et germ., fol. 470 a. 
—(Capito fluviatilis,sive squalus minor.» Aldrov., 1.5, c.18. 
p. 603. — Id. Jonston, 1.3, t.4,c.6, a 2. — Capito minor, 
Schonev., p. 30. — « Mugilis vel cephali fluviatilis species 
«minor, et grislagine, etc.» Willughby, Ichth., p. 261 et 
263. — Id. Rai, p. 122 et 493. — Lesk. Spec., p. 38, n. 6. — 
Kram. El., p. 394, n. 40. — Klein. Miss. pisc. 5, p. 66, n. 5. — 
Faun. Suec, 367. — Act. Ups. 4744, p. 35, Lab. 3. — Gronov. 
Mus.1,n. 148. 

$ Du sous-genre ABLE, Leuciscus, dans le grand genre 
CyPrRIN, Cuv. D. 

16 Rosse. — Piota, en Italie. — Rothflosser, Rodo, en Al- 
lemagne. — Rothauge, Rothethe , en Saxe. — Rothfrieder, 
à Magdebourg. — Plotze, en Prusse, — Jotz, Gacica, en Po- 
logre. — Radane , Raudi, en Livonie. — Flotwi, en Russie. 
Rœæskalle, Fles-roie, en Norvège. — Rudskalle, en Dane- 
marck. — Woorn,en Hollande. — Roach , en Angleterre. — 
Cyprin rousse. Daubenton et Haüy, Enc. méth.— Id. Bon- 
paterre, pl. de l'Enc. méth. — Faun. Suec. 372. — Bloch, 
p!. 2. — Kælreuter, Nov. Comm. Petrop. 45, p. 494. — « Cy- 
<prinus,iride, pinnis ventris ac ani plerumque rubentibus. » 
Arledi,gen.3, spec. 10, syn. 40.— Rubiculus. Figul. fig.5 a. 
— Rosse. Bélon. — « Rutilus sive rubellus fluviatilis. » Ges- 
ner, p. 281, et (germ.) fol. 467 a. — Id. Willughby, p. 262. — 
Hd, Rai, p. 122. — Id. Charlet., p. 458. — Rulilus Gesneri, 
Aldrov., 1. 5, ©. 32, p. 621. — « Rutilus fluviatilis Gesneri. » 
Jonst., 1. 3,1, 4, ©. 14, p. 130, tab. 26. — « Rutilus, rubellio, 
«rubiculus. » Schonev., p. 63. — Gronov. Mus. 1, n. 8; 
Zooph., p. 107, n. 338; Act. Upsal. 474, p. 74, n.51 et 52; 
Act. Helvet. 4, p. 268, n.183. — Klein, Miss. pisc. 5, p. 67, 
n. 9, Lab.18, fig. 1. — Brit. Zool. 3, p. 311, n. 7. 

17? Du sous-genre ABLE, Leuciscus, dans le genre CYPRIN, 
Cuv. D. 

18 Kühling, en Westphalie. — Dœbel, en Poméranie. — 
Nerfling , Erfling, Bradfisch, en Autriche. — Poluwana, 
en Tatarie.— Jass, Plotwa,en Russie. — Id. Tiosckf jæling, 
en Suède. — Rod fiærig, en Norvège. — End, en Dane- 
marck. — Cyprin ide, Caprin idbare. Daubenton et Haüy, 
Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l’Enc. méth. — Bloch, 
pl. 36. — Faun. Succic. 362. — Müll. Prodrom. Zool. Danic., 
p- 51, n. 436. — Kramer, El., p. 394, n. 14. — S. G. Gmelin, 
IL. 3, p. 241. — « Cyprinus iride subluteä, etc.» Artedi, 
gen. 5, spec. 6, syn. 44. — Gronov. Mus, 1, p. 3, n. 43. 

1 Du sous-genre ABLE, Leuciscus, de M. Guvier, dans le 
genre Cyprin. D. 

20 Bloch, pl. 96. — Cyprin de Buggenhagen. Bonnaterre, 
pl. de l’Enc. méd. 

À Du sous-genre BRÈME, Abramis, Cuv., dans le grand 
genre CYPRiIN. D. 

2 Plotze, dans l'Allemagne septent. — Rothauge, dans 
FAllemagne mérid., ete. — Szannyu ketzegh, en Hongrie. — 
Ploc, Plotka, en Pologne. — Sart, en Suède. — Flah-roie, 


HISTOIRE NATURELLE 


On trouve le gonorhynque auprès du cap de 
Bonne-Espérance 

Le véron à le dessus de la tête d’un vert noir. 
les mâchoires bordées de rouge; les opercules 
jaunes; l'iris couleur d'or; le dos tout noir ou 
d’un bleu clair; presque toujours des bande- 
lettes transversales bleues; des raies variées de 
bleu, de jaune et de noir, ou de rouge, d'azur 
ct d'argent; les nageoires bleuâtres et marquées 
d'une tache rouge. Presque toutes les nuances 
de l’arc-en-ciel ont donc été prodiguées à ce joli 
poisson , qui réunit d'ailleurs à l’agrément de 
proportions très-svelles toute la grâce que peut 
donner une petite taille. 

Il se plaît dans plusieurs rivières de France , 
de Silésie et de Westpüalie. Sa chair est blan- 
che, tendre, salubre, de très-bon goût; et on 
le recherche comme un des poissons les plus dé- 
licats du Véser. On le pêche dans toutes les 
saisons, inais surtout vers le commencement de 
l'été, temps où il pond ou féconde ses œufs. On 
le prend avee une ligne, ou avec de petits filets 
dont les mailles sont très-fines. Il ne peut vivre 
hors de l’eau qne pendant très-peu d’instants. 
Il fraie dès l’âge de quatre ans, et multiplie 
beaucoup. Il aime quelquefois à se tenir à la sur- 
face des eaux pures et courantes. Les fonds pier- 
reux ou sablonneux sont ceux qui lui con- 
viennent, Il préfère surtout les endroits peu 
fréquentés par les autres poissons. 

Le professeur Bonnaterre a vu, dans les lacs 
de Bord et de Saint-Andenol des montagnes d’Au- 
brac, une variété du véron, à laquelle les habi- 
tants de la ci-devant Auvergne donnent lernom 
de Vernhe. Les individus qui forment cette va- 
riété ont une longueur de deux pouces environ; 
la tête comprimée et striée sur le sommet; la 
mâchoire supérieure un peu plus avancée que 
celle d'en bas ; le dos grisâtre; des taches bleues, 
jaunes et verdâtres sur les côtés; la partie infé- 
en Norvège. — Skalle, Rodskalle, en Danemarck. — Ruisch, 
Ried vooren, en Hollande. — Rud, Finscale , en Angleterre. 
— Cyprin sarve. Daubenton et Haüy. Enc. méth. — 14. 
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 4. — Faun. 
Suecic. 366. — Kram. El., p. 393, n. 9. — Müller, Prodr. 
Zool. Danic., p. 51, n. 437. — « Cyprinus, iride, pinnis om- 
«€ nibus caudäque rubris. » Arledi, gen. 3, spec. 9, syn. 4. — 
Willughby, 249, tab. Q. 3, fig. 4. — Erythrophthalmus, ete., 
Rai, p.116.— Rutilus. Leske, Spec., p. 64, n. 44. — Gronov. 
Zooph. 1,p. 107, n. 340. — Klein, Miss. pisc. 5, p. 63, n. 5, 
tab. 13, fig. 2. — Rubellus. Mars. Danub. 4, p. 39, tab. 43, 
fig. 4 — Brit, Zool. 3, p. 310, n.6.— Meyer, Thierb.2, p.15, 
, ee sous-genre ABLE, Leuciscus, Cuv., dans le grand 


genre Cyxprin, ordre des Malacoptérygiens abdominaux, fa- 
mille des Cyprinoïdes. De 


DES POISSONS. 


rieure argentée ; une tache rouge et ovale à cha-! 


que coin de l'ouverture de la bouche, ainsi que 
sur la base des pectorales et des ventrales ?. 

Les anciens donraient le nom d’Apäye(Aphya) 
aux petits poissons qu'ils supposaient nés de l’é- 
cume de la mer. Le cyprin qui porte le même 
nom n’a ordinairement que dix-huit lignes à deux 


pouces de longueur. On le trouve sur les rivages} 
| verdätre ; des côtés et un ventre argentins ; des 


de la Baltique, dans les fleuves qui s’y jettent, 
et dans presque tous les ruisseaux de la Nor- 
vège, de la Suède et de la Sibérie, Sa chair est 
blanche, agréable au goût, facile à digérer. Ses 
écailles se détachent aisément. Son dos est bru- 
pâtre ; les côtés sont blanchâtres ; le ventre est 
rouge ou blanc; les nageoires sont grises ou ver- 
dâtres. 


La couleur générale de la vaudoise est argen-| 
tée ; les nageoires sont blanches ou grises; le} 
dos est brunätre. L'Allemagne méridionale, l'Eta- | 


lie, la France et l’Angleterre, sont la patrie de 
ce poisson, qui peut parvenir à la longueur de 
deux pouces. Il multiplie d'autant plus, que la 
rapidité de sa natation le dérobe souvent à la 


dent de ses ennemis. On le prend avec des filets | 


ou avec des nasses; mais, dans beaucoup de 
contrées, il est peu recherché à cause du grand 


et parsemé de points noirs; la laite est double, 


ainsi que l'ovaire; les œufs sont blanchâtres et} 


très- petits. 
La dobule a le dos verdâtre; le ventre argenté; 


une série de points jaunes le long de la ligne la-| 


térale ; toutes les nageoires blanches pendant sa 
première jeunesse ; les pectorales jaunes, la dor- 
sale verdâtre , l’anale et les ventrales rouges, la 
caudale bleuâtre, quand il est plus âgé ; deux si 
nuosités au canal intestinal ; quarante vertèbres, 
et quinze côtes de chaque côté. 


On la pêche dans le Rhin, le Véser, l’Elbe, | 
la Havel, la Sprée, l'Oder. Son poids est quel-| 


quefois de deux à quatre livres. Elle préfère les 
eaux claires qui coulent sur un fond de marne 
ou de sable. Elle passe souvent l’hiver dans le 
fond des grands lacs; mais lorsque le printemps 
arrive, elle remonte et fraie dans les rivières. On 
peut voir alors de petites taches noires sur le 


‘ Le canal intestinal du cyprin véron présente deux sinuo- 
silés; son épine dorsale contient trente-quatre vertèbres ; & 
quatorze , quinze ou seize côles sont placées de chaque côté 
de celle épine 
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corps et sur les nageoires des jeunes mâles. Elle 


l'aime quelquefois à se nourrir de petites sangsues 


el de petits limacons. La grande chaleur lui est 
contraire : elle perd promptement la vie lors- 
qu’on la tire de l’eau. Sa chair est saine, mais 
remplie d’arêtes. 

Le eyprin rougeâtre pèse près de deux livres. 
Il montre des lèvres rouges; un dos d'un noir 


écailles larges. Il a une épine dorsale composée 


| de quarante-quatre vertèbres ; une grande pré- 
|férence pour les eaux claires, dont le fond est 


marneux ou sablonneux. 

Bloch rapporte que dans le temps où les ma- 
récages des environs de l’Oder n'avaient pas été 
desséchés , on y trouvait une si grande quantité 
de eyprins rougeàtres, qu'on les employait à 
engraisser les cochons. Leur chair est blanche ct 
facile à digérer , mais remplie d’arêtes petites et 


| fourchues. La cuisson donne à ces animaux une 


nuance rouge. On les pêche à l'hamecon, ainsi 
qu'avec des filets ; et on les prendrait avec d’au- 
tant plus de facilité, que leurs couleurs bril- 
lantes les font distinguer un peu de loin au mi- 
lieu des eaux , s'ils n'étaient pas plus rusés que 
presque tous les autres poissons des eaux douces 


. À : Europe Pi a recto Dé 
nombre de petites arêtes qui traversent ses mus-| de l’Europe septentrionale. Ils restent cachés 


cles. Son péritoine est d’une blancheur éclatante, | à ; QU 
entendent sur la rive ou sur l'eau un bruit qui 


dans le fond des lacs ou des rivières, tant qu’ils 


peut les alarmer. 
Lorsqu'ils vont frayer dans ces mêmes rivières 


jou dans les fleuves, ils remontent en formant 


plusieurs troupes séparées. On à cru observer 
que la première troupe est composée de mâles, 
la seconde de femelles, la troisième de mâles. Ils 


| déposent leurs œufs, qui sont verdâtres, sur des 


branches ou des herbes plus ou moins enfoncées 
sous l’eau. 

Le eyprin ide a le front, la nuque et le dos 
noirs ; le ventre blanc; les pectorales jaunâtres ; 
la dorsale et la caudale grises ; l'anale et les ven- 
trales variées de blanc et de rouge. On le trouvo 
dans presque toute l'Europe, et particulièrement 
en France, dans l'Allemagne septentrionale, en 
Danemarck, en Norvège, en Suède et en Rus- 
sie, Il aime les grands lacs où il trouve de grosses 
pierres et des eaux limpides: Lorsque le prin- 
temps arrive, et qu'il remonte dans les rivières, 
il cherche les courants les plus rapides, et les 
rochers nus sur lesquels il se plaît à déposer ses 
œufs, dont la couleur est jaune, et la grosseur 
semblable à celle des graines de pavot. fraie dès 


Ti 
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la {roïsième année de son âge, et parvient à une 
longueur d’un pied et demi, et au poids de six 
ou huit livres. Sa chair est blanche, tendre, et 
agiéable au goût; sa laite est double , ainsi que 
son ovaire; sa vessie nalatoire grosse ct séparée 
en deux cavités; son épine dorsale composée de 
quarante et une vertèbres, et articulée de chaque 
côlé avec quinze côtes. 

Mon savant collègue le professeur Faujas de 
Saint-Fond a trouvé un squelette d’ide dans la 
France méridionale, au-dessous de six cents 
pieds de lave compacte. 

On pêche le cyprin bugghenhagen dans la Pène 
de la Poméranie suédoise, et dans les lacs qui 
communiquent avec cetie rivière. La chair de ce 
poisson, dont on doit la connaissance à M. de 
Buggenhagen, est blanche, mais garnie de pe- 
tites arêtes. Il offre une longueur de douze ou 
quinze pouces. Il ressemble beaucoup aux 
brêmes, dont il précède souvent l’arrivée, et 
dont on l’a appelé le conducteur. Son dos est 
noirâtre; ses côtés et son ventre sont presque 
toujours argentés ; des teintes bleues distinguent 
ses nageoires. Son anus est situé très-loin de sa 
gorge. 

Le rotengle a communément un pied de lon- 
gueur. Son dos est verdätre ; ses côtés sont d’un 
blanc tirant sur le jaune; sa dorsale est d’un 
verdâtre mèlé de rouge ; ses pectorales sont d’un 
rouge brun, On doit le compter parmi les pois- 
sons les plus communs de l’Allemagne septen— 
trionale. 11 multiplie d'autant plus que sa ponte 
dure ordinairement plusieurs jours, et que par 
conséquent un grand nombre de ses œufs doi- 
vent échapper aux effets d’un froid soudain, des 
inondations extraordinaires, et d'autres accidents 
analogues. Les écailles du mâle présentent, pen- 
dant le frai, des excroissances pelites, dures et 
pointues. 

On peut le transporter facilement en vie : mais 
sa chair renferme beaucoup d’arêtes ; elle est 
d’ailleurs blanche , agréable ct saine. 

On compte seize côtes de chaque côté de 
’épine du dos, qui comprend trente-sept ver- 
tèbres *. 


144 rayons à chaqué pectorale du cyprin galian, 49 à la 
nagcoire de la queue. — 24 rayons à la caudale du cyprin ni- 
lotique. — 48 rayons à la nageoire de la queue du cyprin go: 
norhynque.— 17 rayons à chaque pectorale du cyprin véron, 
20 à la caudale.—20 rayons à la nagcoire de la queue du cyprin 
aphye.—18rayons à la caudale du cyprin vaudoise. —15 rayons 
à chaque pectorale du cyprin dobule, 48 à la nageoire de la 
queue — 20 rayons à la coudale du cyprin rougcâtre. — 19 


HISTOIRE NATURELLE 


LE CYPRIN JESSE"*. 


Leuciscus Jeses, Cuv.; Cyprinus Jeses, Linn., Gmel, 
BI., Lac. ?. 


Le Cyprin Nase 3, Leuciscus Nasus, Cuv.; Cyprinus Nasus, 
Linn., Gmel., BL, Lacep.f. — €. Aspe, Leuciscus Aspius, 
Cuv.; Cyprinus Aspius, Bloch, Linn,. Gmel., Lac.6. — C. 
Spirlin?, Leuciscus bipunctatus, Guv.; Cyprinus bipunc- 
tatus, Bl, Linn., Gmel.; Cyprinus Spirling, Lacep.$. — C. 
Beuvière*, Leuciscus amarus, Cuv.; Cyprinus amarus, 
BI, Linn., Gmel., Lacep.10, — C. Américain !1, Cyprinus 
americanus, Linn., Gimel., Lac.t?, — C. Able 13, Louciscus 
Alburnus, Cuv.; Cyprinus Alburnus, Linn., Gmel., Bloch, 
Lac.ti, — C. Vimbé 1%, Abramis Vimba, Cuv.; Cyprinus 
Vimba, Bi., Linn., Gmel., Lac.t6, — C, Brème !?, Abra- 
mis communis, Cuv.; Cyprinus Brama, Linn., Gmel, Lac.t, 
— C. Couteau'?, Leuciscus cultratus, Cuv.; Cyprinus 
cultratus, Linn., Gme., Bl., Las 20, — C, Farène 21, Cy- 
prinus Farenus, Linn., Gmel., Lac.??. 


Le jesse a le front large et noirâtre; le dos ct 
les opercules sont bleus; les côtés sont jaunes 


rayons à la nageoire de la queue du cyprin ide. — 48 rayons 
à la caudale du cyprin buggenhagen. — 20 rayons à la na- 
geoire de la queue du cyprin rotengle. 

1 Vilain. — Meunier. — Chevanne. — Chevesné. — Che- 
venne. — Testard.— Barbotteau. — Garbotllin. — Garbot- 
teau. — Chabo.rseau. — Genglin, quand il ne pèse pas deux 
livres; Bralfisch, quand il pèse deux livres et au-dessus, en 
Autriche, — Deverekesogi, en Hongrie. — Dæbel, quand il 
est encore très-jeune; &iebel, Dikkopf, lorsqu'il est plus 
âgé , en Saxe. — Aland, dans le Brandebourg. — Hartkopf. 
Pagenfisch, Divel, dansla Poinéranie., — Gæse, en Prusse. 
— Cyprin jesse, Daubenion et Haüy, Enc. méth. — Id. 
Bonnaterre, pl. de l’'Enc. méth. — Bloch, pl, 6. — Cyprinus 
cubitalis. Artedi, syn. 7. — «Capito fluvialis cæruleus, et 
«capilo fluviatilis ille quem jesem vocant, elc. » Gcsner, 
Paralip., p. 9; et (germ.), p. 469. — « Capito cæruleus Ges- 
«neri. » Aldrov., 1. 5, ©. 49, p. 603. — Id. Willughby, Ichth. 
p. 256, tab. Q. 6, fig. 3. — Id. Rai, p.126. — « Cyprinus 
«dobula, ete. » Leske, Spec., p. 34, n. 5. — Kicin, Miss. 
pisc. 5, p. 68, n. 13. — Munier, ou vilain, première espèce 
de muge, Rondelet, part. 2, Poissons de rivière, c. 42. — 
Marsig. Danub. 4, p. 53, Lab. 48, fig. 1. — Meunier. Valmont 
de Bomare, Diet. d’hist. nat. 

2 Du sous-genre ABLE, Leuciscus, dans le grand genre 
Cyprin, de la famille des Cyprinoïdes, ordre des Malaco- 
ptérygiens abdominaux, Cuv. D. 

3 Écrivain. — Ventre noir. — Poisson blanc, pendant 
qu'il est jeune. — Savelta, Suetta, en Italie. — Nasting, en 
Autriche. — Æsting, en Allemagne. — Schnæper, Schwara- 
bauch, en Poméranie. — Schneider fisch, aux environs de 
Dantzig. — Cyprin nase. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 
Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 3, — 
«CGyprinus rostro nasiformi promivente, etc.» Arledi, gen. 5. 
syn. 6. — Nasus, elc. Gesner, 620, et (germ.), f. 470 b. — It, 
Aldrov , 1. 5, ©. 26, p. 6140. — Id. Schonev., p. 52. — Id. 
Charleton, p. 456. — Id. Jonston, 1.3, 1. 4, c. 9, Lab. 26, 
fig. 45.—Nasus Alberti, Willughby, p. 254, tab, Q. 40, fig. 6 
— Id. Rai, p. 449.— Gronov. Mus. 2, n. 147; Zooph,, p.105, 
n. 332; Act. Helvet. 4, p. 268, n. 484. — Kramer, El., p. 394, 
n. 42. — Klein, Miss. pisc. 5, p. 66, n. 6, Lab. 16, fig. 4. — 
Nasus. Marsig. Danub. 4, p. 9, tab. 3. — Nase. Meyer. 
Thierb. 2, p. 3, t 44. 

4 Du sous-genre ABLg, Leuciscus, Cuv., dans le grand 
genre CYPRIN. D. 

5 Scheed, en Autriche. — Rappe, cn Silésie. — Raubalet 
Aland, en Saxe. — Rapen, cn Prusse. — Asp, en Suède. — 


DES POISSONS. 


au-dessus de Ja ligne latérale, et d’un bleu ar- 
gentin au-dessous ; une série de points d’un jaune 
brun marque cette même ligue; le bas des 


Bla-spol, en Norvège. — Cyprin aspe. Daubenton et Haüy. 
Enc. méth. — 14. Bonnaterre, pl. de l’'Ene. méth. — Raphe. 
Bloch , pl. 7. — Faun. Suecic. 361. — « Cyprinus mäagnus 
«crassus argenteus, etc., el cyprinus maxillà inferiore lon- 
«giore, cum apice elevato, ete.» Artedi, gen. 6, spec. 44, 
syn. 8et 44. — «Rappe, e£ capilo fluvialilis rapax, elc.» 
Gesner, Paral., p. 9 (ed. Franef.), fol. 469, D, et (germ.) 170. 
— Id. Gesneri. Aldrov., 1. 5, ©. 20, p. 604. — Id. Jonston, 
1.3, 11,0. 6, a, 3, Lab. 96, fig. 8. — Id. Willughby, p. 256. 
— Id. Rai, p. 420. — Rapaæ. Schoncev., p. 30. — Kramer, 
El., p. 391, n. 4. — Leske, Spec., p. 56, n. 12. — Klein, Miss 
pise. 5, p. 65, n. 4. — Marsig. Danub. 4, p. 20, Lab. 7, fig. 2 

6 Du sous-genre ABLE, Leuciscus, dans le grand genre 
des Cyprins, Cuv. D. 

7 Lauben, en Bavière. — Aland bleke, en Westphalie. 
— Cyprin spirlin. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, 
pl. 8, fig. 4. 

8 Du sous-genre ABLE, Leuciscus, dans le grand genre 
CxpriN, Cuv. D. 

9 Bitlerling, en Allemagne. — Cyprin Bouvière. Bonna- 
terre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 8, fig. 3. 

10 Dans la première édition du Règne animal, M. Cuvier 
cile ce poisson comme appartenant à son sous-genre ABLE, 
Leuciscus, dans le grand genre CyPrin. La citation de cette 
espèce est supprimée dans la seconde édition du même ou- 
vrage. D. 

UM Silverfish, dans la Caroline, — Cyprin azwré. Dauben- 
ton et Haüy, Enc. méth. — Id. Bonnatcrre, pl. de l'Ence 
mélh. — «Cyprinus americanus. » — «Cyprinus pinnà ani 
«radiis sexdecim, corpore argenteo, pinnis rufis. » Bose, 
notes manuscrites déjà citées. 

12 M. Cuvier n’a cité le cyprin américain que dans la pre- 
mière édition du Règne animal Il le rapporte au sous-genre 
ABLE, Leuciscus, du genre CyPRIN. D. 

13 Ablette. — Ovelle. — Borde. — Nesteling, Zumpal 
fischlein, en Allemagne. — Schneider fischel, Spitzlauben, 
Windlauben, en Autriche. — Bülte, Blercke, Ochelbetze, 
Vecheley, Weidenblatt, en Saxe. — Ockeley, en Silésie. — 
Gusezova, en Pologne. — Aukschie, en Lithuanie. — Plite, 
Maile, Walykalla, en Livonie. — Kalinkan, en Russie. — 
Loja, en Suède. — Hort, en Norvège. — Skalle, Luyer, 
Blikke, en Danemarck. — Witinck, Witecke, en Schleswig. 
— Mayblecke, en Westphalie. — Alphenaar, en Hollande. 
— Bleak, en Angleterre. — Cyprin able. Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — Id. Bonnatcrre, pl. de l'Enc. méth. — 
Bloch, pl. 8, fig. 4.— Able, Valmont de Bomare, Dict. d’hist. 
nat. — Faun. Suec. 377. — Kramer, El., p. 395, n. 44. — 
Müll. Prodr. Zool. Danic., p. 51, n. 439. — « Cyprinus quin- 
« cuncialis, etc. » Arledi, gen. 6, spec. 17, syn. 40. — Albur- 
nus. Auson. Mosell. v. 426. — Id. Wotton, 1. 8, c. 190, f. 
469 b. — Rondelet, part. 2, Poissons de rivière, ©. 30. — 
Alburnus Ausoni. Gesner, p. 23; el (germ.) f. 459 a. — 
Id. Aldrov., 1.5, c. 37, p. 629. — Id. Jonston, I. 3, 1, 3, c. 4, 
p. 446, tab. 29, fig. 13. — Id. Charlet., p. 461. — Id. Wil- 
lughby, p. 263, tab. Q. 10, fig. 7. — Id. Rai, p. 123. — Ablat 
Bélon. — Abula minor. Schonev., p. 11. — Gronov. Mus. 4. 
n. 40; Zooph., p. 106, n.336 ; Act. Ups. 1741, p. 75, n. 58. — 
Leske, Spec., p. 40, n.7. — Brit. Zool. 3, p. 315, n. 40. — 
Klein, Miss. pisc. 5, p.68, n 16, tab. 48, fig. 5. 

14 Ce poisson est le type du sous-genre ABLE, Leuciscus, 
admis, par M. Cuvier, dans le grand genre des Cyprins. D 

15 Zœærthe,en Allemagne. — Wengalle, Weingalle, Se- 
bris, en Livonie. — Tarauxr, en Russie. — Cyprin vimbe, 
Daubenton, et Haüy, Enc. méth. — Id. Bonnatcrre, pl. de 
l'Enc. méth. — Bloch, p. 4. — Faun. Succic. 368. — Müll. 
Prodr. Zool. Dan., pl. 51, n. 410. — « Cyprinus anadro- 
a mus, elc., el Cyprinus rostro nasiformi, ele.» Artedi, gen. G, 
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écailles est bordé de bleu, ainsi que la caudale ; 
les pectorales, les ventrales et l’anale sont d'un 
violet clair. 

Le cyprin jesse nage avec force; il aime à 
lutter contre les courants rapides, et cependant 
il se plait dans les eaux dont le mouvement est 
retardé par le voisinage des moulins. Le frai de 
ce poisson dure ordinairement pendant huit 
jours, à moins que le retour du froid ne le force 
à hâter la fin de cette opération. fl pèse de huit 
à dix livres; mais il croît lentement. I multi- 
plie beaucoup: le défaut d’eau ne lui ôte pas 
très-promptement la vie. Sa chair est grasse, 
molle, remplie d’arêtes, et devient d’une cou- 


spec. 18, syn. 8 et 1%. — Capilo anadromus, Gesn., p. !1 
et 1269 ; et (germ.) f. 180 ; et Paral., p. 11.—1d. Aldrov., |. 4. 
e.7. p. 513. — Id. Jonston, 1. 2, & 4, ce. 5, 1. 23, fig. 6. — Id. 
Charleton, p.151.— 14. Willuhghy, p. 257.— Id. Rai p., 420. 
— Leske, Spec. p. 44, n. 8. — Klein, Miss. pisc. 5, p. 65, n. 3. 
— Marsig. Danub. 4, p. 17, tab. G. 

16 Du sous-genre BRÈME, Abramis, dans le grand genre 
des Cxprins, Cuv. B. 

17 Braexen, en Portugal. — Scarda, Scardola , en Italie. 
Breilsen, Brassen, Braden, Windlauben, lorsque ce pois- 
son est encore jeune. — Pessegi, en Hongrie. — Bleye, 
Brassle, en Saxe.—Schoss-bley, lorsque la brème n'a qu’un 
an ou deux; Bley-flinnk, lorsqu'elle à trois ans, dans la 
Marche électorale.—Bressmen, eu Prusse. — Rhein braxen, 
à Dantzig.—Klorzez, en Pologne.—Flussbrachsen, Plaudis, 
Lattikar, en Livonie.—Letsch, en Russie.—Brax, en Suède, 


— Brasem, en Danemarck. — Bream, en Angleterre, — 


Cyprin Bréme. Daubenton et Haüy, Enc. méth. — 14. Bon- 
naterre, pl. de l’'Enc. méth. — Bloch, pl. 13. — Faun. 
Suecie. 360.— Wulff. Ichth. Bor., p. 49, n. 66.— Müll. Prod. 
Zool. Danic., p. 51, n. #41. — «Cyprinus pinnis omnibus 
«nigrescentibus, ete. » Artedi, gen 6, spec. 22, syn. 4. — 
Abramus, ete. Charleton, 162. — Brame, Rondelet, part. 2, 
Poissons des lacs, ©. 6. — «Cyprinus latus sive brama.» 
Gesner, p. 316, 3175 et (germ.) 465 D. — Id. Willughby, 
p. 248, tab. Q. 10, f, 4. — Id. Rai, p. 416.— Id. Schon., p. 33. 
— Aldrov., 1.5, ©. 42, p. 641-642. — Jonston, L 3, 1. 3, c. 8, 
p.165, tab, 29, fig. 5. — Gronov. Mus. 1, n.44; Zooph.1, 
n. 345.— Klein. Miss. pise. 5, p. 71, n. 4. —Ruysch. Theatr. 
anim. 4, p.473, tab. 29, fig. 5. — Marsig. Danub. 4, p. 49. 
tab. 46-17.— Brit. Zool. 3, p. 309, n. 5. — Meyer, Thierb. 1, 
t, 72. 

18 La BRème est le type d’un sous-genrê particulier, 
Abramis, formé par M. Cuvier, dans le genre CyPrix. D. 

19 Sichel, en Autriche. — Sæœblar, en Hongrie. — Ziege, 
en Prusse, — Zicke, en Poméranie. — Skerknif, en Suède. 
— Zable. Tschecha, en Russie. — Tschekou, sur les rives 
du Wolga. — Cyprin couteau. Daubenton et Haüv, Enc. 
méth.— 14, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 37, 
— It. Scan. 82, t, 2, — Faun. Suecic. 370. — Krarnmer, E!., 
p. 392, n.5. — Wulff. Ichth. Bor., p. 40, n. 51. — Kicin. 
Miss. pisc. 5, p. 74, n. 2 ct 3, tab. 20. fig. 3.—Mars. Danub. 4, 
p. 21, tab. 8. 

2 Le couteau où Rasoir, Cyprinus cultratus, Linn., ap- 
partient, selon M. Cuvier, au sous-genre ABLr, Leuciseus, 
dans le grand geure CyPRix. Il forme, avec quelques espèces 
de Pinde, un petit groupe auquel Buchanam a imposé le 
nom de Chela. D. 

21 Faren. Artedi, spec. 23— Faun. Succic. 369. — Cyprin 
furène. Daubenton et Haüy, Ene. méth. — 14. Bonnaterre, 
pl. de l'Eoc. méth, 

2 Ce poisson n’est pas cité par M. Cuvicr. D. 


588 


leur jaune lorsqu'elle est cuite. On le trouve dans |- 


les fleuves et dans les rivières de presque toute 
l'Europe tempérée et septentrionale. 

Ses œufs sont jaunes, et de la grosseur d’une 

graine de pavot. L’épine dorsale est composée de 
quarant(e vertèbres. On compte dix-huit côtes de 
chaque côté. 
? Le nase a le péritoine noir. Les nageoires sont 
rougeätres, excepté la dorsale qui est presque 
noire, et la caudale, dont le lobe inférieur est 
rougeätre, pendant qu’une nuance noiràtre règne 
sur le lobe supérieur. La nuque est noire; le dos 
noirâtre, et chaque côté blanc, de même que le 
ventre, Lorsque ce cyprin pèse deux livres, il ar- 
rive souvent que ses nageoires offrent une cou- 
leur grise. 

Il se plait dans le fond des grands lacs, d'où 
il remonte dans les rivières, lorsque le prin- 
temps, c'est-à-dire la saison du frai, arrive. Ses 
œufs sont blanchätres, et de la grosseur d’un 
grain de millet. Pendant que cette espèce se dé- 
barrasse de sa laite ou de ses œufs, on voit sur 
les jeunes mäles des taches noires dont le centre 
est un pelit point saillant. Sa chair est molle, 
fade, et garnie de beaucoup d’arêtes. Son canal 
intestinal présente plusieurs sinuosités ; chaque 
côté de Pépine dorsale, dix-huit côtes, et cette 
même épine, quarante-quatre vertèbres. Le 
nase habite dans la mer GCaspienne, ainsi que 
dans un très-grand nombre de rivières ou fleuves 
de l’Europe, particulièrement de l’Europe du 
nord. 

On pêche à peu près dans les mêmes eaux 
laspe, dont la nuque est d’un bleu foncé ; l'o- 
pereule dun bleu mêlé de jaune et de vert; le 
dos noirâtre ; la partie inférieure blanchätre; la 
dorsale grise pendant la jeunesse de Fanimal, et 
ensuite bleue; la caudale également grise et 
bleue successivement; et l’anale peinte, ainsi 
que les pectorales et les ventrales, de jaunâtre 
quand le poisson est peu avancé en âge, et de 
bleuâtre mêlé de rouge lorsqu'il est plus âgé. 

L'aspe parvient souvent au poids de dix ou 
douze livres. Ce eyprin peut alors se nourrir de 
très-petits poissons, aussi bien que de vers, de 
végétaux, et de débris de corps organisés. Il 
préfère les rivières dont le fond est propre, et le 
courant peu rapide. Il est rusé, perd aisément 
la vie, a beaucoup d’arêtes, une chair molle et 
grasse, {rois sinuosités à son canal intestinal, 
dix-huit côtes de chaque côté, et quarante-quatre 
vertèbres, 
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Les eaux douces de l’Allemagne nourrissent le 
spirlin, Sa dorsale est plus éloignée de la tête 
que les ventrales. Cette nageoire est verdätre, 
ainsi que celle de la queue ; les autres sont d’une 
couleur rougeâtre. Une tache verte paraît sur 
le haut de l'iris; les joues montrent des reflets 
argentins et bleus ; le dos est d’un gris foncé ; un 
brun mêlé de vert règne sur les côtés au-dessus 
de la ligne latérale, dont le rouge fait ressortir 
la double série de points noirs qui distingue le 
spirlin; et la partie inférieure de ce eyprin est 
d’un blane argenté. À mesure que l’animal vieil- 
lit, ou que ses forces diminuent, on voit s’affai- 
blir et disparaître le rouge de la ligne latérale, 

Le spirlin ne se plait que dans les courants 
rapides, dont le fond est couvert de sable ou de 
cailloux. IL se tient ordinairement très-près de 
la surface de l’eau, excepté pendant le temps 
du frai. Ses œufs sont très-petits et très-nom- 
breux; sa chair est blanche et de bon goût ; ses 
côtes sont au nombre de quinze de chaque côté, 
et son épine dorsale est composée de trente-trois 
vertèbres. à 

La bouvière est un des plus petits cyprins : 
aussi est-elle (transparente dans presque toutes 
ses parties. Ses opercules sont jaunâtres ; le dos 
est d’un jaune mêlé de vert, les côtés sont 
Jaunes au-dessus de la ligne latérale, qui est 
noire ou d’un bleu d’acier ; la partie inférieure 
du poisson est d’un blanc éclatant ; la dorsale et 
la caudale sont verdâtres; une teinte rougeätre 
est répandue sur les autres nagcoires. 

La bouvière habite les eaux pures et courantes 
de plusieurs contrées de l'Europe, et particu- 
lièrement de l'Allemagne. On ne la voit commu- 
nément dans des lacs que lorsqu'une rivière les 
traverse. Sa chair est amère ; ses œufs sont (rès- 
tendres, {rès-blancs et très-petits !, 

Le savant naturaliste Bose a vu le cyprin amé- 
ricain dans les eaux douces de la Caroline, I 
nous à appris que ce poisson a les deux lèvres 
presque également avancées; que les orifices 
des narines sont très-larges ; que l’opercule est 
petit, l'iris jaune ; le dos brun; que la partie du 
ventre comprise entre les ventrales et l’anus est 
carénée, et que cet abdominal parvient à la lon- 
gueur de huit à douze pouces, 

Le ecyprin américain se prend facilement à 
l’hameçon, suivant nofre confrère Bosc; et lors- 


1! On compile quatorze côtes de chaque côté de l’épine 
dorsale du cyprin bouvière ; el celle même épine renferme 
trente vertèbres. 
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qu'il est très-jeune, on l’emploie comme une 
excellente amorce pour pêcher les truites. I sert 
pendant tout l’été à Ja nourriture des habitants 
de la Caroline, quoique sa chair sente la vase. Il 
varie beaucoup suivant son âge et la pureté des 
eaux dans lesquelles il passe sa vie. 

La mer Caspienne est la patrie de l’able, aussi 
bien que les eaux douces de presque toutes les 
contrées européennes, Ce cyprin a quelquefois 
huit à douze pouces de longueur; ef sa chair 
n’est pas désagréable au goût. Mais ce qui la 
fait principalement rechercher, c'est l'éclat de 
ses écailles. L’art se sert de ces écailles blanches 
et polies, comme de celles des argentines et de 
quelques autres poissons, pour dédommager, 
par des ornements de bon goût, la beauté que 
la fortune a moins favorisée que la nature, el 
qui, privée des objets précieux que la richesse 
seule peut procurer, est cependant forcée, par 
une sorte de convenance impérieuse, à montrer 
l'apparence de ces mêmes objets. Ces écailles 
argentées donnent aux perles factices le brillant 
de celles de l’Orient. On enlève avec soin ces 
écailles brillantes; on les met dans un bassin 
d’eau claire; on les frotte les unes contre les 
autres ; on répète celte opération dans différentes 
eaux, jusqu’à ce que les lames écailleuses ne 
laissent plus échapper de substance colorée; la 
matière argentée se précipite au fond du vase 
dont on verse avec précaution l’eau surabon- 
dante : ce dépôt éclatant est une liqueur argen- 
line, qu'on nomme essence orientale. On mêle 
celte essence avec de la colle de poisson; on en 
introduit, à l’aide d'un chalumeau, dans des 
globes de verre creux, très-minces , couleur de 
girasol ; on agite ces petites boules, pour que la 
liqueur s’étende et s'attache sur toute leur surface 
intérieure ; et la perle fine la plus belle se trouve 
imitée dans sa forme, dans ses nuances, dans 
son eau, dans ses reflets, dans son éclat. 

Toutes les écailles de l’able ne sont cependant 
pas également propres à produire celle res- 
semblance, Le dos de ce eyprin est en effet oli- 
vâtre. 

Ses joues sont d’ailleurs un peu bleues ; des 
points noirs paraissent sur le front; l'iris est ar- 
gentin ; les pectorales sont d’un blane mêlé de 
rouge ; l’anale est grise; la caudale verdâtre ; Ja 
dorsale moins proche de la tête que es ventrales; 
Pœil grand ; la ligne latérale courbée; la chair 
remplie d’arêtes. 

Bloch rapporte qu'il a vu des poissons métis 
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provenus de l’Able et du Rolengle. Ces mulets 
avaient les écailles plus grandes que lable, le 
corps plus haut, et moins de rayons à la nagcoire 
de l’anus. 

La vimbe a l'ouverture de la bouche ronde; 
l'œil grand; l'iris jaunâtre; des points jaunes 
sur la ligne latérale ; la partie supérieure bleuà- 
tre; l’inférieure argentine ; le péritoine argenté ; 
une longueur d’un pied et demi; la chair blan- 
che et de bon goût; dix-sept côtes de chaque 
côté; quarante-deux vertèbres à l’épine du 
dos. 

Elle quitte la mer Baltique vers le commen- 
cement de l'été : elle remonte alors dans les ri- 
vières, aime les eaux claires, cherche les fonds 
picrreux ou sablonneux, ne se laisse prendre 
facilement que pendant le temps du frai, perd 
aisément la vie, a été cependant transportée 
avec succès par M. de Marwitz dans des lacs 
profonds et marneux, croît lentement, mais 
multiplie beaucoup, et a été envoyée marinée à 
de grandes distances du licu où elle avait été 
pêchée. 

On dirait que la tête de la brème a été tron- 
quée. Sa bouche est petite; ses joues sont d’un 
bleu varié de jaune ; son dos est noirâtre; cin- 
quante points noirs, ou environ , sont disposés 
le long de la ligne latérale; du jaune, dublane, 
et du noir, sont mélés sur les côtés; on voit 
du violet et du jaune sur les pectorales, du 
violet sur les ventrales, du gris sur la nagcoir 
de Panus, ‘ 

Ce poisson habite dans la mer Caspienne; il 
vit aussi dans presque toute l’Europe. On le 
trouve dans les grands lacs, et dans les rivières 
qui s’échappent paisiblement sur un fond com- 
posé de marne, de glaise et d’herbages. 

Il est l’objet d’une pêche importante, On le 
prend fréquemment sous la glace; et il est si 
commun dans plusieurs endroits de l'Europe bo- 
réale, qu'en mars 1749 on prit d’un seul coup 
de filet, dans un grand lac de Suède, voisin de 
Nordkiæping, cinquante mille brêmes qui pe- 
saient ensemble plus de dix mille livres. 

Plusieurs individus de cette espèce ont plus 
de dix-huit pouces de longueur, et pèsent vingt 
livres. , 
Lorsque, dans le printemps, les brêmes cher! 
chent, pour frayer, des rivages unis ou des fonds 
de rivière garnis d’herbages, chaque femelle est 
souvent suivie de trois ou quatre mâles. Elles 
font un bruit assez grand en nageant en trou- 
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pes nombreuses ; et cependant elles distinguent 
le son des cloches, celui du tambour, ou tout 
autre son analogue, qui quelquefois les effraie, 
les éloigne, les disperse, ou les pousse dans les 
filets du pêcheur. 

On remarque trois époques dans le frai des 

brêmes. Les plus grosses fraient pendant la pre- 
mière, et les plus petites pendant la troisième. 
Dans ce temps du frai, les males, comme ceux 
de presque toutes les autres espèces de eyprins, 
ont, sur les écailles du dos et des côtés, de pe- 
tits boutons qui les ont fait désigner par diffé- 
rentes dénominations, que l’on avait observés 
dès le temps de Salvian, et que Pline même a 
remarqués. 
. Si la saison devient froide avant la fin du frai, 
les femelles éprouvent des accidents funestes. 
L'orifice par lequel leurs œufs seraient sortis, se 
ferme et s’enflamme; le ventre se gonfle, les 
œufs s’allèrent, se changent en une substance 
granuleuse, gluante et rougeâtre; l'animal dé- 
périt et meurt. 

Les brêmes sont aussi très-sujettes à renfer- 
mer des vers intestinaux, et très-exposées à une 
phthisie mortelle. 

Elles sont poursuivies par Phomme, par les 
poissons voraces, par les oiseaux nageurs. Les 
buses et d’autres oiseaux de proie veulent aussi, 
dans certaines circonstances, en faire leur proie; 
mais il arrive que si la brême est grosse et forte, 
et que les serres de la buse aient pénétré assez 
avant dans son dos pour s'engager dans sa char- 
pente osseuse, elle entraîne au fond de l’eau son 
ennemi qui y trouve la mort. 

Les brêmes croissent assez vite. Leur chair est 
agréable au goût par sa bonté, et à l’œil par sa 
blancheur. Elles perdent difficilement la vie lors- 
qu'on les tire de l’eau pendant le froid ; et alors 
on peut les transporter à vingt-cinq lieues sans 
les voir périr, pourvu qu’on les enveloppe dans 
de la neige, et qu’on leur mette dans la bouche 
du pain trempé dans de l'alcool. 

M. Noël nous a écrit qu’on avait cru recon- 
naître dans la Seine trois ou quatre variétés de 
la bréme. 

On peut voir à la tête d’une troupe de brêmes 
un poisson que les pêcheurs ont nommé chef de 
ces cyprins, et que Bloch était tenté de regarder 
comme un métis provenu d’une brême et d’un 
rotengle. Ce poisson à l’œil plus grand que la 
brême ; les écailles plus petites et plus épaisses ; 
Piris bleuâtre; la tête pourpre; les nagcoires 
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pourpres et hordées de rouge ; plusieurs taches 
rouges et irrégulières; la surface enduite d’une 
matière visqueuse très-abondante. 

Bloch considère aussi comme des métis de la 
brême et du cyprin large, des poissons qui ont 
la tête petite ainsi que le corps très-haut du cy- 
prin large, et les nageoires de la brème. 

Ce dernier abdominal a trente-deux vertèbres, 
et quinze côtes de chaque côté de l’épine dor- 
sale. 

Le cyprin couteau a été pêché non-seulement 
dans le Danube, dans l’Elbe, dans presque 
toutes les rivières de l'Allemagne et de la Suède, 
mais encore dans la Baltique, dans le golfe de 
Finlande, dans la mer Noire, dans la mer 
d’Asow et dans la Caspienne. 

La dorsale de ce cyprin est située au-dessus 
de la nageoire de l'anus. Les yeux sont grands. 
Presque toutes les écailles sont larges, minces, 
sculptées de manière à présenter cinq rayons 
divergents, et faiblement attachées. La nuque 
est d’un gris d’acier; les côtis sont argentins; 
le dos est d’un gris-brun ; les pectorales, dont 
la longueur est remarquable, l’anale et les ven- 
trales, sont grises par-dessus et rougeâtres par- 
dessous; la dorsale est grise , comme la nageoire 
de la queue. j 

Le cyprin couteau parvient à la longueur 
d’un pied et demi, et au poids de deux livres. 
Il peut échapper plus difficilement que plusieurs 
autres poissons aux oiseaux de proie et aux 
poissons destructeurs, parce que son éclat le 
trahit. 

Ses ovaires sont grands, et divisés chacun en 
deux par une raie! 

Le farène appartient au lac de Suède nommé 
Méler. Il a les yeux gros; l'iris doré et ar- 
genté ; le dos et les nageoires noirâtres; une 
longueur de douze à quinze pouces; quarante- 
quatre vertèbres, et treize côtes de chaque côté?, 


! Le cyprin couteau a quarante-sept vertèbres, ct vingt 
côtes de chaque côté. 

2 20 rayons à la nageoire de la queue du cyprin jesse.—22 
rayons à la caudale du cyprin nase.—20 rayons à la nageoire 
de la queue du cyprin aspe.—20 rayons à la caudale du cy- 
prin spirlin.—920 rayons à la nageoire de la queue du cyprin 
bouvière. — 18 rayons à la caudale du cyprin américain. — 
48 rayons à fa nagcoire de la queue du cyprin able. — 20 
rayons à la caudale du cyprin vimbe. — 19 rayons à la na- 
geoire de la queue du cyprin brême.—19 rayons à la caudale 
du cyprin couteau.—19 rayons à la nageoire de la queue du 
cyprin farènc. 


« 


DES POISSONS. 


LE CYPRIN LARGE, 


&bramis Blica, Cuv.; Cyprinus Blica, Bl.; Cyprinus 
Latus, Linn., Gmel., Lac.; Cyprinus Bjorkna, Linn., 
Gmel. ?. 


Cyprin Sope 3, Abramis Ballerus, Cuv.; Cyprinus Balle- 
rus, Bloch, Linn., Gmel., Lacep. #. — C. Chub 5, Cyprinus 
Chub, Lacep. 6 — C. Catostome?, Gatastomus.…, Guv.; 
Cyprinus Catostomus, Lacep. 5. — C. Morelle ?, Cyprinus 
Morella, Lacep. 19, — C. frangé!!, Labeo fimbriatus, Cuv.; 
Cyprious fimbriatus, Bloch, Linn., Gmel., Lacep. l?. — 
C. Faucille ‘5, Leuciscus falcatus, Cuv.; Cyprinus falcatus, 
Bioth, Lacep. 11, — C. bossu, Cyprinus gibbus, Lacep. !$. 
— C. Commersonnien, Cyprinus Gommersonnii, Lacep.'6, 
— C. Sucet 17, Calastomus..….. , Cuv.; Cyprinus Sucella, 
Lac. 18, — C. Pigo ‘*, Cyprinus Pigus, Lac. 2, 


Nous n’avous pas besoin de répéter que, pour 
se représenter nettement les poissons dont nous 


1 Plotze, Bleyer, en Saxe. — Geuster, Güchstern, Weis- 
fisch, en Silésie. — Bleicke, Jüster, en Prusse. — Bley weis- 
fisch Bleyblicke, à Dantzig. — Brasen, Bunka, en Norvège. 
— Pliten, Plüfisch, à Hambourg. — Bley, Bliecke, en Hol- 
lande. — «Cyprinus quincuncialis; pinnâ ani, ossiculorum 
«viginti quinque. » Artedi, gen. 3, spec. 20, syn. 13. — Cy- 
prin plestie, Cyprin bicrkna. Daubenton et Haüy, Enc. 
méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Cyprin bor- 
delière, Cyprinus blicca. Bloch, pi. 10. — Gronov. Zooph.1, 
p. 140, n. 344. — Leske, Spec., pl. 69, n. 15. — Klein, Miss. 
pisc. 5, p. 62, n. 4. — Bordelière. Rondelet, part. 2, Poissons 
des lacs, c. 8. — Wulff. Ichth. Bor:, p. 51, n. 69. — Ballerus 
et blicke. Gesner, Aquat., p. 24 ; et (germ.) p. 467 b. — Id. 
Aldrov. Pise. p. 645. — Id. Jonston, Pise., p. 165, tab. 27, 
fig. 7.— Meidinger, Ic. pise. Aust., t. 7. 

2 Ce poisson, que M. Cuvier nomme en français Bordelière. 
petite Brême, ou Hazelin, est placé par lui dans le sous- 
genre BRÈME, Abramis, du grand genre CYPRIN. D. 

3 Zope, dans le Brandebourg. — Schwope, en Poméramic. 
— Bleyer, Rudulis, Sarqg, en Livonie, — Ssapa, en Russie. 
— Blicca, Blecca, Braxen blicca, Braxen vanka, Br'axen 
flin, en Suède. — Bunke, Brasen, en Norvège. — Elire » 
Blikka, en Danemarck. — Cyprin bordelière, Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Sope, Bloch, pl. 9. — Bordelière. Valmont de Bomare, Dict. 
d'hist nat. —« Cyprinus admodüm lalus et tenuis. » Artcdi, 
gen. 3, spec. 23, syn. 42. — Zope, Wulff. Ichth. Bor., p. 50, 
n. 68. 

4 Du sous-genre BRÈME, 4bramis, dans le grand genre 
CxPrin. — D. 

5 Cyprin chevanne. Bonnaterre, pl. de l’'Enc. méth. 

6 Le Cyprin chub ou chevanne n’est pas cité par M. Cuvier. 
IL est probable qu'il appartient au sous-genrC ABLE, Leucis- 
eus, dans le grand genre CYpRIN. — D. 

7 Cyprin catostome, Bounaterre, pl. de l'Enc. méth. — 
Forster, Trans. phil., t 65, p. 458. 

8 Ce poisson paraît être le type du sous-geure CATASTOME, 
établi par M. Cuvier, dans le grand genre des Cyprins. Les 
Catasiomes, dont M. Lesueur a décrit et figuré au moins 
seize espèces, sonttous des poissons d’eau douce, de l’Améri- 
que septentrionale. El laut y ajouter le Cyprinus Leres de 
Mitchill, et le Cyprin suchet de Lacépède, décrit ci-après. D. 

9 Cyprin morelle. Bonuaterre, pl. del'Enc. méth. —Leske, 
Ichth. Leips. Spec., p. 48. 

10 M. Cuvier ne fait aucune mention du Gyprin morclile. 
D. 

11 Solkondei, en langue lamulique. — Bloch, pl. 412. 

12 Du sous-genre Laëéon, Labeo, formé par M. Cuvier, 
dansle grand genre Cyprin. Ce sous-genre LaB£on renferme 


991 


traitons, il faut ajouter les traits esquissés dans 
le lableau générique à ceux que nous indiquons 
dans le texte de leur histoire. 

Le eyprin large à l'iris jaune et pointillé de 
noir ; la courbure de sa nuque est excentrique 
à celle du dos ; l'un et l’autre sont bleuatres ; la 
ligne latérale est distinguée par des points jaunes; 
les côtés sont d’un blanc bleuâtre au-dessus de 
cette ligne, et blancs au-dessous ; le ventre est 
bleu ; les pectorales et les ventrales sont rouges; 
la caudale est bleue; l’anale et la dorsale sont 
brunes et bordées d’azur, 

Le large est très-commun dans les lacs et les 
rivières d’une grande partie de la France, de 
l'Allemagne et du nord de l'Europe. Il à beau- 
coup d'arêtes. Sa timidité le rend diflicile à 
prendre, excepté dans le temps où il fraie, et où 
il est, pour ainsi dire, si occupé à déposer ou à 
féconder ses œufs, qu’on peut souvent le saisir 
avec la main. Il est d’ailleurs trahi par le bruit 
qu’il fait dans l’eau pendant lune et l’autre de 
ces deux opérations. 

Dans cette espèce, les femelles les plus grosses 
pondent les premières, et leur ponte dure com- 
munément trois ou quatre jours. Huit ou neuf 
jours après paraissent les femelles d’une moyenne 
grosseur ; et à une troisième époque, éloignée 
de la seconde également de huit ou neuf jours, 
on voit arriver et frayer les plus petites. 

Le large multiplie beaucoup, perd difficile- 
ment la vie, pèse une livre; son épine dorsale 
est composée de trente-neuf vertèbres. 

Le cyprin sope a la nagcoire du dos plus 
éloignée de la tête que les ventrales. L’œil est 
grand ; le front brun; l'iris jaune et marqué de 


encore le Cyprinus niloticus de M. Gcoffroy, et le Catasto- 
mus cyprinus de M. Lesueur. D. 

13 Bloch, pl. 412. 

1 M. Cuvier, dans la première édition de son Règne ani- 
mal, cile cette espèce parmi celles dont il compose Ie sous 
genre ABLE, Leuciscus, dans le grand genre CyPrin. D. 

15 M Cuvier ne cile pas celte espèce. D, 

16 Dans la première édition du Règne animal, M. Cuvier 
cite le Commersonnien comme appartenant au sous-genre 
ABLE, Leuciscus, dans le grand genre CyrriN. D. 

17 Hd. Cyprinus pinnâ ani, radiis novem; dorsali, duo- 
«decim; corpore albo; are minimo; labio inferiorc recur- 
«vato. » Bosc. notes manuscrites déjà citées. 

18 Du sous-genre CATASTOMUS, Cuv., dans le grand genre 
Cyprin. D, 

19 Picho. = Piclo. — Pigo. Cyprinus aculeatus. Ronde- 
let, part. 2, Poissons des lacs, €. 5. — « Cyprinus piclo, etc., 
« dictus. v Artedi, syn. 43. — Piclo, el pigus, Salvian., fol. 
82 a; icon. 17, et fol. 83, — Pigo.Valimont de Bomare, Dict. 
d’h st. nat. 

20 M. Cuvier ne fait aucune mention de celte dernitre e3- 
pice. D. 
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deux taches noires; Ja joue bleue, jaune et 
rouge; lopercule peint des mêmes couleurs que 
la joue; le ventre rougeâtre ; la couleur générale 
argentine ; le dos noirâtre; la ligne latérale dis- 
tinguée par des points noïrs ; le bord des na- 
ecoires d'un bleu plus ou moins vif, 

La sope se plaît dans les eaux du Have en Po- 
méranie, et du Curisch-Have en Prusse. Elle a 
peu de chair et beaucoup d’arêtes. Son poids est 
quelquefois de deux à quatre livres, On compte 
dns cette espèce quarante-huit vertèbres et dix- 
huit côtes de chaque côté. 

Dans plusieurs rivières de l'Europe habite le 
chub. Son dos ét sa nuque sont d’un vert sale ; 
ses côtés variés de jaune.ct de blanc; ses pecto- 
rales jaunes ; ses ventrales et son anale rouges ; 
le brun et le bleuâtre, les couleurs de sa cau- 
dale, 

On a observé dans la baie d'Hudson le cato- 
stome , sur lequel il faut remarquer les écailles 
ovales et striées; la tête presque carrée et plus 
étroite que le corps; la strie longitudinale qui 
part du museau, passe au-dessous de l'œil, et 
va se réunir à Ja ligne latérale; la teinte dorée 
de cette dernière ligne; la forme rhomboïdale de 
la dorsale, et la position de celte nageoire au- 
dessus des ventrales. 

La morelle a sept pouces et demi de longueur. 
Ses écailles sont parsemées de points noirs; le 
sommet de sa tête est d’un bleu sale; ses na- 
geoires sont couleur d'olive; son dos est ver- 
dâtre; le blanc règne sur sa partie inférieure. 
Elle a été observée dans plusieurs rivières d’Al- 
lemagne. Elle a trente-sept vertèbres et seize 
côtes de chaque côté, 

La tête du frangé est petite; son iris argentin 
et entouré de deux cercles rouges; sa langue dé- 
gagée; son palais uni; son dos violet, ainsi que 
ses nageoires; son ventre blanc; le tronc par- 
semé de points rouges. On l’a découvert dans 
les eaux douces de la côte de Malabar. Il est bon 
à manger; et, soigné dans un lac, il peut peser 
six livres. 

Les mêmes eaux du Malabar nourrissent le 
cyprin faucille, dont l'anus est une fois plus éloi- 
gné de la tête que de la caudale, La tête de ce 
poisson est petite; son palais et sa langue sont 
unis, Son iris est jaune ; son corps et sa queue 
sont d’un argenté mêlé de bleu; le dos est bleu ; 
les nageoires sont rougetres, 

Les naturalistes ne connaissent pas encore 


l'espèce de cyprin bossu. Nous en avons vu un. 


HISTOIRE NATURELLE 


individu desséché, mais bien conservé, dans la 
collection hollandaise cédée à la France. La 
nageoire dorsale est un peu échancrée en forme 
de faux. 

Le commersonnien, dont nous publions les 
premiers la description, et que le savant Com- 
merson à observé, présente un double orilice 
pour chaque narine; sa tête est dénuée de petites 
écailles ; ses ventrales el ses pectorales sont ar- 
rondies à leur extrémité ; la dorsale s'élève vers 
le milieu de la longueur totale du poisson. 

Nous avons trouvé dans les notes intéressantes 
que uotre confrère Bose a bien voulu nous com= 
muniquer, la description du sucet, que nous 
avons fait graver d’après un dessin qu’il avait 
fait de cet abdominal. Ce cyprin est très-com- 
mun dans les rivières de la Caroline; sa chair 
est peu recherchée, et il est très-rare qu'il par- 
vienne à la longueur de quinze pouces ou envi- 
ron. Il montre un iris jaune, des nageoires 
brunes, un dos d’un brun plus ou moins clair, 
des côtés argentés, avec des taches brunes sur 
la base des écailles. 

Plusieurs lacs d'Italie, et particulièrement le 
lac de Côme et le lac Majeur nourrissent le Pigo. 
Son poids est quelquefois de six livres. Il fraie 
près des rivages. Sa partie supérieure est d’un 
bleu mélé de noir, et sa partie inférieure d’un 
vouge faible et blanchâtre. Les mâles de presque 
toutes les espèces de cyprins montrent, pendant 
ie temps du frai, des excroissances aiguës sur 
leurs principales écailles : il paraît que les pigos 
mâles présentent, dans ce même temps, des 
piquants qui ont quelque chose de particulier 
dans leur couleur blanchâtre, dans leur appa- 
rence cristalline, et dans leur forme pyramidale; 
et c’est de ces aiguillons qui n'étaient pas incon- 
nus à Pline, qu'est venu le nom que nous leur 
avons conservé. Ces piquants ne disparaissent 
qu'après {rente où quarante jours. 

La chair des pigos est très-agréable au goût !. 


(92 rayons à la nageoire de la queue du cyprin large. — 
19 rayons à la caudale du cyprin sope. — 17 rayons à cha- 
que pectorale du cyprin catostome, 47 à la nagcoire de la 
queue. — 19 rayons à la caudale du cyprin morelle. — 17 
rayons à chaque pectorale du cyprin frangé, 25 à la nageoire 
de la queue. — 44 rayons à la caudale du eyprin faucille. — 
49 rayons à la nagcoire de la queue du cyprin bossu. — 49 
rayons à la caudale du cyprin commersonnien. — 18 rayong 
à la nagcoire de la queue du cyprin succt. 


DES POISSONS. 


| ment aiguillonné, mais épineux, et dont la 


SECONDE SOUS-CLASSE, 
POISSONS OSSEUX. 


Les parties solides de l'intérieur du corps, osseuses, 


—@Qo- 


SECONDE DIVISION 


DE LA SECONDE SOUS-CLASSE, 
ou 


SIXIÈME DIVISION DE LA CLASSE ENV:ÈRE. 


Poissons qui ont un opercule branchial, sans membrane ! 


branchiale. 


VINGT-UNIÈME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 
ou 
PREMIER ORDRE 
DE LA SECONDE DIVISION DES OSSEUX. 


Poissons apodes, ou qui n'ont pas de nageoires infé- 
rieures entre le museau el l'anus. 


DEUX CENT SEIZIÈME GENRE. 
LES STERNOPTYX !. 


Le corps et la queue comprimés; le dessous du corps ca- 
réné et transparent, une seule nageoire dorsale. 


CARACTÈRES. 

! Un rayon aiguillonné et huit rayons 
articulés à la nageoire du dos; 
treize rayons à celle de l'anus; la 
caudale fourchue ; point de ligne 
latérale, 


ESPÈCE. 


LR STERNOPTYX HER- 
MANN. 


LE STERNOPTYX HERMANN?°. 


Sternoptyx diaphana, Herm., Linn., Gmel.; Sternoptyx 
Hermann, Lac.®*. 


Ce poisson, que nous dédions à feu notre 
confrère le professeur Hermann, et que ce sa- 
vant a fait connaître aux naturalistes, à sa sur- 
face dénuée d’écailles apparentes, mais argentée; 
son dos est d’un brun verdätre; ses pecto- 
rales, sa caudale et sa cornée sont couleur de 
succin, Sa longueur ordinaire est à peine de 
quatre pouces. Une petite bosse paraît derrière 
la dorsale, dont le premier rayon, dirigé obli- 
quement, immobile et très-fort, est non-seule- 


1-3 M. Cuvier adopte le genre STERNOPTYx d'Hermann, et 
le place dans la famille des SALMONES, ordre des Malacopté- 
rygiens abdominaux. D. 

3 Hermann, Naturf. 46, p. 8, tab, 1, fig. 42. 
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membrane est légèrement dentelée sur le bord. 
Les opercules sont mous; le devant du dos pré- 
sente deux carènes qui divergent vers les na— 
rines ; les yeux sont grands; la langue est épaisse 
et rude; les dents sont très-petites. La lèvre 
supérieure est courte; l'inférieure se relève 
presque perpendiculairement , et montre quatre 
petites dépressions demi-circulaires : on voit 
trois enfoncements semblables sous louverture 
des branchies. Les côtés de la poitrine qui se 
réunissent dans la partie inférieure du poisson 


| pour y former une carène transparente, offrent 


dix ou onze plis. 
Le sternoptyx hermann vit dans l’île de ta 


Jamaïque". 


—0Q0— 


SECONDE SOUS-CLASSE. 
POISSONS OSSEUX. 


Les pavlics solides de l'intérieur du corps, osseuses. 


TROISIÈME DIVISION 


DE LA SECONDE SOUS-CLASSE, 
OÙ 
BEPTIÈME DIVISION DE LA CLASSE ENTIÈRE. 


Poissons qui ont une membrane branchiale, sans opercule 
branchial, 


VINGT-CINQUIÈME ORDRE? 


DE LA CLASSE ENTIÈRE DES P.iSSONS, 
ot 
PREMIER ORDRE 


DE LA TROISIÈME DIVISION DES OSSEUX. 


Poissons apodes, ou qui n’ont pas de nageoires inférieures 
entre le museau et l'anus. 


1 8 rayons à chaque pectorale du sternoptix hermana, 
40 à la nageoire de la queue. . 

2 On ne connait pas encore de poissons qui appartiennent 
au vingt-deuxième,au vingt-troisiéme ni au vingl-quatrième 
ordre, 


DEUX CENT DIX-SEPTIÈME GENRE. 


LES STYLÉPHORES !. 


Le museau avancé, relevé et susceptible d'être courbé en 
arrière par le moyen d'une membrane, au point d'al- 
der toucher la partie antérieure de la tête proprement 
dite; l'ouverture dela bouche au bout du museau; 
point de dents ; le corps et la queue très-allongés et 
comprimés; la queue terminée par un filament très- 
long. 


ESPÈCE. . CARICHERES. Ha 
B _({Les yeux au bout d'un cylindre 
Es STRUAEMORE ne épais; la couleur générale argen- 


tée. 


LE STYLÉPHORE ARGENTÉ?. 


Stylephorus chordatus, Shaw, Cuv.; Stylephorus ar- 
genteus, Lacep. 5. 


Un individu de cette singulière espèce, dont 
on doit la description à M. George Shaw, a été 
pris entre Cuba et la Martinique, à dix ou douze 
lieues du rivage, nageant près de la surface de 
l'eau. Sa longueur totale était de plus de vingt- 
huit pouces; et le filament qui terminail sa 
quoue avait plus d’un pied et demi de longueur. 

On ne pouvait distinguer aucune écaille sur 
sa surface argentée. On apercevait sur son dos 
deux nageoires, dont la première partait de la 
tête, était très-longue, et n'était séparée de la 
seconde que par un intervalle très-court. Peut- 
être ces deux nageoires n’étaient-elles que deux 
portions d’une nageoire unique , altérée et di- 
visée en deux par quelque accident, 

Le museau était d’un brun très-foncé; les na- 
geoires, le long filament, et le cylindre oculaire, 
offraient des nuances d’un brun clair. 

La caudale était courte, disposée en éventail, 
composée de cinq rayons aiguillonnés ; l'animal 
avait trois paires de branchies. 


1-3 M. Cuvier adopte le genre Styléphore de Shaw, et 
le place à la suite des Trichiures el des Gymnètres dans la 
famille des Acanthoptérygiens Tænioïdes, ou Poissons en 
rubans. D. 

2 Stylephorus chordatus. Georg. Shaw, Act. de la Société 
Linnéenne de Londres , décembre 1788, 1, 4, p. 90. 
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SECONDE SOUS-CLASSE. 


POISSONS OSSEUX. 


Les parties solides de l'intérieur du corps, osseuses. 


TROISIÈME DIVISION 


PE LA SECONDE SOUS-CLASSE , 
ou 
SEPTIÈME DIVISION DE LA CLASSE ENTIÈRE. 


Poissons qui ont une membrane branchiale, sans opercule 
branchial, 


VINGT-HUITIÈME ORDRE! 


DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 
ou 
QUATRIÈME ORDRE 
DE LA TROISIÈME DIVISION DES OSSEUX. 


Poissons abdominaux , ou qui ont des nageoires inférieures 
placées sur l'abdomen , au delà des pectorales, et en 
deçà de la nageoire de l'anus. 


DEUX CENT DIX-HUITIÈME GENRE. 
LES MORMYRES ?. 


Le museau allongé; l'ouverture de La bouche à l'extrémité 
du museau; des dents aux mâchoires ; une seule na- 
geoire dorsale. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Soixante-trois rayons à la nageoire 
du dos ; dix-sept à celle de l'anus; 
la caudale fourchue; le museau 
pointu et arqué; la mâchoire i in- 
ferieure un peu plus avancée que 
celle d’en haut. 


Le museau pointu et droit; la mâ- 


LE Monnvir KANNU- 


choire inférieure un peu plus 
LE ose OxY- avancée que celle d’en haut; la 
RHYNQUE. dorsale régnant sur toute la lon- 
gueur du dos. 
Vingt-six rayons à la nageoire du 
dos ; quarante-un à celle de l'a- 
3 nus ; la caudale fourchue; le mu- 
à seau pointu; les deux mâchoires 
Le MOnuYRE DEN- également avancées: la dorsale 
HAL placée au-dessus de l’anale, et un 
peu plus courte que celle na- 
geoire. 
Le museati obtus; la mâchoire 
4 d'en bas beaucoup plus avancée 
°4 ; : que la supérieure ; la dorsale pla 
Le RES SALA cée au-dessus de l'anale, et un 


peu plus courle que celle na- 
geoire. 


1 On ne connaît pas encore de poissons qui appartiennent 
au vingt-sixième ni au vingt-seplième ordre. 
| 2? M. Cuvier, en adoptant le genre Mormyre de Linnée, le 
| place à la suile de la famille des Esoces, dans l'ordre des 
| Malacoptérygiens abdominaux D. 
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ESPÈCES. CARACTÈRES 

{ Le museau obtus; les deux mâchoi- 
res également avancées ; la dor- 
sale placée au-dessus de l’anale, 
el six fois plus courte que cetle 
nageoire. 

Le museau obtus ; la mâchoire su- 
périeure un peu plus avancée 
que celle d’en bas; la dorsale 
AE sur toute la longueur du 


Le Moine BÉBÉ 


Le Honnne HERSÉ. 


dos; trente-deux à celle de l'anus; 
la caudale fourchue; le museau 
obtus ; la mâchoire supérieure un 
pes plus avancée que celle d’en 

as; la dorsale siluée au-dessus 
de l’anale, et égale en longueur 
à celte nageoire; deux orifices à 
chaque narine. 


Le museau obtus; la mâchoire su- 
périeure beaucoup plus avancée 
que l’inférieure; Ja dorsale égale 
en longueur à la nageoire de l’a- 
nus, un seul orifice à chaque na- 
rine, 


Vingt rayons à la nageoire du dos; 


dix- neuf à celle de l’anus ; la cau- 
dale fourchue. 


Le Moëm san CYPRI- 
NOÏDE. 


Le MonNTRE BANÉ. 


l sept rayons à la nageoire du 


Le M un RE HASSEI.- 
QUIST. 


LE MORMYRE KANNUMÉ !. 


Mormyrus Cannume , Forsk., Cuv.; Mormyrus Kan- 
nume, Linn., Gmel., Lac. ?. 


Le Mormyre Oxyrhynque 5, Mormyrus oxyrhynchus, Geoff., 
Cuv., Lacep.; Centriscus niloticus, Schn. #. — M. Den- 


dera, Mormyrus Dendera, Geoff., Cuv., Lac.; Mormy- 
rus Hërse, Sonnin., Geoff., Lacep.6, — M. Sulahié?, 
Mormyrus labiatus, Geoff., Egypt., pl. vir, fig. 1; Mormy- 


rus Salleyhe, Cuv.; Mormyrus Salahie, Lac.$.— nf. Bébé ®, 
Mormyrus dorsalis, Geoif., Egypt., pl. vai, fig. 4: Mor- 
myrus Belbeys, Cuv.; Mormyrus Bebe, Lacep.10,—M. Her- 
sél1, Mormyrus Herse, Sonn., Geoff., Lac.; Mormyrus 
Dendera, Geoff., Lac., Cuv.!?, — N. Cyprinoïde 13, Mor- 
myrus cyprinoides, Geoff., Cuv., Lacep.; Mormyrus Bane, 
Geoff., Lacep.!f, — 3. Bané 1, Mormyrus Bane, Geoff, 
Lac.; Mormyrus cyprinoides, Geoff., Cuv., Lac. 16 — 
M. Hasselquist?, Mormyrus Hasselquist, Lacep.; Mor- 
myrus Caschive, Hasselq.t8 


Le Nil est la patrie des mormyres. C’est prin- 
cipalement d’après les notes manuscrites que 


1 Kachoué ommou bouete, c'est-à-dire kachoué mère du 
baiser, en Arabie, suivant mon collègue Geoffroy, — Fors- 
kael, Faun. Arab., p. 75, n. 111. — Mormyre kannumé. 
Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. — Id. Geoffroy, notes déjà 
citées. 

2 M. Cuvier admet le Kannumé de Forskael, comme for- 
mant une espèce distincie dans le genre MorMyre. D. 

8 Mormyre oxyrhynque. Geoffroy. 

M. Guvier cite celte espèce de Mormyrr, qui a été repré- 
sentée par M. Geoffroy, dans le grand ouvrage sur l'Égypte, 
pl. VI, fig. 1. D. 

5 Mormyre dendera. Geoffroy. — Mormyre caschive. 
Daubenton et Haüy, Enc. mélh. — Id. Bonnaterre , pl. de 
l'Enc. méth. — Mus. Ad. Frid. 440. 

6 Le Mormyre de Dendera étant, selon M. Cuvier, le même 
poisson que le Hersé de Sonnini, Gcoffroy et Lacépède , il 
s'ensuit que, dans cel article, l'espèce du HERSE devient pu- 
rement nominale. M. Cuvier fait aussi remarquer que c'est 
mal à propos qu'on a confondu le mormyre dendera avec le 
Caschive d'Hasselquist, qui en paraît différent par plusieurs 
trails essentiels, à en juger par sa description. D, 
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notre collègue M. Geoffroy a bien voulu, dans 
le temps, nous envoyer du Caire, que nous 
allons parler de ces poissons curieux, si mal con- 
nus encore, et dont les dénominations rappellent 
tant de prodiges, de monuments, de grands 
noms, de hauts faits, de siècles et de gloire. 


Et d’abord , voici les traits généraux qu’a des- 
sinés le professeur Geoffroy. 


Le museau allongé des mormyres a quelques 
rapports avec celui des quadrupèdes fourmiliers. 
On voit plus d’un rayon à la membrane bran- 
chiale ; et c’est à ces rayons que sont attachés 
les muscles destinés à mouvoir la mâchoire infé- 
rieure. Quatre branchies sont placées de chaque 
côté; une masse dé graisse est située au-devant 
de l’estomac, qu’un muscle épais peut contrac- 
ter, et d’une partie du canal intestinal , qui, 
après avoir tourné autour de deux cœcums égaux, 
courts et roulés sur eux-mêmes, se rend droit 
à l’anus, toujours garni de deux bandes grais- 
seuses, 


Il n’y a qu’un ovaire ou qu’une laite. La ves- 
sie natatoire est aussi longue que l’abdomen ; 
elle présente la forme d’un ellipsoïde très-aliongé. 


Un vaisseau sanguin règne de chaque côté de 
la colonne vertébrale. Il est renfermé entre deux 
muscles rouges, dont la longueur égale celle du 
corps, et dont les contractions, suivant M. Geof- 


© Mormyre salahié. Geoffroy. 

8 M. Cuvicr cite cette espèce du genre MoRMYRE, en adop- 
tant le nom que lui a donné M. Geoffroy. D. 

8 Mormyre bébé. Geoffroy. 

10 Espèce distincte de Mormyre pour M. Cuvier, qui fait 
remarquer qu'elle se rapporte au Kaschoué de Sonnini. 
Voyage en Égypte, pl. XXI, fig. 3. D. 

11 Mormyre hersé. Geoffroy. 

1? Le Mormyre hersé, selon M. Cuvier, ne diffère pas spé- 
cifiquement du Mormyre de Dendera, décrit plus haut. D. 

13 Mormyre cyprinoide. Daubenton et Haüy, Enc. méth. 
— Id. Bonnaterre, pl. de l’Enc. méth. — Mus. Ad. Frid. 409. 
— Mormyre cyprinoïde. Geoffroy. 

14 M. Cuvier réunit les deux espèces distinguées par 
MM. Geoffroy et Lacépède , sous les noms de Mormyre cy= 
prinoïde et de Mormyre bané, comme n'en faisant qu'ure 
seule. D, 

15 glormyre bané. Geoffroy. 

16 Cette espèce ne diffère pas de la précédente, selon 
M. Cuvier. Voyez la notc 44. D. 

17 Mormyrus caschive, Hasselquist, It, 
hasselquist. Geoffroy. 

18 M. Cuvier regarde comme appartenant à deux espèces 
distinctes: 40 Le Mormyre caschive, Hasselquist, decetarticles 
et 20 le Mormyre hasselquist de Geoffroy, Egypte, pl. VE, 
fig. 2, que ce dernier naturaliste et M Lacépède considèrent 
comme n'en faisant qu’une seule. Il y a encore dans le Nil 
etle Sénégal, suivant M. Cuvier, plusieurs autres espèces de 
Mormyres non encore publiées, D, 
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froy, produisent des pulsations dans le vaisseau 
sanguin. 

La queue est très-longue, et, au lieu d’être 
comprimée comme le corps, elle est grosse, 
renflée, et presque cylindrique, parce qu’elle 
renferme des glandes, lesquelles filtrent la sub- 
stance huileuse qui s'écoule le long de la ligne 
latérale. 

Passons aux espèces. On n'en comptait que 
trois ; nous en comptons neuf, d’après M. Geof- 
froy. 

Le kannumé est blanchâtre. Il a la ligne la- 
térale droite ; sa dorsale est très-longue, mais 
très-basse. 

Le mormyre oxyrhynque est, suivant M. Geoï- 
froy, l'oxyrhyuque (oxyrhynchus) des anciens 
auteurs. 

Le dendera habite particulièrement dans la 
partie du Nil qui coule auprès du temple antique, 
admirable et fameux, dont il porte le nom. 

C’est auprès de Salahié que M. Geoffroy a vu 
pour la première fois le mormyre auquel il à 
donné le nom de la patrie de cet osseux. Ce natu- 
raliste a trouvé dans le désert un grand nombre 
d'individus de cette espèce. Ces poissons y élaient 
à sec; ils y avaient été apportés par une inonda- 
tion, etils y étaient restés dans un enfoncement 
dont l’eau s’était évaporée. 

On peut voir un nombre très-considérable de 
Bébés dans le voisinage d’un lieu nommé Bébé 
par les habitants de l'Égypte, et où l’on admire 
encore les ruines imposantes d’un magnifique 
temple d'Isis. 

Le mormyre Hersé a reçu son nom spécifique 
des Arabes. 

Le nom du Cyprinoïde indique les rapports de 
conformation qui le lient avec les Cyprins. 

Les Arabes ont donné le nom de Bané à notre 
huitième espèce de mormyre. 

M. Geoffroy dit, dans ses notes, qu’il a tout 
lieu de croire que le mormyre observé par Has- 
selquist est différent des huit espèces que nous 
venons de rappeler. Nous sommes persuadés de 
cette diversité d'espèce. 

Au reste, les Arabes désignent tous les mor- 
myres par le nom générique de Kachoué". 


1 45 rayons à chaque pectorale du mormyre kannumé, 6 à 
chaque ventrale, 20 à la nageoire de la queue. — 10 rayons à 
chaque pectorale du mormyre dendera, 6 à chaque ventrale, 
49 à la caudale. — 9 rayons à chaque pectorale du mormyre 


HISTOIRE NATURELLE 


SECONDE SOUS-CLASSE. 


POISSOYS OSSEUX. 


Les parties solides de l'intérieur du corps, osseuses. 


QUATRIÈME DIVISION 


DE LA SECONDE SOUS-CLASSE , 
ou 
HUITIÈME DIVISION DE LA CLASSR ENTIÈRE. 


Poissons qui n’ont ni opercule branchial, ni membrar: 
branchiale. 


VINGT-NEUVIÈME ORDRE! 


DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS, 
ou 
PREMIER ORDRE . 
DE LA QUATRIÈME DIVISION DES OSSEUX. 


Poissons apodes, ou qui n'ont pas de nageoires inférieures 
placées entre La gorge et l'anus. 


DEUX CENT DIX-NEUVIÈME GENRE. 


LES MURÉNOPHIS ?. 


Point de nageoires pectorales; une ouverture branchiale 
sur chaque côté du poisson ; Le corps et La queue presque 
cylindriques ; la dorsale et l'anale réunies à lanageoire 
de la queue. 


CARACTÈRES. 


La dorsale commençant à une dis- 
tance des ouvertures branchiales 
égale, ou à peu près, à celle qui 
sépare ces orifires du bout du 
museau ; les deux mâchoires gar- 
nies de dents aiguës el éloignées 
l’une de l’autre; des dents au pa- 
lais ; le corps et la queue parse- 
més de taches irrégulières, gran= 
des et accompagnées ou chargées 
de taches plus petites. 

La tête petite et déprimée; la nu= 
que très-grosse ; la couleur géné- 
rale variée de noir et de brun. 

Le museau pointu; les yeux très-pee 
tits; les deux mâchoires également 
ou presque également avancées s 
la nageoire dorsale très-basse et 
commençant à la nuque; quinze 
bandes transversales, dont cha- 
cune forme un cercle autour du 
poisson. 


ESPÉCES. 


4, 
La MuréNoPuis 
HÉLÈNE. 


Li}, 
La MURÉNOPHIS 
ÉCHIDNE. 


8. 
La MuréNopuis 
COLUBRINE. 


‘ On ne connaîl pas encore de poissons qui appartiennent 
au trentième, au trente et unième ni au trente-deuxième 
ordre , c’est-à-dire au second, au troisième ni au quatrième 
ordre de la huilième et dernière division des animaux dont 
nous écrivons l’histoire. 

2 Sous le nom de MurÈNES, M. Cuvier forme un sous-genre 


cyprinoïde, 6 à chaque ventrale, 19 à la nagcoire de la queue. | du grand genre ANGUILLE, Muræna, ordre des Malacoptéry- 
—10 rayons à chaque pectorale du mormyre hasselquist, 6 à | giens apodes, qui comprend les genres MURÉNOPHIS, GYMNO- 


chaque ventrale, 24 à la caudale, 


MURÈNE et MURÉNOBLENNE de Lacépède. D, 
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CARACTÈRES. 


La tête aplatie, les mâchoires allon- 
gées ; le museau arrondi; la mà- 
choire inférieure plus avancée 
que celle d'en haut ; les dents de 
la mâchoire supérieure et celles 
de l'extrémité de la mâchoire d'en 
bas plus grosses que les aulres; 
une rangée de dents de chaque 
côté du palais; la couleur géné- 
rale noirâtre. 


| 
| tête et l’ouverture de la bouche 


ESPÈCES 


La MuréNopuis Nol- 
RATRE. 


petites; les deux mächoires gar- 
nies de dents petites, pointues el 
très-serrées; le palais et la langue 
lisses; la ligne latérale peu dis- 
tincte; l'orifice de la dorsale plus 
éloigné des ouvertures bran- 
chiales que celles-ci du bout du 
museau; des taches en forme de 
chainons. 


La tête et l'ouverture de la bouche 
petites ; chaque mâchoire garnie 
d’une rangée de dents pointues 
et écartées l’une de l’autre; les 
dents de devant plus longues que 
les autres; le palais et la langue 
lisses; la nageoire dorsale com- 
mencant à la nuque; des taches 
réiiculaires, 


5. 
La MURÉNOPHIS CHAI- 
NETTE. 


La MoRÉNOPuIS RETI- 
CULAIRE. 


deux mächoires armées de dents 
fortes et recourbées en arrière; 
les dents de devant plus grandes 
que les autres; la langue lisse; le 
palais garni de grandes dents ; la 
dorsale commençant à la nuque; 
le corps et la queue marbrés. 


’ L'ouverture des branchies à une 
distance de la tête égale à la lon- 
gueur de cette dernière partie; 

\ 


7e 
La MURÉNOPHIS AFRI- 


!L’orifice de la bouche grand; les 
CAINE. | 


l'origine de la nageoire dorsale 
aussi éloignée des orifices des 
branchies que ces orifices le sont 
de la tête; la couleur générale 
jaunätre ; la partie supérieure du 
poisson parsemée de taches pe- 
liles, noires, et réunies de ma- 
nière à former des cercles plus 
ou moins entiers et plus ou moins 
réguliers. 


8. 
La MURÉNOPHIS PAN- 
THÉRINE. 


La dorsale très-basse et commen- 
çant irès-près de la nuque; les 
deux mâchoires garnies de dents 
aiguës etclair-semées; deuxa n- 
gees de dents semblables de cha- 
que côté du palais; deux séries 
longiludinates de laches en forme 
d'étoiles irrégulières de chaque 
côté de l'animal. 


| tête grosse; le museau avancé 


9. 
La MURÉNOPHIS ÉTOI- 
LÉE. 


el menu; les veux très-près de 
l'extrémité du museau ; des dents 
très-peliles et très-clair-semées 
aux deux mâchoires; la dorsale 
haute el commençant à la nuque; 
la surface de celte nageoire et 
celle du corps et de la queue va- 
riées par des bandes transversa- 
les, étroites, réunies 
ensemble et ondulées. 


Le museau arrondi; la mâchoire 
supérieure plus épaisse et un peu 
plus avancée que celle d'en bas; 
l'une et l'autre garnies d'un rang 
de dents recourbées, et séparées 
dans la partie antérieure de la 
bouche; une dent droite ei plus 
grosse que les autres à l'angle 
antérieur du palais; la dorsale 
commençant au-dessus des ori- 
fices des branchies ou à peu 
près; l'anus plus près de la tète 
que de la caudale; la couleur 
générale variée de brun et de 
blanchâtre par de très-petils 
traits, 


Î 
40. 
La MURÉNOPHIS ON- 


DULEE. 


plusieurs 


A1. 
LA MURÉNOPNIS GRISR 


M ——————————— ————_— —————"——""——"————"—"—"—"…" —"——— 
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CARACTÈRES. 


: Les dents fortes el un peu recour- 
bées: la dorsale commençant à 
une distance desorifices des bran- 
chies égale à celle qui sépare ces 
orifices de la tête ; l'angle extrè- 
mement courte; la longueur de 
celte nageoire égale, au plus, à la 
distance des ouvertures branchia- 
les au bout du museau ; un (rès- 
grand nombre de petites taches 
sur la surface du poisson. 


KSPÉCES. 


42. 
LA MURÉNOPHIS HAUY. 


LA MURÉNOPHIS HÉLÈNE". 
Muræna Helena, Linn., Gmel., Bl., Lac., Cuv.?. 


Cette murénophis est la Murène des anciens. 
Son histoire est liée avec celle des derniers temps 
de ce peuple politique et guerrier, qui, après 
avoir étonné et subjugué le monde, perdit l’em- 
pire avec ses vertus, et fut précipité par la cor- 
ruption dans l’abime creusé par la tyrannie la 
plus avilissante. Mais avant de voir ce que 
l’homme a fait de cette espèce, voyons ce qu'elle 
tient de la nature, 

Dénuée de pectorales et de nageoires du ven- 
tre; ayant sa dorsale, sa caudale et sa nageoire 
de l’anns non-seulement très-basses , mais re- 
couvertes d'une peau épaisse qui empêche d'en 
distinguer les rayons et la forme ; semblable 
aux serpents par sa conformation presque Cy- 
lindrique, ainsi que par ses proportions déliées ; 
douée d’une grande souplesse et d’une grande 
force, flexible dans ses parties, agile dans ses 
mouvements, elle nage comme la couleuvre 
rampe ; elle ondule dans l’eau comme ce reptile 


1 Zpbpava. — Serpent de mer. — Sminaria, par les Grecs 
modernes. — Morena, en Italie. — Mourene, en Allemagne. 
— Murane , en Angleterre. — Murène ( gymnothorax 
muræna). Bloch, pl. 453. — Murène flûte. Daubenton et 
Haüy, Enc. méth. — 74, Bonnaterre, pl. de l’Enc. méth. — 
«Muræna pinnis pectoralibus carens. » Mus. ad Frid. 4, p. 
319. — Id. Artedi, gen. 55, syn. A. — ‘H püpave, Arist., |. 4, 
c.5;1.2, 0. 43,15; 1.8, c. 10 ; 1. 5, c. 40; 1. 8, c. 2, 43,45; 1,9, 
c.2.— Id. Ælian., 1.4, c. 32, 50 ; |. 9, c. 40, 66 — Id. Aihen., 
1.7, p. 342. — 14. Oppian, 1.4, p. 21; 1. 8, p. 39,— Muræna. 
Columell., 1. 8, c. 46 — Id. Cicero, Famil., 1. 7, ep, 27. — 
Id. Varro, Ruslic., |. 2, c. 6. — Id. Plin., 1.9, c. 46, 49, 20, 
23, 54,55; 1. 32, c. 2, 5, 7, 8. — Id. Ambros. Hexam., |, 56 
©. 2,7, p. 52. — Id. Bélon. — Murène. Rondelet, part. 4, 1. 
14, c. 4.—Muræna. Salvian., fol. 59, 60 —Id. Gesner, p.575, 
et (germ.) fol. 46 a. — Id. Jonston, 1.1, L 2, à. 7, tab. 5. 
fig. 3, 4; Thaum., p. 422.—Id. Charleton, p.126.—1Jd. Wille 
ughby, p. 103. — Id. Raï, p. 34. — Gronov. Mus. 4, n.46, — 
Myraina et smyraina. Artedi, Synonymia piscium, etc. | 
auctore J. G. Schneider, etc. — Séba, Mus. 2, (ab. 69, fig. 4 
et5. Catesby, Carol. 2, tab. 20, 21. — Hurène. Valmont de 
Bomare, Dict. d'hist. nat. 

2? Ce poisson est le type du sous-genre des MUuRÈNES, dans 
le grand genre ANGUILLE, Murœæna, famille des Anguillifor- 


mes, ordre des Malacoplérygiens apodes, D. 
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débandant avec énergie les ressorts produits par 
les diverses portions de sa queue ou de son 
corps, qu’elle plie, rapproche, déplie, étend en 
un clin d'œil, elle monte, descend, recule, 
avance, se roule et s'échappe avec la rapidité 
de l'éclair, 

Aristote et Pline ont même prétendu, et l’o- 
pinion de ces grands hommes est assez vraisem- 
blable, que la murénophis pouvait, comme l’an- 
guille et comme les serpents, ramper pendant 
quelques moments sur la terre sèche, et s’éloi- 
gner à quelque distance de son séjour habituel. 

Tant de rapports avec les vrais reptiles nous 
ont engagés à joindre le nom d'Ophis, qui veut 
dire Serpent, à celui de Murène, pour en faire 
le nom composé de Murénophis, lorsque nous 
avons voulu séparer de l’anguille et de quelques 
autres osseux auxquels nous avons laissé la dé- 
nomination simple de Murène, les poissons dont 
nous allons nous occuper. 

Les murénophis établissent donc des liens 
assez étroits entre la classe des poissons et celle 
des reptiles. Nous terminons done l’examen de 
celle grande classe des poissons, comme nous 
l'avons commencé, c’est-à-dire en ayant sous 
nos yeux des animaux qui ont de très-grands 
rapports avec les serpents : les murénophis pla- 
cées à Ja fin de la longue chaîne qui rassemble 
tous les poissons, comme les pétromyzons à son 
origine, rapprochent avec ces derniers les deux 
extrémités de cette immense réunion, et après 
avoir clos, pour ainsi dire, le cercle, le rattachent 
de nouveau aux véritables reptiles. 

Les dents de la murénophis hélène étant 
fortes, nombreuses, et pointues ou recourbées , 
sa morsure à élé souvent assez dangereuse pour 
qu'on ait cru que ce poisson élait venimeux. 

Chacune de ses deux narines a deux orifices. 
L'ouverture antérieure est placée au bout d’un 
petit tube voisin de l'extrémité du museau, et, 
romme ce tube flexible ressemble à un barbillon 
très-court, on a écrit que l’hélène avait deux 
petits barbillons vers le bout de la mâchoire 
supérieure, Une conformation semblable peut 
stre observée dans presque toutes les espèces du 
genre que nous décrivons. 

L'orifice des branchies est étroit, et situé 
presque horizontalement, 

Une humeur visqueuse et très-abondante en- 
duit la peau, et donne à l'animal la faculté de 


HISTOIRE NATURELLE 
sur la terre ; elle change de place par les con-: 
tours sinueux qu’elle se donne; et tendant ou. 


glisser facilement au milieu des obstacles, et de 
n'être retenu qu’avec beaucoup de peine. 

Les femelles ont des couleurs plus variées que 
les mâles : jeurs nuances ne sont pas toujours 
les mêmes ; mais ordinairement leur museau est 
noirâtre. Un brun rougeûtre et tacheté de jrune 
distingue le dessus de la tête; la partie supé- 
rieure du corps et de la queue offre une teinte 
d’un brun également rougeâtre, et d'autant plus 
foncée qu'elle est plus près de la caudale; des 
points noirs et des taches jaunes, larges et poin- 
tilléces ou mouchetées de rougeâtre, sont dis- 
tribuées sur ce fond brun; la partie inférieure 
et les côtés de ces mêmes femelles sont d’une 


couleur fauve, relevée par de petites raies et par 


des taches brunes. 

Telles sont les couleurs que le savant et zélé 
observateur Sonnini a vues sur les hélènes fe- 
melles pendant son voyage en Grèce, où il a 
pu en examiner un très-grand nombre de vi- 
vantes!, 

La livrée des mâles diffère de celle que nous 
venons d'indiquer, en ce que les taches sont 
très-clair semées sur leur surface, pendant que 
le corps et la queue des femelles en sont presque 
entièrement couverts?. 

Sur quelques individus femelles ou mâles, le 
fond de la couleur est vert ou blanchâtre, au 
lieu d’être fauve ou d’un rougeâtre brun. 

Lorsque les murénophis hélènes ont atteint 
une longueur de trois pieds, leur plus grand 
diamètre n’égale pas tout à fait le douzième de 
leur longueur. 

Leur chair est grasse, blanche , très-délicate, 
et, sans les arêtes courtes et recourbées dont 


elle est remplie , elle serait très-agréable à man- 


ger. 

Suivant M. de Sonnini, les hélènes ont l’es- 
tomac assez grand, gris, et tacheté de noirâtre 
vers son origine ; un foie long et d’un rouge 
jaunâtre; une vessie nalaloire petite, ovale, 
jaune en dehors, blanche en dedans, et formée 
par une membrane {rès-épaisse. 

Le même naturaliste nous apprend que les 
œufs de ces murènes sont elliptiques et jaunes. 

Ces œufs sont fécondés comme ceux des raies, 
des squales et d’autres poissons, par l'effet 
d’une réunion intime du mâle et de la femelle, 
qui, pendant leur accouplement, semblable à 


1 Voyage en Grèce et en Turquie, par C. S. Sonnini, etc., 
t.4,p.190 ets. 
2 Bélon, de Aquatilibus, 1. 4, c, 49. 
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celui des couleuvres , entrelacent leurs queues 
et leurs corps déliés. Le témoignage de M. de 
Sonnini confirme , à cet égard, l'opinion d’A- 
ristote et de Pline; et c’est celte conformité 
entre l’accouplement des couleuvres et celui des 
bélènes, qui a fait croire à tant de naturalistes, 
et persuade encore aux Grecs modernes, que 
les serpents s’accouplent avec les murénophis 
qui leur ressemblent par un si grand nombre 
de traits extérieurs. 

Les œufs des hélènes étant fécondés dans le 
ventre même dela mère, on doit regarder comme 
possible, et même comme très-probable , que 
dans beaucoup de circonstances ces œufs éclo- 
sent dans le corps de la femelle; et dès lors les 
murénophis hélènes devraient être comptées 
parmi les poissons ovovivipares *. 

Ces apodes vivent non-seulement dans l’eau 
salée, mais encore dans l’eau douce. On les 
trouve dans les mers chaudes ou tempérées de 
l'Europe et de l'Amérique, particulièrement 
dans la Méditerranée , et surtout près des côtes 
de la Sardaigne. Ils se retirent au fond de l’eau 
perdant que l’hiver règne. 

Dans toutes les saisons ils aiment à se loger 
dans les creux des réchers. Quand le printemps 
commence, ils fréquentent les rivages. 

Ils dévorent une grande quantité de cancres 
et de poissons. Ils recherchent avec avidité les 
polypes. Rondelet raconte que le polype le plus 
grand et le plus fort fuit l'approche de la muré 
nophis hélène ; que cependant, lorsqu'il ne peut 
éviter son attaque, il s'efforce de la retenir au 
milieu des replis torlueux de ses bras longs et 
nombreux, de la serrer, de la comprimer, de 
l'étouffer; mais qu’elle glisse comme une co- 
lonne fluide, échappe à ses étreintes, et le dé- 
chire avec ses dents aiguës, 

Les hélènes sont d’ailleurs si voraces, que 
lorsqu'elles manquent de nourriture, elles ron- 
gent la queue les unes des autres. Elles ne meu- 
rent pas pour avoir perdu une partie considé- 
rable de leur queue, non plus que lorsqu'elles 
sont longtemps hors de l’eau, dont elles peuvent 
se passer pendant quelques jours, si la séche- 
resse de l'atmosphère n’est pas trep grande, ou 
si be froid n’est pas trop violent; mais on a re- 
marqué que pendant l’hiver elles sont sujettes 
à des maladies. Plusieurs de ces murénophis 
ont présenté, pendant celte saison, des vessies 


© Voyez l’article du Blennie ovovivipare, etc. 
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‘jaunâtres de diverses formes, et dont chacune 


contenait un ver, sur la tunique externe de l’es- 
tomac, sur la surface extérieure du canal intes- 
tinal, sur le foie, ou sur les muscles du ventre, 
entre les arêtes, dans la tunique extérieure de 
l’ovaire, et dans l'intervalle qui sépare les deux 
tuniques de la vessie urinaire. 

On pêche la murénophis hélène avec des 
nasses et avec des lignes de fond ; mais son in- 
stinct la fait souvent échapper à la ruse. Lors- 
qu'elle a mordu à l’hamecçon , elle l’avale pour 
pouvoir couper la ligne avec ses dents, ou bien 
elle se renverse et se roule sur cette ligne, qui 
cède quelquefois à ses efforts. La renferme-t-on 
dans un filet, elle sait choisir les mailles dans 
l'intervalle desquelles son corps glissant peut en 
quelque sorte s’écouler. 

Les Romains voisins de ces temps où la ré- 
publique expirait opprimée par une ambition 
orgueilleuse , étouffée par une cupidité insatia— 
ble, et ensanglantée par une horrible tyrannie, 
recherchaient avec beaucoup de soin la muré- 
nophis hélène : elle servait et le caprice, et le 
luxe, et la cruauté. Ils coustruisirent à grands 
frais des réservoirs situés sur le bord ou très- 
près de la mer, et y élevèrent des hélènes. Co- 
lumelle, qui savait combien la culture des pois- 
sons était utile à la chose publique, exposa, 
dans son fameux ouvrage sur l’agriculture, l’art 
de construire ces réservoirs, et d’y pratiquer des 
grottes tortueuses, où les hélènes pussent {rou- 
ver des abris. Mais ce qu’il fit pour la prospé- 
rité de son pays et pour les progrès de l’écono- 
mie publique, avait été fait avant lui pour les 
besoins du luxe et le goût des riches habitants 
de Rome. Les murénophis hélènes étaient si 
multipliées du temps de César, que, lors d’un 
de ses triomphes, il en donna six mille à ses 
amis; el on élait parvenu à les apprivoiser au 
point que M. Licinius Crassus en nourrissait qui 
venaient à sa voix et s'élançaient vers lui pour 
recevoir l’aliment qu’il leur présentait. 

La mode et l'art de la parure avaient trouvé 
dans les formes de ces poissons des modèles pour 
des pendants d'oreille et d’autres ornements des 
belles Romaines'. Le prix qu’on attachait à la 
possession de ces animaux avait même fait 
naître une sorte d'affection si vive, que ce Cras- 
sus que nous venons de citer, et, ce qui est plus 
étonnant, Quintus Hertensius, duquel Cicéron 


! Voyez l’article de la Murène anguille, relativement aux 
bracelets des Romaines, etc, 
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bon ciloyen et un sage sénateur, ont pleuré la 
perte de murénophis mortes dans leurs viviers. 

Cela n’est que ridicule : mais ce qui est hor- 
rible, et ce qui peint les efiets épouvantables 
de la corruption des mœurs, c’est qu’un Pollio, 
qu’il ne faut pas confondre avec un orateur cé- 
lèbre du même nom, engraissait ses muréno- 
phis hélènes avec la chair et le sang des esclaves 
qu'il condamnait à périr ; que recevant Auguste 
chez lui, il ordonna qu’on jetàt dans la funesté 
piscine un esclave qui venait de casser invo- 
lontairement un plat précieux; et que l'empe- 
reur, révolté de cette atroce barbarie, n’osa 
cependant punir ce monstre qu’en donnant la 
liberté à l’esclave et en faisant casser tous les 
vases de prix que Pollio avait ramassés. La 
plume tombe des mains après avoir tracé le nom 
de cet exécrable Pollio. 


LA MURÉNOPHIS ÉCHIDNE!. 
Murenophis Echidna, Lac. ?. 


La Murénophis colubrine?, Ophisurus colubrinus, Cuv.; 
Muræna colubrina, Linn., Gmel., Murænophis colubrina, 
Lacep. 4. — 1. noirâtre $, Murænophis nigricans, Lac. 6. 
— M. chaînette 7, Muræna calenata, Cuv.; Gymnothorax 
catenats, Bl.; Murænophis Catenula, Lac. 8. — HI. réticu- 
laire %, Muræna reticularis, Cuv.; Gymnothorax relicula- 
ris, Bl.; Murænophisreticularis, Lac. t?.— M. africaine 11, 
Muræna afra, Cuv.; Gymnothorax afcr, BL; Murænophis 
afra, Lacep. 12, — 41. panthérine, Muræna pantherina, 
Cuv.; Muræna picta, Thunberg ; Murænophis pantherina, 
Lac.t3,— nf. étoilée 14, Muræna stellata, Cuv.; Murænophis 
stellata, Lac. 15, —— nf. ondulée, Muræna undulata, Cuv.; 
Murænophis undulata, Lacep. {5. — M. grise 17, Muræna 
grisea, Cuv.; Murænophis grisea, Lac, 18. 


L'échidne, que les compagnons de lillustre 
Cook ont vue dans l'ile de Palmerston, a près 


1 Ellis, It. Cooket Clerk, 4, p. 53. 

2 M. Cuvier ne cite pas l'espèce de murénophis échine. D. 

3 Boddacrt apud Pallas N. Nord. Beytr. 2, p. 56, Lab. 2, 
fi .3. — « Conger fasciis brunneis ct pallidè fuscis transver- 
a sis, allernalis. » Commerson, manuscrits déjà cités. 

4 La Murénophis colubrine de Lacépède est considérée 
par M. Cuvier comme se rapportant au groupe des Ophisu- 
res, dans le sous-senre des ANGUILLES proprement dites. D. 

5 Murène noirâlre. Bonnaterre, pl. de l’Enc. méth. — 
Gronov. Zooph., n.163. 

$ M. Cuvier ne fail pas mention de la Muré ophis noirâtre 
de Lacépède. D. 

7 Cymnothorax à bracelets, gymnothorax catenatus. 
Bloch, pl. 415, fig. 4. ; 

8 Du sous-genre MurÈNE, Cuv., dans le grand genre des 
ANGUILLES, ordre des Malacoptérygiens apodes. D. 

9 Gymnothorax réliculaire. Bloch, pl. M6. 

10 Du sous-genre MURÈNE, dans le genre des ANGUILLES, 
Cuv. D. 

1 Gymnothorax afer. Bloch, pl. 417. 


HISTOIRE NATURELLE 


a écrit qu'il avait été un orateur excellent, un 


de six pieds de longueur; ses yeux sont petits, 
mais très-vifs; l'ouverture de sa bouche est 
très-grande; plusieurs dents hérissent ses mâ- 
choires ; sa chair est très- agréable au goût : 
mais les navigateurs anglais n’ont vu cet ani- 
mal qu’avec une sorte d'horreur, à cause de sa 
ressemblance avec un serpent dangereux. 


Commerson a rencontré la colubrine au 
milieu des rochers détachés du rivage qui euvi- 
ronnent la Nouvelle-Bretagne et les îles voi- 
sines. On la trouve aussi auprès des côtes d’Am- 
boine. 


On à comparé la grandeur de cette muréno- 
phis à celle de l'anguille. Les trente zones qui 
l’entourent sont alternativement d’un brun noi- 
râtre et d’un brun mêlé de blanc; le dessus de la 
tête est d’un vert jaunâtre; les iris sont couleur 
d’or. Les écailles qui révètent la peau sont très- 
difficiles à distinguer. 11 n'y a pas de véritable 
ligne latérale. L’anus est beaucoup plus près de 
la tête que de la nageoire de la queue. La chair 
de ce poisson fournit un aliment délicat; mais 
la forme aiguë de ses dents rend sa morsure 
dangereuse. 

La noirâtre vit dans l'Amérique méridionale, 
ainsi que la réticulaire, dont Surinam est la pa- 
trie. Cette dernière murénophis a les yeux petits ; 
l'iris blane et fort étroit; les flancs un peu 
comprimés ; l'anus plus voisin de la caudale que 
de la tête; la couleur générale brune, et les 
taches blanches. 


Remarquez dans la réticulaire, que l’on pêche 
auprès de Tranquebar, la position des yeux 
très-près de la lèvre supérieure ; la situation de 
l'anus à une distance un peu plus grande de la 
tête que de la caudale; la blancheur de l'iris, 
qui est très-étroit; celle de la couleur générale ; 
les petites bandes brunes du dos et du ventre; 


12 Du sous-genre MURÈNE, dans le grand genre ANGUILLE, 
Cuv. D. 

13 Du sous-senre MURÈNE, Muræna, dans le grand genre 
ANGUILLE, Cuv. D. 

1% « Conger ex albido lutescens, ocellis al‘o-purpureis 
« flexuosè radialis, maculosus, pectore apterygio.» Commer- 
son, manu crils déjà cités. 

15 Du so 1s-genre MURÈNE, Murwna, dans le grand genre 
ANGUILLE, Cuv. D. 

16 Du sous-genre MURÈNE, dans le grand genre des AN- 
GUILLES, selon M. Cuvier. D. 

17 &Conger griseus, fusco varius, infimo ventre albus, late- 
«ribus apterygiis. » Commerson, manuscrits déjà cilés. 

18 M. Cuvier admet la Murénophis gr se de Lacépède dans 
le sous-genre MUREÈNE, dépendant du grand genre ANGUILLE. 
D 
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DES POISSONS. 


les nuances brunâtres et les taches jaunes de la 
dorsale. 

L’africaine séjourne au milieu des écueils de 
la côte de Guinée. Son œil est grand et ovale; 
son iris bleu; sa couleur générale brune , son 
corps comprimé ; son anus situé au milieu de sa 
longueur totale; la peau qui revêt les nageoires, 
très-épaisse, comme dans presque toutes Îles 
murénophis. 

La panthérine a les yeux gros et voilés par 
une membrane transparente, ainsi que presque 
fous les poissons de son genre; ses deux mâ- 
shoires sont à peu près également avancées. 
Nous avons vu dans la collection hollandaise 
cédée à la France, un individu de celte espèce 
encore inconnue des naturalistes, et dont nous 
avons choisi le nom spécifique de manière à in- 
diquer la ressemblance de la distribution et du 
ton de ses teintes, avec ceux de la robe de la 
panthère. 

L’étoilée n’est pas plus connue que la pan- 
thérine. On l’a pêchée au milieu des rochers de 
la Nouvelle-Bretagne, sous les yeux de Com- 
merson, qui en a laissé une très-bonne descrip- 
tion dans ses manuscrits. 

La longueur de cette murénophis est d’un pied 
et demi. Sa couleur générale paraît d’un jaune 
mêlé deblanc ; le dessus du museau est bleuâtre, 
les taches étoilées sont d’un pourpre tirant sur 
le noir ; la série supérieure de ces taches étoi- 
lées en renferme ordinairement vingt, et l’'infé- 
rieure vingt et une; l'iris est doré. Une liqueur 
épaisse humecte les téguments; la mächoire 
supérieure est un peu plus avancée que celle d’en 
bas; on voit l'anus situé vers le milieu de la 
longueur totale. On doit rechercher l’étoilée à 
cause de la bonté de sa chair, mais avec pré- 
caution, parce que ses dents aiguës peuvent 
faire des blessures fâcheuses. 

L'ondulée a été observée par Commerson, qui 
en à laissé un dessin. La description de cette 
espèce n’a pas encore été publiée. Son anus est 
situé plus près de la tête que de la caudale, 

La grise aime les mêmes eaux que l’étoilée et 
Ja colubrine. On en devra la connaissance à 
Commerson, dont les manuscrits en contiennent 
une description étendue. Cette murénophis a la 
grandeur de l’anguille; l'iris doré, avec des 
points bruns ; la peau dénuée d’écailles facile- 
ment visibles ; la langue très-difficile à distinguer. 
Commerson a écrit que l'effet de la morsure de 
ce poisson était semblable à celui d’un rasoir. 

I. 
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LA MURÉNOPHIS HAUY. 


Muræna Hauy, Cuv.; Murænophis Hauy, Lac.f, 


Nous dédions cette espèce, qui n’a pasencorc 
été décrite, à notre célèbre collègue, confrère et 
ami, M. Haüy, membre de l’Institut, ct pro- 
fesseur de minéralogie au Muséum d'histoire 
naturelle, Non-seulement l'Europe savante rend 
hommage, dans ce savant illustre, au physicien 
du premier ordre, au créateur de la cristallo- 
graphie, à l’auteur du bel ouvrage qui répand 
une lumière si vive sur la science des miné- 
raux; mais encore elle sait, malgré la modestie 
de ce grand naturaliste, que c’est à lui qu’elle 
doit une très-grande partie du travail ichthyo- 
logique dont l'Encyclopédie méthodique a été 
enrichie, 

La couleur générale de la Murénophis Haüy 
est d’un jaune doré , mêlé de teintes blanches 
où argentines. À la place de la ligne latérale, 
on voit une raie longitudinale rouge. Les taches 
dont la surface du poisson est parsemée , sont 
d'un brun jaunâtre plus où moins foncé ; les 
nageoires présentent les mêmes nuances que £es 
taches. L'ouverture branchiale, située beaucoup 
plus vers le bas que vers e haut de l’animal, 
lie les murénophis avec les Sphagebranches, 
dont nous allons bientôt nous occuper. 

M. Noël de Rouen a vu, dans la collection 
d’un de ses amis, un individu de l’espice que 
nous faisons connaître, et a bien voulu nous en 
envoyer un dessin. 


DEUX CENT VINGTIÈME GENRE. 
LES GYMNOMURÈNES ?. 


Point de nageoires pectorales; une ouverture branchiale 
sur chaque côté du poisson: le corps et la queue pres- 
que cylindriques; point de nageoire du dos, ni de na= 
geoire de l'anus ; ou ces deux nageoires si basses et si 
enveloppées dans une peau épaisse, qu'on ne peul recon= 
naître leur présence que par La dissection. 

ESPÈCES, CARACIÈRES. 


L'anus beaucoup plus près du bout 
de la queue que de la tèle; la 
couleur générale brune; soixante 
(ou environ) bandes transversa- 
les, blanches, trés-étroi es, et 
formant presque loutes une zûne 
aulour du poisson, 


1. 
LA GYMNOMURÈNE CER- 
CLÈE. 


1 M. Cuvier a cité, Cars la première édition du Rè:ne 


animal, celle espèce comme appartenant au sous-genr' Mu- 


RÈNE, dans le grand genre ANGUILLE, de l'ordre des Mala- 
coplérygiens apodes, D, 


3 Les Gymnomurènes de M, de Lacépède sont rangées par 
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ESPÈCES. CARACTÈRES. 

L'anus plus près de la tête que du 
bout de la queue ; la caudale très- 
courte; le corps et la queue mar- 
brés de brun et de blanc. 


2. 
LAGYMNOMURÈNE MAR- 
BRÉE. 


LA GYMNOMURÈNE CERCLÉE!, 


Muræna Zebra, Cuv.; Gymnomuræna doliata, Lac. ?. 


ET LA GYMNOMURÈNE MARBRÉE®, 
Gymnomuræna marmorata, Lac. #. 


Ja description de ces poissons n’a pas encore 
été publiée. Ils ont été observés par Commer- 
son, auprès des rivages de la Nouvelle-Bretagne. 
Nous les avons séparés des murénophis, parce 
qu’ils manquent de nageoire dorsale et de na- 
gcoire de l'anus, ou n’ont qu’une anale et une 
dorsale très-difficiles à distinguer ÿ. Ces traits de 
conformation les placent à une distance des 
serpents encore plus petite que celle qui sépare 
ces reptiles des m 1rénophis. 

La longueur de Ka cerclée est de trois pieds, 
ou environ. Outre les zones dont nous avons 
parlé dans Ja table générique , quelques bandes 
transversales plus où moins longues, irrégulières 
etinterrompues, paraissent sur les côtés de l'ani- 
mal. La tête présente plusieurs petites raies irré- 
gulières et blanches. Le corps et la queue sont un 
peu comprimés. La mâchoire d'en haut est un 
peu plus avancée que celle d’en bas : des dents 
molaires garnissent le disque formé par chaque 
mâchoire. Les narines ont chacune deux ori- 
fices ; et il paraît que l’orifice antérieur est placé 
au bout d’un petit tube noir à son extrémité el 
qui ressemble à un barbillon. Les ares de cercle 
qui soutiennent les branchies sont entièrement 
lisses. On ne voit pas de véritable ligne latérale. 
On ne peut s'assurer de l'existence de la dorsale 
et de l’anale, ni reconnaître les rayons qui les 
composent, qu'après avoir enlevé la peau qui 
les recouvre, 

M. Cuvier dans son sous-genre MuRÈNE, l’un de ceux qui 
divisent le grand genre ANGUILLE. D. 

!«Conger brunneus, zonis transversalibus albis, utrinque 
«circiter sexaginta; pinnis dorsi et ani dubiis, pectoralibus 
«nullis, ano caudæ mulloties propiori quam capili. » Com- 
merson, manuscrits déjà cités. 

2? Du sous-genre MuRÈNE, dans le grand genre ANGUILLE, 
Cuv. D. 

3 «Congerbrunneus albo-marmoratus, pinnis pectoralibus, 
«dorsi et ani nulli:. » Commerson, manuscrits déjà cités. 

4 M. Cuvier ne cite pas cette espèce. D. 

5 Le mot gymnos, qui, en grec, signifie nu, désigne la nu- 
dité du dos et du dessous de la queue, c'est à-dire le défaut 


d'anale et de dorsale, ou la petilesse de la dorsale et de la 
nagcoire de l'anus. 


HISTOIRE NATURELLE 


Lors de la basse mer, on trouve souvent les 
Cerclées sous de grosses pierres ou des blocs de 
rocher, qu'on retourne pour découvrir ces gym- 
nomurènes Jaissées à sec. On {ue alors ces osseux 
à coups de bâton ; mais on ne les saisit qu’avec 
précaution, pour éviter les douleurs aiguës que 
peut causer leur morsure. 

Les Marbrées ont des dimensions très-peu 
différentes de celles des Cerclées. On les voit 
souvent cachées à demi sous des roches peu 
submergées, levant leur tête au-dessus de l’eau 
dans l’attente de leur proie, la lançant, pour 
ainsi dire, avec rapidité contre leurs victimes, 
et les mordant avec force et même acharne- 
ment. 

Elles peuvent d'autant plus déchirer ce qu’elles 
saississent, qu'indépendamment d’une rangée de 
dents très-aiguës qui garnit chaque mâchoire, 
des dents semblables hérissent le palais. 

Le museau est allongé; les joues sont comme 
gonflées, ainsi que le derrière des yeux. La mà- 
choire d’en bas est un peu moins avancée que 
celle d'en haut. 

Nous croyons que l’orifice antérieur de chaque 
narine est placé au bout d’un petit tuyau, que 
l’on peut comparer à un barbillon, et qui s’élève 
vers le bout du museau. 

I n’y a pas de ligue latérale. 

L'iris est doré. 

On ne peut découvrir aucune nageoire, excep- 
té à l’extrémité de la queue, où l’on aperçoit sur 
le bord un rudiment de caudale. 

La peau, dénuée d’écailles facilement visibles, 
est enduite d’une humeur très-visqueuse. 


‘ DEUX CENT VINGT-UNIÈME GENRE. 


LES MURÉNOBLENNES !. 


Point de nageoires pectorales; point d'apparence d’autres 
nageoires; Le corps et la queue presque cylindriques ; la 
surface de l'animal répandant, en très-grande abon- 
dance, une humeur laiteuse et gluante. 


CARACTÈRES. 


La couleur générale olivâtre et sans 
taches; le ventre blanchätre. 


ESPÈCE. 


La MURENOBLENNE 
OLIVATRE. 


1M. Cuvier, dans la première édition du Règne animal, 
réunit les Murénoblennes et lesGymnomurènes de M. de Lx 
cépède aux MurÈxES, pour en former un sous-genre dans 
le grand genre ANGuILLE , ordre des Malacoptérygiens apo- 
des, Cuvy D, 


DES POISSONS. 


LA MURÉNOBLENNE' OLIVATRE*. 
Muræna.…, Cuv.; Murænoblenna olivacea, Lac. ÿ. 


Commerson a vu, dans le détroit de Magellan, 
ce poisson que les naturalistes ne connaissent 
pas encore, et qui semble organisé de manière 
à répandre avec plus d’abondance que tout 
autre une matière visqueuse. Celte faculté et sa 
conformation extérieure nous ont obligés à l’in- 
scrire dans un genre particulier. 

Il parvient à la longueur d’un pied et demi. 
Son diamètre est alors le dix-huitième ou à peu 
près de sa longueur totale. 

La matière huileuse et gluante qui suinte de 
ses pores, paraît inépuisable : Commerson dit 
qu’elle donnait même aux matelots une très- 
grande répugnance pour la murénoblenne oli- 
vâtre, et qu’elle devait former une si grande par- 
tie du volume de ce singulier poisson, que lors- 
qu'on avait mis dans de l’alcoo! un individu de 
cette espèce, et qu’on l'y avait laissé pendant 
deux mois, on trouvait ce même individu réduit 
presque en entier en une masse muqueuse, hui- 
leuse et gluante. 


DEUX CENT VINGT-DEUXIÈME GENRE. 


LES SPHAGEBRANCHES *. 


Point de nageoires pectorales , ni d'autres nageoires; Les 
deux ouvertures branchiales sous la gorge; le corps et 


la queue presque cylindriques. 
ESPÈCE. CARACTÈRES. 

\Le museau terminé en pointe; la 

mâchoire supérieure beaucoup 

plus avancée que celle d’en bas. 


Le SPIHAGEBRANCHE 
MUSEAU-POINTU. Ï 


LE SPHAGEBRANCIHÆ MUSEAU-POINTU *, 
Sphagebranchus rostratus, BL, Lac, Cuv. 6. 


Bloch à recu dans le temps, des Indes orien- 
tales, un individu de cette espèce. L’anus de ce 
poisson était placé vers le milieu de sa longueur 
totale; sept petites dents garnissaient les mâ- 


1 Blenna, en grec, signifie mucosilé. 

3 «Conger olivaceo-virens, immaculalus, lac ct gluten | 
«plurimum fundens. » Commersen, manuscrits déjà cités. 

3 Voyez la note 4 de la p. 602, col. 2. | 

4 Les Sphagebranches de Lacépède forment pour M. Cu- 
vier un petit sous-genre dans le grand genre ANGUILLE, fa- 
mille des Anguilliformes, ordre des Malacoplérygiens apo- | 
des. D. 

$ Collibranche. — Doppelte kalskieme, en allemand, — | 
Double-chin-gilt, en anglais. — Bloch, pl. #19, fig. 2. 

6 Le Sphagebranchus rostratus est le même poisson que le 
Leplocephalus spallanzani de Risso. Voyez la note 4. D.f 
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choires ; quatre branchies étaient situées de cha- 
que côté de l’animal. On ne pouvait distinguer 
aucune écaille sur la peau. 


DEUX CENT VINGT-TROISIÈME GENRE. 


LES UNIBRANCHAPERTURES !, 


Point de nageoires pectorales; le corps el la queue serpen- 
tiformes ; une seule ouverture branchiale, et cet orifice 
situé sous la gorge; la dorsale et l’anale basses et réu- 
nies à la nageoire de la queue. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 
| La tête plus grosse que le corps; l& 
dessus de la tête convexe ; le 
museau arrondi; les deux mâ- 
L'UNIBRANCHAPER- choires presque égales, et gar- 


nies de plusieurs dents petites et 
coniques; le palais et la langue 
lisses; le corps et la queue mar- 
brés. 

! La tête plus grosse que le corps; le 
dessus de la tête convexe ; le mu- 
seau pointu ; les deux mâchoires 
presque égales; le corps et la 
queue sans laches. 


La tête pelite; le museau pointu; 
| les mächoires garnies de dents ; 


TURE MARBRÉE. 


2 
L'UNIBRANCHAPER- 
TURE IMMACULÉE, 


la mâchoire supérieure plus avan- 
cée que l’inférieure ; la dorsale 
ne commençant qu'au delà du 
milieu de la longueur du tronc; 
les nageoires adipeuses; toute la 
surface du poisson d’un gris- 
cendré. 

La tête grosse ; le museau avancé 
et pointu; les deux mächoires 
garnies de plusieurs rangs de 
dents très-pelites el crochues ; la 
dorsale, la caudale et l’anale 
très-courtles et adipeus's ; le des- 
sous du corps et de la queue ta- 
cheté ; une raie noirâtre étendue 
sur le dos, depuis la tèle jusqu'a 
“extrémite de la dorsale. 

La lête grosse ; le museau court, 
aplali et arrondi; la mâchoire 
supéricure plus large et plus 
avancée que celle d’en bas; les 
yeux trés-pelils el situés très-près 
du bout du museau; la dorsaie 
commençant aux trois quaris, ou 
environ, de la longueur totale; 
l'anus trois fois plus éloigné de 
la gorge que du bout de la queue; 
la dorsale, l’anale et la caudale, 
très-difficiles à distinguer et adi- 
peuses; des plis transversaux 
sous la gorge. 


L'UNIBRANCHAPER- 
TURE CENDREÉE. 


L'UNIBRANCHAPER- 
TURE RAYÉE. 


D: 
L'UNIBRANCHAPER- 
TURE LISSE. 


{ML Cuvier admet ce genre sous le nom de Synbranchus 
que lui a donné primitivement Bloch; mais il n’en fait qu’un 
simple sous-5enre dans le grand genre ANGUILLE, ordre des 
Malacoplérygiens apodes, D. 
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L'UNIBRANCHAPERTURE MARBRÉE!, 


Synbranchus marmoratus, Bl., Cuv.; Unibranchaper- 
tura marmorata, Lac. ?. 
L'Unibranchaperture immaculée 3, Syabranchus immacu- 
latus, Bl., Cuv., Unibranchaperturus iminaculutus, Lac. #, 
— U. cendrée 5, Unibranchaperlura grisea, Lacep. 8. — 

U. rayée, Unibranchapertura lineala, Lacep. 7, — U. lisse, 

Unibranchaperiura lævis, Lac. 8. 

Dans les eaux douces et bourbeuses de Suri- 
nam, se trouve la marbrée, dont la chair est 
grasse, mais quelquefois imprégnée d’un goût et 
d’une odeur de vase; elle est vorace et se nour- 
rit de petits animaux. Ses lèvres sont charnues ; 
chaque narine n’a qu’un orifice. Les yeux sont 
bleus ; le dos est d’un olivâtre foncé ; le ventre 
et les côtés sont d’un vert jaunâtre ; les taches, 
qui font paraître l'animal comme marbré, pré- 
sentent des nuances violettes. La peau est épaisse 
et lâche ; la ligne latérale droite ; l'anus deux 
fois plus près de l'extrémité de la queue que de 
la gorge ; l'estomac allongé ; et la membrane de 
cet organe mince. 

L'unibranchaperture immaculée vit dans les 


1 Surinamische kalskieme , en allemand. — Synbranche 
marbré. Bloch, pl. 418. 

? Du sous-gcnre' SYNBRANCHE, dans le grand genre AN: 
GUILLE, Cuv. D. 

3 Synbranche immacu'é. Bioch, pl. 449, fig. 1. 

4 Du sous-genre SYNBRANCHE, daus le grand genre AN- 
GUILLE, Cuv. D. 

5 Murène cendrée. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. 

6 M. Cuvier ne cile pas cete espèce. D. 

7 Non mentionnée par M. Cuvier. 

8 M. Cuvier soupçonne que la figure de l'Unibranchaper- 
ture lisse, donnée par M. de Lacépède, représente le Monro- 
ptère javanais, décrit dans le commencement de cette His- 
wire des poissons. D. 
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eaux de Surinam et de Tranquebar. Sa peau est 
moins lâche que celle de la marbrée ; son corps 
est charnu. 

| La cendrée n’a pas de taches, Sa longueur 
est de plus de huit pouces, l'ouverture de la 
bouche médiocre; l'œil très-petit; la peau dé- 
nuée d’écailles facilement visibles, Cette uni- 
| branchaperture a été pêchée dans les eaux de 
la Guinée. 

M. Leblond nous a envoyé de Cayenne un 
individu qui appartenait à une espèce d'uni- 
| branchaperture encore inconnue des natura- 
| listes, ainsi que la lisse, dont nous allons par- 
| ler. 

Cette espèce, que nous avons nommée la rayée, 
a les yeux très-pelits, et placés vers le milieu 
de la longueur des machoires; on voit dans l'in- 
|térieur de la bouche, et dans l'angle antérieur 
de chaque mâchoire, un groupe de dents cro- 
chues et très-petites ; l'ouverture branchiale est 
ovale, longitudinale et petite ; on n’aperçoit pas 
de taches sur la partie supérieure du poisson. 
La rayée parvient à la longueur de deux pieds. 
L'anus est silué aux trois quarts de la longueur 
totale. 

La lisse a la ligne latérale droite ; l’orifice 
branchial assez grand, un peu triangulaire et 
allongé ; l'anale très-courte ; la peau très-lisse et 
sans aucune apparence d'écailles; la couleur 
générale sans {aches, el sans aucune bande ni 
raie. 

Nous avons fait dessiner un bel individu de 
celle espèce, que nous avons trouvé dans la 
collection cédée à la France par la Hollande, 
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DES EFFETS DE L'ART DE L'HOMME 


SUR LA NATURE DES POISSONS. 
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C’est un beau spectacle que celui de l’intelli- 
gence humaine, disposant des forces de la na- 
ture, les divisant, les réunissant, les combinant, 
les dirigeant à son gré, et par l’usage habile 
que l’expérience et l’observation Jui en ont ap- 
pris, modifiant les substances, transformant les 
êtres, et rivalisant, pour ainsi dire, avec la puis- 
sance créatrice. 

L’amour-propre, l'intérêt, le sentiment et la 
raison applaudissent surtout à ce noble specta- 
cle, lorsqu'il nous montre le génie de l'homme 
exerçant son empire, non-seulement sur Ja ma- 
tière brute qui ne lui résiste que par sa masse, 
ou ne lui oppose que ce pouvoir des afinités qu’il 
lui suflit de connaître pour le maîtriser, mais en- 
core sur la matière organisée et vive, sur les corps 
animés, sur les êtres sensibles, sur les proprié- 
tés des espèces, sur ces attributs intérieurs, ces 
facullés secrètes, ces qualités profondes qu’il 
domine, sans même parvenir à dévoiler leur 
essence. 

De quelques êtres organisés et vivants que 
l'on veuille dessiner l’image, on voit presque 
toujours sur quelques-uns de ieurs traits l'em— 
preinte de l’art de l’homme. 

Sans doute l’histoire de son industrie n’est pas 
celle de la nature: mais comment ne pas en 
écrire quelques pages, lorsque le récit de ses 
procédés nous montre jusqu'à quel point la na- 
ture peut être contrainte à agir sur elle-même, 
et que cette puissance admirable de l’homme 
s'applique à des objets d’une haute importance 
pour le bonheur public et pour la félicité pri- 
vée ? 

Parmi ces objets si dignes de l'attention de 
l'économe privé et de l'économe publie, comp= 


tons , avec les sages de l’antiquité, ou, pour 
mieux dire, avec ceux de tous les siècles qui 
ont le plus réuni Pamour de l'humanité à la 
connaissance des productions de la nature, la 
possession des poissons les plus analogues aux 
besoins de l’homme. 

Deux grands moyens peuvent procurer ces 
poissons que l’on a toujours recherchés, mais 
auxquels, dans certains siècles et dans certai- 
nes contrées, on a attaché un si grand prix. 

Le premier de ces moyens, résullat remar- 
quable du perfectionnement de la navigation, 
multipliant chaque jour le nombre des marins 
audacieux, et accroissant les progrès de Padmi- 
rable industrie sans laquelle il n'aurait pas 
existé, obliendra (onjours les plus grands en- 
couragements des chefs des nations échirées : 
il consiste dans ces grandes pêches auxquelles 
des hommes entreprenants et expérimentés vont 
se livrer sur des mers lointaines et orageuses. 

Mais l'usage de ce moyen, limité par les 
vents, les courants et les frimas, et troublé fré- 
quemment par les innombrables accidents de 
l'atmosphère et des mers , exige sans cesse une 
association constante, prévoyante et puissante, 
une réunion diflicile d'instruments variés, une 
sorte d'alliance entre un grand nombre d’hom- 
mes que l’on ne peut rencontrer que très-rare- 
ment et rapprocher qu'avec peine. Il ne denne à 
nos ateliers qu’une partie des produits que l'on 
pourrait retirer des animaux poursuivis dans 
ces pêches éloignées et fameuses, et ne procure 
pour la nourriture de l’homme que des prépa- 
rations peu substantielles, peu agréables, ou peu 
salubres. 

Le second moyen convient à tous les temps, 
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à tous les lieux, à tous les hommes. 11 ne de- 
mande que peu de précautions, que peu d’efforts, 
que peu d’instants , que peu de dépenses. Il ne 
commande aucune absence du séjour que lon 
affectionne, aucune interruption de ses habitu- 
des, aucune suspension de ses affaires; il se 
montre avec l'apparence d’un amusement varié, 
d’une distraction agréable, d’un jeu plutôt que 
d’un travail; et cette apparence n’est pas trom- 
peuse. Il doit plaire à tous les âges; il ne peut 
être étranger à aucune condition. Il se com- 
pose des soins par lesquels on parvient aisé- 
ment à {ransporter dans les eaux que l’on veut 
rendre fertiles, les poissons que nos goûts ou 
nos besoins réclament, à les y acclimater, à les 
y conserver, à les y multiplier, à les y amé- 
liorer. 

Nous traiterons des grandes pêches dans un 
discours particulier. 

Occupons-nous dans celui-ci de cet ensemble 
de soins qui nous rappelle ceux que les Xéno- 
phon, les Oppien, les Varron, les Ovide, les 
Columelle, les Ausone , se plaisaient à proposer 
aux deux peuples les plus illustres de Panti- 
quité, que la sagesse de leurs préceptes, le 
charme de leur éloquence, la beauté de leur 
poésie et l'autorité de leur renommée inspiraient 
avec tant de facilité aux Grecs et aux Romains, 
el qui étaient en grand honneur chez ces vain- 
queurs de lAsie et de l'Europe, que la gloire 
avait couronnés de tant de lauriers, 

L'homme d'état doit les encourager , comme 
une seconde agriculkire; homme des champs 
doit les adopter, comme une nouvelle source de 
richesses et de plaisirs. 

En rendant en effet les eaux plus producti- 
ves que la terre, en répandant les semences 
d'une abondante et utile récolte, dans tous les 
lacs, dans les rivières, dans les ruisseaux, dans 
tous les endroits que la plus faible source arrose, 
ou qui conservent sur leur surface le produit 
des rosées et des pluies, ces soins que nous 
allons tächer d'indiquer n'augmenteront-ils pas 
beaucoup celte surface fertile et nourricière du 
globe, de laquelle nous tirons nos véritables 
trésors? et l'accroissement que nous devrons à 
ces procédés simples et peu nombreux, ne se- 
ra-t-il pas d'autant plus considérable, que ces 
caux dans lesquelles on portera, entretiendra 
ct multipliera le mouvement et la vie, offriront 
une profondeur bien plus grande que la couche 
seche fécondée par la charrue, cet à laquelle 
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nous confions les graines des végétaux précieux ? 

Et dans ses moments de loisir, lorsque l'ami 
de la nature et des champs portera ses espéran- 
ces, ses souvenirs , ses douces réveries, sa mé- 
lancolie même, sur les rives des lacs, des ruis- 
seaux ou des fontaines, et que, mollement 
étendu sur une herbe fleurie, à l’ombre d’ar- 
bres élevés et touffus, il goûtera cette sorte d’ex- 
tase, cette quiétude touchante, cette volupté du 
repos, cet abandon de toute idée trop forte, cetta 
absence de toute affection trop vive, dont le 
charme est si grand pour une âme sensible, né 
prouvera-{-il pas une jouissance d'autant plus 
douce qu’il aura sous ses yeux, au lieu d’une 
onde stérile, déserte, inanimée, des eaux vivi- 
fiées, pour ainsi dire, et embellies par la légè- 
reté des formes, la vivacité des couleurs, la va- 
riété des jeux, la rapidité des évolutions ? 

Voyons donc comment on peut transporter, 
acclimater, multiplier et perfectionner les pois- 
sons; ou ce qui est la même chose, montrons 
comment l’art modifie leur nature. 

Tächons d'éclairer la route élevée du physio- 
logiste par les lumières de lexpérience, et de 
diriger l’expérience par les vues du physiolo- 
giste. 

Disons d’abord comment on transporte les 
poissons d’une eau dans une autre, 

De toutes les saisons , la plus favorable au 
transport de ces animaux est l'hiver, à moins que 
le froid ne soit très-rigoureux. Le printemps 
et l'automne le sont beaucoup moins que la sai- 
son des frimas; mais il faut toujours les pré- 
férer à l’été. La chaleur aurait bientôt fait périr 
des individus accoutumés à une température 
assez douce ; et d’ailleurs ils ne résisteraient pas 
à l’influence funeste des orages qui règnent si 
fréquemment pendant l'été. 

C'esten effet un beau sujet d'observation pour 
le physicien, que l’action de l'électricité de l’at- 
mosphère sur les habitants des eaux, action à 
laquelle ils sont soumis non-seulement lorsqu'on 
les force à changer de séjour, mais encore lors- 
qu'ils vivent indépendants dans de larges fleu- 
ves, où dans des lacs immenses , dont la pro- 
fondeur ne peut les dérober à la puissance de 
ce feu électrique. 

Il ne faut exposer aux dangers du transport 
que des poissons assez forts pour résister à la 
fatigue, à la contrainte, et aux autres inconvé- 
{nients de leur voyage. À un an, ces animaux 
seraient encore trop jeunes; l’âge le plus con- 
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venable pour les faire passer d’une eau dans une 
autre, est celui de trois ou quatre ans, 

On ne remplia pas entièrement d’eau les ton- 
neaux dans lesquels on les renfermera, Sans 
cette précaution, les poissons, montant avee 
rapidité vers la surface de l’eau, blesseraient 
leur tête contre la partie supérieure du vaisseau 
dans lequel ils seront placés. Ces tonneaux de- 
vront d’ailleurs présenter un assez grand es- 
pace. Bloch , qui a écrit des observations très- 
utiles sur l’art d'élever les animaux dont nous 
nous occupons, demande qu’un tonneau destiné 

: à transporter des poissons du poids de cent livres, 
ou à peu près, contienne trois cent vingt litres 
ou pintes d’eau. 

Il est même nécessaire que vers la fin du prin- 
temps, ou au commencement de l'automne, 
c’est-à-dire lorsque la chaleur est vive au moins 
pendant plusieurs heures du jour, ectte quan- 
tité d’eau soit plus grande, et souvent double; 
et, quelle que soit la température de Pair, il faut 
qu’il y ait toujours une communication libre en- 
tre l’atmosphère et l’intérieur du tonneau, soit 
pour procurer aux poissons, suivant l'opinion de 
quelques physiciens, l'air qui peut leur être né- 
cessaire, soit pour laisser échapper les miasmes 
malfaisants et les gaz funestes qui, ainsi que 
nous l'avons déjà dit dans cette histoire, se for- 
ment en abondance dans tous les endroits où les 
habitants des eaux sont réunis en très-grand 
nombre, même lorsque la chaleur n’est pas très- 
forte, et leur donnent la mort souvent dans un 
espace de temps extrêmement court. 

Mais comme ces soupiraux si nécessaires aux 
poissons que l’on fait voyager, pourraient, s’ils 
étaient faits sans attention, laisser à l'eau des 
mouvements trop libres et trop violents qui là 
feraient jaillir, pousseraient les poissons les uns 
contre les autres , Les froisseraient et les blesse- 
raient mortellement, il sera bon de suivre, à cet 
égard , les conseils de Bloch, qui recommande 
de prévenir Ja trop grande agitation de l’eau par 
une couronne de paille ou de petites planches 
minces introduites dans le {onneau, ou en adap- 
tant à l’orifice qu’on laisse ouvert, un tuyau un 
peu long, terminé en pointe, et percé vers lehaut 
de plusieurs trous qui établissent une communi- 
cation suffisante entre l’air extérieur et l’intérieur 
du vaisseau ?, 

Toutes les fois que la distance le permettra , 


! Introduction à l’histoire naturelle des poissons, par 
Bioch, 
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on emploiera aussi des bêtes de somme tran- 
quilles, ou même des porteurs attentifs, plutôt 
que des voitures exposées à des cahots rudes et 
à des secousses brusques et fréquentes. 

On prendra encore d’autres précautions, sui- 
vant les circonstances dans lesquelles on se trou- 
vera , et les espèces dont on voudra porter des 
individus vivants à un assez grand éloignement 
de leur premier séjour. 

Si l'on veut, par exemple, conserver en vie 
malgré un long trajet, des truites, des loches, 
ou d’autres poissons qui périssent facilement, 
et qui se plaisent au milieu d’une eau courante, 
on change souvent celle du tonneau dans lequel 
on les renferme, et on ne cesse de communiquer 
à celle dans laquelle on les tient plongés, un 
mouvement doux, mais sensible, qui subsiste 
lors même que la voiture qui les porte s’ar- 
rête, et qui, bien inférieur à une agitation dane 
gereuse, représente les courants naturels des ri= 
vières ou des ruisseaux, 

Pour peu que l’on craigne les effets de Ta 
chaleur, on voyagera la nuit; et l’on évitera 
avec le plus grand soin, en maniant les pois- 
sons, de les presser, de les froisser, de les 
heurter, 

On ne les laissera hors de l’eau que pendant 
le temps le plus court possible, surtout quand 
un soleil sans nuages pourrait, en desséchant 
promplement leurs organes, et particulière- 
ment leurs branchies, les faire périr très-promp- 
tement. Cependant, lorsque le temps sera froid, 
on pourra transporter des anguilles, des carpes, 
des brêmes, et d’autres poissons qui vivent as- 
sez longtemps hors de l’eau, sans employer ni 
tonneau ni voiture, en les enveloppant dans de 
la neige, et dans des feuilles grandes, épaisses ct 
fraîches , telles que celles du chou ou de la lai- 
tue. Un moyen presque semblable à réussi sur 
des brêmes que lon a portées vivantes à plus 
de vingt-cinq lieues. On les avait entourées 
de neige, et on avait mis dans leur bouche un 
morceau de pain trempé dans de lPeau-de- 
vie. 

C'est avec des précautions analogues que, 
des Je seizième siècle, on a répandu, dans plu- 
sieurs contrées de l’Europe, des espèces pré- 
cieuses de poisson dont on y était privé. C’est 
en les employant qu'il paraît que Maschal à in- 
troduit Ja carpe en Angleterre en 1544 ; que 
Pierre Oxe l’a donnée au Danemarck en 4550 ; 
qu'à une époque plus rapprochée on a natura- 
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lisé l’acipensère strelet en Suède, ainsi qu'en 
Poméranie, et qu’on a peuplé de eyprins dorés 
de la Chine les eaux non-seulement de France, 
mais encore d'Angleterre , de Hollande et d’Al- 
lemagne. 

Mais il est un procédé par le moyen duquel 
on parvient à son but avec bien plus de sûreté, 
de facilité et d'économie, quoique beaucoup plus 
lentement. 

Il consiste à transporter le poisson , non pas 
développé et parvenu à une taille plus ou moins 
grande, mais encore dans l’état d'embryon, et 
renfermé dans son œuf. Pour réussir plus aisé- 
ment, on prend les herbes ou les pierres sur 
lesquelles les femelles ont déposé leurs œufs, 
etles mäles leur laite, et on les porte dans un 
vase plein d’eau, jusqu’au lac, à l'étang, à la 
rivière, où au bassin que l’on désire de peu- 
pler. On apprend facilement à distinguer les 
œufs fécondés d'avec ceux qui n’ont pas été 
arrosés de la liqueur prolifique du mâle, et que 
l’on doit rejeter : les premiers paraissent tou- 
jours plus jaunes, plus clairs, plus diaphanes. 
On remarque celte différence dès le premier 
jour de leur fécondation, si l’on se sert d’une 
loupe ; et dès le troisième ou le quatrième jour 
on n’a plus besoin de cet instrument, pour voir 
que ceux qui n’ont pas été fécondés par le müle, 
deviennent à chaque instant plus troubles, plus 
opaques, plus ternes : ils perdent tout leur éclat, 
s'altèrent, se décomposent ; et dans cet état de 
demi-putréfaction, ils ont été comparés à de 
petits grains de grêle qui commencent à se fon- 
dre. 

Pour pouvoir employer ce transport des 
œufs fécondés, d’une eau dans une autre, il 
faudra s’attacher à connaître dans chaque pays 
le véritable temps de la ponte de chaque es- 
pèce, et du passage des mâles au-dessus des 
œufs ; et comme dans presque toutes les espè- 
ces de poissons on compte trois ou quatre épo- 
ques du frai, les jeunes individus pondant 
leurs œufs plus tard que les femelles plus avan- 
cées en âge, et celles ci plus tard que d'autres 
femelles plus âgées encore, que ces époques 
sont ordinairement séparées par un intervalle 
de neuf ou dix jours, et que d’ailleurs il s'é- 
coule toujours au moins près de neuf jours en- 
tre l'instant de la fécondation et celui où le fœ- 
tus brise sa coque et vient à la lumière, on 
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pourra chaque année, pendant un mois ou en- 
viron, chercher avec succès des œufs fécondés 
de l'espèce qu'on voudra introduire dans une 
eau qui ne laura pas encore nourrie. 

Si le trajet est long, on change souvent l’eau 
du vase dans lequel les œufs sont transportés. 
Cette précaution a paru nécessaire même dans 
les premiers jours de la ponte, où l'embryon 
contenu dans l’œuf ne peut être supposé respk 
rer en aucune manière, puisque, dans ces pres' 
miers jours, non-seulement le petit animal e{ 
renfermé dans ses enveloppes et dans la mems 
brane qui entoure l'œuf, mais encore montre, 
au microscope, le cours de son sang dirigé de 
manière à circuler sans passer par des branchies 
qui ne sont ni développées ni visibles. Elle ne 
sert donc, dans ce premier Lemps, qu’à préser- 
ver les œufs et les embryons de l'action des gaz 


où miasmes qui se produiraient dans une eau 


que l’on ne renouvellerait pas, et qui, péné- 
trant au travers de la membrane de l'œuf, agi- 
raient d’une manière funeste sur les nerfs ou 
d'autres organes encore extrèmement délicats 
des jeunes poissons. La nécessité de ce change- 
ment d’eau est donc une nouvelle preuve de ce 
que nous avons dit dans ce Discours, et dans 
celui que nous avons publié sur la nature des 
poissons, au sujet du besoin que l’on a, pour 
conserver ces animaux en vie, d'entretenir une 
communication très-libre entre l'atmosphère ct 
le fluide dans lequel ils sont plongés. 

On favorise le développement de l'œuf et la 
sortie du fœtus, en les plaçant après le transport 
dans un endroit éclairé par le soleil. On les hâte 
même par celte attention; et Bloch nous apprend 
dans l'Introduction que nous avons déjà citée, 
qu'avant fait quatre paquets d'herbes chargée 
d'œufs de la même espèce, ayant exposé le pres 
mier au soleil du midi, le second au soleil le: 
vant, le troisième au couchant, et ayant fait 
mettre le quatrième à l’abri du soleil , les œufs 
du premier paquet furent ouverts par le fœtus 
deux jours avant ceux du quatrième, et les œufs 
du second et du troisième un jour plus tôt quo 
ceux du quatrième. paquet, que la chaleur du 
soleil n’avait pas pénétrés, 

Cependant les eaux dans lesquelles vivent leg 
poissons peuvent être salées ou douces , trou- 
bles ou limpides, chaudes ou froides, tranquilles 
ou agitées par des courants plus ou moins ra- 
pides. Elles doivent toujours présenter ces qua- 
lités combinées quatre à quatre, la même eau 
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devant être nécessairement courante où tran- 
quille, froide ou chaude, claire ou limoneuse, 
douce ou salée, Mais ces huit modifications 
réunies quatre à quatre peuvent produire seize | 
combinaisons : l’eau qui nourrit les poissons 
peut donc offrir seize manières d’être très-diffé- 
rentes l’une de l’autre, et très-faciles à distin- 
guer, Nous en trouverions un nombre immense 
si nous voulions faire attention à toutes les 
nuances que chacune de ces modifications peut 
montrer, et à loules les combinaisons qui peu- 
vent résulter du mélange de fous ces degrés. 
Néanmoins ne tenons compte que des seize ca- 
ractères bien distincts qui peuvent appartenir | 
à l’eau ; et voyons l'influence de la nature des 
différentes eaux sur la conservation des poissons 
que l’on veut acclimater. 

Il est évident que si l’on jette les yeux au 
hasard sur une des seize combinaisons que nous 
venons d'indiquer , on ne la verra pas séparée 
des quinze autres par un égal nombre de diffé- 
rences. 

Que l’on dépose donc les poissons que lon 
viendra de transporter, dans les eaux les plus 
analogues à celles dans lesquelles ils auront 
véeu; et lorsqu'on sera embarrassé pour trou- 
ver de ces eaux adaptées aux individus que 
lon voudra conserver, que l’on préfère de les 
placer dans des lacs, où ils jouiront à leur vo- 
lonté des eaux courantes qui sy jettent ou en 
sortent, et des eaux paisibles qui y séjournent, 
où ils rencontreront des touffes de végétaux 
aquatiques et des rochers nus, des fonds de sa- 
ble et des terrains vaseux, où ils jouiront d’une 
température douce en s’enfonçant dans les en- 
droits les plus profonds, et où ils pourront se 
réchauffer aux rayons du soleil, en s’élevant 
vers la surface. 

Que l’on choisisse néanmoins les laes dont 
les rives sont unies, plutôt que ceux dont les 
rivages sont {rès-hauts ; et si lon est obligé de 
se servir de ces lacs à bords très-exhaussés, et 
où par conséquent les œufs déposés sur des 
fonds trop éloignés de l'atmosphère ne peuvent 
pas recevoir l'heureuse influence de la lumière 
et de la chaleur, qu’on supplée aux côtes basses 
et aux pentes douces, en faisant construire dans | 
ces lacs et auprès de leurs bords des espèces de 
pares ou de viviers en bois, qui présenteront 
des plans inclinés très-voisins de la surface de 
Peau, et que l’on garnira, dans la saison conve- 
pable , de branches et de rameaux sur lesquels 
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les femelles puissent frotter leur ventre, et se 
débarrasser de leurs œufs. 

Aura-t-on à sa disposition des eaux therma- 
les assez abondantes pour remplir de vastes 
réservoirs, et y couler constamment en si grand 
volume, que dans toutes les saisons la chaleur 
y soit très-sensible? On en prolitera pour accli- 
mater des espèces étrangères, utiles par la bonté 
de leur chair, ou agréables aux yeux par la vi- 
vacité de leurs couleurs, la beauté de leurs for- 
mes et l'agilité de leurs mouvements, et qui 


[n'auront vécu jusqu'à ce moment que dans les 


contrées renfermées dans la zone torride ou 
très-voisines des tropiques. 

Lorsque les poissons ne sont pas délicats, ils 
peuvent néanmoins supporter très-factiement le 
passage d’une eau à une eau très-différente de 
la première. On l'a remarqué particulièrement 
sur l’anguille ; et M. de Septfontaines, observa- 
teur très-éclairé , que nous avons eu le plai- 
sir de citer très-souvent dans nos ouvrages, 
nous à écrit, dans le temps, qu'il avait fait 
transporter des anguilles d’une eau bourheuse 
dans le vivier le plus limpide, d’une eau froide 
dans une eau tempérée, d’une eau tempérée 
dans une eau froide, d’un vivier très-limpide 
dans une eau limoneuse , ete.; qu’il avait fait 
supporter ces transmigrations à plus de trois 
cents individus; qu'il les y avait soumis dans 
différentes saisons ; qu'il n’en était pas mort la 
vinglième partie; el que ceux qui avaient péri 
n'avaient succombé qu'à la fatigue et à la gêne 
que leur avait fait éprouver un séjour très-long 
dans des vaisseaux très-étroits. 

On pourrait croire, au premier coup d'œil, 
qu'uve des habitudes les plus difficiles à don- 
ner aux poissons serait celle de vivre dans l'eau 
douce après avoir vécu dans l’eau salée, ou 
celle de n’être entourés que d’eau salée après 
avoir été continuellement plongés dans de l’eau 
douce. 

Cependant on ne conservera pas longtemps 
celte opinion, si l’on considère qu'à la vérité 
l’eau salée, comme plus pesante, soutient da- 
vantage le poisson qui nage, et dès-lors lui 
donne, tout égal d’ailleurs, plus d’agilité et da 
vilesse dans ses mouvements, mais que lors- 
qu’elle se décompose dans les branchies pour 
entretenir par son oxygène la circulation du 
sang, où seulement dans le canal intestinal 
pour servir par son hydrogène à la nourriture 
de l’animal, le sel dont elle est imprégnée n'al- 
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tère ni l’un ni l’autre produit de cette décom-| eun de leurs attributs, ont été plutôt améliorés 


position. L'oxygène et l'hydrogène retirés de 
l’eau salée, ou obtenus par le moyen de l’eau 
douce, offrent les mêmes propriétés, produi- 
sent les mêmes effets. Si le poisson est plus 
gêné dans ses mouvements au milieu d’un lac 
d’eau douce que dans le sein de lOcéan, il tire 
de l’eau de la mer et de celle du lac la même 
nourriture; et il peut, au milieu de l’eau douce, 
n'être privé que de cette sorte de modification 
qu'impriment la substance saline et peut-être 
une matière particulière bitumineuse ou de toute 
autre nature , contenues dans l’eau de l'Océan, 
et qui, l’environnant sans cesse, lorsqu'il vit 
dans la mer, peuvent traverser ses téguments, 
pénétrer sa masse, et s'identifier avec ses or- 
ganes. 

De plus, un très-grand nombre de poissons 
ne passent-ils pas la moitié de l’année dans 
l'Océan, et l’autre moitié dans les rivières ainsi 
que dans les fleuves ? et ces poissons voyageurs 
ne paraissent-ils pas avoir absolument la même 
organisation que ceux qui, plus sédentaires, 
n’abandonnent dans aucune saison les rivières 
ou la mer ? 

Quant à la température, les eaux, au moins 
les eaux profondes, présentent presque la même, 
dans quelque contrée qu’on les examine. D'ail- 
leurs les animaux s’accoutument beaucoup plus 
aisément qu’on ne le croit à des températures 
très-différentes de celle à laquelle la nature les 
avait soumis. Ils s’y habituent même lorsque, 
vivant dans une très-grande indépendance, ils 
pourraient trouver dans des contrées plus chau- 
des ou plus froides que leur nouveau séjour, 
une sûreté aussi grande, un espace aussi libre, 
une habitation aussi adaptée à leur organisa- 
tion, une nourriture aussi abondante. Nous en 
avons un exemple frappant dans l'espèce du 
cheval. Lors de la découverte de l'Amérique 
méridionale, plusieurs individus de cette es- 
pèce, amenés dans celle partie du nouveau 
continent, furent abandonnés, ou s’échappè- 
rent dans des contrées inhabitées voisines du 
rivage sur lequel on les avait débarqués : ils s’y 
multiplièrent ; et de leur postérité sont descen- 
ducs des troupes très-nombreuses de chevaux 
sauvages, qui se sont répandus à des distances 
très-considérables de la mer, se sont très-éloi- 
gnés de la ligne équinoxiale, sont parvenus 
très-près de l'extrémité australe de l'Amérique, 
y occupent de vastes déserts, n’y ont perdu -au- 


qu’altérés par leur nouvelle manière de vivre, 
y sont exposés à un froid assez rigoureux pour 
qu'ils soient souvent obligés de chercher leur 
nourriture sous la neige qu’ils écartent avec 
leurs pieds ; et néanmoins on ne peut guère dis- 
convenir que le cheval ne soit originaire du 
climat brülant de l’Arabie. 

n’y a que les animaux nés dans les envi- 
rons des cercles polaires, qui ont dès leurs pre- 
mières années supporté le poids des hivers les 
plus rigoureux, et dont la nature, modifiée par 
les frimas, non-seulement dans eux, mais en- 
core dans plusieurs des générations qui les ont 
précédés, est devenue, pour ainsi dire, analo- 
gue à tous les effets d’un froid extrême, qui ne 
paraissent pas pouvoir résister à une tempéra- 
ture très-différente de celle à laquelle ils ont 
toujours été exposés. Il semble que la raréfac- 
tion produite dans les solides et dans les liquides 
par une grande élévation dans la température, 
est pour les animaux un changement bien plus 
dangereux que l’accroissement de ton, d’irrita- 
bilité et de force , que les solides peuvent rece- 
voir de l’augmentalion du froid ; et voilà pour- 
quoi on n’a pas encore pu parvenir à faire vivre 
pendant longtemps dans le climat tempéré de 
la France les rennes qu’on y avait amenés des 
contrées boréales de l’Europe. 

On doit donc, tout égal d’ailleurs, essayer 
de transporter les poissons du midi dans les 
lacs ou rivières du nord, plutôt que ceux des 
contrées septentrionales dans les eaux du midi. 
Lors même que les rivières ou les lacs dans les- 
quels on aura transporté les poissons méridio- 
naux , seront situés dé manière à avoir leur 
surface glacée pendant une partie plus ou moins 
longue de l’année, ces animaux pourront y vivre. 
Ils se tiendront dans le fond de leurs habita- 
tions pendant que lhiver régnera: et si, dans 
cette retraite profonde, ils manquent d'une 
communication suffisante avec l'air de l’atmo- 
sphère, ou si la gelée, pénétrant trop avant, leur 
fait subir son influence , descend jusqu'à eux 
et les saisit, ils tomberont dans celte torpeur 
plus ou moins prolongée, qui conservera leur 
existence, en en ralentissant les principaux res- 
sorts!. Combien d'individus, et même com- 
bien d'espèces cet engourdissement remarqua- 
ble ne préserve-t-il pas de la destruction en 
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concentrant la vie dans l’intérieur de l’animal, 
en l’éloignant de la surface où elle serait trop 
fortement attaquée, en la renfermant, pour 
ainsi dire, dans une enveloppe qui ne conserve 
de la vitalité que ce qu'il faut pour ne pas 
éprouver de grandes décompositions , et en la 
réduisant, en quelque sorte, à une cireulation 
si lente et si limitée, qu’elle peut être indépen- 
dante des objets extérieurs ! ! S'il ne répare pas, 
comme le sommeil journalier, des organes usés 
par la fatigue, il maintient ces organes; s’il ne 
donne pas de nouvelles forces , il garantit de 
l’anéantissement; s’il ne ranime pas le souffle 
de Ja vie , il brise les traits de la mort. Quelles 
que soient la cause, la force ou la durée du 
sommeil, il est donc toujours un grand bienfait 
de la nature ; et pendant qu'il charme les en- 
nuis de l’être pensant et sensible, non-seule- 
meut il guérit ou suspend les douleurs, mais il 
prévient et écarte les maux de l’animal, qui, 
réduit à un instinct borné, n’existe que dans le 
présent, ne rappelle aucun souvenir, et ne con- 
çoit aucun espoir. 

La qualité et l'abondance de la nourriture, 
ces grandes causes des migrations volontaires de 
tous les animaux qui quittent leur pays, sont 
aussi les objets auxquels on doit faire le plus 
d'attention , lorsqu'on cherche à conserver des 
animaux en vie dans un autre séjour que leur 
pays natal, et par conséquent lorsqu'on veut 
acclimater des espèces de poisson. 

L’aliment auquel le poisson que l’on vient de 
dépayser est le plus habitué , est celui qu’it fau- 
dra lui procurer, il retrouvera sa patrie partout 
où il aura sa nourriture familière, Par le moyen 
d'herbes, de feuilles, d’amas de végétaux, de 
fumiers de toute sorte, on donnera un aliment 
très-convenable aux espèces qui se nourrissent 
de débris de corps organisés ; on cherchera, on 
rassemblera des larves et des vers pour celles qui 
les préfèrent ; el lorsqu'on aura transporté des 
brochets ou d’autres poissons voraces, il faudra 
mettre dans les eaux qui les auront reçus ceux 
dont ils aimeut à faire leur proie, qui se plaisent 
dans les inêmes habitations que ees animaux 
carnassiers, ou qui sont peu recherchés par les 
pêcheurs, comme des éperlans, des evprins 
goujons, des cyprins gibèles, des cyprins bor- 
delières, etc. 

On trouvera, en parcourant les différents ar- 
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ticles de cette Histoire, un grand nombre d’es- 
pèces remarquables par leur beauté, par leur 
grandeur et par le goût exquis de leur chair, qui 
manquent aux eaux douces de notre patrie, et 
qu'on pourrait aisément acclimater en France, 
avec fes précautions ou par les moyens que nous 
venons d'indiquer, ou en employant des procé- 
dés analogues à ceux que nous venons de dé- 
crire, et qu'on préférerait d’après la longueur du 
trajet, la nature du voyage , le climat que les 
poissons auraient quitté, la saison que l’on au- 
rait été obligé de choisir, et plusieurs autres cir- 
constances, De ce nombre seraient, par exemple, 
le centropome sandat de la Prusse, l’holocentre 
post des contrées septentrionales de l'Allemagne ; 
et on ne devrait même pas être effrayé par la 
grandeur de la distance, surtout lorsque le trans- 
port pourrait avoir lieu par mer, ou par des ri- 
vières, ou des canaux. On peut en effet, lors- 
qu'on navigue sur l'Océan, sur des canaux ou 
sur des fleuves, attacher à l'arrière du bâtiment 
une sorte de vaisseau , ou pour mieux dire, de 
grande caisse, que l’on rend assez pesante pour 
qu'elle soit presque entièrement plongée dans 
l’eau, et dont les parois sont percées de manière 
que les poissons qui y sont renfermés reçoivent 
tout le fluide qui leur est nécessaire, et commu- 
niquent avec l'atmosphère de la manière la plus 
avantageuse, sans pouvoir s'échapper et sans 
avoir rien à craindre de la dent des squales ou 
des autres animaux aquatiques et féroces. Nous 
indiquons donc à la suite du post et du sandat, 
et entre plusieurs autres que les bornes de ce 
Discours ne nous permeltent pas de rappeler 
ici, l'osphronème goramy, déjà apporté de la 
Chine à l’île de France, le bodian aya des lacs 
du Brésil, etl’holocentre sogo des grandes Indes, 
de l’Afrique et des Antilles. 

Quand on n'aura pas une eau courante à don- 
ner à ces poissons arrivés d’une terre étrangère, 
et principalement lorsque ces nouveaux hôtes 
auront vécu, jusqu à leur migration, dans des 
fleuves ou des rivières, on compensera le renou- 
vellement perpétuel du fluide environnant que 
le courant procure, par une grande étendue don- 
née à l'habitation, Ici comme dans plusieurs 
autres phénomènes, un grand volume en repos 
tiendra lieu d’un petit volume en mouvement; 
et, dans un espace de temps déterminé, l'animal 
jouira de la même quantité de molécules de 


fluide, différentes de celles dont il aura déjà recu 
l'influence 
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Sans celte précaution , les poissons que l’on 
voudrait acclimater épouveraient les mêmes ac- 
cidents que ceux de nos contrées qu’on enlève 
aux petites rivières, et particulièrement à la 
partie de ces rivières la plus voisine de la source, 
et qu'on veut conserver dans des vaisseaux ou 
même dans des bassins {rès-étroits. On est obli- 
gé de renouveler très-souvent l'eau qui les en- 
toure; sans cela, les diverses émanations de 
leur corps, et l'effet nécessaire du rapproche- 
ment d’une grande quantité de substances ani- 
males, vicient l’eau, la corrompent par la pro- 
duction de gaz que l’on voit s'élever en petites 
bulles, et la rendent si funeste pour eux, qu'ils 
périssent s'ils ne viennent pas à la surface cher- 
cher le voisinage de l'atmosphère, et respirer, 
pour ainsi dire, des couches de fluide plus 
pures. 

Ces faits sont conformes à de belles expé- 
riences faites par mon confrère M. Silvestre le 
fils, et à celles qui furent dans le temps commu- 
niquées à Buffon par une note que ce grand na- 
turaliste me remit quelques années après, et 
qui avaient été tentées sur des gades lotes, des 
colles chabots, des eÿprins goujons, et d’autres 
cyprins, tels que des gardons, des vérons et 
des vaudoises. 

Les poissons que l’on veut acclimater sont 
plus exposés que les anciens habitants des eaux 
dans lesquelles on les a placés, non-seulement 
aux altérations dont nous venons de parler, mais 
encore à toutes les maladies auxquelles leurs di- 
verses tribus sont sujettes. 

Ces maladies assaillent ces tribus aquatiques, 
même lorsque les individus sont encore renfer- 
més dans l'œuf, On à observé que des embryons 
de saumon, de truite et de beaucoup d’autres 
espèces, périssaient lorsque des substances 
grasses, onclueuses, et celles que l’on désigne par 
le nom de saletés et d’ordures, s’altachaient à 
l'enveloppe qui les contenait, et qu'une eau 
courante ne nettoyait pas promplement cette 
membrane. 

On suppléera facilement à celte eau courante 
par une attention soutenue et divers pelits 
moyens que les circonstances suggéreront. 

Lorsque les poissons sont vieux, ils éprouvent 
souvent une altération particulière qui se ma- 
nifeste à la surface de l'animal ; les canaux des— 
tinés à entretenir ou renouveler les écailles 
s’obstruent ou se déforment; les organes qui 
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de ces lames, s’oblitèrent ou se dérangent ; les 
écailles changent dans leurs dimensions ; la ma- 
ticre qui les compose n’a plus les mêmes pro- 
priétés; elles ne sont plus ni aussi luisantes, ni 
aussi transparentes, ni aussi colorées ; elles sont 
clair-semées sur la peau de l'animal vieilli; elles 
se détachent avec facilité ; elles ne sont pas 
remplacées par de nouvelles lames, ou elles 
cèdent la place, en tombant, à des excroissances 
difiormes, produites par une matière écailleuse 
de mauvaise qualité, mélangée avec des élé- 
ments hétérogènes, et mal élaborée dans des 
parties sans force, et dans des tuyaux qui ont 
perdu leur première figure. Cette altération est 
sans remède; il n’y a rien à opposer aux effets 
nécessaires d’un âge très-avancé. Si dans les 
poissons, comme dans les autres animaux, l'art 
peut reculer l’époque de la décomposition des 
fluides, de l’affaiblissement des solides, de la di- 
minution de la vitalité, il ne peut pas détruire 
l'influence de ces grands changements, lorsqu'ils 
ont été opérés. S'il peut retarder la rapidité du 
cours de la vie, il ne peut pas la faire remon- 
{er vers sa source. 

Mais les maux irréparables de la vieillesse 
ne sont pas à craindre pour les poissons que l’on 
cherche à acclimater : dans la plupart des es- 
pèces de ces animaux, ils ne se font sentir 
qu'après des siècles, et l'éducation des individus 
que l’on transporte d'un pays dans un autre, 
est terminée longtemps avant la fin de ces nom- 
breuses années. Leurs habitudes sont d'autant 
plus modifiées, leur nature est d'autant plus 
changée avant qu'ils approchent du terme de 
leur existence, qu’on à commenté d’agir sur 
eux pendant qu’ils étaient encore très-jeunes. 

C'est d’autres maladies que celles de la dé- 
crépitude qu’il faut chercher à préserver ou à 
guérir les poissons qu’on élève. Et maintenant 
nous agrandissons le sujet de nos pensées; et 
tout ce que nous allons dire doit s'appliquer non- 
seulement aux poissons que l’on veut acclimae 
ter dans telle ou telle contrée, mais encore à 
tous ceux que la nature fait naître sans le secours 
de l’art. 

Ces maladies qui rendent les poissons languis- 
sants et les conduisent à la mort, proviennent 
quelquefois de la mauvaise qualité des plantes 
aquatiques ou des autres végétaux qui croissent 
près des bords des fleuves ou des lacs, et dont 
les feuilles, les fleurs ou les fruits sont saisis par 


filtrent la substance nourricière et réparatrice | l’animal qui se dresse, pour ainsi dire, sur la 
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rive, ou tombent dans l’eau, y flottent, et!des étangs vaseux, L'air de l'atmosphère n’a 


vont ensuite former au fond du lac ou de la 
rivière un sédiment de débris de corps organi- 
sés, Ces plantes peuvent être, dans certaines 
saisons de l’année, viciées au point de ne four- 
nir qu'une substance malsaine, non-seulement 
aux poissons qui en mangent, mais encore à 
ceux qui dévorent les petits animaux dont elles 
ont composé la nourriture. On prévient ou on 
arrête les suites funestes de la décomposition de 
ces végétaux en détruisant ces plantes auprès 
des rives de l'habitation des poissons, et en les 
remplaçant par des herbes ou des fruits choisis 
que l’on jette dans l’eau peuplée de ces ani- 
maux. 

La plus terrible des maladies des poissons est 
celle qu’il faut rapporter aux miasmes produits 
dans le fluide qui les environne, 

C'est à ces miasmes qu'il faut attribuer la 
mortalité qui régna parmi ces animaux dans les 
grands et nombreux élangs des environs de 
Bourg, chef-lieu du département de l’Ain, lors 
de l'hiver rigoureux de la fin de 1788 et du com- 
mencement de 14789, et dont l’estimable Va- 
renne de Fenille donna une notice très-bien 
faite dans te Journal de physique de novem- 
bre 4789. Dès le 26 novembre 178$, suivant ce 
tres-bon observateur, la surface des étangs fut 
profondément gelée ; la glace ne fondit que vers 
la fin de janvier, Dans le moment du dégel, les 
rives des étangs furent couvertes d’une quan- 
tité prodigieuse de cadavres de poissons, rejetés 
par les eaux. Parmi ces animaux morts, on 
compta beaucoup plus de carpes que de perches, 
de brochets et de tanches. Les étangs blancs, 
c’est-à-dire ceux dont les eaux reposaient sur un 
sol dur , ferme et argileux, n'offrirent qu'un 
pelit nombre de signes de cette mortalité; ceux 
qu’on avait récemment réparés etnelloyés, mon- 
trèrentaussi sur leurs bords très-peu de victimes : 
mais presque tous les poissons renfermés dans 
des étangs vaseux , encombrés de jones ou de 
roseaux, et surchargés de débris de végétaux, pé- 
rirent pendant la gelée. Ce qui prouve évidem- 
ment que la mort de ces derniers animaux n’a 
pas été l'effet du défaut de l'air de l'atmosphère, 
comme le penseraient plusieurs physiciens , et 
qu’elle ne doit être rapportée qu'à la produc- 
tion de gaz délétères qui n’ont pas pu s’échapper 
au travers de la croûte de glace, c'est que la gelée 
a été aussi forte à la superficie des étangs blanes 
et des étangs nouvellement nettoyés, qu’à celle 


pas pu pénétrer plus aisément dans les premiers 
que dans les derniers ; et cependant les poissons 
de ces étangs blancs ou récemment réparés ont 
vécu, parce que le fond de leur séjour, n'étant 
pas couvert de substances végétales, n’a pas pu 
produire les gaz funestes qui se sont dévelop- 
pés dans les étangs vaseux. Et ce qui achève, 
d’un âutre côté, de prouver l’opinion que nous 
exposons à ce sujet, et qui est importante pour 
la physique des poissons, c’est que des oiseaux 
de proie, des loups, des chiens et des cochons 
mangtrent les restes des animaux rejetés après 
le dégel sur les rivages des étangs remplis de 
jones, sans éprouver les inconvénients auxquels 
ils auraient été exposés s'ils s'étaient nourris 
d'animaux morts d’une maladie véritablement 
pestilentielle. 

É Ce sont encore ces gaz malfaisants que nous 
devons regarder comme la véritable origine d’une 
maladie épizootique qui fit de grands ravages, 
en 1757, dans les environs de la forêt de Crécy. 
M. de Chaignebrun, qui a donné dans le temps 
un très-bon traité sur celte épizootie, rapporte 
qu’elle se manifesta sur tous les animaux ; qu’elle 
atteignit les chiens , les poules , et s’étendit jus- 
qu'aux poissons de plusieurs étangs. Il nomme 
cette maladie fièvre épidémique contagieuse , 
inflammatoire, putride el gangréneuse. Un 
médecin d'un excellent esprit, dont les connais- 
sances sont très-variées, et qui sera bientôt cé- 
lèbre par des ouvrages importants, M. Chavas- 
sieu-Daudebert, lui donne , dans sa Nosologie 
comparée, le nom de charbon symptomatique. 
Je pense que celte épizoolie ne serait pas parve- 
nue jusqu'aux poissons, si elle n'avait pas tiré 
son origine de gaz délétères. Je crois, avec 
Aristote, que les poissons revêtus d’écailles , 
se nourrissant presque toujours de substances 
lavées par de grands volumes d’eau, respirant 
par un organe particulier, se servant, pour cet 
acte de la respiration, de l'oxygène de l’eau 
bien plus fréquemment que de celui de l'air, et 
toujours environnés du fluide le plus propre à 
arrêter la plupart des contagions, ne peuvent 
pas recevoir de maladie pestilentielle desanimaux 
qui vivent dans l'atmosphère. Mais les poissons 
des environs de Crécy n’ont pas été à l’abri de 
l’épizootie, au-dessous des couches d’eau qui les 
recouvraient, parce qu’en même lemps que les 
marais voisins de la forêt exhalaient les miasmes 
qui donnaient la mort aux chiens, aux poules, 
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el à d’autres espèces terrestres, le fond des 
étangs produisait des gaz aussi funestes que ces 
miasmes, 11 n’y a pas eu de communication de 
maladie; mais deux causes analogues , agissant 
en même temps, l’une dans l’eau, et l’autre dans 
l'atmosphère, ont produit des effets sembla- 
bles. 

On peut prévenir presque toutes ces mortali- 
tés que causent des gaz destructeurs, en ne lais- 
sant pas dans le fond des étangs ou des rivières, 
des las de corps organisés qui puissent, en se 
décomposant , produire des émanations pesti- 
lentielles, en les entraînant par de l’eau cou- 
rante que l’on introduit dans ces étangs, et par 
de l’eau très-pure et très-rapide que l’on conduit 
dans ces rivières pour en renouveler le fluide, 
de la même manière que l’on rencuvelle celui 
des temples, des salles de spectacle et d’autres 
grands édifices par les courants d’air que l’on y 
dirige, et enfin en brisant pendant l’hiver les 
glaces qui se forment sur la surface des étangs et 
des rivières , et qui reliendraient les gaz perni- 
cieux dans l’habitation des poissons. 

Il paraît que lorsque la chaleur esttrès-grande, 
elle agit sur les poissons indépendamment 
des fermentations, des décompositions et des 
exhalaisons qu’elle peut faire naître. Elle in- 
flue directement sur ces animaux, surtout lors- 
qu'ils sont renfermés dans des réservoirs qui 
ne contiennent qu'un petit volume d’eau, Elle 
parvient alors jusqu’au fond du réservoir, qu'elle 
pénètre , ainsi que les parois; et réfléchie en- 
suite par ce fond et ces parois très-échauflés, 
elle attaque de toutes parts les poissons, qui se 
trouvent dès lors placés comme dans un foyer, 
et leur nuit au point de leur donner des mala- 
dies graves. C’est ainsi qu’on a vu des anguilles 
mises pendant l'été dans des bassins trop peu 
étendus, gagner une maladie qu’elles se com- 
Huniquaient, etqui se manifestait par des taches 
blanches. On dit qu’on a les guéries par le moyen 
du sel, et de la plante nommée Stratioles aloi- 
des. Mais quoi qu’il en soit, il vaut mieux em- 
pêcher cette maladie de naître, en préservant 
les poissons de l’excès de la chaleur , en prati- 
quant dans leur habitation des endroits profonds 
où ils puissent trouver un abri contre les feux 
de l’astre du jour, en plantant sur une partie 
du rivage des arbres touffus qui leur donnent 
une ombre salutaire. 

Et comme il est très-rare que tous les extrè- 
mes ne soient pas nuisibles, parce qu'ils sont 
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le plus éloignés possible de la combinaison la 
plus commune , et par conséquent la plus natu- 
relle des forces et des résistances , pendant que 
les eaux trop échauffées ou trop impures don- 
nent la mort à leurs habitants, celles qui sont 
trop froides et trop vives les font aussi périr, 
ou du moins les soumettent à diverses incom- 
modités, et particulièrement les rendent aveu- 
gles. Nous trouvons à ce sujet, dans les Hé- 
moires de l'académie des sciences pour 1748, 
des observations curieuses du général Monta- 
lembert, faites sur des brochets; et le comte 
d’Achard en adressa d’analogues à Buffon , en 
4779, dans une lettre, dont mon illustre ami 
m'a remis dans le temps un extrait. « Dans une 
« lerre que j’ai en Normandie, dit le comte d’A- 
« chard , il existe une fontaine abondante dans 
« les plus grandes sécheresses. Je suis parvenu, 
« au moyen de canaux de terre cuite, à amener 
« l’eau de cette source dans trois bassins que 
« j'ai dans mon parterre. Ces bassins sont mu- 
«rés et pavés à chaux et à sable ; mais on n’y 
«a mis l’eau qu'après qu'ils ont été parfaile- 
« ment secs. Après les avoir bien nettoyés et 
« fait écouler la première eau, on y a laissé 
« séjourner celle qui y est venue depuis, et qui 
« coule continuellement, Dans les deux premiers 
« bassins, j'ai mis des carpes de la plus grande 
« beauté, avec des tanches; dans le troisième 
« des poissons de la Chine { des cyprins dorés) : 
« tout cela existe depuis trois ans. Aujourd’hui 
«les carpes, précieuses par leur beauté et 
«leur grandeur vraiment prodigieuse, sont 
« attaquées d’une maladie cruelle et dont elles 
« meurent journellement. Elles se couvrent peu 
« à peu d’un limon sur tout le corps, et sur- 
« tout sur les yeux, où il y a en sus une espèce 
« de taie blanche qui se forme peu à peu, 
« comme le limon, jusqu’à l’épaisseur de deux 
«ou trois lignes. Elles perdent d’abord un 
« œil, puis l’autre, et ensuite crèvent..… Les 
« tanches et les poissons chinois ne sont pas 
« attaqués de cette maladie. Est-elle particu- 
«lière aux carpes? quel en est le remède ? 
« d’où cela peut-il venir? de la vivacité de 
« l’eau ? etc., etc., etc. 

Cette dernière conjecture nous parait très- 
fondée; et ce que nous venons de dire devra 
faire trouver aisément le moyen de garantir ces 
poissons de cette cécité que la mort suit sou- 
vent. 

Ces poissons sont aussi quelquefois menacés 
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de périr , parce qu'un de leurs organes les plus 
essentiels est attaqué. Les branchies par les- 
quelles ils respirent, et que composent des 
membranes si délicates et des vaisseaux san- 
guins si nombreux et si déliés, peuvent être dé- 
chirées par des insectes ou des vers aquatiques 
qui s’y attachent, et dont ils ne peuvent pas se 
débarrasser. Peut-être, après avoir bien reconnu 
l'espèce de ces vers ou de ces insectes, parvien- 
dra-t-on à trouver un moyen d'en empêcher la 
Hulliplication dans les étangs et dans plusieurs 
autres habitations des poissons que l’on voudra 
préserver de ce fléau. 

Les poissons étant presque tous revètus d’é- 
cailles dures et placées en partie les unes au- 
dessus des autres, ou couverts d’une peau 
épaisse el visqueuse, ne sont sensibles que dans 
une très-petite étendue de leur surface. Mais 
lorsque quelque insecte, ou quelque ver, s'a- 
charne contre la portion de cette surface qui 
n’est pas défendue, et qu'il s’y place ou s’y ac- 
croche de manière que le poisson ne peut, en se 
frottant contre des végétaux, des pierres, du 
sable, ou de la vase, l’écraser, ou le détacher, et 
le faire tomber, la grandeur, la force, l'agilité, 
les dents du poisson , ne sont plus qu’un secours 
inutile. En vain il s'agite, se secoue, se con- 
tourne, va, revient, s'échappe, s'enfuit avec la 
rapidité de l'éclair; il porte toujours avec lui 
l'ennemi attaché à ses organes ; Lous ses efforts 
sont impuissants; et le ver ou l'insecte est pour 
lui au milieu des flots ce que la mouche du dé- 
sert est, dans les sables brülants de l'Afrique, 
non-seulement pour la timide gazelle, mais en— 
core pour le tigre sanguinaire, el pour Île fier 
lion, qu'elle perce, tourmente et poursuit de 
son dard acéré, malgré leurs bonds violents, 
leurs mouvements impétueux et leur rugissement 
terrible. 

Mais ce n’est pas assez pour l'intelligence 
humaine de conserver ce que la nature produit : 
que, rivale de cette puissance admirable, elle 
ajoute à la fécondité ordinaire des espèces ; 
qu’elle multiplie les ouvrages de la nature. 

On a remarqué que, dans presque toutes les 
espèces de poissons , le nombre des mâles était 
plus grand et même quelquefois double de celui 
des femelles ; et comme cependant un seul 
mâle peut féconder des millions d'œufs, et par 
conséquent le produit de la ponte de plusieurs 
femelles, il est évident que l’on favorisera beau- 
coup la multiplication des individus, si on a le 
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soin, lorsqu'on pêchera , de ne garder que les 
males, et de rendre à l’eau les femelles. On dis- 
linguera facilement, dans plusieurs espèces, les 
femelles des mâles, sans risquer de les blesser, 
ou de nuire à la reproduction , et sans chercher, 
par exemple, dans le lemps voisin du frai, à 
faire sortir de leur corps quelques œufs plus ou 
moins avancés. En effet, dans ces espèces, les 
femelles sont plus grandes que les mâles; et 
d’ailleurs elles offrent dans les proportions de 
leurs parties, dans la disposition de leurs cou- 
leurs, où dans la nuance de leurs teintes, des 
signes distinctifs qu'il faudra tâcher de bien con- 
naitre, et que nous ne négligerons jamais d’in- 
diquer en écrivant l’histoire de ces espèces par- 
ticulières.. 

Lorsqu'on ne voudra pas rendre à leur séjour 
natal loutes les femelles que l’on pêchera, on 
préférera de conserver pour la production les 
plus longues et les plus grosses, comme pondant 
une plus grande quantité d'œufs. 

De plus, et si des circonstances impérieuses 
ne s'y opposent pas, que l’on entoure les étangs 
et les viviers de claies ou de filets, qui, dans le 
temps du frai, retiennent les herbes ou Îles 
branches chargées d'œufs, et les empèchent 
d'être entraînées hors de ces réservoirs par les 
débordements fréquents à l’époque de la ponte, 

Que l’on éloigne, autant qu’on le pourra, les 
friganes, et les autres insectes aquatiques voraces 
qui détruisent les œufs et les poissons qui vien- 
nent d’éclore. 

Que l’on construise quelquefois dans les vi- 
viers différentes enceintes, l’une pour les œufs, 
et les autres pour les jeunes poissons, que l’on 
séparera en plusieurs bandes, formées d’après 
la diversité de leurs âges, et renfermées chacune 
dans un réservoir particulier. 

I est des viviers et des étangs dans lesquels 
des poissons {rès-recherchés, et, par exemple, 
des truites, vivraient très-bien, et parviendraient 
à une grosseur considérable : mais le fond de ces 
élangs étant (rès-vaseux , c’est en vain que les 
femelles le frottent avec leur ventre, avant d'y 
déposer leurs œufs; la vase reparaît bientôt, 
salit les œufs, les altère, les corrompt, el les 
fœtus périssent avant d’éclore. 

Cet inconvénient a fait imaginer une manière 
de faire venir à la lumière ces poissons, et par- 
ticulièrement les saumons et les truites, qui 
d’ailleurs ne servira pas peu, dans beaucoup de 
circonstances, à multiplier les individus des es- 
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pêees les plus utiles ou les plus agréables. M. de 
Marolle, capitaine dans le régiment de la Marine, 
lempérant les austérités des camps par le charme 
de l’étude des sciences utiles à l'humanité, écrivit 
a description de ce procédé à Hameln en Alle- 
rnagne, pendant la guerre de sept ans. Il rédigea 
cette description sur les mémoires de M. J. L. 
Jacobi, lieutenant des miliciens du comté de 
Li, pe-Detmold, et Penvoya à Buffon, qui me la 
r. mit lorsqu'il voulut bien m'engager à continuer 
| Histoire naturelle. 

On construit une grande caisse à laquelle on 
donne ordinairement douze pieds de longueur, 
un pied et demi de largeur, et six à sept pouces 
de hauteur. 

A un bout de cette longue caisse, on pratique 
un trou carré, que l'on ferme avec un treillis de 
fer dont les fils sont éloignés les uus des autres 
de deux ou trois lignes. 

On ménage un trou à peu près semblable dans 
la planche du bout opposé, et vers le fond de la 
caisse, 

Et enfin on en perce un troisième dans le 
couvercle de la caisse; et on le garnit, ainsi 
que le second, d’un treillis pareil à celui du pre- 
nier. 

Ces trous servent et à soumettre les fœtus où 
les jeunes poissons à l'influence des rayons du 
soleil, et à les préserver de gros insectes el de 
cimpagnols aquatiques, qui mangeraient et les 
œufs et les poissons éclos. 

Un petit tuyau fait entrer l'eau d’un ruisseau 
ou d'une source par le premier treillis; et cette 
eau courante s'échappe par la seconde ou- 
verlure. 

On couvre tout le fond de la caisse d’un gra- 
vier bien lavé de la hauteur d’un pouce, et on 
étend sur ce gravier de petits cailloux serrés, de 
dimensions semblables à celles d’une noiselte, et 
parmi lesquels on place d’autres cailloux de la 
rosseur d’une noix. 

A l'époque du frai de l'espèce dont on veut 
multiplier les individus, on se procure un mâle 
el une femelle de cette espèce, el, par excmple, 
de celle du saumon. 

On prend un vèse bien net, dans lequel on 
met deux ou trois pintes d’eau bien claire, On 
tient le saumon femelle dans une situation ver- 
ticale, et la tête en haut au-dessus du vase. Si 
les œufs sont déja bien développés, où bien 
murs, ils coulent d'eux-mêmes ; sinon on faci- 
lite leur chuté en frottant le ventre de la fe- 
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melle doucement de haut en bas, et avec la 
paume de la main. 

Dans plusieurs espèces de poissons, on peut 
voir un organe particulier que nous avons re- 
marqué avec soin, qui n’a élé observé que par 
un pelit nombre de naturalistes, dont très-peu 
de zoologues ont connu le véritable usage, et 
que le savant Bloch à nommé nombril. Cet or- 
gane est une sorte d'appendice d’une forme 
allongée et un peu conique, et dont la place la 
plus ordinaire est auprès et au delà de Panus. 
Cet appendice creux et percé par les deux bouts, 
communique avec les réservoirs de la laite dans 
les mâles, et les ovaires dans les femelles. Ce 
petit tuyau est le conduit par lequel les œufs 
sortent et la liqueur séminale s'échappe : nous 
le nommons en conséquence appendice génital. 
L’urine du poisson sort aussi par cet appendice; 
ce qui donne à cel organe une analogie de plus 
avec les parties sexuelles et extérieures des mam- 
miferes. Il ne peut pas servir à distinguer les 
sexes, puisqu'il appartient au mâle aussi bien 
qu'à la femelle : mais sa présence ou son absence, 
et ensuite ses proportions et sa figure particu- 
liere, peuvent être employées avec beaucoup 
d'avantage pour établir une ligne de démarcation 
exacte et constante entre des espèces voisines, 
ainsi que nous le montrerons dans la suite de 
l’histoire que nous écrivons. 

C'est par cet appendice génital que, dans la 
méthode de reproduction , en quelque sorte arti- 
licielle, que nous décrivons, les femelles qui sont 
pourvues de cet organe extérieur laissent couler 
leurs œufs. 

Lorsque les œufs sont tombés dans l’eau, on 
prend le mâle , on le tient verticalement au-des- 
sus de ces œufs ; el pour peu que cela soit né- 
cessaire, on aide par un léger frottement l’épan- 
chement de la liqueur prolifique, dont on peut 
arrêter l'écoulement au moment où l’eau est de- 
veuue blanchâtre par son mélange avce cette 
liqueur spermatique, 

Il est des espèces de poissons, et notamment 
de cyprins, comme le nase, le roethens, dans 
lesquelles on peut choisir avec facilité un mâle 
pour la fécondation des œufs que l’on a obtenus, 
Dans ces espèces, les mâles, surtout lorsqu'ils 
sont jeunes, présentent des taches, de petites pro- 
tubérances, ou d’autres signes extérieurs qui an- 
uoncent qu’ils sont déjà surchargés d’une laite 
abondante. 

On met dans la grande caisse les œufs fécon- 
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dés; on les y distribue de manière qu’ils soient } digue, la rivière forme naturellement une sorte 


toujours couverts par l'eau courante; on em- 
pêche que le mouvement de cette eau ne soit 
op rapide, afin qu'il ne puisse pas entraîner 
les œufs. On écarte soigneusement avec des 
plumes, ou par tout autre moyen, les saletés 
qui pourraient s’introduire dans la caisse; et au 
bout d’un temps qui varie suivant les espèces, 
la température de l’eau, et la chaleur de l’at- 
mosphère, on voit éclore les poissons que l’on 
désirait. 

Au reste, la sorte de fécondation artificielle 
cudrée avec succès par M. Jacobi, peut avoir 
eu sans la présence de la femelle : il suffit de 
ramasser les œufs qu’elle dépose dans son séjour 
naturel ; il serait même possible de connaître, à 
l'instant où on les recueillerait, s'ils auraient été 
déjà fécondés par le mâle, ou s’ils n'auraient pas 
reçu sa liqueur prolifique. M. Jacobi assure en 
effet que lorsqu'on observe avec un bon micro- 
scope des œufs de poisson arrosés de la liqueur 
séninale du mâle, on peut apercevoir très-dis- 


de vivier ou de grand réservoir, dont l'eau 
tranquille, quoique suffisamment renouvelée , 
pourra donner à un grand nombre d'individus 
d'espèces très-utiles le volume de fluide, l'abri, 
l'aliment , et la température les plus conve- 
nables. 

Quelle est, en effet, la pièce d’eau que l’art 
ne puisse pas féconder et vivifier ? 

On a vu quelquefois des poissons remar- 
quables par leur grosseur vivre dans de petites 
mares, Nous avons déjà dit dans cet ouvrage ?, 
que M. de Septfontaines s'était assuré qu’une 
grande anguille avait passé un temps assez long, 
sans perdre non-seulement la vie, mais mème 
une partie de sa graisse, dans une fosse qui con- 
tenait à peine la moitié d’un cube de trois pieds 
d’eau; et il est des contrées où des eyprins, et 
particulièrement des carassins, réussissent assez 
bien dans de petits amas d’eau dormante, pour 
y donner une nourriture abondante aux habi- 
tants de la campagne. 


tinctement dans ces œufs une petite ouverture | 
qui ne paraissait presque pas, ou était presque 
insensible avant la fécondation, et dont il rap- 
porte lextension à lintroduction dans l'œuf 
d'une portion du fluide de la laite. 

Quoi qu’il en soit, on peut aussi, en suivant, 
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| 


On a bien senti les avantages de cette grande 


{multiplication des poissons utiles dans presque 


tous les pays où le progrès des lumières a mis 
l'économie publique en honneur, et où les gou- 
vernements, profitant avec soin de tous les se- 
cours des sciences perfectionnées , ont cherché 


ie procédé de M. Jacobi, se passer de la pré-! 
sence du mâle. On peut n’employer la liqueur! 
prolifique que quelque temps après sa sortie du 
eurps de l'animal, pourvu qu'un froid excessif} 
ou unechaleur violente ne dessèchent pas promp-! 
tement ce fluide viviliant; et même la mort du. 
mâle, pourvu qu’elle soit récente, n'empêche pas 


de se servir de sa laite pour la fécondation des | 


uw is. 

On a écrit que les digues par le moyen des- 
quelles on retient les eaux des petites rivières, 
diminuaient la mulüplication des poissons dans 


les contrées arrosées par ces eaux. Cela n’est! 
vrai cependant que pour les poissons qui ont| 


resoin, à certaines époques, de remonter dans 
les eaux courantes jusqu'à une distance très- 
grande des lacs ou de la mer, et qui ne peuvent 
pes, comme les saumons, s’élancer facilement 
a de grandes hauteurs, et franchir lobstacle 
que les digues opposent à leur voyage pério- 
due. Les chaussées transversales doivent, au 
contraire, être très-favorables à la multiplica- 


‘on des poissons sédentaires, qui se plaisent | 


dans des eaux peu agilées. Au-dessus de chaque 


11. 


à faire fleurir toutes les branches de l'industrie 
humaine. C’est principalement dans quelques 
états du nord de l’Europe, et notamment en 
Prusse et en Suède, qu’on s’est attaché à aug- 
menter le nombre des individus dans ces espèces 
précieuses; et comme un gouvernement pa- 
ternel ne néglige rien de ce qui peut accroitre la 
subsistance du peuple dont le bonheur lui est 
confié, et que les soins en apparence les plus 
minutieux prennent un grand caractère dès le 
moment où ils sont dirigés vers Putilité publi- 


que, on a porté en Suède l'attention pour l'ac- 


croissement du nombre des poissons jusqu’à ne 
pas sonner les cloches pendant le temps du trai 
des eyprins brêmes, qui y sont très-recherchés, 
parce qu’on avait cru s’apercevoir que ces ani= 
maux, efirayés par le son des cloches, ne se 
livraient pas d’une manière convenable aux 6pé- 
| rations nécessaires à la reproduction de leur es- 
pèce. Aussi y a-[-on souvent recueilli de grands 
fruits de cette vigilance étendue aux plus petits 
| détails, et, par exemple, en 4749, at-on pris 


1 Article de l’Anguille. 78 
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d’un seul coup de filet, dans le lac voisin de 
Nordkiæping, cinquante mille brêmes, qui pe- 
saient plus de dix-huit mille livres. 

Et comment n’aurait-on pas cherché, dans 
presque tous les temps et dans presque tous les 
pays civilisés, à multiplier des animaux si néces- 
saires aux jouissances du riche et aux besoins du 
pauvre, qu’il serait plus aisé à l’homme de se 
passer de Ja classe entière des oiseaux el d’une 
grande partie de celle des mammileres, que de 
la classe des poissons ? 

En effet, il n’est pour ainsi dire, aucune espèce 
de ces habitants des eaux douces ou salées, dont 
la chair ne soit une nourriture saine et très-sou- 
vent copieuse. 

Délicate et savoureuse lorsqu'elle est fraiche, 
cette chair, recherchée avec tant de raison, de- 
vient, lorsqu'elle est transformée en garum , 
un assaisonnement piquant ; fait les délices des 
tables somptueuses, même très-loin du rivage où 
le poisson a été pêché, quand elle à été marinée; 
peut être transportée à de plus grandes dis- 
tances, si on a eu le soin de l'imbiber d’une 
grande quantité de sel ; se conserve pendant un 
temps très-long, après qu’elle a été séchée, et, 
ainsi préparée, est la nourriture d’un très-grand 
nombre d'hommes peu fortunés, quiine sou- 
tiennent leur existence que par cet aliment abon- 
dant et très-peu cher. 

Les œufs de ces mêmes habitants des eaux 
servent à faire ce caviar qui convient au goût 
de tant de nations, et les nageoires des espèces 
que l’on croirait les moins propres à satisfaire un 
goût délicat, sont regardees à la Chine, et dans 
d’autres contrées de l'Asie, comme un mets des 
plus exquis !. 

Sur plusieurs rivages peu fertiles, on ne peut 
compléter la nourriture de plusieurs animaux 
utiles, et, par exemple, celle des chiens du 
Kamtschafka , que la nécessité force d’atteler à 
des traîneaux, ou des vaches de Norvège, desti- 
nées à fournir une grande quantité de lait, que 
par le moyen des vertèbres et des arêtes de plu- 
sieurs espèces de poissons, 

Avec les écailles des animaux dont nous nous 
occupons, on donne le brillant de la nacre au 
ciment destiné à couvrir les murs des palais les 
plus magnifiques, et on revêt des boules légères 
de verre de l'éclat argentin des perles les plus 
belles de l'Orient, 


1 Relation de l'ambassade de lord Macartney en Chine, 


EFFETS DE L'ART 


La peau des grandes espèces se métamorphose 
dans les ateliers en fortes lanières, en couver- 
tures solides et presque imperméables à l’humi- 
dité, en garnitures agréables de bijoux donnés 
au luxe par le goùt !. 

Les vessies natatoires et toutes les mem- 
branes des poissons peuvent être facilement 
converties, dans toutes les contrées, en cette 
colle précieuse sans laquelle les arts cesseraient 
de produire le plus grand nombre de leurs ou- 
vrages les plus délicats. 

L'huile qu’on retire de ces animaux, assou- 
plit, améliore, et conserve dans presque toutes 
les manufactures les substances les plus néces- 
saires aux produits qu’elles doivent fournir ; et 
dans ces contrées boréales où règnent de si lon- 
gues nuits, entretenant seule la lampe du pauvre, 
prolongeant son (ravail au delà de ces trisles 
jours qui fuient avec tant de rapidité, et lui don- 
nant tout le temps que peuvent exiger les soins 
nécessaires à sa subsistance et à celle de sa fa- 
mille, elle tempère pour lui l'horreur de ces cli- 
mats ténébreux et gelés, etl’affranchit, lui et ceux 
qui lui sont chers, des horreurs plus grandes en- 
core d’une extrême misère, 

Que l’on ne soit donc pas étonné que Bélon, 
partageant l'opinion de plusieurs auteurs recom- 
mandables, tant anciens que modernes, ait écrit 
que la Propontide était plus utile par ses pois- 
sons , que des champs fertiles et de gras pâtu- 
rages d’une égale étendue ne pourraient l'être 
par leurs fourrages et par leurs moissons. 

Et douterait-on maintenant de l'influence pro- 
digieuse d’une immense mulliplication des pois- 
sons sur la population des empires? On doit voir 
avec facilité comment cette merveilleuse multi- 
plication soutient, par exemple, sur le territoire 
de la Chine, l’innombrable quantité d'habitants 
qui y sont, pour ainsi dire, entassés. Et si des 
temps présents on remonte aux temps anciens, 
on peut résoudre un grand problème historique : 
on explique comment l’ancienne Égypte nour- 
rissait la grande population sans laquelle les 
admirables et immenses monuments qui ont ré- 
sisté au ravage de tant de siècles, et subsistent 
encore sur cette terre célèbre, n'auraient pas pu 
être élevés, et sans laquelle Sésostris n'aurait 
conquis ni les bords de l'Euphrate, du Tigre, 
de l’Indus , et du Gange, ni les rives du Pont- 


1 Voyez les arlicles de la Raie sephen, du Squale requin, 
du Sauale roussette, des Acipensères, elc. 
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Euxin , ni les monts de la Thrace, Nous connais- 
sons l’étendue de l'Égypte: lorsque ses pyra- 
mides ont été construites, lorsque ses armées 
ont soumis une grande partie de l'Asie, elle 
était bornée presque autant qu'à présent, par 
les déserts stériles qui la circonscrivent à l'o- 
rient et à l'occident; et néanmoins nous appre- 
nons de Diodore, que dix-sept cents Égyptiens 
étaient nés le même jour que Sésostris : on doit 
donc admettre en Égypte, à l’époque de la 
. naissance de ce conquérant fameux, au moins 
trente quatre millions d’habitants. Mais quel 
grand nombre de poissons ne renfermaient pas 
alors et le fleuve, et Les canaux, et les lacs d’une 
contrée, où l’art de multiplier ces animaux était 
un des principaux objets de la sollicitude du 
gouvernement et des soins de chaque famille ? 
I est aisé de calculer que le seul lac Myris ou 
Moœris pouvait nourrir plus de dix-huit cent mille 
millions de poissons de plus de dix-huit pouces 
de longueur. 

Cependant, que l’homme ne se contente pas 
de transporter à son gré, d’acclimater, de con- 
server, de multiplier les poissons qu'il préfère; 
que l’art prétende à de nouveaux succès; qu'il 
se livre à de nouveaux efforts; qu'il tente de 
remporter sur la nature des victoires plus bril- 
lantes encore; qu’il perfectionne son ouvrage ; 
qu'il améliore les individus qu'il se sera soumis, 

On sait depuis longtemps que des poissons de 
la même espèce ne donnent pas dans toutes 
Les eaux une chair également délicate. Plusieurs 
Observations prouvent que, par exemple, dans 
les mêmes rivières, leur chair est très-saine et 
très-bonne au-dessus des villes ou des torrents 
fangeux, et au contraire insalubre et très-mau- 
vaise au-dessous de ces torrents vaseux et de ces 
amas d'immondices, souvent inséparables des 
villes populeuses. Ces faits ont été remarqués par 
plusieurs auteurs, notamment par Rondelet, 
Qu'on profite de ces résultats ; qu’on recherche 
les qualités de l’eau les plus propres à donner 
un goût agréable ou des propriétés salutaires aux 
différentes espèces de poissons que l’on sera par- 
venu à multiplier ou à conserver. 

Qu’on n’oublie pas qu'il est des moyens faciles 
el peu dispendieux d’engraisser promptement 
plusieurs poissons, et particulièrement plusieurs 
cyprins. On augmente en très-peu de temps leur 
graisse, en leur donnant souvent du pain de chè- 
nevis, ou des fèves et des pois bouillis, ou du 
fumier, et notamment de celui de brebis. 
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D'ailleurs une nourriture convenable et abon- 
dante développe les poissons avec rapidité, fait 
jouir beaucoup plus tôt du fruit des soins que 
l’on à pris de ces animaux, et leur donne la 
faculté de pondre et de féconder une très-grande 
quantité d'œufs pendant un très-grand nombre 
d'années, 

On a observé dans tous les temps que le repos 
et un aliment très-copieux engraissaient beau- 
coup les animaux, On s’est servi de ce moyen 
pour quelques poissons, et on l’a employé d’une 
manière remarquable pour les carpes : on les a 
suspendues hors de l’eau , de manière à feur in- 
terdire le plus faible mouvement des nageoires ; 
et elles ont été enveloppées dans de la mousse 
épaisse qu'on a fréquemment arrosée. Par ce 
procédé, ces cyprins ont été non-seulement ré- 
duits à un repos absolu , mais plongés perpétuel 
lement dans une sorte d'humidité ou de fluide 
aqueux qui, parvenant très-divisé à leur surface, 
a été facilement pompé, absorbé, décomposé, 
combiné dans l’intérieur de l’animal , assimilé à 
sa substance, et métamorphiosé par conséquent 
en nourriture très-abondante. Aussi ces carpes 
maintenues en Pair, mais retenues au milicu 
d’îne mousse humectée presque continuelle- 
ment, ont-elles bientôt acquis une graisse co- 
pieuse, et de plus un goût très-agréable, 

Dès le temps de Willughby, et mème de celui 
de Gesner, on savait que l’on pouvait ouvrir le 
ventre à certains poissons, et surtout au bro- 
chet et à quelques autres ésoces, sans qu’ils en 
périssent, et même sans qu’ils en parussent long- 
temps incommodés. Il suffit de séparer les mus- 
cles avec dextérité, de rapprocher les chairs et 
les téguments avec adresse, et de les recoudre 
avec précaution, pour qu’ils puissent plus faci-— 
lement se réunir, Gette facilité a donné l’idée 
d'employer, pour engraisser ces poissons, le 
même moyen dont on se sert pour donner un 
très-grand surcroît de graisse aux bœufs, aux 
moutons, aux chapons, aux poulardes, etc. On 
a essayé avec beaucoup de succès d’enlever aux 
femelles leurs ovaires, et aux mâles leurs laites. 
La soustraction de ces organes, faite avec habi- 
leté et avec beaucoup d’attention, n’a dérangé 
que pendant un temps très-court la santé des 
poissons qui l'ont éprouvée; et toute la partie de 
leur substance qui se portait vers leurs laites ou 
vers leurs ovaires, et qui y donnait naissance où 
à des centaines de milliers d'œufs, ou à une quan- 
té très-considérable de liqueur fécondante, ne 
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trouvant plus d’organe particulier pour l’éla- 
borer ni même pour la recevoir, a reflué vers les 
autres portions du corps, s’est jetée principale 
ment dans le tissu cellulaire, et y a produit une 
graisse non-seulement d’un goût exquis, mais 
encore d’un volume extraordinaire. 

Mais que l'on ait surtout recours, pour l’amé- 
lioration des poissons, à ce moyen dont on a re- 
tiré de si grands avantages pour accroître les 
bonnes qualités et les belles formes de tant d’au- 
tres animaux utiles, et qui produit des phéno- 
mènes physiologiques dignes de toute l'atten- 
tion du naturaliste : c’est le croisement des races 
que nous recommandons. On sait que c’est par 
ce croisement que l’on est parvenu à perfection- 
ner le bélier, le bœuf, l'âne et le cheval. Les 
espèces de poisson, et principalement celles 
qui vivent {rès-près de nous, qui préfèrent à la 
haute mer les rivages de l'Océan, les fleuves, les 
rivières et les lacs, et qui par la nature de leur 
séjour, sont plus soumises à l'influence de la 
nourriture, du climat, de la saison, ou de Ja 
qualité des eaux, présentent des races très-dis- 
tinctes, et séparées l’une de l’autre, par leur 
grandeur, leur force, leurs propriétés ou la na- 
ture de leurs organes, Qu'on les croise, c’est-à- 
dire qu’on féconde les œufs de l’une avec la laite 
d’une autre. 

Les individus qui proviennent du mélange de 
deux races, non-seulement valent mieux que la 
race la moins bonne des deux qui ont concouru 
à les former, mais encore sont préférables à la 
meilleure de ces deux races qui se sont réunies, 
C’est un fait très-remarquable, très-constaté, el 
dont on n’a donné jusqu’à présent aucune expli- 
cation véritablement satisfaisante, parce qu’on 
ne l'avait pas considéré dans la classe des pois- 
sons, dont l’acte de la génération est beaucoup 
plus soumis à l’examen dans quelques-unes de 
ses circonstances , que celui des mammifères et 
des oiseaux qui avaient été les objets de l’étude 
et de la recherche des zoologues. 

Rapprochons donc ce qu’on peut dire de ce 
curieux phénomène, 

Premièrement, une race qui se réunit à une 
seconde, éprouve, relativement à linfluence 
qu’elle tend à exercer, une sorte de résistance que 
produisent les disparités et les disconvenances de 
ces deux races: celte résistance est cependant 
vaincue, parce qu'elle est très-limitée, Et l’on ne 
peut plus ignorer en physiologie, qu'il n’en est 
pas des corps organisés et vivants comme de 
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la matière brute et des substances mortes. Un 
obstacle tend les ressorts du corps organisé, de 
manière que son énergie vitale en est augmentée, 
au point que lorsque cet obstacle est écarté, non- 
seulement la puissance du corps vivant est égale 
à ce qu’elle était avant la résistance, mais mêre 
qu’elle est supérieure à la force dont il jouissait. 
Les disconvenances des deux races qui se rap- 
prochent font donc naître un accroissement de 
vitalité, d'action et de développement, dans le 
produit de leur réunion. 

Secondement, dans un mäle et une femelle 
d'une race, il n’y a que certaines portions ai. 
logues les unes aux autres qui agissent directe- 
ment ou indirectement pour la reproduction de 
l'espèce. Lorsqu'une nouvelle race s’en approche, 
elle met en mouvement d’autres portions qui, a 
cause de leur repos antérieur, doivent produire 
de plus grands effets que les premières. 

Troisièmement, les deux races mêlées l’une 
avec l’autre ont entre elles des rapports desquels 
résulte un grand développement dans les fruits 
de leur union, parce que ce développement ne 
doit pas être considéré comme Ja somme de ln 
dilion des qualités de l’une et de l'autre des 
deux races, mais comme le produit d’une mul- 
üiplication , et, ce qui est la même chose, comme 
l'effet d’une sorte d’intussnsception et de combi- 
naison intime, au lieu d’une simple juxtaposition 
et d’une jonction superficielle. 

C’est un fait semblable à celui qu’observent les 
chimistes, lorsque, par une suite d’une pénétra- 
tion plus ou moins grande, le poids de deux sub- 
stances qu’ils ont combinées l’une avec l’autre 
est plus grand que la somme des poids de ces 
deux substances avant leur combinaison. 

Le résultat du croisement de deux races n’est 
cependant pas nécessairement, et dans toutes 
les circonstances, le perfeclionnement des es- 
pèces : il peut arriver et il arrive quelquefois que 
ce croisement les détériore au lieu de les amé'o- 
rer. En effet , et indépendamment d’autre raison, 
chacun des deux individus qui se rapprochent 
dans l’acte de la génération, peut être regardé 
comme imprimant la forme à l’être qui provient 
de leur union, ou comme fournissant la matière 
qui doit être façonnée, ou comme influant à 
fois sur le fond et sur la forme : mais nous ne 
pouvons avoir aucune raison de suppposer qu’a- 
près la réunion de deux races, il y ait nécessai- 
rement entre la matière qui doit servir au déve- 
loppement et le moule dans lequel elle doit être 
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figurée, plus de convenance qu'il n’y en avait 
avant celle même réunion, dans les individus 
de chacune de ces deux races considérées sépa- 
rément. 

Il y a donc dans l'éloignement des races l’une 
de l’autre, c’est-à-dire dans le nombre des diffé- 
rences qui les séparent , une limite en deçà el 
au delà de laquelle le croisement est par lui- 
même plus nuisible qu'avantageux. 

L'expérience seule peut faire connaître cette 
limite : mais on sera toujours sûr d’éviter tous 
les inconvénients qui peuvent résulter du croi- 
sement considéré en lui-même , si dans cette 
opération on n’emploie jamais que les meilleures 
races, el si, par exemple, en mêlant les races 
des poissons, on ne cesse de rechercher celles 
qui offrent le plus de propriétés utiles, soit pour 
obtenir les œufs que l’on voudra féconder , soit 
pour se procurer la liqueur active par le moyen 
de laquelle on désirera de vivifier ces œufs. 

Voilà à quoi se réduit ce que nous pouvons 
dire du croisement des races, après avoir réuni 
dans notre pensée les vérités déjà publiées sur 
cette partie de la physiologie, les avoir dégagées 
de tout appareil scientifique, les avoir débar— 
rassées de loute idée étrangère, les avoir com- 
parées, et y avoir ajouté le résultat de quelques 
réflexions et de quelques observations nouvelles. 

Considérons maintenant de plus haut ce que 
peut l'homme pour l’amélioration des poissons. 
Tâchons de voir dans toute son étendue l'in- 
fluence qu'il peut exercer sur ces animaux par 
l'emploi des quatre grands moyens dont on 
s’est servi, toutes les fois qu’il a voulu modifier 
la pature vivante. Ces quatre moyens si puis- 
sants sont : la nourriture abondante et conve- 
nable qu'il a donnée, abri qu'il a procuré, Ja 
contrainte qu’il a imposée, le choix qu’il a fait 
des mäles et -des femelles pour la propagation 
de l’espèce. 

En réunissant ou en employant séparément 
ces quatre instruments de son pouvoir, l'homme 
a modifié les poissons d’une manière bien plus 
profonde qu'on ne le croirait au premier coup 
d’œil. En rapprochant un grand nombre de 
germes, il a resserré dans un espace assez étroit 
les œufs de ces animaux, pour que plusieurs de 
ces œufs se soient collés l’un à l’autre, compri- 
més, pénétrés, entièrement réunis, et, pour 
ainsi dire, identiliés, et de celte introduction 
d’un œuf dans un autre, si je puis parler ainsi, 
il est résullté une confusion si grande de deux 
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fœtus, que l’on a vu éclore des poissons mons- 
trueux , dont les uns avaient deux têtes et deux 
avant-corps, pendant que d’autres présentaient 
deux têtes, deux corps et deux queues liés en- 
semble par le ventre ou par un côté qui appar- 
tenait aux deux corps, et attachés même quel- 
quefois par cet organe commun , de manière à 
représenter une croix. 

Mais laissons ces écarts que la nature, con- 
trainte d’obéir à l’art de l’homme, peut présen- 
ter, comme lorsque indépendante de cet art elle 
n'est soumise qu'aux hasards des accidents : les 
produits de celte sorte d’accouplement extraor- 
dinaire ne constituent aucune amélioration ni 
de Fespèce, ni même de l'individu; ils ne se 
perpéluent pas par la génération ; ils n’ont en 
général qu’une courte existence ; ils sont étran- 
gers à notre sujet. 

Examinons des effets bien différents de ces 
phénomènes , et par leur durée, et par leur es- 
sence. 

Voicï tous les attributs des poissons que la do- 
mesticité a déjà pu changer : 

Les couleurs; elles ont été variées et dans leurs 
nuances et dans leur distribution. 

Les écailles; elles ont acquis ou perdu de leur 
épaisseur et de leur opacité; leur figure a été 
aitérée; leur surface étendue ou rétrécie; leur 
adhésion à Ja peau affaiblie ou fortifiée ; leur 
nombre diminué ou augmente. 

Les dimensions générales ; elles ont été agran- 
dies ou rapetissées. 

Les proportions des principales parties de la 
tête, du corps, ou de la queue; elles ont mon- 
tré de nouveaux rapports. 

La nageoire dorsale; elle a disparu. 

La nagcoire de la queue ; elle a offert une 
nouvelle forme , et de plus elle a été ou doublée 
ou triplée, comme on a pu le voir, par exemple, 
en examinant les modifications que le cyprin 
doré a subies dans les bassins d'Europe, et sur- 
tout dans ceux de la Chine, où il est élevé avee 
soin depuis un grand nombre de siècles. 

L'art a donc déjà remanié, pour ainsi dire, 
non-seulement les téguments des poissons, et 
même un des plus puissants instruments de leur 
natation, mais encore presque tous leurs or 
ganes, puisqu'il en à changé les proportions 
ainsi que l’étendue. 

C'est par ces grandes modifications qu'il à 
produit des variétés remarquables. À mesure 
que l'influence a été forte, que l'impression a 
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été vive, qu’elle a pénétré plus avant, le chan- 
gement a été plus profond, et par conséquent 
plus durable. La nouvelle manière d’être, pro— 
duite par l'empire de l'homme, a été assez in- 
térieure , assez empreinte dans tous les organes 
qui concourent à la génération, assez liée avec 
toutes les forces qui contribuent à cet acte, pour 
qu'elle ait été transmise, au moins en grande 
partie, aux individus provenus de mâles et de 
femelles déjà modifiés. Les variétés sont deve- 
nues des races plus ou moins durables; et lors- 
que, par la constance des soins de l’homme, 
elles auront acquis tous les caractères de la sta- 
bilité, c’est-à-dire lorsque toutes les parties de 
l'animal qui, par une suite de leur dépendance 
mutuelle , peuvent agir les unes sur les autres, 
auront reçu une modification proportionnelle, et 
que par conséquent il n’existera plus de cause 
intérieure qui tende à ramener les variétés vers 
leur état primitif, ces mêmes variétés, au moins 
sielles sont séparées par d'assez grandes diffé- 
rences de la souche dont elles auront été déta- 
chées, constitueront de véritables espèces per- 
manentes et distinctes. 


C’est alors que l’homme aura réellement exer- 
cé une puissance rivale de celle de la nature, et 
qu’il aura conquis l'usage d’un mode nouveau 
et bien important d'améliorer les poissons. 


Mais il peut déjà avoir recours à ce mode, 
d’une manière qui marquera moins la puissance 
de son art, mais qui sera bien plus courte et 
bien plus facile, 


dit qu’il devait faire pour les races; qu'il mêle 
une espèce avec une autre; qu’il emploie la laite 
de l’une à féconder les œufs de l’autre. Il ne 
craindra dans ses tentatives aucun des obstacles 
que l’on a dù vaincre, toutes les fois qu’on a 
voulu tenter l’accouplement d’un mâle ou d’une 
femelle avec une femelle ou un mâle d’une es- 
pèce étrangère, et que l’on a choisi les objets de 
ses essais parmi les mammifères ou parmi les 
oiseaux. On dispose avec tant de facilité de la 
laite et des œufs! 


En renouvelant ses efforts, non-seulement 
on obliendra des mulets, mais des mulets fé- 
conds , et qui transmettront leurs qualités aux 
générations qui leur devront le jour. On aura 
des espèces mélives, mais durables, distinctes, 
et existantes par elles-mêmes. 


On sait que la carpe produit facilement des! 
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métis avec la gibèle, ou avec d’autres cyprins. 
Qu'on suive cette indication. 

Pour éprouver moins de difficultés, qu'on 
cherche d’abord à réunir deux espèces qui fraient 
dans le même temps, ou dont les énoaues du 
frai arrivent de manière que le commenceiucut 
de lune de ces deux époques se rencontre avec 
la fin de l’autre. 

Si l’on ne peut pas se procurer facilement de 
la liqueur séminale de l’une des deux espèces, et 
Vobtenir avant qu'elle n'ait perdu, en se dessé- 
chant ou en s’allérant, sa qualité vivifiante, 
qu’on place des œufs de la seconde à une pro- 
fondeur convenable, et à une exposition favo- 
rable, dans les eaux fréquentées par les mâles 
de la première. Qu’on les y arrange de manière 
que leur odeur attire facilement ces mäles, 
et que leur position les invite, pour ainsi dire, 
à les arroser de leur fluide fécondant. Dans 


quelques circonstances, on pourrait les y con- 


traindre en quelque sorte, en détruisant autour de 
leur habitation ordinaire, et à une distance assez 
grande, les œufs de leurs propres femelles, 
Dans d’autres circonstances, on pourrait essayer 
de les faire arriver en grand nombre au-dessus 
de ces œufs étrangers que l’on voudrait les voir 
vivifier, en mêlant à ces œufs une substance corm- 
posée, factice et odorante, que plusieurs tenta- 
tives feraient découvrir, et qui, agissant sur 
leur odorat comme les œufs de leurs espèces, 
les déterminerait aussi efficacement que ces der= 
niers à se débarrasser de leur laite, et à la ré- 


. « | pandre abondamment. 
Qu'il fasse pour les espèces ce que nous avons | 


Voudra-t-on se livrer à des essais plus hasar- 
deux, et réunir deux espèces de poissons dont 
les époques du frai sont séparées par un inter— 
valle de quelques jours? Que l’on garde des œufs 
de l'espèce qui fraie le plus tôt; que l’on se sou- 
vienne que l’on peut les préserver du degré de 
décomposition qui s'opposerait à leur féconda- 
tion ; et qu’on les répande, avec les précautions 
nécessaires , à la portée des mâles de la seconde, 
espèce, lorsque cesderniers sont arrivés au terme ! 
de la maturité. 

Au reste, les soins multipliés que l’on est obligé 
de se donner pour faire réussir ces unions que 
l’on pourrait nommer artificielles, expliquent 
pourquoi des réunions analogues sont très-peu 
fréquentes dans la nature, et par conséquent 
pourquoi cette nature, quelque puissante qu'elle 
soit, ne produit cependant que très-rarement 
des espèces nouvelles par le mélange des espèces 
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anciennes. Cependant, depuis que l’on observe 
avec plus d’attention les poissons, on remarque, 
dans plusieurs genres de ces animaux, des indivi- 
dusqui, présentant des caractères de deux espèces 
différentes, et plus ou moins voisines, paraissent 
appartenir à une race intermédiaire, que l’on de- 
vra regarder comme une espèce mélive el dis- 
tincte, lorsqu'on l'aura vue se maintenir pen- 
dant un lemps très-long avec toutes ses propriétés 
particulières, et du moins avec ses attributs 
‘essentiels, Nous avons commencé de recueillir 
des faits curieux au sujet de ces espèces, 
pour ainsi dire, mi-parties , dans les lettres de 
plusieurs de nos savants correspondants, el 
notamment de M. Noël de Rouen. Ce dernier 
naturaliste pense, par exemple, que les nom- 
breuses espèces de raies qui se rencontrent sur les 
rives françaises de la Manche, lors du temps de 
la fécondation des œufs, doivent, en se mêlant 
ensemble , avoir donné ou donner le jour à des 
espèces ou races nouvelles. Celle opinion de 
M. Noël rappelle celle des anciens au sujet des 
monstres de l'Afrique. Ils croyaient que lesgrands 
mammifères de cette partie du monde, qui ha- 
bitent les environs des déserts, et que la chaleur 
et la soif dévorantes contraignaient de se rassem- 
bler fréquemment en troupes très-nombreuses 
autour des amas d’eau qui résistent aux rayons 
ardents du soleil, dans ces régions voisines des 
tropiques, doivent souvent s’accoupler les uns 
avec les autres ; et que de leur union résultent 
des mulets féconds ou inféconds, qui, par lemé- 
lange extraordinaire de diverses formes remar- 
quables, et de divers attributs singuliers, mé- 
ritent ce nom imposant de #2onslres africains. 

Cependant ne cessons pas de nous occuper de 
ces poissons mulets que l'art peut produire, ou 
que Ja nature fait naître chaque jour par Punion 
de la carpe avec la gibèle, ou par celle de plu- 
sieurs autres espèces, sans faire une réflexion 
importante relativement à la génération des ani- 
maux dont nous écrivons l’histoire, et même à 
celle de presque tous les animaux. 

Des auteurs d’une grande autorité ont écrit 
que, daus la reproduction des poissons, la fe- 
melle exerçait une si grande influence, que le 
fœtus était entièrement formé dans l'œuf avant 
l'émission de la latte du mâle, et que la liqueur 
séminale dont l'œuf était arrosé, imbibé et pé- 
nétré, ne devait être considérée que comme une 
sorte de stimulus propre à donner le mouve- 
ment et la vie à l'embryon préexistant. 
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Cette opinion a été étendue et généralisée 
au point de devenir une théorie sur la génération 
des animaux, et même sur celle de l’homme. 
Mais l'existence des métis ne détruit-elle pas 
celte hypothèse? ne doit-on pas voir que si la 
liqueur fécondante du mâle n’était qu’un fluide 
excitateur, n'influait en rien sur la forme du 
fœtus , ne donnait aucune partie à l'embryon, les 
œufs de la même femelle, de quelque laite qu’ils 
fussent arrosés, feraient toujours naître des in- 
dividus semblables? le stimulus pourrait être plus 
ou moins actif; l'embryon serait plus fort ou 
plus faible ; le fœtus éclorait plus tôt ou plus 
tard; Panimal jouirait d’une vitalité plus ou 
moins grande ; mais ses formes seraient toujours 
les mêmes ; le nombre de ses organes ne va- 
rierait pas; les dimensions pourraient être agran- 
dies ou diminuées ; mais les proportions, les 
attributs , les signes distinctifs, ne montreraient 
aucun changement, aucune modification; aucun 
individu ne présenterait en même temps et des 
traits du mâle et des traits de la femelle; il ne 
pourrait, dans aucune circonstance, exister un 
véritable métis. 

Quoi qu'il en soit, les espèces que l’homme 
produira, soit par l'influence qu’il exercera sur 
les individus soumis à son empire, soit par les 
ailiances qu'il établira entre des espèces voisines 
ou éloignées, seront un grand moyen de compa- 
raison pour juger de celles que la nature a pu 
ou pourra faire naître dans le cours des siècles. 
Les modifications que l’homme imprime servi- 
ront à déterminer celles que la nature impose, 
La connaissance que l’on aura du point où aura 
commencé le développement des premières, et 
de celui où il se sera arrêté, dévoilera l'origine et 
l’éteudue des secondes. Les espèces artificielles 
seront la mesure des espèces naturelles. On sait 
par exemple, que le cyprin doré dela Chine perd 
dans la domesticité, non-seulement des traits de 
son espèce par l’altération de la forme de sa na- 
geoire caudale, mais encore des signes distinctifs 
du groupe principal ou du genre auquel il appar- 
tient, puisque la nagcoire du dos lui est ôtée par 
l’art, et même des caractères de la grande fa- 
mille ou de l’ordre dans lequel il doit être com- 
pris, puisque la main de l’homme le prive de ses 
pageoires inférieures, dont la position ou lab- 
sence indique les ordres des poissons. 

A la vérité, l'action de l'homme n’a pas en- 
core pénétré assez avant dans l'intérieur de ce 
cyprin doré, pour y changer ces proportions 
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générales de l’estomac, des intestins, du foie, 
des reins, des ovaires, etc., qui constituent véri- 
tablement la diversité des ordres, pendant que 
l'absence ou la position des nageoires inférieures 
n’est qu’un signe extérieur qui, par ses relations 
avec la forme et les dimensions des organes in- 
ternes, annonce ces ordres sans en produire la 
diversité. 

Mais que sont quelques milliers d'années, pen- 
dant lesquels les Chinois ont manié, pour ainsi 
dire, leur cyprin doré, lorsqu'on les compare 
au temps dont Ja nature dispose? C’est cette len- 
teur dans le travail, c’est celte série inlinie 
d'actions successives, c’est celle accumulation 
perpétuelle d'efforts dirigés dans le même sens, 
c'est cette constance et dans l'intensité et dans 
la tendance de la force, c’est cet emploi de tous 
les instants dans une durée non interrompue de 
milliers de siècles, qui, survivant à lous les 
obstacles qu’elle n’a pu ni dissoudre ni écarter, 
est le véritable principe de la puissance irrésis— 
tible de la nature. En ce sens, la nature est le 
temps, qui règne sans contrainte sur la matière 
qu'elle façonne , et sur l’espace dans lequel elle 
distribue les ouvrages de ses mains immortelles. 

Ce sera donc loujours bien au-delà de la limite 
du pouvoir de l’homme, qu’il faudra placer celle 
de la force victorieuse qui appartient à la na- 
ture. Mais les jugements que nous porterons de 
cette force d’après l'étendue de l’art, n’en seront 
que plus fondés ; nous n’aurons que plus de rai- 
son de dire que les espèces artificielles, excel- 
leutes mesures des espèces naturelles produites 
dans la suite des âges, sont aussi le mètre d’après 
lequel nous pourrons évaluer avec précision le 
nombre des espèces perdues, le nombre de celles 
qui ont disparu avec les siècles. 

Deux grandes manières de considérer l’uni- 
vers animé sout dignes de toute l’attention du 
véritable naturaliste. 

D'un côté, on peut voir, dans les temps très- 
anciens, {ous les animaux n’existant encore que 
dans quelques espèces primitives, qui, par des 
moyens analogues à ceux que Part de l’homme 
peut employer , ont produit, par la force de la 
nature, des espèces secondaires, lesquelles par 
elles-mêmes, ou par leur union avec les primi- 
tives, ont fait naître des espèces tertiaires, etc. 
Chaque degré de cet accroissement successif 
offrant un plus grand nombre d'objets que le 
degré précédent, les a montrés séparés les uns 
des auires par des intervalles plus petits, et 
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distingués par des caractères moins sensibles ; 
et c’est ainsi que les produits animés de la créa- 
tion sont parvenus à cette multitude innombrable 
et à cette admirable variété qui étonnent et en- 
chantent l’observateur. 

D'un autre côté, on peut supposer que, dans 
les premiers âges, toutes les manières d’être ont 
été employées par la nature, qu’elle a réalisé 
toutes les formes, développé tous les organes, 
mis en jeu toutes les facultés, donné le jour à 
tous les êtres vivants que l'imagination la plus 
bizarre peut concevoir ; que dans ce nombre in- 
fini d'espèces, celles qui n’avaient reçu que des 
moyens imparfaits de pourvoir à leur nourri 
ture, à leur conservation, à leur reproduction, 
sont tombées successivement dans le néant ; et 
que tout s’est réduit enfin à ces espèces majeures, 
à ces êtres mieux partagés qui figurent encore 
sur le globe. 

Quelque opinion qu'il faille préférer sur le 
point de départ de la nature créatrice, sur cette 
multiplication croissante, ou sur cette réduction 
graduelle, l’état actuel des choses ne nous per- 
met pas de ne pas considérer la nature vivante 
comme se balançcant entre les deux grandes li- 
mites que lui opposeraient à une extrémité un 
petit nombre d'espèces primitives, et à l’autre 
extrémité l'infinité de toutes les espèces que l’on 
peut imaginer. Elle tend continuellement vers 
lune ou vers l’autre de ces deux limites , sans 
pouvoir maintenant en approcher, parce qu’elle 
obéit à des causes qui agissent en sens contraire 
les unes des autres , et qui, tour à tour victorieu- 
ses et vaincues , ne cèdent , lors de quelques 
époques , que pour reparaître ensuite avec leur 
première supériorité. 

Quel spectacle que celui de ces alternatives ! 
quelle étude que celle de ces phénomènes ! quelle 
recherche que celle de ces causes ! quelle his- 
toire que celle de ces époques! 

Et pour les bien décrire, ou plutôt pour les 
connaître dans toute leur étendue, il faut les 
contempler sous les différents points de vue que 
donnent trois suppositions , parmi lesquelles le 
paturaliste doit choisir, lorsqu'il examine l'état 
passé, présent et futur du globe sur lequel s’opère 
ce balancement merveilleux. 

La température de la terre est-elle constante, 
comme on l’a cru pendant longtemps, ou la cha- 
leur dont elle est pénétrée, va-t-elle en croissant 
ainsi que quelques physiciens l'ont pensé, ou cette 
chaleur décroit-elle chaque jour , comme l'ont 
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écrits de grands naturalistes et de grands géo-| Quels sujets sublimes pour la méditation du 
mètres, les Leibnitz, les Buffon, les Laplace? | géologue et du zoologiste ! quelle immensité d’ob- 

Présentons la question sous un aspect plus jets! quelle noble fierté l’homme devra ressen- 
direct. La nature vivante est-elle toujours ani-| tir, lorsqu’après les avoir contemplés, son génie 
mée par la même température ? ou la chaleur , | les verra sans nuage, les peindra sans erreur, 
ce grand principe de son énergie, diminue-t-elle | et, mettant chaque événement à sa place, fera la 
ou s’accroit-elle à mesure que les siècles aug-| part et des temps écoulés et des temps qui s'avan- 
menteut? cent! 


=1 
2€ 
Ke 


DATE} PR | AUCTE 
Au SUR EES 


ERA LE 
PET Ut 


ST ROTE GOT DE PES É OST SET CD POP U O0 DT TUS VO VOS D POUDTT VUS TEST PAC OD TOUS OT TT DE 


DISCOURS 


SUR LA PÊCHE, SUR LA CONNAISSANCE DES POISSONS FOSSILES, ET SUR QUELQUES ATTRIBUTS 
GÉNÉRAUX DES POISSONS. 


(1803) 


Nous allons terminer l’histoire des poissons. 
Mais tenons encore nos regards élevés vers des 
considérations générales : nous avons à contem- 
pler de grands spectacles. 

Lorsque Buffon , il y a plus de soixante ans, 
conçut le projet d'écrire l’histoire de la nature, 
il se plaça au-dessus du globe, à un point si 
élevé, que toutes les petites différences des êtres 
disparurent pour lui ; il n’aperçut que des grou- 
pes; il ne fut frappé que par de grandes masses ; 
l’espace même sur lequel il dominait perdit, par 
la distance , de son immensité. 

D'un autre côté, son génie lui fit franchir les 
siècles. Sa vue s’étendit dans le passé; elle 
perça dans l'avenir. Les âges se rassemblèrent 
devant lui: le temps s'agrandit à ses yeux à 
mesure que l’espace se rétrécissait ; et le senti- 
ment de l’immortalité lui fit oublier les bornes 
de sa vie. 

Il crut donc devoir tout embrasser dans son 
vaste plan. 11 se souvint que le naturaliste de 
Rome avait écrit l'Histoire du monde; que ce- 
lui de la Grèce avait donné celle des animaux : 
il compara ses forces à celles d’Aristote et de 
Pline, son siècle à ceux d'Alexandre et de Trajan, 
la nation française à la nation grecque et à la 
romaine ; et il voulut être l'historien de la na- 
ture entière. Au moment de cette conception 
hardie , il ne se souvint pas que, du temps des 
Grecs et des Romains, le monde connu n’était, 
en quelque sorte, que cette petite partie de l’au- 
cien continent dont les caux coulent vers la Mé- 
diterranée, et que celle pelile mer intérieure 
était pour eux l’Océan. 

En méditant sa sublime entreprise, il résolut 
donc de soumettre à son examen les trois règnes 


déjà présenté, dans de magnifiques tableaux, 
les nobles résultats de ses travaux assidus sur 
la structure de la terre, l’ouvrage de la mer, 
l’origine des planètes, les premiers temps du 
monde. Aidé par les savantes recherches de l’un 
de ces pères de la science, dont la mémoire sera 
toujours vénérée, éclairé par les avis de l’illus- 
tre Daubenton, il avait gravé sur le bronze 
l’image de l’homme et des quadrupèdes. Il pei-— 
gnait les oiseaux, lorsque, descendant chaque 
jour davantage des hauts points de vue qu’il 
avait d’abord choisis, découvrant des dissem- 
blances que l'éloignement lui avait dérobées, 
reconnaissant des intervalles où tout lui avait 
paru ne former qu’un ensemble , apercevant des 
milliers de nuances, de dégradations, et de ma- 
nières d’être, où il n’avait entrevu que de l’uni- 
formité, et contraint de compter des myriades 
d'objets, au lieu d’un nombre très-limité de 
groupes principaux , il fut frappé par l'énorme 
disproportion qu’il trouva entre l’infinité des 
sujets de ses méditations, et le peu de jours qui 
lui étaient réservés. Les Bougainville, les Cook, 
abordaient les parties encore inconnues de la 
terre; d’habiles naturalistes, parcourant les con 
tinents et lesiles, lui adressaient de toutes parts, 
de nouveaux dénombrements des productions 


| de la nature : tout se mullipliait autour de lui, 


excepté ie temps. Il voulut hâter ses pas, et, se 
débarrassant sur son digne ami, Guénaud de 
Montbelliard, du soin d'achever une portion dé 
cette admirable galerie où toutes les tribus des 
oiseaux sont si bien représentées, il continua sa 
course avec une nouvelle ardeur. 

Mais il voyait approcher le terme de sa vie, 
et celui de ses glorieux travaux s’éloignait cha- 


de la nature, et rejetant toute limite, d'interroger ! que jour davantage ; il réfléchit de nouveau sur 


sur chacun d’eux le passé, le présent et l’avenir. 
Cependant les années s'écoulèrent. Il avait 


‘l'ensemble de ses projets. 11 médita avec plus 
d'attention sur la nature des objets dont il n’a- 
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vait pas encore présenté l’image : 1l vit bientôt 
que la grandeur de ses cadres ne pourrait pas 
longtemps convenir aux sujets de ses peintures ; 
que la multitude innombrable de ceux dont il 
lui restait à dessiner les traits, s’opposerail in 
vinciblement à ce que chacun de ces sujets rem- 
plit une place distincte comme chacun des 
oiseaux, des quadrupèdes, et même des miné- 
raux, dont il s'était occupé. Il décida qu’il cher- 
cherait une manière nouvelle pour parler des 
mollusques, des insectes, des vers et des végé- 
taux. Il ne considéra plus lhistoire que l’on 
pourrait en faire que comme un ouvrage distinct 
et séparé du sien. 

Se renfermant, relativement aux animaux, 
dans l’exposition de l'homme, des mammifères, 
des oiseaux, des quadrupèdes ovipares, des ser- 
pents, et des poissons, il confondit les limites de 
son plan avec celles qui séparent des mollusques, 
des insectes et des vers, les légions remarquables 
des animaux vertébrés et à sang rouge, les- 
quelles, par leur conformation, leurs mouve- 
ments, leurs affections, leurs habitudes, leur 
grandeur, leur puissance et leur instinct, jouent 
les premiers rôles sur la scène du monde, et ne 
le cèdent qu’à l’homme, qui leur commande 
par le droit de son intelligence dominatrice , et 
que la nature leur a donné pour roi. 

L'Histoire des poissons devait done terminer 
dans cette vue nouvelle l'Histoire naturelle, 
dont il avait enrichi son siècle et la postérité. 

11 venait de planer de nouveau sur les temps 
écoulés , de marquer les époques de la nature, 
et de représenter, dans sept grands tableaux, les 
sept grands changements que la force irrésis- 
tible de la puissance créatrice lui paraissait avoir 
fait subir au globe de la terre; il allait écrire 
l’histoire des cétacées, pour compléter celle des 
mammifères, lorsqu'il se sentit frappé à mort 
par les coups d’une maladie terrible. Il ne 
compta plus devant lui qu’un petit nombre d’in- 
stants; il ne se réserva, pour le complément de 
sa gloire, que l’histoire des cétacées ; et daignant 
nous associer à ses travaux immortels, content 
d'avoir le premier tracé le plan le plus vaste, 
d'en avoir exécuté d’une manière admirable les 
principales parties, d’avoir particulièrement sou- 
mis à son génie les habitants de la terre et des 
airs, il nous chargea de dénombrer et de décrire 
ceux des rivages el des eaux. 

A peine eut-il disposé en notre faveur de ce 
uoble héritage, qu'il entra dans l’immortalité. 
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Nous n’avions encore publié que l'Histoire des 
quadrupèdes ovipares; depuis nous avons donné 
celle des serpents ; et aujourd’hui nous sommes 
près de finir celle des poissons. 

Avant de cesser de parler de ces habitants des 
fleuves et des mers aux amis des sciences natu- 
relles, achevons d'indiquer ceux de leurs traits 
généraux, qui méritent le plus l’attention de 
l'observateur. 

Et d’abord, pour achever de faire connaître 
leur instinct, parcourons d'un coup d’æil rapide 
tous les piéges que l’art de l’homme sur la sur 
face entière du globe tend à leur faiblesse, à leur 
inexpérience , à leur audace, à leur voracité. 

La pêche a précédé la culture des champs : elle 
est contemporaine de la chasse. Mais il y a cette 
différence entre la chasse et la pêche, que cette 
dernière convient aux peuples les plus civilisés, 
et, que bien loin de s'opposer aux progrès de 
l’agriculture, du commerce et de l’industrie, elle 
en multiplie les heureux résultats. 

Si, dans l'enfance des sociétés, la pêche pro- 
cure à des hommes encore à demi sauvages une 
nourriture suffisante et salubre, si elle les accou- 
tume à ne pas redouter l’inconstance de l’onde, 
si elle les rend navigateurs, elle donne aux 
peuples policés d’abondantes moissons pour les 
besoins du pauvre, des tributs variés pour le 
luxe du riche, des préparations recherchées pour 
le commerce lointain, des engrais fécondants 
pour les champs peu fertiles ; elle force à traver- 
ser les mers , à braver les glaces du pôle, à sup- 
porter les feux de l'équateur, à lutter contre les 
tempêtes ; elle lance sur l'Océan des forêts de 
mâis, elle crée les marins expérimentés, les com- 
merçants audacieux , les guerriers intrépides. 

Mère de la navigation, elle s'accroît avec co 
chef-d'œuvre de l'intelligence humaine. A me- 
sure que les sciences perfectionnent l’art admi- 
rable de construire et de diriger les vaisseaux, 
elle multiplie ses instruments, elle étend ses 
filets, elle invente de nouveaux moyens de 
succès, elle s'attache un plus grand nombre 
d'hommes, elle pénètre dans les profondeurs des 
abimes , elle arrache aux asiles les plus secrets , 
elle poursuit jusqu'aux extrémités du globe les 
objets de sa constante recherche ; et voilà pour- 
quoi ce n’est que depuis un petit nombre de 
siècles que l’homme a développé, sur tous les 
fleuves et sur toutes les mers, ce grand art de 
concerter ses plans, de réunir ses eflorts, de 
diversifier ses attaques, de diviser ses travaux, 
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de combiner ses opérations, de disposer du 
temps, de franchir les distances, et d'atteindre 
sa proie en maïtrisant, pour ainsi dire, les sai- 
sons, les climats, les vents déchainés etles ondes 
bouleversées. 

Mais si, au lieu de suivre l’ordre chronologi- 
que des progrès de l’art de la pêche, nous voulons 
nous représenter ce qu'il est, nous examinerons 
sous des points de vue généraux ses instruments, 
son théâtre, ses principaux objets. 

Nous pouvons diviser en quatre classes les in- 
struments ou les moyens qu’il emploie : premiè- 
rement, ceux qui attirent les poissons par des 
appâts trompeurs et les retiennent par des cro- 
chets funestes; deuxièmement, ceux avec les- 
quels on les surprend, les saisit et les enlève, 
ou avec lesquels on va au-devant de leurs lé- 
gions, on les cerne, on les resserre, onles presse, 
on les renferme dans une enceinte dont il leur 
est impossible de s'échapper, ou ceux avec les- 
quels on attend que les courants, les marées, 
leurs besoins, leur natation dirigée par une sorte 
de rivage artificiel, les entraînent dans un es- 
pace étroit dont l’entrée est facile, et toute sor- 
tie interdite ; troisièmement , les couleurs qui 
les blessent, les lueurs qui les trompent, les feux 
qui les éblouissent, les préparations qui les éner- 
vent, les odeurs qui les enivrent, les bruits qui 
les effraient, les traits qui les percent, les ani- 
maux exercés et dociles qui se précipitent sur 
eux , et ne leur laissent la ressource ni de la ré- 
sistance , ni de la fuite ; quatrièmement enfin, 
les instruments qui se composent de deux ou de 
plusieurs de ceux que l’on vient de voir distri- 
bués dans les classes précédentes. 

Parmi les instruments de la première classe, 
le plus simple est cette ligne flexible, au bout de 
laquelle un lil lézer soutient un frêle hamecon 
caché sous un ver, sous une boulette artifi- 
cielle, sous un petit fragment de substance or- 
ganisée, ou sous toute autre amorce dont la 
forme ou l'odeur frappe lPœil ou l'odorat du 
poisson trop jeune, ou trop inexpérimenté, ou 
trop dénué d’instinet, ou trop entrainé par un 
appétit vorace, pour n'être pas facilement sé- 
duit. Quels souvenirs touchants cette ligne peut 
rappeler ! ! Elle retrace à l'enfance, ses jeux ; à 


! Voyez la description des cordes flottantes, des empiles, 
des haims, des hameçons, des cordes par fond, des bauffes 
ou bouffes, et des palangres, dans l'article de la Raie bou- 
clée; celle de la vermille, à l’article de la Murène anguille; 
celle des lignes et des piles, à l'article de la Murène congre, 
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l’âge mür, ses loisirs ; à la vieillesse, ses distrac- 
tions; au cœur sensible, le ruisseau voisin du 
toit paternel ; au voyageur, le repos occupé des 
peuplades dont il a envié la douce quiétude; au 
philosophe, l’origine de l’art. 

Et bientôt l'imagination franchit les espaces 
et les temps; elle se transporte au moment et sur 
les rives où ce roseau léger fait place à ces lignes 
flottantes ou à ces lignes de fond si longues, si 
ramitiées , soutenues ou enfoncées avec tant de 
précautions, ramenées ou relevées avec tant de 
soins, hérissées de tant de hatmns ou de crochets, 
et répandant sur un si grand espace un danger 
inévitable. 

Dans la seconde classe paraissent les filets; 
soit ceux que la main d’un seul homme peut 
placer, soutenir, manier, avancer, déployer, je- 
ter, replier, retirer, ou qu'on traine comme les 
draques et ganquys, après en avoir fait des 
manches , des poches et des sacs ; soit ceux qui, 
présentant une grande étendue, élevée à la sur- 
face de l’eau par des corps légers et flottants, 
maintenus dans la position la plus convenable 
par des poids attachés aux rangées les plus basses 
de leurs mailles, simples ou composés, formés 
d’une seule nappe ou de plusieurs réseaux paral- 
lèles, assez prolongés pour atteindre jusqu’au 
fond des rivières profondes, et assez longs pour 
barrer la largeur d’un grand fleuve, ou, dé= 
ployant leurs extrémités de manière à renfermer 
un grand espace maritime, composant une seule 
enceinte, ou repliés en plusieurs parcs, déve- 
loppés comme une immense digue, ou contour- 
nés en prisons sinueuses, sont conduits, at- 
tachés, surveillés et ramenés par une entente 
remarquable, par un concert soutenu , par des 
combinaisons habilement conçues d’un grand 
nombre d'hommes réunis ?, 


et celle du dibouret et du grand couple, à l'article du 
Scombre thon. 

1 On trouvera la descriplion de la louve dans l’article du 
Pétromyzon lamproie; celle de la folle, de la demi-folle, de 
la seine, de la ratingue, dans l’article de la Raie bouclée; 
celle de la madrague, de la chasse, et de la chambre de la 
mort, dans l'article de la Raie mobular ; celle du dranguel, 
dans l'article de la Murène anquille: celle de la drége, et du 
manel, dans l'article de la Trachine vive; celle du ver- 
veux, du guideau, des étaliers, du trémail, des hamaux, 
de la toile, de la flue, dans l’article du Gade colin; celle du 
boulier, des aissaugues, des atlas, des courantilles, des 
engares, dans l'article du Scombre thon; celle du carrelet, 
dans l'article du Cobite loche; celle de la truble , daus l'arti- 
cle du Msqgurne fossile; celle de l'épervier, dans l'article 
de l'Esose brochet ; elcclie de la chaudrette où chaudèire, 
dans l’article de l’Athérine joël. 
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A la seconde classe appartiennent encore ces 
asiles trompeurs, faits de jonc ou d’osier, ces 
nasses perlides dans lesquelles le poisson, égaré 
par la crainte, ou entrainé par le besoin, ou 
conduit sans précaution par le courant auquel 
il s'est livré, et croyant trouver une retraite 
semblable à celle que lui ont donnée plus d’une 
fois les grottes de ces rivages hospitaliers, pénè- 
tre facilement en écartant les branches rappro- 
chées qui ne lui présentent, lorsqu'il veut en- 
trer, que des tiges dociles , mais qui, lui offrant, 
lorsqu'il veut sortir, des pointes enlacées, le 
retiennent dans une captivité que la mort seule 
termine. 

Parmi les moyens de la troisième classe, doi- 
vent être compris ces feux que lon allumait, 
dès le temps de Bélon, sur les rivages de la Pro- 
pontide pour favoriser le succès des pêches de 
nuit ; ces plantes blanchâtres, vernies et luisantes, 
placées sur les bords des bateaux pêcheurs de la 
Chine, et qui , réfléchissant les rayons argentins 
de la lune, imitant la surface tranquille et Jumi- 
neuse d’un lac, et trompant facilement par cette 
image les poissons qui se plaisent à s'élancer 
hors de l’eau, les séduisent au point qu'ils sau- 
tent d'eux-mêmes dans la barque , et, pour ainsi 
dire, dans la main du pêcheur en embuscade et 
caché; ces fouennes dont on perce les cory- 
phènes chrysurus , et tant d’autres osseux ; ces 
tridents avee lesquels on harponne les redou- 
tables habitants de la mer; ces cormorans appri- 
voisés, dont les Chinois se servent depuis si long- 
temps dans leurs pêches, qui saisissent avec 
tant d'adresse le poisson, et qu’un anneau placé 
autour de leur cou contraint de céder à leurs 
maitres une proie presque intacte. 

Les grandes pèches, si remarquables par le 
temps qu’elles demandent, les préparatifs qu’elles 
exigent, les arts qu’elles emploient, les précau- 
tions qu’elles commandent, le grand nombre de 
bras qu’elles mettent en mouvement, et qui 
donnent au commerce la morue des grands bancs, 
le hareng des mers boréales, le thon de la Médi- 
terrance , et les acipensères de la Caspicnne, 
nous offrent de grands exemples de ces moyens 
composés, que l'on peut regarder comme for- 
mant une quatrième classe, 

EL tous ces moyens si variés, sur quel im- 
mense théâtre ne sont-ils pas employés par Part 
perfectionné de la pêche? 

Si, du sommet des Cordillières, des Pyrénées, 
des Alpes, de l'Atlas, des hautes montagnes de 
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l'Asie, de toutes les énormes chaînes de monts 
qui dominent sur la partie sèche du globe, nous 
descenidons par la pensée vers le rivage des 
mers, en nous abandonnant, pour ainsi dire, au 
cours des eaux qui se précipitent de ces hauteurs 
dans les bassins qu’entourent ces antiques mon- 
tagnes, sur quel ruisseau , sur quelle rivière, sur 
quel lac, sur quel fleuve, ne verrons-nous pas la 
ligne ou le filet assurer au pêcheur attentif la 
récompense de ses soins et de sa peine? 

Et lorsque, parvenus à l'Océan, nous nous 
élèverons encore par la pensée au-dessus de sa 
surface pour en embrasser un hémisphère d’un 
seul coup d'œil, nous verrons depuis un pôle 
jusqu’à l’autre de nombreuses escadres voguer 
pour les progrès de l’industrie, l’aceroissement 
de la population, la force de la marine protec- 
trice des grands états, la prospérité générale, et 
la renommée des empires. Ah! dans cette mois- 
son de bonheur et de gloire, puisse ma nation 
recueillir une part digne d'elle ! puisse-t-elle ne 
jamais oublier que la nature, en l’entourant de 
mers , en faisant couler sur son {erritoire {ant 
de fleuves fécondants, en la plaçant au centre 
des climats les plus favorisés par ses douces et 
vives influences, lui a commandé dans tous les 
genres les plus nobles succès ! 

Quels prix attendent en effet, au bout de la 
carrière, le pêcheur intrépide ! combien d’objets 
peuvent être ceux de sa recherche, depuis les 
énormes poissons de trente pieds de longueur, 
jusqu’à ceux qui, par leur petitesse, échappent 
aux mailles les plus serrées; depuis le féroce 
squale dont on redoute encore la queue gigan- 
tesque ou la dent meurtrière, lors même qu'on 
est parvenu à l’entourer de chaines pesantes, 
jusqu’à ces abdominaux transparents et mous, 
qu'aucun aiguillon ne défend ; depuis ces pois- 
sons rares et délicats que le luxe paie au poids 
de l'or, jusqu'à ces gades, ces clupées , et ces 
cyprins si abondants, et nourriture si néces= 
saire de la multitude peu fortunée ; depuis les ar- 
gentines et les ables, dont les admirables écailles 
donnent à la beauté opulente les perles artifi- 
cielles, rivales de celles que la nature fait croître 
dans l'Orient, jusqu'aux espèces dont le grand 
volume, profondément pénétré d’un fluide abon- 
dant et visqueux , fournit cette huile qui accélère 
tant de machines, assouplit Lant de substances et 
entretient dans l'humble cabane du pauvre cette 
lampe sans laquelle le travail, suspendu par de 
trop longues nuils, ne pourrait plus alimenter 
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sa nombreuse famille; depuis les poissons que 
lon ne peut consommer que très-près des para- 
ges où ils ont été pris, jusqu'à ceux que des 
précautions bien entendues, et des préparatifs 
soignés, conservent pendant plusieurs années, 
et permettent de transporter au centre des plus 
grands continents; depuis les salmones, dont 
les arêtes sont abandonnées, dans les pays dis- 
graciés, au chien fidele ou à la vache nourri- 
cière, jusqu'à ces gastérostées qui, répandus 
par myriades dans les sillons, s’y décomposent 
en engrais fertile ; et enfin, depuis la raie, dont 
la peau préparée donne cette garniture agréable 
et utile, connue sous le nom de beau galuchat, 
jusqu'aux acipensères et à tant d’autres poissons 
dont les membranes, séparées avee attention 
de toute matière étrangère , se convertissent en 
cette colle qui, dans certaines circonstances, 
peut remplacer les lames de verre, et que les 
arts réclament du commerce dans tous les temps 
et dans tous les lieux! 

Mais quelque prodigieux que doive paraître 
le nombre des poissons que l’homme eulève aux 
fleuves et aux mers, des millions de millions de 
ces animaux échappent à sa vue, à ses instru- 
ments, à sa constance. Plusieurs de ces derniers 
périssent victimes des habitants des eaux, dont 
la force l'emporte sur la leur ; ils sont dévorés, 
engloutis, anéantis, pour ainsi dire, ou plutôt 
décomposés de manière qu’il ne reste aucune 
trace de leur existence. Plusieurs autres cepen- 
dant succombent isolément à la maladie, à la 
vieillesse, à des accidents particuliers où meu- 
rent par troupes, empoisonnés , élouflés, ou 
écrasés par les suites d’un grand bouleverse- 
ment. Il arrive quelquefois, dans ces dernières 
circonstances, qu'avant de subir une altération 
très-marquée , leurs cadavres sont saisis par des 
dépôts lerreux qui les enveloppent, les recou- 
vrent, se durcissent, et, préservant leur corps 
de tout contact avec les éléments destructeurs, 
en font en quelque sorte des momies natu- 
relles, et les conservent pendant des siècles. 
Les parties solides des poissons, et notamment 
les squelettes de poissons osseux, sont plus 
facilement préservés de toute décomposition 
par ces couches tutélaires; et d’ailleurs ils ont 
pu résister à la corruption pendant un temps 
bien plus long que les autres parties de ces ani- 
maux, avant le moment où ils ont été incrus- 
tés, pour ainsi dire, dans une substance con- 
servatrice. Ces squelettes reposent au milieu de 
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ces sédiments épais, comme autant de témoins 
des révolutions éprouvées par le fond des ri- 
vières ou des mers. Les couches qui les renfer- 
ment sont comme autant de tables sur lesquelles 
la nature a écrit une partie de l’histoire du globe, 
Des hasards heureux qui donnent la facilité de 
pénétrer jusque dans l’intérieur de la croûte de 
la terre, où la main du temps, qui l’entr’ouvre 
et en écarte les différentes portions, font décou- 
vrir de ces tables précieuses. On connaît, par 
exemple, celles que l’on a trouvées au mont Bolea 
près de Vérone, non loin du lac de Constance, et 
dans plusieurs autres endroits de l’ancien et du 
nouveau continent. Mais en vain aurait-on sous 
les yeux ces inscriptions si importantes , si l’on 
ignorait la langue dans laquelle elles sont écrites, 
si l’on ne connaissait pas le sens des signes dont 
elles sont composées. 

Ces signes sont les formes des différentes par- 
ties qui peuvent entrer dans la charpente des 
poissons. C'est, en effet, par la comparaison de 
ces formes avec celles du squelette des poissons 
encore vivants dans l'eau douce ou dans l’eau 
salée, et répandus sur une grande portion de 
la surface de la terre, ou relégués dans des cli- 
mats déterminés, que l’on pourra voir, sur ces 
tables antiques, si l'espèce dont on examinera 
ia dépouille subsiste encore ou doit être présu- 
mée éteinte ; si elle a varié dans ses attributs, 
ou maintenu ses propriétés ; si elle a été expo- 
sée à des changements lents, où brusquement 
attaquée par une catastrophe soudaine, si Les 
feux des volcans ont joint leur violence à la 
puissance des inondations ; si la température du 
globe a changé dans lendroit où les individus 
dont on observera les os ou les cartilages, ont 
été enterrés sous des {as pesants, ou de quelles 
contrées lointaines ces individus conservés pen- 
dant tant d'années ont été entraînés par un 
bouleversement général, jusqu'aux lieux où ils 
ont été abandonnés par les courants et recou- 
verts par des monceaux de substances ramol- 
lies. 

Achevons done d’exposer tout ce qu’il est im- 
portant de savoir sur la conformation des par- 
ties solides des poissons; servons aiusi ceux 
qui se destinent à l'étude si instructive des pois- 
sons fossiles ; tâchons de faire pour l’histoire de 
la nature, ce que font pour l’histoire civile ceux 
qui enseignent à bien connaître et la matière, et 
l'âge, et le sens des diverses médailles {, 


{ Voyez le Discours sur la durée des espèces, 
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Le squelette des poissons cartilagineux, beau- | 
coup plus simple que la charpente des poissons 
osseux , à été trop souvent l’objet de notre exa- 
men, soit dans le Discours qui est à la tête de 
cette Histoire, soit dans les articles particuliers 
de cet ouvrage, pour que nous ne devions pas 
nous borner aujourd’hui à nous occuper des 
parties solides des poissons osseux. Nous n’en- 
trerons même pas dans la considération de tous 
les détails relatifs à ces parties solides et osseuses, 
Nous éviterons de répéter ce que nous avons 
déjà dit en plusieurs endroits, Mais pour avoir 
une idée plus complète de cette charpente, 
nous l’observerons dans les poissons du second, 
du troisième et du quatrième ordre de la seconde 
sous-classe, comme dans ceux qui présentent le 
plus grand nombre des parties et des formes qui 
appartiennent aux animaux dont nous écrivons 
l'histoire, 

Et cependant, pour donner plus de précision 
à notre pensée et à son expression , au lieu de 
nous contenter d'établir des principes généraux 
sur la conformation du squelette des jugulaires 
et des thoracins de la première division des os- 
seux, c'est-à-dire des animaux du second et du 
troisième ordre de cette sous-classe, faisons con- 
naître, dans chacun de ces ordres, la charpente 
d’une espèce remarquable. 

Observons d'abord, parmi les jugulaires, 
l’Uranoscope rat, et disons ce qui compose son 
squelette, 

Chaque côté de la mâchoire inférieure est 
formé de trois os; ces deux côtés sont réunis 
par un cartilage, et garnis d’un seul rang de 
dents grandes, pointues, et séparées l'une de 
Pautre. 

La mâchoire supérieure est plus arrondie et 
beaucoup moins avancée que celle de dessous ; 
les deux côtés de cette mâchoire d'en haut sont 
hérissés de plusieurs rangs de dents petites, 
presque égales et crochues. 

Un os triangulaire et allongé règne au-lessus 
et un peu en arrière de chacun des côtés de la 
mâchoire supérieure, 

L'os du palais présente plusieurs rangées de 
dents crochues et pelites. Il se divise en deux 
branches qui imitent une seconde mâchoire su- 
périeure. Il se réunit aux os auxquels les oper- 
cules sont attachés, 

À la base de los du palais, on voit deux émi- 
nences un peu lenticulaires, garnies de plu- 
sieurs dents courtes et courbées en arrière. Ces! 
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deux éminences touchent des os qui soutiennent 
les arcs des branchies. 

Les orbites sont placées sur le sommet de la 
tête, de chaque côté d’une fossetle qui reçoit 
deux branches horizontales de la mâchoire su- 
périeure. 

La partie supérieure de la tête est d’ailleurs 
d’une seule pièce, dans les individus qui ont at- 
teint un certain degré de développement. 

Les arcs des trois branchies extérieures sont 
composés de deux pièces. Ceux de la droite se 
réunissent en formant un angle aigu avec ceux 
de la gauche, dans l’intérieur de la mâchoire in- 
férieure. 

Au-dessous du sommet de cet angle aigu, on 
aperçoit deux lames osseuses, triangulaires, réu- 
nies par devant, transparentes dans leur milieu , 
étroites vers leurs extrémités , inclinées et éten- 
dues jusqu’au-dessous des opercules. 

Ces lames soutiennent les rayons de la mem- 
brane branchiale, qui sont simples, sans articu- 
lation , et au nombre de cinq ou de six de chaque 
côté. 

Chaque opercule est de deux pièces. La pre- 
mière montre quatre pointes vers le bas, et la 
seconde en présente une. 

L'opercule bat sur la clavicule. 

La clavicule s’étend obliquement, depuis la 
partie supérieure et postérieure de la seconde 
pièce de l’opercule, jusqu’au-dessous des os qui 
soutiennent les ares osseux des branchies. Elle 
s’y réunit, sous un angle aigu, avec la clavicule 
du côté opposé, à peu près au-dessous du bord 
antérieur de la mâchoire supérieure. 

Le bout postérieur de la clavicule se termine 
par une épine longue, forte, sillonnée, et tour- 
née vers la queue. 

A la base de cette épine, la clavicule s’attache 
à la partie postérieure du crâne par deux osse- 
lets. 

On remarque derrière la clavicule deux piè- 
ces, l’une placée en bas et presque droite, l’autre 
située en arrière et courbée. 

Ces deux pièces, dont la séparation disparaît 
avec l’âge de l'individu, forment, avec la clavi- 
cule, une sorte de triangle curviligne. 

Une lame cartilagincuse, transparente, et dans 
le haut de laquelle on voit un trou de la gran- 
deur de l'orbite, occupe le milieu de ce triangle 
dont la pièce courbée soutient la nageoire pec- 
torale, 
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La base des nageoires jugulaires est placée 
presque au-dessous des yeux. 

Les ailerons de ces nageoires, très-minces et 
transparents, se réunissent de manière à repré- 
senter une sorte de nacelle placée obliquement 
de haut en bas, et d’avant en arrière. Cette na- 
celle a sa concavité tournée du côté de la tête, 
et sa proue touche à l’angle formé près du mu- 
seau par la réunion des arcs osseux des bran- 
chies. 

Faisons attention à cette position des ailerons : 
elle est un des caractères les plus distinctifs des 
ordres de poissons jugulaires. 

La poupe de cette même nacelle, à laquelle 
les nageoires jugulaires sont attachées, offre 
une épine forte, sillonnée, presque semblable à 
celle des clavicules, et dont l'extrémité aboutit 
auprès de l’angle produit par la réunion de ces 
deux derniers os. 

Le derrière de la tête montre une lame mince 
et tranchante ; et cette lame est découpée de ma- 
nière à finir par une pointe qui s'attache à l’apo- 
physe supérieure de la première vertèbre. 

Cette vertèbre et la seconde sont dénuées de 
côtes. Les neuf vertèbres suivantes ont chacune 
une côte double de chaque côté. 

Sur les troisième, quatrième et cinquième ver-- 
tèbres, chaque côte double est placée au-dessus 
de l’apophyse transverse, et à une distance d’au- 
tant plus grande de celte apophyse, qu’elle est 
plus près de la tête, 

Les douzièmes, treizième, quatorzième, quin- 
zième et seizième vertèbres n’ont que des apo- 
physes transverses extrêmement petites : mais 
elles offrent une apophyse inférieure; et quoi- 
qu’elles soient situées au delà de l'anus, chacun 
de leurs côtés est garni d’une côte simple, plus 
courte, à la vérité, que les côtes doubles. 

La dix-septième vertèbre et les suivantes, 
jusqu’à la dernière qui est la vingt-cinquième, 
n’ont ni côles ni apophyses transverses. 

Maintenant ayons sous nos yeux le squelette 
des poissons thoracins. 

Voici celui de la Scorpène horrible. 

Trois os forment chacun des côtés de la mà- 
choire inférieure. Ces côtés sont réunis par un 
cartilage, et garnis de dents très-petites, aiguës 
et rapprochées. 

La mâchoire supérieure, beaucoup moins 
avancée que celle d’en bas, plus arrondie que 
celte dernière, est d’ailleurs hérissée de dents 
semblables à celles de la mâchoire inférieure. 

il. 
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Dans l'angle formé par chacune des deux 
branches de Ja mâchoire d’en haut et le côté 
qui lui correspond, on découvre un petit os len- 
ticulaire, ou à peu près. 

Ces deux branches, inclinées en arrière et 
vers le bas, pénètrent jusqu'à une cavité ar- 
rondie, creusée dans los frontal, et dont le 
haut des parois est bizarrement plissé. 

Un os allongé et triangulaire est appliqué au 
dessus et un peu en arrière de chaque côté de 
la mâchoire supérieure. IL aboutit au petit os 
lenticulaire dont nous venons de parler. 

L’os du palais se divise en deux branches, qui 

ressemblent à une seconde mâchoire supérieure, 
que la première entourerait. Ces branches ne 
sont cependant garnies d'aucune dent : chacune 
se réunit à los latéral auquel l’opercule est at- 
taché. 
. À Ja base de l’os du palais paraissent deux 
éminences osseuses, ovales, presque lenticu- 
laires, hérissées de dents petites et recourbées 
en arrière, Ces éminences louchent les os qui 
s'unissent aux arcs des branchies. 

L’orbite est placée près du sommet de la tête, 
auprès de la fossette du milieu , et ses bords re- 
levés diminuent le champ de la vue. 

L’os de la pommette, un peu triangulaire et 
tres-plissé, présente plusieurs crêtes. Son angle 
le plus aigu aboutit à un petit os placé entre l’or- 
bite et l'os triangulaire et latéral de la mâchoire 
supérieure. 

Ce petit os représente une étoile à cinq ou six 
rayons relevés en arête, 

La partie supérieure et postérieure de la tête 
est rehaussée par deux crêtes hautes et plissées, 
placées obliquement, et qui forment trois cavi- 
tés, l’une postérieure et les autres latérales. 

Les arcs des trois branchies extérieures d’un 
côté se réunissent, dans l’intérieur de la mâchoire 
d'en bas, avec les ares analogues de l’autre côté, 
Deux pièces composent chacun de ces ares. 

Au-dessous du sommet de l'angle aigu que 
forment ces six arcs, on voit deux lames osseuses 
qui se séparent et s'étendent jusqu'aux oper- 
cules. Un os hyoide , échancré de chaque côté, 
est placé au-dessus de l’endroit où ces lames sont 
jointes ; et un osselet aplati, découpé en losange 
et presque vertical, est silué au-dessous de ce 
même endroit. 

Ces lames soutiennent les rayons de la mem- 
brane des branchies. Ces rayons sont au notn- 
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bre de cinq ou six , et leur contexture n'offre pas 
d’articulation. 

Deux pièces forment chaque opercule. On 
compte cinq pointes sur la première, et trois sur 
la seconde, 

L’opercule bat sur la clavicule, qui se réunit 
avec la clavicule opposée , au-dessous des os qui 
soutiennent les ares des branchies, et à peu près 
au-dessous du bord antérieur de la mâchoire su- 
périeure. 

Un os terminé par une petite épine, une apo- 
physe aplatie et un peu arrondie, et un os aplati 
et plissé, font communiquer la clavicule avec la 
partie postérieure et latérale du crâne. 

Au-dessous et au delà de la clavicule, on trouve 
une pièce étroile, et ensuite une autre pièce large, 
mince, un peu arrondie, qui montre dans son 
milieu plusieurs parties ovales, vides, ou très- 
transparentes et cartilagineuses, et qui serk à 
iaintenir la nageoire pectorale. 

Mais voici le caractère le plus distinctif des 
thoracins. 

La base des nageoires thoracines est placée 
au-dessous de la partie postérieure du crâne. 

Leurs ailerons sont très-minces et transpa- 
rents. La nacelle que forme leur réunion, est 
placée obliquement du baut en bas et d’avant 
en arrière, 

La proue de la nacelle est bien moins avan— 
cée que dans les poissons jugulaires. 

Au lieu de toucher à l’angle formé par la réu- 
nion des arcs des branchies, elle aboutit seule- 
ment à l’angle que produit la jonction des deux 
clavicules. 

Les apophyses supérieures de l’épine du dos 
sont très-élevées. 

Les cinq premières vertèbres n’ont que des 
apophyses (ransverses, à peine sensibles; les 
autres vertèbres n’en offrent point. Mais dès 
la sixième vertèbre, les apophyses inférieures 
vont en s’allongeant jusqu’auprès de la nageoire 
de l'anus. Aussi des neuf côtes que l’on voit de 
chaque côté, chacune des quatre dernières est- 
elle attachée à l'extrémité de l’apophyse infé- 
rieure qui lui correspond, et qui est double. 

Avant de cesser de nous occuper de la char- 
pente des (horacins , indiquons une articulation 
d’une nature particulière, qui avait échappé à 
tous ceux qui avaient (raité de l’ostéologie , et 
que nous avions découverte et exposée dans nos 
cours publies au Muséum d'histoire naturelle, 
dès l'an 3 de l’ere française. 
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On peut la nommer articulation à chaînette. 
Elle est en effet, composée de deux anneaux os- 
seux et complets, dont l’un joue dans l’autre 
comme lanneau d'une chaîne se meut dans 
l'anneau voisin qui le retient. 

Il est aisé à tous ceux qui se sont occupés 
d'ostéologie , de voir que, par une suile de cette 
construction, l’anneau qui se remue dans l’au- 
tre a dû se développer d’une manière particu- 
lière, qui peut jeter un nouveau jour sur la 
question générale de l'accroissement des pièces 
osseuses, 

Cette articulation appartient à des os de quatre 
pouces ou environ de longueur, que l’on a re- 
marqués depuis longtemps dans plusieurs grandes 
collections d'histoire naturelle, qui ont un rap- 
port très-vague avec une tête aplatie, un peu 
arrondie, et terminée par un bec long et courbé, 
et qui ont souvent reçu le nom d’os de la joue 
d'un grand poisson. 

Nous avons trouvé que ces os n'étaient que 
de grands ailerons, propres à soutenir les pre- 
miers rayons, les rayons aiguillonnés de la na- 
geoire de l’anus dans plusieurs thoracins, et 
notamment dans quelques chétodons, dans quel- 
ques acanthinions et dans quelques acanthures. 

La portion inférieure de l’aileron, qui montre 
une articulation à chaînette, est grande, très- 
comprimée, arrondie par le bas, par le devant 
et par le haut. Celte portion un peu sphéroïdale 
se termine, dans le haut de son côté postérieur, 
par une apophyse deux fois plus longue que le 
sphéroïde aplati , très-déliée, très-étroité, con- 
vexe par devant, un peu aplatie par derrière, 
comprimée à son extrémité, et qui s'élève pres- 
que verticalement. 

Le sphéroïde aplati et irrégulier présente des 
sillons et des arêtes qui convergent vers la par- 
tie la plus basse; et c’est dans cette partie la 
plus basse, située presque au-dessous de la lon- 
gue apophyse, que l’on découvre deux vérita- 
bles anneaux. 

Chacun de ces anneaux retient un des deux 
premiers rayons aiguillonnés de la nageoire de 
l'anus, dont la base percée forme elle-même un 
autre anneau engagé dans l’un de ceux du sphé- 
roïde aplati. 

Cependant, que nous reste-t-il à dire au sujet 
du squelette des poissons ? 

Dans plusieurs de ces animaux , comme dans 
l'Anarhique loup, qui est apode, et dans l’É- 
soce brochel, qui est abdominal, le devant du 
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crâne n’est qu’un espace vide par lequel pas- 
sent les nerfs olfactifs ?. 

Dans d’autres poissons, tels que les raies et 
les squales, ces mêmes nerfs sortent de l'inté- 
rieur du crâne par deux trous éloignés l'un de 
l’autre. 

Les fosses nasales des raies, des squales, des 
trigles et de plusieurs autres poissons , sont 0s- 
seuses; celles de beaucoup d’autres en partie 
osseuses et en partie membraneuses, 

Le bord inférieur de l'orbite, au lieu d’être 
composé d’une seule pièce, est formé, dans 
quelques poissons, par plusieurs osselets articu- 
lés les uns avec les autres, ou suspendus par 
des ligaments. 

Le tubercule placé au-dessous du trou occi- 
pital, et par lequel l’occiput s'attache à la co- 


lonne vertébrale dans le plus grand nombre de 


poissons , s'articule avec cette colonne par le 
moven de carlilages , et par des surfaces telles, 
que le mouvement de la tête sur lépine dorsale 
est extrêmement borné dans tous les sens, 

Chaque vertèbre de poisson présente, du côté 
de la tête et du côté de la queue, une cavité 
conique, qui se réunit avec celle de la vertèbre 
voisine. 

Il résulte de cette forme, et de cette position, 
que la colonne dorsale renferme une suite de 
cavités dont la figure ressemble à celle de deux 
cônes opposés par leur base. 

Ces cavités communiquent les unes avec les 
autres par un très-petit trou placé au sommet de 
chaque cône, au moins dans un grand nombre 
d’espèces. Leur série forme alors ce tuyau alter- 
nativement large et resserré, dont nous avons 
parlé dans le premier Discours de cette Histoire. 

Les apophyses épineuses, supérieures et infé- 
rieures, sont très-longues dans les poissons lrès- 
comprimés, comme les Chélodons, les Zées, les 
Pleuronectes. 

La dernière vertèbre de la queue est le plus 
souvent triangulaire, très-comprimée, et s’at- 
tache à la caudale par des faceltes articulaires, 
dont le nombre correspond à celui des rayons 
de cette nageoire, 

La cavité abdominale est communément ter- 
minée par l’apophyse inférieure de la première 


{ Tout le monde sait combien notre savant collègue et ex- 
cellent ami M. Cuvier a répandu de lumitres nouvelles sur 
les orgaues intérieurs des poissons, el particulièrement sur 
les parties solides de ces animaux. Que l'on consulte ses 
Leçons d'anatomie comparée, 
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_vertèbre de la queue. Cette apophyse est souvent 
remarquable par ses formes, presque toujours 
très-grande, et quelquefois terminée par un 
|aiguillon qui paraît en dehors. 

Dans les abdominaux, les ailerons des na- 
geoires ventrales, que l’on a nommés os du bas- 
sin, ne s’articulent avec aucune portion de la 
| charpente osseuse de la tête, ni des clavicules, 
ni de l’épine du dos. 

Ils sont, ou séparés Pun de l'autre, et main- 
tenus par des ligaments ; ou soudés, et quelque- 
fois épineux par devant, comme dans quelques 
Silures; où réunis en une seule pièce échan- 
crée par derrière, comme dans les Loricaires ; 
ou larges, triangulaires , et écartés par leur ex- 
trémité postérieure qui soutient la ventrale, 
comme dans l’Ésoce brochet; où très-pelits et 
rapprochés, comme dans la Clupée hareng ; ou 
allongés et contigus par derrière, comme dans 
le Cyprin carpe. 

Craignons cependant de fatiguer l'attention de 
ceux qui cultivent Phistoire naturelle, et pour- 
suivons notre route vers le but auquel nous ten- 
dons depuis si longtemps, e£ que maintenant 
ueus sommes près d'atteindre. 

En cherchant, dans le premier Discours de 
cet ouvrage !, à réunir dans un seul tableau les 
{rails généraux qui appartiennent à tous les 
poissons , nous avons été obligés de laisser quel- 
ques-uns de ces traits faiblement prononcés : 
tächons de leur donner plus de force et de vi- 
vacité. 

On peut se souvenir que nous avons exposé 
dans ce Discours quelques conjectures sur la 
respiration des poissons. Nous y avons dit qu’il 
n'était pas invraisemblable de supposer que 
les branchies des poissons décomposent l'eau, 
comme les poumons des mammifères et des ot- 
seaux décomposent l'air. 

Nous avons ajouté que, lors de cette décom- 
position, l'oxygène, l'un des deux éléments de 
l'eau , se combinait avec le sang des poissons, 
pour entretenir les qualités et la circulation de 
ce fluide, et que l’autre élément, le gaz inflam- 
mable ou kydrogène, s'échappait dans Peau et 
ensuite dans l’atmosphère, ou, dans certaines 
circonstances, parvenait par lœæsophage et l’es- 
tomac jusqu'à la vessie natatoire, la gonflait, 
et, augmentant la légèreté spécifique de lani- 
mal, facilitait sa natation. Nous avons parlé, à 
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l'appui de cette opinion, du gaz inflammable 
que nous avions trouvé dans la vessie nalatoire 
de quelques Tanches. 

Une conséquence de cette conjecture est que 
les poissons doivent vivre dans l’eau qui con- 
tient le moins d’air atmosphérique répandu en- 
tre ses molécules. 

M. Buniva, président du conseil supérieur de 
santé à Turin, vient de publier un mémoire dans 
lequel il rapporte des expériences qui prouvent 
la vérité de cette conséquence. 

Ce savant physicien annonce que des Cy- 
prins tanches, et par conséquent des individus 
de l'espèce de poisson dont la vessie natatoire 
nous a présenté de l'hydrogène, ont été mis 
dans une eau que l’on avait fait bouillir pen- 
dant une demi-heure, et qui s'était refroidie 
sans contact avec l’air atmosphérique, et qu'ils 
y ont vécu aussi bien que dans de l’eau du Pô 
bien aérée. 

Cette faculté qu'ont les branchies de décom- 
poser l’eau, rend plus probable la vertu que 
nous avons attribuée à plusieurs autres organes 
intérieurs des poissons, et par le moyen de la- 
quelle ces animaux peuvent altérer ce fluide , le 
décomposer, se l'assimiler, el s’en nourrir. 

Ces derniers faits sont d’ailleurs prouvés par 
l'expérience. On sait que l’on peut faire vivre 
pendant longtemps des individus de plusieurs 
espèces de poissons, en les tenant dans des 
vases dont on renouvelle l’eau avant que des 
exhalaisons malfaisantes l’aient corrompue, et 
cependant sans leur donner aucun autre ali- 
ment. 

A la vérité, M. Buniva nous apprend dans 
son mémoire que ces animalcules si difficiles à 
voir, même avec une loupe, que l’on nomme 
infusoires , el qui pullulent dans presque toutes 
les eaux, servent à la nourriture des poissons. 
Mais les faits suivants, dont nous devons la 
connaissance à cet habile naturaliste, ne prou- 
vent-ils pas l’action directe et immédiate de 
Peau sur les organes digestifs, et sur la nutri- 
lion Ges espèces dont nous achevons d'écrire 
l'histoire ? 

Une dissolution de certaines substances sa— 
lines dans l’eau qui renferme des poissons , al- 
tère el détruit les couleurs brillantes de ces 
animaux. 

EUde plus, une quantité de soufre, mise dans 
quaraute-huit fois son poids d'une eau assez 
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imprégnée de gaz funestes pour faire périr des 
poissons, conserve leur vie en neutralisant ces 
gaz. 

Nous avons vu aussi dans le premier Discours 
ou dans plusieurs articles particuliers de cette 
Histoire, que les poissons supportaient, sans 
mourir, le froid des contrées polaires, qu’ils 
s’y engourdissaient sous la glace, qu’ils y pas- 
saient lhiver dans une torpeur profonde, et 
qu'au retour du printemps, ils étaient rappetés 
à la vie par la douce influence de la chaleur du 
soleil, après que la fonte des glaces avait ou- 
vert leur prison. Quelque violent que soit le 
froid , ils peuvent résister à ses effets, pourvu 
qu'il ne se fasse sentir que par degrés, qu’il ne 
s’accroisse que lentement, et qu’il n'arrive que 
par des nuances très-nombreuses à toute son 
intensité. 

Mais M. Buniva nous dit dans son important 
mémoire, qu'un refroidissement subit et vio- 
lent, tel que celui qu’on opère par un mélange 
de glace et de muriate calcaire, donne la mort 
aux poissons qui en éprouvent l’attaque forte et 
soudaine. 

C'est une grande preuve des suites funestes 
que tout changement brusque doit avoir dans 
les corps organisés. En effet, la chaleur natu- 
relle des poissons, bien loin de s'élever à plus 
de trente degrés, comme celle de l’homme, des 
mammifères, et des oiseaux, n’est que de deux 
ou trois degrés au-dessus de celui de la congéla- 
tion. Lorsqu'un poisson est exposé subitement 
à un refroidissement très-grand, la température 
de ses organes intérieurs parcourt, pour arriver 
à un froid extrème, une échelle bien plus courte 
que celle qu'est forcée de parcourir la tempé- 
rature d’un mammifère ou d’un oiseau placé 
dans les mêmes circonstances ; et cependant il 
ne peut résister aux modilicalions qu'il ressent, il 
succombe sous Paction précipitée qu’il éprouve, 
il est détrait, pour ainsi dire, en même temps 
qu’attaqué. 

Quand lPhomme écoutera-t-il donc les leçons 
que la nature lui donne de tous côtés? quand 
ses passions lui permettront-elles de voir qu’en 
tout les commotions rapides renversent, brisent, 
anéantissent, et que les mouvements ordonnés, 
les accélérations graduées, les changements ame- 
nés par de longues séries de variations insen- 
sibles, sont les seules qui produisent, dévelop- 
pent, perfectionnent el fécondent ? 

Nous avons eu sous les yeux de grands exem- 
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pies de cette importante vérité dans tout le cours 
de cel ouvrage, 

Soit que nous ayons examiné les propriétés 
dont jouissent les différentes espèces de pois- 
sons!, et que, pour mieux les connaître, nous 
ayons comparé ces qualités aux attributs des 
oiseaux; soit qu'abandonnant le présent, et 
nous élançant dans l'avenir et dans le passé ?, 
nous ayons porté un œil curieux sur les modi- 
fications que ces espèces ont subies, et sur celies 
qu’elles subiront encore, nous avons toujours 
vu ja nature nuancer son action aiusi que ses 
ouvrages, user de la durée comme du premier 
instrument de sa puissance, ne pas laisser plus 
d'intervalle entre les actes successifs de sa force 
créatrice qu'entre les admirables produits de 
celte force souveraine, graduer les temps comme 
les choses, et appliquer ainsi à toutes les mani- 
festations de son pouvoir, comme à tous les 

1 Discours sur la nature des poissons, et troisième Vue de 


ja nature. 
2 Discours sur la durée des espèces; ctcelni qui est inlituis | 
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modes de la matière, le signe éclatant de son 
essence merveilleuse. 

Mais il est temps de terminer ce Discours. 
Peut-être est-ce le dernier que j’adresse aux 
amis des sciences naturelles. Trente ans, j'ai 
travaillé pour leurs progrès. Le coup affreux 
qui m'a frappé lorsque la mort n’a enlevé une 
épouse accomplie, a marqué près de moi la fin 
de ma carrière. Tant que je serai condamné à 
supporter un malheur sans espoir, je m'effor- 
cerai de consacrer quelque monument à la 
science, Mais le fardeau de la vie pèsera trop 
sur ma tête infortunee, pour ne pas amener bien- 
tôt la fin de ma douleur, Des naturalistes plus 
favorisés que moi peindront d’une manière di- 
gne de la nature les immenses tableaux et les 
grandes catastrophes dont je n'ai pu donner 
qu'une faible idée. Qu'ils daignent se souvenir 
que ma voix aura prédit leurs succès immortels, 
et qu’ils chérissent ma mémoire. 


Paris,le 5 mars 1882 
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